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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens,  des  vertus,  des  forfaits, 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  dis  Tablis  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Chaud  on  et  F.  \.  Delandine. 

Huitième  Édition ,  revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée* 
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I.  Sa  ,  oû  SAA  j  (Emmanuel  )Jé-   raux  des  Pères  de  l'Elise,  ou  daaÀ 
laite ,  né  à  Condé  en  Portugal ,   les  décisions  des  Conciles, 
prit  l'habit  de  S.  Ignace  en  i545. 

Après  avoir  enseigné  à  Coïmbre  et       H.  SA  DE  Miranda  ,  (  F'ran- 
è  Home ,  il  se  consacra  à  la  chaire  >   çois  )  chevalier  de  l'ordre  de  Christ^ 
*t  prêcha  avec  succès  dans  les  prin-   en  Portugal,  né  à  Coïmbre  en  1 495, 
cipales  villes  d'Italie.  Pie  KÎ'era-   fut  d'abord  professeur  en  droit  dan  s 
ploya  à  une  nouvelle  édition  de  la    l'université  de  sa  patrie.  U  ne  s'étoifc 
BibU.  Il  mourut  le  3o  décembre   adonné  à  la  jurisprudence  que  par 
1 596  ,  à  66  ans  ,  à  Arone  au  dio-   complaisance  pour  son  père.  Dèé 
cèse  de  Milan ,  où  il  s'étoit  rendu    qu'il  l'eut  perdu ,  il  se  livra  entiè- 
pour  se  délasser  de  ses  travaux,    rement  à  la  philosophie  morale  et 
Kous  avons  de  lui  :  I.  Scholia  ih    à  la  poésie.  Il  voyagea  en  Espagne 
jr  Evaneclia  ,  Anvers  ,  1696  ;   et  en  Italie,  et  revint  en  Portu- 
l»yon,i  6  io  ;  Cologne,  1620.  II.  No-    gai  avec  des  connoissances  très- 
iationes  in  lotam  sacram  Scrip-    étendues.  Le  roi  Jean  III  et  l'in- 
turam*  Anvers,  1598  ;  Colôgne  *    fdnt,  Jean  l'honorèrent  de  leurt 
i€St.m.j4phorismiCoTt/essario'    bontés  :  mais  Sa  n'eut  pas  le 
rum,  Barcelone,  1 609;  Paris,  1 609  ;   bonheur  de  les  conserver.  Il  quitta 
X.yon,i6i2;Anvers,i6i5;Rouen,   la  cour  ,  et  se  confina  dans  une 
1 6 1 7  ;  Douai ,  1 627.  Ses  Notes  sur   maison  de  campagne ,  où  il  mena* 
la  Bible  sont  courtes  et  littérales,    une  vie  douce  jusqu'à  sa  mort. 
On  assure  qu'il  fut  40  ans  à  com-    arrivée  en  i558  ,  a  65  ans.  Stt 
poser  son  livre  des  Aphorisme*  des    ouvrages  poétiques  consistent  en 
Confiseurs  ,  quoique  ce  ne  soit    Satires,  eh  Comédies  ,  en  Paslo. 
qu'u  g  petit  volume  in- 12.  Cepen-   rales.Ms  ont  été  imprimés  en  161/^ 
dlant  le  maître  du  sacré  Palais  en    à  Lisbonne  ,in-4°.  Sade  ?T/rcnda 
fit  retrancher  ou  corriger  plus  de  80    est  le  prcm.er  poète  de  sn  nation 
endroits  ,  où  les  principes  et  les  dé-    qui  ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  e*t 
cjMons  ne  s'accordoient  pas  avec    ni  le  plus  correct,  ni  le  plus  élégant. 
'Ecriture,  et  avec  les  règles  des    Plussoignoux de réfonm*rles  vices 
I  mœurs  établies  dans  lti  écrits  m©-    du  tosur  que  dt  procurer  du  plaisir 
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Wesprit ,  il  s'artachoit  à  mettre  tn 
vers  des  maximes  de  morale  qui 
ne  prêtaient  pas  toujours  à  la  poé- 
sie. La  sienne  offre  dés  leçons 
Utiles. 

'  SA  ,  Voyez  CoRRF.a  ,  n*  n. 

SAABEDRA Castolo. 

SAADS ,  —  Sam. 

SAADÏAS-GAON  ,c  élèbrc  rab- 
fcin ,  mort  en  943 ,  à  5oans ,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs,  établie 
à  Sora  près  de  "Babylone.  On  n  de 
lui:  I.  Un  traité  intitulé  Sepher 
Haëmounoth ,  dans  lequel  il  traite 
des  principaux  article?  de  la  croyan- 
ce des  Juifs.  II.  Une  Explication 
du  JczirahAll.  Un  Commentaire 
iur  Daniel.  IV.  Une  Traduction* 
en  arabe ,  de  l'Ancien  TeUameut , 
et  d'autres  ouvrages. 

SAAS  ,  (  Jean  )  né  le  3  février 
iyu3,  à  Franqueviile ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville ,  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  10  avril 
1774,  dans  sa  72e  année.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  l'archevê- 
que et  garde  de  la  bibliothèque  du 
•hapitre  de  Rouen  ,  il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Saint-Jacques  sur 
Dametal  en  174a  ,  puis  d'un  ca- 
nonicat  de  la  métropole  en  1751. 
Une  application  constante  à  l'étude 
lui  acquit  des  connoissances  éten- 
dues dans  la  littérature ,  et  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  son  temps.  Mais ,  jaloux 
de  la  gloire  des  lettres  autant  que 
de  la  sienne  propre,  il  tâcha  d'être 
utile  aux  autres  ,  soit  par  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  soit 
par  la  révision  de  leurs  ouvrages. 
U  auroit  été  à  désirer  peut-être  , 
qu'en  critiquant  il  eût  montré  un 
esprit  moins  minutieux  et  un  ca- 
ractère un  peu  pius  honnête.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il  a 
laisses,  il  a  lait  imprimer  plusieurs 


écrite  sans  nom ,  ou  sous  des  nom* 

empruntés;  [  Voyez  Calent! us  ].„ 
entre  autres  :  I.  Catéchisme  de 
Rouen ,  in- 1 2.  II .  Nouveau  PouCllé 
de  Rouen,  1 738,in-4.°IIL  Nolicê 
des   manuscrits  de  l'Eglise  de 
Rouen  ,  1746  ,  in- 12.  Elle  a  été 
réimprimée  en  1747.  IV.  Lettr* 
sur  le  catalogue  de  la  bibliothèuuê 
du  Roi,  1749,  in- 12.  V.  Plusieurs 
Lettres  critique*  sur  le  supplément 
de  Moréri,  1735.  in- 12  ;s«r  l'En- 
cyclopédie ,  in-8.°  1764  j  sur  le. 
Dictionnaire  de  l'abbé  Ladrocat, 
1762,  in-8.°  VI.  Une  nouvelle  édi 
tion  de  notre  Dictionnaire  Histo- 
rique ,  Rouen ,  1769  ,  4  vol.  in-8.* 
Cette  édition ,  ou  plutôt  cette  con- 
treXaction  que  l'abbé  Saas  n'au- 
roit  pas  dû  favoriser  ,  en  fournis- 
sant a  l'imprimeur  quelques  cor  res- 
tions et  des  articles  très-maigres  , 
prouve  que  ce  savant ,  qui  dédai- 
gnoit  le  travail  des  Dictionnaires , 
n'étoit  guère  en  état  de  rédiger 
avec  clarté  et  avec  élégance  u* 
long  article.  Son  édition  est  d'ail- 
leurs pleine  de  fautes.  Un  reproche 
plus  grave  ,  c'est  qu'il  substitua  A 
quelques  louanges  que  d'AUm* 
hert  avoit  reçues  de  nous  ,  des  in* 
jures  grossières.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  s'est 
emparé  de  notre  travail ,  qu'on  l'a 
défiguré  ,et  qu'on  a  taché  de  nous 
faire  des  ennemis  de  ceux  mêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  les 
talens. 

SAAVEDÛA,  Voyez  Cer- 
vantes. 

SAAVEDRA  FAJARDO^Diego) 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  IWurcie  en  Espagne  ,  fut  résU 
dent  de  cette  Puissance  en  Suisse. 
C'étoit  à-la-fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  politique,  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnol. 
Ii  mourut  «n  1648  ,  chevalier  de 
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h>rdre  de  San-Jago ,  et  conseiller 
du  conseil  suprême  des  Indes.  On  a 
de  lui  :  1.  h' Idée  d'un  Prince  politi- 
que. II.  La  Couronne  Gothique,  etc. 
Anvers  ,  ih-fol.  III.  La  République 
Littéraire  ;  ouvrage  de  critique  , 
•h  il  y  a  quelques  bonnes  plaisan- 
teries. Il  a  été  traduit  en  françois , 
a  Lausanne  ,  1770,  in-12. 

SABACUS,généralEthiopien , 
s'empara  de  l'Egypte  ,  y  régna,  et 
fut  père  de.  Tharaca.  L'auteur  de 
\' Histoire  de*  temps fabuleux ,  pré- 
tend que  Sabacus  est  le  même  que 
«Salomon, dont  l'histoire  a  été  dé- 
figurée par  Hérodote. 

SABADINO  Deglîaïuenti  , 
(Jean)  Bolonois ,  contemporain 
de  Bocace  ,  qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  Contes  frivoles. 
Sabadino  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  atteint  la 
ureté  et  la  naïveté  du  langage  de 
original.  Nous  avons  de  lui  70 
Nouvelles  on  Contes  sales  et  galans, 
sous  ce  titre  :  Porrelape^.  Ce  recueil 
est  peu  commun  ,  sur-tout  en 
France.  Il  fut  imprimé  d'abord  à 
Bologne,  ih-fol.  i 583, et  ensuite 
à  Venise  en  i564  et  i5io.  Dans 
les  éditions  postérieures  on  trouve 
une  Nouvelle  de  plus. 

SABJEUS,  Voyez  Sabeo. 

I.  SABAS  ,  hérésiarque  ,  chef 
des  Messaliens.  Animé  d'un  désir 
ardent  d'arriver  à  la  pèrfecfion 
évangélique  ,  il  prit  tous  lès  pas- 
sades de  TEvanpfle  à  la  lettre.  Il 
se  fit  eunuque  ,  vendit  ses  biens  , 
et  en  distribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Jesus-Cimist  dit  à  ses  dis- 
ciples :  *  iVe  travaillez  point  pour 
t*  la  nourriture  qui  périt  ,  mais 
j»  pour  t  ell::  qui  demeure  à  la  vie 
»  éternelle.  Sabas  conclut  de  ce 
passage  ,  que  le  travail  étoit  un 
crime:  il  sefituneloide  demeurer 
dam  la  plus  rigoureuse  oisiveté.  Il 
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donna  ses  biens  aux  pauvres ,  parce» 

que  l'Evangile  ordonne  de  renon- 
cer aux  richesses  ;  il  ne  travailloit 
point  pour  se  nourrir  ,  parce  que 
Dieu  défend  dè  travailler  pour  une 
nourriture  qui  périt.  L'Ecriture 
nous  représente  le  Démon  comme 
un  lion  affamé  ,  qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  :  Sabas  se 
croyoit  sens  cesse  investi  par  cet 
esprits  malins.  On  le  voyoit  au 
milieu  de  la  prière  s'agiter  violem- 
ment ^  s'élancer  en  l'air  ,  croire 
sauter  par-dessus  une  armée  de 
Démons  ,  se  battre  contre  eux  , 
faire  tous  les  mouvemens  d'un 
homme  qui  tire  de  l'arc:  il  croyoit 
décocher  des  flèches  contre  les 
Diables»  Les  lfle&saliens  avoient 
fait  des  progrès  à  Edesse  ;  ils  en  fu- 
rent chassés  vers  l'an  3 80, par  Fia- 
vitn  évèque  d' Antioche ,  et  se  reti- 
rèrent dans  la  Pamphylié.  Us  furent 
condamnés  par  un  concile ,  et  pas- 
sèrent en  Arménie  ,  où  Os  infec- 
tèrent de  leurs  erreurs  plusieurs 
monastères  :  Lelorius  ,  évêque  dé 
Mélitène  ,  les  fit  brûler  dans  ces 
monastères.  Ceux  qui  échappèrent 
aux  flammes  ,  se  retirèrent  chex 
un  autre  évêque  d'Arménie  ,  qui 
en  eut  pitié ,  e.t  les  traita  avec 
la  douceur  qu'on  doit  a  des  hom- 
mes dont  le  cerveau  est  blessé. 

II.  SABAS  ,  (  S.  )  abbé  et  supé- 
rieur général  des  monastères  de 
Palestine  ,  naquit  en  439  ,  à  Mu-» 
tàUosque  ,  bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiqua» 
le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il  se 
confina  dans  un  monastère  à  une 
lieue  de  sa  patrie,  et  il  en  fut  l'or- 
nement. Il  défendit  avec  zèle  ls 
foi  du  concile  de  Chalcédoine  , 
sous  le  règne  d'Anastase  ,  et  mou- 
rut le  5 décembre  53 1 ,  à  92,  ans, 
plein  de  vertus  et  de  jours. 
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SABATEI-SÈVI ,  Voyex 

BATHAI. 

SABBATHIER, ,  (  1).  Pierre  ) 
bénédictin  de  saint  Maur ,  né  à 
Poitiers  en  168s,  mort  à  Rheims 
le  a  4  mars  174*,  remplit  toute 
l'idée  qu'on  doit  avoir  d'un  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savant  On 
a  do  lui,  BibUorum  sacrorum  la- 
tinœ  versioties  antiques j  Rheims, 
i  7  43  ,  3  vol.  in-fol.  Cette  Bible  , 
qui  occupa  D.  Sabbathier  peu-* 
dant  ao  ans ,  comprend  toutes  les 
versions  latines  des  livres  sacrés , 
rassemblées  et  réunies  sous  un  seul 
point  de  vue.  U  ne  publia  que  le 
premier  volume  ;  D.  Charles  de 
la  Bue  fut  TéditeurMcs  deux  autres. 

SABELLICUS,  (Marcus-Aii- 
tonius  Cocceius  )  naquit  à  Vico- 
varo  sur  le  Téverone,  vers  1436. 
Des  écrivains  adulateurs  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Cocceius  de 
Rome  ,  et  le  satirique  Paul  Jove 
â  pris  le  contn^pied  ,  en  lui  don- 
nant pour  pore  un  pauvre  maré- 
cbal.  L'une  et  tautre  origine  est 
également  faussé  et  exagérée  :  il 
dut  le  jour  à  une?  famille  honnête, 
et  prit  le  nom  de  Sabelucus 
lorsqu'il  fut  couronné  poète.  U 
alla  a  Rome  fort  jeune;  il  s'y  ap- 
pliqua à  l'étude  alvec  une  ardeur 
incroyable  ,  sous  les  plus  savans- 
maîtres  ,  et  en  particulier  sous 
Pomponius-La'lus  et  sous  Domi- 
tius  de  Vérone.  Ses  talons  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  professeur  de 
belles-lettres  à  Udine  ,  où  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
lénat  de  Venise  l'enleva  à  cette 
ville  en  1484,  pour  lui  confier 
la  bibliothèque  de  Saint  -  Marc  ; 
mais  ses  débauches  lui  causèrent 
une  maladie  dont  il  mourut  le 
18  avril  i5o6,  à  70  ans ,  laissant 
*U  fils  naturel.  Comme  il  n'avoit 
pas  iuivi  les  ma.tim&s  de  sagesse 
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Irifil  étaloit  dans  ses  ouvrages  his- 
toriques ,  Lalomus  lui  lit  une* 
épitaphe  dans  laquelle  il  disoit  : 

Quid  juval  humûnot  stirg  àtqug  evd* 
vere  casus  é 
Si  /ugitàda  faeis  tl  facitndx 

Sabellicus  s'en  étoit  fait  une  lui- 
même  ,  qui  étoit  bien  moins  mo- 
deste : 

< 

Qutm  non  us  keminum ,  m$n  omnis 
ceperat  *tas 
Stribenttm  t  capit  kmc  Coccioft 
urtti  brevis. 

Oh  a  de  lui  :  L  Une  Histoire  uni- 
verstlle  »  depuis  Adam  jusqu'oïl 
i5o3,  très-inexacte,  en  1  vol.  in- 
fol.  '9  elle  est  divisée  en  sept  ennéa- 
des  ,  et  contient  63  livres.  II. 
L'Histoire  de  la  République  Je 
Venise ,  remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révoltons  « 
in-fol.  14S7;  et  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  Venise  ,  1718  j 

10  vol.  in*^.6  Scaliger  assure  qué 
l'argent  des  Vénitiens  étoit  (à  ce 
que  disoit  Sabellicus  lui-même  ) 
la  source  de  ses  lumières  histori- 
ques. La  traduction  en  vénitien 
par  Malûrieû  Visconli  ,  est  rare. 
III.  Plusieurs  antres  ouvrages  ert 
vers  et  on  prose  ,  imprimés  en 
i56o,  en  4  voL  in-foKo. 

6ABELLIUS,  fameux  hérésiar- 
que du  me  siècle,  né  à  Ttolé- 
maïde  en  Libye ,  disciple  de  No'é- 
tus  de  $myrne  ,  étoit  aussi  entêté 
que  son  maître.  Il  ne  mettoit  d'au 
tro  différence  entre  les  Personnes 
de  la  Trinité ,  que  celle  qui  est  en- 
tre les  difFéren tes  opérations  d'une 
mômechoso.  Lorsqu'il  considéroit 
Dieu  comme  fusant  des  décrets 
dans  son  conseil  éternel,  et  résol- 
vant d'appeler  les  hommes  au  salut, 

11  le  rogardoit  comme  Père.  Lors- 
que ce  même  Dicrt  descendait  sur 


Digitized  by  Google 


t 


8  A  B 

k  terre  dons  le  sein  He  la  Vierge , 
qu'il  souifroit  et  mQuroit  sur  la 
croix  ,  il  l'appeloit  Fils.  Enfin  , 
lorsqu'il  considéroit  Dieu  comme 
déployant  son  efficace  dans  l'âme 
ées  pécheurs,  il  l'appeloit  Saint- 
Esprit,  Selon  cette  hypothèse  ,  il 
n'y  avoit  aucune  distinction  entre 
les  Personnes  Divines.  Les  titres  de 
Pire,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit , 
n'étoient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour  le 
salut  des  hommes.  Ses  erreurs , 
anathématisées  dans  plusieurs  con- 
«ile» ,  et  en  particulier  dans  celui 
d'Alexandrie  en  261  *  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  en  Italie  et  en 
Mésopotamie.  5.  Denys  d'Alexan- 
drie composa  d'excellens  Traités 
contre  Sabellius ,  dont  les  sccta-? 
leurs  furent  appelés  Sabeltiens. 

SABEO  ,  (  Fauste  )  né  près  de. 
Bresse  dans  l'état  de  Venise  ,  de 
parons  honnêtes ,  se  fit  connoître 
dès  $a  jeunesse  par  son  talent  pour 
h  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Home  dans  la  maturité  de 
rV»ge ,  lui  inspira  le  goût  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  II  s'appliqua 
alors  à  l'étude  des  Pères  ,  et  ne 
regarda  plus  la  poésie  que  comme 
un  délassement.  On  a  de  lui  un 
recueil  A' Epigrammes  latines ,  im- 
primé à  Rome  en  i556.  On  en 
trouve  un  grand  nombre,  qui  sont 
pleines  de  sel.  L'ouvrage  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur  ,  est  Y  Edi- 
tion d'Amobe  ,  à  Rome,  i54s, 
in-fol.  :  elle  est  préférée  aux  édi- 
tions postérieures  ,  quoique  plus 
amples.  Henri  II,  auquel  il  dédia 
ses  Epigrammes ,  lui  fit  présent 
d'une  chaîne  d'or.  11  mourut  âgé 
de  80  ans,  vers  i558. 

SABIN  ,  Voyez  les  Sabints. 

SABIN  ,  (  George  )  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  i5o8, 
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fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mètanchthon  ,  qui  lui  donna  &a 
fille  en  mariage.  Son  poeme  inti- 
tulé :  Res  gçslœ  Cœsarum  Gcr- 
manicorum  ,  qu'il  mit  au  jour  t 
âgé  seulement  de  ao  ans,  lui  con- 
cilia les  éloges  des  savons  et  la  pro- 
tection des  princes.  Il  devint  en- 
suite professeur  de  bellco-lcttres  a 
lYancfort-sur-l'Oder  5  puis  recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Konigo- 
berg,  et  conseiller  de  l'électeur  do 
Brandebourg.  Ce  prince  l'employa 
en-diverses  ambassades  ,  dans  les- 
quelles Sabin  lit  admirer  son  élo- 
quence et  sa  capacité  dans  les. 
affaires.  Il  fut  anobli  à  la  diète  do 
Ratisbonnc,par  l'empereur  Char- 
les-Qitint  en  i5{o  ,  et  mourut  à 
Francfort-sur-l'Oder,le  z  décem- 
bre i56o,  à  5a  ans.  Sa  jeunesse 
«voit  été  assez  déréglée ,  mais  il 
eut  des  vertus  dans  l'âge  mur  ,  et 
même  une  piété  solide  ,  qui  ne 
put  cependant  le  guérir  de  toutes 
ses  passions  ,  et  sur- tout  de  ses 
vues  ambitieuses.  On  a  de  lui  di- 
verses Poésies  latines,  i5g7 ,  in-8*, 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
EUgies,  qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE,  (  Julia  Sabiva  ) 
femme  de  l'empereur  Adrien  , 
étoit  petite-nièce  de  Trajan  et 
fille  de  Matidie.  L'impératrice 
Plotine,  qui  favorisoit  Adrien,  la 
fit  épouser  à  ce  prince.  Ce  mariage, 
fait  contre  le  gré  de  Trajan  ,  fut 
très-malheureux".  Adrien ,  devenu 
empereur  ,  Conçut  un  amour  dé- 
réglé pour  Antinous,  et  traita  son 
épouse  comme  une  esclave.  Salin* 
étoit  cependant  tiès-belle  et  très- 
bien  faite  5  elle  avoit  des  grâces  et 
de  la  dignité  :  son  esprit  étoit 
élevé ,  ses  mœurs  graves  ,  et  sa 
vertu  ne  se  démentit  jamais.  Mais 
elle  mettoit  un  peu  trop  d 'aigreur* 
dans  las  reproches  qu'elle  faisoit  « 
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son  époux  ;  reproches  bien  pardon- 
nables, puisqu'elle  lui  avoit  apporté 
l'empire  en  mariage.  Sabine  ,  re- 
gardant son  mari  comme  son  tyran, 
«c  vantoit  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
donner  des  enfan3,dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  monstres 
plus  odieux  encore  que  leur  père. 
La  mésintelligence  augmenta  telle- 
ment, qu'Adrien  ,  frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, la  contraignit  de  s'ôter  la 
vie  pour  qu'elle  n'eût  pas  le  plaisir 
de  lui  survivre.  D'autres  disenj 

Su'il  l'empoisonna,  l'an  i38  de 
.  C.  ,  après  38  ans  de  mariage. 
Satisfait  de  itavoir  ravie  à  la  terre, 
il  la  fit  placer  dans  le  ciel.  Morêri 
se  trompe  dans  l'article  de  Sabine 
cu'il  fait  fille  de  Marcienne ,  sœur 
de  Trajan  ;  il  auroit  du  dire  pe- 
tite-fille  de  Martienne  et  fille  de 
Matidie  ,  nièce  de  Trajan. 

SABINIEN  ,  diacre  de  l'Eglise 
Romaine,  et  nonce  de  Saint  Gré- 
goirc  U  Grand  à  Constantinople, 
auprès  de  l'empereur  Maurice  , 
succéda  à  ce  pontife  le  1 3  septem- 
bre $04  ,  et  mourut  le  32  fé- 
vrier 606.  Il  eut  une  partie  des 
vertus  de  son  prédécesseur, 

I.  SABINUS,  intendant  &Att- 
fçu*ie  en  Syrie,  voulut ,  après  la 
fnort  iVHrrode  le  Grand ,  qu'on 
lui  donnitt  le  trésor  de  ce  prince. 
<iette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains,  furent  repoussés  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
sVtant  assemblés  en  plus  prand 
nombre ,  repoussèrent  a  leur  tour 
Sabinu.%  dans  le  palais ,  où  ils  l'as- 
siégèrent. L'intendant  demanda  du 
secours  à  Varns ,  gouverneur  de 
8yrie.  Les  Juifs  allèrent  mi-devant 
de  celui-ci ,  se  justifièrent ,  et  se 
plaignirent  de  la  conduite  de  Sa- 
èmus  qui  disparut. 


H.  5ABINUS  ,  (  Julius  )  sei- 
gneur Gaulois ,  né  dans  le  pays  de 
Langres ,  prit  le  titre  de  César  au; 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pnsien.  Ayant  offert  la  bataille  à 
l'empereur  ,  il  fut  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à  la 
poursuite  du  vainqueur ,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne, et  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  domestiques,  et  ne 
retint  que  deux  affranchis  en  qui 
il  avoit  confiance.  Ensuite  il  mit  le 
feu  à  la  maison  ,  et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à  tout  au- 
tre qu'à  lui  et  à  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étant  répan- 
due, la  douleur  de  sa  femme  Epo- 
nin*  servit  à  la  confirmer.  Mais 
lorsque  Subi  nu  s  apprit,  par  un  de 
ses  affranchis  ,  que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
f  t  trqis  nuits  sens  prendre  de  nour- 
riture ,  U  lui  lit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  vint ,  le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau ,  et 
y  mit  au  monde  deux  fils  jemeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans,  les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  U 
retraite  du  mari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  à  Rome  chargé  de  chaînes^ 
avec  sa  femme  et  ses  deux  enfans. 
En  vain  Eponinc.  sollicita  la  com- 
passion de  Vespasien ,  en  se  jetanÇ 
a  ses  pieds ,  et  lui  présentant  ses 
deux  enfans  nés  dans  le  souter- 
rain ;  il  eut  la  cruauté  de  la  faire 
mourir  avec  Sabinus.  L'amour 
héroïque  eL  les  infortunes  de  ces 
^enx  époux  ont  fourni  un  beau 
sujet  de  tragédie  à  divers  poètes  ; 
mais  il  a  été  traité  sans  un  grand 
succès ,  et  sur-tput  en  ces  derniers 
temps  par  IVl.dc  Chabanon.  L'insti- 
tut national  le  proposa  pour  su  jet  de 
son  prix  de  peinture ,  remporté ,  en 
l'an  1 1 ,  p«o*  Alexandre  MenjaiuL^ 
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TH.  SABINUS ,  soldat  Syrie»  , 
loir,  petit,  d'une  complexion  aussi 
foible  que  sa  taille ,  mais  d'un  ooo- 
n&v  peu  commun  ,  se  signala  au 
siépo  de  Jérusalem.  Comme  il  vit 
que  personne  n'osoit  monter  à 
l'assaut  de  la  tour  Anlani ne ,  mal- 
gré les  promesses  de  Titus  ,  il  se 
présente  avec  onze  de  ses  compa- 
gnons ,  prend  son  bouclier  de  la 
aiain  gauche ,  et  s'en  couvrant  la 
tête ,  le  sabre  à  la  main  droite , 
monte  à  l'assaut ,  et  arrivé  sur  la 
brèche ,  il  met  en  fuite  tous  les 
ennemis.  Mais  une  pierre  qu'il 
rencontra  le  fit  tomber.  Les  Juifs 
se  jetèrent  sur  lui ,  sans  lui  don- 
ner Je  temps  de  se  relevei ,  et  le 
tuèrent. 

IV.  SABINUS ,  (  Auïau)  poëte 
Latin  ,  mort  jeune  ,  était  ami 
à' Ovide.  Il  avoit  composé  plu- 
sieurs Lettres  ou  Héroides;  mais 
aucune  n'est  parvenu»  jusqu'à 
nous. 

SABINUS ,  Voyez  iv.  Julie... 
It.  Aquuus...  et  Heracuex. 

SABLE,  (  Du)  Voyez  Arena. 

SABLE,  (le  Marquis  de)  Voyez 
m.  Laval. 

SABLE,  (  Guillaume  du  )  'dont 
on  ignore  le  pays  et  la  naissance , 
a  publié  un  poëme  intitulé  :  La 
Muse  CfuiiseresM;  ,  imprimé  à 
Paris  en  161 1  *  in- 12. 

I.  SABLIER ,  (  N.  )  a  donné 
au  théâtre  Italien  ,  en  1719  ,  la 
Jalousie  sans  amour ,  Us  Effets 
du  jeu  et  de  l'amour.  Celle-ci  fut 
mieux  accueillie  que  la  première. 
Sablier  est  mort  vers  1760. 

II.  SABLIER,  (N.)  littérateur 
estimable ,  mort  à  Paris  le  1  o  mars 
178S,  à  $3  ans.  On  a  de  lui  : 
h  Variétés  Urùnuês.  et  amusan* 
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tes,  1769  ,  4  vol.  in-ia  :  recueil 
assez  agréable.  II.  Essai  sur  les 
langues  ,  1777  5  in-8.°  On  désirt 
depuis  long -temps  une  histoire 
critique  de  la  langue  française .  et 
on  trouvera  de  bons  matériaux 
dans  l'ouvrage  de  Sablier.  L'au- 
teur s'est  préservé  de  la  prétention 
si  vainc  et  si  générale ,  d'offrir  un 
système*  sur  la  formation  des  lan- 
gues et  sur  l'idiome  primitif.  On 
risquera  toujours  de  se  perdre 
dans   les  chimères  ,  quant]  onr 
voudra  découvrir  dans  quel  lan- 
gage les  premiers   hommes  se 
sont  communiqué   leurs  idées. 
Sablier  se   contente  d'observer 
les  rapports  évidens  entre  plu- 
sieurs idiomes  de  nations  éloi- 
gnées ,  et  de  chercher  les  raisons 
les  plus  vraisemblables  de  ces  rap- 
ports. Sa  marche  est  toujours  me- 
surée ,  et  n'en  est  que  plus  sûre. 
Son  livre  d'ailleurs ,  qui  suppose 
beaucoup  d'érudition ,  n'en  a  pas 
l'inutile  étalage  :  ce  sont  des  ré- 
sultats clairs  et  précis.  Il  jette  un 
coup  d'œil  rapide  sur  les  écrivains 
qui  ont  fixé  la  langue  chez  les 
nations  policées  :  et  en  général  , 
ses  jugemens  sont  sages.  Une  sin- 
gularité de  l'ouvrage  ,  c'est  que 
Fauteur  le  publia  à  82  ans.  III, 
Œuvres  de  M . . .  contenant  des 
traductions  de   Goldoni  1767 , 
in  -  12.   La  prose  de  ce  re- 
cueil vaut  mieux  que  les  vers. 

SABLIERE,  (  Antoine  J* 
Rambouillet  de  la  )  mort  à  Paria 
en  1686  ,  &çé  de  65  ans  %  se  dis- 
tingua par  un  esprit  aisé,  naturel 
et  délicat.  Nous  n'avons  de  lui  que 
des  Madrigaux ,  publiés  fn-ta, 
après  sa  mort  ,  par  son  fils.  Cet 
petits  poèmes  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur,  par  la  finesse  des  pen- 
sées, et  par  la  délicate  naïveté  dn 
style  :  on  peut  les  proposer  pouf 
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modèles  en  ce  genre.  Son  épouse, 
Hesselin  de  la  SaHiere  ,  étoit  en 
liaison  avec  les  beaux  esprits  de 
son  temps.  La  Fontaine  ,  qui 
trouva  dans  sa  maison  un  asile 

Ï>aisible  durant  près  de  vingt  ans  9 
'a  immortalisée  dans  ses  vers, 

SABLON  ,  (  Vincent  )  rimail- 
leur de  Chartres,  donna ,  en  1 67 1, 
en  2  vol.  m- 16 ,  une  plate  traduc- 
tion, en  vers  ,  de  la  Jérusalem 
délivrée  que  les  curieux  recher- 
chent à  cause  des  ligures  :  car  on 
avoit  dès-lors  le  secret ,  perfec- 
tionné de  nos  jours  ,  de  faire  pas- 
ser de  mauvais  vers ,  à  la  faveur 
de  quelques  jolies  estampes. 

SABOUREUX  de  la  Bonne- 
terie, (  Charles-François  )  avocat , 
mort  a  Paris  en  1781  ,  préféra 
la  culture  des  lettres  a  l'étude  de 
la  jurisprudence  et  au  travail  du 
barreau  :  on  lui  doit  les  trois  ou- 
vrages suivans  :  1.  Constitution  des 
Jésuites  ,  avec  les  déclarations  , 
176a  ,  3  vol.  in- 12.  C'est  une 
traduction  de  Vlmtilutum  socie~ 
latis  Jesu ,  imprimé  à  Prague  en 
1757.  II.  Manuel  des  Inquisi- 
teurs ,  1762,  in- 12.  C'est  l'abré- 
gé  de  l'écrit  oVEmeric,  auquel  le 
traducteur  a  joint  des  notes.  11L 
Il  s'est  rendu  recommandable 
par  une  Traduction  des  anciens 
ouvrages  latins ,  relatifs  à  l'agri- 
culture et  à  la  médecine  vétéri- 
naire ,  avec  des  notes  *  1774  * 
6  vol.  in-8.°  Savoureux  avoit  aur 
paravant  publié  à  part  l'Econo- 
mie rurale  de  ColumelU. 

S  ABU  CO ,  (  Ohva  de  Naulés  dé) 
savante  Espagnole  ,  née  dans  la 
ville  d'Alcala  ,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  IL  Renommée 
pour  sesconnoissances  en  histoire 
maturelle  et  en  anatomie,  elle  offrit 
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de  démontrer  publiquement  que 
la  physique  et  la  médecine  que 
l'on  enseignoit  alors  dans  les  écoles, 
étoient  pleines  d'erreurs.  Avant 
Descartes ,  elle  pinça  dans  l'éten- 
due du  cerveau  le  siège  de  l'ame , 
sans  la  renfermer  exclusivement 
dans  la  glande  pinéale.  Suivant 
elle  ,  ce  n'est  point  le  sang  qui 
nourrit  les  corps  ,  entretient  leur 
souplesse  et  leur  conservation  J 
c'est  le  fluide  qui  passe  du  cerveau 
dans  toutes  les  parties  nerveuses. 
Ce  système  fui  einbj'assé  avec  en- 
thousiasme par  les  métîecins  An,- 
glois. 

SABUNARUS,  capitaine  del* 
garde  Prétorienne  de  Trajan ,  ne 
mérite  une  place  dans  l'histoire  , 
que  parce  qu'il  donna  lieu  à  uno 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
l'installant  dans  sa  charge,  ce  prince 
lu  i  présenta  l'épée,  et  lui  dit  :  Re- 
çois cette  epée,  et  emploie-la  pour 
mon  service  dans  tout  ce  que  je 
t'ordonnerai  de  juste  ;  mais  n'hé- 
site pas  à  t'en  servir  contre  rnoi^ 
si  jamais  je  te  commande  quelque 
chose  d  injuste. 

5ACCAS ,  Voyet  Ammonils. 

SACCHETTI ,  (  François  de 
Benci  )  né  à  Florence  en  1 335  , 
passa  ses  première*  années  dans  le 
commerce,  et  remplit  ensuite  plu- 
sieurs charges  dans  sa  république. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  et  en 
prose  ;  et  ses  Nouvelles ,  publiées 
a  Florence,  1724  ,  2  vol.  in-8°, 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie  du 
génie  de  son  compatriote  Bocace* 
u  mourut  en  1408,  à  73  ans, 
après  avoir  été  marié  trois  foi* 
Voyez  aussi  Juvara,  à  la  Jin. 

I.  SACCHI,  (  André)  peintre* 
né  à  Rome  en  1 599  ,  se  perfec- 
tionna sous  l'Allant^  après  que 
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•on  père  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrage»,  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qulon 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  11  Ta  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  :  ses 
ligures  ont  une  expression  admi- 
rable ,  ses  draperies  une  belle  sim- 
plicité ;  ses  idées  sont  nobles  ,  et 
sa  touche  finie,  sans  être  pcinée. 
Il  a  réussi  sur-tout  dans  les  sujets 
simples  ;  et  Ton  remarque  qu'il  n'a 
jamais  dessiné  une  seule  fois ,  sans 
avoir  consulté  la  natuie.  Ce  peintre 
étoit  fort  singulier  dans  ses  mœurs , 
et  se  permettoit  tant  de  liberté 
dans  sa  critique  ,  que  les  bons 
peintres  ses  contemporains,  fu- 
rent presque  tous  ses  ennemis.  Ses 
dessins  sont  précieux 5  une  belle 
composition  ,  des  expressions  vi- 
ves, beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres et  les  clairs  bien  ménagés, 
les  caractérisent.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  grand  peintre  sont 
à  Rome 9  où  il  mourut  en  1661  , 
à  62  ans.  Parmi  les  élèves  qu'il  fit, 
on  compte  Carie  Marattb  et 
Jean  Mibl  :  Voyez  ce  dernier 
mot 

D.  SACCHI,  Voyez  Platine. 

I.  SACCHINI,  (  François  )  Jé- 
tnite  ,  né  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rouse,  mort  à  Rome  le  26  décem- 
bre 1625,  à  55  ans,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  à  Home  , 
pendant  plusieurs  années  ,  et  se- 
crétaire de  son  général  Vitelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  La  Continuation 
de  l  Histoire  de  la  Société  des  Jé- 
suites ,  en  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge, écrit  d'un  style  noble  ,  inté- 
ressant, et  quelquefois  emphatique, 
respire  moins  dans  certains  en- 
droits l'impartialité  d'un  historien, 
que  le  zèl*  d'un  homme  attaché 
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à  son  Ordre.  [  Voyez  JouVENCl.] 
II.  De  raiione  JUbros  cum  pro- 
feclu  Itgendi  ,  in-12, à  la  fin  du- 
quel on  trouve  un  discours  :  £>« 
vitando  Ldbrorum  moribus  noxio* 
rtim  Uitione,  que  le  père  Sac- 
ehini  prononça  à  Home  dans 
sa  classe  de  rhétorique  ,  en  1604» 
Ces  deux  écrits  offrent  des  ré^ 
flexions  sensées  et  utiles.  Sa  Pa- 
rœnesis  ad  magislros ,  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  et  bien  propre 
à  réunir  les  leçons  de  religion ,  da 
sciences  et  de  vertu  \  moins  éten-r 
due  que  le  Traité  du  père  Jou- 
venci  sur  le  même-  sujet ,  elle  est 
écrite  avec  plus  de  rapidité  et  da 
nerf. 

n.  SACCHIKI,  (  Antoine- 
Marie-Gaspar  )  l'un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  ce  siècle ,  né 
à  Kaples  le  11  mai  1735,  mort 
à  Paris  le  7  octobre  1786,  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  la  musique* 
Ses  parens,  honnêtes  ,  mais  peu 
riches  ,  le  placèrent  dans  le  con» 
servatoire  de  Sainte-Marie  de  Lo- 
rette,  ensuite  à  Naples,  où  il  étudia 
sous  le  fameux  Durante.  Il  fit  dei 
progrès  rapides  et  s'attacha  princi- 
palement au  violon  ,  sur  lequel  il 
devint  très-fort.  11  passa  ensuite  à 
Home ,  où  il  eut  de  grands  succès, 
et  à  Venise  ,  où  il  fut  à  la  tête 
d'un  conservatoire.  C'est  dans  cetta 
ville  qu'il  développa  ses  talent 
pour  la  musique  d'église;  et  sans 
confondre  ce  style  avec  celui  du 
théâtre,  sans  s'écarter  de  la  sévé- 
rité qu'il  exige ,  il  sut  y  adapter  ua 
chant  aimable  et  facile.  Sa  renom- 
mée croissant  chaque  jour,  il  visita 
quelques  cours  d'Allemagne,  entré 
autres  celles  de  Brunswick  et  Wifc- 
temberg ,  où  il  succéda  au  célèbre 
JomelU.  11  parcourut  ensuite  la 
Hollanda  ,  et  se  rancut  enfin  aux 
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▼ceux  de  l'Angleterre.  Pendant  les 
onze  années  qu'il  passa  dans  cette 
fl*,  il  en  travailla  six  pour  le  théâ- 
tre de  Londres,  et  y  lut  constam- 
ment applaudi.  C'est  dans  ces  di- 
verses contrées  qu'il  composa  les 
opéra  de  Simirainis^à '  Artaxerce^ 
«lu  Cid ,  d'Andromaque  ,  de  Cri- 
rus ,  d'Armide  ,  d'Adrien  ,  de 
Tamerlan  ,  d'Antigone ,  de  Per- 
se* ,  de  Montézume  et  d'Eriphile. 
Le  climat  n'étant  pas  favorable  h 
sa  ganté,  et  ses  attaques  de  goutte 
devenant  plus  fréquentes  sous  un 
■tte]  nébuleux  et  humide ,  il  se  dé- 
termina à  passer  en  France.  11  fut 
accueilli  à  Paris  avec  transport,  et 
il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  à 
Versailles.  L'empereur  qui  s'y  trou* 
voit  alors,  lui  donna  des  marques 
particulières  de  son  estime  et  de  «on 
a/J  mi  ration.  La  cour  parut  désirer 
que  ce  célèbre  compositeur  fit 
«quelques  ouvrages  pour  la  France, 
et  il  y  produisit  successivement 
«ix  opéra.  L  Olympiade  fut  re- 
présentée au  théâtre  Italien  ,  sur 
le  refus  de  l'Opéra  de  s'en  char- 
ger. Lots  que  cette  pièce  ,  com- 
mençant par  un  chœur  superbe  , 
©ut  excité  une  ivresse  générale, 
l'Opéra  obtint  un  ordre  qui  dé- 
fcmJoit  aux  Italiens  delà  jouer,  pnr 
respect  pour  son  privilège  exclu- 
sif ,  accordant  à  lui  seul  la  repré- 
sentation des  pièces  à  grands 
chœurs.  Benaud  qui  parut  en- 
suite, n'eut  qu'un  succès  médiocre, 
et  qui  ne  répondit  point  à  la 
grande  réputation  du  compositeur. 
A  l'exception  de  deux  ou  trois 
morceaux  où  l'on  retrouve  le  ca- 
ractère d'un  grand  maître,  la  mu- 
sique en  est  roible  :  il  est  vrai  que 
le  poème  ,  dénué  de  tout  intérêt, 
n'y  prêtait  pas.  Dard  anus ,  opéra 
de  la  Bruère  .  et  dont  -Rameau 
avoit  fait  les  airs ,  fut  ensuite  re- 
m&  en  musique  par  SaochinU  Elle 
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fut  applaudie  ,  mais  les  accompa- 

gnemens  en  parurent  négligés.  Les 
opéra  qui  obtinrent  un  succès 
général ,  forent  Chimène,  Œdipm 
à  Colnne ,  et  Evelina ,  qu'il  n'eut 
pas  la  consolation  de  voir  exécu- 
ter. Il  mourut  même  avant  d'avoir 
achevé  ce  dernier  ouvrage.  Ur* 
de  ses  admirateurs  a  fait  placor  son 
buste  à  Home  dans  l'église  do 
Notre-Dame  de  la  Rotonde.  Son 
style  se  distingue  sur-tout  par  la 
grâce ,  la  douceur ,  l'élégance  sou- 
tenue de  sa  mélodie.  Son  harmonie 
est  pure  ,  correcte  et  d'une  clarté 
remarquable;  son  orchestre  est  tou- 
jours brillant,  toujours  ingénieux* 
Quoiqu'il  ait  une  manière  à  lui  , 
on  voit  que  Masse  et  Galuppi  fu- 
rent ses  modèles.  11  évitoit  les  tour- 
nures communes ,  mais  il  craignoit 
encore  plus  ce  qui  avoit  l'air  do 
la  recherche.  Ses  modulations  les 

{>lus inattendues  n'étonnent  jamais 
'oreille  ;  elles  coulent  naturelle- 
ment de  sa  plume.  Avec  un  chant 
si  facile  et  une  grande  sensibilité, 
il  étoit  impossible  qu'il  n'eut  pas 
beaucoup  d'expression  ;  mais  com- 
me il  avoit  en  même  temps  un 
goût  sûr  ,  jamais  son  expression 
n'e«t  exagérée.  Un  de  ses  mérites 
particuliers  étoit  de  saisir  le  goût 
des  nations  différentes  :  la  mimique 
qu'il  fit  en  Italie  ne  ressembloit 

Sointàcelle  qu'il  donna  en  France, 
faut  convenir  cependant  que 
son  génie  ne  se  plioit  pas  aux 
ditïérens  genres,  comme  aux  dif- 
férenj  goûts  des  peuples  ;  et  que, 
quoiqu'il  ait  fait  divers  opéra- 
bouffon*  ,  il  y  en  a  peu  de  bons. 
Son  ame  disposée  naturellement  à 
la  tendresse  et  à  la  mélancolie, 
perd  oit  son  originalité  dans  les 
scènes  comiques.  Aussi  Yopèra  de 
la  Colonie  offre-t-il  des  airs  plus 
remplis  d'expression  et  de  mélodie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s'y 
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trouve  réuni  à  tout  ce  que  l'art  a 

4e  plus  brillant.  Il  y  a  sur-tout 
V air  d'une  amante  abandonnée, 
pui  ,  je  pars  au  désespoir  ,  où 
tous  les  accens ,  tous  les  cris  de 
îa  douleur  et  de  l'amour  se  suc- 
cèdent avec  une  rapidité  de  mou- 
vement qui  imite  ceux  de  la  pas- 
sion et  de  la  nature.  Cet  opéra  fut 
donné  aux  Italiens  ,  dans  l'été  de 
1775.  M.,le  Colombe,  jusqu'alors 
•ctrice  froide ,  animée  par  la  mu- 
sique de  Saccfuni  ,  chanta  le  rôle 
de  Bclinde  avec  autant  d'ame 
que  de  noblesse ,  et  acquit  dès- 
lofs  un  nom  parmi  les  actrices 
distinguées.  Cet  habile  composi- 
teur portoit  dans  la  société  la  sen- 
sibilité qni  régnoitdans  ses  ouvra- 
ges. Généreux  ,  bienfaisant  à  l'ex- 
cès ,  il  n'étoit  touché  que  du  plai- 
sir de  donner  ;  et  if  se  seroit 
procuré  ce  plaisir  plus  souvent, 
s'il  avoit  moins  négligé  ses  affaires. 
Il  étoit  bon  parent ,  bon  ami ,  bon 
m.iitre  ;  peu  de  temps  avant  de 
rendre  son  dernier  soupir  ,  il  di- 
soit  d'une  voix  mourante  à  un 
ridelle  domestique  :  Pauvre  Lau- 
rent, ijue  deviendras-tu  ?  Il  soute- 
Boit  par  ses  bienfaits  une  de  ses 
Êœurs ,  et  étoit  empressé  à  obli- 
ger ses  amis.  Naturellement  sen- 
sible à  l'éloge  et  à  la  critique  , 
il  savoit  cependant  se  mettre  au- 
dessus  des  chagrins  que  dorme  un 
amour-propre  trop  susceptible  ;  et 
quoiqu'il  connut  et  6entît  son  ta- 
lent ,  il  étoit  docile  aux  avis  du 
goût  et  de  l'amitié.  Il  n'avoit  pas 
été  marié  :  sa  securfutson  héritière. 

SACCO  9  (  Josoph-Pompée  )  fut 
professeur  en  médecine  à  Parme 
«a  patrie,  puis  à  Padoue.  Son  Sou- 
verain le  rappela  en  1702  dans  sa 
capîtiie,  et  l'y  retint  par  l'emploi 
de  premier  professeur:  il  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  Ses  princi- 


paux ouvrages  sont  :  I.  Medicina 

theorico-practica ,  Parme,  ijoj9 
in-fol.  II.  Novum  Systcma  medi- 
cum  ex  unit  a  te  doctrinœ  antiquo- 
rum et  recentium  ,  1 693 ,  in-^.* 

III.  Medicina  rationalls  practica 
H/ppocratis.  IV.  Nova  Methodui 
Jebres  curandi  ,  Venise  ,  170$  t 
in-8°.  Ses  ouvrages  ont  été  re-r 
cueillis  à  Venise  en  1780,  in-fol. 
Ce  médecin,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  l'alkali,  avoit 
établi  les  fondemensde  sa  pratiqua 
sur  ces  deux  principes.  Il  poussa  sa 
carricre  jusqu'à  84  ans,  et  mourut 
en  1718. 

SACCONAY  ,  (  Gabriel  de  ) 
chanoine  de  l'église  de  Lyon,  fat 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  Calvinistes.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Vraie  idobttri* 
du  temps  présent.  II.  Discours  sur 
les  premiers  troubles  arrivés  à 
Lyon.  III.  Histoire  des  Albigeois» 

IV.  Du  seul  différent  de  la  Reli- 
gion chrétienne  avec  la  Religion 
des  protestans.  V.  Btfutation  de 
Calvin.  VI.  Du  vrai  Corps  dej.  i\ 
Lyon ,  Roville ,  1S67.  La  familU 
de  Sacconay  avoit  fourni  1 8  cha- 
noines à  l'église  t\v  Lyon.  Celui-ci 
est  mort  en  décembre  i58o. 

SACHEVERELL ,  (  Henri  > 
docteur  en  théologie  Anglois,du 
parti  épiscopal ,  prêcha  le  z3  jan- 
vier 17 10,  à  St.  l*anl  de  Londres, 
l'obéissance  absolue  aux  Rois  f 
parce  que  le  Clergé  en  espé- 
roit  plus  d'obéissance  pour  lui- 
même:  et  désigna  d'une  manière 
odieuse  l'administration  de  Mari- 
borough  et  le  parti  qui  avoit  donné 
la  couronne  au  roi  Guillaume.  II 
fut  interdit  pendant  trois  ans ,  et 
ses  deux  derniers  sermons  furent 
brûlés.  Cette  sentence  fit  la  for- 
tune du  prédicateur.  La  reine 
Anne,  qui  favorisoit,  dit-on,  so- 
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çréteraent  sa  hardiesse,  k  nomma, 
un  mois  après ,  recteur  de  Saint- 
André.  Il  mourut  en  17*4,  traité 
&  incendiaire  impudent,  par  les 
partisan^  de  Marllorough  ,  et  r> 
gardé  par  le  parti  opposé  comme 
un  grand  orateur. 

I.  SACHS ,  (  Jean  )  de  Fraustadt 
en  Pologne ,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thorn  ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie ,  est  céft*bre  par 
tin  Traité  contre  Herman  Conrin- 
fn'us  ,  sous  le  nom  de  François 
jWarinis  ;  il  est  intitulé  :  De  Scupo 
Betpublicœ  Polonicœ  ,  i665.  (Jet 
auteur  mourut  à  l'âge  de  3o  ans , 
comme  il  se  préparoit  à  passer 
dans  lile  de  Ceylan  ,  par  où  il 
vouloit  commencer  ses  voyages, 
qui  faisoient  toute  sa  passion. 

II.  SACHS,  (Philippc^Tacques) 
mC-decin  de  Bivslau,iT> l'académie 
des  Curieux  de  la  JSaUtre ,  se  fit 
lui  nom  dans  son  temps  par  divers 
ouvrages  savans  et  utiles:  I.  Con- 
sideratio  vilis  viniferce ,  Lipsùe^ 
1661,  in-8°.  II.  Decancris,  i665, 
in-b°.  III.  Oceanus  Macro-Micro- 
cosmicus)  Vratislavire,  i66;,in-8°. 
IV.  De  mirâ  lapidum  naturd, 
ibid.  Sachs  prouve  la  circulation 
du  sang  dans  çet  ouvrage,  par  la 
Circulation  des  eaux.  U  mourut  en 
1672,  à  44  ans. 

SACHSE,  (  Jean  )  cordonnier 
de  Nuremberg,  puis  maître  d'école 
et  de  chant  ,  mort  en  i567  ,  à 
$ 1  ans  ,  laissa  un  grand  nombre  de 
Poésies  Alleroantles  ,  que  Georges 
Weiler  a  fait  imprimer.  Leur 
mérite  est  assez  superficiel. 

SACK  VILLE,  Voyez  Dorsct. 

SACRATO ,  (  Paul  )  Sacratus , 
♦hanoine de Ferrare  sa  patrie,  et 
neveu  du  cardinal  Sadolet ,  fut 
l'un  des  meilleur*  Cictfronieu*  du 


5  A  C 

xvi*  siècle.  On  a  de  lui  un  vok 

in- 12  de  Lettres  latines,  écrite* 
avec  une  politesse  un  peu  affectée. 

SACREMENT,  (Les  Prêtres 
du  Saint-)  Voyez  Authier. 

SACROBOSCO,  (  Jean  de  ) 
appelé  aussi  Holywood  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom, 
qui  êtoit  le  lieu  de  sa  naissance, 
dans  le  diocèse  d'Yorck ,  étudia 
dans  l'université  d'Oxford.  11  vint 
à  Paris,  où  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  talens  pour  les  ma- 
thématiques. 11  mourut  en  iz56, 
laissant  deux  ouvrages  estimables, 
sur-tout  pour  son  siècle  j  l'un,  de 
Sphœrd  mundi  ;  l'autre ,  de  Com- 
pulo  Eicliisiastico.  On  les  trouve 
réunis  dans  un  vol  in-8°,  Paris, 
i56o. 

SACY,(LouLs-Isaacde)  Voycf 
iv.  Maistre  (  le  ). 

SACY ,  (  Louis  de  )  avocat  an 
parlement  de  Paris ,  et  l'un  des 
Quarante  de  l'Académie  Fran- 
çoise, mort  à  Paris  le  26  octobre 
1 727 ,  à  73  ans ,  parut  dans  le  bar- 
reau avec  un  succès  distingué.  Sa 
voix  étoit  -  touchante  ,  sa  physio- 
nomie heureuse  ,  sa  mémoire 
fidclle,  son  esprit  juste  et  péné- 
trant. Il  avoit  tout  pour  réussir 
dans  cette  profession  qu'il  exerça 
avec  autant  de  noblesse  que  d'ap- 
plaudissement U  ne  laissa  à  ses 
enfans  que  l'honneur  d'avoir  eu 
un  si  illustre  père.  Fait  pour  la 
société  ,  il  y  étoit  aimable,  il  y 
éfoit  utile.  Il  avoit  autant  de  dou- 
ceur dans  les  manières  que  dana 
les  moeurs.  On  a  de  lui  :  L  Une 
bonne  Traduction  françoise  dea 
Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  et  du 
Panégyrique  de  Trajan ,  en  3  vol* 
in- 1 2.  La  Traduction  des  Lettres , 
aussi  agréable  à  lire  que  l'original, 
est  moins  fatigante  parce  que  1* 
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trattucèeur  ,  en  rendant  toute  tu  et  une  ame  qui  répondoit  mieux 

finesse  de  Pline ,  la  rend  avec  plus  à  la  sienne.»  Sacy  mérita  des  amis 

4e  simplicité  que  lui.  Celle  du  F  a-  parmi  ceux  mômes  qui  ne  paroia- 

nègjrritfue,  quoique  bonne  en  son  soient  pas  devoir  l'être.  11  avoit 

jenre,  est  moins  lue  que  les  Let-  plaidé  dans  une  affaire  importante, 

très,  parce  que  le  sôin  soutenu  de  contre  un  académicien  distingué  t 

montrer  toujours  de  l'esprit,  ré-  et  avoit  relevé, dans  ses  Mémoire^ 

pand  sur  cet  Eloge  une  monotonie  des  faits  peu  agréables.  L'offensé 

qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le  sentit  que  son  estimable  agresseur 

lecteur.  H.  Un  Traité  de  l'Amitié,  ne  lui  avoit  porté  ces  coups  qu* 

in-i*.  Cet  ouvrage*  estimable  à  pour  le  seul  intérêt  de  son  client* 

plusieurs  égards,  n'a  pourtant  paru,  Non-seulement  il  ne  sut  pas  mau- 

selon  <T Alemberl,  ni  assez  tendre  vais  gré  à  l'avocat  de  ses  attaques, 

pour  les  ames  sensibles ,  ni  assez  mais ,  quand  il  se  présenta  à  l'aca* 

pensé  pôur  les  philosophes.  Il  offre  démie,  celui  contre  lequel  il  avoit 

Slutôt  l'image  pure  d'une  affection  écrit  fut  un  de  ses  plus  ardens  sol- 

ouce ,  que  le  tableau  animé  d'une  liciteurs. 
a.Tection  vive*  ou  la  peinture  éner- 

Èique  d'un  sentiment  profond.  SADE ,  (  N.  de  )  abbé  dTEbreuil, 
11.  Un  Traité  de  la  Gloire,  in-12,  mort  en  1780  dans  un  âge  assez 
qui  eut  moins  de  lecteurs  que  le  avancé ,  est  connu  par  ses  Mè- 
prêcédent.  Son  ame  douce  et  mo-  tnoires  sur  la  vie  de  Pétrarque , 
•leste  étoit  plus  faite  pour  con-  en  3  vol.  in-40.  [  Voyez  Pétrar- 
noître  les  besoins  de  l'amitié  ÇUE.  ]  Ce  livre  ne  se  borne  pas  à 
•rue  ceux  de  l'amour-propre.  IV*  faire  connoitre  le  pofte  Italien; 
Enfin,  un  recueil  de  Faclums ,  et  c'est  un  tableau  de  l'histoire  civile  , 
d'autres  Pièces  *  en  a  vol.  in-4.*  •edésiastique  et  littéraire  du  xvr* 
Son  style  est  pur  et  élégant;  il  y  a  siècle.  Aucun  événement  impor- 
beaucoup  de  finesse  dans  ses  pen-  tant  qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
aées  et  de  noblesse  dans  ses  senti-  Çuefois  développé  ;  aucun  person- 
thens.  On  lui  a  reproché  d'affecter  nage  un  peu  célèbre  dont  l'autour 
un  tofl  épi?rammatique  ,  et  de  n'ait  fait  mention.  L'historien  ré- 
sonner trop  dans  l'antithèse;  mais  pand  beaucoup  de  jour  sur  des 
•es  défauts  sont  pardonnables  dans  événemens  altérée  par  ses  prédê- 
un  écrivain  qui  s'étoit  formé  sur  cesseurs,  et  corrige  leurs  fautes 
Pline,  et  qui  vivoit  avec  plusieurs  S'il  y  a  quelque  chose  à  lui  r^pio- 
beaux  esprits  partisans  dè  ce  style,  cher,  c'est  d'interrompre  sa  nor- 
Saty  étort  de  la  société  de  la  mar-  ration  par  Ie3  Pièces  palaritc*  de 
qiiise  de  Lambert ,  qui  avdit  pour  Ptiraryue  qu'il  a  traduites  en  m  rai-* 
lui  l'amitié  la  plus  tendre.  Le  com-  Vais  vers.  L'abbé  de  Sade ,  homme 
tnerce  des  la  Motte ,  des  Fonte-  fle  condition ,  homme  de  litVra* 
nelle,  n'étoit  qu'agréable  à  cette  ture  ,  avoit  la  politesse  qu'inspire 
dame  illustre  :  celui  de  Sacy  étoit  la  haute  naissance  soutenue  par 
bien  plus  pour  elle;  il  lui  étoit  né-  une  bonne  éducation  ,  et  les  con- 
•essaire.  «  Si  l'esprit  des  premiers  noissances  qu'on  doit  à  une  étude 
(  dit  d'AUmïterl  )  lui  offroit  plus  assidue  et  à  une  biblio^hèqre 
d'agrémens  et  de  ressources ,  elle  choisie.  On  croit  communémei*t 
trou  v  oit  dans  le  second  une  sensi-  qve  la  belle  Laure  étoit  née  dt 
ititité  <pû  «Jloit  phu  à  son  cœur,  5ot/c.  Elle  étoit  entrée  dans  crtte 
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frmille  ,  mais  elle  n'en  étoit  pas. 
Voyez  son  article. 

SADEEL,  Voyez  Chandieu. 

I.  SA DELER ,  (  Jean  )  graveur j 
fcé  à  Bruxelles  en  i55o,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  et  de 
ciseleur  que  son  père  exerçoit  : 
mais  l'âge  développant  ses  incli- 
nations ,  il  s'attacha  au  dessin  et  à 
la  gravure.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande ,  pour  travailler  sous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  Le 
duc  de  Bavière  se  fit  un  plaisir  de 
répandre  ses  bienfaits  sur  cet  ar- 
tiste. Sadeler,  animé  par  la  recon- 
noissance,  fit  pour  son  protec- 
teur, des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  sa  réputation.  Il  partit  pour 
l'Italie ,  et  perfectionna  ses  talens 
par  l'étude  qu'il  fut  a  portée  de 
faire  des  magnifiques  morceaux  que 
cette  riche  contrée  renferme.  11 
présenta  quelques-unes  de  ses  .gra- 
vures au  pape  Clément  VIII: 
mais  sa  Sainteté  ne  lui  fit  que  quel- 
ques complimens  stériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  SadeUr  à  so 
retirer  à  Venise ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  11  eut 
tin  fils  nommé  Juste  ou  Justin, 
dont  on  a  aussi  quelques  Estam- 
pes qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

II.  SADELER ,  (  Raphaël  )  gra- 
veur, frère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  nécessai- 
res dans  son  art ,  avoient  affaiblie, 
lui  fit  quitter  quelque  temps  la 
gravure.  11  s'adonna  a  la  peinture 
par  délassement  ;  mais  son  goût 
le  rappela  a  son  premier  exercice. 

»  Il  s'y  distingua  par  la  correction 
du  dessin  ,  et  par  le  naturel  qu'il 
répandoit  dans  ses  figures.  Il  ac- 
compagna son  frère  à  Rome ,  à 
Venise ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nier* villa.  On  ne  sait  point  la 
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date  de  sa  naissance,  ni  celle  ris 
sa  mort.  On  trouve  des  Estampée 
de  lui  dans  un  Traité  De  opijicié 
mundi,  1617,  in-8°. 

III.  SADELÈR ,  (  Gilles  )  gnM 
veur,  né  à  Anvers  en  1570,  mort 
à  Prague  en  1629,  à  5$  ans, nevrtf 
et  disciple  de  Jean  et  de  Bupha\;lt 
qu'il  surpassa  par  la  correction  et 
la  sévérité  de  son  dessin ,  par  le 
goût  et  la  netteté  de  ses  gravures. 
Il  fit  quelque  séjour  en  Italie,  où 
fl  se  perfectionna  par  ses  éludes 
d'après  l'antique.  Ses  talons  dis- 
tingués le  firent  désirer  en  Alle- 
magne par  l'empereur  Rodolphe  II, 
qui  lui  accorda  une  pension  an- 
nuelle. Les  empereurs  Mathia*  et 
Ferdinand  II ,  successeurs  de  Ro- 
dolphe ,  continuèrent  d'honoref 
ses  talens.  Ses  Vesligi  dclla  anti- 
chità  di  Borna,  (  Rome,  i66o> 
in-fol.  )  sont  recherchés....  Il  y  a 
encore  eu  un  Marc  S  a  de  le  a, 
mais  qui  semble  n'avoir  été  quo 
l'éditeur  des  ouvrages  de  sesparens. 

SADEUR,  Voyez  Foigny. 

SADI  ,  poète  et  philosophe 
Persan ,  né  à  Schiras ,  capitale  de  la 
Perse  proprement  dite,  l'an  119$ 
de  J.  C. ,  quitta  sa  patrie  que  les 
Turcs  d<!\>oloient ,  et  vo>agea pen- 
dant quarante  ans.  Les  Francs  1© 
firent  prisonnier  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  il  fut  condamné  à  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Tri- 
poli. II  fut  racheté  par  un  mar- 
chand d' Alep ,  qui  lui  donna  sa  fille 
en  mariage,  a\ec  une  dot  de  cent 
sequins.  Cette  fille  étoitd'un  mau- 
vais caractère,  et  lui  causoit  de* 
regrets  continuels.  Tomme  fl  s'en 
plaignoit,  elle  lui  dit  un  jour: 
JV r  es-tu  pas  étui  yue  mon  pere> 
a  racheté  pour  dix  pièces  ctor? 
—  Oui  ,  lui  répondit-il,  mais  il 
m'a  vendu  pour  tient  seyuim.  Cm 
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jagr  avok  un  ami  qui  fat  tout  k 
coup  élevé  à  ane  grande  place. 
Tout  le  monde  alloit  faire  compli- 
ment à  «on  ami  ;  il  n'y  alla  point 
Comme  on  en  .paroiséoit  surprit , 
il  dit  :  lux  foule  va  chez  lui  à  cause 
de  sa  dignité ,  moi  j'y  irai  quand 
il  ne  l'aura  plu* ,  et  je  crois  que 
j'y  irai  seul*  On  cite  de  Sadi  plu- 
sieurs moralités  intéressantes.  «  Un 
jour  que  je  me  promenois  à  midi 
sous  un  berceau  de  verdure  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil,  je 
.vis  l'Injuste  sur  le  gazon;  il  dor- 
moit.  Grand  Dieu,  disois-je^/e  sou* 
venir  des  malheureux  qu'il  a  faits 
ne  trouble  donc  pus  le  repos  de 
l Injuste  ?  Un  ami  qui  étoit  avec 
moi  me  dit  :  Dieu  accorde  le  som- 
meil aux  mèchans ,  afin  cite  Us 
buns  soient  tranquilles.  —  Le  fils 
4  un  avare  étoit  dangereusement 
xTuihide  ;  et  ses  amis  lui  disoient 
qu'il  falloit ,  pour  fléchir  le  ciel , 
•u  distribuer  des  aumônes,  ou  lire 
1* Àlcoran  auprès  de  son .  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  :  H 
et  pris  ce  parti ,  disoit  Sadi,  parce 
que  VAlcoran  est  sur  ses  lèvres, 
et  que  son  or  est  dans  ses  entrailles. 
Un  homme  avoit  quitté  1a  société 
des  Derviches ,  et  s' étoit  retiré 
dans  celle  des  Sages  :  QuelU  diffé- 
rence ,  demandoiton  à  Sadi,  trou- 
vez-vous entre  un  Sage  et  un  Der- 
viche ?  lous   deux  ,  répondit- 
il,  traversent  un  grand  fleuve 
m  la  nage  avec  plusieurs  de  leurs 
frères  :  le  Derviche  s'écarte  de  la 
troupe  pour  nager  plus  commo  - 
drment ,  et  arrive  seul  au  rivage  ; 
le  Sage,  au  contraire  ,  nage  avec 
la  troupe  ,  et  tend  quelquefois  la 
main  à  ses  frères.  —  Un  homme 
opulent  disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sadi,  que  I  on  voyoit 
souvent  l'homme  d  esprit  à  la  porte 
du  riche,  et  jamais  le  riche  à  la 
portait  l'homme  d'tàprit.  Cest, 
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répondit  le  philosophe»  parce  que. 

l'homme  d  esprit  sait  le  prix  des 
richesses ,  et  que  le  riche  ignore  Im 
prix  des  lumières.— Sadi  laissa  troii 
ouvrages  ;  le  premier  est  intitulé  : 
Guiistatt ,  qui  parut  en  vers  et  en 
prose  ran  ts58.  Quelque  temps 
après  il  publia  son  Boston,  qui  est 
tout  en  vers  *,  aussi  bien  qu'un  autre 
de  ses  ouvrages  qui  porte  le  titre 
de  Molarndal.  Le  mot  Gulistan 
signifie  proprement,  en  langue 
persane,  un  jardin  ou  parterre  de 
fleurs ,  et  celui  de  Bostan  se  prend 
pour  un  jardin  de  fruits;  celui  de 
Molamàat  signifie  en  arabe,  des 
étincelles  ,  des  rayons  ,  des  échan- 
tillons. Il  mourut  a  l'âge  de  i 1 6  ans, 
l'an  1294.  Voltaire  faisoit  peu  de 
cas  de  ses  poésies  ;  mais  comme 
il  ignoroit  absolument  la  langue 
persane ,  son  sentiraont  n'est  peut- 
être  pas  fondé*  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui-» 
même ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  dans  le  poëte  Persan 
beaucoup  d'énergie  et  d'élévatîonw 
Voici  comme  il  parle  de  Dieu. 

I!  tait  distinctement  ce  qui  ne  fut  jamais: 
De  ce  qu'on  n'eocend  pas  son  oreille 

est  remplie. 
De  Pétetnel  burin  de  sa  pré>ition 
Il  a  tracé  nos  traits  dans  le  sais  de 

nos  mères. 
De  l'aurore  au  couchant  it  porte  la 

soleil. 

Il  twoe  de  rubis  les  masses  des  mon- 
tagnes, 

Il  prend  deux  gouttes  d'eau  :  de  l'une 

il  fait  un  homme. 
De  l'autre  U  arrondit  la  perle  au  fond 

des  mers. 

L'être  ,  au  son  de  sa  voix  >  fut  tire  de 
néant. 

Qu'il  parle ,  et  dans  l'instant  l'univece 

va  rentrer 
Dans  les  immensité*  de  l'espace  et  de 

vide  i 
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•tja'il  parie,  et  l'univcn  feptiw  en 

un  infant , 
De  l'ebyrtie  *u  rien  «Uns  le§  plaine» 

d«  féire. 

5on  Gulislan  a  <5té  traduit  en 
françois,  inn.  On  a  aussi  publié 
les  Traditions  orientales ,  ou  .Mo- 
. ro/tf  de  Sadi ,  1 7 6*  ,  in- 1  a. 

SàDLÊR  oi/Sadeler,  (Jean) 
ti'une  ancienne  famille  de  Shrop- 
•hire  en  Angleterre  , né  en  16 159 
se  livra  à  l'étude  du  droit ,  et  eut 
de5  emplois  considérables.  Il  mou- 
rut en  1674,  à  59  ans,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Droits  du  Boyaume,  1649  , 
in-40.  Il  n'y  est  pas  favorable  à 
ceux  des  Rois  j  et  à  l'avènement 
de  Charles  II,  il  fut  privé  de  ses 
charges.  On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  ayant  pour  titre 
OlUa. 

ï.  SADOC  ,  fils  d'Achitob, 
Jrrand  prêtre  de  la  race  d'Elèazar  , 
•  qui  fut  substitué  a  Achimelech  ou 
Abiathar  de  la  race  d'Ithamar,  fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  Saiili 
Le  fils  de  cet  AchimeUch  s'étant 
réfugié  vers  David,  fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
que  Sadoc  en  faisoitles  fonctions 
auprès  de  Sai'd.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  Roi ,  David  ayant 
conservé  cette  dignité  à  ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  suivi  le  parti  de  Saùl , 
il  y  avoit  dans  Israël  deux  grands- 
prétres  :  Sadoc  ,  de  la  famille 
d'Elèazar;  et  Abiathar,  de  celle 
d'Ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidelle  à  David.  Lors- 
qv'Adonias  voulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  se 
faire  déclarer  Roi ,  Sudoc  donna 
fonction  royale  h  Salomon  ;  ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David , 
Tan  1014  avant  J.C.,«t  dépouilla 
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de  sa  dignité  Abiathar...  Il  né  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  II i 
grand  -  prêtre  des  Juifs  ,  veri 
l'an  670  avant  J.  C. ,  du  temps 
du  Roi  Mariasses. 

II.  SADOC ,  fameux  docteur 
Juif,  et  chef  de  la  secte  des  Sadu- 
céens  ,  vivoit  près  de  deux  siècle» 
avant  J.  C.  11  eut  pour  maître  Anti- 
zone  ,  qui  enseignoit  «  qu'il/aL 
toit  pratiquer  la  vertu  pour  elU- 
même  ,  et  sans  la  vue  d'aucune 
récompense.  »  Sadoc  en  tira  ces 
mauvaises  conséquences,  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenses  à  esp£* 
rer,  ni  peines  à  craindre  dans  une 
autre  vie.  Cette  doctrine  impie  eut 
bientôt  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs *  qui  sous  le  nom  de  $a~ 
ducéens,  formèrent  une  des  iv 
principales  sectes  des  Juifs.  Us 
nioient  la  résurrection  et  l'immor- 
talité de  l'ame ,  et  ils  ne  recon- 
noissoient  ni  anges ,  ni  esprits. 
Us  rejetoient  aussi  toutes  les  tradi- 
tions ,  et  ne  s'attachoient  qu'au 
texte  de  l'Ecriture  ;  mais  il  est  faux 
qu'Us  niassent  la  Providence  ,  le» 
prophéties  et  les  miracles  ,  puis- 
qu'ils admettaient  les  livres  de 
l'Ancien  Testament  4  qu'ils  prati- 
quoient  la  loi  de  Mo'ise  et  le  culte 
religieux  des  Juifs.  Leurs  mœurs, 
si  l'on  en  croit  l'historien  Josephe  ; 
étoient  fort  sévères  :  et  il  est  re- 
marquable que  J.  C:  qui  les  reprend 
de  ne  pas  entendre  PEcriture  ,  ne 
leur  fait  aucun  reproche  sur  l'ar- 
ticle des  mœurs,  an  lieu  qu'il  eu 
fait  beaucoup  aux  Pharisiens.  Les 
Sa  ducéens  n'étdient  donc  pas  , 
comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes ,  des  Epicu- 
riens Juifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage,  qu'ils 
furent  entraînés  dans  leurs  dange- 
reuse! opinions.  «  Les  Phawisietts 
»  et  les  SaéUureiis  ,  toujoiirs  en 

n»mis 


Digitized  by  Google 


1* 


S  A  D  S  A  D  if 

,  (dit  M.  labbé<fe  ConilU   »  troisième  sentiment  :  c'étoit  d* 
tac  )  »  faisoient  deux  partis  dans   »  dire  que  le  libre  arbitre  se  suffit, 
»  l'État,  comme  deux  sectes  dans   »  et  qu'il  n'a  pas  besoin  du  con- 
»  la  Religion.  Ils  dévoient  donc  se    »  cours  de  Dieu.  Les  Saducéens 
»  contredire  plus  par  haine  que   »  l'embrassèrent.  Voilà,  du  moins 
par  principes  ,  et  tomber  ,  par   »  autant  que  je  le  puis  conjectu- 
conséquent,  d'erreur  en  erreur.    »  rer ,  comment  les  Saducéens 
Ainsi ,  comme  les  Pharisietts   »  s'engagèrent  dans    une  suit» 
proposoient  des  recompenses   »  d'erreurs.»  La  mauvaise  doctrine 
pour  des  œuvres  de  suréroga-   des  Saducéens  ne  les  empêcha 
tion  ,  les  Saducéens  ,  qui  ne   point  d'être  élevés  aux  plus  grands 
vouloient  pas  de  ces  œuvres  ,   emplois ,  et  même  à  la  souv  erain» 
dirent  d'abord  :  Ne  soyez  pat   sacrificature.  Leur  secte  subsiste 
comme  des  esclaves  i  n'obéissez    encore  en  Afrique  et  en  divers 
pas  à  votre  matlre  simplement    autres  lieux. 
par  la  vue  des  récompenses  ; 

obéissez  sans  intérêt,  et  sans       SADOLET,  (  Jacques  )  né  k 
espérer  aucun  fruit  de  vos  ira*    Modène  en  1 478,  d'un  professeur 
vaux.  Cet  excès  de  spiritualité    en  droit  à  Fenrare  ,  eut  son  pèrè 
est  déjà  une  erreur  5  car  il  n'est    pour  précepteur.  Après  avoir  ap- 
pas dans  la  nature  de  l'homme   pris  sous  lui  le  grec  et  le  latin  ,  il 
de  renoncer  à  tout  intérêt  ,  et   étudia  en  philosophie  sous  Nico- 
Dieu  n'exige  pas  de  nous  un   las  Léonicènc,  Pour  multiplier  ses 
culte  entièrement  désintéressé,   connoissances ,  il  se  rendit  a  Rome, 
puisqu'il  nous  offre  lui-même    où  le  cardinal  Olivier  Ca raffe,  pro- 
des  récompenses.  Cependant  les   tecteur  des  gens  de  lettres  ,  le  prit 
Saducéens ,  au  lieu  de  recider  ,   chez  lui.  Léon  X  non  moins  ar- 
avancèrent  encore.  Pour  prou-    dent  à  rechercher  le  mérite  qu'à 
»  ver  que  nous  ne  devons  pas  agir    l'employer ,  le  choisit  pour  son 
»  dans  la  vue  des  récompenses  ,    secrétaire.  Sa  plume  élégante  et 
m  ils  assurèrent  qu'il  n'y  en  a  pas    facile  se  prêtoit  à  toutes  les  ma- 
»  après  cette  vie.  En  conséquence,   titres  :  théologie  ,  philosophie  , 
»  ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame    éloquence,  poésie.  11  joignoit  à 
«  et  la  résurrection;  et  parce  que   un  rare  savoir  ,  une  modération 

•  vraisemblablement   on    voulut    et  une  modestie  plus  rares  encore  : 
»  leur  prouver  que  l'ame  pouvoit    il  fallut  que  Léon  X  usât  de  tout* 
»  être  immortelle  ,  puisqu'il  y  a   son  autorité  pour  lui  faire  accep- 
m  des  esprits  immortels,  Us  nié-   ter  en  i5i7  l'évêché  de  Carpen- 
»  rerrt  encore  l'existence  des  An-   tras.  Après  la  mort  de  ce  pontife, 
m  ges.  Enfin,  les  Esséniens  avoient   il  se  rendit  dans  son  diocèse  ,  etfl 
»  sonmis  au  destin  jusqu'aux  ac-   partagea  son  temps  entre  les  tra- 
»  tions  des  hommes  3  et  les  Pha-   vaux  de  l'épiscopat  et  les  plaisirs 
»  riùens,  convenant  de  l'influence   de  la  littérature.  11  chérissoit  ses 
»  de  la  Providence  ,  avoient  sou-   diocésains  comme  ses  propres  en- 
»  tenu  que  nous  agissons  avec   fans.  «  Jaime  (  disoit-il  dans  une 
»  elle  ,  comme  elle  avec  nous  ,   de  ses  lettres  )  cette  église  et  cettç 
m  puisque  nous  avons  h  pouvoir   ville  de  Carpenlras  pour  épousa 
»  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des    spirituelle  et  pour  patrie.  Tai  un* 

*  actions  de  justice.  D  restait  un  UndrêsndêpitrupêurmcspiupUM 
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et  ce  nest  qu'avec  une  rfpugnanêê 

extrême  que  je  me  sépare  d'eux»  *» 
Clément  Vil  le  rappela  à  Home; 
mais  Sadolet  ne  s'y  rendit  qu'à 
•ondition  qu'il  retourneroit  dans 
son  évêché  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y  retourna  en  effet;  majs  Paul  III 
le  fit*  revenir  bientôt  à  Rome  ,  et 
l'honora  de  la  pourpre  en  i536. 
Sadolet  ne  prévoyoit  ni  rie  sou- 
haitoit  un  tel  honneur  :  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet  ,  en  sont  la 
preuve.  Les  sentimens  de  probité, 
de  candeur,  de  vraie  philosophie 
qu'elles  respirent ,  partoient  du 
Cœur.  Il  disoit ,  par  exemple  ,  à 
Bembo]  depuis  cardinal  :  Je  vous 
prie  de  ni  aimer  toujours.  Vous 
m'en  estimerez  moins  ,  depuû 
que  j'ai  accepté  le  chapeau  ;  mais 
trayez  que  ce  n'est  pas  ma  jaute. 
Le  nouveau  cardinal  se  trouva 
en  i538  à  l'entrevue  que  le  pape 
«ut  près  de  Nice  avec  Charles- 
Quint  et  François  T.  Sadolvt, 
toujours  porté  pour  la  paix  ,  re- 
tfhontra  aux  deux  monarques  ri- 
vaux «  qu'il  étoit  temps  de  finir 
»  leurs  longues  dissentions;  qu'ils 
•  dévoient  secourir  l'Eglise  me- 
»  narée  plus  que  jamais  par  les 
»  armes  de?  infidollcs,  plutôt  que 
v  de  troubler  l'Europe  ;  que  la 
»  paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
i»  qu'ils  pussent  laisser  à  leurs  en- 
»  fans:  que  les  autres  biens  étoient 
*»  frivoles  et  peu  durables,  au  lieu 
»  que  celui-ci  procuroit  les  béné- 
*»  dictions  de  la  terre  etlesrécom- 
*»  penses  du  ciel.  »  Une  trêve  do 
dix  ans  fut  le  fruit  de  cette  entre- 
vue et  de  ce?  exhortations  ;  mais 
ce  calme  rie  dura  pas  même  la 
moitié  du  temps  qu'on  avoit  sti- 

Îmlé.  Une  nouvelle  guerre  s'al- 
î'ttm  en  t  S 43  entre  l'empereur 
et  <e  Roi  de  France.  Paul  111  dé- 
puta à  ce  dernier  prince ,  Sadolvt , 
«vite  le  titre  et  les  pouvoir»  de 


légat.  L'évéque  de  Carpentrts  en* 

gagea  le  monarque  François  à  vou* 
loir  bien  qu'on  parlât  de  paix-; 
mais  Charles-Quint  fit  naître  dee 
difhctiltés  insurmontables.  La  mis- 
sion du  cardinal  Sadolet  ayant  été 
inutile,  il  retourna  à  Carpentras; 
et  quelque  temps  après  il  frit  rap- 
pelé à  Rome  ,  où  le  pape  avorta 
besoin  de  ses  conseils  dans  les  fré- 
quentes congrégations  tenues  du- 
rant la  tenue  du  concile  de  Trente. 
Il  étoit  septuagénaire  et  infirme. 
Une  fièvre  lente  l'assaillit  sur  la 
fin  de  Septembre- 1 547  ,  et  il  en 
mourut  également  regretté  del 
Catholiques  et  des  Protestans.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  sa*» 
vans  de  l'une  et  de  l'autre  religion^ 
condamnant  l'erreur ,  mais  esti» 
mant  le  mérite  par-tout  où  il  le 
lrouvoit.&f</o/<.7  ne  posséda  jamait 
que  son  évêcbé  de  Carpentras  , 
depuis  même  que  Paul  III  l'eut 
nommé  cardinal  :  conduite  bic» 
rare  dans  un  siècle  où  la  pluralité 
des  bénéfices  les  plus  incompati» 
bles  étoit  si  commune.  S'il  sonnai*» 
toit  quelquefois  d'être  plus  richef 
ce  n'étoit  que  pour  avoir  le 
moyen  de  faire  du  bien  aux  gêna  • 
de  lettres.  Mais  lorsqu'il  ré flét  nui- 
sait sur  les  avantages  inestimable* 
de  la  médiocrité,  il  préféroit  s« 
situation  à  celle  des  plus  rich«e 
prélats.  François  I  l'ayant  voulu 
appeler  auprès  de  lui,  il  répondit 
qu'<7  préférait  le  repos  et  le  silène* 
de  sa  solitude  au  tumulte  tKs 
Cours  et  à  ie^nbarras  des  affaires. 
La  belle  .littérature  étoit  un  <lc 
plus  chers  déiassemens  dans  c«»tî* 
solitude.  Il  s'étoit  adonné  dan-  >a 
jeunesse  à  la  poésie  laline  «iv«c 
un  succès  peu  commun  :  maU  il 
y  renonça  entièrement  Kir  la  fi» 
de  ses  jours.  Son  st)le  en  v>ra 
et  en  prose ,  respire  l'élégance  0* 
la  pureté  d«s  anciens  écrivains  kxmr 
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J??»f*w.ïî  s*  étoit  formé  sur  Cictron; 
on  pourroit  même  lui  reprocher 
dss'ètre  trop  attache  à  l'imiter.  De 
tous  ceux  qui  ont  fait  revivre  dans 
le  xve  siècle  la  belle  latinité ,  il  est 
eebi  qui  a  le  mieux  réussk  £es 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Vé- 
rone en  3  vol.  111-4.°,  le  ier  en 
1737;  le  ae  en  1738  ;  le  3e  en 
1740.  Les  principaux  écrits  de  ce 
recueil  sont  ;  I»  Divers  Discours, 
dont  le  principal  mérite  eit  dans 
le  style.  DL  Dix-sept  livre*  d'JSjn- 
lr<s,  les  unes  intéressantes  ,  les  au- 
tres moins  agréables.  III»  XJne  in- 
terprétation des  Pseaumes  et  des 
ÏLpîtres  de  5.  Paul  ;  et  d'autres 
ouvrages  de  théologie,  écrits  avec 
pins  de  politesse  que  de  profon- 
deur. IV»  Des  Traités  de  morale 
philosophique,  sur  l'éducation  des 
«enfans  ,  snr  les  consolations  dans 
les  malheurs  ;  et  quejques  autres 
«écrits  de  ce  genre  ,  dont  on  fait 
cas  ,  quoique  ses  raisonncmens 
•oient  quelquefois  trop  subtils  et 
embarrassés.  \\  Plusieurs  Poèmes, 
parmi  lesquels  son  Curtius  et  son 
Jjuocoon  tiennent  le  premier  rang» 
L'auteur  copie  quelquefois  dans 
•es  vers  les  phrases  de  Virgile , 
Ainsi  que  dans  sa  prose  celles  de 
Vairon  ;  mais  ,  à  travers  les  ef- 
forts d'une  imitation  servile  ,  il 
laisse  échapper  de  temps  en  tempS 
c3e»  traits  do  son  esprit  Ses  écrits 
théologiqnes  sont  d'un  Ion  de 
«douceur  et  de  modération  qui  étoit 
l'expression  de  son  caractère.  Il 
©&a  même  écrire  à  Paul  III* 

*  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pour»- 
*•  suivît  avec  acharnement  les  nou- 
h  veaux  Hérétiques,  tandis  qu'on 

*  lai'soit  vivre  en  paix  les  Juifs, 
»  dont  la  haine  irréconciliable 
h  contre  le  nom  Chrétién  étoit 

*  connue  r  et  Ç1"  d'ailleurs  jouis- 

*  soient  de  grandes  richesses,  dont 
l  Bê  dépouilloientlw  ÇUr#U«as^af 


6  A  î>  K> 

j»  leurs  exactions  et  leurs  usures. -*< 
Lorsque  les  hnbitans  de  Cabrières^ 
poursuivis  par  le  parlement  dé 
Provence  à  cause  de  leurs  erreurs* 
envoyèrent  leur  profession  de  fol 
a  Saaolel,  ce  cardinal,  *  su;\ant 
»  son  naturel  plein  de  douceur  et 
»  débouté  >»  (dit  le  continuateur  dè 
TLury  ,  )  »  reçut  trds-bien  ceux 
»  qui  la  lui  portèrent ,  et  leur  dito 
»  que  toutes  les  choses  qu'on  pu* 
»  blioit  d'eux  n'avoient  été  inven- 
»  téesque  pour  les  rendre  odieux; 
»  qu'il  n'en  aroit  rrén  cru  ;  mai* 
»  qu'ils  dévoient  penser  à  réfot** 
•»  mer  leur  doctrine  ,  qui  n'étoifi 
»  pas  celle  de  l'Eglise  ;  que  dan» 
»  les  endroits  où  ils  porloient  dt* 
»  pape  et  des  évèques ,  il  y  avoitf 
>»  trop  d'aigreur  et  d'animosité  ; 
»  qu'il  falloit  se  soumettre  ,  et 
»  parler  d'un  sty  le  plus  modéré  ; 
»  qu'au  reste  il  conserverait  tou- 
«•  jours  pour  eux  beaucoup  d'af- 
»»  fectiort  ,  et  que  ce  ne  seroit 
*  jamais  .par  son  avis  qu'on  let- 
»  opprimeroit:  qu'il  iroit  bientôt 
»  dans  sa  maison  de  Cabnères,  oh 
»  il  s'informeroit  plus  particuliè- 
»  rement  de  toute  l'affaire  ;  et 
»  qu'il  enip<kberoit  les  Irotipes  dis 
»  Vice-Légat  de  continuer  leur» 
>»  hostilités  :  en  quoi  il  réussit»  » 
Son  indulgence  pour  los  erran;  név 
lui  fit  pas  négliger  les  intérêts  d« 
la  vérité.  Dans  les  premiers  ïempè 
de  la  réforme ,  il  écrivit  aux  Géne- 
vois  une  lettre  qui  re^p Iroit  tout» 
à-la-fois  la  politesse  d'un  courti- 
san et  le  zèV  d'un  évAcjue.  Quoi- 
qu'il  fut  tres-lié  avec  Erasme ,  il 
blnmoit  quelquefois   les  liberté» 
quHl  se  donnoitde  temps èh temps 
en  matière*  'de  religion  :  et  la  m** 
nière  honnête  avec  laquelle  il  lui 
disoit  des  ventes,  chorm oit  presque 
autant  Erasme ,  que  si  ses  remar- 
ques eussent  été  aes  ccroplimensi 
#W  W&M*.  fiuW»  coioplttl 
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de  SaJolet ,  il  faut  ajouter  aux  3 
Volumes  déjà  cités  -,  ses  Lettres  et 
celles  des  savons  avec  lesquels  il 
étoit  en  correspondance,  publiées 
À  Home  en  1764  ,  in-12 ,  3  vol.; 
ainsi  qu'un  autre  recueil  imprimé 
en  1769  ,  in- 12  ,  qui  contient  ses 
Lettres  écrites  au  nom  de  Léon  X, 
Clament  VII  et  Paul  III  ;  avec 
un  abrégé  de  la  vie  de  l'auteur, 
écrite  par  Florebelli  son  con- 
temporain... Voy.  SacratG. 

SADUCÈENS,  Voy.  Sadoc, 
*"  u. 

SiEMUIîD-SiGFussoN  ,  Ton 
des  anciens  écrivains  Islandois, 
#st  regardé  comme  fauteur  de 
\EdJa,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuples,  du  nord* 
11  fut  écrit  en  islandois ,  peu  de 
temps  après  l'abolition  du  paga- 
nisme ,  vers  l'an  1057.  Bèsénius 
en  a  donné  une  édition,  à  laquelle 
un  prêtre  islandois  ,  nommé 
lùienne  Osai  ,  a  ajouté  une  ver- 
•ion  lutine.  Voyez  IIesénius. 

SAENÎIEDAM ,  (  Jean  )  célè- 
bre graveur,  vivoit  à  la  fin  du  xv* 
siècle  et  an  commencement  du 
xvi*.  Les  Estampes  de  ce  maître 
sont  très-goiitées  des  curieux,  lia 
sur-tout  travaillé  d'après  Gollzius, 
et  il  a  su  allier  la  douceur  avec  la 
fermeté  dan*  sa  touche.  On  déai- 
reroit  plus  de  correction  dans  ses 
dessins  ;  mais  c'est  un  reproche 
qu'il  doit  partager  avec  la  plupart 
des  peintres  qu  il  a  copiés. 

SAENZ,  V oy.  Aguirrs. 

SAGAREL ,  Voy.  Sbgarbl. 

I.  SAGE ,  (  David  le  )  de  Mont- 
pellier ,  mort  vers  1 65o ,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  ta- 
lent. 11  s'est  fait  de  la  réputation 
-par  ses  poésies  gasconnes.  On  a 
si*  lui  un  recueil  intitulé  :  Lts  FoHet 


Ju  sieur4  le  Sage ,  1 65o ,  \n4f*  C.9 

sont  des  Sonnets  ,  des  Elégies  ,  des 
Satires  et  Epigramme*  ,  digne* 
du  titre  de  cette  coUccticm. 

IL  SAGE ,  (  Alain-René  le  > 
excellent  romancier  François  et 
bon  comique  ,  né  à  Ruys  en  Bre- 
tagne vers  i'an„  1677  ,  vint  d« 
bonne  heure  à  Paris.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  para- 
phrasée des  Lettres  â'Aristénète , 
auteur  Grec,  en  2  voL  in-12.  II 
apprit  ensuite  l'espagnol, et  goûta 
beaucoup  les  écrivons  de  cette» 
nation  ,  dont  il  a  donné  des  tra- 
ductions ,  ou  plutôt  des  imitations 
qui  ont  eu  un  grand  succès.  Se» 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  :  I.  Guzmun  d Al/arache  , 
en  2  vol.  in-12  :  ouvrage  ou  l'au- 
teur fait  passer  le  sérieux  à  travers 
le  frivole  qui  y  domine.  II.  La» 
Bachelier  de  Salarnanaue  ,  en  2 
vol*  in-12;  roman  bien  écrit ,  et 
semé   d'une  critique  utile  des 
wœurs  du  siècle.  III.  Gilblas  de 
Sanlillane,  en  4  vol.  in-12.  On  y 
trouve  des  peintures  vraies  des 
mœurs  des  hommes ,  des  choses 
ingénieuses  et  amusantes,  des  ré- 
flexions  judicieuses.  Il  y  a  d« 
choix  et  de  Félégance  dans  les  ex- 
pressions ,  de  la  netteté  et  de  lav 
gaieté  dons  les  récits.  C'est  un  ta- 
bleau frthlle  de  toutes  les  condi- 
tions ,  et  le  meilleur  roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV» 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Qui- 
chotte, en  2  vol.  in- 1 2.  Ce  nouveau 
Don  Quichotte  ne  vaut  pas  l'an- 
cien ;  il  y  a  pourtant  quelques 
plaisanteries  agréables.  V.  pe  Via- 
ble Boiteux  ,  in-12,  2  vol.;  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à  égayer  l'esprit  et  à  corriger 
les  mœurs.  (  Voy.  I.  Gubvaha.  )  Il 
eut  d'abord  un  si  grand  débit ,  que» 
l'on  rapporte  que  deux  seigneurs 
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iiùrent  iVpéeàlamainponTavtnrïe  les-  rôles  de  valet.  Le  public  en  a 

dernier  exemplaire  de  la  deuxième  long  temps  senti  la  perte.  La  moit 

rtktion.  VI.  Mélanges  amusans  du  fils  mit  le  père  dans  le  plus 
«V  saillies  d'esprit  et  de  traits  his- 


rsprit  et  de  traits  his-  grand  embarras.  Il  étoit  extraor- 
torùjues  des  plus  frappons,  in-n.  dinairement  sourd ,  et  il  Se  servoit 
Ce  recueil ,  ainsi  que  tous  ceux  d'un  cornet  qu'il  appeloit  son 
de  ce  genre ,  est  un  mélange  de  bienfaiteur ,  parce  qu'il  le  tiroit 
bon  et  de  mauvais.  VII.  RoUind  de  sa  poche  lorsqu'il  imaginoit 
l'amoureux,  traduction  du  Boiar-  -que  la  société  étoit  remplie  de 
vol.  in-12.  VIII.  Esteva-  gens  d'esprit ,  et  qu'il  l'enfermoit 
nUU  ,  ou  le  Garçon  de  bonne  hu-  lorsqu'il  ne  rencontroit  que  des* 
sneur,  x  vol.  in-i*  ;  ouvrage  dans  sots  ;  et  cette  infirmité  lempc- 
leqtiel  <m  retrouve  toujours  l'es-  chant  de  jouir  des  agrémens  de  lar 
prit  de  l'agréable  auteur  de  Cil-  société  dans  la  capiule ,  il  partit 
Mat.  Le  Sage  s'est  aussi  rendtr  pour  Saint-Quentin,  ou  l'un  de  ses* 
célèbre  par  ses  pièces  dramatiques,  fils  étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  pa* 
On  voit  avec  plaisir  ,  au  théâtre  sans  do  vifs  regrets  ,  quoique 
François    Crispât  rival  de  son  dans  un  âge  avancé.  Il  auroit  dit 
martre,  et  Turcaret,  comédies  en  volontiers  ,  avec  l'ingénieux  et 
prose.  MtUère  n'auroit  pas  désa-  facile  Coulange,  dans  ses  Adieux 
voué  plusieurs  scènes  de  ees  deux  à  k  ville  de  Paris  : 
pièces.  Cette  dernière  ,  jouée  en-  ,  , 
i  709,  peint  les  mœurs  du  temps,  *  ï*  "  ' 
qui  sont  encore  les  nôtres.  Un  dia*  uuwert, 
loçve  juste  et  naturel,  des  caractè-  ïl  se  retira  donc  chez  son  fils  le. 
res  d*une  grande  vérité,  une  in  tri-  chanoine  ,  avec  sa  femme  et  ses» 
gue  bien  conduite,  la  distinguent,  filles;  mais  il  n'y  vécut  pas  long- 
I/Opéra  comique  est  enrichi  d'un  temps  :  une  maladie  violente  l'em- 
£T*nd  nombre  de  ses  ouvrage*.  Cet  porta  en  17  47,  à  70  ans.  Il  mou- 
auteur  avoit  peu  d'invention-,  mais  rut  à  Boulognc-sur-mer.  On  lui 
il  avoit  de  l'esprit ,  du  goût ,  et  -fit  cette  Epitaphe  : 
l'art  d'erabelKr  les  idées  des  au-      S(mt  C9  tomheau  gh  le  S9%9 1  aiaUll 
très  ,  et  -de  se  les  rendre  propres.  Pâr  u  cUeau  ^  U  Parvté  unt+rt**  r 
On  peut  le  mettre  au  rang  des  au-  ^  „  fat  ptgr  ^  +  u  Fortune  ; 
teurs  qui  ont  le  mieux  possédé  R  ^  \^H„  M1  &  u  Véfntt 
leu  r  langue.  Il  eut  plusieurs  enfans, 

éoxtt  Famé  s'est  illustré  comme  On  a  peint  le  Sage  comme  un» 
acteur  sur  le  théâtre  François  ,  homme  d'un  caractère  doux ,  pré- 
sous  le  nom  de  Mostmmtfil,  venant,  toujours  égal.  Sa  con- 
C'étoit  un  homme  d'une  sociéni  versation  étoit  amusante.  On  l'en- 
douce  ef  aimable  :  au  milieu  des  touroit  aux  cafés  :  il  assaisonnoit 
plaisir*  inséparables  de  son  étatr  ses  écrits  d'anecdotes  et  de  saillies, 

irréprochables,  qui  le  faisoient  écouter  avec  en- 


Ii  mourut  subitement  dans  une  core  plus  de  plaisir.  On  prétend 
partie  de  chasse ,  le  8  septembre  qu'il  suivoit  exactement  les  devoirs 
1.743*  U  emporta  les  regrets  de  tons  de  la  religion ,  et  que  les  jeux  ba- 
ies honnêtes  gens,  amateurs  du  dios  de  son  e  prit  ne  prenoieufc 
théâtre.  Il  avoit  un  talent  supé-  rien  sur  les  senrimens  de  son  cœur, 
fiaifj et  t£uin' étoit  911  «lui,  powc  On  A  fait  uji  rtcueil  des  rvmans 
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de  le  Sage  et  de  ceux  de  l'abbé 
frèsot  ,  en  54  vol.  in-8.° 

SAGES  ,  (  Us  Sept >  de  la 
Grèce  :  Voyez  Bus  ;  Ciulon  ; 

ClÉOB'JLE      PlAI  ANDRE  }  PlTTA-» 
ÇUS  ;  SoLON  ,  ei  1  HALES. 

SAGINAHOÎl ,(  Joseph)  rab- 
bin Juif,  mort  dans  le  xvie  siècle, 
a  publié  une  interprétation  chal- 
daique ,  ou  Tuorgoun  ,  sur  le 
livre  de  Job* 

SAGITTARJUS  ,  (  Gaspard  > 
théologien  Luthérien,  historien  du 
duc  de  Saxe  ,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'univefMté  de  Hall, 
«naquit  à  Luncbourg  en  1643.  Les 
langues  savantes ,  l'histoire  ,  les 
antiquités,  kii  étoient  très  fami- 
lières, ^a  mémoire  étoit  un  vaste 
$ép.oJ,  ,  où  s  étoient  rassemblées 
les  connoissances  les  plu>  éten- 
diu'-j  :  mai-  el'es  n'y  étoient  pas. 
toujours  dan»  l'ordre  le  plus  cléir. 
Se»   princ:paux   ouvrages  sont  : 

I.  Do*  Dissertations  sur  les  Orn- 
<cles  ,  sur  le*  ùuUiers,  in  4.0,  et 
sur  le-  Portes  des  anciens,  in-8.0* 

II.  La  succession  des  Princes  d'O- 
range jusqu  a  Guillaume  777. 
Vil.  L'H's.oise  de  la  ville  d'Har- 
devick  ,  in-4.0  IVX  L' Histoire  de 
iÇaini  Norbert .  qu'il  publia  en 
i(i*>3,.  \.Hi5torin  aniiqua  Non- 
lergœ  ,  in-4.0  ,  savante  et  judi- 
cieuse. VI.  Les  Origines  des  Ducs, 
de  Brunswick  ,  in-4.0  VII.  His- 
toire de  ÎAtbr.ck  ,  in-4.0,  VIII.  Les 
antiquités  du  royaujnc  de  Thu- 
ringe ,  iiv-4.0 -,  ouvrage  plein  de 
Recherches ,  ainsi  que  tou.<>  les 
^crits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  sa  Vie  composée 
f n  latin  par  Schmidius  ,  Icne  , 
*7 >3  .  in-8.a  IX.  Une  Histoire 
exacte  et  curieuse  des  Marquis 
çt'des  Electeurs  de  Brandebourg , 

-  Vt  w>  grand  nombre  d'autres* 
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Il  mourut  le  9  mars  1S94  ,  I 

5i  ans. 

■ 

SAGREDO  ,  (  Jean  )  procu^ 
rateur  de  Saint-Marc  ,  et  oit  d'una 
des  plu»  anciennes  tamilies  noble» 
de  Venise  ,  et  qui  a  produit  de* 
grands  hommes.  Il  fut  élu  doge  da 
U  république  en  1675  ;  mais  soi\ 
élection  n'ajant.  pas  été  agréable» 
au  peuple  ,  U  se  démit  volontai- 
rement En  i6$t  il  tut  provédi- 
teur-général  dans  les  mers  du  Le-» 
vant.  Il  do  vint  ensuite  ambassa- 
de 11  u  dan»  les  plu»  grandes  coura 
de  l'Europe ,  et  û  avoit  passé  pap 
divers  emplois  distingués  avant 
que  d'être  élevé  à  la  dignité  da 
procurateur  de  Saint-Marc.  Cet» 
habile  homme  publia  en  1677  ^ 
in-4»0 ,  à  Venise ,  une  Histoire  do 
l'empire.  Ottoman,  sous  ce  titres 
fllemorie  istoric/ie  de*  Monarchi 
O'tomani,  L'auteur  commence  à 
l'an  iSooL,  et  continue  son  His- 
toire ju»qu'en  1644 ,  sous  le  régna 
d'Ibrahim   I,  qui  monta  sur  1q 
trône  en  1640.  Cet  historien  est 
sage  %  impartial  »  et  très-instruit; 
^e  la  matière  qu'il  avoit  entrepria 
de  traiter.  i»on  style  est  serré,  dana 
le  goût  de  Tacite  ;  et  l'auteur 
s/  me,  selon  les  circonstances,  de* 
rédexions  solides  et  judicieuses* 
Cette  Histoire  a  été  traduite  en 
feançoi»  par  Laurent  ,  et  impri-* 
mée  à  Pari»  en  1724  ,  en  6  vol» 
in- 12  ,  sous  ce  titre  *  Histoire  Ja 
l'empire  Ottoman  ,  traduite  c7* 
^italien  de  Sagredo* 

SAGTLEVEN,  excellent  pay- 
sagiste Hollandois  ,  dont  les  ta- 
bleaux et  les  dessins  sont  recher- 
chés etpeu  communs.  U  vivoit  dans» 
le  xviie  sièole  ;  nous  ignorons  lea> 
années  de  sa  naissance  et  de  s» 
mort 

SAHIM  -  Gherat  ,  Kan  d» 
Grimée  ^succéda  à  DewkbGhtruïî 
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tonus  Te  gouvernement  de  sa  pafrie. 

B  avoit  été  ambassadeur  de  ce 
dernier  à  la  cour  de  Russie.  Cclle- 
ti ,  profitant  des  troubles  de  la 
Crimée ,  fit  élire   Sahim  dont 
•lie  connoissoit  le  caractère  facile . 
à  la  place  de  De*>Ul    qui  avoit 
quitté  son  pays  et  s'étoit  attaché 
mu  parti  des  Turcs.  Ce  dernier 
«yant  pris  la  fuite  dans  une  action, 
les  Turcs  indignés  firent  nommer 
■  sa  place  Stlim-G lierai ,  qu'ils 
abandonnèrent  encore  par  le  traité 
•igné  à  Constantinople,  le  %  i  mars 
*779  9  pour  reconnoître  Sahim, 
Ce  prince  foible  et  doux  aimoit 
les  arts  de  l'Europe.  La  Russie 
profita  de  son  goût  pour  lui  faire 
connoître  les  jouissances  du  luxe 
t  l'asservir.  Bientôt,  il  dédaigna 
les  mœurs  de  son  pays  ;  au'  lieu  de 
se  montrer  sans  cesse  à  cheval ,  on 
lui  donna  une  magnifique  berline. 
On  lui  fit  abandonner  son  ancienne 
manière  de  manger  ,  pour  pren- 
dre un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tartares  commen- 
cèrent à  murmurer  contre  ce  chan- 
gement dans  les  usages  de  leur  na- 
tion,et  contre  l'attachement  de  leur 
Kan  à  la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res, dont  l'un  étoit  gouverneur  du 
Xuban ,  se  révoltèrent  et  faillirent 
à  Je  faire  prisonnier  dans  la  ville 
de  KaiFa  où  il  réoidoit.  Le  prince 
Potemkm  ,  à  la  tête  d'une  armée 
fusïe  ,  vola  a  son  secours  ,  le  ré- 
tablit, et  livra  à  la  mort  treize  des 
principaux  rebclles.Quelque  temps 
«prés  ,  sous  le  même  prétexte  de 
défendre   Sahim  contre  l'inva- 
sion des  Turcs  ,  le  général  Bal- 
maire  surprit  Kaffa  ,  et  força  le  ' 
Kan  et  les  principaux  Myrzas  du 
pays  àprèterserment  à  l'impératrû 
ce.On  promit  à  Sahim  une  pension 
anuncJJe  de  800  mille  roubles  :  ce 
traitement  assura  son  avilissement 
et  Je  joug  de  sa  patrie.  On  r§fu«a, 
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fcientôt  de  payer  sa  pension  :  relé- 
gué à  Kalouga,  dans  le  plus  ex- 
trême dénuement ,  il  fut  forcé  dm 
quitter  le  pays  où  il  avoit  donné  de* 
lois,  pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
propres  ennemis,  dans  la  Moldavie. 
Les  Turcs  ne  furent  pas  assez  gé- 
néreux pour  respecter  son  mal- 
heur ;  ils  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne et  le  transportèrent  dan» 
l'ile  de  Rhodes, où  malgré  les  prie* 
res  et  les  démarches  du  Consul  dar 
France,  l'infortuné  Sahim  fut 
étranglé  en  1787, 

SAILLANT  ,  (  N.  du  )  gon«r 
tilhomme  du  Gévaudan  ,  fut  d'à* 
bord  page  du  roi,  et  servit  ensuit* 
pendant  long-temps.  Au  comment 
cernent  de  la  révolution  ,  il  s'en- 
toura au  château  de  Jalès  ,  près» 
de  Mende,de  quelques  adversaires' 
du  .nouveau  régime  ;  et  sous  Je* 
prétexte  d'  une  fédération ,  il  par- 
vint à  rassembler  près  de  vingfr 
mille  hommes  de  gardes  nationaux^ 
et  conçut  l'espoir  de  les  faire  mar- 
cher contre  Paris.  Cet  espoir  fut 
bientôt  déçu  :  les  fédérés  ,  aprè» 
avoir  renouvelé  le  serment  de  fidé- 
lité à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi% 
se  retirèrent.  Du  Saillant ,  réuni 
à  un  petit  nombre  de  gens  ,  n» 
s'empara  pas  moins  de  Banne  ; 
mais  son  rassemblement  man- 
quant d'armes  ,   de  discipline  % 
d'argent ,  conduit  par  un  chef  fou- 
gueux ,  sans  pmdence ,  plus  témé- 
raire que  courageux ,  futdisperséV 
par  le  régiment  de  Hainault  ;  et 
du  Saillant  ,  fait  prisonnier  ,  fut 
conduit  aux  Vans  ,  et  massacré 
sur  la  place  publique  avec  quatre 
personnes  de  sa  suite. 

SA1NCTES,  (  Claudede)  Sanc 
*tesius  .  né  dons  Je  Perche,  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye, 
de  Saint  Cheron  près  Chartres  y 
9U  ij^o  j  à  l'âge  de  x5ans.L* 
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cardinal  de  lorraine  le  mit  dans 
le  collège  de  Navarre ,  où  il  fit 
ses  humanités  ,  sa  philosophie  et 
sa  théologie  ;  il  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  1 555  ,  et  entra 
ensuite  dans  la  maison  du  cardinal 
son  bienfaiteur  ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  Poissy  en  i56i ,  et 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles  IX 
•u  concile  de  Trente ,  avec  onze 
autres  docteurs.  C'est  lui  et  Simon 
Vigor,  depuis archevéqiiede  Nar- 
1>onne  ,  qui  disputèrent  contre 
deux  ministres  Calvinistes ,  chez 
le  duc  de  Nevers  ,  en  1 566.  Leur 
triomphe   fot  complet»  et  Je 
tininctes  fis  imprimer  deux  ans 
Hprès  ,  les  Actes  de  cette  confé- 
rence. Ses  écrits,  ses  sermons  9  et 
son  zèle  contre  les  hérétiques, 
lui  méritèrent  l'évéché  d'Evreux 
qn  1 575.  Il  assista  Vannée  suivante 
«uix  états  de  Blois  ,  et  eu  concile 
de  Rouen  en  i58i.  Sa  fureur 
pour  la  Ligue  le  jeta,  dit-on ,  dans 
des  travers  monstrueux.  Il  fut  pris 
dans  Louviers  par  les  gens  du  roi 
'Henri  IV,  On  trouva  dans  ses 
papiers  un  écrit ,  où  U  prétendoit 
justifier  l'assassinat  de  Henri  III* 
et  où  il  excitait  à  commettre,  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Navarre. 
Ces  accusations  intentées  par  les 
Calvinistes,  ne  furent  pas  prouvées 
démoristretivement.  U  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prisonnier  à  Caen , 
où  il  auroit  subi  le  dernier  supplice , 
ai  le  cardinal  Je  Bimrhon  et  quel- 
ques autres  prélats  n'eussent  inter- 
cédé pour  lui.  11  fut  donc  ,  à  leurs 
prières,  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  et  renfermé  dan»  le 
château  de  Creve-cojnr  au  dio- 
cèse de  Lisieux  ,  où  il  mourut  de 

Î>oison ,  ditron ,  en  159 1.  On  a  de 
ui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
JLe  plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traité  de  V Eucharistie ,  en 
iatia ,  in-folio ,  chargé  de  citations } 
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et  qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui* 

Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  soit- 
recherché  ,  à  cause  des  chpses  cu- 
rieuses et  intéressantes  qu'il  ren- 
ferme au  êujet  de  la  Messe  de  l'é- 
glise romaine,  est  intitulé:  Litur* 
giœ  Jacobi  Aposioli  ,  Basilii 
Magni  ,  Joannis  Chrysoslomi  , 
etc.  à  Anvers,  Plantin ,  i56o, 
in-8.°  On  joint  ordinairement  cet 
ouvrage  au  Traité  sur  la  Messe, 
latine  de  Francowitz  f  parce  qu'ils; 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINCTYON ,  (N.de  )  étoit 
de  Paris,  et  y  mourut  en  17*3.  On 
lui  doit  une  comédie  en  cinq  actes  , 
intitulée  les  Façons  du  temps.  De 
société  avec  Dancourt,  il  a  fait  le> 
Chevalier  à  la  mode  et  les  Bour- 
geoises à  la  mode ,  comédies  qui 
ont  eu  quelque  succès. 

SAINT-ADON ,  Voy.  Picart 
n°iv. 

SAINT-AMAND ,  (  Marc  An- 
toine -  Gérard  de  )  fils  d'un  chef 
d'escadre ,  naquit  à  Rouen.  U 
passa  sa  vie  à  voyager  et  à  rimer  , 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas  à  ' 
la  fortune.  L'abbé  de  Marollcs 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne  :  mats 
l'humeur  inconstante  de  Saint- 
Amand  ne  pouvoit  se  prêter  à. 
ces  offres.  Il  retourna  à  Paris ,  où 
il  fut  sifflé,  I)  se  montra  à  la  cour, 
et  n'y  fut  pas  mieux  reçu.  Voici 
un  abrégé  de  sa  vie,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  la  première  satire  de 
Boileau.  Les  traits  de  ce  tablcam 
ne  sont  pas  très-fins  j  mais  ils  pa- 
roissent  vrais. 

Saint  -  Amand  n'eut  du  Ciel  que  s* 

ytute  en  partage  • 
L'haiit  sut  sur  lui  t  fut  son  seul 

héritage  ; 

Vu  lit  et  deutg  pi  *  cet*  €.mpêtviefit  ttU\ 
*9*  toa. 
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0« ,  -four  en  mieu»  parler  ,  SiinU 
Amand  m'avait  rien. 

Hait  quoi.»  las  de  traîner  «m  vie  im- 
portune , 

Jï  engagea  ce  rien  peur  chercher  la 
fer  tu  MO  i 

Mt  t*at  chargé  de  vers  qu'il  devait 

mettre  au  jour  % 
Conduit  d'un  vaim  espoir,  il  parut  d  la 

Cour. 

Qu'arriva  »  t  -  il   en$m  de    sa  Muse 

21  en  revint  eeuvert  de  honte  et  de 

risée  t 

tt  U  fièvre  au  retour  terminant  son 
destin, 

fit  par  avance  en  lui  ce  qu'aurait  fait 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
car,  en  recommandant  d'éviter 
des  détails  bas  et  rampons  ,  où 
Saint- Amand  étoit  tombé  dans  son 
Mois-E  SAurÉ,  il  dit: 

ATVMff  pas  ce  /eu,  qui  décrivant  let 
mers, 

£t  peignant ,  au  milieu  de  leurs  flots 

eut  r*  ouverts  , 
L* Hébreu  sauvé  du  joug  de  ses  injustes 

maîtres  , 

Met ,  pour  le  voir  passer  t  les  poissons 

au  g  fenêtres  i 
Peint  te  petit  enfant ,  «  qui  va  ,  Mur.  m 

»  revient, 
»  Et  joyeux  i  ta  mère  offire  un  caillou 

»»  qu'^l  titnt.  >» 

Tontes  les  productions  de  Saint- 
Amand  sont  pleines  des  défauts 
que  Despréaux  reproche  au 
Morse  sauvé.  Elles  ont  été  re- 
cueillies en  3  vol.  in- 12,  Sa  meil- 
leure pièce  est  son  Ode  intitulée  , 
la  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  d'être  cité.  Saint-Amand  mou- 
rut en  1660  ,  âgé  de  67  ans  ,  du 
chagrin  de  ce  que XIV  n  «- 
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▼oit  pu  supporter  la  lecture  de  son 
poème  de  la  Lune  ,  dans  lequel 
il  louoit  ce  prince  de  savoir  bien 
nager.  Au  reste,  ce  poème  de  Un 
Lune  étoit  très-peu  de  chose  ;  et 
on  ne  pouvoit  que  louer  l'inten- 
tion du  poète,  qui  vouloit  célébrer 
Itt  divinité  sous  l'influence  de  la- 
quelle il  avoit  passé  sa  vic.Boilea* 
cksoit  de  Saint  -  Amand  ,  qu'il 
s'étoit  formé  du  mauvais  de  Be» 
gnier,  Si  ce  dernier  fajsoit  mal  les 
vers,  il  avoit  du  moins  le  talent 
de  les  bien  lire  ;  et  Gombault  lui 
adressa  l'épigramme  suivante  à  c% 
sujet  : 

Tes  vers  sont  heaast  quand  tu  tes  dis  0 
Mais  ce  n'est  rien  quand  je  tes  lis: 
Tu  ne  peu»  pas  totjour,  en  dire  ; 
Fa  is-en  donc  que  je  puisse  lire. 

Considéré  comme  homme  de  so* 
ciété  ,  Saint-Amand  valoit  mieux 
que  comme  poète.  Son  enjoue- 
ment et  ses  bons  mots  le  faisoienfc 
rechercher.  S' étant  trouvé  dans  un 
cercle  avec  un.  homme  qui  avoit 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux 
noirs,  il  lui  dit  :  //  paroft ,  mon» 
sieur ,  que  vous  avez  moins  tra- 
vaillé  du  cerveau  que  de  la) 
mdvftoire...  Sbihl*  Amand  con- 
noissoit  ce  dernier  travail ,  et  il 
étoittrès-passionué  pour  la  bonn* 

SAINT-AMA2TO,  Voy.  Tri». 
râN ,  n°  iv. 

SAINT  -  AMOUR  ,  Voym 
Amour  (Saint-). 

SAINT-ANDRÈ,  (M»*)  a  publié 
dans,  le  xvn*  siècle  plusieurs  poo- 
sies^panni  lesquelles  on  a  distingué 
l'Hiver  de  Versailles  et  la  lies- 
criplion  de  la  chapelle  de  Sceaux* 
SAINT  -ANDHK  ,  Vejéz 
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SAINT- AN  GEL,  Voyez  Ba- 

L0UFEAU. 

SAINT  AUBIN,  r^er  Gex- 

TVIE,  n°  11....  G'JEMER....   f/  IV. 

Mais  rue,  n°  v  de  ses  ouvrage*. 

I.  S  AI  NT- AU  LAI  HE  ,  (  Fran- 
çois )  sieur  de  la  Uenaudie  en  Pé- 
ngord ,  a  publié!  un  ouvrage  sur 
1a  Fauconnerie.  Paris,  1613,  in- y* 
Il  est  devenu  très-rare. 


II.  SAINT- AULAIRE,  (  Fran- 
•fois-Joseph  de  Beau  poil,  marquis 
de  )  né  dans  le  Limousin  d'une 
famille  connue  dans  le  xv*  siècle  , 
porta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
nesse. Il  les  quitta  dans  un  âge 
plus  avancé,  pour  être  tout  entier 
à  la  société  et  à  la  littérature.  La 
duchesse  du  Maine  l'appela  à  sa 
cour,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
dant 40  ans,  par  les  eh  armes  de 
son  esprit  et  de  ;a  conversation. 
Ce  fut  pour  cette  prince>»e  qu'il 
ùt ,  en  jouant  au  seerçt ,  i  iuv 
jxomptu  si  connu  ; 

ta  Divinité  qui  t'amutê 
A  me  demander  mon  secret, 
tfi  fêtais  Apollon  ,  ne  serait  pus  «4 
Muse  t 

£lte  seroit  Théû*....  M  le  jour  fini- 
reiu 

m  Anacrton,  moins  rieux,  fit  de 

»  moins  jolies  choses  »,  dit  le 
dernier  historien  do  Louis  XIV. 
C*est  une  chose  bien  singulière, 
que  les  vers  les  plus  délicats  qu'on 
ait  de  lui  aient  été  faits  dans  le 
temps  qu'il  étoit  plus  que  nonagé- 
naire. La  duchesse  du  Maine  ap- 
^jeloit  Saint  -  Aulaire  son  vieux 
bercer  ;  mais  ce  berger,  toujours 
poli  et  toujours  galant,  ne  pous- 
soit  pas  la  flatterie  jusqu'à  odopter^ 
toutes  ses  opinions.  Un  jour  qu'elle 
)ni  demanda  son  sentiment  sur 
l'attraction  de  Newton  un'elie  re- 
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jétoit,  et  sur  les  tonrbnlons  èé 

De  u: art, s  auxquels  elle  étoit  for- 
tem?nr  attachée  ,  Saint  -  Aidai re 
lui  répondit  par  cet  impromptu  t 
sur  un  air  connu  : 

ferfirt,  détachons  nous 
De  Newton,  de  Dettarus  / 

0 

Crt  dsux  espèces  de  fouie 
AV/H  ja-nait  vu  te  dessous 

Des  ça  ries, 

Des  canes  m 

Des  cartes,. 

Cet  aimable  poète  fut  reçu  à  Tnca-» 
demie  Françoise  en  1 706  ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  17  décembre  1742, 
âgé  de  98  ans.»  ne  laissant  qu'une» 
petite-iille  mariée  au  duc  de  Har- 
court.  lhnleau  lui  refusa  son  suf- 
frage pour  la  place  d'académicien  x 
d'une  manière  assez  dure.  U  fon- 
doit  son  refus  sur  la  pièce  mèm* 
tau  le  fit  admettre  : 

O  Muse  légère  et  facdt ,  etc. 

Il  répondit  à  ceux  qui  lui  repré-i 
sentoient  qu'il  falloit  avoir  de» 
égards  pour  un  homme  de  cettq 
condition  :  Je  ne  lui  dispute  pas 
ses  Lettres  de  noblesse  ;  mais  jt\ 
lui  dispute  ses  titres  au  Parnasse* 
Un  des  académiciens  ayant  répli- 
qué que  M.  de  Saint  -  Aulaire 
avoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse  ^ 
puisqu'il  avoit  (ait  de  fort  jolis' 
vers  :  Eh  bien  ,  Monsieur.  (  lui  dit 
Boileau  )  puisque  vous  estimez  ses 
vers ,  J ailes-moi  b 'honneur  de  mé- 
priser les  miens...*  Le  marquit 
de  Saint  -  Aulaire  répondant  à 
l'académie  Françoise  au  duc  </<?. 
la  TrimnuiUe ,  qui  remplaçoit  h* 
maréchal  d'Estrées  ,  dit  ingénieu- 
sement :  Il  me  convient  d'arroser 
de  larmes  la  respectable  cendre 
que  vous  venez  de  couvrir  de  fleurs, 
La  différence  des  hommages,  qua 
nous  lui  rendons  ,  est  assortie  à\ 
celle  de  t&s  âges*  Les  poésie*  <1<* 
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e**  Anacrton  nonagénaire  sont 
répandues  dans  difierens  recueils. 
V oyez  Des  touches  ,  n°  u. 

SAINT-BONNET,  V%  Toiras. 

SAINT-CEJUIU,  (  Henri  de) 
gentilhomme  et  poëto  Provençal 
du  xve  siècle,  a  fait  de»  Poésies  est** 
inêes  de  son  temps.  Il  a  continué 
l'Histoire  des  Poëtcs  Provençaux, 
que  te  Monge  des  Ues-d'Or  avait 
commencée. 

I.  SAINT -CYR  ,  (Tannegui 
du  Bouchot ,  dit  )  gentilhomme 
Poitevin ,  et  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calvinistes  sous  le 
lègue  de  Charles  IX,  fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d'Am- 
hoise ,  et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux.  Il 
fut  tué  à  celle  de  Moncontour 
en  j  56$ ,  à  85  ans.  «  Lorsque  la 
»  bataille  fut  perdue  (  dit  l'histo- 
»  rien  d'Aubigné  )  ,  ce  vieillard 
»  ayant  rallié  trois  cornettes  au 
»  bois  de  Mairé  ,  et  reconnu  que 
9  par  une  charge  il  pouvoit  sauver 

*  la  vie  à  mille  hommes ,  son  mi- 
»  nistre  qui  lui  avoit  aidé  à  pren- 

*  dre  celte  résolution, l'avertit  do 
9  faire  un  mot  de  harangue.  A 
»  gens  de  bien  courte  harangue  t 
»  dit  le  bon  hqmme  ;  Frères  et 
f  compagnons  ,  voici  comme  il 
9  faux  jaire.  Là^dessus  ,  couvert 
9  à  la  vieille  françoise  d'armes 
9  argentées  }usqu'aux  grèves  et 
»  solerets ,  le  visage  découvert ,  et 
9  la  barbe  blanche  comme  neige  % 
9  âgé  de  85  ans,  U  donna  20  pas 
9  devant  sa  troupe,  mena  battant 
9  tous  les  maréchaux  de  camp,  et 
9  sauva  plusieurs  vies,  par  sq 
9  mort»  » 

IL  SAINT-CYR,(Claude  Odet 
Giry  de  )  de  l'académie  Françoise, 
mort  le  i3  janvier  1761 ,  âgé  de 
l7fUU)  se  6l  cqjyiojtre  ntr  m 
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vertus.  On  roi  attribue  le  Oatè- 

chisme  des  Cacouacs ,  1758,  in- 1 
on  les  erreurs  des  nouveaux  phi-» 
losophes  sont  exposées  d'une  ma- 
nière piquante. 

SAINT-  CYB,  (  Maison  de  > 
Voyez  Maintenon. 

SAINT-CYRAN,  Voyez  Ver- 
ger de  Haurane. 

SAINT-DIDIER,  ^Lmojok, 

SAINT-EVREMONT,  (  Char* 
les  de  Saint-Denis ,  seigneur  de  ) 
né  à  Saint-Denis-le-Guast,  à  trois 
lieues  de  Coutances  ,  le  Ier  avril 
16 13,  d'une  maison  noble  et  an- 
cienne de  Basse-Normandie, dont 
le  nom  étoit  Marauetel  ou  Mar- 
guastel ,  fit  ses  études  à  Paris, 
Après  avoir  donné  une  année  au* 
Droit,  il  prit  le  parti  des  armes % 
et  servit  au  siège d'Amis  en  1640, 
comme  capitaine  d'infanterie.  Un© 
politesse  assaisonnée  de  tous  les 
agrémens  du  bel  esprit,  une  bra- 
voure éprouvée  dans  les  action* 
générales  et  dans  quelques  com- 
bats singuliers ,  le  concours  bril- 
lant des  qualités  qui  ne  sont  pas 
toujours  le  partage  des  gens  do 
guerre ,  attirèrent  à  Sainl-Evre-% 
mont  l'estime  des  militaires  les  plua 
distingués  de  son  temps.  Le  prince* 
de  Condé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation ,  qu'il  lui  donna  la  lieu- 
tenant e  de  ses  gardes ,  afin  de 
Savoir  toujours  auprès  de  lui. 
Samt-Evremont  ne  conserva  pas, 
long-temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foihlesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  à  la  raille- 
rie :  Sqint-Evrvmont  ne  le  ménagea 
point  dans  quelques  entretien* 
secrets.  Le  duc  d" Enghien  le  sut, 
et  lui  ôta  la  heutenance  de  ses 
gardes.  :  on  dit  pourtant  que  ce, 
Briujpe,  Qttuxeileatfat  grand,  tuj 
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la  générosité  de  lui  pardonner  dana 
la  suite.  Mais  une  première  dis- 
grâce ne  corrigea  point  Saint- 
&remont  de  son  humeur  caus- 
tique. Il  fut  nus  trois  mois  à  la 
Ilastille  pour  quelques  plaisanteries 
faites  à  table  contre  le  cardinal 
JHd zar in ,  avec  lequel  il  se  récon- 
cilia bientôt  après.  La  guerre  ci- 
vile s'étant  allumée ,  Saint-Evre- 
mont  fat  fidelle  au  Roi ,  qui  le  fit 
mnréehaUde-eamp,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  livres.  JLe  traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de  gens  :  Sainl-Evremont 
écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal  de 
Créyui,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  Roi  ayant,  dit-on, 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
lui ,  prit  occasion  de  cette  lettre , 

Ïiour  ordonner  qu'on  le  mit  à  la 
las  tille.  11  en  fut  prévenu  dans  la 
Torét  d'Orléans  ,  et  se  retira  ea 
Angleterre,  où  Charles  II  l'ac- 
cueillit conwno  il  le  méritoit,  Plu- 
iieurs  amis  illustres  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  obtenir  son 
rappel  Leurs  soins  n'eurent  de 
succùs  que  dans  un  temps  où  Saint- 
l&vrtmont  trop  âgé  ,  ne  voulut 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  ministres,  et  aima  mieux, 
comme  il  le  disoit  lui-même ,  res- 
ter avec  des  gens  an  outumès  à  sa 
loupe.  (  U  en  avoit  une  au  front.  ) 
Xe  philosophe  expatrié  chercha  à 
adoucir  le  éhagrin  de  sa  disgrâce 
ar  la  lecture  v  la  composition  et 
amitié.  La  duchesse  de  Ma  car  in 
S'étant  brouillée  avec  son  mari, 
quitta  la  cour  de  France ,  voyagea 
en  diiférens  pays ,  et  passa  enfin 
♦n  Angleterre.  Saint-Evremonl  la 
vit  souvent,  ainsi  que  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s'assembloient 
dans  sa  maison.  C'est  à  celte  dame 
qu'il  adressa  une  grande  partie  de 
«uw§$e*.5ayMilI«se  futsafno 


S  AI 

et  heureuse  ;  il  écrivoit  à  la  célèbre 
Ninon  de  Lendos  : 

Je  vit  éloigne*  de  la  France  m 
Sans  besoin  ec  une  abondance  » 
Content  d'un  vulgaire  destin. 
J'aime  la  vertu  sans  rudesse  « 
J'aime  le  ptesir  sans  mollesse  i 
J'aime  la  vie  et  n'ea  crains  pas  la  fin. 

s 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre 1 7 o3, à  90  ans, et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  grands 
hommes  d'Angleterre.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une  imagi- 
nation vive,  un  jugement  solide 
et  une  mémoire  heureuse.  Il  avoit 
un  fond  d'enjouement ,  qui ,  au 
heu  de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
sembla  reprendre  de  nouvelles  for- 
ées. Il  aimoit  la  compagnie  de» 
jeunes  gens  ;  il  se  plaisoit  au  récif 
de  leurs  aventures.  L'idée  des  divers 
tissemens  qu'il  n' étoit  plus  en  état 
de  goûter ,  ocenpoit  agréablement 
son  esprit;  Saint-Evremonl  étoit 
très-sensible  au  plaisir  de  la  table, 
et  il  se  distingua  par  son  raflme- 
ment  sur  la  bonne  chère  ;  mais  \ï 
recherehoit  moins  la  somptuosité 
et  la  magnificence,  que  la  délica- 
tesse et  la  propreté.  11  ne  se  pi- 
quoit  point  d'une  morale  rigide  ; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux rrecon- 
noissant ,  plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Dans  un  portrait  qu'il  fit 
de  lui-même  en  1676,  il  se  peint 
comme  un  homme  qui  n'a  jamaùt 
senti  la  nécessité  ,  qui  n'a  jamais 
connu  l'abondance.  «  U  vit  (dit-il  ) 
»  dans  une  condition  méprisée  de? 
»  ceux  qui  ont  tout,  enviée  de 
»  ceux  qui  n'ont  rien,  goûtée  de? 
»  ceux  qui  font  consister  leur 
»  bonheur  dans  leur  raison.  Jcune^ 
»  il  a  haï  la  dissipation  ,  persuadé 
*  sju'il  Moit  du  bien  pour  ic% 
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*  •ommodité*  d'une  longue  vie"! 
»  vieux  ,  il  a  de  la  peine  a  souffrir 
»  l'économie ,  croyant  que  la  né- 
»  cessité  est  peu  a  craindre, quand 
»  on  a  peu  de  temps  a  être  misé- 
»  rqble.  Il  se  loue  de  la  nature; 
»  il  ne  se  plaint  point  de  la  for- 

*  tune;  il  hait  le  crime;  il  souffre 
v  les  fautes  ;  il  plaint  les  raalheu- 
»  reux  ;  il  ne  cherche  point  dans 
»  les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
»  mauvais ,  pour  les  décrier.  H 
»  trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule, 

*  pour  s'en  réjouir  :  il  se  fait  un 
»  plaisir  secret  de  le  reconnoître; 

*  il  s'en  feroit  un  plus  grand  de 
»  le  découvrir  aux  autres ,  si  la 
»  discrétion  ne  l'en  empéchoit.  La 
»  vie  est  trop  courte  a  son  avis, 
»  pour  lire  toutes  sortes  de  livres , 
»  et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
»  finité  de  choses  aux  dépens  de 
»  son  jugement.  Il  ne  s'attache 
jr>  point  aux  écrits  les  plus  savans 
>»  pour  acquérir  de  la  science ,  mais 
»  aux  plus  sensés  pour  fortifier  sa 
»  raison  :  tantôt  il  cherche  les  plus 
»  délicats  pour  donner  de  la  déli- 
»  catesse  à  son  goût  ;  tantôt  les 

Î>lus  agréables  pour  donner  de 
agrément  à  son  génie.»  Quant 
à  ses  sentimens  sur  la  religion ,  il 
a  toujours  fait  profession  de  la 
religion  Romaine,  dans  laquelle 
11  étoit  né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  représenté  comme  un  esprit 
Jbrt,  fondés  sur  ce  que  ,  dans  sa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut 
juger  de  sa  façon  de  penser  sur  une 
matière  de  cette  importance ,  par 
ses  conversations  ordinaires,  et  par 
divers  passages  de  ses  écrits  peu 
favorables  à  l'incrédulité  ,  cette 
opinion  ne  paroi tra  pas  fondée. 
U  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion  ,  et  il 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  en  fit  un 
•ujtt  dt  plaisanterie,  l#  hijtjl- 
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séance ,  disoit-il ,  et  le  respect  qu'on 
doit  à  ses  concitoyens ,  ne  le  per- 
mettent pas.  D'après  ces  considé- 
rations ,  l'on  pourroit  assurer  que 
c'est  gratuitement  qu'il  a  paru  sous 
ion  nom  un  livre  peu  religieux,  qui 
a  pour  titre  :  Elément  de  la  Reli- 
gion ,  dont  on  cherche  de  bonne, 
foi  U  éclaircissement.  On  voit,  par 
ses  écrits,  qu'il  avoit  de  l'érudi- 
tion; mais  c' étoit  une  érudition 
polie  et  convenable  à  un  homme 
de  sa  profession  et  de  sa  qualité, 
SaintEvremont  aimoit  passionné* 
ment  la  musique ,  et  n'ignoroit  pas 
la  composition.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  ouvrages  difFérens ,  recueillis 
à  Londres,  1705, en  3  vol.  in-4.0* 
à  Amsterdam ,  1739  ;  et  à  Paris , 
1740,  10  vol.  in-ia  ,  et  1753, 
12  vol.  petit  in- 11.  11  y  a  eu  une 
édition  contrefaite  a  Rouen ,  en 
7  vol.  in- ia ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur par  des  Mat  seaux.  Si  l'on, 
excepte  ce  que  Saint-Evremnnl  a 
écrit  sur  le  génie  des  Grecs  et  des 
Romains,  sur  les  choses  qui  sont 
d'usage  dans  la  vie, sur  la  paix  des 
Pyrénées,  sur  la  retraite  du  duc 
de  Loneueville  dans  son  gouver- 
nement de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  d Hocquin- 
court  avec  le  père  Canaye  ;  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt ,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers  ,  ses 
poésies  légères ,  sont  plutôt  d'un 
bel  esprit  que  d'uif  poëte.  8a  prose 
vaut  mieux  :  elle  respire  en  certains 
endroits, la  profondeur  d'un  philo- 
sophe ,  la  finesse  et  la  délicatesse 
d'un  homme  du  monde  ;  mais  elle 
est  trop  chargée  d'antithèses  et  de 
pointes.  Cet  auteur  n'avoit  propre- 
ment que  de  l'esprit  :  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  un  vrai  talent,  si  ce  n'ost 
celui  d'écrûre.  C'est  le  jugement 
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qu'en  porte  7VT.  de  htyrt ,  rédac- 
teur  de  t  Esprit  dt  Sawt-Evre- 
monl,  ouvrage  imprimé  en  1 761, 
in- ta.  Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant ,  que 
le  libraire  Bar  Un  payoit  des  au- 
teurs pour  lui  faire  du  SairU-Evre- 
mont.  Comment  se  lit-il, dans  son 
ftiècle,  une  réputation  prodigieuse? 
M.  de  la  Harpe  a  indiqué  très- 
bien  les  causes  de  sa  renommée» 
«  Saint  -  Evremonl ,  dit-il  ,  étoit 
»  d'abord  un  homme  de  beaucoup 
'»•  d'esprit;  un  écrivain  agréable, 
>*  délicat  et  ingénieux  :  c' étoit  en 
x  môme  temps  un  homme  de  cour, 
»  un  homme  de  très-bonne  com- 
>•  pagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit  joué 
h  dans  la  Fronde,  guerre  déplume 

*  aussi  bien  que  d'intrigue  ;  ses 

*  satires  contre  le  cardinal  Maza- 
»  rin  ;  ses  difFérens  écrits  polémi- 
»  ques ,  qui  ne  manquoient  ni  de 

*  finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  ém- 
it pruntoieut  un  nouvel  intérêt  de 
»  celui  des  affaires  publiques,  le 
»  mirent  à  la  mode  comme  un  des 
<»  hommes  qui  nossédoientle  mieux 
»»  la  raillerie,  l'une  des  armes  alors 
»  le  plus  en  usage.  D'ailleurs,  soit 
»  par  insouciance  ,  soit  par  un« 
»»  espèce  de  vanité  que  l'on  sait 
»  avoir  été  dans  son  caractère ,  et 
»  qu'il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits  $ 
»  il  n'imprimoit  jamais  rien ,  re- 
»  gardant  comme  au-dessous  d'un 
»  homme  de  condition  le  titre 
»  d'auteur,  en  même  temps  qu'il 
»  désiroit  la  réputation  du  talent 
»  Ses  ouvrages  circulant  d'abord 
»  dans  les  sociétés  qui  donnoient 

*  le  ton,  y  acquéroient  cette  sorte 
11  de  renommée ,  la  plus  facile  et 
»  la  moins  dangereuse,  qui  s'aug- 
»  mente  par  ia  curiosité  d'avoir  ce 
»  que  tout  le  monde  n'a  pas  ,  par 
»  l'indulgence  qu'on  a  toujours 
»  pour  les  manuscrits ,  et  par  la 
»  disposition  de  juçer  d'autant 
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»  plus  Favorablement  nn  nêîflm* 
»  du  monde,  qu'on  lui  supposé 
»  moins  de  prétentions ,  et  qu'on, 
»  exige  moins  de  lui.  De  plus  , 

*  rien  de  ce  qu'il  faisoit  n'avoit  la 
m  forme  et  l'importance  d'uïi  ou- 
»  vrage  :  c'étoient  des  morceaux 

*  détachés  qui  paroissoient  de 
>•  temps  en  temps  par  l'officieuse 
»  infidélité  de  quelque  ami.  On  se 
»  les  arrachoit  de  toutes  parts ,  et 
1»  ce  qu'ils  avoient  de  mérite , 
»  excitoit  moins  de  jalousie,  soit 
»  parce  que  l'auteur  étoit  éloi- 
»  gné  ,  soit  parce  que  lui-mémo 
»  avoit  l'air  d'abandonner  tout  cô 
»  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou- 
>»  loient  s'en  emparer.  Nous  avons» 
»  vu  depuis,  beaucoup  d'exemple* 
»  de  cette  existence  mixte  de  bel 
>•  esprit  et  d'homme  du  monde; 
»  et  nous  avons  vu  que  l'un  de 
»  ces  deux  titres  adoucissoit  extrô- 
»  mement  la  sévérité  que  l'on  a 
•»  d'ordinaire  pour  l'autre.»»  Ses  poé- 
sies consistent  principalement  cri 
stances,  claies,  idylles ,  epigram- 
mes ,  épitaphes...  Voy.  CorOLENDl» 

SAINt  -  FÔlX  ,  (  Germain- 
François  Toullain  de  )  gentil- 
homme Breton  ,  né  à  Rennes  le 
a5  février  ijo3  ,  avoit  ia  vivacité 
et  la  bravoure  de  son  pays»  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel» 
que  temps  ,  il  vint  cultiver  le» 
Muses  dans  la  capitale,  et  s'ouvrit 
une  nouvelle  carrière  sur  la  scène 
comique.  Il  étudia  en  mÀme  tempa 
notre  histoire ,  et  ses  connois«ances 
en  ce  genre  ,  lui  méritèrent  lé. 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  Sa  probité  contri* 
bua,  autant  que  ses  lumières , à  lui 
faire  des  protecteur?  illustres..  Il 
étoit  d'un  caractère  droit  et  gêné* 
reux,  mais  difficile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  à  offenser.  Il  avoit  s^rvi 
dans  un  temps  eu  U*  militairaf 
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laisoient  un  honneur  de  battre 
guet  et  de  se  battre  eutr' eux.  Ce 
caractère  turbulent  de  capitan  de 
eomédie,  qui  cherche  toujours  dés 
alTair^s,  fut  long-temps  le  sien, et 
lui  attira  des  aventures  désagréa- 
ble-.. Il  étoit  très-attaché  à  ses  opi- 
nions, et  on  ne  pouvoit  les  com- 
battre sans  exciter  sa  bile  et  sa  co* 
1ère.  Il  ne  falloit  pas  louer  en  sa 
présence  les  auteurs  qu'il  n'aimoit 
point  :  et  quand  ces  éloges  au- 
toient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation  «  il  n'auroit  pli 
l'empêcher  de  témoigner  de  l'hu- 
Jneur.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
en  €  vol.  in-8.°,  Paris,  1778.  Les 
principaux  sont  :  T.  Les  lettres 
Turques  ;  espèce  de  roman  épis- 
tolaire,  dans  le  goût  dos  Lettres 
Persanes:  écrit  d'une  manière  pi- 
quante, et  plein  de  traits  de  satire 
fin*  et  délicats,  mais  fort  inférieur 
cependant  à  l'ouvrage  de  Montes- 
quieu. Os  Lettres  Turques  firent 
naître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
pon  :  mais  il  est  certain  que  ce 
nVtoit  pas  un  égarement  de  sys- 
tème, et  qu'il  ne  tarda  pas  decon- 
JioStre  et  d'apprécier  certains  nou- 
veaux philosophes.  «  Petits  aigles, 

*  dit-il ,  qui  planez  si  dédaigneu- 
»  sèment  au-dessus  de  v<^s  chétifs 
»  compatriotes ,  nouveaux  phéno- 
»»  mènes  dans  la  littérature  ,  je 

*  prends  la  liberté  de  vous  consi- 
%  dérer  dans  votre  apogée  ,  et  je 
»  crois  m'appercevoir  que  les 
v  rayons  de  votre  gloire  ne  sont 
»  composés  que  de  paradoxes  , 
»  d'idées  singulières, de  traits  <  on- 
>  tre  votre  nation  ,  et  d'un  vernis 

*  d'irréligion....  Ne  serohvil  pas 
plaisant  qu'en  blutant ,  ressas- 

»  sant  et  commentant  des  ouvrages 

*  méprisables  de  toute  façon,  on 
»  s'imaginât  que  la  philosophie 
»  des  meenrs  fait  depuis  quelques 

»  «nte,  <*•  gW«*  ï*1** 
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»  nous?..*.  Il  me  semble  que  la, 
»  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 
»  bien  celle  de  In  nouvelle  philo* 
»  sophie.  »   Essais  sur  Paris  *. 
tome  4.  II»  Essais  Historiques  .sià* 
Paris  »  publiés  séparément  en  7 
Vol.  in-i  %  :  livre  instructif  et  agréa» 
ble,  mais  sans  ordre,  et  dejis  lequeV 
l'auteur  a  fait  entrer  plusieurs, 
choses  qui  n'ont  pas  rapport  h  son 
titre.  Le  7'  volume  n'a  été  pu- 
blié qu'après  sa  mort.  11  offre»* 
comme  les  précédens ,  quelque*, 
réflexions  détachées  sur  nos  usage* 
et  nos  mœurs,  dont  quelques-une* 
sont  neuves,  et  dont  plusieurs  ne 
«ont  que  des  vérités  rebattues  uni 
ne  méritoient  pas  d'être  redites* 
Le  volume  est  terminé  par  de* 
discussions  historiques  sur  le  far- 
ineux Masque  dt  jer,  que  l'auteur 
conjecture  être  le  duc  de  MmiK 
moul/i  :  ses  preuves  ne  sont  uns 
démonstratives.  M.  de  la  Phi  ce  dit 
<jne  Suint-Fuix  lut  une  exc^prioT» 
à  la  règle  que  1rs  autours  pel- 
gnent  dans  leurs  écrits.  Aucun, 
dit-il ,  ne  se  f  ent  de  l'arrêté  cV  <=oh> 
humeur.  M.  de  la  Place  n'a  volt 
pa>  bien  lu  les  Essai*  sur  Pttris-; 
il  est  certain  qu'il  y  a  des  réflexion* 
qui  prouvent  un  esprit  caustique. 
JSous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
fait  à  propos  de  l'entrée  d'Isalieait 
de  Bavière  ,  à  qui  un  ours  et  un* 
licorne  offrirent  de  riches  pr«'sen* 
de  la  part  des  bourgeois  de  Parie. 
«  Ce  n'est  pas,  dit  Saint-Foix .  la 
»  première  et  la  dernière  fois  oit 
»  les  villes  ont  choisi  des  animaux 
»  pour  leurs  députés.  >.  Cela  n'est 
ni  doux,  ni  délicat  LU*  Histoire, 
de  f  Ordre  du  Saint-Esprit ,  ,i  vol. 
in- 13  :  compilation  de  faits  et 
d'anecdotes  sur  les  grands  seigneur* 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  homme  instruit,  judicieux* 
*i  caniibk  <J«  ifsUrclie*  IV.  De* 
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Comédies.  Celles  qui  ont  eu  le  pins 
de  succès,  sont  les  Grâces ,  jolie 
jpièce  qui  semble  inspirée  par  elles; 
i' Oracle,  production  d'un  esprit 
An;  le  Sylphe  et  les  Hommes,  qui 
méritent  le  même  éloge.  Ce  sont 
des  tableaux  agréables  ;  mais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre, 
fondé  tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la  féerie,  aux  comédies  de 
Molière ,  puisées  dans  la  nature , 
•t  très-supérieures  à  tous  les  ro- 
mans diaJogués.  Ajoutons  que  les 
pièces  de  Sainl-Foix  sont  toutes 
jetées  au  même  moule.  Toutes 
sont  des  Surprises  de  V Amour, 
comme  la  plupart  des  comédies  de 
Marivaux  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence*disoit  Marivaux  lui-même, 
que  dans  les  pièces  de  Saint-Foix, 
c'est  un  amour  naissant  qui  ne  se 
connoil  pas  lui-même ,  et  dans  les 
miennes  un  amour  adulte  et  tout 
formé  qui  craint  et  rejuse  de  se 
reconnoilre.  «  Dans  les  comédies 
de  Saint-Foi x ,  dit  dAlembert ,  il  y 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins  d'es- 
prit et  de  finesse  que  dans  celles 
de  Marivaux.  Les  premières, 
ajoute-t-il ,  doivent  aux  acteurs  lu 
plus  grande  partie  de  leurs  succès, 
et  les  secondes  à  l'auteur  même. 
Les  comédies  de  Saint-Foix  se 
ressemblent  encore  plus  que  celles 
de  Marivaux.  Celui-ci  a  mis,  dans 
ses  pièces,  toute  la  variété  que 
pouvoit  lui  permettre  le  cercle 
étroit  qu'il  s'étoit  tracé  :  au  lieu 
que  Saint-Foix  ne  peint  jamais 
que  l'amour  d'une  jeune  personne 
ingénue  et  naïve.»  11  a  cependant  le 
mérite  d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  et  quelquefois  avec  délica- 
tesse ,  et  d'avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu'on  regardoit  comme  épuisé. 
Grandval  le  comédien  ,  compa- 
rant un  jour  le  dialogue  doux  et 
élégant  do  Saint-Foi*  avec  son 
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caractère  acre  et  inquiet ,  àhoft 
que  la  Muse  de  cet  auteur  étoit  une 
abeille  qui  déposait  son  miel  dam 
le  crdne  d'un  lion.  L'abbé  de  Voi- 
senon  le  comparoit  à  un  encrier 
<nii  répandoit  de  l'eau-rose.  Son 
Théâtre  a  été  imprimé  au  Louvre, 
en  3  vol.  in-12,  qui  contiennent 
autant  qrie  l'édition  en  4  vol.  U 
mourut  a  Paris  le  26  août  177$  , 
dans  sa  74*  année. 

L  SACST-GELAIS,  (Octavie* 
de)  né  à  Cognac  vers  1466  ,  de 
Pierre  de  Saint-Gelais  »  marquis 
de  Montlieu  et  de  sainte-Aulaye  , 
fit  ses  études  à  Paris, embrassa  l'é* 
tat  ecclésiastique  ,  et  se  livra  à  la 
poésie  et  à  la  galanterie.  Ayant  été 
introduit  de  bonne  heure  à  la  cour, 
il  y  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VIII ,  qui  le  fit  nommer 
pnr  le  pape  Alexandre  VI  à  i'é- 
vécbé  d'Angouléme  ,  en  1494. 
Octavien  de  Saint  -  Gelais  alla 
résider  dans  son  diocèse  en  1 457  , 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  son  ministère ,  et  de  l'E- 
criture sainte  et  des  SS.  Pères.  U 
mourut  en  1 5o2  ,  à  36  ans.  On  a 
de  lui  des  Poésies  ,  une  Vie  dû 
Louis  XII ,  et  d'aiitres  ouvrages 
en  françois.  Le  Vergier  d'Hon- 
neur fut  imprimé  séparément  , 
in-8.°,  in-4.0  et  in-fol.  Le  Cîuiteau 
de  Labour  le  fut  en  1 532  ,  in- 1 6  ; 
la  Chasse  d'Amours,  1 533,  Paris, 
in-4.0  La  traduction  de  six  Comé- 
dies de  Térence  vit  le  jour  en 
1 538  ,  in-folio  ;  et  les  Héroides 
d'Ovide  ,  aussi  traduites  ,  furent 
insérées  dans  le  Vergier  d'Hon- 
neur:.... Melin  de  Saint-Gelais 
étoit  son  fils  naturel ,  à  ce  que 
prétendent  presque  tous  les  bio- 
graphes ;  mais  cette  opinion  n'est 
pas  universellement  adoptée. 

II.  SAINT-GELAIS  ,  (  Meïin 
de  )  poète  latin  et  françois,  naquit 
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lan  149/  .  du  précédent  ,  à  et 
qu'on  croit.  lM-s  sort  enfonce,  on 
p ésugea  ses  talens.  Après  avoir 
cudic  à  Poitiers  ,  à  Padoue,  le 
c;oif ,  la  théologie  et  les  mathé- 
matiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 

I  <*,et  fut  surnommé  l' Ovide  Fran- 
çois. H  ressemble  à  ce  poëtes,  par 
Je  peu  de  précision  de  son  style  : 
il  a  autant  de  facilité,  moins  de 
douceur  que  lui  ,  mais  plus  de 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches,  plusieurs  termes 
impropres  ,  des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  poète  Fran- 
çois beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  Latin.  Ses  talens  lui 
donnèrent  accès  à  la  coiu* ,  et  il 
drvint  abfoé  do  Reclus ,  numônier 

bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
honmrd  y  parut,  la  crainte  de  se 
toir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sante .  lui  fit  avoir  recours  aux 
procédés  les  plus  indignes.  Henri 

II  souhaitant  devoir  une  pièce  du 
jeune  poëre .  Saint-Gelais  se  char- 
gea de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce,  il  tronqua  la 
plupart  des  vers,  et  récita  les  autres 
a  contre-sens  :  de  sorte  que  la  cu- 
riosité de  ce  monarcme  fut  très- 
mal  satisfaite.  Honsard,  instniitde 
ci  rte  indignité  ,  s'arma  des  traits 
les  plus  piquans  de  la  satire. 
Saint-Gelai*  reconnut  son  tort , 
et  son  ennemi  passa,  des  trans- 
ports de  la  colore .  à  ceux  de  l'a- 
mitié. Saint-Gelais  mourut  à  Paris 

tn  îSSç  •  n  67  an-'  N  h*-  dans  sa 
c'emière  maladie  ,  et  presque  à 
l'extrémité,  les  vers  tuivans, rap- 
porté* par  Nùerott  : 

Is'biie  ,  qui    varie*    lenitti  petterit 
•itvt  , 

Dvm  juvenem  mtmc  sort,  nunc  agi- 
t*Ku  amor  ; 
Ft*f,ce  »d  extrrmum,  rapiiv^ ws  iacen- 
éil  fetrit  , 

Tome  XL 
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*  X?ai  pct*r ,  imfîrmo  fac  levier  a  seni. 
Certè  ego  te  feciam ,  taperas  evectus 
ad  auras  , 
7ruig*em  ad  Cytharat  sidus  hahere 
lecum. 

Plusieurs  prétendent  que  c'est  à  cè 
poète  qu'on  doit  le  Sonnet  Fran- 
çois ,  qu'il  fit  passer  de  l'Italie  en 
France.  [  Voyez  Portes.  ]  11  a 
réussi  dans  YEpigramme  ;  on  lui 
a  même  fait  l'honneur  de  le  mettre, 
dans  ce  genre ,  au  dessus  de  Marol 
et  de  du  Bellay.  Saint  -  Gelai* 
aimoit  a  railler  :  caractère  dan- 
gereux ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ;  de  là  vint  l'ancien  pro- 
verbe :  gare  à  la  tenaille  de  Saint- 
Gelais.  £>es  poésies  sont  des  £/é- 
fiies  ,  des  Ep  tires ,  des  Rondeaux  , 
des  Quatrains  ,  des  Chansons  , 
des  Sonnets  et  des  Epigrammes.  Il 
a  aussi  composé  Sophonisbe ,  tra- 
gédie en  prose. La  dernière  édition 
de  ces  différons  ouvrages  est  celle 
de  Paris ,  i  n- 1  z ,  1719.  Elle  est 
plus  ample  que  les  précédentes  5 
mais  il  y  a  peu  d'ordre  dans  la 
distribution  des  pièces ,  et  beau- 
coup de  défauts. 

SAINT-GENNIEZ,  (Jean  de) 
né  à  Avignon  ,  en  1607  •>  d'un© 
famille  noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  Parnasse  Latin. 
11  vint  à  Paris  ,  et  s'y  fit  des 
amis  illustres.  De  retour  à  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  , 
et  obtint  un  canonicatà  Orange, 
où  il  mourut  étique  en  i663,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies 
pleines  de  feu  et  de  génie ,  et  rem- 
plies d'excellens  vers ,  quoique  le 
poète  laisse  beaucoup  à  désirer 
pour  la  pureté  du  style.  Elles  ont 
été  recueillies  à  Paris .  in-4.°,sou» 
ce  titre  :  Joannia  San-  Cencsii 
Formata,  Parisiis.  sumptibus  Au* 
guàini  Courbé  ,  1654.  On  y  trou 
v»  :  L  Quatre  Idylles ,  dont  la  3ë 

Q 
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et  la  4e  contiennent  une  défense 
de  U  poésie.  II.  Huit  Satires  » 
remplies  d'excellens  avis ,  et  d'une 
critique  judicieuse  ,  .«ans  fiel  et 
sans  passion.  III.  Sept  Elégies  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles.  IV. 
Un  livre  Epi  grammes.  V.  Vn 
lîvTe  de  Poésies  diverses. 

St-GERAN  ,  Voyez  Guichh. 

St-GERMAIN,  Voyez  Mour- 
tt'ES  et  Vergue. 

I.  SAINT-GERMAIN,  (N.) 
donna  en  174 1  et  1744  deux  tra- 
gédies ,  TimoUon  et  sainte  Cathe- 
rine. Elles  sont  restées  aussi  in- 
connues que  leur  auteur  ,  mort 
vers  1760. 

II.  SAINT-GERMAIN ,  (Ro- 
bert, comte  de)  né  à  Lons-le-Saunier 
en  Franche-comté, en  1708, d'une 
famille  noble  et  ancienne,  entra 
ti 'abord  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
servit iivec  distinction  en  Hongrie , 
dans  la  guerre  de  1737  contre  les 
Turcs.  11  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  de  l'empereur 
CJiarUs  VII ,et  revint  en  France, 
•11  il  se  distingua  dans  les  guerres  de 
1741  et  de  1707.  Ayant  eu  des  mé- 
«onlentemens  dans  sa  patrie,  il  alla 
servir  en  Danemarck.  Jl  fut  mis 
par  la  cour  de  Copenhague  à  la 
tête  des  affaires  militaires ,  revêtu 
de  la  dignité  de  ield  -  maréchal , 
•t  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de 
l'Eléphant.  Il  jouit  de  la  considé- 
ration et  dur  pos  jusqi.Vn  1772, 
époque  de  la  scène  tragique  qui 
finit  par  la  mort  des  comtes  Struen- 
ju'e  et  Brandc.  Le  comte  de  Saint' 
Germain  9  naturellement  droit  et 
franc  ,  n'ayant  pu  ramener  les 
«hôtes  au  dénouement  qui  lui 
par^issoit  le  plus  conforme  à  la 
juttice ,  se  retira  avec  les  cent  mille 
vvui  stipulés  dans  le  Traité  qu'il 
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avoit  fait  avec  le  roi  de  Darw- 
in arc  k.  Retiré  à  Hambourg  ,  il 
confia  son  argent  à  un  banquier 
qui  fit  banqueroute. La  perte  d'un» 
partie  de  sa  Tort  une  l'obligea  de 
repasser  en  France.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Bor- 
deaux ,  il  alla  se  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbjjch 
en  Alsace,  ou ,  comme  Dioilruen , 
Ucultivoit  son  jardin.  Peu  de  temp* 
après  l' avènement  de  Louis  X.Vi 
à  la  couronne  ,  le  maréchal  du 
Muy ,  ministre  de  la  guerre,  étant 
mort ,  lecomte^e  Smnt-Girmaiu 
fut  tiré  de  sa  retraite  pour  être 
mis  à  la  téte  de'  ce  département. 
11  fit  plusieurs  réformes  .  les  une» 
rrès-applaudies ,  les  autres  très-» 
critiquées  et  avec  raison  \  mais  on 
ne  peut  que  le  louer  d'avoir  aboli 
la  peine  de  mort  contre  les  déser- 
teurs ,  augmenté  la  paye  du  soldat, 
et  corrigé  divers  abus  introduit» 
par  le  luxe  et  l'indiscipline.  Il  reçut 
un  placet  d'un  officier  qui  lut 
exposoit  ses  services  et  ses  besoins. 
Monsieur  ,  lui  dit  le  ministre  » 
je  m'occuperai  de  vos  demandes  , 
mais  vous  sentez  que  fat  un  grand 
nombre  d  affaires  Ires-prcssées.  — 
M.  le  comte,  répondit  l'officier  ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  pressée  que 
la  mienne  ;  je  meurs  de  faim  m 
et  hier  je  n'ai  point  dîné.  —  Oh  f 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  vous  dînerez  aujourd'hui 
avec  moi  ,  et  demain  je  Jerai  en. 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dîner* 
Comptez  sur  la  providence  ;  j'en 
suis  un  grand  exemple.  Il  y  a  de 
la  noblesse  à  relever  ainsi  l'avea 
humiliant  de  cet  officier,  pour  le 
rapprocher  de  lui.  La  mauvaise- 
santé  du  comte  de  Saint  Germain  » 
et  les  contradictions  que  quelques- 
uns  de  ses  projets  essuyèrent  , 
l'obligèrent  de  quitter  le  ministère- 
U  mourut  pou  de  temps  après ,  le- 
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*n  CVÈ*  lJ7*'  k  1°  tnS*  Cëtoît  fyatinlhe  Cordonnier ,  nàauit  À 

lin  horrr,i,e  d  une  valeur  éorouvée  f>r).u„.  u  -       «".,«cr  ,  naquit  m 

dun  désintéressement.^^!;  Va^ ffi^- i'^ ' ^ 

ferme*  peu  commune  :  U  «U  de  îw^S-toST  ^ 

grande,  vue,  pour  l'administra-  S.  ^I^ZfX'^ 

.vi-T  ^ S°?  CarïcWre  des  leçons  de  guitare  ,  et  son  fik 

SSU  Œ'emlnte  cl"  îS^à^ 

dont  le  fonds  est^'lui  t£  qui  q1e°  celiTu Xâw 

onUté^eresperunemainetrr.  SlAI^!^ 

f1*  B^suct , évêque  de cetle  ville, 

m.  SAINT-GERMAIN  ,  (N.  1  acc"*iUoit  très-bien.  11  s  occupoit 

comte  de)  adepte,  obtint  quelque  Peu  •  dérromDer  le  public  sur 

célébrité  par  son  charlatanisme  et  J^P^on  ridJcide  qui  lui  donnoit 

•e*  secrets.  Il  prétendoit  avoir  vécu  .  6rand  Bossuet  pour  père  ;  opi- 

deux  mille  ans.  Une  érudition  inv  mon  .^'«utorisoient  ses  liaisons 


•      _    »<.HIWI«V 

,    a  conditions  II  mourut  dans  cette 

côté  de  lui  aux  noces  de  Cana,  v"le  en  !746.  Nous  ignorons  lea 

lorsquM  changea  l'eau  en  vin.  Cet  autrM  aventures  de  sa  vie.  VoUaire* 

imposteur,  après  avoir  resté  quel-  *on  *nnenii,dit  qu'il  avoit  été  Moi* 

que  temps  à  Hambourg  ,  a  passé  SMat>  Libraire,  Marchand 

les  dernières  années   de  sa  vie  jCa/é.\et  qu'il  vivoit  du  profit 

■nprès  du  prince  de  Hesse-Cassel,  BirihL  (  Lettres  secrètes, 

et  est  mort  à  Meswig  au  commen-  ~ettre  5o*^a..  Il  n'a  guère  vécu  à 

cernent  de  1784.  Londres  ,  dit-U  ailleurs  ,  vue  d* 

junw-eium ,  po«e  vïïdTSS  V^fe 

*»  ,  rojrcz  Gnxts  ,  „•  v.  ce  qui  «voit  attiré  à  ^E,? 

SAINT-GLAtN,  ror.  GLAfx.  *?«       ini«res  et  ces  calomnies. 

SAINT  GLAS  ,  (  Pierre  de  )  £l^Vï 

prieur  de  Smnt-Ussans ,  s'est  fait  accueilli  dVgcito  de  Ietres 

tonnoitre  par  une  comédie  des  et  fit  connoi<sance  avec  kT*  * 

^-^.  représentée en  qui  commencTd^ 

SAINT-HILAIRE,  Koy.  Bon  ^""ère-  0n  représentent  alors 

de  Saint-HilaiHf...  et  Courtii*  ,  Œ*'>e'  °u  toute  la  ville  occouroiL 

n°  IX  de  se*  ouvrages,  "  Je  me  souviens  (  dit  M.  de  Bu- 

SAINT  HY\niSrrwT?  /ti.  *  ri^T  }  ^ue  M-y«  ^inl-IIya^ 

Jh*e*ld«    dont  le  vrai  nemétoit  »  nombr.usesreprésentationapro, 
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*  de  1'anteur  ,  lui  dit ,  en  liiï  mon* 
V»  tirant  la  multitude  des  specta- 
»  teurs:  Voilà  un  éloge  bien  tom- 

*  /»/«?#  rfe  »*o/rtî  tragédie.  À  quoi 

*  M.  dt.  Voltaire  répondit  très- 
»  honnêtement  :  Votre  suffrage  , 

*  Monsieur  ,  me  Jîattc  plus  nue 

*  celui  de  toute  cette  assemblée,  » 
Ces  deux  écrivains  se  voyoient 
quelquefois  ,mais  sans  être  fort  liés. 
Peu  d'années  après ,  ils  se  rctrou- 
Tèrent  en  Angleterre  ,  et  ce  fut 
•lors  qu,  leur  haine  commença, 
pour  durer  le  reste  de  leur  vie. 
M.  de  Saint-Hyacinthe  (  disent 
les  auteurs  du  Journal  Encyclo- 
pédique )  a  dit  et  répété  plusieurs 
fois  a  M.  de  Burigny  ,  que  M. 
de  Voltaire  se  conduisit  très-irré- 
puluTcmeiU  en  Angleterre,  qu'il 
s'y  lit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoient  pas 
avec  les  principe*  d'une  monde 
exacte.  «  Il  est  même  entré  avec 
»  moi  (  ajoute  M.  de  Burigny) 
»  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
»  porterai  point ,  parce  qu'ils  peu- 

vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 

»  qu'il  en  soit ,  Saint-Hyacinthe 

»  fit  dire  à  M.  de  Voltaire ,  que 

»  s'il  ne  changeoit  de  conduite  , 

>»  il  ne  pourroit  s'empêcher  de 

»  témoigner  publiquement  qu'il 

»  le   dé?frpprouvoit   :    ce  qu'il 

*  croyoit  devoir  faire  pour  l'hon- 
»  neur  de  la  nation  frençoise  , 
»  afin  que  les  Anglois  ne  s'ima- 
»  ginassent  pas  que  les  François 
»»  étoient  ses  complices  et  dignes 
»  du  bl.^me  qu'il  méritoit.  On 

*  p*»nt  bien  s'imaginer  que  M.  de 
»  Voltaire  fut  très  -  mécontent 
w  d'une  pareille  correction.  11  ne 
»  fit  réponse  à  M.  de  Saint-Hya- 
»  cinthe  ,  que  par  des  mépris  ; 
»»  et  celui-ci  de  son  côté  blâma 

*  publiquement  et  sans  aucun 
r  ménagement  la  conduite  de  M. 
%  du  VolUtir:  »  Ce  po«U,  depuis 


eefîe  e*poqt!* ,  ne  cessa  de  rrtêiy 

quer  sa  haine  à  Saint -H)  ot  inthe. 
«  La  bile  de  cclni-ci  s'enflamma, 
»  et  il  résolut  de  se  venger  par  un 
»  trait  qui  ofTenseroit  vivement 
»  son  adversaire.  Il  faisoit  dans  car 
»  temps-là  une  nouvelle  édition 
»  de  fifathanasius  ,  à  laquelle  il 
»  joignit  l'Apothéose  on  la  déifi- 
*•  cation  du  docteur  Jtfasso.  Il  y 
»  inséra  la  réiation  d'une  fâcheuse 
»  aventure  de  M.  de  Voltaire  qui 
»  a  voit  été  très-indignement  traité 
»  par  un  officier  François,  nommé 
»  Beauregard.  Cette  édition  de 
»  JMathanasius  ,  augmentée  de 
»  l'Apothéose  «  ne  fit  pas  grande  • 
»  sensation  à  Paris ,  où  elle  n'avoit 
»  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
»  des  Fontaines  ayant  fait  impri- 
»  mer  ,  dans  sa  V  oltairomanie  , 
»  l'extrait  qui  regardent  M,  dê 
»  Voltaire  ,  on  recommence  à 
»  parler  beaucoup  de  sa  triste 
>»  aventure ,  qui  étoit  presque  ou* 
»  bliée.  »  M.  de  Voltaire  se  plai- 
gnit vivement  à  M.  de  Burigny , 
qui  engagea  M.  de  Sainl-Hya~ 
cinthe  à  écrire  ou  po£fe  .  ponr 
désavouer  le  procédé  de  l'abbé  des 
Fontaines  ;  mais  cette  lettre  n<3 
le  satisfit  nullement.  (  Voyez  la 
Lettre  de  M.  de.  Burigny  ,  sur  leâ 
démêles  de  M.  de  Voltaire  ave© 
M.  de  Saint -Hyacintlie  f  in-8.% 
1780  :  et  l'extrait  qui  en  a  été 
donné  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique du  i*r  juin  1780.)  S'oua 
avons  de  lui  :  I.  Le  Cfief-Joruvre 
d'un  inconnu  .  à  Lausanne,  1754, 
en  2  vol.  in-S.°  et  in- 12.  C'est  une 
critique  assez  fine  des  commen- 
tateurs qui  prodiguent  l'érudi- 
tion et  l'ennui;  mais  elle  e<t  trop 
longue  pour  une  plaisanterie. 
Voilà  ce  que  nous  disions  dans 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Un  critique  a  conclu 
d*  «es  paroles  ,  que  nous  uq  coji- 
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poissions  pas  l'ouvrage  que  nous 
eensurions  :  il  auroit  pu  tirer  une 
conséquence  toute  contraire.  11  y 
a  long-temps  que  nous  possédons 
le  livre  de  6ainl-Hyucinthe  ;  nous 
l'avons  relu  ,  et,  en  applaudissant 
•  plusieurs  détails  ingénieux ,  nous 
y  avons  trouvé  des  longueurs,  des 
redites  et  des  obscénités.  La  Déi- 
Jicaltnn  du  doileur  ArUlurchus 
foa*\o ,  qui  est  dans  le  2e  volume  , 
niérite  encore  moins  d'attention  , 
quoiqu'elle  soit  du  même  autour. 
A  l'exception  de  la  tirade  contre 
foliaire  ,  qui  est  assez  plaisam- 
ment tournée  ,  et  do  quelques 
moiccaux  où  il  y  a  de  la  gaieté,  le 
rcale  est  assez  maussade.  D'ailleurs 
son  héros  qui  étoit  un  pédant  do 
Hoiknde  ,  est  inconnu  a  presque 
tous  ses  lecteuis  ;  et  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  lui, sont 
perdus  pour  eux.  II.  Mul/ianasia- 
na  ,  à  la  Haye  , 4740 ,  2.  vol.  in-8.9 
Ce  sont  des  mémoires  littéraires, 
historiques  et  critiques.  M.  l'abbé 
tTArtigny  prétend  que  Sainl-Hj  w 
cùibheàuroït  pu  nous  donner  quel- 
que chose  de  meilleur.  III.  Plu- 
sieurs hum  an  s  très  -  médiocres. 
Celui  du  prince  TiU  est  le  seul 
qu'on  Use  ;  il  a  de  l'intérêt  et  de 
l'esprit, 

SAINT-IGNACE,  Ko;-.  Henri 
n°  xxxin. 

SAINT -JEAN  ,  (  Jean  de  ) 
Voyez  Maxozzi, 

SAINT-JEAN,  (  N.  )  employé 
dans  les  fermes  ,  se  retira  à  Per- 
pignan et  y  mourut.  C'est  de  lui 
que  Rtg/tarJ  a  dit  : 

II  n'ect  point  4e  cerveau  qui  n'ait 

quelque  travers: 

JéiMi.Jezn  ne  tait  pat  lire ,  et  tcut 

bue  des  reu. 

foi  ni- Je  an  est  autour  do  l'opéra 
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Ariane ,  dont  Marais  fît  la  mu- 
sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
tôy  6.  L'auteur  prit  son  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille  ,  et  dan» 
le  mariage  d'Ariane  et  EuccIlus  » 
comédis  de  Visé. 

SAINT-JORRY  ,  Voyez  IL 
Faire. 

SAINT-JULIEN  db  Baxjeurb  t 
(  Pierre  de  )  né  aux  environs  de* 
Tournus,  d  une  famille  noble, fut 
chanoine  et  doven  de  Chàlons- 
sur-Saone.  On  a  de  sa  plume  :  I.  De 
V  Origine  des  Bourguignons^  1 58 1 1 
in-foi.  ,dans  lequel  il  y  a  une  bonn» 
HUioli  ti  de  la  ville  de  Tournus, 
11.  Mi  langes  Historiques ,  i58j  f 
in-8.°  Ces  deux  productions  offrent 
des  recherches  savantes ,  mais  mal 
digérées.  Cet  écrivain  mourut  en 
ISJ3...  Voyez  I.  Hemîant,  ter* 
la  Jin. 

SAINT-JUST ,  (  Louis-Léo* 
<le  )  ne  à  Elerancourt  près  de 
Noyon,  en  1768,  montra  tant 
d'enthousiasme  pour  les  nouveau- 
tés politiques,  qa'U  fût  nommé, 
quoique  très-jeune ,  membre  de  ht 
Convention  nationale.  11  se  ha  des- 
lors  étroitement  avec  Rolerspierre, 
poursuivit  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
soient,  et  les  dénonça  pour  les  en- 
voyei *àrécliafaud,On  a  dit  qu'il  avoit . 
été  le  Séide  de  ce  MahotneL  C'étoit 
certainement  faire  beaucoup  ci' hon- 
neur à  des  conspirateurs  subalter- 
nes ,  que  de  les  comparer  au  fon- 
dateur d'un  grand  empire  et  d'une, 
nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Suinl-Just  se  signala  si  fort  après 
le  fameux  3 1  mai ,  contre  tous  les 
ennemis  de  Rolerspierre,  qu'il  par- 
vint au  triumvirat, et  partagea avee 
lui  la  surveillance  de  la  police  gé- 
nérale. Saint-Just  avoit  du  sens 
froid  ,  de  la  facilité  à  s'énoncer % 
%xm  hascbttssi»  toujours  soutc&u* 

C3 
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«ne  férocité  qui  ne  se  démentît 
jamais.  On  le  vit  proposer  la 
vente  des  biens  des  émigrés  , 
la  proscription  des  députés  de  la 
aSironde,  le  séquestre  des  pous- 
sions des  étrangers  dont  1?  patrie 
se  trouvoit  en  guerre  avec  nous  , 
©ser  faire  le  parallèle  de  l'état  de 
la  France  sous  i-auis  XVI  et  sous 
le  comité  de  salut  public,  et  avan- 
cer que  sous  les  lois  du  premier , 
les  échafauds  immoloient  la  moitié 
plu.*  d'hommes  que  sous  celles  du 
comité.  Bientôt  après  ,  sur  son 
rapport,  Danton  ,  Camille  Des- 
moulins  ,  Phrlipeaux ,  allèrent  à 
la  mort.  On  a  cité,  comme  un  des 
traits  qui  ont  peint  le  mieux  son  ca- 
ractère destructeur ,  un  de  ses  ar- 
rêtés, par  lequel,  étant  en  mission, 
il  ordonna  de  raser  sur-le-champ 
la  maison  de  quiconque  se  roi  t 
convaincu  de  tronquer  sur  l'argent 
et  d'agioter  sur  les  marchandises. 
Il  travestit  la  pitié  en  crime,  et 
fit  regarder  comme  un  attentat 
contre  la  république  ,  les  larmes 
qu'on  versoit  sur  la  mort  de  ses 
parens ,  de  ses  amis.  Il  étoit  temps 
que  tant  d'excès  eussent  un  terme, 
te  9  thermidor  an  i ,  Q  voulut 
s'opposer  en  vain  à  la  chute  de  la 
tyrannie  ;  il  fut  décapité  le  lende- 
main, et  reçut  la  mort  avec  cou- 
rage. Saint-Just  ,  égaré  par  une 
imagination  turbulente  et  par  des 
hommes  artificieux ,  se  croyoit  un 
grand  écrivain:  mais  dans  les  diffé- 
rens  rapports  faits  à  la  Conven- 
tion, on  ne  voit  qu'un  pot-pourri 
des  phrases  de  Thomas  ,  de  Di- 
derot, de  ./ '-an-Jacques  Rousseau , 
et  des  principes  exa^éiés  d'une 
Égalité  universelle  et  d'un  entier 
nivellement  .  qui  produiroient  la 
ruine  de  toute  société.  On  a  en- 
core de  lu.,  Esprit  de  Ut  Révolu- 
tion et  de  la    Constitution  de 
France ,  1 7<j  i  j  u>8,* 
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SATNT-LAMBERT ,  (  Charles* 

François  de  )  membre  de  l'acadé- 
mie Françoise  ,  et   ensuite  ri© 
l'Institut  national,  naquit  kx<ancy 
en  1 7 1 7 ,  et  acquit  de  bonne  heur» 
la  réputation  d'un  poète  distingué 
et  dun  littérateur  aimable.  Lié 
avt^t  Voltaire  ,  il  le  flattfc  ,  et  en, 
obtint  à  son  tour  .des  éloges.  La 
révolution  irançoise  respecta  set 
joms  ,  et  ils  n'ont  fini  que  le  21 
ni? ose  an  xi  .  à  l'^ge  de  85  ans. 
Lus  ouvrages  de  6  a  in  Lambert 
son.fr:  1.  Les  Fêtes  de  t' Amour  9 
comédie-ballet.  II.  Essai  sur  le 
Lujct ,  176-4  ^  in -8.°  III.  Les  quatre 
parties  du  jour  ,  poëme,  1769  9 
in-8.°  Il  offre  autant  de  fraîcheur 
que  de  grâces.  IV.  Les  Saisons, 
poème.  11  parut  en  1769  ,  et  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. C'est  l'ouvrage  le  plus  re* 
marquable  de  l'auteur.  Les  vers- 
en  sont  quelquefois  froids  ,  mais 
toujours  écrite  avec  correction  et 
élégance.  On  y  trouve  un  peu  de 
monotonie  dans  les  épisodes,  et 
un  défaut  d'ensemble  ;  mais  le© 
tableaux  en  sont  bien  coloriés ,  et 
plusieurs  détails  intéressent  le  lec- 
teur et  le  rendent  heureux  par 
le  spectacle  du  bonheur  que  l'opu- 
lence peut  trouver  en  fécondant 
les  champs  et  en  répandant  l'ai- 
sance au  milieu  des  cultivateurs. 
Voltaire  a  comparé  ce  potme  à 
celui  de  Thompson ,  et  accordé  la. 
préférence  au  premier.  11  est  sou- 
vent suivi  de  plusieurs  Contes  en 
prose ,  intitulés  :  Zimco ,  YAbé- 
naki ,    Sara.  Ceux-ci  respirent 
une  sensibilité  douce  et  très-atta- 
chante. Did  u  a  publié  une  édition, 
superbe  du  potme  des  Saisons, 
V.  Fables   Orientales  ,   1772  » 
in- 12.  C'est  un  extrait  concis  et 
bien  fait  de  ce  qui  se  trouve  dp 
plus  agréable  dans  XaBibliollieque 
de  dïlerlelot.  \'L  Dûcours  do 
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rvceprion  a  1  acntiL-mie  Françoise, 
in-4.w  V  il.  Principe*  des  Mœurs 
chez  toutes  les  nations  ,  ou  Calé- 
ehisme  universel ,  in- 1 a.  VIII.  Un 
f  rand  nombre  de  pièces  fugitives, 
répandues  dans  YAlmanach  des 
Muscs  et  les  Journaux.  L'une 
des  dernières  ayant  pour  tilre  : 
Les  Consolations  de  la  vieillesse , 
est  encore  pleine  d'images  gra- 
cieuses ,  et  fait  oublier  le  grand 
âge  de  son  auteur» 

SAINT-LARRY,  Voy.  Belle- 

CARDE. 

SAINT-LAZARE ,  Voy.  Ma- 
lingre. 

SAINT-LOUIS ,  (  le  Père  de  ) 
Voyez  Pierre,  n°  xxi. 

SAINT-LUC,  Voyez  Espinay, 
*t  L  Toussaint. 

SAINT  -  MARC  ,  (  Charles- 
Hugues  le  Febvre  de  )  né  a  Paris 
en  1698 ,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Baptême    par    le   marquis  de 
JLyonne  ,  dont  son  père  étoit  se- 
crétaire. Sa  famille  étoit  originaire 
<ie  Picardie ,  où  die  avoit  possédé 
la  terre  de  Saint-Marc  ,  près  de 
Moreuil ,  dont  il  a  toujours  con- 
servé le  nom.  Il  étoit  neveu ,  par 
Jes  femmes,  du  savant  abbé  Cop- 
peronnier   professeur  royal  en 
langue  grecque  ,  et  cousin  do 
M.  Copperonnier ,  qui  a  occupé 
la  même  place  avec  distinction. 
Saint-Marc  fit  ses  premières  étu- 
des au  collège  du  Plessis,  avec  un 
succès  dit  sans  doute  en  partie  aux 
soins  que   l'abbé  Copperonnier 
prenoit  de  son  éducation.  Il  quitta 
le  Plessis  pour  venir  an  collège 
Maiarin  prendre  les  leçons  de 
MM.  Marin  et   Gibcrt  ,  qui  y 
•nieignoient  la-,  rhétorique  avec 
célébrité.  C2  fut  à  cette  école  que 
se  développa  son  goût  pour  la  saine 
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littérature. Ses  parens  et  ses  protec- 
teurs l  avoient  d'abord  destiné  à  la 
profession  des  armes.  Il  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  régi- 
ment d'Aunis;  mais  en  1718,  il 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent :  il  prit  le  petit-collet  ,  et 
s'attacha  particulièrement  à  l'His- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa, 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter,  dans 
la  littérature ,  par  le  Supplément 
au  Nécrologe  de  Port-Royal,  qui 
parut  en  1735.  Il  travailla  encore 
à  l'Histoire  de  Pavillon  ,  évéque 
d'Aleth.  Après  avoir  quitté  l'habit 
ecclésiastique,  et  vu  échouer  plu- 
sieurs projets  sur  lesquels  il  fondoit 
sa  fortune  ,  il  lit  successivement 
plusieurs  éducations  distinguées,  et 
tous  ses  élèves  restèrent  ses  amis. 
Enfin,  rendu  à  lui-même,  il  se  fit 
diverses  occupations  conformes  à 
son  goût  La  première  édition  des 
Mémoires  du  Marquis  de  Feu- 
quicres  ,  en  1734  ;  la  dernière 
édition  de  Y  Histoire  d'Angleterre, 
par  Rupin  Thoyras ,  en  1749;  'a 
nouvelle  édition  dos  Œuvres  dm 
Despréaux  ;  la  Lettre  sur  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II,  en  17.39  :  la 
Vie  de  Philippe  Hecquet ,  célèbre 
médecin  ;  les  éditions  d'Etienne 
Pavillon,  de  Chaulieu,  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont  ,  de 
Malherbe,  de  Saint-Pavin  et  de 
Cliarleval ,  de  Lalane  et  de  Mont- 
plaisir  ,  sont  des  fruits  de  sa  vie 
littéraire.  On  lui  reproche  d'avoir 
chargé  ces  éditions  de  beaucoup 
de  pièces  et  de  remarques  inutiles. 
Les  17e  et  18e  tomes  du  Pour  et 
Contre  ,  et  partie  du  19*,  sont 
encore  de  lui,  et  n'ont  ni  la  variété, 
ni  les  agré"mens  des  volumes  don- 
nés par  l'abbé  Prévost.  Enfin  il 
entreprit  Y Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  d'IlaUe^ont  le  1  "  v  0- 
kirae  parut  eu  1761 ,  ia-8.°  ,  <i 
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qu'il  a  continué  jusqu'au  6* ,  qui  distinguée  par  ses  services  mift- 

parut  en  1770,  après  la  mort  de  taires.  Son  père  prohta  du  voisi- 

l'auteur.  On  promettoit  la  conti-  naj;ede  M.  de  Clioiseuil  à  Chan- 

nuation  ,  réduite  à  3  vol. ,  dont  leloup ,  et  de  l'amitié  que  celui-ci 

le  dernier  devoit  comprendre  la  lui  térnoignoit ,  pour  lui  recom- 

1  able  générale.  Saint-Marc  ai-  mander  bon  fils;  et  le  jeune  Sain n 

mo:' ,a  poésie françoise,et  l'avoit  Martin  ,  sur  la  présentation  du 

même  cultivée.  C'eàt  de  lui  qu'est  l'ex-ministre ,  obtint  une  lieute- 

le  Pouvoir  de  l'Amour ,  ballet  en  nance  dans  le  régiment  de  Foi*, 

trois  actes  avec  un  Prologue,  qu'il  Son  caractère  tranquille,  son 

fit  jouer  en  i?35. 11  mourut  près-  amour  pour  la  retraite  ,  son  re- 

que  subitement  à  Paris  %  le  20  no-  cueiilement  presque  continuel  ue 

vembre  1769',  dans  la  7  l'année  pouvoient  s'accorder  avec  l'activité 

de  son  âge.   Voyez  son  Eloge  des  camps  et  le  tumulte  des  armes  ; 

historique  à  la  tête  du  6e  volume  aussi, après  cinq  ou  six  ans  de  ser- 

de  Y  Abrégé    chronologique   de  vice ,  il  demanda  et  obtint  sa  rc- 

V Histoire  générale  d'Italie.  Cette  traite.  Dès-lors,  livré  tout  enh  r 

Histoire,  très  -  savante ,  et  qui  aux  idées  métaphysiques,  il  se  mit 

suppose  de  grandes  recherches,  à  voyager  et  resta  trois  ans  à  Lyon» 

est  d'une  lecture  un  peu  fatigante,  où  il  vécut  solitaire,  presque  in- 

soit  par  rapport  à  la  singularité  de  connu  ,  gardant  le  silence  et  ne  ta 

l'orthographe,  soit  par  rapport  au  rompant  qu'avec  un  très -petit 

grand  nombre  de  colonnes  dont  nombre  d'amis.  Après  avoir  par^ 

«lie  est  chargée.  Le  style  en  est  couru  d'autres  contrées ,  il  se  re- 

d'ailleurs  un  peu  pesant  et  sans  tira  à  Paris ,  où  sa  vie  paisible  et 

coloris.  obscure  le  mit  à  l'abri  des  fureurs 

SAINT-MARCELLE* ,  Voy.    de  Ia  'évolution.  Celle-ci  le  trouva 

■       *      J     impassible  ;  sans  crainte ,  comnm 

j  J  E  A  G  K  A  N  T.  .1        .  > 

sans  enthousiasme ,  n  approuvant 
SAINT-M  ARD  ,  Voyez  Re-    ni  ne  blâmant  rien  avec  excès,  sort 
Wond  de  Saint-Mard.  ame,  repliée  sur  elle-même  ,  no 

I.  S MNT-MARTIN ,  (  Filleau    ^J^l  ^Z  """"T- 
»   .  wr       T  ....  ,„„    ?  )  les  idées  philosophiques  qui  lui 
*  )  Voyez  I.  Chaire  ,  a  lajin.  ^  ^  4  ^ 

II.  SAINT-MARTIN ,  (  l'abbé    ceur,  l'exercice  de  la  bienfaisance, 
de)  Voyez  II.  Poréf.  une  simplicité  de  mœurs  extraor- 

III.  SAINT-MARTIN  de  Bo-   *™».  «'«  wniwl«wc«  v«ij!eN 

logne,  K„y«  PR.MATICE.  le.|OU  V  TT° 

0  y  arrs ,  le  don  d  intéresser  sans  pa^« 

IV.  SAINT-MARTIN,(Mme  de)  roitre  y  prétendre ,  lui  acquirent 
«  publié  la  Reine  de  Lusitanîe ,  ro-  de»  amis  et  même  des  admirateurs, 
pian  assez  insipide,  mais  qui  offre  ^  mort  à  Aunai  ,  dans  la 
line  allégorie  de  plusieurs  événo-  maison  du  sénateur  le  NoirUa- 
jnens  du  siècle  de  Louis  XIV.  On  Roch*  ,  au  commencement  d© 
Ignore  l'année  de  la  mort  de  l'au-  ï«n  12  *  «  l'âge  de  près  de  6q  ans, 
leur,  Saint-Martin  doit  sa  réputation 

au  livre  intitulé  :  Des  erreurs  et 
V.  SAIN J-MARTIN ,  (  N**  )   de  la  vérité  ,  ou  les  homme* 
paquit  à  Amboise  d'une  fomUlti  rappetis  au  principe  umv$ncl  d* 
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la  sdende.  Quelle  en  cette  science  ? 
Elle  est  inconnue,  incompréhen- 
jible  pour  la  plupart  des  lecteurs 
de  l'ouvrage.  Celui-ci  parut  en 
1775  ,  in-8.°  ,  et  q  eu  un  grand 
pombre  d'éditions.  «  C'èst  pour 
avoir  oublié,  dit  l'auteur,  les  prin- 
cipes dont  je  traite  ,  que  toutes 
les  erreurs  dévorent  la  terre  ,  et 
que  les  hommes  ont  embrassé  une 
variété  universelle  de  dogmes  et  de 
systèmes....  Cependant  ,  quoique 
la  lumière  soit  faite  pour  tous  les 
yeux,  il  est  encore  plus  certain  que 
tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pour 
la  voir  dans  son  éclat  :  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  déposi- 
taires des  vérités  que  j'annonce, 
est  voué  à  la  prudence  et  à  la  dis- 
crétion par  les  engagemens  les 
plus  formels.  Aussi ,  me  suis-jo 
permi»  d'user  de  beaucoup  de  ré-? 
serve  dans  cet  écrit ,  et  de  m'y 
envelopper  souvent  d'un  voile  que 
les  yeux  les  moins  ordinaires  ne 
pourront  pas  toujours  percer  , 
d'autant  que  j'y  parle  quelquefois 
de  toute  autre  chose  que  de  ce 
dont  je  parois  traiter.  »  Avec  une 
pareille  explication  *  on  peut  être 
obscur  et  inintelligible  tout  à  son 
aise  ,  et  l'auteur  à  cet  égard  tient 
parole  sur  ce  qu'il  promet  Ses 
raisonnemens ,  pour  des  lecteurs 
vulgaires  ,  paroissent  ceux  d'un 
fou  ;  mais  ses  disciples  ,  appelés 
Martinistcs  du  nom  de  leur  maî- 
tre ,  les  révèrent  comme  ceux  d'un 
«age.Toutau  moins,l'auteur  pourra 
passer  pour  le  Lycophron  de  la 
métaphysique.  Les  profanes  ont 
cherché  à  donner  diverses  expli- 
cations du  livre ,  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l'extinction 
des  Jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
cause  universelle  ,  il  fallolt  enten- 
dre leur  Perè  général.  On  a  im- 
primé à  l>oodres  5  eu  arglois,  m* 
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oma-age  en  1  vol. ,  comme  une  suit* 
de  celui  de  Saint-Martin  ;  mail 
ce  dernier  n'y  a  eu  aucune  part'j 
et  cette  prétendue  suite ,  dit-cn  , 
n'a  aucun  rapport  avec  la  base  du 
sy?t/»me  et  les  opinions  de  l'auteui. 
Sninl-Marfin  a  encore  publié  ufi 
vorumein-8.°,sousle  titre:  Tableau 
de  l'ordre  naturel.  Comme  il  étoit 
un  peu  moins  obscur  que  le  pré- 
cédent, il  a  obtenu  moins  de  suc- 
cès :  car  les  énigmes  sont  toujours 
recherchées  par  un  grand  nombio 
de  lecteurs. 

SA1NT-MAUIUS  ,  Voy.  Ho. 

SUER  ,  11°  H. 

SAINT.MAYOLLE,  (M— de) 
a  traduit  de  l'italien  en  françois  , 
l'ouvrage  intitulé  :  la  République 
de  Naplts.  Elle  est  morte  au  mi- 
lieu du  siècle  passé. 

SAINT  -  MESGIUN  ,  (  Paul 
Stuert  de  )  l'un  des  mignons  inso- 
lens  de  Henri  III.  S' étant  vanté 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  do 
la  duchesse  de  Guise ,  le  duc ,  son 
époux,  le  lit  assassiner  à  coups  de 
pistolet  ,  comme  il  sortoit  du 
Louvre,  le  ai  juillet  1578. 

S  AINT-NECTAIRE ,  Sbnkc- 
taire  ou  Senneterre,  (  Magde- 
leine  de  )  veuve  de  Gui  Je  Saint- 
Exuperi,  seigneur  de  Miremontea 
Limousin  ,  s'est  rendue  recom- 
mandable  dans  l'histoire  des  guer-» 
r«is  des  rrotestans  dont  elle  avoit 
embrassé  les  erreurs,  et  dont  ello 
défendit  la  cause  les  armes  à  U 
main.  Cette  dame  avoit  toujours 
auprès  d'elle  soixante  gentilshom- 
mes en  bon  équipage  ,  avec  les- 
quels elle  couroit  jusque  dans  Ui 
basse  Auvergne.  Vers  l'an  , 
sous  lo  rèjine  de  Henri  III  , 
Montai  ,  lieulenant-de-roi  dans 
cette  province,  irrité  de  ce  que  cet  to 
vaiteiû  fcmme  lu|  «voit  défait 
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deux  compagnies,  alla  avec  1S00 
hommes  de  pied  et  200  chevaux  , 
assiéger  le  château  de  Miremont. 
'Cette  amazone  voyant  5o  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusque* 
aux  portes  de  son  château  ,  fit  une 
sortie ,  et  les  tailla  en  pièces  ;  mais 
au  retour  ,  elle  trouva  l'entrée  de 
aon  château  saisie  par  les  ennemis. 
Aussitôt  elle  court  à  Turenne,  et 
amène  quatre  compagnies  d'arque- 
busiers à  cheval.  Montai  se  poste 
entre  deux  montagnes  pour  leur 
fermer  le  passage  :  mais  il  y  reçoit 
un  coup  mortel.  Sa  troupe ,  dé- 
couragée par  la  blessure  de  son 
chef,  décampa  le  soir  même  ,  et 
l'emporia  dans  un  château  proche 
«le  là ,  où  il  mourut  quatre  jours 
nprès.Onncsaitenquel  tempseette 
héroïne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
nièces, (  Magdeleine)  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  «Soissons , 
morte  vers  1646 ,  laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  l'année  do 
sa  mort,  en  4  volumes  in-8.%  sous 
le  titre  d'Orésie. 

SAINT-NON ,  (  Jean-Claude- 
Richard  de  )  eonseUler-clerc  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  cette 
ville  le  25  novembre  1791  ,  à 
l'âge  de  64  ans  ,  a  donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  bon  Pore,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose  ,  et 
a  publié  un  Voyage  pittoresque 
de  Naples  et  de  Sicile ,  en  5  vo- 
lumes in-folio  ,  qui  renferment 
417  planches.  Cet  ouvrage  fit  re- 
cevoir l'auteur  à  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture. 

SA1NT-OLON ,  Voy.  Pidov. 

SAINT-PAVIN ,  (Denis  San- 
«I'în  de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
président  aux  enquêtes,  homme 
de  mérite ,  inu*  fut  aussi  prévôt  des 
marchands.  11  embrassa  l'état  erelé- 
*iftiUque  ,  et  n'eut  point  d  autre 
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passion  que  celle  des  belles-lettres 
et  de  la  poésie  qu'il  cultiva  avec 
soin.  Ses  talens  auraient  pu  lui 
procurer  las  plus  hautes  dignités 
de  l'église  5  mais  il  sacrifia  son 
ambition  à  ses  plaisirs.  L'abbaj» 
de  Livri  ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé ,  fut  pour  lui  une  retraite  vo- 
luptueuse, oh  loin  des  courtisans 
et  des  grands  seigneurs  ,  il  faisoit 
ce  qu'il  voliioit  et  disoit  ce  qu'il 
pensoit.  Il  poussoit  la  liberté  de 
l'esprit  jusque  sur  les  matières  let 
plus  respectables  ;  c'est  ce  qui  en- 
gagea Boileau  à  mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impos- 
sibles. 

Slint-Sorlir»  janséniste  ,  et  Saint- 
Pavin  èigât. 

Saint-Pavin  ,  outré  contre  le 
satirique  ,  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  n'ait  mal  parié  de  personne  , 
Om  n'eât  jamais  parlé  de  lui. 

Despréaux  s'en  vengea  par  l'épi* 

gramme  : 

Alidoc  assis  dams  sa  chaise, 
Médisant  du  Cet  d  senèise. 
Peut  Sien  médire  aussi  d*  met. 
Je  ris  de  ses  discourt  frivoles  : 
On  sait  fart  bien  que  ses  paroles 
Jv>  sont  pas  articles  de  foi. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adrien  de  Valois 
dit  qu'il  se  convertit  au  bruit  d'une 
voix  effrayante  ,  qu'il  avoit  cru 
entendre  à  la  mort  du  poète  Tkéo- 
pfùle ,  son  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  ,  malgré  cet 
avertissement  $  dans  l'irréligion.  Il 
pensa  pins  sagement  ,  lorsque  la 
vieillesse  lui  eut  annoncé  une  fin 
prochaine  ;  et  il  mourut  en  bon 
chrétien  ,  en  16709  dans  un  t*%c 
avancé.  Fieubet  .  maître  des  rt- 

*  -  w 
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■uetes  9  décora  son  tombeau  de 
cette  épitaphe  : 

gmas  ce  tombeau  gtt  Saint-PMÎ»  » 
Donne  des  larmes  é  sa  fin. 
Tu  fus  de  ses  amis  peut-être  f 
Pleurs  ton  sert .  pleurs  le  sism. 
Tu  nfen  fus  pas  f  pisure  le  tien , 
Posions  ,  Savoir  manqué  S  en  ttr*. 

Voici  comme  Saint  -  Pavin  «e 
peint  lui-même  dans  des  vers  qui 
font  mieux  connoîtreson  caractère 
que  ses  taiens  : 

Seit  par  hasard  t  teit  par  dépit  , 
J\a  nature  injuste  me  fit 
Court,  entassé ,  la  pante  grotte  t 
jtu  milieu  de  me»  des  se  hauise 
Certain  amas  d'os  et  de  chair , 
fait  en  pointe  comme  un  clocher» 
Mes  bras  d'une  longueur  extrême  , 
£:  mes  jambes  presque  de  mime 
Me  font  prendre  le  plus  Souvent 
Pour  un  petit  moulin  d  vent. 



/*  hmis  toutes  sortes  d'affaires  ; 
Je  ne  me  fuis  point  de  chimères  ; 
Je  ne  suis  point  homme  borné  s 
Mon  esprit  n'est  pas  mal  tourné  f 
Je  l'mi  eif  dans  tes  reparties  , 
Et  plus  panant  que  les  orties. 
Je  ne  laisie  pas ,  en  effet, 
jy  être  complaisant  st  coquet. 
Je  suis  tantit  gueuse ,  tantit  riche. 
Je  ne  suis  libéral  ni  chiche  ; 
Je  ne  suis  ni  fâcheuse ,  ni  doute  , 
Sage  ,  ni  du  nombre  des  fou». 
La  coutume  à  qui  l'on  défère. 
Comme  l'enfant  fait  è  ta  mère  . 
Ko  peut ,  toute  forte  quelle  est , 
9d' entraîner  qu'à  se  qui  me  plaît  f 
le  repos  et  ta  liberté 
Sentie  seul  bien  que  j'ai  goûté, 
le  jeu  .  t 'amour ,  la  bonne -chère 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés 
Je  les  qi  toujours  bi  en  aimés, 
four  me  divertir  ,  Je 
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TantSt  —  vers ,  tantit  en  prose  i 
Et  quelquefoit  asse\  heureun  , 
Je  réussis  en  tous  les  deu*. 

Nous  avons  de  Sainl-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie,  recueil- 
lies  avec  celles  de  Charl&al,  1769, 
in- 12.  Ce  sont  des  sonnets  ,  des 
Mires  ,  des  épigrammes  ,  des 
rondeaux.  On  y  trouvts  de  l'esprit 
et  de  la  gaieté  ;  mais  ce  n'est  ni 
l'imagination  douce  et  brillante  de 
ChauLieu,  ni  cette  Heur  de  poésie 
que  respirent  les  aimables  produc- 
tions des  Voltaire  et  des  Grcssel. 
Celles-ci  sont  les  filles  des  Grâces 
et  d'Apollon  ,  et  les  autres  ne  le 
sont  que  du  plaisir  et  de  la  dé- 
bauche. Parmi  les  épigTammes  de 
Sainl-Pavin ,  on  distingue  celle-ci  : 
Thyriii  fait  cent  vtrt  en  une  heure  ; 
Je  vais  moins  vite  ,  et  n'ai  pet  tort  t 
les  tiens  mourront  avant  qu'il  meure» 
Let  miens  vivront  aprls  ma  mort. 

Ce  madrigal  a  de  la  grâce  : 

Jris  tremble  que  dans  ce  jour  , 
L'hymen ,  plus  puissant  q>*  l'amour  t 
S'enlève  tes  trésors  sans  qu'elle  ose 
s'en  plaindre  • 
Elle  a  négligé  mes  avis  ; 
Si  la  belle  les  «Ht  suivis  , 
Elle  n'aumit  plus  rien  à  craindre. 

Il  étoit  parent  de  Sanûuin.  (Voy. 
ce  mot.  > 

SAINT-PAUL,  rov.CHARLKS, 
n*  xxxi  ii. 

SAINT  -  FHAL  ,  Voyez  dans 
les  art.  II.  Guse,  et  Nernay. 

S  AINT-PHALIER,  (Françoise- 
Thérèse  Aumele  de  )  épouse  $  Ali- 
lard  ,  donna  nu  théâtre  italien  la 
Rivale  confidente  ,  comédie  on 
trois  actes,  jouée  en  175*.  On  lui 


;   doit  encore  un  recueil  de  poé: 
in- 12  ,  et  deux  romans  intitulés  : 
le  Portefeuille  rendu  ,  et  Us 
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i,u  priées  du  sort  ou  Histoire 
d  jùniUe,  Elle  est  morte  à  Paris 

SAINT-PHILIPPE ,  (  le  Mar, 
quisde)  Voyez  Baccalak. 

L  8A1NT-PLERRE ,  (  Entache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  se  signala  par  sa  généro- 
sité héroïque ,  lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  par  Edouard  III , 
roi  d'Angleterre  ,  en  1347,  Co 
prince ,  irrité  de  la  longue  résis- 
tance  des  assiégés,  ne  vouloit  point 
les  recevoir  à  composition ,  si  on 
ne  lui  en  livrait  six  des  principaux 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
tomme  leur  conseil  ne  savoit  que 
résoudre,  et  qu'ainsi  toute  la  ville 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur  ,  Eu.slaclic  s'offrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  ,  il  s'en  trouva  aussitôt 
d'autres  qui  remplirent  le  nombre, 
e  t  s'en  allèrent ,  la  corde  au  cou 
et  nus  en  chemise,  porteries  clefs 
à  Edouard.  Ce  prince  vouloit 
absolument  les  faire  mourir  :  il 
avoit  déjà  fait  mander  le  bour- 
reau pour  l'exécution  ;  et  il  fallut 
toute  la  force  des  larmes  et  des 
prières  de  la  reine  son  épouse, 
pour  les  soustraire  à  sou  ressenti- 
ment. Du  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet 
sa  tragédie  intitulée  :  le  Siège  Je 
Calais.  «  Nos  historiens  (  dit 
Voltaire  ,  qui  affaiblit  je  ne  sais 
pourquoi  une  si  belle  action  ) 
v  s'extasient  sur  la  grandeur  d'arne 
»  des  six  habitans  qui  se  dévoue* 
v  rent  à  la  mort.  Mais  au  fond , 

*  ils  dévoient  bien  se  douter  que 
»  si  Edouard  III  vouloit  qu'Us 
»  eussent  la  corde  au  cou  ,  ce 
»  n'étoit  pas  pour  la  faire  serrer. 
»  II  lr=  traita  très-humainement , 

*  et  leur  fît  présent  à  chacun  de 
v  »ix  écus  d'or  qu'on  appeloit 
»  àfnùUi  ë  l*  iu»*«6  uavoit  rouit* 
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»  faire  pendre  quelqu'un ,  il  aurai? 
»  été  en  droit  peut-être  de  se  venger 
»  ainsi  de   Geoffroy  de  CJiarni, 
»  qui ,  après  la  prise  de  Calais  , 
»  lent  a  de  corrompre  le  gouver- 
»  neur  Anglois  ,  par  l'offre  de 
»  20000  écus ,  et  qui  fut  pris  en 
»  se  pré»euUmt  aux  poites  avec  le 
»  chevalier  E{tstache  de  Htbau- 
»  mont  ,  lequel  en  se  défendant 
»  porta  le  roi  Edouard  par  terre, 
»  Ce  prince  donna  un  festin  le 
»  même  jour  à  l'un  et  à  l'autre  t 
a  et  fit  présent  à  Bibaumont  d'unq 
v  couronne  de  perles  ,  qu'il  lui 
»  poaa  lui  même  sur  la  tête.  Il  est 
»  donc  injuste  d'imaginer  qu'il  eut 
a  jamais  l'intention  de  faire  pen-i 
»  dre  six  citoyens  qui  avoienteom- 
¥  battu  vaillamment  pour  leur  pu- 
»  trie...  »  Mais  le  récit  que  nous 
avons  fait  de  l'action  héroïque  de 
Saint-Pierre ,  d'après  les  meilleur* 
historiens ,  réfute  ces  réflexions  th» 
V oliaire.  Edouard,  revenu  a  lui- 
même  ,  q  pu  être  généreux,  envers 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr;  mais 
son  premier  mouvement  pouvoir 
leur  être  très-funeste  ;  et  c'éloit 
beaucoup  de  s'exposer  volontaire- 
ment à  la  colère  vindicative  du 
vainqueur,  Les  belles  actions  sont 
assez  rares  dans  l'histoire,  pour  ne- 
devoir  pas  exténuer  celles  qu'on 
a  transmises  à  la  postérité.  Eus-* 
tache,  de  Saint-Pierre  ,  dans  U 
suite,  devint  l'homme  de  connuic» 
et  le  pensionnaire  à' Edouard  ;  et 
cette  faveur ,  qu'il  eût  peut-être  di\ 
refuser ,  a  été  une  tache  à  sa  mé- 
moire. (  Art  de  vérifier  Us  dates  * 

Y»  554  5  ac  coLy 

IL  SAINT-PIERRE ,  (Charles, 
Irenée  Castel  de  )  né  au  château 
de  Saint-Pierre-Eglise  en  Norman* 
die, Tan  i658  , embrassa  l'état  ec-» 
clésiastique.  Ses  protecteurs  lui 
proemUe^t  la  jûct  de  nitaiwa 
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tam^njçr  c!e  Madame  et  l'abbaye 
de  Sainte  -  Trinité  de  '1  iron  9  en 
J702.  I>ès  1690  il  a  voit  eu  une 
place  à  l'académie  Françoise.  Le 
cardinal  de  Polignac  ,  instruit  de 
*e«  lumières  sur  la  politique ,  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférence^ 
cTUtrecbL  Apres  la  mort  de  Louis 
XIV il  fut  îinanimcnt  exclu  de 
l'académie  Françoise ,  pour  avoir 
préféré  dans  sa  Polisynodie  4 
[établissement  des  conseils  faits 
par  le  Régent ,  à  la  manière  de 
gouverner  de  Louis  XIV.  U  avoit 
mià  à  la  tête  de  son  livre  ,  ce 
passage  de  Salomon  :  Uôi  muUa 
concilia  tabis.  Il  «voit  raison  à 
certains  égards  ;  mais  il  fut  obligé 
«le  convenir  lui-même,  qu'il  est 
également  nécessaire  que  quelque 
tomme  éclairé  prépare  les  ques- 
tions soumises  aux  conseils  ,  et 
que  l'autorité  *e  décide  lorsque  l»»s 
a/Taises  sont  pressées  ,  ou  que  les 
affaires  ont  été  mûrement  discu- 
tées. <Juoi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal 
de  PvUgnac  fit  une  brigue  pour 
•on  exclusion  ,  et  il  n'y  eut  que 
Fonleiwlle  qui  s'y  refusa  ;  mais  le 
duc  d  Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  place  lût  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
)e  29  avril  1743,  à  86  ans.  Boyert 
ancien  évéque  de  Mirepoix  ,  son 
eonfrère  ,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
nonçât à  sa  mort  son  éloge  à 
l'académie  :  vaines  fleurs  ,  qui 
n'aur oient  rien  ajouté  à  sa  gloire. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe;  il  ne  cessa 
de  vivre    bien  avec  ceux  môme 

2 ni  l'avoient  exclu.  Ses  mœurs 
toient  décentes  «  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  Jui  en  aient  pas  toujours  fait 
iespecler  les  Jois,  Sa  probité  étoit 
dune  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins .  auxquels 
jj  dêw*  «J«*  »éUar*.  lâ  #*t  faux 
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qu'il  les  destinât  d*  préférence  à 
celui  de  perruquier  ^  parce  que  les 
léles  à  perruque  ne  manqueront 
jamais.  Il  coroptoit  beaucoup  plut 
sur  les  arts  de  première  nécessité  y 
tels  que  ceux  de  boulangerie  tail- 
leur ,  de  cordonnier.  La  devise 
de  l'homme  vertueux  est  renfer- 
mée dans  ces  deux  mots,  JJoxivjHt 
et  pARDOfi it£B  ;  c'éîoit  celle  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  (Jn  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  créa  le  mot  bien- 
faisance ,  dont  il  connut  toute 
sa  vie  ^application  et  l'étendue. 
Peu  jaloux  de  plaire  à  ses»  lecteurs, 
qu'il  CToyojt  sufHsamment  pavé* 
par  l'utilité  de  ses  ouvrages  <>  il 
n' étoit  guère  plus  empressé  de  sa 
rendre  agréable  dans  les  sociétés 
où  il  étoit  admis.  Il  y  portoit  peu 
dagrémens  et  de  ressources  ;  on 
l'y  souiTroit  plutôt  qu'on  ne  l'y 
recherchoit.  S  appercevant  un  jour 
qu'il  étoit  de  trop  dans  un  de 
ces  cercles  brillans  que  nous  appe- 
lons quelquefois  très-mal-à-pro- 
pos  btmne    compagnie  :  —  Je 
sens  ,  dit-il  <  que  je  vous  ennuie  t 
/en  suis  bien  fâché  ;  mais  moi  ,  je 
m'amuse  fort  à  vous  entendre,  et 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je 
continue.  S'il  mettoit  peu  dans  la 
société ,  ce  n'étoit  ni  par  stérilité, 
ni  par  dédain  :  c'étoit  par  un 
principe  de  bonté  qu'on  n'y  por* 
te  guère ,  par  la  crainte  de  fati- 
guer ses  auditeurs.  Quand  fécris0 
dis  oit-il  t  personne  n'est  forcé  de 
me  lire  ;  mais  ceux  que  je  vou*> 
drois  forcer  a  m'écauter  ,  se  con- 
traindraient pour  en  faire  au 
moins  semblant ,  et  c'est  une  frfine 
que  je  leur  épargne  autant  que. 
;e  puis.  Non-seulement  il  attendoit 
pour  parler  qu'on  l'y  invitât  ; 
mais  iï  ne  parloit  jamais  que  sur 
les  choses  qu'il  sa  voit  le  mieux» 
Outre   ses  connoissance*  politi- 
ques, qui  éioient  fort  étendues» 
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il  avoit  rîans  la  tête  bcancoup  de 
faits  et  d'anecdotes  ,  les  contoit 
bien  ,  quoique  très-simplement , 
•t  sur-tout  avec  la  plus  exacte 
vérité  :  car  il  se  seroit  lait  un  scru- 
pule d'en  altérer  la  moindre  cir- 
constance ,  même  pour  y  ajouter 
plus  d'agrément  ou  d'intérêt  On 
n'est  pas  ,  disoit-il  ,  obligé  d'amu- 
ser ;  mai  s  on  lest  de  ne  tromper 
personne.  Entendant  un  jour , 
une  femme  aimable  s'exprimer 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  un 
sujet  frivole  :  Que/  dommage  , 
dit-il  ,  quelle  n'écrive  pas  ce  que 
je  pense  !  Pour  le  trouver  agréa- 
ble ,  il  falloit  le  mettra  sur  ce 
qu'il  savoit  Une  dame  ,  qui  ne 
le  connoissoit  que  depuis  peu, 
le  trouva  plus  amusant  qu'on  ne 
lavoit  peint.  Dans  la  première 
visite  qu'il  lui  fit  ,  elle  fut  en- 
chantée de  son  esprit ,  et  elle  le 
remercia  ,  en  sortant ,  du  plaisir 
qu'elle  avoit  pris  à  l'entendre. 
Le  modeste  philosophe  lui  répon- 
dit avec  son  ton  et  son  air  simple  : 
Je  suis  un  instrument  dont  vous 
avez  bien  joué.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Son  Projet  de 
Paix  Uhiverselle  entre  les  Po- 
tentats de  l'Europe  ,  en  3  vol. 
*in-ia  :  Projet  dont  le  fameux 
Citoyen  de  Genève  a  fait  un  ex- 
trait. L'abbé  de  Saint  -  Pierre  , 
pour  appuyer  ses  idées  ,  prétend 
que  la  Diète  Européimne  qu'U 
vouloit  établir  pour  pacifier  les 
diflférens  ,  avoit  été  approuvée  et 
rédigée  par  le  Dauphin  9  duc  de 
Bourgogne  ,  et  qu'on  en  avoit 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers 
de  ce  prince.  11  se  permettoit 
cette  fiction  ,  pour  mieux  faire 
goûter  son  projet  II  a  rapporté, 
avec  bonne  foi ,  la  lettre  par  la- 
quelle le  cardinal  de  Fleury  ré- 
pondit à  ses  propositions  :  «  Vous 
»  avez  oublié  9  Monsieur  ,  pour 
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*  article  préliminaire  ,  de  éont* 
»  mencer  par  envoyer  une  troupe 
»  de  missionnaires  pour  disposer 
»  le  cœur  et  l'esprit  des  Princes.  » 
Malgré  le  peu  de  succès  que  l'ab- 
bé de  SainL-Pierrc  espéroit  de  son 
zèle  ,  il  se  croyoït  obligé  de  pro- 
poser les  vues  utiles  ,  dussent  elles 
rester  sans  exécution.  Quand  on 
lui  disoit ,  d'après  Malherbe ,  qu'il 
ne  faut  point  se  mêler  du  gou- 
vernail d'un  vaisseau  où  l'on  n'est 
que  passager  Oui ,  répondoit-il, 
si  I  on  n'est  point  en  état  de 
donner  des  avis  à  un  pilote  mal- 
habile ;  mais  s'il  conduit  mal  le 
vaisseau  ,  il  est  sans  doute  per- 
mis aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  Us  noyer.  Laisse* 

ALLER  LE  MONDE  COMME  IL  FA, 

est ,  ajoutoit  -  il ,  ta  règU  de  ceum 
qui  préfèrent  leur  bien-être  à  l(t 
chose  publique.  Si  on  lui  citoit 
ce  mot  d'un  ancien  :  Deux  lois 
gouvernent  le  monde  ;  celle  du 
plus  fort ,  et  celle  du  plus  fin  t 
Je  n'ai  ,  répondoit-il  ,  que  trop 
reconnu  par  l'expérience  celle 
triste  vérité  ;  mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles  ,  je  ne  pourrons 
jamais  m'y  faire  ;  el  je  ne  m'ac- 
coutumerai point  à  ne  voir  dans 
ce  malheureux  monde ,  que  des 
tyrans  ou  des  esclaves  ,  des 
trompeurs  ou  des  dupes.  Aussi  , 
quoiqu'il  ne  comptât  pas  beaucoup 
sur  sa  Diète  Européenne,  il  ne 
cessa ,  jusqu'à  la  mort ,  d'irtsistef 
sur  le  bien  qu'elle  pourroit  pro- 
duire. 11  n'étoit  pas  cependant 
despotique  dans  ses  opinions.  Il 
avouort  qu'i/  y  a  bien  peu  de  nos 
jugemens  où  il  n'entre  autant  dé 
préjugés  qu'il  y  a  de  drogues  dans 
la  ihériaque.  Cest  pour  cela,  disoit» 
il  encore ,  qu'il  ne  faut  presqu* 
jamais  soutenir  qu'on  a  raison, 
mais  dire  avec  modestie  :  Js 
suis  d<t  ccltê   opinion  quant  <à 
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présent.   L'intolérance  même  à 
l'égard  des  fanatiques  intolérans, 
lui  paroissoit  une  fausse  mesure. 
H  ne  faut  point  ,  disoit-îl ,  faire 
mourir  Us  charlatans ,  mais  seu- 
lement leur  empêcher  de  vendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.  II.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  Us 
Billets  de  l'Etat.  V.  Mémoire  sur 
[établissement  de  la  Taille  propor- 
tionnelU  ,  in-4.0  :  ouvrage  très- 
utile  ,    qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  11  écrivit 
tt  il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  Us  pau- 
vres mendions.  VII.  Projet  pour 
réformer  l'orthographe  des  lan- 
gues de  LEurope  ,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  d'idées  bizarres.  Il 
y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe ,  qu'il  suivoit  lui-même  , 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  sur  Us  travaux  de  l'a- 
cadému  Françoise.  Cet  écrit  offre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  X.  Un  très- 
srrartd    nombre  d'autres  Ecrits. 
Xje  recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
18  vol.  in- 12  ,  imprimés  en  Hol- 
lande, en  1744.  L'amour  du  genre 
humain  les  a  dictés.  On  y  trouve 
quelquefois  de  la  vérité  ,  de  la 
raison  ,   de  la  justesse  ,  de  la 
netteté  ,  et  plus  souvent  des  idées 
singulières  ,  des  projets  imprati- 
cables ,  des  réflexions  trop  har- 
dies, et  des  vérités  triviales  qu'il 
ne  cesse  de  rebattre  ;  mais  au  mi- 
lieu de  ces  chimères  »  on  voit 
Je  bon  citoyen  :  aussi  le  cardi- 
nal Dubois  disoit ,  que  «  c'étoient 
9  Us  ràvcs  d'un  homme  de  bien.  » 
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La  plupart  de  nos  livffcs  ne  lui 
paroissoient  qu'une  étoffe  mesaui- 
ne,  élégamment  etlégérementhro» 
dé*.  Jjans  Us  miens  ,  ajoutait 
il  9  l'étoffe  est  bonne  et  solide  ♦ 
mais  la  broderie  manque.  On  n'af 
pas  parlé  dans  ce  catalogue,  ni 
du  traité  de  l'Anéantissement  fu- 
tur du  Mahométisme ,  parce  qu'if 
y  a  plusieurs  traits  dans  -cet  écrit 
contre  cette  fausse  religion  ,  que 
l'auteur  sembla  Vouloir  faire  re- 
jaillir sur  la  véritable  ;  ni  det 
Annales  politiques  de  Louis  XIV \ 
en  2  vol.  in- 12  et  in-8.°  ,  1767  , 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  Saint- 
Pierre  a  rassemblé  dans  cet  ouvra- 
ge  toutes  les  idées  bonnes  ou  mau- 
vaises qu'il  avoit  répandues  dans 
ses  autres  écrits.  Il  vonloit  ren- 
dre les  ducs  et  pairs ,  les  sermons  , 
les  académies  ,  utiles  à  l'état  ; 
donner  toutes  les  places  par  élec- 
tion, diminuer  les  pensions,  abré- 
ger les  procès ,  anéantir  le  cé- 
libat ecclésiastique  ,  etc.  etc.  Mais 
la  plupart  de  ses  réflexions  sont 
écrites  grossièrement  ,  et  ne  ré- 
pondent pas  à  la  bonté  de  ses 
intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  %  • 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1737  contre  lea 
Jansénistes ,  et  qu'un  religieux , 
bomme  d'esprit ,  mais  d'un  zèle 
outré  ,  lui  fit  compliment  sur  la 
manière  dont  ces  lettres  violentes 
et  satiriques  étaient  écrites.  «Mon 
»  Père,  (lui  répondit  l'abbé  Je 
»  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il  rap- 
»  porte  lui-même  )  j'ajme  sur 
»  toutes  choses  la  paix  ,  la  tran- 
»  quillité  dans  l'état  et  dans  l'é- 
»  glise  j  ainsi  je  suis  très-éloi^nô 
»  de  l'opinion  de  celui  qui  a  écrit 
»  ces  Lettres  persécutantes  et 
»  séditieuses.  Je  suis  à  la  vérité 
y  de  l'opinion  de  Molina  sur  la 
»  Ubart*  ,  mais  no»  pas  MoIk 
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*  niste  :  tfest  un  terme  tïe  ]wti 
*».  persécutant  :  or  la  bienfaisance 
«»  ne  permet  jamais  d'être  d'aucun 

*  parti  persécutant  ,  elle  qui  ne 
»  vise  au  contraire  qu'à  l'union 
*•  et  à  la  concorde.  —  Mai*  , 
»  Monsieur  ,    (  dit  le  religieux 

*  fort  étonné  )  Vous  ne  vous 
*»  souciez  donc  pas  de  sauver  la 
*>  vérité  y  des  artifices  de  l'er- 
»  reur  ?  —  Non  *  fno/i  .fVra ,  lui 
i»  dis-je^  quand  pour  soutenir  la 

*  vérité  ,  on  est  forcé  de  perdre 
»  la  charité  bienfaisante  envers 

*  ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
»  la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie 
»  jamais  ;  on  a  beau  la  plonger , 
»  elle  surnage  toujours  sur  l'eau* 
f» .  L'homme  qui  ne  la  connoît  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  connoitra  de- 
»  main  :  au  lieu  que  la  charité 

*  bienfaisante  se  perd  toujours  par 
»  les  marques  de  mépris  et  de 
»  haine  ,  et  par  les  persécutions 
»  mutuelles  et  injustes  qu'inspire 
»  toujours  l'esprit  de  parti  persé- 
>•  cutant  ^  sur-tout  à  ceux  qui  se 
>»  piquent  de  paroitre  fort  zélés 
»  pour  leur  parti.  »  Ce  morceau 
pqus  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  sa  façon  de  penser  et  de  son 
style.  L'abbé  de  Saint-Pierre  fnisoit 
imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dé- 
pens ,  pour  les  donner  à  ceux  qui 
étoient  en  état  de  profiter  de  ses 
réflexions,  ou  de  contribuer  à  la 
réussite  de  ses  projets.  On  a  pu- 
blié un  bon  extrait  de  ses  diflférens 
écrits  9  sous  le  titre  de  :  Rêves 
d'un  homme  de  bien ,  in-8.°  V oy. 
il.  Castbu 

SAINT-POL  ,  Voyez  T.  Cra- 
T1M.ON....  François  ,  n°  v. ... 
Luxembourg...  et  Louis  XI. 

SA1NT-PREUIL  ,  (  François 
i?e  Jussac  d'ErobWille  ,  seigneur 
de  )  gouverneur  d'Arras  et  maré- 
i  hal-de-camp  ,  étoit  un  -seigneur 
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plein  de  bravoure  et  de  prab*h 
Favorisé  par  l'amour,  il  ha  une 
intrigue  avec  une  dame  ,  auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  fa 
Meili craie  ,  •  depuis  maréchal  dé 
France,  qui  lui  voua  une  haine?  - 
éternelle.  Saint-Preuil  fut  d'abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  hit  lui 
qui  lit  prisonnier  de  guerre  te 
duc  de  Monlmorenci  ,  à  la  fa- 
meuse journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave  ,  il  em- 
ploya tous  ses  soins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  d« 
son  prisonnier:  et  ses  soins ,  commô 
toutes  les  autres  sollicitations  ,  fu- 
rent infructueux!  Richelieu  cho- 
qué de  sa  témérité  *,  jetant  sur'  ' 
lui  un  regard  menaçant  :  Saint- 
Preuil ,  lui  dit-il ,  si  le  Roi  vous 
rendait  justû  e  à  vous-même ,  vous 
auriez  la  tàte  où  vous  avez  les 
pieds.  H  signala  ensuite  son  cou- 
rage à  Corbie  ,  qu'il  défendit 
en  1 636  *  contre  les  Espagnols  ; 
et  il  facilita  en  1640  ,  la  prise 
d'Arras  ,  dont  il  fut  fait  gouver-» 
neur.  L'année  suivante  étant  allé 
en  parti  ,  il  rencontra  la  garni- 
son ennemie  qui  sortoit  de  Ba- 
paume  et  alloit  à  Douai.  11  l'atta- 
qua sans  la  connoître  .  et  le* 
trompette  du  toi  qui  la  condui- 
soit  ne  s'étant  point  fait  annon- 
cer 9  il  la  défit  et  la  pilla  :  mais 
quoiqu'il  eût  cessé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eut  reconnue,  et  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin 
qu'on  avoit  enlevé  ,  cette  in  frac-»  - 
tion  d'une  capitulation  servit  de 
prétexte  pour  le  faire  arrêter. 
Ce  récit  n'est  pas  conforme  à  ce 
ou'on  lit  dans  Tsidrtunt,  et  n'est 
pas  moins  vrai.  11  y  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
la  McilUraie  cherchoit  à  aigrir 
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le3  esprits  contre  lui.  Dès  qu'on 
fut  maître  de  sa  personne  ,  on 
l'accusa  de  concussion,  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  entre  autres  ,  d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à  son 
époux  ,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saint-Preuil   fut  conduit 
à  la  citadelle  d'Amiens  ,  où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour, 
lui  firent   son  procès.  Pour  se 
laver  du  reproche  de  concussion , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
souffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  :  Brave  et 
gt/ié/  eujL  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
dustrie ;  plumez  la  poule  sans 
la  faire  crier  ;  faites  ce  yuefonl 
beaucoup     d'autres  dans  leurs 
gouvernement.  Tranchez  ,  cou- 
pez ;    tout  vous  est  permis,  A 
cotte  étrange  lettre ,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour  ,  il  en 
joignit  d  autres    semblables  de 
L*mis  XIII  ,    et  du  secrétaire 
d'état  des  Noyers  ,   en  réponse 
à  ses  représentations  sur  le  peu 
de  moyens  qu'il  avoit  pour  sou- 
tenir le  ton  de   splendeur  que 
les  riches  gouverneurs  ses  pré- 
décesseurs donnoient  à.  sa  place.' 
Ces  pièces  ne  lui  servirent  de 
rien  ,  parce  que    des  ennemis 
implacables  avoient  juré  sa  perte. 
Il  eut  beau  se  justifier  sur  l'affaire 
de  Bapaume  ;  il  eut  beau  pré- 
tendre que  les  fautes  commises 
avant  qu'il  fut  gouverneur  d'Ar- 
ras  ,  étoient  censées  pardonnées 
par  les  provisions   de  ce  gou- 
vernement ,  et  faire  voir  qu'il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  on  l'accusoit  :  il 
n'en   fut  pas  moins  condamné 
à  être  décapité.  Cette  sentence 
fut  exécutée  à  Amiens  ,  le  9  no- 
vembre   1 64 1  5  il  étoit  dans  sa 
^oe  année.   Voyez  le  Journal 
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du  cardinal  de  Bichclieu  ;  son 
Histoire  par  le  Clerc  ,  1 7^3  ,  5 
vol.  in- 12  :  et  Y  Histoire  dit  Louis 
XIII ,  par  le  V assor. 

S  A INT-QUENTIN ,  (  Mlle  de  ) 
née  à  Paris  au  milieu,  du  xvu* 
siècle ,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  qui  exerçoit  avec 
distinction  la  profes^on  d'avocat 
au  parlement.  Elle  a  publié  un 
ouvrage  curieux  et  as?ez  rare  , 
intitulé  :  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-RÉAL ,  Voy.  Real. 

SAINT-JIOMUALD,  Voyez 
Pierre  n°  xvn. 

S AINT-S AIRE ,  Voyez  Bou- 

LAINVILLIERS. 

SAINT-SIMON  ,  (  Louis  de 
Rouvroi ,  duc  de  )né  à  Paris  le  16 
juin  1675,  essaya  d'abord  de  l'art 
militaire ,  et  fit  ses  premières  armes 
en  1692.  Ses  talens  étoient  plus 
décidés  pour  la  diplomatie ,  et  il  s» 
tourna  de  ce  côté.  Il  fut  nommé, 
en  17a  1 ,  ambassadeur  en  Espagne, 
pour  faire  la  demande  de  l'In- 
fante ,  future  épouse  de  Louis  XV. 
Le  Régent  qui  l'aimoit  et  l'esti- 
moit ,  le  consulta  sur  les  affaires 
les  plus  épineuses,  et  il  s'en  trouva 
bien,  du  moins  lorsqu'il  eut  assez 
de  force  dans  le  caractère  pour 
suivre  ses  conseils.  Saint-Simon, 
naturellement  porté  à  trouver  les 
hommes  méchans,  croyant  peu  à 
la  probité ,  et  sur-tout  à  la  probité 
des  cours,  ne  se  guérit  pas  de  sa 
méfiance  par  le  spectacle  des  bas- 
sesses ,  des  trahisons ,  des  jalousies 
dont  la  cour  du  duc  d'Orléans  le 
rendit  témoin.  San*  avoir  le  génie  * 
de  Tacite  ,  il  lui  ressembloit  par  le 
caractère  ;  il  en  possédoit  sur-tout 
les  vertus.  Retiré  dans  ses  terres , 
où  il  mourut  dans  un  âge  avancé  • 
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il  y  fit  beaucoup  de  bien.  Cest 
dans  sn  sohtudc  qu'il  composa  ses 
Mémoires  sur  le  règne  de  Louis 
XIV  et  sur  la  régence.  Le  carac- 
tère de  l'auteur  s'y  montre  à  cha- 
que page  ;  il  peint  presque  tou- 
jours en  noir,  mais  il  appuie  ses 
portraits  de  faits  et  d'anecdotes  : 
il  n'y  a  pas  jusqu'à  Fénélou  qu'il 
n'accuse  d'artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme  ,  et  l'austérité 
<îe  ses  mœurs  et  de  «a  morale,  éga- 
rent quelquefois  son  pinceau.  Mais, 
«n  général ,  il  paroit  aimer  la  vé- 
rité, et  il  la  dit  sans  crainte.  Son 
style  est  fort  et  énergique,  quoique 
souvent  incorrect .  obscur,  entor- 
tillé. Il  v  n  pourtant  beaucoup  a 
«pprend're  de  lui ,  lorsqu'on  vent 
connoitre  les  hommes  et  les  cours. 
Il  n'étoit  p~s  exempt  lui  même  de 
certains  défauts  qu'il  reproche , à 
quelques-uns  de  ses  personnages. 
11  se  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pmrie  et  de  la  noblesse  de 
ta  race,  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jalousie  l'accompagna  même  dan» 
sn  retraite ,  où  il  vécut  d'ailleurs 
•u  homme  religieux  et  bienfaisant. 
Se*  Mémoires  existèrent  long- 
temps en  manuscrit.  On  en  pu- 
blia d'abord  un  abrégé  tronqué 
rt  mutilé  par  les  censeurs  ,  en 
1788,  en  3  vol.  nv8.°,  auquel  on 
•jouta,  l'année  d'après,  un  sup- 
plément un  peu  plus  libre  .  en  4 
toi.  Enfin,  en  179t.  Us  parurent 
à  Strasbourg  avec  toute  l'origina- 
lité t>t  le  piquant  de  l'auteur,  en 
1 3  vol.  in-8.°  Le  titre  est  :  Œuvres 
complètes  de  Louis  Je  Sl-Simoy , 
due  et  pair  Je  France  .  chevalier 
des  ordres  Ju  roi.  Ce  recueil  in- 
téressant renferme  :  L  Les  Mé- 
moires d'état  et  militaires  du  règne 
tU-  L'u's  XIV.  M.  Les  Mémoires 
icrrc's  de  la  régence  J<-  Philippe 
jn.Uanu    I1L    LKht'-irc  des 
Homme*  iUmslr*$  des  règnes  du 
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XWc  XIV  et  de  Louis  XV,  Ju* 
qu'à  In  mort  de  l'auteur.  IV.  lies 
Mémoires  relatifs  au  droit  public 
de  la  France.  Cette  édition  est 
ornée  de  différentes  pièces  origi- 
nales, qui  servent  à  expliquer  des 
choses  confuses,  à  étendre  de?  faits 
trop  concis,  à  modifier  des  récitg 
exngérés  ,  à  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses ,  on  à  en  rectifier 
d'autres  mal  présentées.  I^es  Mé- 
moires de  Saint  ■  Simon  avoient 
besoin  de  ces  correctifs.  Son  esprit 
ombrageux  lui  a  fait  voir  trop  sou- 
vent des  empoisonnemens  dan» 
d"?  morts  très  -  naturelles,  et  de» 
motifs  d'ambition  on  de  cupidité 
dans  des  choses  honnêtes.  Mais 
ces  soupçons  étoient  peut-être  ex- 
cusables dans  un  homme  qui  avoit 
vécu ,  comme  nous  l'avons  dit , 
dans  la  cour  corrompue  et  licen- 
cieuse du  Régent.  L'auteur  du 
Supplément  de  17 89, l'avoit  accom- 
pagné de  différentes  notes  expli- 
cative? ,  dont  plusieurs  sont  tirées 
de  ce  Dictionnaire  historique, 
qu'il  a  l'honnêteté  de  citer:  exem- 
ple peu  imité  depuis  par  cliver* 
compilateurs  ,  qui  ,  en  le  dé- 
pouillant, ont  donné  leurs  larcins 
comme  leur  propre  ouvrage. 

SAINTSORLIN,  Voyez  Ma- 
rêts,  n°  11. 

SAINT -URBAIN  .  (  Ferdi- 
nand II  )  nommé  aussi  simplement 
Urbano,  se  distingua  par  son  £oiït 
et  sa  correction  dans  ledessin.  C'est 
le  graveur  moderne  le  plus  célèbre 
pour  les  coins  de  médaille*.  Plu- 
sieurs papes  employèrent  ses  talen 
Il  mourut  à  Rome, riche  et  honoré, 
en  1720,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et  de 
dessins  estimés. 

SAINT  -  V ALLIER  ,  Voyez 

pornEKS  (  Iliane  cl*)  

Cochet. 
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5ÀINT- VAST,  (  Olivier  de)  ju- 
Hsconàulte  «  né  à  A  le  ne  on  le  3o  dé- 
cembre  1724^  et  mort  depuis  peu, 
à  80  ans,  a  publié  un  Commen- 
taire sur  les  coutumes  du  Maine 
al  d'Anjou,  4  vol.  in- 12. 

SAINT- VEHAN ,  Ko>-.Mont- 

SAINT  -  VINCENT  ,  (  Jean- 
François  Fauris  de  )  président  au 
ci-devant  parlement  de  Provence , 
7\é  à  Aix  en  1718,  mort  dans  la 
même  ville  le  12  octobre  1798, 
fn  philosophe  chrétien  ,  étoit  un 
magistrat  gravé,  sérieux,  unique- 
ment occupé  de  ses  devoirs.  Le 
peuple  respecta  sa  vertu,  même 
dan*  les  troubles  de  la  révolution. 
Associé  de  l'académie  des  inscrip- 
tions en  1785.  U  mérita  cet  hon- 
neur par  deux  savans  Mémoires 
*ur  les  monnoies  de  la  Provence 
et  les  antiques  monumensdes  Mar- 
seillois.  On  a  de  lui,  en  manus- 
crit, d'autres  Mémoires  sur  l'état 
cJu  commerce ,  des  sciences  et  des 
orts  en  Provence,  pendant  les  i3c, 
14e  et  1 5e  siècles.  Il  a  laissé  un 
fils  ,  héritier  de  son  savoir  et  de 
ses  vertus.  Le  père  étoit  ami  de 
Vauvenargues  ,  de  Mazaugues , 
de  tous  les  littérateurs  Proven- 
çaux ,  et  Je  protecteur  éclairé  de 
quelques-uns. 

SAJNT-YON ,  (  N**  )  juris- 
consulte de  Paris  ,  a  publié  en 
161  o.  le  Recueil  des  édits  et  or- 
donnances sJûr  les  eaux  et  forêts. 

SAINT .  YVES ,  ( Charles)  ha- 
bile oculiste,  né  en  1667a  la 
Viette  près  Rocroi,  entra  dans 
la  maison  de  Saint- Lazare  à  Paris, 
en  1686  ,  et  »*y  appliqua  à  \û  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succès  en  ce 
genre  l' obligèrent  de  quitter  cette 
maison  :  il  se  retira  chez  son  frère , 
Ceut  bieatèt  une  fouie  de  malades. 
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Céroit  un  grand  abatteur  de  cafa-i 
ractes ,  mais  zélé  partisan  des  an- 
ciens :  dans  le  seul  printemps  de 
1708  ,  il  en  abattit  571.  Ne  pou* 
vant  suûire  à  traiter  tous  les  ma- 
lades ,  il  choisit  un  jeune  homme  , 
Etienne  Uojroi,  pour  le  seconde» 
et  le  suppléer  dans  ses  opérations. 
L'adresse  et  la  bonne  conduite  do 
cet  élève  gagnèrent  son  cœur  :  il 
lui  permit  de  porter  son  nom  ,  la 
maria  avec  sa  gouvernante, et  le  fit 
son  légataire  universel.  Son  Traité 
de*  Maladies  des  Yeux  ^  172a  9 
in-4.0  ,  Amstenlnm,  1736  ,  in-8.% 
est  très-estimé.  Saint -Yves  mou- 
rut en  1736.  C'étoit  un  homme» 
simple  .  d'un  caractère  droit ,  et 
capable  de  sensibilité.  Le  Traité 
de  Sainf-Yi'es  fut  attaqué  par 
Mauthard ,  qui  fit  paroitre  dan* 
le  Mercure  une  Lcllre  critique  de 
cet  ouvrage  ,  et  une  Apologie  d* 
sa  critique. 

SAINTE  -  ALBINE  ,  Voyez: 
IV ,  Remoî*ï>. 

SAINTE  -  ALDEGONDE  % 

Voy.  Marnix. 

• 

SAINTE-BEUVE,  (Jacque* 
de  )  naquit  à  Paris  en  161 3.  Aprèa 
avoir  fait  ses  études  et  achevé  sa 
théologie ,  il  soutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  succès  ,  qu'en, 
considération  de  cet  exercice,  la 
faculté  luiaccordala  dispeneed'aga 
pour  être  bachelier.  11  fit  sa  licenca 
avec  éclat ,  et  fut  reçu  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Parisy 
en  i638.  Quelque  tempe  après  il 
fut  choisi  pour  remplir  une  dea 
chaires  de  théologie  de  Sor bonne: 
place  qu'il  perdit  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à  la  censure  contra 
Arnauld.  On  lui  défendit  de  prê« 
cher  en  i656,  sous  prétexte  d« 
jansénisme;  mais  en  1670.  l'as- 
semblée du  Clergé  lui  aligna  1  oœ> 
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livres  de  pension  annuelle.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  au  milieu  de 
Pari«,  continuellement  appliqué 
à  la  lecture  et  à  la  prière ,  ou  oc- 
cupé a  répondre  aux  consultations 
qui  lui  étoient  faites  de  toutes 
parts  sur  les  cas  de  conscience ,  de 
jnorale  ou  de  discipline.  Il  étoit 
consulté  par  des  évéques  ,  des 
chapitres, des  curés, de»  religieux, 
des  princes  ,  des  magistrats.  Son 
frère  Jérôme  ,  appelé  le  Prieur  de 
Sainte-Beuve,  recueillit  après  sa 
tnort  (  arrivée  le  i5  décembre 
J677,  à  64  ans)  ses  Décisions, 
en  trois  volumes  in-4.0  et  in-8.° 
Cette  collection  précieuse  décèle 
beaucoup  de  sagesse  ,  de  savoir , 
de  jugement  et  de  droiture.  Tout 
y  est  fondé  sur  l'Ecriture ,  la  Tra- 
dition et  les  Pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin,  l'un 
de  la  Confirmation ,  et  l'autre  de 
1" Extrême  -  Onction  ,  qu'il  fit  im- 
primer en  1686,  in-4.0 

SAINTE-CROIX .  Voy.  Bws- 
VILLIER5...  et  Bassano  au  Supplé- 
ment, 

SAINTE-FOI,  Voyez  01. 
Jérôme. 

SAINTE  -  MARIE ,  (Hugues 
*e  )  Voy.  VIL  Hugues. 

I.  SAINTE  -  MARTHE  (  Gau- 
cher de  )  trésorier  de  France  dans 
la  généralité  de  Poitiers ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Scê^ole  Je 
Sainle-MarUie  ,  naquit  en  i536, 
d'une  famille  féconde  en  person- 
nes de  mérite.  11  exerça  des  em- 
plois considérables,  sous  les  règnes 
de  Henri  111  et  de  Henri  IV  ; 
<jui  l'honorèrent  de  leur  estime  5 
et  fut  intendant  des  finances  dans 
l'armée  de  Bretagne  ,  sous  le  duc 
de  Montpensier.  Il  se  signala  par 
«a  fidélité  et  son  courage  aux  Etats 
Si,  W9U,  «n  «538,  où  Henri  W 
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l'avoir,  appelé.  Ce  prince  l'envoyai 
ensuite  en  Poitou ,  pour  y  désar- 
mer la  Ligue  et  le  Calvinisme  pai 
son  éloquence ,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir.  Aussi  fidelle  h 
Henri  IV  qu'à  Henri  III,  il  fit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sout 
l'obéissance  de  ce  monarque,  dont, 
il  défendit  ensuite  les  intérêts  dans 
l'assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen.  Après  avoir  passé  sa  xim 
dans  les  peines  des  emplois  publics 
et  dans  les  épines  des  guerres  civi- 
les ,  il  alla  mourir  tranquillement 
à  Loudun  ,  le  29  mars  i6a3,  à 
87  ans ,  honoré  du  titre  de  Pèrm 
de  la  Patrie.  Le  fameux  Gran- 
dier  prononça  son  Oraison  funè- 
bre, et  le  Parnasse  françois  et  latin 
se  joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleurs 
sur  son  tombeau.  On  a  de  lui  : 
I.  des  Eloges  intitulés  :  Gallorum. 
doctrind  iUuslrium  ,  oui  sud  Pa- 
trumque  memorid  Jloruere  ,  Elo- 
gia ,  Isenaci,  i6a2,in-8.°  Col- 
ïetet  les  traduisit  assez  platement 
en  françois,  1644  ,  in-4.0  IL  Un 
grand  nombre  de  Poésies  Latines  £ 
trois  livres  de  la  PœdotrofJiie ,  ou 
de  la  manière  de  nourrir  el  d'é- 
lever les  en/ans  à  la  mammelle  s 
deux  livres  de  Poésies  lyriques  ; 
deux  de  Sylvcs  ;  un  d'Elégies  ; 
deux  d' Epigrammes  ;  des  Poésies 
sacrées.  III.  Plusieurs  Pièces  de 
vers  Jrançois  ,  qui  sont  fort  au- 
de»ous  des  latines.  Celles-ci  eurent 
tous  les  suffrages  ;  l'enthousiasme 
alla  même  si  loin  ,  qu'on  osa  dire 
qu'il  avott  imité  la  majesté  de  Vir- 
gile dans  sa  Poedotrophie  ;  la  dou- 
ceur de  Tt bulle  et  d'Ovide,  dans 
ses  Elégies;  la  gravité  de  Stace, 
dans  ses  Sylws  ;  les  pointes  et  le 
sel  de  Martial,  dans  ses  Epi- 
grammes  ;  et  dans  ses  Odes ,  le 
génie  d'Horace,  et  même  celui  de 
Pindare.  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
tré*. Totttce  tju'on  peut  dire  , 
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^ue  l'auteur  ,  sans  avoir  l'imagi-  à  79  ans  ;  et  £ouû ,  conseiller  du 

nation  de  Virgile,  avoit  quelque  roi,  seigneur  de  Grelay,  mourut 

chose  de  la  pureté  et  de  l'élégance  le  29  avril  i656,à  85  ans.  On 

de  son  style.  Ses  Œuvres  furent  leur  fit  une  Epitaphe  commune, 

Tcr.ieillies    en    i63a   et    i633,  dans  laquelle  on  dit  : 
ïn-4.0  Son  Poëme  latin  delà  Pordo- 

tropliie  ,  fut  imprimé  séparément  In  €*mi*is         ,  geminos  agtwvit 

«vec  la  Traduction  françoise  qu'en  ln  kn0  > 

a  donnée  son  petit-fils ,  Alel  de  dmie*  lui  potuit  i&cius  adir*  stnet, 

Saist£  Marthe  ,  1698  ,  in  8.°  rk     1       j  n 

dernier  etoit  garde  dè  ln  bi-  ?" LBdjc«de.,x  .llustre,  pmem» 

bho-hique  du  roi,  et  et  mort  V ï:Ii^f>  K^eal-fif  *  '« 

•n  ito6  Maison  de  ïranec,  1647  ,  en  2 

'     '  ^.VoL  in-fol.  H.  GaUia  Christiana  , 

II.  SAINTE-MARTHE v  (  Abel  publiée  par  les  fils  de  Scévole  dt 
de)  fils  aîné  du  précédent  ,  che-  Sainte Marthe  ,  en  1666  ,  en  4 
▼  iJer,  seigneur  d'Estrepied,  con-  vol.  in-fol.  III.  L'Histoire  génea- 
»*»ilJer  d'état,  et  garde  de  la  bi-  logique  de  la  Maison  de  Beauvau  , 
bliotbèquede Fontainebleau, mort  in-folio  ,  etc.  Ils  avoient  été  ma- 
en  i65a  ,  a  iJa  ans,  avoit  un  génie  rtés  l'un  et  l'autre  ;  mois  Louis  se 
lacile  et  heureux  pour  la  poésie  sépara  de  sa  femme ,  qui  devint 
labne:  il  e;>t  cependant  inférieur  supérieuredes  religieuses  de  Notre- 
à  îon  père.  Ses  poésies  sont  le  liame  de  Poitiers ,  tandis  que  son 
£*:urier  ,  la  Lin  Sali  que ,  des  époux  entroit  dans  les  ordret 
Jîlrgies,  dos  Odes,  des  Epigram-  sacrés, 

rnes  ,  des  Poésies  sacrées ,  des  Iy  SAINTE-MARTHE, 
Hymnes . ;  elles  ont  été  imprimées  ,  r.  ,  ,  x  r.  ,  ^  .  ,f 
in  V  avec  celles  de  son  père.  U  (  q««de  de  )  fib  de  François  d* 
e,t  encore  auteur  de  quelques  au-  ^nU-Marthe  t  avocat  au  parlo- 
te  ™   •  .  V.  mont  de  Paris  ,  et  petit-fils  d* 

très  ouvrées  moins  connus  que  ^,  ^V-*/«rlfc  dont  j 

•es  vers.  U  laissa  un  fils  nommé  ,ë  danà         k  précëdcnt 

^/£>ei  comme  lui.  [  kov.  la  fin  de           -t  >  t»  •  /-     £  u 

v     .  ,       ,  ,,    .L,    '  naquit  a  Paris  en  1620.  Il  embrassa 

J  article  précédent  J  Vétat  ecclésiûitique  ?  et  se  |]vra  tout 

III.  SAINTE-MARTHE,  entier  au  soulagement  et  à  l'ins- 
(  Gaucher  de ,  plus  connu  sous  le  truction  des  pauvres  et  des  affligés, 
nom  de  ScÉrous  ;  et  Louis  de  )  %U  fut  pendant  long-temps  direc- 
frères  jumeaux  ,  fils  de  Gaucher  teur  des  religieuses  de  Port-Royal, 
de  Sainte  -  Marthe ,  naquirent  à  emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
Loudun  le  ao  décembre  1571.  de  zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arra- 
1b  se  resse m bloient  parfaitement  chéàcette  soliitude,  il  se  retira  à 
de  corps  et  d  esprit  \  leur  union  Courbeville  en  1679»  et  y  mourut 
fut  un  modèle  pour  les  parons  et  le  1 1  octobre  1690,  a  71  ans.  On 
pour  Jes  amis.  Us  furent  l'un  et  a  de  lui  :  I.  Une  Lettré  h  l'arche- 
f  autre  historiographes  de  France,  véque  de  Paris,  Pérêjixe ,  au 
et  travaillèrent  de  concert  à  des  sujet  du  Formulaire.  II.  IVai^s 
ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms  de  Piété ,  en  a  vol.  in-ia.  III.  Uia 
trcs-c^lèbres.  Gaucher,  chevalier,  Becueil  de  lettres,  en  a  vol.  in- 1a, 
#ei£neurde  Merc-sur-Indre,  mou-  où  l'on  trouve  peints  au  naturel 
lut  a  Pari*  le  7.  septembre  i6io,  ione§j^«t  wactèra.IY^Ua 

D  3 
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Mémoire  fort  édifiant  fur  l'utilité 
des  Petites-Ecoles. 

V.  SAINTE-MARTHE,  (  De- 
nis de  )  fil*  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,  seigneur  de  Chandoi- 
seau ,  et  général  des  Bénédictins 
de  ia  congrégation  de  Saint-Maur, 
où  il  étoit  entré  en  1667 ,  naquit 
à  Paris  en  i65o,  et  y  mourut  le 
3o  mars  1720,  à  75  ans.  11  fit 
honneur  à  son  corps  par  sa  dou- 
cour ,  sa  modestie  ,  et  par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  sagesse.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Un 
Traité  de  la  Confession  auricu- 
laire, à  Paris,  1 685,  in-8.° ,  contre 
le  ministre  Daillé  ,  où  il  a  ras- 
semblé tous  les  passages  des  an- 
ciens qui  y  ont  rapport,  ainsi  que 
les  faits  remarquables  qui  la  prou- 
vent. II*  Réponse  aux  plaintes  des 
Protestons  ,  etc.  XII.  Entretiens 
touchant  l'entreprise  du  prince 
d' Orange,  dédiés  au  roi  Jacques  II, 
et  qui  n'ont  rien  d'intéressant.  IV: 
Quatre  Lettres  à  l'ubbé  de  Rancè , 
pu  il  y  a  de  l'esprit ,  mais  trop  de 
vivacité.  L'abbé  de  la  Trappe  y  est 
peu  ménagé.  Il  eut  le  crédit  de 
faire  déposer  l'auteur,  qui  étoit 
alors  prieur  de  Saint -Julien  de 
l'ours;  ou  du  moins  sa  déposition 
fut  accordée  à  la  prière  des  per- 
sonnes puissantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe,  Les  lettres 
du  Père  de  Sainte-Marthe  rou- 
lent sur  les  études  monastiques, 
et  sur  quelques  point^de  la  Règle 
de  saint  Benoît.  V.  La  Vie  de 
Cassiodore  ,  in  -  12  ,    i7o5.  VI. 
\J  Histoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  1697  ,  in-4.0  Ces  deux 
puvrages  sont  savans  et  curieux. 
VII.  Une  Edition  des  Œuvres  de 
saint    Grégoire  ',  1705,    4  vol. 
fa-fol.  Il  avoit  entrepris ,  à  la  prière 
de  l'assemblée  du  Qergéde  17 10, 
ime  nouvelle  édition  du  Ç  alita 
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ChrisHana  ,  in-fol. ,  et  il  en  tt 
paroitre  trois  volumes  avant  sa 
mort.  Il  y  en  a  douze  à  présent. 

VI.  SAIN  TE-MARTHE, 
(  Abel-Louis  de  )  général  des  Père» 
de  l'Oratoire  ,  se  démit  de  cet 
emploi  en  •  1696 ,  et  mourut  l'an- 
née suivante  ,  à  77  ans,  à  Saint- 
Paul-au-Bois  près  de  Soissons.  H 
laissa  divers  ouvrages  manuscrits 
de  théologie  et  de  littérature.  U 
étoit  fils  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  mort  en  i65o.  Son  frère 
ainé  ,  Pierre  Scéyole  de  Sajnt£- 
M art he  ,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1690,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  un© 
charge  de  conseiller  et  de  maître- 
d'hôtel.  On  a  de  lui  :  1.  Un  livre 
peu  exact,  intitulé  :  L'Etat  de, 
l'Europe  ,  en  4  vol.  in-ia.  II.  Un. 
Traité  historique  des  Armes  de 
France,  in-iz,  dans  lequel  on 
trouve  des  recherches.  III.  U  His- 
toire de  la  Maison  de  la  Tri- 
ihauille,  1688  ,  in- 11. 

SAINTE  -  MAURE ,  (Cbar)e* 
de) duc  de  Montausier ,  Voyez, 

MoNTAUSIER. 

SALNTE-MESME ,  (  le  mar- 
quis de  )  V oy.  IV.  Hospital. 

SAINTE  -  PALAYE ,  (  Jean- 
Baptiste  de  la  Curne  de  ).  de  l'acar 
dérnle  Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  ,  naquit  à  Auxerre 
en  1697.  Il  se  dévoua  de  bonne 
heure  à  des  recherches  savantes  sur 
notre  langue  et  sur  nos  antiquités. 
Il  fut  secondé  ,  dans  ce  pénible 
travail ,  par  M.  de  la  Curne  son 
frère.  Ils  étoient  nés  jumeaux.  Leur 
tendresse  commença  dès  l'enfance, 
et  ne  finit  qu'à  la  mort.  Une  même 
demeure,  un  même  appartement  » 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  du  la  Cwrita 
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mourut  Je  premier  ,  et  M.  héroïque.  Chaque  chevalier  ,  en 
Suinte- Pulaye  ne  cessa  de  pleurer  se  dévouant  aux  pénis,  *e  soumit 
un  frère  qui  veilioit  tendrement  aux  lois  d'une  souveraine  de  son 
sur  sa  personne  ,  sur  ses  besoins ,  cœur.  C'étoit  pour  elle  qu'il  atta- 
tur  sa  santé  ,  qui  le  débarrossoit  de  qttoit ,  qu'il  dcfendoit ,  qu'il  for- 
tous  les  soins  domestiques  ,  et  qui  çoit  des  châteaux  et  des  villes  ; 
étoit  le  dépositaire  de  tous  ses  c'étoit  pour  l'honorer  qu'il  versoit 
Sentimens  ,  de  toutes  sas  pensées ,  son  sang.  L'Europe  entière  devint 
detous  ses  plaisirs,  de  toutes  ses  une  lice'immense,  où  des  guerrier* 
peuies.  Celles-ci  furent  toujours  en  armés  de*  rubans  et  des  chiffres  de 
petit  nombre.  En  voyant  SainU:-  leurs  maîtresses,  combattoient  en 
Palaye ,  on  appercevoit  dans  ses  champ  clos,  pour  mériter  de piaire 
traits  et  dans  la  sérénité  de  son  vi-  4  la  beauté.  Alors  la  fidélité  se  m**- 
sa^e,  un  calme  intérieur,  une  loit  au  courage;  l'amour  étoitinsé- 
tranquille  égalité  d'ame  ,  qui  in-  parablede  l'honneur;  les  femme* 9 
téressoit  tous  les  cœurs.  Ce  ver-  fibres  de  leur  empire ,  et  le  tenant 
tueux  et  savant  académicien  mou-  des  mains  de  la  vertu ,  s' hono- 
rât le  1  mai  1781  ,  à  84  ans.  A  roient  des  grandes  actions  de  leur» 
80  ans,  il  fit  de  très-jolis  vers  amans, et partageoient les  passions 
adressés  à  madame  de  Gléon  qui  nobles  qu'elles  inspiroient.il.  C'est 
lui  avoit  brodé  une  veste.  La  Harpe  sur  les  Mémoires  de  M.  de  Sainte- 
tes  rapporte  dans  le  tome  I  de  sa  Palaye  ,   que   MiUol  a  rédigé 
correspondance .  On  a  de  Jui  :  Y  Histoire  des  Troubadours ,  ea 
L  Mémoires  sur  l'ancienne  Che-  3  vol.  in-i  2.  III.  11  avoit  fait  le  pro- 
valcrie,  1781  ,  3  vol.  in- 12.  Les  jet  d'un  Glossaire  Frçnçois  Uni- 
piœurs  et  les  usages  des  anciens  verset,  bien  plus  étendu  que  celui 
chevaliers  sont  peints,  dans  ce  de  Ducange,  en  40  vol.  in-folio  ; 
livre  ,  avec  autant  de  vérité  que  et  il  a  laissé  en  manuscrit  deux 
d'intérêt.  L'institution  politique  et  ouvrages  intéressans  :  L'un  est  une 
militaire  de  la  chevalerie  fut  formée  Histoire  des  variations  suecessiws 
dans  des  siècles  de  brigandage ,  de  de  notre  langue  ;  l'autre ,  un  Du  - 
confusion  et  d'anarchie.  «  C'est  liormaire  de  nos  Antiquités Jrvn- 
dans  ces  temps  orageux  que  des  110»  çoises.  Un  bel  esprit  a  dit,  que 
bles  oisifs  et  guerriers,  dit  Thomas,  «  c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
s'associèrent  pour  réprimer  les  bri-  »  bizarre ,  de  rechercher  des  cail- 
gands  ,  et  pour  faire  ce  que  la  v  loux  dans  de  vieilles  masures  , 
force  publique  ne  faisoit  pas  ou  »  quand  on  a  des  palais  modernes:» 
faj&oit  mal.»  Leur  objet  fut  de  coin-  on  pourroit  lui  répondre,  qu'il 
Lettre  les  Maures  en  Espagne ,  les  est  agréable  pour  un  philosopha 
Sarrasins  en  Orient ,  les  tyrans  de  voir  comment  nous  sommes 
des  donjons  et  des  châteaux  en  parvenus  à  changer  ces  vieilles  m*- 
Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et  les  sures  en  palais, 
propriétés  des  voyageurs  en  Fran- 
ce ,  et  sur-tput  de  défendre  l'hon-  SAINTES ,  (  Claude  de  )  Voy. 
neur  et  les  droits  du  sexe  le  plus  Saincibs. 
foibîe  ,  contre  le  sexe  impérieux 

qui  souvent  l'outrage  et  l'opprime.  SAINTONGE ,  (  Louise-Genc- 

Bientôt  l'esprit  d'une  galanterie  viève  Cillai  de  )  Ko)  c*  Gilloi 

•obi*  m  niék  à  cttltf  ù*Uution  22°  a, 

Dé 
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S  AINTRAILLES,(  JeanFoton 

de)  grand  sénéchal  du  Limousin  , 
lié  d'une  famille  noble  de  Gasco- 
gne,.^ signala  par  ses  services  sous 
Charles  VI  et  Charles  VIL  II  fit 
prisonnier  le  fameux  Talbot,  l'an 
1 429  ,  à  la  bataille  de  Vutay  ;  et  le 
comte  d'Arondel  à  celle  de  Gerbe- 
roy ,  eu  i/,35.  11  travailla  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglois. 
Il  eut  en  1454  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qui  lui  fut  ôté  on 
1461  par/>»i//.<  XI,  l'ennemi  des 
meilleur?  serviteurs  de  son  père. 
11  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette  ,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage 
*toit  comme  son  caractère ,  franc, 
noble  et  décidé. 

SAISSET,  (Bernard)  premier 
cvèque  de  Pamiers  ,  fut  envoyé 
par  Bon/face  VU!  auprès  île 
PhMvpc-to-Bel  ,  qui ,  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  sa  hauteur  et  de 
ses  intrigues  ,  le  fit  emprison- 
ner en  1J00.  Cette  correction  le 
rendit  plus  sage.  Il  retourna  dans 
son  diocèse  ,  et  mourut  en  i3i4« 

SAK  VILLE,  Voyez  Dors  et. 

SALADIN  ,  ou  Sai.ahp.ddin  , 
sultan  d'Egypte  et  de  Syrie  ,étoit 
Curdc  d'origine.  Il  alla  avec  son 
frère  au  service  de  Noradin  ,  sou- 
verain de  la  Syrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie. Ils  se  signalèrent  tel- 
lement par  leur  valeur,  q\i* Adad , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte, 
ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin .  ce  prince  enit  ne  pou- 
voir mettre  à  la  tète  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  en  Egypte ,  de  plus 
habiles  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Curdes.  Saladin  obtint, 
en  arrivant  «  les  charges  de  visir 
et  de   général  de  ses  armées. 
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Adad  étant  mort  quelque  temps 
après  ,  il  se  fit  déclarer  souve- 
rain de  l'Egypte  ;  et  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-temps  survé- 
cu ,  il  se  déclara  tuteur  de  son 
fils.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  des  éta- 
bhssemens  utiles.  11  réprima  la 
rapacité  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens employés  dans  les  fermes 
des  revenus  publics  et  dans  les 
fonctions  de  notaires.  Après  avoir 
donné  des  lois  sages  ,  iJ  conquit 
la  Syrie  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  et 
la  Mésopotamie  4  et  marcha  vers 
Jérusalem  qu'il  vouloit  enlever  aux 
Chrétiens.  Renaud  de  Chdullon 
avoit  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris les  ambassadeurs  que  le  prince 
Musulman  lui  avoit  envoyés  pour 
redemander  quelques  prisonniers. 
Saladin  jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  et  livra  bataille  aux  Chré- 
tiens ,  en  1 187  ,  auprès  de  Tibé- 
riade  ,  avec  une  armée  de  plus 
de  5o,ooo  hommes.  Il  eut  la  gloire 
de  vaincre  ,  et  de  faire  plusieurs 
illustres  prisonniers  ,  parmi  les- 
quels étoit  Gui  de  Lusignan 
roi  de  Jérusalem.  Le  monarque 
captif ,  qui  ne  s'artendoit  qu'à  la 
mort  ,  fut  étonné  d'être  traité 
par  Saladin  ,  comme  aujourd'hui 
les  prisonniers  de  guerre  le  sont 
par  les  généraux  les  plus  humains. 
Le  vainqueur  lui  présenta  une 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans 
la  neige.  Le  roi  ,  après  avoir 
bu  ,  voulut  donner  sa  coupe  à 
Renaud  de  Chdlillon  ;  mais  Sa- 
ladin avoit  juré  de  le  punir  ,  et 
montrant  qu'il  savoit  se  venger 
comme  pardonner  ,  il  lui  abattit 
la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Sala- 
din marcha  quelques  jours  après 
vers  Jérusalem  ,  qui  se  rendit 
par  capitulation ,  le  2  octobre  de 
la  même  année.  Sa  générosité  y 
éclata  de  diverses  manières  $  4 
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permit  à  la  femme  de  Lusignan 
de  se  retirer  où  elle  vouùroit.  Il 
n'exigea  aucune  rançon  des  Crr-cs 
qui  dèmeuroient  cl.ins   la  ville. 
Lorsqu'il  lit  .-ou  entrée  dans  Jé- 
rusalem, phiôieurs  femmea  sinrent 
je  jeterà^v  pied*,  en  lui  redeman- 
dant les  unes  leurs  maria  «  l1:-  autres 
leurs  vnfans  ou  leurs  p  '  rt-,  .  qui 
éteint  dans  les  fers.  Il  les  leur 
rendit    avec  une  générosité  qui 
n'avoit   pas  encore  eu  d'exemple 
dan»  cette  partie  du  monde.  $a- 
ladin  fit  laver  avec  de  l'eau-ro.-e, 
par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens ,  la  mosquée  qui  «voit  été 
changée  en  église,  il  y  plaça  une 
chaire    magnifique  ,  à  laquelle 
tforadin  ,  Soudan  d'Alep  ,  «voit 
travaillé  lui-même  ,  et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  :  I*  roi 
Sala  dis  ,    serviteur  de  Dieu  , 
mit  celle  inscription  ,  après  que 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mahis.  U  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes.  Malgré  son  attache- 
ment à  sa  religion  ,  il  rendit  aux 
Chrétien»  Orientaux  "Mïgiise  du 
Saint -Set  m  1ère  ;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pèlerins  y 
tinssent  sans   armes  ,  et  qu'ils 
payassent  certains  droits.  11  dé- 
chargea plusieurs  millier»  de  pau- 
vre» de   la  taxe  portée  par  la 
capitulation  ,  fournit  de  ses  tré- 
sor» aux  besoins  des  malade-.  ,  et 
paya  à  se*  troupes  la  rançon  de 
tous  les  soldats  chrétien*,.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ses  victoires  nvoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
Lé  pape  Clément  III  remua  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allema- 
gne pour  armer  contre  lui.  Les 
Chrétiens   q'ii  s'étoient  retirés  à 
Tyr  ,  ayant  reçu  de  grands  se- 
cours .  allèrent  assiéger  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Acre  ,  battirent 
Jes  Musulmans ,  et  s'emparèrent 
fia  cette  ville  ,  de  Césarée  et  de 
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Jafa  ,  à  la  vue  de  Saladin  ,  en 
iiyi.  Ils  se  disposoient  à  mettre 
le  siège  devant  Jérusalem  ,  mais 
la  dissention   s'élant  mise  entre 
eux  ,  Richard  ,  roi  d'Angleterre, 
fut  contraint  de  conclure  une  trê- 
ve de  3  ans  et   i  mois  avec  le 
sultan  ,  en  wyz  *  par  laquelle 
Saladin  la^sa  jouir  les  Chrétiens 
des  cotes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jusqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long  temps  à  ce  traité, 
étant  mort  un  an  après,  en  1 193, 
à  Damas ,  âgé  de  67  ans ,  après 
en  avoir  régné  2.4  en  Egypte  9 
et  environ  19  en  8)  rie.  Il  laissa  17. 
fils   qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité .  que  par  sa  bra- 
voure. Il  tenoit  lui-même  son  di- 
van tous  les  jeudis  ,  assisté  de 
ses  cadis  ,  soit  à  la  ville  ,  soit  à 
l'armée.  Les  autres  jours  de  la 
semaine  ,  il  recevoit  les  placets, 
les  mémoires  ,  les  requêtes  ,  et 
jugeoit  les  affaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  ,  sans  distinc- 
tion de  rang ,  d'âge ,  de  pays  ,  de 
religion  ,  trouvoient  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  £011  neveu  ,  Teki- 
Eddin,  ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  ,  il  le  força  de 
comparoitre.  I  n  certain  Omar , 
marchand  d'Ackhlat  ,  ville  indé- 

{>endante  de  Saladin  ,  eut  même 
a  h  a  r  liesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
le  cadi  de  Jérusalem  ,  à  l'occasion 
d'un  esclave  dont  il  réclamoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné,  avertit 
Subidin  des  prétentions  de  cet 
homme ,  et  lui  demanda  ce  qu'on 
devoif  faire  ?  Ce  ijui  est  juste , 
répondit  le  sultan.  Il  comparut 
au  jour  nommé  ,  défendit  lui- 
même  sa  cause  ,  la  gagna  ;  et 
loin  de  punir  la  témérité  de  ce, 
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marchand  ,  il  lui  ht  donner  une 
gvos*e  somme  d'argent  ,  le  ré- 
compensant d'avoir  eu  assez  bonne 
opinion  <le  soa  intégrité  ,  pour 
os*-r  réclamer  sa  justice  dans  son 
propre  tribunal  ,  et  .«ans  craindre 
qu  elle  y  fut  violée.  Ses  sujets  con- 
jioissoient  sa  bonté  ;  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l'importuner  ,  à 
tontes  les  heures  %  de  leurs  que- 
telles  particulières  Un  jour  ce 
prince,  après  avoir  travaillé  tout 
le  matin  avec  ses  émirs  et  son 
ministre  ,  s'étoit  écarté  de  la 
foule  pour  prendre  quelque  repos. 
Un  esclave  vint  dans  cet  instant 
lui  demander  audience  :  Saladin 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  ,  répondit  l'esclave  , 
ne  souffre  aucun  délai  ;  et  il 
lui  jeta  son  mémoire  presque  sur 
le  visage.  I<e  sultan  ramassa  ce* 
papier  sans  s'émouvoir  ,  le  lut , 
trouva  la  demande  équitable ,  et 

accorda  ce  qu'on  sollicitoit  

Une  autre  fois  ,  tandis  qu'il  dé- 
libérait avec  ses  généraux  sur  les 
opérations  de  la  guerre  ,  une 
femme  lui  présenta  un  p lacet. 
Saladin  lui  fit  dire  d'attendre. 
Et  pourquoi  ,  s'écria-t-elle  ,  êtes- 
vous  notre  roi  ,  si  vous  ne  vou- 
iez pas  être  notre  juge  ?  — ELU 
m  raison  ,  répondit  le  sultan  ;  il 
quitta  l'assemblée ,  s'approcha  de 
celte  femme  ,  écouta  ses  plaintes, 
et  la  renvoya  satisfaite....  La 
modération  de  ce  prince  a  fourni 
a  l'histoire  un  de  ces  petits  faits 
crue  Plularque  n'auroit  pas  né- 
gligé de  recueillir.  Deux  Mame- 
lucks  se  disputant  à  quelques 
pas  de  lui  ,  l'un  d'eux  jeta  sa 
pantoufle  contre  l'autre.  Celui-ci 
ayant  esquivé  le  coup  ,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
être  pas  apperçu ,  se  tourna  d'un 
Autre  côté  2  comme  pour  parler 


à  un  de  sr?  p^néraux  ,  afin  de 
n'être  pa>  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temps 
que  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  L*s  lri  unes ,  à  cause  de  la 
cruauté  de  IMclutrd  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  qu'il  faisoit  trancher 
la  tête  à  tous  ceux  qu'on  prenoit 
dans  les  combats;  on  traîna  dans 
sa  tente  un  oincier  chrétien  , 
saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Sa- 
ladin  lui  ayant  demandé  le  motif 
de  sa  peur  :  Je  trembkns  ,  lui 
dit  l'officier  *  en  approchant  de 
votre  personne  ;  mais  j'ai  cessé 
de  craindre  en  vous  voyant.  Un 
prime  dont  l'aspect  nannome 
que  de  la  bonté  et  de  la  clémente  , 
ne  peut  avoir  la  cruauté  de  me 
condamner  à  la  mort.  Le  sultan 
sourit  ,  et  lui  donna  la  vie  et  la 
liberté.  Ce  prince  judicieux  avoit 
une  idée  juste  des  grandeurs  hu- 
maines :  il  voulut  qu'on  portât 
dans  sa  dernière  maladie ,  au  lieu 
du  drapeau  qu'on  élevoit  devant 
sa  porte  ,  le  drap  qui  devoifc 
l'ensevelir.  Celui  qui  tenoit  cet 
étendard  de  la  mort  ,  crioit  à 
haute  voix  :  Voilà  tout  ce  que 
SaladiH  t  vainqueur  de  l'Orient , 
emporte  de  ses  comjuëAés.  Un  d# 
nos  poètes  a  traduit  ainsi  cette 
espèce  d'épitaphe  : 

J'ai  joint  plutwurs  états  au  sceptre  que 
je  port»  i 

J'ai  terrassé  vingt  reis  :  mais  dans  lê 

De  tant  de  biens  confuis  aujourd'hui* 
je  n'emporte 
(lue  te  drap  seulement. 

On  dit  qu'il  laissa  par  son  tes- 
tament des  distributions  égaiea 
d'aumônes  aux  pauvres  Maho- 
métans,  Juifs  et  Chrétiens  :  vou- 
lant donner  à  entendre  parcetlo 
disposition  ,  que  tous  les  homme* 
sont  £rèr«»  ?  et  que  doux  1m 
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courir  il  ne  faut  pas  s'informer 
de  ce  qu'ils  croient ,  mais  de  ce 
qu'ils  souffrent...  M.  Marin  , 
écrivain  aussi  connu  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs ,  que  par  Pé- 
t.-ndue  de  ses  lumières  et  l'élé- 
gance de  sa  plume ,  a  donné  en 
f  758  ,  en  2  vol.  in-12,  une  His- 
toire de  ce  grand  homme ,  pleine 
de  recherches  intéressantes,  bien 
faite  et  bien  écrite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala- 
din  ;  mais  pouf  être  parfaite- 
ment impartiaux ,  nous  avouerons 
qu'elle  se  démentit  une  fois  cruel- 
lement. Quelques  centaines  de 
chevaliers  ayant  été  pris  au  siège 
de  Tibériade  ,  il  leur  donna  le 
choix  de  l'abjuration  de  leur  foi 
pu  de  la  mort  ;  et  sur  leur  refus 
il  les  fit  tous  massacrer. 

SALAMI  EL,  fils  de  Surisaddai, 
prince  de  la  tribu  de  Sim+on , 
sortit  d'Egypte  à  la  tête  de  593oo 
hommes  portant  les  armes  ,  et 
fit  son  offrande  au  tabernacle  , 
en  son  rang ,  comme  chef  de  sa 
tribu. 

SALA  RIO  del Gorbo ,  (André) 
pemtre  de  Milan  ,  fut  élève  de 
dJonard  de  Vinci.  On  a  de  lui 
plusieurs  tableaux  qui  sont  très- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
X\t9  siècle. 

SALAS ,  Voy.  Barbadillo. 

SALATHIEL  ,  fils  de  Jécho- 
nias  et  père  de  Zorobubel  , 
prince  des  Juifs  ,  qui  ,  après  la 
captivité  de  Babylone  ,  présida 
au  rétablissement  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jérusalem.  Salathiel 
mourut  à  Babylone. 

SALAZARD ,  (  Ferdinand  )  jé- 
suite Espagnol  ,  est  connu  en 
|>a/ice  par  un  Trmiii  dê  la  £ri* 
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«juênte  Communion  ,  qui  a  été 
traduit  par  un  doaûnicain. 

SALCEDE ,  (Nicolas)  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  le  duc 
d'Alençon  ,  à  l'instigation  du  duo 
de  Parme  ,  fut  écartelé  à  Pari* 
le  26  octobre  1782.  Son  père 
avoit  été  massaqré  à  la  Saint-Bar- 
thelemi ,  quoique  bon  catholique  ; 
mais  il  étoit  ennemi  déclaré  de» 
Guises. 

SALDEN ,  (  Guillaume  )  né  « 
Utrecht ,  exerça  le  ministère  dan» 
plusieurs  églises  de  Hollande ,  et 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  où 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I.  Otia  Theologica  , 
in-4.0  Ce  sont  des  Dissertations 
sur  difïérens  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  IL 
Concionator  sacer  ,  in- 12.  III, 
De  libris  ,  variorumque  eorum 
usuetabusu,  Amsterdam,  1688, 
in- 12.  Cailleau  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire bibliographique  ,  tome 
3,  a  donné  une  notice  très-dé- 
taillée  de  cet  ouvrage,  qui  mé- 
riterait d'être  plus  connu.  Salden 
avoit  du  jugement  et  du  savoir. 

SALE,  V  oyez  Salle. 

SALE ,  (  George  )  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  uno 
Histoire  Universelle  ,  dont  il  y  a 
déjà  une  grande  partie  d'impri- 
mée. U  mourut  à  Londres  le  1 4, 
novembre  1736,  regardé  comme 
un  savant  du  premier  ordre.  On 
a  de  lui  une  excellente  Traduc- 
tion angloise  de  VAlcoran  ,  im- 
primée a  Londres  en  1734,  in-4* 
Il  a  mis  à  la  tête  de  cette  ver- 
sion ,  une  Introduction  curieuse  , 
qui  a  été  traduite  en  françois  , 
in-8.°  :  on  l'a  insérée  aussi  daiu 
l'édition  de  VAlcoran  ,  en  fran- 
çois ,  Aiutlardam,  1770  >  a  vuV, 
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îtt-iï.  On  y  trouve  encore  des 
notes  ,  dont  plusieurs  n'ont  pas 
paru  justes  à  tout  le  monde. 
-  Je.  suis  lâché  ,  (dit  M.  Porter, 
Fhomme  du  monde  le  mieux 
instruit  de  la  religion  Musid- 
■wne  )  d'être  obligé  de  dire 
»  que  souvent  il  montre  trop  d'em- 
»  pressentent  à  faire  l'opologie  du 
»  Koran  ,  et  qu'il  chercha  plutôt 
>»  â  pallier  les  extravagances  sans 
»  nombre  qu'il  y  rencontre  ,  qua 
»  les  exposer  dans  l*ur  véritable 
>  point  de  vue.  Il  résulte  du  moins 
»  un  avantage  de  cette  partialité  : 
»  c'est  qu'on  peut  être  assuré  qu'il 
»  n'a  pas  ajouté  une  seule  ab.-ur- 
»  dité  à  celles  qui  y  sont  r^el- 
»  lement  ,  et  qu'il  n'a  point  char- 
»  gé  le  ridicule  qu'elles  ont  dans 
»  l'original.  Quelques  faiseurs 
»  d'esprit  hétérodoxes  ,  pour  se 
»  donner  un  air  de  singularité  9 
jr  si  ce  n'est  aux  dépens  de  l'bon- 
»  néieté ,  au  moins  aux  dépens 
»  du  sens  commun  ,  ne  se  sont 
»  point  fait  scrupule  de  se  dé- 
»  clarer  les  admirateurs  du  Koran, 
»  d'en  exalter  les  dogmes,  et  même 
»  d'oser  les  mettre  en  parallèle 
»  avec  ceux  qu'enseignent  nos 
»  livres  sacrés.  >»  (  Observ.  sur 
la  religion  .,  les  lois  ,  le  gouver- 
nement et  les  mœurs  des  Turcs , 
Neuchàîeî ,  tome  2,  1770,  page 
»z  et  suiv.)  Le  caractère  des  écrits 
de  Sale  ,  est  celui  de  la  société 
dont  il  étoit  membre  ;  beaucoup 
d'érudition  ,  mais  peu  de  goût, 
peu  d'élégance,  peu  de  précision. 
Voyez  Maiiomel  n°  1. 

SALÉ  ,  fils  ftArphaxad  ,  et 
père  d'Heher  ;  ou  ,  selon  les 
Septante  et  S.  Lue  qui  les  a 
suivis,  fils  de  Cainam  ,  et  petit- 
fils  d'Arphaxad  ,  mourut  âgé  de 
433  ans,  en  1878  avant  Jcsus- 
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SALEL  ,  (  Hugues  )  de  Cas^.fa 
dans  le  Querci,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  I ,  qui  le  fit  son 
valet-de-chiimbre  ,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint  Cheron  ,  près 
de  Chartres  ,  avec  une  penrion. 
Sa  tel  fit  par  ordre  de  ce  prince, 
une  Traduction  en  vers  fran- 
co* ,  des  xii  premiers  livres  de 
X JliaJe  à' Homère ,  1574,  in-8.°, 
et  mourut  à  S.  Cheron ,  en  1 553, 
à  jo  ans.  On  a  encore- de  lui  un 
recueil  de  Puésk*- ,  qui  ont  été 
beaucoup  plus  louées  par  ses  con- 
temporains qu'elles  ne  le  méritent. 
Son  style  est  embarrassé  ,  lou- 
che et  traînant.  On  peut  le  met- 
tic  au  rang  des  poètes  qui  doi- 
vent être  rongés  des  vers  dans 
les  bibliothèq  ues. 

SALEHNE ,  (  François  )  mé% 
decin  d'Orléans  ,  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  Y  Histoire  natu- 
relle ,  et  travailla  avec  AmauU 
de  JSobleville  à  la  continuation 
du  traité  de  la  Matière,  médica- 
le de  Geoffroy.  Ils  donnèrent  le 
Règne  Animal  ,  et  ensuite  {'His- 
toire naturelle  des  Animaux.  La 
description  anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  de  ce  dernier 
ouvrage.  On  a  encore  de  Sale  me  : 
l.  Une  traduction  du  Synopsis 
nvium  de  Ray  ,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  l'Histoire  natureUs 
des  Oiseaux ,  ou  Traduction  du 
Synopsis  avium  de  Ray  ,  aug- 
menté •  de  Rechercltes  critiques  , 
et  d'Observations  curieuses  sur  les 
Oiseaux  de  nos  climats  ,  Paris, 
1767  ,  in-4.0  II.  Le  Manuel  des 
î James  de  charité,  in- 12.  Ce  mé- 
decin mourut  en  1760. 

SALES,  Voyez  François  , 
n°  xii. 

SALIAN  ou  Sallian,  (  Jac- 
ques )  jésuite  d'Avignon ,  enseU 
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|fna  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  recteur  du  collège  de  Be- 
wnçon  ,  et  mourut  à  Paris  en  1640, 
dans  un  âge  avancé  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
et  des  Annales  de  l'Ancien  Testa- 
ment ,  Paris  ,  j 6*5  ,  6  volumes 
in-folio,  en  latin,  dans  lesquelles 
îla  répandu  beaucoup  d'érudition. 
C'étoit  un  homme  très-estimable 
€t  très-Ci  ti  m  é. 

S  ALLER,  Voyez  Sallier. 

SALIER,  (Jacques  )  religieux 
Minime  ,  professeur  en  théolo- 
gie «,  provincial  et  déûniteur ,  mou- 
rat  à  Dijon  ie  10  août  1707  ,  âgé 
de  92  ans.  La  théologie  scolasli- 
que  étoit  son  talent  principaL 
ISous  avons  de  cet  auteur  :  h  His- 
taria  Scholaslica  de  Speciqbus 
Eucharisticis ,  in-4.0,  3  volumes, 
Lyon,  1687,  et  Dijon,  1692  et 
1704.  IL  Cacocepftalus ,  sive  de 
Plagia  rus  opusculum  ,  1694  , 
in- ix.  III.  Des  Pensées  sur  l'Ame 
raJsonnahle  ,  in-8.°  Il  y  a  dans 
tous  ses  écrits  du  savoir  et  de  la 
métaphysique. 

SALIEZ,  V oyez.  Salvan. 

SALIGNAC ,  —  Fénélon. 

SALIN  AS  ou  Saunes,  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos,  perdit 
In  vue  à  l  àge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine ,  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  la  musique.  Il  mou- 
rut en  1590,  après  avoir  reçu  des 
marques  d'estime  de  plusieurs 
grands  seigneurs.  Il  compta  aussi 
parmi  ses  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  et  le  duc  d'Albe,  qui 
lai  ût  donner  un  bénéfice.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  excellent  Traité  de 
Jf unique  ,  en  latin,  Salamanque, 
0>j2f  w  ioMo.  il  Vus  Traduction 


en  vers  espagnols,  de  «ruelquat 

Epigrarnmcs  de  Ma r liai. 

SALIN  ATOR ,  Voy.  Livrai 
Salinatoil 

I 

SALINGUEBRA  ,  chef  d» 
la  faction  des  Gihelins  ,  s'empam 
de  la  principauté  de  Ferrore,  l'an 

I  ig5 ,  et  devint  si  puissant,  <p\& 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  papt-, 
et  du  marquis  Azzon  d'Est ,  et 
qu'il  chassa  de  Ferrare  tous  ceux 
qui  étoient  de  leur  parti.  Le  mar- 
quis d'JEAf,  voulant  s'en  venger, 
leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare. 
Salinguerra  parla  de  faire  la  paix, 
et  le  laissa  entrer  dans  la  ville  5 
mais  le  marquis  d'Est  s'étant  mon- 
tré un  peu  trop  difficile  à  accep- 
ter les  conditions  de  la  paix  -,  en 
fut  honteusement  chassé ,  avea 
tous  ceux  qui  l'a  voient  accompa- 
gné. Cependant  il  y  entra  depuis, 
et  Salinguerra  chassé  à  son  tour, 
mourut  prisonnier  à  Venise ,  l'an 
1240,  âgé  de  80  ans. 

SALIS,  (Ulysse  de) capitaine, 
de  l'illustre  maison  des  barons  d* 
Salis  ,  dans  le  pays  des  Grisons, 
né  en  1S94 ,  se  signala  d'abord  au 
service  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France ,  en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé,  it 
leva  une  compagnie  entière  au  ré- 
giment des  Gardes  -  Suisses  ,  et 
l'amena  au  service  de  Louis  XIII. 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  siège,  et  en  1629  ,  à  l'attaque 
du  Pas-de-Suze.  Il  leva  un  nouveau 
régiment  Grison  en  i63i  ,  pour 
le  secours  de  sa  patrie,  que  les 
Autrichiens  voulotent  subjuguer. 

II  servit  à  la  tête  de  ce  corps  avec 
la  plus   grande  distinction  ,  eu 

,  sous  le  duc  de  Buhan.  Eta- 
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Mi ,  par  ce  général ,  gouverneur 
tle  toute  la  thiavenne  ,  il  refusa 
les  offres  avantageuses  du  comte 
de  Serbellonne ,  général  des  Espa- 
gnols ,  et  remporta ,  le  4  avril 
s  635  ,  une  victoire  complète  sur 
ces  derniers  ,  au  Mont-Francesca. 
Salis  fat  le  dernier  des  Grisons  qui 
ne  voulurent  point  souscrire  au 
traité  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
ses se  réconcilioient  avec  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche. 
Il  continua  de  servir  là  France, 
fut  nommé  en  1 64 1  maréchal-de- 
oamp ,  se  signala  ,  cette  même 
année ,  au  siège  de  Coni  ,  dont 
il  devint  gouverneur  f  et  prit ,  le 
Î9  octobre  suivant  ,  le  château 
tie  Démon.  Il  mourut  dans  le  pays 
îles  Grisons  en  1674,  à  79  ans.  Il 
y  avoit  quelque  temps  que  sa  mau- 
vaise santé  et  le  goût  de  la  retraite 
l'avoient  forcé  de  quitter  le  métier 
bruyant  et  périlleux  de  la  guerre. 

SALISBURY  ,  Voyez  Sapjs- 
bery  ,  et  Edouard  III. 

I.  SALEE,  (  Antoine  de  la  ) 
écrivain  François ,  voyagea  en  Ita- 
lie ,  où  il  contracta  le  goût  des 
nouvelles  romanesques.  Il  s'attacha 
à  René  &  Anjou,  roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine ,  dont  il  devint  se- 
crétaire. Les  lettres,  qu'il  avoit  eu l- 
tivées  de  bonne  heure  ,  furent 
pour  lui  un  amusement  plutôt 
qu'une  occupation.  Entraîné  par  le 
goût  qui  régnoit  alors ,  il  com- 
posa ,  en  1 459  ,  un  Roman  inti- 
tulé :  Histoire  plaisante  et  chro- 
n  que  du  Petit-Jehan  de  Saintr+et 
de  la  jeune  Dame  des  BaUes-^ou- 
sines;  imprimée  en  i5i7,  in-fol. , 
et  1724  ,  3  volumes  in- 12.  Quel- 
ques esprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman  ,  des  véri- 
té et  des  allusions  hi"?toriques. 
A  ut  refois  il  se  vend  oit  très-cher  ; 
mais  aujourd'hui  que  la  saine  cri- 
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tique  a  pris  le  dessus ,  cet  ouvrnftfc 
n'est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  ,  qui  n'offre  que  là 
grossière  ingénuité  des  temps  pas- 
sés. On  a  encore  de  lui  Là  Sallade  t 
Paris,  1527  ,  in-fol. 

II.  SALLE ,  (  Simon-Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Rheims ,  et  ancien  député 
de  cette  ville  à  Paris ,  mourut  dans^ 
cette  capitale,  le  20  mars 
Nous  devons  à  cet  homme  esti- 
mable deux  ouvrages  qui  ont  eu  du 
Cours  :  I.  Ijës  Prairies  artificielles , 
petit  vol.  in-8.°  ,  qui  a  été  réim- 
primé deux  fois.  II.  Manuel  d'A- 
griculture pour  U  laboureur,  le 
propriétaire  et  le  gouvernement, 
in-8.°  ;  ouvrage  dicté  par  l'amour 
du  bien  public  ,  et  par  une  expé- 
rience constante  de  '60  années. 

III.  SALLE,  Voy.Skix. 

IV.  SALLE  ,  (  Jean-Baptiste 
delà  )  fils  d'un  conseiller  au  prési- 
dial  de  Rheims,  naquit  le  3o 
avril  i65r.Ilse  distingua  dès  son 
enfance  par  sa  sagesse  et  sa  piété. 
Après  avoir  commencé  ses  études 
dans  sa  patrie  ,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  à  l'âge  de  1 7  ans ,  il  lut 
admis  à  la  prêtrise  en  1678,  "et 
prit  lë  grade  de  docteur  en  théolo- 
gie, à  Paris, en  1681.  De  retour  à 
Rheims,  il  fut  chargé  de  l'établis- 
sement des  maîtresses  d'école  ,  et. 
s'en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
En  1679,1]  avoit  commencé  à  éta- 
blir ,  pour  les  garçons  ,  des  é<  o- 
les  gratuites,  où  l'on  enseigne  !ea 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres chez  lui,  leur  acheta  ensi.ùe 
une  maison  ,  vécut  avec  eux  ,  lot 
dirurea  dans  l'administration  de» 
écoles  ,  et  leur  donna  de  sages  t  e-* 
glemens.  Plusieurs  ville*  voulut  <.>nt 
se  procurer  ces  nouveaux  institua 
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frtirs.  U  étaMit  un  noviciat  d'abord 
h  Rh^ims  «  de  la  à  Pans ,  et  enfin  à 
Rouen  ,  où  ii  acquit  la  maison  de 
Saint  -  Yon  ,  dans  le  faubourg 
Saint-Sever.  En  i683  ,  craignant 
qn*>  ses  occupations  ne  lui  permis 
*ent  pas  de  remplir  ses  obligations 
*vf>c  assez  d'exactitude  ,  il  résigna 
son  canonicat  à  un  prêtre  «  que  sa 
piété  seule  lui  fit  choisir. En  1684-1 
il  distribua  son  patrimoine  aux  pau- 
▼res.Livré  tout  entier  au  soin  de  for- 
m*»r  et  de  diriger  sa  congrégation 
naissante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  17 17  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démi.»?ion  de  la  supériorité ,  se  fit 
nommer  un  successeur,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  pensées  de  l'é- 
ternité. Ce  saint  prêtre  mourut  le 
vendredi-saint  17 19,  à  Saint-Yon 
îès-Rou*n.  Il  a  lajs?é,  pour  l'usage 
des  écoles ,  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis d'onction  et  de  piété.  JSes  dis- 
cinles  ,  réunis  sous  le  nom  de 
J*rrr*s  des  écoles  chrétiennes ,  ont 
obtenu  des  lettres-patentes  pour 
leur  maison  de»Soînt-Yon  on  1714, 
•t  Benoit  XIII  a  approuvé  leur 
institut.  De  nouvelles  leltres-pa- 
tentes  .  données  en  1778,  leur 
•cconîent  dans  tout  le  royaume  les 
prérogatives  et  privilèges  dont 
jouissent  les  autres  corps  religieux. 

SALLft  •  (  Jacques  Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
•a  patrie,  né  le  4  juin  ttiî,  mort 
d'hydropisie  le  14.  octobre  1778, 
•  publié  :  I.  L'Fsprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV,  in-4#°,  1759. 
II.  U  Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XIV  .  1758  ,  a  vol.  in  4.0 
La  clarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  exceîlens 
commentaires  de  nos  lois.  Le  pre- 
mier n'a  pour  objet  que  celles 
qui  ont  été  rédigées  par  le  chance- 
lier dtAçuesstau.  Î1I.  Z'rauY»  des 
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fonction c  des  commissaires  du  cî»4« 
telet,  1760,  z  vol.  in.4.0  Sallé 
étoit  associé  de  l'académie  de  Ber- 
lin :  titre  qu'il  duttà  des  observa- 
tions critiques  sur  le  Code  Fré- 
déric. Une  timidité  modeste.  la 
franchise  *,  l'enjouement ,  étoient 
Ses  qualités  principales  ;  et  il  eut 
le  don  de  se  faire  aimer. 

SALLEBRAI ,  (  N.  )  a  donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  pit'v 
ces:  le  Jugement  de  Péris,  i63<>; 
la  Troadc  ,  1640  ;  ta  be'U 
Egyptienne  164a;  et  l'Amant* 
ennemie!  On  ignore  sa  patrie  elle 
temps  de  sa  mort. 

5 ALLENGRE ,  (  Albert-HenrJ 
de)  conseiller  du  prince  d'Orange, 
né  à  la  Haye  en  1694 ,  fit  paraî- 
tre dès  sa  jeunesse  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  belles- 
lettres,  qu'il  cultiva  toujours  aveo 
succès.  Après  avoir  étudié  l'his- 
toire et  la  philosophie  a  LcvHe, 
il  s'appliqua  au  droit,  et  soutint 
publiquement  des  Thèses  contre  tri 
coutume  de  donner  la  question 
aux  coupables  oui  s  obstinent  à 
nier  leurs  crimes.  Il  vint  à  Pari* 
après  la  paix  d'Utrecht,  visita  les 
bibliothèques  et  les  savans,  et  pro- 
fita des  lumières  des  uns  et  des 
richesses  des  autres.  11  voyagea  en 
Angleterre,  et  y  fut  reçu  membre 
de  la  société  de  Londres, en  17 19. 
De  retour  à  la  Haye  ,  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole,  et  en 
mourut  à  l'âge  de  3o  ans,  le  «7 
juillet  1  -r33.  Ce  jeune  savant  fai- 
soit  respecter  les  lettres,  parla 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  U 
bonté  de  son  caractère.  Il  étoit 
poli ,  obligeant ,  et  sa  vaste  éru- 
dition dans  un  âge  neu  avancé, 
n'affbibîit  ni  sa  modestie,  ni  son 
jugement.  11  parloit  aisément  dé 
ce  qu'il  savoit  ;  mais  il  ne  cher- 
choit point  à  en  faire  4taldg*,et  sa 
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conversation  étoit  agréable  et  utile. 
Ses  principaux   ouvrages   sont  : 
L  \J  Histoire  de  Montmuur  ,  pro- 
fesseur royal  de  langue  Grecque 
à  Paris,  1717,  2  vol.  in- 12.  C'est 
le  recueil  des  Satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasite.  II.  Mé- 
moires de  littératur  e ,  1716,2  vol. 
in- 12  ,  continués  depuis  par  le 
P.  Desmvlet s.  Le  premier  but  de 
de  Sallengre  avoit  été  de  faire 
connoître  les  livres  imprimés  de- 
puis long-temps ,  qui  étoient  re- 
commandâmes ,  ou  par  leur  mé- 
rite, ou  par  leur  succès,  ou  par 
leur  rareté.  111.  Nows  Thésaurus 
jinliauitatinn  Homanamm ,  1 7  1 6, 
3  vol.  in-fol.  ;  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avoient  échappé  aux  recherches  de 
Gravius ,  et  qui  étoient  extrême- 
ment rarcs.IV.  L'Eloge  de  l'ivresse, 
1 7 1 4 ,  in- 1 2.  C'est  une  assez  mince 
compilation ,  et  un  jeu  d'esprit, 
qui  ne  doit  donner*  aucune  mau- 
vaise idée  de  ses  mœurs.  V.  Essai 
sur  l'Histoire  des  Provinces  Unies, 
4728,  in-4.0:  ouvrage  posthume. 
VI.  line  édition  des  Poésies  de 
la  Monnaye  ,  17 16,  in- 12. 

SALLES,  Voyez  François, 

»°  XII. 

SALLIEÏl ,  (  Claude  )  prêtre, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  , 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Inscriptions  ,  né  à 
Saulieu,  diocèse  d'Autun, mourut 
À  Taris  en  1761  ,  âgé  de  yb  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  \*  Histoire  de 
saint  Ternis  ,  par  Juirn'ille  ,  avec 
un  Glossaire  ,  1761  ,  in-fol.,  en 
fociété  avec  Mdot.  11.  De  savan- 
tes Di.\sertalions  qui  décorent  les 
Mémoires  de  l'académie  des  helles- 
lettres.  Des  recherches  utiles  et 
curieuses,  soutenues  d'une  critique 
f xatte  j  des  réilexions  solides ,  or- 
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nées  d'un  style  convenable  au  sujet? 
voilà  ce  qu'an  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Sali  er.  Il  a  tra- 
vaillé aussi  nu  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  (lu  roi  ,  dont 
nous  avons  to  vol.  in-ibho:  4  sur 
les  manuscrits  :  o  des  ouvrage  théo- 
logiques  ;  2  d.-s  be;Je*-lettres  :  un 
pour  la  jurisprudence.  Ce  catalo- 
gue est  précédé  d'un  discours  cu- 
rieux ,  sur  l  histoire  de  la  biblio- 
thèque nationale.  (Quelque  satisfait 
qu'on  fût  de  son  érudition ,  on 

I  étoit  davantage  de  son  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiosité  ou 
l'envie  de  s'inst  ruire  attiroient  dans 
la  bibliothèque  du  roi ,  trouvoient 
en  lui  un  guide  officieux  et  préve- 
nant, qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  poli- 
tesse que  d'intelligence.  Voyez 
Salier. 

SALLO  ,  (  Denis  de  )  seigneur 
de  la  Coudraye,  né  à  Paris  en  1 626, 
éloit  d'une  très-ancienne  noblesse, 
originaire  de  Poitou.  Il  parut  avoir 
dans  sa  jeunesse  peu  de  disposi- 
tions pour  les  sciences  ;  mais  soii 
esprit  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Après 
avoir  fait  ses  humanité»,  il  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie  ,  en  grec  et  en  latin. 

II  passa  ensuite  à  l'étude  du  droit, 
et  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris-  en  i652.  La  littérature 
l'occupoit  alors  autant  que  la  ju- 
risprudence. 11  ltsoit  sans  cesse  et 
toutes  sortes  de  livres ,  dont  il  fai- 
soit  des  extraits  raisonnés.  En 
1662,  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détour  d'une  rue  par  un  homme 
qui  lui  présentant  un  pistolet  d'une 
main  mal  assurée  .  lui  demanda  sa 
bourse.  Après  la  lui  avoir  donnée, 
Sallo  suivit  le  voleur  :  il  le  vit 
entrer  chez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu  il  porta  «tisuite 
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*  un  quatrième  étage  à  une  femme 
*'  quatre  er.fans.  «Mangez  ce  pain, 
leur  dit  leur  père  ;  il  me  coûte 
l'honneur,  et  me  coûtera  peut- 
être  la  vie.  »»  Sullo  entra  aussitôt, 
et  rassurant  l'homme  effrayé ,  il  lui 
remit  /»oo  livres  pour  acheter  un 
fonds  de  commerce,  qui  arracha 
cet  homme  au  crime  et  sa  famille 
à  1" indigence.   L'application  de 
SalLo  à  l'étude  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  mit  hors  d'état  de 
marcher  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pre- 
mier projet  du  Journal  des  Sa- 
vons ,  qu'il  donna  au  public  en 
166S,  sous  le  nom  du  sieur  d'He- 
doitvilU,  l'un  de  ses  domestiques. 
A  peine  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  périodique  parurent, 
que  quelques  sa  vans  firent  éclater 
leur  haine  contre  le  journaliste  , 
censeur  impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Us  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
de  l'ignorance  ou  indifférens  pour 
les  lettres  :  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
à  l'auteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il/y  a  une  extrême  différence 
entre  la  Bibliothèque  du  savant 
patriarche  de  Constantinople  et  les 
Journaux.  Pholius  n'a  eu  d'autre 
intention  que  de  nous  laisser  des 
analyses  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
dans  son  ambassade  de  Perse.  Les 
journalistes  nous  parlent  des  li- 
vres, à  mesure  qu'ils  paroUsent 
Us  nous  les  annoncent  ;  Us  nous 
disent  en  quel  pays  et  en  quelle 
forme  ils  sont  imprimés  ;  ils  en 
développent  légèrement  le  sujet:  ils 
rassemblent  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser les  savans  :  nouvelles  dé- 
couvertes ,  recherches  curieuses , 
phénomènes  extraordinaires.  Ce 
flan  ,  lorsqu'il  est  rempli  par  un 
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homme  ingénieux  ,  éclairé  et  im- 
partial, est  bien  au-dessus  de  celui 
qu'avoit   conçu   Photius  ,  dont 
les  vues  étoient  certainement  bien 
plus  bornées.  Sallo,  obligé  d'in- 
terrompre son  travail,  en  laissa  1© 
soin  à  l'abbé  Gallois ,  qui  se  borna 
à  de  simples  extraits  ,  sans  censu- 
rer ni  les  auteurs ,  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Boque  ,  du  diocèse 
d'Albi ,  lui  succéda  en  1675,  et 
eut  lui-même  pour  successeur  U 
président  Cousin.  Le  soin  du  Jour-  • 
nal  fut  confié  ensuite  à  quelques 
savans  choisis  par  le  chancelier.  Il 
h  disparu  en  1792  ,  sous  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1707  .,  1708  et  r7 09  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  11  a  été 
imprimé  en  Hollande,  in- 12.  On> 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux,  11  y  » 
une  Table  en  10  vol.  in-4.0  :  on  la 
doit  à  M.  l'abbé  de  Claustre ,  qui 
l'a  exécutée  avec  soin  et  avec 
intelligence.  Toutes  les  nation* 
de  l'Europe  se  sont  empressées 
d'imiter  le  dessein  de  Sallo  ;  et 
il  faudroit  un  volume  pour  donner 
la   liste  des  différens  ouvrages 
qu'on  publie  en  ce  genre,  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Le  père  de  tous  ces  Jour- 
naux mourut  à  Paris  en  1669,  A 
43  ans ,  de  la  douleur  d'avoir 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu.  Cest 
du  moins  ce  que  rapporte  Vi- 
gneul-Marville ,  mais  l'abbé  GaU 
lois  f  son  successeur  dans  la  com- 
position du  Journal  ,  \  traité  ce 
fait  de  calomnie.  Son  humeur  sati» 
rique  lui  fit  beaucoup  d'ennemis» 
Us  fermèrent  les  yeux  sur  les  agré- 
mens  de  son  caractère ,  sur  la  gé- 
nérosité de  son  cœur .  sur  la  clarté 
de  son  style ,  sur  la  justesse  de  se 
critique ,  et  ne  virent  en  lui  qu'un, 
gazetier  amer  qui  s'érigeoit  en  Aris* 
larou* ,  et  çmi  dûoit  du  mal  d* 
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tout  le  monde  dans  «es  Feuilles 
hebdomadaires. 

I.  SALLUSTE*  (  Crispus  Saù- 
&D&TIUS  )  historien  Latin,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  ,  l'an  85 
avant  J.  C.  à  A  mi  terne  r  ville 
d'Italie, nommée  aujourd'hui  San- 
Vitlorino.  Il  fut  élevé  à  Rome,  où 
il  étudia  sous  le  fameux  grammai- 
rien Prœlextatus ,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  d'une  étroite  amitié. 
&' étant  mis  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir des  emplois,  il  parvint  à  la 
charge  de  questeur  ,  et  ensuite  à 
celle  de  tribun  du  peuple.  Ses 
mœurs  étoient  si  dépravées,  qu'il 
rut  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
rang  de  sénateur.  Mi  Ion  l'ayant 
surpris  en  adultère,  il  fut  fouetté 
et  condamné  à  une  amende.  U 
consuma  tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jules-César  dont  il  avoit 
embrassé  le  parti,  le  fit  rentrer 
dans  l'ordre  des  sénateurs ,  et  le 
mena  avec  lui  en  Afrique,  où  il 
ail  oit  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
père  de  Pompée.  Lorsqu'elle  fut 
terminée,  il  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Numidie,  où  Salluste 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Du 
fruit  de  ses  déprédations ,  il  fit 
tntir  à  Rome  une  maison  magni- 
fique, et  des  iardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
SoUuste.  Jamais  personne  ne  s'est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe,  l'avarice  et  les  autres  vices 
de  son  temps  ;  et  jamais  personne 
n'eut  moins  de  vertu.  «  Sallustt, 
dit  le  président  de  Brosses  ,  fut 
élevé  dans  une  capitale  où  le 
luxe  triomphoit  :  soit  cœur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Les  exemples 
de  corruption  dont  sa  jeunesse 
fut  entourée,  le  séduisirent  sans 
l'aveugler.  II  eut  toujours  des 
iu  nacre*  très-justes  sur  le  bien 


et  sur  le  mal  ;  mais  réservant 
toute  sa  sévérité  pour  ses  dis- 
cours, il  mit  une  entière  licence 
dans  ses  mœurs.  Censeur  impi- 
toyable des  vices  d'autrui ,  il  sa 
permettoit  à  lui-même  des  choses 
très  -  malhonnêtes.  »  Il  mourut 
l'an  35  avant  J.  C.  ,  méprisé  des 
gens  de  bien.  Eusèbe  prétend  qu'il 
épousa  TérenUa .  femme  de  GW- 
ron ,  que  celui-ci  avoit  répudiée. 
SaUuste  avoit  composé  une  His- 
toire Romaine,  qui  commençoit 
à  la  fondation  de  Rome;  mais  il 
ne  nous  en  reste  qne  des  fntgmens. 
(  V oyez.  Brosses.  )  Nous  avons  do 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  Y  His- 
toire de  la  conjuration  de  Cati- 
Una  ,  et  celle  des  guerres  de  Ju~ 
gurtha ,  roi  do,  Numidie.  Ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre  :  Martial  les 
goùtoit  à  tel  point,  qu'il  appeloit 
l'auteur  le  premier  des  historiens 
Romains.  Son  style  est  plein  de 
précision ,  de  force  et  d'énergie.  Il 
pense  fortement  et  noblement, 
dit  RoUin  ,  et  il  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer , 
dit -il ,  à  ces  fleuves  qui  ayant 
leur  lit  plus  resserré  que  les  au- 
tres, ont  aussi  leurs  eaux  plue 
profondes.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cet 
écrivain,  ou  des  descriptions,  on 
des  portraits  ,  ou  des  harangues  y 
car  il  réussit  également  dans  tonte» 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lui 
reprochent,  i  d'avoir  chargé  set 
Histoires  de  préfaces  qui  n'y  ont 
aucun  rapport,  et  qui  dans  les  tra- 
ductions françaises  paraissent  des 
lieux  communs  un  peu  insipides; 
a°  de  se  permettre  des  digressions 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal :  3°  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plusieurs 
faits ,  sort  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'ut 
n'aimoit  point  t  soit  en  portant 
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*es  jugenem  qui  sentent  l'homme  luste  ;  parce  que  de  bons  critioues 

truste  ou  prévenu:  4*  de  s'être  croient  qu'elle  n'est  pas  de  lui,  et 

servi  trop  souvent  xi  'expressions  «ruelle  ne  seroit  pas  plus  digne 

!!k     '  l  ^    noa"*u*>de  méta-  d'êlre  traduite  quand  elle  seroit  de 

phores  hardies  et  de  phrases  pu-  cet  auteur.  L'orateur  Romain  y  est 

renient  grecques.  On  a  souvent  cruellement  maltraité  ;  et  il  faut 

comparé  SaUuste  avec  Tacite;  ils  avouer  qu'il  paroît  par  la  Coniu- 

différent  pourtant  assez,  pour  que  ration  de  Catilina ,  que  Salhiste 

des  yeuxattentifspuissent  le  remar-  Ile  cherchoit  pas  à  le  faire  valoir 

quer.  fcntra.né  par  son  caractère  Les  plus  anciennes  éditions  de  cet 

particiihervers  le  genre  d  écrire  de  historien ,  sont  :  celle  de  Florence 

SaUuste ,  Tactte  paroît  avoir  pé-  1 47o ,  fa-fol. ,  et  une  autre  in-T? 

netré  encore  plus  avant  que  lui  de  la  même  ville.  On  cite  comma 

dans  la   connaissance  du  cœur  les  meilleures  les  suivantes  :  d'EU 

«■main.  La  différence  qu'on  trouve  ze»ir  ,  i634>  in-n...  Cum 

entre  ces  deux  écrivains ,  peut  être  Variorum ,  Amsterdam ,  x  €7  l  et' 

attribuée  en  partie  à  la  différence  1690 ,  ih-8.«...  Ad  usum  hlphini 

nnJZZPL0U  V"'  a^'  DanS    i€7t  »in-^-  ^"bridge,  «7,o 
un  siècle  de  servitude ,  de  dissimu-   ih.4.0...  Amsterdam ,  1 74a'  a  vol! 

lfte,onetdeperfidie,rat7Veadà  in. 4^  Celle  qui  a  étédonnée  par 
crever  dans  les  intentiohs  secrètes  M.PhiUppe,  1*44  et  1761  à  PariT 
des  hommes  beaucoup  plus  que  in.,a,chT*arVou,  est fort  jol îi 
SaUuste  qui  vivoit  dans  une  ré-  et  estimée.  Voyez  Plt.ch tus 
pubhque  ,  parmi  des  citoyens  li-  PomponH/s-L^tIs ,  et  Cassagnes' 
bres  que  nen  n  obligeoit  à  cacher 

leurs  vices.  Les  mœurs  étoient  déjà  H.  SALLUSTE ,  neveu  du  pré- 
fort  dépravées  au  temps  de  Sat~  cèdent,  étoit  fils  de  sa  sœur.  Le* 
bute;  mais  les  Romains  étoient  «grémens  de  son  caractère  et  de 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup-  «on  esprit  le  mirent  en  faveur  au- 
tion  ou  tts  parvinrent  sous  les  em-  près  d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  fut 
p^reurs.  Aussi  l'indignation  de  Sal-  '«mi  d'Horace,  qui  lui  adressa  la 
tuste  n'est-elle  pas  aussi  vive  ni  «econde  Ode  de  son  a*  livre* 
aussi  profonde  que  celle  de  Tacite; 

ton  coloris  n'est  pas  si  noir  et  si  5A^LUSTE ,  grammairien 

sombre  ,  parce  que  les  objets  ,  *™  ♦  fit  r***1"  dftn*  *«  langue 
qn'ilavoità  peindre  n' étoient  pas  ,e  K  '  *u'a  P**  d«"  1«  hmgua 
à  beaucoup  près  si  odieux.  (  Vor.  ^c9ue  >  mais  la  première  pou- 
eussi  l'article  Thucydide.  )  Le  Voit  bien  sen  passer  comme  la 
père  Dotteville  de  l'Oratoire  j   n6tre  '  ou  presque  d'aucun 

M.  Bauzée  de  l'académie  Fran-    mAS**  Ai»**»    Allancnurt ,  dans 
çoise,  l'ont  traduit  en  françois. 

son  Dialogue  det  Lettres,  fait-il 
in-12.  Bans  la  traduction  du  se-  'i  ,3"  *  qu'on  a  souvent  cWibéri 
cond ,  on  trouve  tous  les  fragmens  .ie  ******  d«  1*  langue  fran- 
que  l'on  a  recueillis  des  ouvrages  ^°,se  >  *  de  te  «"«léguer  dans  Je* 
de  l'historien  Latin  qui  ne  sont  pas  du  ftord  >  ou  11  n'**t  presqué 
parvenus  jusqu'à  nous.  M.  Bauzée  emP,oy*  <itt«  «ans  les  nom*  pro- 
n'a  cependant  pas  joint  à  ces  mor-  ^res* 

tt/irtx  une  misérable  déclamation  JV.  SALLUSTË ,  (  Serundus 
aoutre  Cicdron,  attribuée  à  faUuUius  Pronujtus  >  capîtàw 
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Gaulois ,  ami  de  l'empereur  Julien, 
se  distingua  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  probité,  que  par  son 
habileté  dans  les  affaires.  Julien 
déclaré  Auguste  en  36o  ,  le  fit 
préfet  des  Gaules  ;  et  en  363,  il  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulat. 
C'étoit  un  exemple  rare,  qu'un 
prince  fût  consul  avec  un  parti- 
culier ;  mais  Sallusle  méritoit  cette 
distinction  par  sa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  avis  sans 
humeur .  et  sans  cet  air  d" empor- 
tement qui  révolte  autant  contre 
la  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
disent.  On  ne  sait  en  quelle  année 
cet  homme  respectable  mourut. 
Onluialtribueun  Traité  des  Dieux 
et  du  Mande,  Rome,  i638,in-iz, 
grec  et  latin;  Leyde,  1639,  in-12; 
et  dans  les  Opuscula  Mylhologica 
Physica  de  77».  Gale  ,  à  Cam- 
bridge, 167 1 ,  et  Amsterdam,  1688, 
in-8.°  M.  Forrney  en  a  donné  une 
traduction  dans  son  Philosophe 
Paien,  1759,  3  vol  in-12. 

*  SALLUSTE,  Voyez  Bartas. 

SALMACIS ,  Voyez  Herma- 
phrodite. 

SALMANASAR.  fil*  de  Te- 

glath-Phalassar  ,  succéda  à  son 
père  dons  le  royaume  d' Assyrie, 
l'an  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subjugué  la  Syrie ,  vint  dans 
la  Palestine,  et  obligea  Osée ,  roi 
d'Israël ,  à  lui  payer  tribut  Osée 
lui  demeura  assujetti  pendant  trois 
ans  ;  mai»  se  lassant  bientôt  de  ce 
joug,  il  prit  des  mesures  avec  Sua , 
roi  d'Egypte  ,  pour  le  secouer. 
Salmanasar  l'ayant  appris,  vint 
avec  une  armée  formidable  fondre 
*ur  Israël.  Osée  s'étant  renfermé 
dans  Samane  sa  capitale,  SaLma- 
aaxar  y  mit  le  siège  ,  qui  dura 
trois  ans.  La  fumine  et  Ja  morta- 
^  -  firent  périr  lé  plus  grand  uoin~ 
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bre  de  ses  habitans.  Le  roi  d'As- 
syrie prit  la  ville ,  la  détruisit  jus- 
qu'aux fondemens ,  passa  tout  au 
fil  de  l'épée,  chargea  Osée  de 
chaînes ,  et  transféra  le  reste  du 
peuple  en  Assyrie ,  à  Hala  et  k 
Ha  bor,  villes  du  pays  des  Mèdes  , 
près  de  la  rivière  de  Gozan.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus  ,  à  la  place  desquelles  on 
envoya  dans  le  pays  des  colonie* 
de  peuples  barbares  et  idolâtres  j 
en  sorte  qu'Israël  cessa  pour  lors, 
d'être  un  peuple  visible  et  subsisr 
tant  à  part ,  ce  qui  en  restoit  par 
roissant  confondu  avec  des  nations 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furent 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
reprendre  la  f  .rme  de  leur  gouver- 
nement, parce  qu'en  se  séparant 
de  la  maison  de  David ,  elles  s'en- 
gagèrent dans  l'idolâtrie  du  veau, 
d'or  ,  qu'elles  ne  quittèrent  jamais 
depuis  ce  temps-là.  Cependant  à  la 
faveur  de  l'édit  de  Cyrus  ,  qui 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à 
Jérusalem ,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans  la 
pays  qu'avoient  habité  leurs  pères* 
et  se  fondirent  dans  la  tribu  de 
Juda ,  pour  ne  faire  avec  elle  qu'un 
seul  étaL  Salmanasar  ayant  ter- 
miné son  expédition  ,  entreprit  la 
guerre  contre  les  Ty riens ,  et  s'em- 
para d'abord  de  presque  toutes  les 
villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval,  il 
laissa  une  partie  de  son  armée  pour 
resserrer  la  ville  de  Tyr,  reprit  le 
chemin  d'Assyrie  ,  et  y  mourut 
l'année  d'après^  714e  avant  J.  C 

SALMERON,"(  Alphonse  )  de 
Tolède,  vint  à  Paris  pour  y  achev  er 

3îs  études.  Il  s'y  joignit  a  «S.  Ignace 
e  Loyola ,  et  fut  l'un  des  premiers 
disciples  de  ce  célèbre  fondaterr. 
Salmeron  vo\agea  ensuite  en  Alle- 
magne , en  Pologne,dansles  Pays* 
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Bas  et  en  Irlande.  D  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente, et  con- 
tribua beaucoup  à  l'établissement 
du  collège  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  i3  février  i585,  à  69  ans.  Ce 
jésuite  laissa  un  nom  célèbre,  par 
•on  zèle,  par  sa  politique  et  par 
«es  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Ques- 
tions et  des  Dissertations  sur  les 
Evangiles,  sur  les  Actes  des  Apô- 
tre* ,  et  sur  les  Epitres  Canoni- 
ques ,  imprimées  en  8  vol.  in-fol. 
1 6 1 2  et  années  suivantes.  Les  livres 
de  Salmeron  sont  écrits  avec  trop 
de  prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
•critique  9  de  justesse  et  de  discer- 
nement Son  savoir  est  étendu, 
mais  mal  digéré;  son  style  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits  des 
papes ,  sur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique ,  etc.  etc. 

I. S ALMON,( François)  doc- 
teur et  bibliothécaire  de*la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente  ,  se  rendit 
babil'»  dans  les  langues  savantes  et 
sur-tout  dans  l'hébreu,  et  mourut 
subitement  à  Ch  ail  lot  le  9  septembre 
173$ ,  à  S9  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  vaste  littérature  et  d'un  carac- 
tère aimable.  Il  fit  paroître  beau- 
coup d'affection  envers  les  jeunes 
gens  qui  aimoient  l'étude.  Il  les 
animoit  par  son  exemple  et  par 
ces  conseils,  et  se  faisoit  un  plaisir 
de  leur  prêter  ses  livres.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  l'étude  des 
incites,  imprimé  à  Paris  en  1714, 
in-4.0  Ce  Traité  ,  généralement 
estimé  pour  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Leipzig  en  1729.  II.  Un 
gr*nd  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits ,  et 
dont  quelques-uni.  mériteroient  de 
foir  le  jour» 
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II.  SÀLMON  ,  (  Nathanaël  ) 
médecin  Anglois,  très-versé  dans 
les  antiquités,  mourut  vers  1736, 
On  a  de  lui  ;  I.  Les  Stations  des 
Humains  en  Angleterre  ,  I73i, 
2  vol.  in-S.°  IL  L' Histoire  du 
Comte  oTHert/ord ,  1728  ,  in-fol. 
III .  Les  Antiquités  de  Surrey^  1 7  3  69 
in-8.° — Thomas  Salmon  son  frè- 
re^nort  à  Londres  en  avril  1 7  ^3,est 
auteur  d'un  Abrégé  chronologique 
de  l'Histoire  a* Angleterre ,  traduit 
en  francois , Paris,  1761,  in-8.°,  ou- 
vrage fort  sec.  Il  a  eu  la  princi- 
pale part  à  la  grande  Histoire  umV 
ver  selle ,  traduite  en  françois ,  en 
plusieurs  volumes  in-4.0,  et  une 
centaine  de  volumes  in-8.°  Corn* 
pilât  ion  trop  souvent  indigeste, 
mais  qui  offre  des  recherches  cu- 
rieuses. 

m.  SALMON ,  (  Jean  )  ,  sur- 
nommé Macrinus  ou  Macrin, 
Voyez  ce  dernier  mot.  (  MythoL) 

SALMONÉE ,  fils  cl'Enle  et  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté ,  voulut  encore 
se  faire  rendre  ceux  dûs  à  la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter ,  il  faisdit 
rouler  avec  rapidité  son  char  sut 
un  pont  d'airain;  et  dans  ce  fracas 
semblable  au  bruit  du  tonnerre, û 
lançoit  de  tous  côtés  des  foudres 
artificiels.  Le  dieu  dont  0  usurpoil 
la  puissance ,  indigné  de  son  au- 
dace impie ,  l'écrasa  d'un  coup  dû 
véritable  foudre ,  et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voyez  Alla  de. 

SALNOVE ,  <  Robert  de  )  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
lieutenant  de  la  grande  Louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madame  Chris* 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fut  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de.  Victor  -  Amcdée,  duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  Boyale ,  dédiée 
k  Louis  XIV,  1 655  et  i6€5,û>4.% 
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est  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. Il  cite  la  maxime  de  Du- 
JouiUoux  :  «  Si  faisant  chasse  vous 
rencontrez  un  prêtre,  retournez 
chez  vous  3  vous  n'aurez  point 
de  gibier.  Si  chemin  faisant  vous 
trouvez  jolie  fillette ,  allez  ;  vous 
aurez  bonne  aventure.  »  On  a 

?lacé  ce  trait  dans  l'opéra  de  la 
laitière  et  des  deux  Chasseurs, 
L'auteur  mourut  quelques  années 
après  la  publication  de  son  ou*» 
vrage. 

I.  SALOMÊ,sœurd\HrVa<fc  le 
Grand,  non  moins  cruelle  que  son 
frère,  eut  un  empire  absolu  sur  son 
esprit  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
conseils  qu'il  fit  périr  Marianne 
sa  femme,  qu'il  aimoit  passionné- 
ment, et  ses  deux  fils  Arutobule 
et  Alexandre  qu'il  en  avoit  eus. 
Salorn/  étant  devenue  veuve  de 
deux  maris  (  Joseph  et  Coslobare ) 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés à  son  ressentiment,  elle  tenta 
vainement  d'épouser  Sylleus,  mi- 
nistre d'Obodas  ,  roi  d'Arabie. 
Hèrqde  la  maria  en  troisièmes 
noces  à  AUxas.  EJIe  survécut  peu 
au  roi  son  frère...  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Saloué  sa  nièce, 
qu'HSrode  avoit  eue  à'Efyidc  sa 
je  femme. 

n.  SAtÔMÊ:  c'est  le  nom  que 
îon  donne  à  la  fille  à'Hérodias, 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
£i  ace  devant  Hérode-Antipas ,  que 
ce  prince  *  dans  l'îvrçsse  de  sa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demnnderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère, demanda  la 
tète  de  Jsan-Baftïstm.  Vojt* 
ce  mot. 

m.  SAtOMÊ ,  (Marie  )  femme 
de  ZtbJdé* ,  mère  de  5.  Jacques 
le  Majeur  et  de  S.  Jsan  ï'Évan- 
géliàle ,  avoit  coutume  de  suivie  J$ 


S  AL 

Sauveur  dans  ses  voyais  et  r?e  ]# 
servir.  Elle  demanda  à  Jcsu*-Chri$6 
que  ses  deux  fils,  Jacques  el  Jeanm 
fussent  assis ,  l'un  à  sa  droite ,  e* 
l'autre  à  sa  gauche ,  lorsqu'il  seroifr 
arrivé  à  son  royaume.  Salomé 
accompagna  Jésus  au  Calvaire ,  et 
ne  l'abandonna  pas  même  à  la 
croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  de» 
celles  qui  achetèrent  des  parfuma 
pour  l'embaumer,  et  qui  vinrent 9 
pour  cet  effet ,  le  dimanche  dès  le» 
matin  au  sépulcre.  C'est  tout  ca 
que  l'Evangile  nous  apprend  de» 
Salomè;  ce  que  l'on  ajoute  de>~ 
plus  est  apocryphe. 

I.  SALOMON,  fils  de  David  et 
de  Bethsabée  ,  naquit  l'an  io33 
avant  J.  C.  Le  Seigneur  l'aima ,  et 
lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  ,  le  nom  de  Jédidiach  9 
c'est-a-dire  ,  aimé  de  Dieu.  Son 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d'Israël  de  son  vivant ,  et  i} 
donna  dès-lors  des  preuves  d'une 
sagesse  consommée.  Après  la  mort 
de  David,  il  s'affermit  sur  le  trône, 
par  la  mort  à'Adonias ,  de  Joafr 
et  de  Séméi.  Il  épousa  quelque 
temps  après  la  fille  de  Pharaon , 
roi  d'Egypte  :  c'est,  dit-on,  à  l'oc* 
casion  de  cette  alliance  que  Salo- 
mon composa  le  Cantique  dts\ 
Cantiques  ,  qui  en  est  comme 
l'épithalame.  feu  de  temps  après 
Dieu  lui  apparut  en  songe ,  et  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
qu'il  souhaitoit,  Salomon  le  pria 
de  lui  donner  un  cœur  docile  , 
disposé  à  écouter  el  à  suivre  les 
bons  conseils.  Dieu  touché  de  la 
demande  de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non-seulement  plus  de  sa- 
gesse qu'àtous  les  autres  hommes  ^ 
mais  le  rendit  encore  le  plus  riche 
et  le  plus  magnifique  de  tous  les 
rois.  Salomon  fit  connoitre  cetlp 
sagesse  extraordinaire  ,  dans  Fa> 
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it  qu'il  rendit  pour  déeou-  1»  chandelier  d'or  ,  la  table  des 
vrir  quelle  étoit  la  véritable  mère    pains  de  proposition  ,  et  l'autel 
d'un  enfant  que  deux  femmes  se   d'or  sur  lequel  on  offrait  les  par- 
disputaient.  Cependantle  roi  jouis-    fums.  Il  n'y  avoit  dans  le  sanc- 
sant  d'une  paix  profonde ,  réso-   tuaire  que  l'Arche  d'Alliance  qui 
lut  de  bâtir  un  temple  au  Sei-   renferrooit  les  tables  de  la  Loi  ; 
gneur  et  un  palais  pour  lui.  Il  fit    mais  il  étoit  orné  par  des  palmiers 
pour  cela  alliance  avec  Hiram  ,    en  relief,  des  chérubins  de  bois 
roi  de  Tyr  ,  dont  il  obtint  des   couvert  de  lames  d'or ,  et  d'antre* 
cèdres  et  des  sapins  nécessaires    ornemens  d'un  goût  exquis.  Tout 
pour  remplir  dignement  son  pro-   le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
jet.  Il  employa  plus  de  aScCooo  décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  lee 
hommes  a  la  construction  de  ce   richesses  avoient  pu  imaginer  de 
temple,  dont  la  beauté  et  la  ma-   plus  somptueux.  On  avoit  répandu 
giiincence  étoient  au-dessus  de   l'or  avec  profusion.  Les  tables  , 
celle  de  tous  les  édifices  élevés    les  chandeliers ,  les  vases  de  toute 
jusqu'alors  à  l'Etre  suprême.  Cet   espèce  que  l'on  y  avoit  mis  en 
édifice  fut  mit  sur  le  modèle  du   très-grand  nombre ,  étoient  de  ce 
Tabernacle  :  mais  tout  étoit  beau-   précieux  métal.  Après  que  tous 
coup  plus  grand  et  plus  riche  que   ces  ouvrages  furent  achevés  ,  et 
dans  ce  temple  portatif.  U  con-   que  Salomon  eut  mis  la  dernière 
sistoit  en  plusieurs  cours  et  bâti-    main  à  ce  pompeux  édifice ,  il  en 
mens  qui  occupoient  un  grand   fit  la  dédicace  avec  solennité, 
terrain  capable  de  contenir  tous    Tout  les  anciens  d'Israël  et  tout  la 
les  ministres  et  tout  le  peuple.  U    peuple  furent  invités  à  cette  magni- 
y  avoit  trois  enceintes,  dont  la   fi  que  cérémonie.  Salomon  ayant 
première  s'appeloit  le  parvis  des  achevé  le  temple  ,  fit  bâtir  un 
Gentils  ,  et  contenoit  de  grandes   superbe  palais  pour  lui  et  pour  ses 
galeries  et  de  grandes  cours.  La   femmes;  les  murs  de  Jérusalem;  la 
deuxième  s'appeloit  le  parvis  des    place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
Israélites:  ce  dernier,  où  le  peuple   palais  royal  et  le  temple  ;  plusieurs 
entroit  pour  prier,  étoit  aussi  en-   villes  dans  toute  l'étendue  de  se» 
vironné  de  galeries  magnifiques,  états ,  et  en  fit  fortifier  beaucoup 
soutenues  par  deux  ou  trois  rangs  d'autres.  Non  content  d'embellir  le 
decolonnes^ans  lesquelles  étoient  dedans  de  son  royaume  ,  il  se  fit 
les  logemens  des  prêtres  et  des  respecter  au  dehors.  Il  obligea  les 
lévites  qui  étoient  de  service, et   Amorrhéens,  les  Héthéens  ,  les 
des  chambres  où  l'on  renfermoit   Phéréséens  ,  les  Hévéens  et  les 
tout  ce  qtù  étoit  nécessaire  au   Jébuséens  à  lui  payer  tribut  II 
culte  de  Dieu.  Au  milieu  du  parvis   étendit  les  frontières  de  ses  états 
du  peuple  ,  étoit  celui  des  prêtres,  jusqu'à  l'Euphrate ,  et  équipa  uno 
qui  étoit  un  carré  parfait ,  entouré   flotte  à  Asiongaber ,  qu'il  envoya 
aussi  de  galeries  et  de  bfitimens  à  Ophir,  d'où  elle  remporta  une. 
pour  le  même  usage.  C'étoit  au   quantité  d'or.  Les  savans  ne  sonl 
milieu  de  cette  dernière  enceinte    point  d'accord  sur  la  situation 
<we  l'on  voyoit  la  partie  propre-  d' Ophir ,  que  les  uns  ont  mis  en 
ment  appelée  le  Temple,  c'est-à-   Amérique,  et  les  autres  en  Asie, 
dire,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le   Ceux  qui  placent  Ophir  en  Amé- 
vcstibule.  Dans  le  saint  ,  étoient  riçrae  ,  prétendent  que  c  e*t  l'ila 
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Espagnole  oti  de  Saint-Domingue, 
à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique, 
et  c'étoit  l'opinion  de  Christophe 
Colomb ,  qui  ayant  le  premier  dé- 
couvert cette  ile  ,  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  avoit  trouvé  l'Ophir 
de  Salomon.Ceux  qui  soutiennent 
ce  sentiment  ,  font  partir  la  flotte 
d'Asiongaber ,  la  font  entrer  dans 
la  mer  des  Indes  ,  côtoyer  la 
presqu'île  en  deçà  du  golfe  de 
Bengala ,  reconnoître  Malaca  et 
Sumatra,  et  ensuite  après  avoir 
doublé  Madagascar  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  ils  la  font  passer 
pur  le  Brésil  ,  d'où  elle  arrivoit  à 
l'île  Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
qu'Ophir  soit  en  Asie,  donnent 
te  nom  à  la  Cher  sortes*  d  or,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca  ,  à  l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  )  île  de  Ceylan ,  et  aux 
royaumes  de  c>iara ,  de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der- 
nière opinion  se  fondent  sur  ce 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoient  fait  un  grand  commerce 
par  mer  avec  les  Indiens;  que  Ton 
trouvoit  dans  ce  pays  toutes  les 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
de  Salomon  revenoient  chargés, 
et  que  le  voyage  potivoit  durer 
trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
a'étendoit  sur  tous  les  royaumes , 
depuis  le  fleuve  d'Éuphrate  jus- 
qu'au pays  des  Philistins,  et  jusqu'à 
la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
annuels  montoient  à  666  talens 
d'or,  sans  compter  les  subsides 
que  fournissent  les  Israélites,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour ,  la 
somptuosité  de  sa  table ,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  officiers, 
la  richesse  de  leurs  habits ,  la  ma- 
gnificence de  son  palais,  la  sagesse 
ce  son  gouvernement ,  lui  firent  un 
nom  célèbre  dans  les  pays  étran- 
gers. Nicausis,  reine  de  Saba ,  vint 
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lui  rendre  hommage ,  comme  an 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qtfil 
s'étoit  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
à  tous  les  vices.  Il  eut  jusqu'à  • 
700  femmes  et  3oo  concubines.  U 
bâtit  des  temples  à  Astarté ,  déesse 
des  Sidoniens;  à  Moloch ,  dieu  des 
Ammonites  :  a  Chamos.  idole  de* 
Moabiles.  Ses  crimes  ont  donné 
un  juste  sujet  de  douter  de  son 
salut.  Quelques  Pères  croient  qu'il 
fit  pénitence  de  ses  désordres  avant 
sa  mort  :  mais  l'Ecriture  s'exprime 
clairement  sur  sa  chute,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques -un» 
prétendent  qu'il  composa  YFccU- 
siaste  pour  être  un  monument 
éternel  de  sa  conversion  ;  mais 
c'en  est  un  sipne  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare* 
mens  ,  dont  il  eût  du  faire  une 
réparation  publique  ;  et  il  est  plus 
probable  qu'il  composa  ce  livre 
dans  le  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  alloit 
diviser  son  royaume ,  et  qu'il  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa- 
tômon  mourut  l'an  97 5  avant 
J.  C. ,  à  58  ans ,  après  en  avoir 
régné  40. 11  nous  reste  de  lui  trois 
ouvrages  reçus  entre  les  Livres  ca- 
noniques  :  les  Proverbes ,  VEcclé- 
siaste  et  le  Cantique  des  Cantiques. 
Un  incrédule ,  qui  n'est  pas  aussi 
infaillible  en  matière  de  faits  qu'il 
pourroit  l'être  en  matière  de  goût, 
a  prétendu  que  les  Proverbe* 
n'étoient  point  de  Salomon.  «  II 
trouve  peu  vraisemblable  (  dit 
PaUssol  )   qu'un   roi   se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sehténcvs  Orientales, 
et  sur-tout  qu'il  oit  dit  que  lax 
terreur   du   roi  est    comme  le 
rugissement   du   lion.    Il  croit 
recoimuùre  évidemment  dans  ces 
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paroVs  le  lnngage  d'un  esclave 
accoutumé  a  trembler  sous  son 
maître,  et  non  celui  d'un  mo- 
narque. Cependant  l'empereur 
"Mnrc-AurèU  a  écrit  ,  et  l'on 
l'en  doute  pas  :  La  faveur  des 
princes  ne  mérite  presque  ja- 
mais les  peines  qu'on  se  donne 
pour  l'obtenir,  Plus  on  s'appro- 
che et  eux ,  plus  on  se  livre  à  des 
chaînes,  qui,  pour  être  dorées, 
n'en  sont  pas  moins  pesantes,  etc. 
Ne  seroit  -  on  pas  en  droit  j 
d'après  un  raisonnement  tout  pa- 
reil à  celui  de  M.  de  Voltaire , 
de  soutenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'un  empereur  se  soit 
exprimé  ainsi  ,  et  d*attribaer 
l'ouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts  ?  »  louant  au 
jugement  injuste  que  le  même  in- 
crédule porte  sur  les  Proverbes  de 
Salomon  ,  qu'il  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre*  et  plein  d'ima- 
ges basses  et  d'expressions  gros- 
sières, nous  ne  le  réfuterons  qu'en 
rapportant  ce  que  Dupin  pense  de 
ce  livre,  dams  sa  Dissertation  pré- 
liminaire sur  la  Bible.  «  Ce  livre 
(  dit  cet  habile  critique  )  surpasse 
tout  ce  que  les  philosophes  ont 
fait  ,en  ce  genre  ,  soit  pour  la 
justesse  des  pensées,  soit  pour 
la  noblesse  de  l'expression,  soit 
pour  la  vanete  surprenante  et  ja 
grande  étendue  des  matières  , 
soit  enfin  pour  la  sagesse  des 
maximes.  On  n'y  trouve  point 
de  ces  fausses  lueurs ,  qui  se 
rencontrent  assez  ordinairement 
dans  les  sentences  où  l'on  cher- 
che quelquefois  le  brillant  sans 
s'attacher  au  solide.  On  n'y  voit 
point  de  ces  expressions  basses, 
ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  11  est  difficile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  Sen- 
tences communes.  On  n'y  reu- 
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contre  point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  qui 
sont  l'effet  d'une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contention. 
Tout  y  est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel,  instructif.  11  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
états.  En  un  mot,  c'est  un  livre 
très-propre  à  former  le  sage  par- 
fait... »  Dons  \' Ecclèsiasle ,  Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  la 
bonheur  des  hommes.  11  rapporte 
les  dhTérens  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  U  semble 
quelquefois  approuver  l'opinion 
des  impies  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la  jouissance  des  plaisirs; 
mais  après  l'avoir  exposée  en 
détail,  il  la  réfute  et  la  condamne. 
Toutes  ses  réflexions  le  condui- 
sent à  cette  grande  vérité  :  Qua 
les  créatures  sont  incapables  da 
rendre  l'homme  heureux ,  et  qu'il 
ne  peut  l'être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi.  Les 
anciens  Hébreux ,  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  l'auteur  de 
ce  livre  ne  soit  Salomon  ,  qui 
l'écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie  ;  et  ca 
sentiment  est  fondé  sur  le  titre  du 
livre  qui  dit  que  son  auteur  étoit 
fiis  de  David,  et  roi  de  Jérusalem, 
et  sur  divers  endroits  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ce  prince.  UEcdé- 
siaste  a  toujours  été  mis  an  rang 
des  Livres  canoniques,  parce  que 
les  commentateurs  juifs  et  chré- 
tiens ont  expliqué  plus  favorable- 
ment que  des  lecteurs  épicuriens  9 
les  passages  qui  sembloient  ren- 
fermer la  doctrine  de  ceux-ci  Le 
Cantique  des  Cantiques  est  non- 
seulement  un  énithalame  ,  dans 
lequel  on  exprime  les  sentimens 
tendres, mais  honnêtes,  d'un  époux 
et  d'une  épouse,  avec  beaucoup  de 
naïveté ,  de  variété  et  d'agrément  ; 
cet  ouvrage  a  un  sens  mystique, 
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dont  l'historique  n'est  que  k  base. 
Suivant  le  sens  allégorique  que 
de  graves  docteurs  y  ont  trouvé , 
le  Cantiaue  des  Cantiques  célèbre 
l'union  de  Jeaus-Cbrist  et  de  son 
Eglise  :  union  comparée  dans 
l'Evangile  à  celle  de  l'époux  et  de 
l'épouse. Quoique  cet  ouvrage  n'ait 
pas  un  arrangement  très-régulier, 
on  y  distingue  sept  partes  déglo- 
gues  ,  qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avoient  coutume  de  célébrer  leurs 
noces.  Les  Juifs  ,  regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes , 
n'en  permettoient  k  lecture  que 
dans  un  âge  de  maturité,  c'est-à-d  Te, 
ou  moins  à  3o  ans.  Les  SS.  Pères 
ne  le  mettoient  pas  non  plus  in- 
différemment entre  les  mains  de 
tous  les  fidelles.  Ils  attend  oient 
qu'ils  eussent  acquis  par  l'âge  , 
par  l'exercice  de  k  vertu  et  de  la 
prière,  l'esprit  de  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  ,  sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l'écorce.  En  effet,  l'esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens 
auroit  pu  abuser  des  images  naïves 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  l'épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
au  nombre  des  Livres  canoniques 
parles  Juifset les  Chrétiens. L'Écri- 
ture marque  que  Salomon  avoit 
aussi  composé  3ooo  Paraboles 
*t  i5oo  Cantiques ,  et  qu'il  avoit 
fait  des  Traités  sur  toutes  ks  plan- 
tes ,  depuii  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  rhysope  ,  et  sur  tous  les 
animaux  de  k  terre ,  les  oiseaux , 
les  reptiles  et  ks  poissons  ;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  autres 
livres  qu'on  attribue  à  Salomon , 
ne  sont  point  de  lui,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rieurs. Les  plus  recherchés  des 


S  AL 

ouvrages  publiés  sous  son  non*, 

sont  :  L  Les  Clavicules  a\  Solo* 
mon  ,  dont  on  recherche  les  ma- 
nuscrits anciens.  IL  De  Lapidm 
Philosophorum  ,  dans  le  recueil 
de  fflmnanus  ,  Francfort,  162S, 
in-8.°  III.  Les  Dits  de  Salomon , 
avec  les  Réponses  de  Marcun, 
petit  ouvrage  licencieux,  en  rimes 
françoises  ,  in- 16  ,  sans  date  , 
gothique  ,  en  sept  feuillets  ,  rare. 
Indépendamment  de  ces  livres  , 
ks  rabhins  ont  mis  la  plupart  da> 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce 
roi ,  le  pliis  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  k 
Sagesse  et  de  Y  Ecclésiastique  , 
qu'on  11*  a  attribués  mal-à-propos. 
Le  premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  Grec  ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  de 
son  pays  ,  qu'avec  k  noble  sim* 
plicité  des  écrivains  Hébreux. 
«  Stylus  ipse  (  dit  S.  Jérôme  ) 

L'auteur  de  l'Ecclésiastique  étoit 
un  Juif,  Jésus  ,  fils  de  Sirach% 
qui  cherche  à  imiter  Salomon,  IJ 
a  pris  plusieurs  de  ses  pensées,  et 
suivi  k  méthode  dusage  monarque 
dans  les  Proverbes ,  d'enseigner  k 
morale  par  sentences  ou  par 
maxime.»  ;  mais  ses  expressions 
(  dit  Duvin  )  n'ont  ni  k  même 
force  ni  la  même  vivacité.  Cepen„ 
dant  cos  deux  ouvrages  ,  placés 
dans  k  canon  des  Ecritures,  ren- 
ferment d'excelkns  avis  sur  les  illu- 
sions dont  les  hommes  se  nour- 
rissent ,  et  sur  les  véritables 
moyens  de  parvenir  à  la  sagesse. 

IL  SALOMON  JARCHI  , 
Voyez  Jaechi. 

1IL  SALOMON  Ben  Virga  , 
rabbin  Espagnol, et  savant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  xvi* 
siècle ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  intitulé  ;  Schebet  Judo. 
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On  y  trouve  une  Histoire  des  de  l'empereur  GalUen  et  de  Sa/o- 

Juïfs  ,  depuis  la  destruction  du  mne  ,  fut  fait  César  par  Valirien 

temple  de  Jérusalem,  jusqu'au  son  aïeul,  en  i55.  On  l'envoya  un 

temps  de  ce  rabbin.  Genlius  en  a  an  après  dans  les  Gaules,  avec 

donné  une  traduction  latine,  im-  Albinus  son  gouverneur,  pour  y 

primée  à  Amsterdam  en  i65i,  être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 

in-4.0;  et  Basnage  en  a  fait  usage  séjour  dans  les  provinces  lesmain- 

çUns  sa  savante  Histoire  des  Juifs,  tint  dans  l'obéissance  jusqu'en 

a6i.  Poslhume  s'étant  fait  dé- 

IV.  SALOMON  ,  (  Bernard  )  clarer  empereur  ,  obligea  les  ha- 
dit  le  Petit  Bernard  ,  excellent  biciuu  de  Cologne  de  lui  livrer 
graveur  en  bois ,  florissoit  à  Lyon  Salonin ,  qu'il  fit  mourir.  Ce  jeune 
di  puis  i55o  jusqu'en  i58o.  Les  prince  n'avoit  qu'environ  dix  ans. 
rçures  des  livres  sortis  en  foule 

vers  cette  époque  des  presses  de  SALON1NE,  f  Julia  Corne- 

hoville,  des  Détournes,  etc.  sont  j,a  j  femme  de  l'empereur  Gal- 

de  hri ,  ou  sur  ses  dessins.  On  peut  /ien  9  joignit  à  une  beauté  régu- 

citer  entr'autres  les  Hymnes  du  uere  ^  a  une         nome ,  tontea 

temps,  par  Guerout,  i56o,  in-4.0;  jeS  vertus  de  son  sexe.  Sans  faste, 

«ne  Bible  in- 8.°  ,  dont  la  a6  édi-  sans  orgllei|  emplie  de  zèle  ponr 

tion  est  de  1 555  >  les  MUamor-  je  ^n  pilbHc  n  e|le  procura  j  abon. 

phoses  <T Ovide Lt  1 557  *  in- 1  s.  On  dance  dans  Rome ,  et  ne  fut  ocen- 

dt>tmgue  encore  les  figures  placées  pee  ^  du  som  de  faire  de9  henj 

dans  les  ouvrages  d'antiquités  de  reux>  £Ue  fevorisa  les  savans,  et 

Guillaume  Duchoul.  Du  Verdier  fat  savailte  elle-même.  Sa  pbiîo- 

dit  que  Salomon  avoit  fait  un  sopme  wi  ut  voir  Mns  depit  Ies 

écrit  sur  la  Perspective,  qui  s'est  inhdélitésde  GalUen ,  qui  d'ailleurs 

perdu  à  sa  mort.  la  respecta  toujours,  et  qui  se  loua 

V.  SALOMON,musicienFran-  plusieurs  fois  de  ses  conseils.  "Née 
çois,  né  en  Provence  ,  fatreçu  a  aVecun  courage  héroïque,  elle  arra- 
la  musique  de  la  chapelle  du  roi,  choit  son éj>oux  du  sein  des  volup- 
pour  la  basse  de  viole,  dont  il  tés ,  pour  le  faire  combattre  contre 
jouoit  bien.  Il  mourut  à  Versailles  ies  ^ rans  qui  déchiroient  l'empire, 
en  1731  ,  âgé  d'environ  70  ans,  Elle  l'accompagnoit  dans  ses  expé- 
Let  homme ,  simple  à  l'extérieur,  dirions  militaires ,  et  peu  s'en  fallut 
lembloît  n'avoirde  talent  que  pour  qu>euc  ne  fut  faite  prisonnière  par 
jouer  avec  justesse  et  avec  préci-  les  Goths  ,  lorsqué  GalUen  les 
twn  j  ona  cependant  de  lui  des  chassa  d'IHyrie,  vS'étant  arrêtée  au 
Motets  et  deux  Opéra,  Lorsqu'il  retour  aupr.,5  de  Milan  ,  où  la 
composa  celui  de  Médée  et  Jason ,  ty ran  Auréole  avoit  levé  l'étendard 
qui  fat  fort  goûté  t  tf  se  trouva  de  la  révolte ,  elle  fut  enveloppée 
incognito  aux  premières  repré-  dans  une  conjuration  formée  con- 


s,  confondu  avec  \e$  speç-  tre  GalUen,  et  elle  périt  dans  la 

tateun,  et  vit  avec  tranquillité  ap-  mème  nuit  ou  Jon  e     x  ^  les 

plaudir  et  critiquer  son  ouvrage.  princes  de  ^  famiUe  ^nt  ^  k 

Thèonèe  est  le  nom  de  son  autre  moTt  Ce  fut  le  ao  mars  26*.  Sa- 

°P^ra-           .  \  lonine  avoit  obtenu  au  philosophe 

SALONIrï*  (Jtyblius-LJcinnis*  Ptotin  la  permission  de  bâtir  une 

Cornélius  S'ÀlOftwus  J  .fils  afoé  ville  tjnl  se<  fouverneroit  selon 
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les  lois  de  la  république  Platon. 
Elle  dcvoit  s' 'appeler  Platonopolis  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  un  heu- 
reux succès. 

*  * 

SALONIUS ,  fils  de  5.  Eucher 
F  Ancien,  qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon  ,  nit  élevé  dans  Je  monas- 
tère de  Lérins  avec  son  frère 
Veran  ,  et  la  Providence  les  en 
tira  tous  deux  pour  les  faire  évê- 
ques.  Veran  le  fut  de  Vence; 
mais  ou  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  on 
conjecturé  que  ce  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  Il  assista 
au  concile  d'Orange  Tan  441. 
Nous  avons  de  cet  illustre  évêque 
deux  ouvrages  :  L  Une  Explica- 
tion morale  sur  les  Proverbes  ,  en 
forme  de  dialogue  entre  le»  deux 
frères.  U.  Un  Commentaire  sur 
l'Eccièsiastt.  L'un  et  l'autre  im- 
primés à  Haguenau,  i53a,  in-4.% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALPION ,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  Vase  antique  qu'on  voit  à 
Gayette,  ville  maritime  du  royaume 
de  Naples ,  où  il  sert  pour  les 
fonts  de  baptême  ,  dans  la  grande 
église.  Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  été  construit ,  à 
ce  qu'on  pense,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quelque  ancien 
temple  des  païens. 

SALVADOR ,  (  André  )  poète 
Italien  ,  sous  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII ,  est  un  des  moini 
mauvais  auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  prin- 
cipales de  ses  pièces  sont  :  Meaore , 
Flore  ,  et  Sainte  Ursule  ;  mais 
la  dernière  a  remporté  le  prix  sur 
les  deux  autres.  Salvador  s'y  est 
rapproché  des  bons  podèles. 

5ALVAING,  Vof.  Bqissibu 
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SALVAN  db  Saliez,  (Antoi- 
nette de  )  née  à  Albi  en  i638 ,  de» 
l'académie  des  Hicovrati  de  Pa- 
doue,  morte  le  14  juin  i73o,  à 
91  ans,  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  s'est  distinguée  par  son 
goût  pour  les  sciences  ,  et  en  par- 
ticulier pour  la  poésie  françoise.' 
Veuve  d'Antoine  de  FontvieUe, 
seigneur  de  Saliez  *  viguier  d'Albi» 
elle  consacra  la  liberté  que  lui  don- 
noit  le  veuvage ,  à  la  culture  des 
lettres  et  de  l'amitié.  Elle  forma 
en  1704  une  compagnie,  qui  s'as- 
sembloit  une  fois  la  semaine  ,  sous 
le  titre  de  Société  des  Chevaliers 
et  Chevalières  de  la  Bonne-Foi. 
Le  premier  statut  de  cette  société 
nouvelle  ,  est  celui-ci  : 

Urne  amitié  umdr»  et  tincire , 
Plus  imc*  mille  fols  eue  Vamsurêus* 
lai  , 

Doit  itrs  U  tiên%  PaimaUe  earcuurê 
Dis  Ckfralurt  de  Bonne  Foi. 

Cette  dame  a  fait  des  Paraphrases 
sur  les  Pseaumes  de  la  Pénitence  • 
et  diverses  Lettres  et  Poésies  .dont 
une  grande  partie  est  imprimée 
dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  le* 
Femmes  illustres  du  règne  de  Louis 
le  Grand.  Nous  avons  encore  de 
cette  Muse ,  V Histoire  de  la  Com- 
tesse d^Isembourg  ,  1 678  ,  in- 1  l  4 
qui  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues. 

SALVATOR  ROSA,  Voyez 
Rosa  n°  11.  > 

SALVI,  (  Nicolas  )  né  a  Rome 
en  1699,  mort  en  t75 1 «  fut  grand 
mathématicien  et  habile  architecte» 
Rome  offre  plusieurs  édifices  éle- 
vés sur  ses  dessins.  Le  plus  remar- 
quable y  le  plus  digne  d'admiration  v 
est  la  Fontaine  de.  Trévi,  cons- 
truite par  ordre'  du  pape  CU- 
ment  XII> 
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.  SALVIAXI  ,  (  Hippolyre  )  de 
Citta-di-Casteilo ,  dans  l'Ombrie, 
d'une  famille  noble,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à  Rome ,  et 
y  mourut  en  1672  ,  à  5$  ans.  On 
a  de  lui,  entre  autres  :  I.  Un 
Traité  latin  des  Poisson* ,  Rome, 
avec  figures,  i554,  in-folio,  re- 
cherché ,  quoiqu'il  soit  plein  de 
détails  plus  propres  à  amuser  les 
curieuse  qu'à  éclairer  les  physiciens* 
Uy  en  a  une  autre  édition , Venise, 
1600  ,  in-fol.  II.  Un  autre,  inti- 
tulé :  De  Crisibusad  G  a  Uni cen- 
surant. Home,  1 558:  on  y  trouve 
quelques  réflexions  judicieuses. 
Ôn  a  encore  de  lui  plusieuxs  Poè- 
mes et  Comédies  italiennes.  Sal- 
ira ni  avoit  établi  une  imprimerie 

I.  SALVIATI  ,  (  Bernard  ) 
d'une  des  plus  illustres  frmilles  de 
Florence,  fut  chevalier  de  Malte 
et  devînt  prieur  de  Capoue  ,  puis 
grand  prieur  de  Rome ,  et  amiral 
de  son  ordre.  11  signala  son  courage 
dans  cette  place,  et  rendit  son 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  ruina  entièrement  le  port 
de  Tripoli  ;  il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera ,  et  mit  en  poudre  tous 
les  forts  qui  s'opposèrent  à  son 
passage  et  à  ses  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  Religion, 
u  prit  J'ile  et  la  ville  de  Coron , 
courut  jusqu'au  détroit  de  Galli- 
poli  ,  brûla  l'ile  de  Scio ,  et  em- 
mena divers  esclaves.  Paul  Jovê 
dit  que  le  grand  prieur  Salviati 
étoit  constants  compositoauc  in- 
génia vir  ,  m  M lice  maritimes  as- 
sumais... Sahiati  embrassa  ensuite 
l'état  ecclésiastique,  et  obtint  l'é- 
vêché  de  Saint-Papoul  en  France 
et  celui  deClermont,en  1 56t. La 
reine  Catherine  de  Médicis  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand- 
aumonier ,  et  lui  procura  un  cha- 
peau de  cardinal ,  dont  le  papa. 
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Pie  IV  l'honora  en  1 56 1 .  Cet  illus- 
tre prélat  mourut  a  Rome  en  i568. 
Sa  famille  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs  ta- 
Uns  et  par  les  dignités  éminentes 
qu'ils  ont  remplies. 

H.  SALVIATI ,  (  François  ou 
Cecco  )  peintre ,  naquit  à  Florence 
en  i5io.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossj.  Il  s'attacha  au  cardinal 
Salviati  ,  d'où  lui  est  venu  le  sur- 
nom sous  lequel  il  est  connu.  Cet 
artiste  donna  à  Rome,  à  Florence, 
à  Bologne  et  à  Venise,  des  preu- 
ves de  l'excellence  de  ses  talent 
dans  la  peinture.  Mais  son  incons- 
tance ne  lui  permit  ni  de  se 
fixer  long-temps  dans  le  même 
lieu  ,  ni  de  faire  de  grandes  entre- 
prises. Beaucoup  d'estime  pour 
lui-même  ,  et  un  air  de  mépris 
pour  les  autres,  nuisirent  à  sa 
fortune  et  à  sa  réputation.  Son 
esprit  inquiet  l'amena  en  France  , 
et  l'en  fit  sortir  au  temps  que  le 
Primatice  y  florissoit  11  mourut 
en  i563,  à  54  ans.  Salviati  étoit 
bon  dessinateur  ;  ses  carnations 
sont  d'une  belle  couleur  ;  ses 
draperies  ,  légères  et  bien  jetées  % 
laissent  entrevoir  le  nu  qu'elles 
couvrent.  Il  inventoit  facilement , 
et  mettoit  beaucoup  d'agrément  . 
dans  ses  idées  ;  mais  il  peignoit  de 
pratique  :  l'on  désirerait  que  ses 
contours  fussent  plus  coulans.  Les 
dessins  de  Sal\uti  sont  assez  dans 
le  goût  du  Palme  :  des  airs  de 
tète  maniérés,  des  coifTures  et  de» 
attitudes  extraordinaires ,  les  fon£ 
distinguer. 

III.  SALVIATI  ,  (  Joseph  ) 
Voyez  Porta  n°  H. 

SALVIEN,  Salvianus  ,  prêtre 
de  Marseille  ,  devoit  le  jour  à  des 
pareils  illustres  de  Cologne,  de 
Trêves  ou  des  environ^.  11  gajda 
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kl  continence  avec  sa  femme  Pat- 
ladie ,  même  avant  sa  prêtrise  , 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa 
sœur.  Elevé  au  sacerdoce  vers  43o, 
il  déplora  avec  tant  de  douleur 
les  déréglemens  de  son  temps, 
qu'on  l'appela  le  Jérimie  du  r* 
siècle.  Ses  lumières  et  ses  vertus 
le  firent  aussi'  nommer  le  Maître 
des  Evéques.  11  mourut  a  Marseille, 
vers  l'an  484.  Il  nous  reste  de  lui: 
I.  Un  Traité  delà  Providence  de 
Dieu.  II.  Un  autre  contre  V  Avarice. 
M.  Quelques  EpUres.  Ces  ouvra- 
ges sont  écrits  d'un  style  net , 
orné  ,  touchant ,  agréable ,  mais 
quelquefois  un  peu  affecté.  Le 
savant  Baluze  en  a  donné  une 
belle  édition  en  1684,  in-8.°  On 
estime  aussi  celles  de  Conrad  Bit- 
tershusius  ,  i6a3  ,  deux  volumes 
in-8.°,  et  de  Galesinius,  Rome, 
i564  ,  in-folio.  Nous  en  avons 
une  bonne  Traduction  françoise 
par  le  père  Bonnet  de  l'Oratoire , 
1708,  2  vol.  in-12;  et  une  autre 
par  le  père  Mareuil  de  la  m*me 
Congrégation,  1734 , in- 1  2.  J.  B. 
Mdupertuy  a  àussi  traduit  le 
Traité  de  la  Providence,  et  un 
autre  intitulé  Timothée.  11  ne  pu- 
roît  pas  d'après  ces  écrits  que 
Salvien  ait  été  évéque,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu. 

SALVINI ,  (  Antoine-Marie  ) 
professeur  célèbre  en  langue  grec- 
que à  Florence  sa  patrie,  étoit 
un  homme  de  condition,  savant, 
poli ,  et  extrêmement  laborieux. 
Feu  d'écrivains  ont  plus  contribué 
que  lui  au  rétablissement  du  bon 
goût  eu  Italie,  li  mourut  a  Flo- 
rence en  1729  ,  après  avoir  rem- 
pli une  carrière  de  76  ans.  On  a 
rie  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 

f*s.  Il  a  traduit  en  vers  italiens  : 
.  L'iUadeeXX Odyssée  d'Homère, 
FloreiM*»  1723,  ea  2  voL  Àn-&.° 
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II.  Hviode  ,  Padoue,  i747,in*8.# 

III.  Thèocrite  ,  Venise ,  1 7 1 7  j 
in- 12.  IV.  Anacréon  ,  Florence, 
1695,  in- 12.  V.  Divers  Poètes 
Grecs  :  tels  quelepdëme  d'Ara- 
tus  ;  Musée  ;  les  Hymnes  d'Or- 
phée ;  les  Poésies  de  Callimaque  ; 
Oppién  ;  quantité  d'Epigrammes 
grecques  ;  le  poëme  astrologique 
de  Manethon  ;  une  partie  de  Ni- 
eandre  ;  les  Nuées  et  le  Plutus 
d'Aristophane  i  les  Vers  dorés 
de  Pythaaore  ;  Théognis,  etPho- 
cytide.  VI.  Quelques  S ù lires 
d'Horace  ,  avec  l'Art  poétique» 
VII.  Les  deux  premiers  livres  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  et  les 
six  Satires  de  Perse,  auxquelles 
le  savant  abbé  joignit  une  traduc- 
tion du  Traité  de  la  Satire  par 
Casaubon.  VIII.  Une  partie  du 
livre  de  M* ,  et  dix  Lamentations 
de  Jérimie.  IX.  L' 'Art  poétique  de 
Boileau  .  avec  une  de  ses  Satires. 
X.  La  tragédie  de  Caton  par  Ad- 
disson.  Outre  ces  traductions , 
nous  avons  du  même  :  L  Un  vol. 
in-4.0  de  Sonnets.  II.  Un  autre  de 
Prose*  sacrées  et  de  Proses  tosca- 
nes, Florence,  171 5  ,  2  volumes 
in-4.0  m*  Cent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apatisti* 

IV.  V  Oraison  funèbre  d'Antoine 
Magliabecchi  ,  prononcée  dans 
l'académie  de  Florence  ,  et  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  17  i5j 
in -fol.  V.  De*  Noies  sur  le  poème 
de  Lippi.  VI.  Une  traduction  en' 
prose  de  la  Vie  de  S.  François  de 
Sales  par  Marsollicr.  L'abbé  Sal- 
vini  étoit  de  lacadémie  de  la 
Crusca.  et  il  a  travaillé  plus  qu'au- 
cun autre  à  la  perfection  du  Dic- 
tionnaire de  cette  compagnie, à 
Florence  ,  1729,  6  vol.  in-fol. 

SALVINI ,  (  Salvino  )  né  a 
Florence  ,  fit  de  grands  progree 
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dans  le*  beNef-letTres  et  dans  l'é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie , 
sous  la  direction  â' Antoine-Marie 
Sa  loi  ni  son  frère  aîné.  Ses  talens 
lui  méritèrent  an  canonicat  dans 
la  métropole  de  sa  patrie ,  et  les 
académies  de  l'Italie  s'empressè- 
rent de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
L'an  1745,  il  fut  fait  archiconsul 
de  l'académie  de  Florence,  titre 
qui  avoit  encore  été  donné  an  car- 
dinal Quirini  et  au  célèbre  Mura- 
iori.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
le  au  novembre  1751.  L'académie 
de  Florence  fit  frapper  des  mé- 
dailles avec  son  portrait  et  une 
inscription  honorable.  L'ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation, 
est  intitulé  :  Fasti  consulari  deW 
academia  Fïorentina.  On  a  encore 
de  lui  :  la  Vita  di  Lorenzo  Ma- 
gnlotti  ,  et  de  Benedetto  Miglio- 
rucci ,  dans  le  Journal  de  Littéra- 
ture d'Italie.  U  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  intéressant 

S  ALVINO  DEGLI  ARMAIT, 
de  Florence ,  passa  en  Italie  pour 
le  premier  inventeur  des  lunettes. 
Cest  du  moins  ce  que  porte  son 
épitaphe,  rapportée  par  M.  Lundi. 
11  mourut  en  i3i7.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  l'an  1395. 
ùaUino  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public ,  Alexandre  Spina 
tacha  de  le  deviner ,  et  y  réussit 
£  Voyez  Spina.  ]  M.  l'abbé  de 
FonUnai  prétend  que  les  lunettes 
ét oient  connues  en  France  dès  la 
lin  du  siècle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
«voient  des  Innettes  ou  quelque 
chose  d'approchant  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passages  qu'on  cite  sur  ce  secours 
ci  utile  aux  yeux  affoiblis  ,  on 
voit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
«ns  ont  donné  la  mérite  de  es  lté 
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invention  à  Roger  Bacon;  mais 
cet  ingénieux  Franciscain  proposa 
seulement  démettre  sur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir: 
c'est  ce  que  pratiquoient  les  an- 
ciens ,  qui  se  servoient  aussi  pour 
lire,  de  petites  bouteilles  spnérî- 
ques  de  verre  remplies  d'eau.  11 
est  singulier  qu'une  invention 
aussi  importante,  qui  rend  ,  pour 
ainsi  dire ,  la  vue  aux  vieillards  f 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde  , 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d'ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

*  SALVIUS  ,  Voy.  h  Othoîc.^ 
et  Christine  ,  reine  de  Suède. 

SALVOISON  ou  Salvazo*, 
(Jacques  de)  gentilhomme  Péri- 
gourdin  ,  après  s'être  voué  dans 
sa  première  jeunesse  à  l'état 
ecclésiastique  ,  et  avoir  mit  de 
bonnes  études  à  Toulouse ,  quitta 
l'église  pour  les  armes  ,  et  com- 
mença par  servir  en  qualité  de 
chevau  -  léger  sons  M.  d'Essé  au 
voyage  d'Ecosse  ,  en  154...  Fait 
prisonnier  par  les  Anglois  ,  danr 
un  combat ,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise ,  (  qua- 
lité qui  étoit  alors  une  espèce 
de  phénomène  dans  un  homme 
de  guerre ,  )  inspira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir  ,  et  lorsqu'il 
l'eut  entretenu,  l'envie  le  prit  de  le 
garder  auprès  de  lui  ;  mais ,  malgré 
les  offres  avantageuses  du  prince  % 
Salvoison  s'excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard  touché  de» 
la  noblesse  de  ses  sentimens  ,  le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France  ,  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Brissac.  Il  s'y  distingua  sur- 
Utut  par  line  adresse  singulier* 
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à  surprendre  des  places  ;  et  il 
avoit  en  ce  genre  un  génie  si  inven- 
tif,  que  les  soldats  de  l'année 
de  Brissac  lui  croyoient  un  Esprit 
familier.  Bien  entre  autres  de 
mieu*  imaginé  9  et  de  plus  adroi- 
tement concerté  #  qu'une  entre- 
prise qu'il  fit  sur  le  château  de 
Milan  ,  en  i5S. et  qui  'ne 
manqua  que  parce  que  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  courtes  de 
quelques  pieds.  Il  avoit  eu  l'art 
,de  conduire  de  l'armée  de  Pié- 
mont ,  à  travers  un  pays  enne- 
mi» 100  ou  120  soldats  destinés 
à  son  expédition  ,  jusque  dans 
Jes  fossés  de  ce  château  ,  sans 
être  découvert  ,  Il  se  retira  de 
même ,  ayant  disposé  sa  troupe 
par  peloton^ ,  qui  dans  leur  re- 
tour suivirent  différens  chemins; 
aussi  ce  ne  fut  que  par  un  hasard 
impossible  à  prévoir  ,  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à  plusieurs  lieues 
de  Milan  ,  avec  quelques-uns  de 
ses  compagnons.  Le  détail  très- 
vcuneux  de  cette  entreprise ,  trop 
long  pour  trouver  place  ici  9  se 
trouve  dans  l'Histoire  des  Guerres 
du  Piémont  ,  de  Boivin  du  Vil~ 
Uàjs..».  Salvoison  étoit  mestre-de- 
camp  de  l'infanterie  françoise  en 
Piémont  ,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  lorsqu'une  mort 
prématurée  ,  causée  par  une  pleu- 
résie ,  l'enleva  en  i558,à  l'âge  de 
37  ans.  (  Article  communiqué.  ) 

SALU5  ou  Sanitas,  (Myth.) 
c'est-à-dire,  Conservation  »  Santé. 
Les  jlomains  en  avoient  fait  une 
divinité,  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentoit  sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sur 
un  trône  9  couronnée  d'herbes 
médicinales  ,  tenant  une  coupe  à 
la  main  9  et  ayant  auprès  d'elle 
un  autel  ,  autour  duquel  un  ser- 
pent faisoit  plusieurs .  cercles  de 
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son  corps  9  de  sorte  que  sa  tftt 
se  relevoit  au-dessus  de  cet  autel 
Elle  avoit  (  dit-on  )  pour  cortège 
ordinaire  la  Concorde ,  le  Tra- 
yait ,  la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aussi  sous  le  nom  d'HrcjÉM  oh 
Hycie. 

SAMARITAINE  (La):  Cest 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  à  qui  Jesvs-Cb rist 
demanda  à  boire  9  comme  il  pas- 
soit  par  Sichem  9  ville  de  Sama- 
rie  9  en  s'en  retournant  en  Gali- 
lée. Les  Disciples  de  cet  Homme- 
Dieu  étant  allés  dans  la  ville 
acheter  des  provisions  ;  pressé  de 
soif,  il  s'arrêta  auprès  d'un  puits 
où  il  vit  une  femme  qui  puisoit 
de  l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un 
Juif  osât  lui  parler  (  car  les  Juif; 
fuyoient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  9  qu'ils  regardoient 
comme  hérétiques  ) ,  elle  en  mar- 
qua sa  surprise.  Jcsus-ChrLt  en 
eut  pitié  ;  il  la  prêcha  ,  la  tou- 
cha de  sa  grâce  vivifiante,  et  la 
convertit  à  lui. 

SAMBLANÇAY  ,  Voyez 
Beaune. 

♦ 

SAMBLICUS ,  insigne  voleur, 
pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans 
î'EHde.  Il  fut  arrêté  \  et  comme 
il  refusoit  d'avouer  son  crime  , 
on  le  mit  à  la  torture  un  an 
entier  ,  et  on  lui  fit  souffrir  de 
cruels  tourmens.  D'oïl  est  venu 
ce  proverbe  9  Endurer  plus  dè 
mal  aue  Sambtique. 

• 

SAM  BU  C  ,  (  Jean)  médecin  , 
né  à  Tirnau  en  Hongrie  l'a» 
i53i  «  fréquenta  les  universités 
d'Allemagne,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine ,  les  belles-lettres .  la 
poésie,  l'histoire  et  les  antiquité»» 
Se»  talent  le  firent  jouir  de  beau- 

«•"H 
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jaenp  d'agrémens  à  la  cour  des 
tmpereurs  Rluximilien  II  et  Ro~ 
dolphe  11 ,  dont  il  devint  con- 
seiller et  historiographe.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  le  i3  juin  i58{,  a  53 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  Les  Vies 
des  Empereurs  Humains.  II.  Des 
^Traductions  latines  d'Hésiode  , 
de  Théophylacle ,  et  d'une  partie 
des  Œuvres  de  Platon  ,  de  Xé- 
twphon  et  Thucydide.  Elles  sont 
plus  fidelles  qu  élégantes.  111.  Des 
C*)mmcntaires  sur  V Art  poétique 
d'Horace  ,  et  des  Noies  sur  plu- 
fieurs  auteurs  Grecs  et  Latins. 
IV.  Une  Histoire  de  Hongrie  f 
qui  fait  suite  à  celle  de  Bonjinius. 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
à'Uladislus  ,  un  abrégé  de  celui 
de  Louis  11,  et  d'autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
écrite  d'une  manière  intéressante. 
"S.  EmUemata  .    iSy6  ,  in-i 6. 
\l.  Icônes  Medicorum  ,  Leyde  y 
i6o3,  in  -  fol  Ce  recueil  contient 
€7  portraits  de  médecins  et  de 
quelques  philosophes  ,  avec  un 
abrégé    de  leurs  vies.  Sambuc 
s'étoit  fait  à  grands  frais  un  riche 
cabinet  de  médailles  ,  et  s'étoit 
donné  beaucoup  de   peine  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  reconnoit 
l'homme  savant  et  l'homme  de 
bien  ,  Je  littérateur  sage  et  chré* 
tien.  On  peut  consulter  T excel- 
lente Histoire  Littéraire  de  Hon- 
grie ,  par  le  Père  Alexis  Horanyi, 
tom.  3  y  page  196  ,  Très  bourg, 
1777.  Sa  manière  de  voyager  étoit 
aingulière.  Il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe ,  toujours  seul , 
à  cheval  ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
«es  Emblèmes. 

SAIVTETUTTS,  (Henri)  jésuite, 
»é  près  de  Marcha  9  dans  la 
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duché  de  Luxembourg  9  fut  cotot 
Tesseur  de  l'infortunée  Marie 
ôiuurt  ,  puis  missionnaire  zélé 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  Luxem* 
bourg  en  1610  ,  à  70  ans.  Il 
étoit  très -versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique  ,  et  sur-tout  dans 
la  chronologie.  On  a  de  lui  : 
CJironologia  sacra  ab  orbe  conf 
dttd,ad  Chris tum  nalum ,  Anvers, 
1608  ,  in-folio.  U  y  relève  une 
infinité  de  fautes  échappées  « 
diiférens  auteurs» 

SAMON  ,  marchand  François^ 
étant  allé  négocier  vers  l'an  b3o 
chez  les  Esclavons  ,  les  trouva 
engagés  dans  une  guerre  contre 
les  Abares.  Il  combattit  avec  eux  9 
rallia  leur  armée  ,  fut  victorieux 
et  parvint  à  la  couronne.  1)  épousa 
douze  femmes  de  la  nation  ,  et 
il  en  eut  z%  fils  et  i5  filles.  Son 
règne  fut  glorieux  et  dura  35  ans* 
Des  marchands  François  ayant  été 
insultés  par  des  Esclavons ,  Da- 
goberl  envoya  des1  ambassadeurs 
demander  justice.  Ceux-ci  s'étant 
permis  d'appeler  les  Esclavons 
chiens  et  paient  ,  Samon  leuf 
répondit  :  «  Si  nous  sommes  des 
chiens ,  nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  ,  furent  vain* 
eues  ,  et  leur  défaite  assura  sa 
gloire* 

SAMONAS  ,  favori  de  Léon 
U  Philosophe ,  Voyez  LfiON  VI , 
n°  xVîi. 

SAMPIETRO  ,  Voyez  &an- 

PIBTRO. 

I.  SAMSON,  fils  de  Manui* 
de  la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une 
manière  miraculeuse ,  d'une  mère 
qui  d'abord  étoit  stérile  ,  vere 
l'an  1 1 55  avant  J.  C.  L'esprit  de 
Dieu  parut  bientôt  en  lui  *.  par 
}a  force  extraordinaire  dont  A 
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fut  doué.  H  n'avoir,  que  tS  ans* 
lorsqu' étant  allé  à  Thamnata  , 
Il  y  vit  une  fille  qui  lui  plut ,  et  il 
pria  son  père  de  lui  permettre  de 
l'épouser.  Manué  et  sa  femme , 
•près  s'être  opposés  à  son  des- 
sein ,  allèrent  avec  lui  en  faire  la 
demande.  Dans  la  route ,  Samson 
fqui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux  , 
•rit  venir  à  lui  un  lion  furieux , 
il  le  saisit  quoiqu'il  fût  sans  armes, 
•t  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
fille  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après ,  retournant  à  Tham- 
nata pour  célébrer  son  mariage , 
Il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  :  il  y  trouva  un 
(essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
fciieL  II  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  suivante  :  Lu  nourriture 
mst  sortie  de  celui  qui  mangeait , 
91  la  douceur  est  sortie  du  fort* 
JLes  habitans  de  Thamnata  aux- 
iquels  il  la  proposa ,  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson  ,  qui9 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Cette  femme 
Infidelle  l'alla  sur-le-champ  dé* 
•ouvrir  aux  jeunes  gens ,  qui  s'en 
firent  honneur  auprès  du  héros 
Juif.  En  même  temps  Y  Esprit  du 
gagneur  le  saisit  ,  et  il  vint  à 
Ascalon  ,  ville  des  Philistins ,  où 
1)  tua  3o  hommes ,  dont  il  donna 
les  habits  a  ceux  qui  avoient  ex- 
pliqué l'énigme  ,  ainsi  qu'il  leur 
•voit  promis.  Ensuite  il  se  retira 
Chez  son  père  ,  laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent  ,  et  qui 
lut  donnée  à  l'un  des  jeunes  gens 
qui  l'avoient  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
•ut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philistins,  il  jura  qu'il 
•'en  vengeroit  sur  toute  la  na- 
tion. Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia 
deux  a  deux  ,  leur  attachant  à 
•hacun  un  flambleau  à  la  queue, 
m%  ki  lâcha  eusuiU  a*  foilivu  des 


blés  des  Philistins  ,  déjà  mftrs  et* 
prêts  à  être  coupés  :  les"  blés  étant 
consumés  ,  le  feu  passa  aux  vi- 
gnes ;  il  en  fut  de  même  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  campagne. 
Les  Philistins  ,  apprenant  que 
Samson  étoit  Fauteur  de  tout  ce 
dégât  ,  brûlèrent  son  beau-père  y 
sa  femme  et  ses  parens.  Cepen- 
dant le  couragL'iix  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'il rencontroit, 
et  se  retiroit  sur  un  roc  très-fort , 
appelé  Elam ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
Ses  ennemis  levèrent  une  grande 
armée ,  et  entrèrent  sur  les  terre» 
de  la  tribu  qu'il  habitoit  ,  mena- 
çant de  tout  mettre  à  feu  et  k 
sang ,  si  on  ne  leur  livroit  leur 
vainqueur.  Ceux  de  cette  tribu  , 
effrayés  ,  prirent  Samson  ,  le  liè- 
rent et  le  menèrent  aux  Philis- 
tins. Ils  le  mirent  au  milieu  de* 
leur  camp  ,  en  dansant  autour 
de  lui.  Samson  cassa  sur-le-champ 
ses  cordes ,  se  jeta  sur  eux  ,  et 
avec  une  mâchoire  d'àne  ,  qu'il 
rencontra  par  hasard,  en  tua  mille, 
et  mit  le  reste  en  fuite.  L'ardeuf 
de  ce  combat  lui  causa  une  si 
grande  soif,  que  si  Dieu  ne  l'eût 
secouru  prompiement  par  une 
source  d'eau  claire  qu'il  fit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire ,  il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  Samson  ouverte- 
ment, cherchèrent  à  le  surprendre. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  dans  la, 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenoit, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes, et  y  mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le  rai- 
lieu  de  la  nuit ,  enleva  les  portes 
avec  les  gonds  et  les  verronx , 
malgré  la  garde  qu'on  faisoit  , 
et  les  porta  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d*Hé!?ron.  La  forçai 
n'avoit  pu  le  terrasser  ;  l'amour 
le  vainquit.  Dut  il  a  ,  femm*»  Pht- 
liftint  >  <pi'il  aimoit  épcrdiuncat^ 
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%ysnt  tiré  de  lui  le  secret  c?e  Jà  proptSte et  ju^e d'Israël, pendant 

force  ,  lui  fit  couper  lés  cheveux   plusieurs  années.  Anne  sa  mère 

tandis  qu'il  domioit  ,  et  le  livra   étoit  stérile  depuis  long-temps  , 

aux  Philistins.  On  lui  creva  les   lorsque ,  par  une  faveur  singulier* 

yeux  j  on  l'employa  à  tourner  la   de  lheu  ,  elle  conçut  et  mit  an 

meule  d'un  moulin,  Sa  force  reve-   monde  cet  enfant ,  vers  l'an  1 15& 

nant  atec  &es  cheveux ,  Sooo  Phi*   avant  J.  G  Quand  elie  l'eut  se-» 

itstins  assemblés  dans  le  temple  de   vré  *  elle  le  mena  à  Silo  à  la  mai* 

iJagon  ,  le  firent  venir  pour  se   son  du  Seigneur  ,  et  le  présenta, 

moquer  de  lui.  Mais  s* étant  appro-   à  Hèli  pour  accomplir  le  vœu; 

ehé  des  deux  plus  fortes  colonnes   qu'elle  avoit  fait  de  le  consacrer  au 

qui  souten oient  le  temple ,  il  les   service  du  tabernacle.  Cependant 

ébranla, et  le  temple  par  sa  chute   les  menaces  du  Seigneur  ayant 

l'écrasa  avec  les  Philistins  ,  l'an    été  exécutées  sur  Héli  et  sur  ses 

1 1 17  avant  J.C.* (Quelques  auteurs   enfans  ,  Samuel  fut  établi  pouf 

ont  formé  ,  dit  Calmtt ,  des  dou-   juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 

tes  sur  le  salut   de  Samson  ;   alors  40  ans.  11  fixa  sa  demeure  h 

d'autres  l'ont  mis  non-seulement   Hamatua,  lieu  de  sa  naissance  5 

parmi   les  héros  ,  mais  parmi   mais  il  alloit  de  temps  en  temps 

les  Saints.  A-t-il  pu  se  donner  dans  différentes  villes  ,  pour  f 

la  mort  ,  et  souhaiter  en  mourant   rendre  la  justice.  Ce  saint  homme» 

de  se  venger  de  la  perte  de  ses   étant  devenu  vieux ,  établit  JoH 

deux  yeux  ?  «S.  Bernard  soutient  et  Abia  ses  fils  ,  pour  juges  sur 

que  s'il  n* avoit  eu  une  inspira-   Israël*  Ils  exerçoient  cette  char£» 

Ûon  particulière  ,  il  n'auroit  pu,   dans  Bersabée  ,  ville  située  àl'ex» 

sanl  pécher  ,  attenter  à  sa  vie*    trémité  méridionale  du  pays  de» 

S.  Augustin  l'avoit  déjà  excusé  ,    Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  sur 

avant  S*  Bernard ,  dans  la  sup*    les  traces  de  leur  père  ,  ils  lai*- 

po5ition  qu'il  avoit  été  poussé   aèrent  corrompre  leur  équité  pat 

par  le   mouvement  intérieur  du    l'avarice.  Leur  gouvernement  alié- 

souverain  Maître  de  la  vie  et  de   na  les  esprits.  Les  anciens  d'Israël 

la  mort-  *  Un  beau  tableau  de    allèrent  trouver  Samuel  à  Ra<* 

Wandick  ,  représente  Samson    matha  ,  pour  demander  un  roû 

bvré  par  DaUla.  11  a  été  mis  en    Avant  que  de  leur  répondre  ,  la» 

vente  à  Arras  dans  le  courant  de   prophète  consulta  Dieu  ,  qui  1» 

l'an  1  o»  chargea  de  déclarer  aux  Israélites , 

quel  seroit  le  droit  du  roi  qui  1er 

H.  SAMSON  ,  (  S.  )  Gallois ,   gouvernerait  :  «  Il  vous  ôtera  vos 

cousin-génnain  de  6.  M  a  glu  ire  et   ft]s  pour  en  faire  ses  serviteurs  ; 

de  S,  Mata  ,  vint  en  Bretagne  ,   u  prendra  vos  esclaves   et  vo» 

où  il  prêcha  l'Evangile  avec  suc-   betea  j  il  prendra  vos  meilleure* 

cè*,  et  bâtit  un  monastère  à  Dol  ;   terres  ;  il   vous    fera  payer  )« 

il  mourut  sur  la  fin  du  vi*  siè-   dixme     de    vos    blés  ,  pour 

do.    Les    r>olois    l'honorèrent   avoir  de   quoi  donner   à  set 

aomme  leur  premier  évéque.        officiers  ,  et    vous    serez  ses 

^  , ^ «»   -r       e  esclaves-,  etc.  »  Les  Israélites. 

IU.  SAMSON,  Voyez  Sanson.   ^  dtfc  efîVayés  des  |nH?  de  feur 

SAMUrLL.  ,  fils  A'EUana  et    demande,  s'obstinèrent  à  vouloir 
t  de  la  tribu  de  JM,  fut   un  roi  ,      Samuel  fut  contraint 
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de  leur  eh  choisir  un.  Il  sacra 
donc  Saul,  l'an  1095  avant  J.  C 
Ce  prince  s' étant  rendu  par  sa 
désobéissance  indigne  d'être  roi, 
Samuel  sacra  David  en  sa  place  1 
et  voyant  que  Dieu  a  voit  rejeté 
Sa- il  qu'il  aimott  ,  il  ne  vit  jamais 
plus  ce  malheureux  prince;  Il  lui 
apparut  long  temps  après  sa 
mort-,  arrivée  l'an  iq$j  avant 
J.  C ,  à  98  ans  ,  lorsque  la  Py- 
thomsse  évoqua  son  ombre.  Sa- 
muel prédit  alors  à  ce  malheureux 
prince  ,  qu'il  mourroit  avec  ses 
enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  de 
«Gelboé.  M.  l'abbé  de  la  ChapeUe 
ja  cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel ,  un 
artifice  de  ventriloque  ;  sentiment 
■insoutenable,  non-seulement  parce 
xju'il  .n'explique  pas  l'apparition, 
mais  parce  qu'il  est  formellement 
■contraire  a  l'historien  sacré.  L'E- 
«ritme  nous  apprend  que  Samuel 
apparut  en  personne,  non  pas  sans 
doute  par  quelque  effet  de  l'art 
magique,  mais  par  une' volonté 
particulière  de  Dieu.  Ceux  qui  ont 
cru  que  la  Pythonisse  ne  ht  que 
produire  un  spectre  ressemblant  au 
prophète  ,  sont  également  contrai- 
Tés  au  récit  des  Livres  saints. 
Quand  mémo  on  pourroit  éluder 
-la  force  de  ces  paroles  du  premier 
Livre  des  Rois  :  Cùm  autem 
vidisset  mulier  Samuelem. . .  ait 
Samuel  [  ch.  28  ]  ;  on  ne  pour- 
roit répondre  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  [  ch.  46  ]  :  Etpost 
hoc  dormivit ,  et  notum  fecil  régi 
Jinem  vitœ  sua ,  et  exaltant  vo- 
ctm  suam  de  terrd  m  prophetid 
dvlere  iniauitatem  gentis.  Le  corps 
de  Samuel  hit  transporté  de  la 
Palestine  à  Constantinople ,  sous 
4' empereur  Arcade.  S.  Jérôme  dit 
dans  son  livre  contre  Vigilance, 
juyon  plaça  les  cendres  de  ce 
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pr6phête  dans  un  vase  d»or  éTV 
veloppé  de  soie  ,  et  que  les  évo- 
ques et  les  peuples  les  reçurent 
par-tout  en  foule  .  avec  déshon- 
neurs infinis.  Le  Marf yrologe  Ro- 
main placé  la  fête  de  Samuel 
au  10  août;  On  attribue  à  ce  T>ro- 
phète  le  livre  des  Juges  .  celui  de 
Bulfi  et  le  i*r  des  Ron  ,  du  m  il  i  ns 
les  xxiv  premiers  chapitres  de  ce 
dernier  ,  qui  ne  contiennent  rien 
qu'il  n'ait  pu  écrire,  à  quelques 
additions  près  ,  lesquelles  parois- 
soient  y  avoir  été  insérées  depuis 
sa  mort.  Pour  les  derniers  cha- 
pitres ,  il  ne  peut  les  avoir  écrits  9 
puisque  sa  mort  y  est  marquée. 
Cependant  quelques  remarque» 
qui  ne  peuvent  être  du  temps  de 
Samuel ,  font  conjecturer  qu'J?*- 
dras  ayant  eu  en  main  les  ori- 
ginaux de  Samuel  et  des  anciens 
écrivains  du  temps  de  David ,  a 
rédigé  et  retouche  le  Ier  livre  des 
Rois  ,  ainf  i  que  les  trois  autres  ; 
ce  qui  concilie  les  contrariétés 
apparentes  que  l'on  pourroit  trou- 
ver dans  le  texte  de  ce  livre.  Sa* 
muel  commence  la  chaîne  des 
prophètes  ,  qui  n'a  plus  été  in- 
terrompue depuis  lui  ,  jusqu'à 
Zrachari*  et  Malachite  Voycm 
Agao. 

SANADON,  (  Noêï-Etienne  > 
jésuite ,  né  à  Rouen  en  i676,pro- 
fessaavec  distinction  les  humanités 
à  Caen.Ce  fut  là  qu'ilconnut/fwef, 
évéque  d'Avranches ,  avec  lequeî 
le  goût  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  l'unit  étroitement.  Le  pèro- 
Sanadon  fut  chargé  ensuite  de  la 
rhétorique  au  collège  de  Paris, et 
de  l'éducation  du  prince  Je.  Conli, 
après  la  mort  du  P.  du  Cerceau» 
En  1728  ,  il  devint  bibliothécaire 
de  Louis  la  Grand  ;  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
xi  septembre  17^3 . à  58  ans»  Là 
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êoaceur  et  la  pureté  de  les  mœurs, 

|e  firent  rechercher  et  estimer.  Il 
jgignoit  aux  qualités  d'un  bon  reli- 
gieux ,  celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies 
Laines,  171 5,  in-ia;  et  réimpri- 
mées chez  Barbou ,  in-8.°,  i65^. 
Les  vers  du  père  Sanadon  respi- 
rent le  goût  des  poètes  du  siècle 
d'Auguste.  On  y  trouve  la  force 
et  la  pureté  de  l'expression  ,  le 
tour  et  rharmonie  du  vers,  le 
choix  et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gination. Il  a  Tait  des  odes,  des 
élégies,  des  épigrammes ,  et  d'au- 
tres poésies  sur  djfférens  sujets. 
IL  Une  Traduction  des  Œuvres 
&  Horace,  avec  des  remarques ,  en 
%  vol.  in-4.0  Faris  ,  1717.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre ,  n'ont  pas  été 
corrigés ,  et  6ont  préférés  par  les 
curieux.  On  la  trouve  aussi  en 
3  vol.  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
arec  élégance  et  avec  goût  $  mats 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de  son 
original  dans  les  odes,  ni  son  éner- 
gie et  sa  précision  dans  les  épttres 
et  dans  les  satires.  En  général,  sa 
version  est  une  paraphrase  qui 
affoiUit  le  texte.  Plusieurs  savans 
ont  blâmé  la  liberté  qu'il  a  prise , 
de  faire  des  ebangemens  considé- 
rable dans  l'ordre  et  dans  la  struc- 
ture même  des  od***.  On  n'a  pas 
moins  été  choqué  de  son  ortho- 
graphe singulière  ,  et  ce  qu'il  dit 
pour  en  faire  l'apologie  n'a  pas 
tatisfait.UL  Des  Discours,  pronon- 
cés en  différons  temps*  et  dont  on  a 
un  recueil.  Us  prouvent  qu'il  savoit 
être  orateur  et  poète.  IV.  Prières 
et  Instructions  Chrétiennes,  Lyon, 
S75i  ,  in-ia  et  in- tB,  livre  rempli 

«fonction  et  d'une  piété  solide. 

*.»  *  .  »  » 

SàNCASSîNI  ,  (  Denis-André  ) 
Wé  dans  le  Jdodénois  en  1669, 
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s'appliqua  avec  succès  à  l'étude  de 
la  médecine,  et  en  donna  des  preu- 
ves en  exerçant  sa  profession  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  où  il"  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  En 
1727 ,  il  se  fixa  à  Spolette,  et  y 
mourut  l'an  1 737.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  I.  lhiucidaziom  fisico-  me- 
diehe  ,  Home  ,  1731-1738,  4V0L 
in-fo).  Ces  éclairci?>emens  sont 
d'une  prolixité  rebutante.  II.  Apho- 
risme* généraux  de  la  manière  dê 
guérir  les  plaies  selon  la  mélhod* 
de  Magatus,  Venise»  i7i3,in-8.% 
en  italien  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages où  il  déploie  toute  la  vive* 
cité  de  son  zèle,  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseilè 
de  César  Magatus. 

SAXCEMIE,(  Louis  de  Chara» 
pagne,  comte  de  )  seigneur  de  Gha» 
renton,  etc.  maréchal  de  France 
en  1669,  et  connétable  en  i3$7, 
étoit  issu  d'une  famille  deàcen» 
dante  des  comtes  de  Champagne. 
U  rendit  de  grands  services  au  roi 
CJmrlcs  V ,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglois  ,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
tournée  de  Rosebecq5  et  mourut 
le  6  février  1 402 , à  60  ans ,  avec 
la  gloire  d'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Char- 
les V.:  les  deux  autres  ét oient  du 
Guesclin  et  Oisson.  L'abbé  U 
Gendre  prétend  qu'il  avoit  vieilli 
dans  le  service  sans  y  briller  ;  on 
ne  laissa  pas  de  l'enterrer  à  Saint* 
Denis ,  dans  la  chapelle  de  Char» 
les  K,  en  témoignage  de  l'estime 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui* 
V.oyez  aussi  Bueil, 

SANCHA,  Voyez  Ow. 

SANCHE  n,  dit  le  Fort ,  roi 
de  Castille.  ne  put  voir  sans  onvie 
le  partage  quèson'pefé  FérdinonS 
avoit  fait  de  ses  autres  ëmts  à.  set 

F  5 
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frères  et  sœurs.  II  dissimula  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  après 
)a  mort  de  la  reine  sa  mère ,  il  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieux  en 
1067.  Garcias  étoit  roi  de  Galice, 
et  Alphonse  roi  de  Léon  :  l'impi- 
toyable Sanche  détrôna  le  pre- 
mier ,  et  contraignit  le  second  à 
s'  eu  fermer  dans  un  monastère. 
Aprè*  avoir  dépouillé  ses  frères, 
il  entreprit  d'enlever  à  ses  wturs 
les  places  qui  leur  avoient  été  don- 
péc&  pour  dot.  Il  prit  la  ville  de 
^oro  sur  la  cadette,' et  tourna  en- 
suite ses  armes  vers  Zaroora ,  qui 
eppaitenoitalamée.  Maisce  prince 
téméraire  et  sua»  frein  ,  au  lieu 
fTuu  sujcçès  qu  U  ne  méritoit  pas, 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sci  vie, en  1 07 i .ayant  été  tué 
en  trabison  pendant  cju'il  en  faisait 
le  siège. 

S  ANCHE  -  GARCIAS  Ier,  roi 
de  Navarre ,  après  l'abdication  de 
Wortunio .  battit,  l'an  907 , les  Mau- 
re* qui  faisoient  le  siège  de  Pam- 
pelune,  et  les  obligea  de  le  lever. 
Il  les  battit  dans  diverses  autres 
occasions.  Accablé  d'années  et 
d'inurmités,  il  se  retira  en  919, 
dans  un  monastère  ,  laissant  le 
commandement  des  troupes  à  D. 

son  nls  ,  mais  sans  lui 
céder  la  couronne.  En  921 ,  il  se 
mit  à  la  tête  de  ses  années ,  tailla 
en  nièces  celle  d'Ahderame ,  au 
retour  de  l'expédition  qu'elle  avoit 
faite  au-delà  des  Pyrénées ,  et  lui 
enleva  le  butin  dont  elle  étoit 
ehargée.  Sanche  mourut  en  926, 
emportant  l'estime  des  -gens  de 
fcien  et  les  respects  de  ses  sujets, 

SANCHE,  Voyez  Awaji. 

SANCHE  U  Grand,  roi  de  Ne, 
^arre  l'an  1000,  mort  eji  ,ao35. 
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1. 6ANCHEZ,(  François)  Son* 
tius ,  de  Las-Brocas  en  Espagne, 
fut  regardé  comme  le  pere  de  la 
langue,  latine ,  et  le  docteur  de  tous 
les  gens  de  lettres,  C'étoient  lea 
titres  dont  les  exagérateurs  Thono- 
roient  dans  son  pays.  On  a  de  lui  : 

s>  J 

I.  Un  excellent  Traité  ,  intitulé  s 
Minerva  sive  de  cousis  Ungutw 
Ltiiinœ  ,  Amsterdam ,  i7i4,in-8.° 
MM.  de  Port-Hoyal  ont  beaucoup 
profité  do  cet  ouvrage ,  dans  leur 
Méthode  de  la  Langtée  Latine, 
[  Voy.  U.  Garcias,  et  ii.  Lancb- 
LOT.  ]  II.  L'Art  de  parler ,  et  de  la 
manière  d  interpréter  les  auteurs» 
111.  Plusieurs  autres  savons  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  Sanches 
mourut  en  1600,  à  77  ans....  II 
doit  être  distingué  d'un  autre 
François  Fauchez  ,  mort  à  Tou- 
louse ,  âgé  de  70  ans ,  en  16$%* 
Ce  dernier  ,  médecin  Portugais , 
établi  à  Toulouse,  étoit  chrétien 
et  ne  de  parens  juifs.  Il  avoit,  dit 
Patin,  beaucoup  d'esprit, et  étoit 
philosophe.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  titre .  Opéra  Me» 
die  a.  His  juncU  sunt  Tract  a  tu» 
quidam  philosophiez  non  insub* 
liles,  Toulouse,!  636.  On  distinguo 
entre  ses  Traités  celui  qui  est  inti- 
tulé 1  Quôd  nihil  scitur  ,  liber  • 
Francfort,  1618,  in-8." ;  Rotterdam 
i6&.  Ulric  JTiddius  a  donné  une, 
réfutation  du  scepticisme  de  San* 
cAex,  Leipzig,  1661. 

II.  SANCHEZ,(  Thomas  )  né  a 
Cordoue  en  i55i ,  entra  chez  les 
Jésuites  à  l'âge  de  16  ans,  y  rem- 
plit divers  postes,  et  mourut  k 
Grenade  en  1610,  à  59  ans,  avea 
la  réputation  d'un  homme  do 
mœurs  austères.  On  a  de  lui: 
I.  Quatre  voL  in-fol.  sur  le  Déca* 
fague,  sur  les  Vœujc  monastiques* 
et  sur  plusieurs  questions  de  no% 
jlfe  Ct  de  Jwispru^ence^trait^ 
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tfunc  manière  diffuse.  H.  Un  traité 
de  Matrimonio .  imprimé  la  pre- 
mière fois  à  Gènes  en  1 5yi,  in-fol. 
L'auteur  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage ,  toutes  les  questions  que 
l'imagination  peut  faire  naître  sur 
ce»  matières  scabreuses.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier,  c'est  que  l'é- 
tude de  ces  sujets  délicats  ne  fit 
pas  la  moindre  impression  sur  ses 
mœurs.  C'est  aux  pieds  du  crucifix 
qu'il  écrivoit  ses  livres.  L'édition 
la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage, 
est  celle  d'Anvers  en  1607  »  après 
laquelle  vient  celle  de  1614.  Dans 
toutes  les  autres,  l'ouvrage  a  été 
purgé ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de 
plusieurs  choses  dont  des  hommes 
moins  bien  intentionnés  que  San» 
cfiez  auroient  pu  abuser.  On  a  dit 
très-mal  à  propos ,  que  si  les  ques- 
tions délicates  qu'il  contient  ne 
firent  jamais  impression  sur  l'au- 
teur, elles  ont  paru  en  avoir  fait 
Ix-aucoup  sur  les  censeurs,  puisque 
leur  approbation  porte  ces  mots  : 
Legi.  perUgi  maximd  curn  va- 
lu plate.  11  est  clair  que  ce  plaisir 
dont  parlent  les  censeurs ,  ne  leur 
fut  inspiré  que  par  l'érudition  et 
la  sagacité  de  Sondiez  :  ce  jésuite 
en  avoit  effectivement  beaucoup. 
Ils  ne  vo)  oient  d'ailleurs  dans  son 
livre  que  des  matières  qui  dé- 
voient être  uniquement  destinées 
feux  directeurs  et  aux  confesseurs. 

UI.  SANCHEZ ,  (  Gaspar  )  né 
à  Cifuentes  sur  la  Raguna ,  entra 
chez  les  pères  Jésuites  en  1571. 
Après  avoir  professé  les  humanités 
en  divers  collèges  ,  et  enfin  à 
Madrid ,  il  remplit  la  chaire  d'E- 
criture-sain  te  à  Abraja.  Dans  le 
cours  de  i3  années,  il  donna  sur 
fAncien  Testament  des  Commen- 
taires estimés  ,  même  des  Protes- 
(ans,  et  qui  sont  devenus  fort 
CVtf.  Ce  ne  fut  gue  près  de  $0  oui 
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après  la  mort  du  P.  Sanchez  qu'oit 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à  la  critique  et 
à  une  érudition  sagement  ménagée* 
La  solidité  et  la  rareté  de  ces  Corn- 
menlaires ,  font  désirer  qu'on  en 
procure  une  nouvelle  édition. 

IV.  SANCHEZ  ,  (  Antoine 

Nunès-Ribciro  )  célèbre  médecin, 
né  à  Penna-Macos  en  Portugal, 
le  7  mars  1689  ,  mort  à  Paris  le 
i3  octobre  1783, 894  ans,  quitta 
de  bonne  heure  sa  patrie  pour 
voyager  dans  le  Nord.  11  se  dis- 
tingua en  Russie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  succès  le  firent 
appeler  à  la  cour,  où  il  devint 
premier  médecin  j  mais  sa  fortune; 
fut  bouleversée  par  les  révolutions 
de  l'empire  et  du  trône.  Il  quitta, 
en  1747 ,  les  climats  glacés  du 
Nord  pour  se  retirer  à  Paris.  Quoi- 
qu'd  fût  d'une  constitution  foible 
et  délicate,  presque  toujours  souf- 
frant ,  et  que  son  caractère  doux  > 
timide  et  désintéressé  l' éloignât  de 
la  célébrité,  il  fut  cependant  connu, 
et  comme  un  médecin  habile ,  et 
comme  un  homme  bienfaisant  ef 
vertueux.  U  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits intéressans  ,  et  il  avoit 
publié  une  Dissertat:on  sur  l'ori- 
gine de  la  maladie  vénérienne  m 
1765,  in- 12  ,  et  une  autre  sur  le* 
tremhUmens  de  terre*  On  a  encore, 
de  lui  une  Méthode  pour  éluJU  q 
la  médecine,  1783,  in-8.° 

SANCHONIATHON,  hisro* 
rien  de  Phénicie ,  né  à  Béryte  , 
écrivit  une  Histoire  en  ix  livres , 
en  phénicien,  dans  laquelle  il  ren- 
doit  compte  de  la  théologie  et  des 
antiquités  de  son  pays.  Philon  d+ 
Biblos  ,  contemporain  Adrien, 
en  fit  une  Version  grecque,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragment 
dans  Porphyre  et  dans  J\UM-bv9 
Vêdtr$U  «t  Dupin  rejettent  CC* 
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fragmens  comme»  supposés:  mais 
JFourmont  et  quelques  autres  éru- 
dits,  les  adoptent  comme  authen- 
tiques. On  ne  sait  en  quel  temps 
▼ivoit  cet  historien  ;  les  uns  le 
mettent  sous  S^mir  amis ,  et  les 
autres  sous  Gédion ,  juge  d'Israël. 

SANCIO,  (  Rodrigue  )  né  h 
$anw  Maria -da-Nicva  ,  dans  le 
diocèse  de  Ségovie  ,  en  1 404  ,  .se 
fit  connoître  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres,  ^n  mérite  le  fit  élever  aux 
^vêchés  de  Zamora,  de  Calahorra 

de  Palencia  :  mais  abandonnant 
a  ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses ,  il  passa  sa  vie  à  Rome  , 
où  il  fut  gouverneur  du  cbùteair 
Saint-Ange.  Il  se  distingua  par  ses 
négociations  ,  et  par  divers  ou- 
vrages historiques  et  ascétiques. 
Les  principaux  sont  :  I.  Hisloria 
JîLipanica.  Elle  comprend  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  cette  mo- 
narchie depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  VI .  en  1474. 
On  l'a  mise  dans  la  Collection  des 
Historiens  d'Espagne  ,  de  Schot, 
4  vol.  in-fol.  II.  Spéculum  vitœ 
humanœ  ,  in-fol.  Rom.  ,  1648. 
C'est  un  des  premiers  monumens 
de  l'art  si  utile  de  la  typographie, 
et  pour  cette  raison  U  est  infini- 
ment recherché ,  fort  cher  et  rare. 
C  II  ne  faut  pas  confondre  le  Spe- 
culùm  vilce  humanœ ,  avec  le  Spé- 
culum humanœ  saU>alionir, ,  in-fol. 
sans  date ,  de  63  feuillets.  )  Il  y  en 
a  deux  traductions  franco i ses  :. 
j'une  de  Julien  MatJia  .  Lyon  , 
1 477 ,  in-fol.  5  l'autre  de  P.  Farget, 
Lyon,  1482,  in-fol.  Sancio  mourut 
à  Rome  le  4  octobre  1470  ,  à 
66  ans. 

SANCTA-CRUX,  Voy.  Santa- 
Crux. 

SANCTAREL.  Voyez  San* 


"  SANCTÈS  -  PAGNIÎT  ,  n#  i 
Lucques  en  1470,  entra  à  l'àg© 
de  16  ans  dans  l'ordre  de  fct, 
Dominique.  L'étude  dés  langues, 
la  théologie  ,  la  controverse  ,  U 
prédication  ,  occupèrent  tous  les 
instans  de  sa  vie ,  qu'il  termina  k 
Lyon  en  i536,  à  70  ans.  Il  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains. Son  zèle  et  ses  sermons, 
convertirent  beaucoup  de  pécheurs 
et  d'hérétiques.  On  a  de  lui; 
I.  Thésaurus  lingtiœ  sanctrr ,dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celle» 
de  Bftbert  Etienne  ,  à  Paris  ,  en 
1 548,  in-fol.,  el  à  Genève,  1614, 
in-fol. ,  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier,  Cette  dernière  édition^ 
n'est  pas  la  meilleure ,  comme  le 
dit  l'abbé  Ladvocat  ,  parce  que 
l'éditeur  a  corrompu  le  texte. 
H.  Vetcris  et  No»i  Testament  i 
transi  atio,  h  Lyon  en  1 542  ,in-fol.% 
avec  des  notes  de  Servet  qui  la 
font  rechercher.  [  Voy.  Brucioli.} 
III.  Plusieurs  autres  ouvrages  su* 
la  Bible. 

SANCTIUS,  Voy.  Sanchez. 

SANCTOHIUS,  Voyez  San- 

TORIUS. 

3  ANC  Y,  Voytz  II.  Harlay. 

SANDÀUS,  (  JVTaximilien  )  nd 
à  Amsterdam  en  r 578 ,  se  fit  jé- 
suite à  Rome  an  1 59  7 ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dans, 
plusieurs  universités  d'Allemagne, 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Cologne ,  et  y  mourut  le  ï  \ 
juin  1 656.  Il  a  donné  au  publio 
une  grande  quantité  d'ouvrages 
ascétiques  et  polémiques  ,  tous 
écrits  en  latin ,  avec  ordre,  aisanoa, 
et  netteté  ,  mais  en  trop  grand 
nombre  pour  être  toujours  exacts 
et  solides.  On  estime  ce  qu'il  a 
écrit  contre  les  Calvinistes.  On  a 
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piitâé*  le  catalogue  de  ses  outrage*, 
Cologne,  i653,m-4-° 

I.  SANDE ,  (  Frédéric  0  célèbre 
jurisconsulte,  né  à  Arnheim  vers 
l'an  i577,  bourguemestre  de  cette 
Ville,  conseiller  au  conseil  de  Guel- 
dre,  avocat  fiscal  ,  curateur  de 
l'académie  de  Harderwick ,  ambas- 
sadeur de  la  république  de  Hol- 
lande en  plusieurs  cours ,  et  enfin 
député  à  l'assemblée  des  états-gé- 
néraux à  la  Haye,  lorsqu'il  mour 
rut  en  1 6 1 7.  On  a  de  lui  :  L  Com- 
fnentarius  in  Gtlriœel  Zulphaniœ 
eonsuetudines  feudales,  i637?in-4.° 
II.  Commentatio  in  consueludi- 
nem  Gelriœ  de  EJfesluratione  , 
Arnheim,  1 638.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  son 
frère. 

II.  SANDE ,  <  Jean  à  )  frère  du 
précédent ,  né  en  1079 ,  profesr 
seur  des  Pandectes  a  JYaneker^ 
conseiller  à  Leuwarde,  mourut  en 
(j6*38.  Ses  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence, qui  avoient  d'abord  paru 
séparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de.  son  frère., 
Anvers,  1674*  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Leipsig  parlent  de  Jean 
à  Sande  en  ce3  termes  :  Inter  cé- 
lèbres Fi  i.siœ  jurisconsultes,  si  non 
primum ,  parent  certè  primo  loco 
wneruisse  Joanncm  à  Sande  ;  scrip- 
ta  ejus  non  Belgio  tautum  sed  et 
opud  nos  jure  quodam  suo  magni 
semper  astimata  demonstrant , 
etc.  (Acta  Lips.  i(84,//a£*>7if) 

SANDERSON  ,  Voyez  Saun- 

bE&SON. 

SANDERSON,,CHobert)tbéo- 
Jogien-casuiste,  né  à  Sheûield  dans 
le  comté  d'Yorcken  1587,  mort 
le  29  janvier  i663,  devint  cha- 
pelain ordinaire  du  rp}  Charles  I, 
chanoine  de  l'église  àé  Christ,  et 

Professeur  dé  théologie  à  Oxford. 
I  fut  privé  de  'ter  -bénéfices  ,  et 
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eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 

les  guerres  civiles  d'Angleterre 5 
mais,  peu  de  temps  après  le  réta* 
blissement  de  Charles  II ,  d  eut 
ïévêché  de  Lincolm  Ce  prélat  , 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  et  par  la 
modération  de  son  esprit ,  avoit 
bien  lu  les  Pères  et  les  Scholasti- 
ques.  Il  savoit  l'histoire  de  sa  na- 
tion ,  étoit  bon  antiquaire ,  et  pas- 
soit  sur-tout  pour  un  excellent 
ensuistc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l.LogieœArtis  Campendium, 
à  Oxford  ,  1618,  in-8>  U.  Des 
Sermons,  in-folio,  168 1.  III.  De 
Juramenti  obligatione  ,  Londres  , 
i646,in-8.°IV.  Physicœ  Scient Lœ 
Compendium ,  Oxford,  167 1  ,în-8.° 
V.  Pax  Ecclesiœ ,  etc.  VI.  L'His- 
toire de  Charles  I,  in-folio,  eis 
anglois,etc. 

I.  SANDERTJS  ,  (  Antoine) 
ou  Sanders  ,  naquit  en  i586  k 
Anvers où1  'ses  parens  se  trouvè- 
rent par  hasard ,  car  ils  étoient  de 
Gand.  Il  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  puis  chanoine  d'Ypres 
et  théologal  de  Térouane.  Après 
avoir  mené  une  vie  pure  et  appli- 
quée, il  mourut  a  Afilighem,  cé- 
lèbre abbaye  du  Brabant,  en  1 664 , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en» 
prose.  Les  principaux  sont  :  I.  Flan, 
dria  illustrai  a  ,  in-fol.  a  volumes, 
164 1  à  1644  ,  réimprimée  en 
1735.  3  vol.  in-fol.  La  iw  édition 
de  Cologne ,  réellement  d'Amster- 
dam ,  fut  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jean 
Blaeu  :  le  peu  d'exemplaires 
échappés  sont  fort  recherchés. 
Van-Lom  qui  a  donné  la  second* 
édition  ,  y  a  ajouté  le  Hagiolô- 
gium  Flandriœ  ;  de  Ganaaven- 
sibus...  de  Brugensjibus  érudition}*' 
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famé  dans  ;  de  Scriptoribus 
flandriœ:  ouvrages  de  Sandcrus 
S  ni  «voient  été  imprimés  séparé- 
ment. H.  Chorographia  sacra 
brubanùœ,  Bruxelles,  1603*2  voL 
in^foL  $  et  augmentée ,  la  Haye, 
1726  ,  3  vol.  in- fol.  III*  Bifdio- 
iht'ux  BcJgica  tnanuscripta ,  Lille* 

1641 ,  16449  2  in-4-0  ^  sont 
les  catalogues  des  maniiscrirs  de  ia 
plupart  de*  abbayes  de  Flandre  , 
du  Bsabant ,  du  Hainaut  >  ei  du 
pays  de  Liège  :  le  second  volume 
est  très-rare*  IV.  Opusvula  mi- 
nora ,  Louvain,  »65 1.  C'est  un  re- 
cueil de  ses  Poésies,  Oraisons,  etc. 
V.  Etogim  Cardinalium ,  I^ouvain, 
i€z$  ,  in-4.0  VI.  Disscrtatianes 
hiblicœ.  BruxeUes,i65o,in-4.°Ces 
ouvrages,  qui  ne  sont  pas  toujours 
bien  digérés,  prouvent  que  San- 
dems  ctoit  très-laborieux.  U  pos- 
sédoit  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  et  étoit  poète  et  orateur.  Il 
«  répandu  beaucoup  de  jour  sur 
l'histoire  de  sa  patrie.  L'auteur  ut 
imprimer  «ses  frais  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  et  ruina  sa  bourse  après 
«voir  ruiné  sa  santé, 

H.  SAN DERUS ,(  Nicolas  )  né 
•  Charlewood  ,  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  parvint  par 
son  mérite  à  la  place  de  profes- 
seur royal  en  droit  canon  dans 
1  université  d'Oxford.  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  par  Elisabeth,  il  se  retira 
à  Home ,  où  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce. Le  cardinal  Hosius  Temmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  et 
dans  son  ambassade  de  Pologne. 
A  son  retour  U  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  théologie  à  Louvain , 
d'où  le  pape  Pie  y  le  rappela  pour 
l'employer  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Grégoire  XJII  l'envoya 
nonce  en  £spagne ,  et  ensuite  eu 
ii  lande ,  pour  animer  les  cattoli- 
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•lies  qui  a  voient  pris  !<**  arm-fc 
1  crainte  de  tomber  dans  les  maint 
des  Anglois ,  le  ht  errer  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois  ,  où 
if  mourut  de  faim  et  de  misère  en 
i5&3,  et  selon  son  neveu  Pùseusy 
en  1S80.  Ses  principaux  ouvrage* 
sont  :  I.  Un  Traité  de  ta  Cène  du 
Seigneur,  et  de  sa  présence  réélis 
dans  l'Eucharistie ,  en  anglois  ♦ 
imprimé  à  Louvain  en  i566,in-4.* 
IL  Traité  des  Images  contre  les 
Iconoclastes,  in-8.°lH.  De  Si  Ins- 
truite Anglicano ,  Cologne,  1 628 , 
in-8.°  :  livre  écrit  avec  chaleur,  et 
où  l'on  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  schisme  d'Angleterre.  L'au- 
teur y  montre  pourtant  quelque- 
fois de  la  passion.  Henri  V UJ  f 
est  peint  comme  un  monstre  d« 
lubricité  qui  avoit  épousé  s* 
propre  fille  en  donnant  la  main 
à  Anne  de  Buulen.  Ces  bruits  po- 
pulaires pouvotent  absolument  être 
fondés  ;  mais  un  historien  ne  doit 
les  rapporter  que  lorsqu'il  en  a  lee 
preuves  en  main.  Maucreije  l'a 
traduit  en  feançois ,  Paris ,  1678» 
a  vol.  De  Ecclesia* 

Christi ,  Louvain,  1 S7 1  9  in-folio* 
V.  De  Martyrio  quorumdam  suh 
Elisabeth  liegina  ,  in-4.0  VI.  I)<* 
cxpliealione  Missœ  ac  partiunâ 
ejus  ,  in-S.a  VII.  De  visihili  Mo-» 
narchia  Ecclesiœ ,  Vicceburgif 
s5$2  ,  in-folio  ,  dans  lequel  il 
adopte  les  principes  des  Ultra* 
montai ns  sur  la  supériorité  de* 
papes  au-dessus  des  conciles. 

SANDEUS,  (  Fehnus)  juris-» 
consulte  Italien  ,  né  et  mort  à 
Ferrare  en  1 5o3 ,  a  publié  un» 
Traité  sur  le  droit  de  patronage  j 
et  une  vie  âf  Alphonse ,  roi  d" A-* 
ragon. 

SANDHAGEN  ,  (  Gaspar  ) 
théologien  luthérien ,  et  surintert* 
daiit  des  églwe*  du  duché  d* 
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Holstein,  est  auteur  d'une  Inlro-  recherché  par  ceux  qui  Veulent 

duction  à  l'Histoire  de  J.  C.  et  connoître  les  erreurs  des  disciples 

des  Apôtres  ;  tirée  des  iv  Evan-  de  Socin.  U.  Nucleus  Historum 

giles,  des  Actes  des  Apôtres  et  de  EccUsiasticœ ,  Cosmospoli,i66<)  , 

l'Apocalypse  ;  ouvrage    rempli  in-8.° ,  dans  lequel  il  rapporte 

d'érudition.  tout  ce  que  Ton  trouve  dans  l'His* 

toire  ecclésiastique  concernant  les 
SANDINI ,  (  Antoine  )  né  dans  Ariens,  III.  Interpréta tiones  paro- 
le V icentin  ,  le  3 1  juin  1 69a  ,  fot  ^oxa  in  JÛQnnem.  IV.  De  originm 
bibliothécaire  et  professeur  Anima.  V.  Scriptura  sanctœ  Tri* 
toire  ecclésiastique  dans  le  sémi-  nitatis  revelatrix ,  etc. 
naire  de  Padoue ,  ou  il  mourut 

subitement  le  a3  février  i75i.  Il  SANDRAHT,(Joachim)peuv 

étoit  très -estimé  du   cardinal  tre,  né  à  Francfort  en  1606,  mou- 

Bezzonûo,  alors  son  évèque,  et  rut  à  Nuremberg  en  i683  ,  à 

depuis  pape  sous  le  nom  de  77  ans.  U  est  plus  connu  par  les 
ÇUment  XJIJ.  Nous  avons  de  y  fa  des  plus  célèbres  artistes  qu'il 

lui  :  I.  Vitœ  Pontificum  Bomano-  a  données ,  et  par  l'Académie  qu'il 

rum  ,  dont  la  meilleure  édition  est  a  érigée  à  Nuremberg,  que  par  ses 

celle  de  Ferrare,i748  ;  l'évéque  ouvrages  de  peinture.  11  paroit 

d  Ausbourg  ,  landgrave  de  H  esse-  néanmoins  qu'on  le  mit  de  son 


Darmstad  ,  la  feit  réimprimer  la  vivant,  au  rang  des  meilleurs  ar- 
même  année  ,  sous  le  titre  de  tistes.  Le  roi  d'Espagne  ayant  : 


Basis  HLstoriœ  EccUsiasticœ,  Cet  haité  1a  tableaux  des  plus  célèbres 

ouvrage  est  profond  et  plein  de  peintres  qui  Oorissoient  à  Rome, 

Recherches.  11.  Historia  FamUiœ  Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 

sacra.  ID.  Historia  SS.  Aposto-  travaillèrent  U  se  trouva  en  con- 

lomm.  IV.  Disputationes  xx  ex  currence  avec  Je  Guide,  le  Guer- 

Hùtoria  Ecclesiastica  ad  Vilas  chin  ,  josepin  ,  Massini ,  Genti- 

Pontificum  Romanorum.V.OueU  Uscnit  Piètre  de  Cortone,  VaUn- 


ques  Dissertations  contre  le  Père  Un  ,  André  Sacchi  ,  Lanfranc  . 

Ckrry  ;  c'est  l'apologie  de  son  u  Dominicain  et  U  Poussin.  On 

Historia  Familiœ  sacra ,  que  le  COnnoit  de  ce  peintre  les  xn  Mois 

Père  Serry  avoit  attaquée.  <fe  i'anneet  qui  ont  été  gravés  en 

SANDIS ,  Voyez  Sandys.  Hollande  avec  des  vers  latins  jour 

0  »     Jc  en  donner  la  description.  Sandrart 

S  AND  I  US ,  (  Christophe  )  fa-  a  encore  traité  de  grands  sujets 

meux  Socinien  ,  né  à  Konigsberg  d'histoire  ,  et  a  fait  beaucoup  d* 

dans  la  Prusse ,  et  mort  à  Ams-  portraits.  On  ne  peut  témoigner 

terdam  en  1 680 ,  à  3«  ans,  avoit  plus  d'amour  pour  la  peinture,  qu  a 

beaucoup  de  littérature  sacrée  et  cet  artiste  en  a  montré  pendant  le* 

profane,  et  étoit  très-versé  dans  cours  d'une  longue  vie.  Son  neveu 

l'histoire  ecclésiastique.  Il  abusa  Jacob  Sandrart  ,  s'est  distingué 

de  ses  connoissances  pour  com-  dans  la  gravure  des  portraits,  qu'il 

poser  divers  ouvrages ,  qui  eurent  a  rendus  avec  beaucoup  de  res- 

beaucoup  de  cours  dans  sa  secte,  semb lance  et  de  naïveté.  Son  burin 

Les  principaux  sont  :  I.  La  Biblio-  est  très-gracieux.  Joachim  eut  une 

thrmie  des  Antitrinitaires  ou  Sort-  fille  nommée  Susanne  Sandrart, 
*Xw,eu  UUin,  i68;,ia-S.°;  Uvrt   gui  *wt  distinguée  par  le  mem* 
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talent  que  son  père.  J^es  princw 
paux  ouvrages  que  Joachim  San- 
àrarl  a  donnés  touchant  sa  pro- 
fession ,  sont  :  I.  Académie  d'Ar- 
chitecture ,  de  Strulpture  et  de 
Peinture  ,  en  allemand  ,  a  parties 
jn-fol.  ,  à  Nuremberg ,  1675  et 
1679.  H.  Academia  Arlis.  Picto- 
flœ ,  traduction  latine  de  T ouvrage 
précédent,  1 7  83,  in-foî.  III.  Admi- 
ra nda  Sculpturœ  veleris,  1 6 60 ,  in- 
fo!. IV.  Bomœ  anliyuœ  et  novet 
Theatrum...  1684  ,  in-fol.  V.  Jïo- 
manorum  Fontinalia  ,  1 685  ,  in- 
fol.  VI.  Iconologia  Deorum  et 
*f)\'idiï  TMtetamorphosis  ,  1680,  in- 
fol.  ,  en  allemand.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  combien  cet  au- 
teur avoit  étudié  les  principes  de 
son  art,  et  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  connois- 
sance.  On  ne  les  trouve  que  diffi- 
cilement rassemblés. 

.  SANDRAS ,  Voyez  CoimTïLZ. 

•  SANDRICOUIIT  ,  Voyez 
JVIezerai  ,  vers  la  fin  de  Y  article. 

SANDVIG ,  (  Christian  Bertet 
«le  )  auteur  danois,  a  fait  imprimer 
quelques  ouvrages  historiques, et 
devint  secrétaire  de  la  Société  Gé- 
néalogique et  Héraldique. **t  mem- 
bre de  celle  établie  pour  ta  pro- 
grès de  la  langue  et  de  l'histoire 
de  Danemarek.  D  a  terminé  sà 
tanière  en  1787. 

SAINT) YS  ,  (  Edwin  )  second 
fils  à'Edwin  Sandys,  archevêque 
d'Yorck,  naquit  à  Worchester  en 
1 56 1 .  Apri'S  avoir  fait  ses  études 
i\  Oxford,  il  vo\a^oa  dans  les  difïé- 
rentes  parties  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie, il  fut  employé 
par  le  roi  Jacques  I  dans  diverses 
affaires  importantes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  11  déplut  à  ce 
monarque  en  1 62 1 ,cn  s'opposant 
4ux  volontés  de  la  cour  en  plein 
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parlement  ,  et  Jacques  I  lui  ©ri 
donna  la  prison  pour  un  mois.  Ce 
savant  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  méta- 
physique en  l'université  d'Oxford, 
c'étoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureuse ,  bon  politique  et  assez 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Eurovœ  Spéculum  ,  on 
Description  de  l'état  de  la  Religion 
dans  l'Occident.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  colle  de  1637, 
in-4.0  George  Sandys  ,  le  plus 
jeune  de  ses  frères ,  mort  en  mars 
1644,  laissa  une  Description  de  la\ 
Terre-sainte  ,  en  anglois  ,  1 6 1 5  y 
in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose. 

SANG  ALLO  ,  (  Antoine  )  né 
dans  les  environs  de  Florence ,  fut 
d'abord- destiné  au  métier  de  me- 
nuisier; mais  s'étant  rendu  à  Rome 
auprès  de  deux  oncles  architectes 
qu'il  avoit  dans  cette  ville ,  i!  s'a- 
donna sous  leur  conduite  à  l'archi- 
tecture. 11  fut  aussi  disciple  du  Bra- 
mante, et  parvint  bientôt  a  se  faire 
un  nom  dans  son  art.  Les  papes 
Léon  X,  Clément  VII  et  Paul  III 
l'employèrent  beaucoup.  Il  fut  ar- 
chitecte de  l'église  de  St.  Pienfe 
après  le  Bramante ,  et  chargé  de 
la  fortification  de  plusieurs  pla* 
ces ,  partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité  de 
ses  constructions.  Il  mourut  en 
j546  ,  laissant  un  (ils  (  Antoine- 
Baptiste  )  architecte  comme  lui. 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l'église  de  St.  Pierre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  romains* 
Mais  Michel-Ange,  qui  eut  après 
lui  la  surintendance  de  cet  édifice, 
ne  jugea  posa  propos  de  l'exécuter. 
Sangallo  étoit  neveu  de  deux  cé- 
lèbres ordutertes  ; /otoi,mprtem 
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t*5i?  î  et  Antoine,  mort  en  1 534".  Cependant  Tauire  jour ,  semèrent  à  me* 

"Ce  dernier  bâtit  le  château  Saint-  mitiree, 

Ange  à  Rome  ;  et  l'on  doit  h  Je  calculais  y  bien  de  votre  Majesté 

Julien  la  coupole  de  Notre-Dame  Tout  Hen  compté ,  (  /en  *t  u  mémair* 

de  Lorette.  récente) 

SANGUIN,  Voyez  Em^  v«"           «•»  ** 

BEDDfX.  _                     /  * 

O  f«i  /air  i  peu-près  cent  mHU  écn» 

h  SANGUIN  ,  (  Antoine  )  dit  par  h*r  : 

Je  Cardinal  de  Jueadon  ,  parce  On;  jm'/fc       par  i#urv  en  f«nt  q  a  titré 

qu'il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  dont  p^r  heure.,. 

il  fit  commencer  le  château  ,  fut  p0ur  rifarrr     mAIIM  prMom, 


évçque  d'Orl  éâns  ,  Cardinal  ,  et  Que  le   tonnerre  a  Jcj       m  \  rr.a 
«nfin  en  i543  grand-aumùnier  de         de*  champ,  % 

France  :  c'est  le  premier  qui  oit  ^  pûHrrçi  mJe  ^r,ir>  StaB,  ^ 
porté  ce  titre.  Il  jouit  d  une  grande        fue  Je  mmr, 

faveur sous  le  règne  de  François  I,      Vnu<nd-hettred*»tf*  temes? 
qui  lui  donna  aussi  le  gouverne- 

ment  de  Paris.  Il  dot  en  partie  son  Cette  !>îôce  d'un  ro»r  délient  lui 

élévaLiun  à  la  duchesse  <i  Etampes,  vaiut  »  dc  la  Pai"t  du  roi ,  la  gra- 

fille  de  sa  sœur  ;  mais  après  la  mort  fixation  de  mille  éeus ,  qui  étoit 

àe  François  I.  son  crédit  diminua,  l'objet  de  sa  demande.  L'auteur 

II  fut  forcé  de  se  démettre  de  sa  mourut  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
charge  de  grand-aumônier  et  de       L  SANLECQUE  ,  (  Jacquet 

passer  en  Italie.  En  1 553,  d  obtint  de  )  imprimeur  et  célèbre  fondeur 

1  archevêché  de  Touloiise,et  mou-  de  caractères  d'imprimerie,  s'illus- 

mtsix  ans  après,  en  iSS$.  Il  etoit  ^  ^  ^  gravure  des  caractères 

d'une  maison  ancienne  de  cette  de  la  Polyglotte  de  Le  Jay  ,  et 

capitale  .  anoblie  vers  l'an  1400.  excella  sur-tout  dans  les  syriaques, 

Elle  s'éto.gr.:t  vers  la  fin  du  xm'  ]eâ  san^taina, les  arméniens*,  Jes 

wècle.  .chaldéens  et  îe«  arabes.  Il  inventa 

H.  SANGUIN,  (  Claude) natif  aussi  caractères  propres  à 

de  Péronne ,  de  la  famille  du  pré-  l'imprimerie  de  la  musique ,  qu'il 

cèdent ,  fut  maître-d'h6tel  du  roi  distingua  par  petite  ,  moyenne  et 

et  du  duc  d'Orléans.  Il  consacra  6rosse  musique.  Ces  trois  carac- 

son  talent  pour  la  versification  tères  sont  un  chef-d  œuvre  de  pré- 

françoise,à  la  religion ,  et  fit  pa-  cision  dans  les  filets  ,  et  de  grâce 

roître  des  Heures  en  vers  français ,  dan*  ks  traits  obliques  qui  lient 

Rnris,i66o,in-4.°Toutlepseautier  Ie*  notes.  Il  étoit  né  à  Chanîet» 

y  est  traduit  et  assez  mal.  Il  étoit  danfi  k  Boulonnois,  et  il  mourut  à 

parent  de  Saint-Pavin.  On  a  de  Pari*  «n  *<>48,  «  90  ans. —  Son 
lui  un  Placet  ingénieux  qu'il  pré-  "  ^  *  nommé  aussi  Jaeques  ,  se 

senta  a  Louis  XIV;  il  n'est  pas  distingua  de  môme  dans  la  gravure 

commun  et  mérite  d'être  rap-  des  caractères  d'imprimerie  ,  et 

porté.  mourut  en  i65s  ,  à  46  ans. 

Si  as  ,  //  ne  m'appartient  pa,  d'entrer        II.  SANLECQUE  ,  (Louis  de  ) 

dan,  vos  affaire,  »  né  à  Paris  en  1 65o  ,  fils  du  pn;r 

*  eereit  tut  peu  irepde  *url*shii  aedent  ,  «ntf  afort  jeune  dans  la 
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congrégation  des  chanoines  de 

5te-Geneviève ,  et  devint  profes- 
seur d'humanités  dans  leur  collège 
de  Nanterre  ,  près  de  Paris.  Il 
•'attacha  ensuite  au  duc  de  Nevers, 
qui  le  nomma  à  Pévécbé  de  Beth- 
léem ;  mais  le  roi ,  sollicité  par 
quelques  personnes  choquées  de 
ses  Poésies  ,  et  sur-tout  de  sa 
Satire  contre  les  Directeurs ,  s'op- 
posa à  l'enregistrement  de  ses 
bulles ,  et  l'empêcha  de  jouir  de  sa 
nouvelle  dignité.  Sanlecque  ayant 
perdu  l'espérance  d'être  évéqtie, 
se  retira  dans  son  prieuré  de 
Garnai  ,  près  de  Dreux  ,  qui  fut 
une  espèce  de  captivité  pour  lui. 
Il  y  mourut  le  1 4  juillet  1 7 1 4 ,  à 
56  ans  ,  emportant  les  regrets  de 
ses  paroissiens  ,  qui  étoient  plus 
maîtres  du  revenu  de  sa  cure,  que 
lui~m£rae.  Le  caractère  du  Père 
Sanl*icaue  tenoit  beaucoup  de  la 
bonté  et  de  l'indolence  qu'inspire 
le  fréquent  commerce  des  Muses. 
On  a  dit  qu'à  mesure  qu'il  pleu- 
voit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit,  il  se  contentoitde  changer 
«on  lit  de  place  ,  et  qu'a  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit  in- 
titulée :  Us  Promenades  de  mon 
là  i  mais  cette  pièce  n'est  pas  de 
lui  ,  et  cette  anecdote  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
Poésies  ,  est  celle  de  Lyon,  sous 
le  nom  supposé  d'Harlem,  en 
1726  ,  in-ia.  Elle  contient  deux 
Epitres  au  roi ,  cinq  Satires,  trois 
autres  Epitres  ,  un  Poème  sur  les 
mauvais  gestes  des  prédicateurs, 
p  1  iisieurs  Epigrammes,  des  P lacets 
e  t  dos  Madrigaux ,  et  un  Poème 
litin  sur  la  mort  do  Père  Lalle- 
mam ,  chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève.  Les  vers  du  Père 
SanUcaue  offrent  quelques  saillies, 
mais  ils  sont  négligés  5  il  y  a  peu 
d'imagination  dans  l'expression, 
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et  le  style  nuit  souvent  amt  pélf 
sées.  Plusieurs  sont  pour  solliciter 
des  grâces,  qu'il  n'obtint  pas  tou- 
jours. .On  peut  citer  ceux-ci  adres- 
sés à  Louis  XIV  qui  lui  faisoift 
espérer  un  bienfait  : 

■ 

Grand  roi,  si  ton  bienfait  m'est  fus  digné 
4*  moi  , 

Ma  pauvreté tara  toujours  tntttmê  : 
Jt  ho  faut  pas  non  plus  qu'il  sait  ligné 
d*  toi  f 

ZI  te  rondroit  pauvre  toi -mi  me. 

La  fonderie  des  Sanlecque ,  à  ls> 
mort  de  Jean-Euslache-Louis  t 
netit-neveu  du  Génovéfain,a  passé 
a  Nancy  ,  après  sa  mort ,  arrivée 
en  1778. 

SAN-MICHELI  ,  (  Michel  ) 
architecte  de  Vérone  ,  né  en 
1484  ,  mort  en  i55g  ,  fortifia 
beaucoup  de  places  dans  le  goût 
pratiqué  depuis  sons  Louis  XIV*  . 

SANNAZAR,(  Jacques  )  Actiuê 
Sîncerus  Sannazards  ,  poète 
latin  et  italien ,  né  à  Naples  ers 
14S8,  tiroit  son  origine  de  St-Na- 
zaire ,  dans  le  territoire  de  La- 
mosso  ,  entre  le  Pô  et  le  Tesiru 
Les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  plurent  au  roi  Frédéric, 
qui  lui  donna  plusieurs  marques 
de  son  estime.  Ce  prince,  déses* 
pérant  de  remonter  sur  le  trône , 
passa  en  France  ,  ou  Sannazar 
l'accompagna  et  demeura  avec  lui 

i"  us  qu'à  sa  mort  De  retour  en 
talie,  il  partagea  son  temps  entro 
les  plaisirs  de  la  vohipté  et  ceux 
du  Parnasse.  Son  caractère  le  por- 
toit  tellement  à  la  galanterie  que9 
même  dans  sa  vieillesse ,  il  se  pro- 
duisit sous  les  habits  et  avec  les 
air»  et  le  ton  d'un  jeune  courti- 
san. Ce  poète,  peu  philosophe, 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Plulibert  de  Nassau  ,  prince 
d'Orange ,  générai  de  Tannée  4e> 
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f  nrpemir  ,  avoit  romé"  «a  mal- 
ien de  cumppgTn» ,  qu'il  en  con- 
tracta ur.c  maladie  dont  ilmonmt 
on  i53o,  à  72  an?.  On1  œsnre 
qu'ayant  apprU,  peu  dé  jours 
avant  sa  raort ,  que  ie  prince 
d'Orange  avoit  été  tué  dans  un 
combat  ,  il  s'èrria  :  Je  mourrai 
cofiitmt  ,  iruis<jue  Mars  a  puni  ce 
îarhiare  ennemi  des  Muses  !  Il 
frit  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  ses  campagnes;  il  avoit  fait 
placer  son  tombeau  derrière  Tau- 
tel  ,  quoique  orné  des  statues 
^Apollon  et  de  Minerve.  Pour 
ivmédîerà  cette  profanation,  on 
a  mis  au-dessus  de  la  statue  d'A- 
voUon  le  nom  de  David  ;  et  au- 
dessus  de  celle  de  Minerve ,  celui 
de  Judith.  Bembo  lui  fit  cette 
pitaphe  : 

Da  s*cr*  cimeri  ftoret  :  htc  iliê  Maroni 
Si  verras  Mut*,  pronimu*  et  tumtda. 

On  a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
êtuliennes.  Les  latines  ont  été  im- 
primées à  Naples,  en  17 1 8 ,  in- 1 2 , 
ot  à  Venise ,  en  1746,  in-8.°  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tion à  Venise  en  i535,  in-8.° 
Gryphe  ,  à  Lyon ,  en  lit  une  por- 
tative en  1647  «  sous  le  format 
in- 1 6.  (  Voyez  GtocoNDo  et  Pla- 
tine. )  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
J.  Trois  livres  &  Elégies.  II.  Une 
lamentation  sur  la  mort  de  J.  C. 
III,  Des  Egtogues .  Amsterdam  , 
1718,  in-8.°  IV.  Un  poème  de 
fairtu  Virginis ,  traduit  par  Col- 
ietet ,  1634  «  in*  11 ,  sous  ce  titre  : 
Cotwftes  sacrées  de  la  Sainte 
Vûrrge  t  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
•ovrt^e  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin  ;  mais  on  le 
ilame  d'avoir  profané  la  sainteté 
*Je  son  sujet,  par  le  mélange  mons- 
trueux des  extravagances  du  paga- 
nisme, avec  les  mystères  augus- 
pk  4*  *9ts*  ffiii^n.  Tout  y  ait 
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tfmplî  de  Dryades  et  de  Nf'rfiJts. 
11  met  entre  les  mains  de  là  Saint* 
Vierge  ,  non  les  Pseaumes ,  mais 
les  vers  des  Sibylles.  Ce  n'est  paa 
David ,  ni  Jsaie  ,  c'est  le  Prvtém 
de  la  Fable  ,  qui  prédit  le  mys- 
tère de  l'Incarnation.  Le  nom  do 
Jésus-Christ  ne  sy  trouve  pas 
une  seule  fois  ,  et  la  Vierge  Ma~ 
Bim  y  est  appelée  YEspoir  des  " 
Dieux.  VoHà  le  défaut  capital  do 
ce  poème ,  qui  est  estimable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  et  la  pureté 
du  style ,  et  qui  lui  mérita  dea 
Brefs  honorables  de  la  part  do 
Léon  JCetde  Clément  VU.  Parmi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  pkis  cé- 
lèbre est  son  Arcadie  ,  traduite 
en  francois  par  Pccauet,  1737  , 
in- 12.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  ,  charment  par  la  délica- 
tesse et  par  la  naïveté  des  images 
et  des  expressions.  Il  fut  imprimé 
è  Naples  ,  in- 4.%  en  i5oa  ^  et 
réimprimé  avec  ses  autres  Poésie* 
italiennes ,  à  Padoue  en  1723  9 
et  a  Naples  in-4.0;  1720,  ùi-ix. 
Le  Duchat êll  que  Sannazar êtoit 
Ethiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  fait  esclave,  et 
vendu  à  un  Napolitain  ,  savant  et 
poli ,  nommé  Sannazar ,  qui  l'af- 
franchit et  lui  donna  son  nom 
(  Ana ,  tome  2  ,  page  35j  \ 
Le  Duchat  renvoie  sur  ceci  à 
Alexandre  ab  Alexandro...  Ia 
Vie  de  Sannazar  a  été  publiée 
par  Crispo  :  elle  est  intéressant» 
et  bien  laite. 

SANPIETRO ,  dit  Bjstmlicâ, 

ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  fameux  capitaine  Corse  au 
service  de  France  ,  s'acquit  uno 
grande  réputation  sous  les  règnes 
<1e  François  I ,  Henri  II ,  et 
Charles  IX  ,  par  une  intrépidité 
peu  commune.  Après  s'être  avancé 
par  degrés  ,  il  devint  colonel-^- 
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aérai  de  l'infanterie  Corse  en 
France  ,  et  épousa  en  iS^8  (  et 
non  en  i5a8  ,  comme  le  dit  le 
JP.  Anselme  )  Vanina  d  Ornano , 
héritière  d'une  branche  de  cette 
maison ,  l'une  des  plus  illustres  de 
l'île.  11  ne  dut  ce  mariage  qu'à  la 
haute  considération  de  sa  valeur  , 
étant  de  basse  naissance  :  ex  in- 
Jimo  loco  natus  ,  dit.  le  président 
de  Thou,  La  hardiesse  de  Sanpie- 
iro  ,  son  expérience  «  son  courage, 
et  l'affection  que  lui  portoient  les 
peuples  de  Corse,  l'avoient  rendu 
si  redoutable,  que  les  Génois, 
-seigneurs  de  cette  île,  le  firent  met- 
-tre  en  prison  à  Bastia.  Ils  se  dis- 
-posoient  à  le  sacrifiera  leurs  alar- 
mes vraies  ou  fausses  *  lorsque  le 
roi  Henri  II  les  menaça  de  foire 
pendre  par  représailles  ceux  de 
leurs  nobles  les  plus  qualifiés ,  qui 
éoient  prisonniers  en  France.  San- 
pit  lro  conçut  dès-lors  une  haine 
implacable  contre  les  Génois.  Deux 
fois  il  entra  en  Corse  ,  deux  fois 
il  battit  leurs  troupes  :  et  lorsque 
le  traité  de  Cateau-Cambresis  en 
155g  ,  l'eut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi  ,  il  alla  à  Constante 
nople  en  demander  au  grand  sei- 
gneur. Pendant  ce  voyage,  Va- 
nina d' Ornano  sa  femme, qu'il 
avoit  laissée  à  Marseille  avec  ses 
deux  fils ,  résolut  de  passer  à 
Gènes  pour  y  solliciter  la  grâce 
de  son  mari  déclaré  rebelle, 
et  dont  la  téte  avoit  été  mise  à 
prix.  Cette  pensée  n'étoit  certai- 
nement que  louable  ;  néanmoins 
elle  déplut  si  fort  à  cet  homme 
emporté ,  que  ,  quoique  Vanina 
ne  l'exécuta  pas,  (  parce  qu'elle  en 
avoit  été  empêchée  par  un  ami 
de  son  mari  au  moment  où  elle 
partoit ,  )  il  lui  dit  en  colère  qu'il 
vouLoit  Laver  dans  son  sang  un 
dessein  aussi  iniprudent.  Son 
épouse  »  sans  s'effrayer  et  sans 
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faire  ni  plaintes  ni  reproches  %  «ft 
préparu  u  la  mort.  Sa?ipietro,\eçh&. 
peau  à  la  main ,  un  genou  à  terre ^ 
lui  demanda  pardon  ,  à  ce  que 
rapporte  de  Tnou ,  l'embrassa  ten- 
drement,  l'appelant  sa  reine  et 
sa  mAitresse,  puis  l'étrangla  a veo 
un  linge  :  action  barbare,  qui  ternit 
les  grandes  actions  de  ce  capitaine  ! 
Etant  repassé  en  Corse  l'an  i564, 
accompagné  seulement  de  35  ou 
40  hommes ,  il  se  trouva  bientôt 
en  état  d'attaquer  les  Génois,  par 
le  grand  nombre  de  mécontenj 
qni  vinrent  se  joindre  à  lui.  La 
Corse  fut  alors  un  théâtre  horri- 
ble de  meurtres,  de  pillage  et 
d'embrasemens.  Mais  enfin ,  après 
avoir  échappé  long-temps  aux  pé- 
rils de  la  guerre  ,  il  succombe 
sous  les  coups  de  la  trahison.  Lp 
17  janvier  i56fa",  dans  une  ren- 
contre avec  le?  Génois  ,  il  fat  lâ- 
chement assassiné  par  derrière, 
d'un  coup  d'arquebuse  que  lui 
donna  un  de  ses  capitaines  nommé 
Vitello  ,  étant  âgé  d'environ  66 
ans...  Voy.  Ornano* 

SANREY  ,  (  Ange-Bénigne  ) 
né  à  Langres  de  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jusqu'à  l'âge  de  14  ans.  Après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 
que  la  fortune  opposoit  à  ses  étu- 
des ,  il  fut  fait  prêtre  à  Lyon.  U 
prêcha  dans  cette  ville,  en  pré- 
sence de  la  reine  Anne  d  Autri- 
che ,  qui  lui  donna  un  brevet 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. Ayant  été  nommé  à  une  des 
chapellines  de  St-Martin  de  Lan- 
gres ,  il  quitta  Beaune  où  il  étoit 
théologal ,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y  mourut  le  i5  octobre 
1659  ,  à  70  ans.  Il  étoit  habile  9 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'histoire  et  la  théologie,  U 

avait. 
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fcTOK  iu  tous  les  SS.  Pérou    »f    1o  c„  ±„  „  ..  ' 

T. ^•**A5S,2  ïtte^'Wa,"» 

Augustin,  qu  il  savoit  presque    il  mourut  âgé  de  80  anT  «.'Jïï 
par  cœur.  On  a  de  hii  plusieurs       marM.TdeFran^  difn™? 

Çronurdiatione  ,  1643,  in-12.  Ce  ^ 

«rtaL,,  fut  attaqué  en  '  " Commcn«««»t- 

1S69  ,  par  M.  Thîers,  qui  vouloit       I   SATVSr-M  /t  x  , 

que  ce  lut  Puraclitus.  f  Vovez   À  akk    .„  <  Jac<V*<*  )  né  à 

■        -  .  iv  ojez,  a  Aboeville  en  iSu1.    c*»  f.r   

ce  sujet  ,  Frajm,,*  d'Histoire,  déchanté  en  îfi?«  '  co     .  * 

în-is  ,  pag.  49  et  suiv.  )  «gausse  en  Ibx8  t  sous  ,e  nora 

.  >         «  «  »*"v.  ;  "Ignace  Jus4ph & Jesus-Mahij. 

SANSAC ,  (  Louis  Prévôt  ba    ^  ^  P°"f  U,  direction  1*» 
rcjndOd-une  ^Jî&t  t^T^^St 

r»„^„   *    -c-niommo-    1664,3  69  ans.  Il  est  auteur  de  r^f/r. 

il  eutYadresse  de^per?  «     31?'        ^  *** 
revint  en  France  d'où  il  fut  en- 

^^,Zà£3£.  métèque  fe^  d^ 

pour  instruire  le,  princes  si  e?  T      '  <,UelqUe  temPs  au  com- 

ftns  dans  cet  exE  Wc"  Sr^^Si^lî  «V«!f 

«vant  accompagné  iTmSdïï  t!„, Tpar  ™  '"    J*  * 

Slroizi  en  Italie ,  fut  chargé  ..  ,6î,7  '  olx  û  40 

.55, ,  de  défendre  la  M^ndofc  ^'Œ^^tf 

contre  les  Espagnols  et  les  troupe,  chwr  Tu™^àJ\/ïl 

du  pape.,  Il  s'y  couvrit  de  gloire  cipXmenTenTogTe 

par  la  bravoure  avec  laquelle  il  sou-  l'honora  du  ttt~ iu           ,  ' 

tint  un  ,iége  de  8  m6i,  ,  que  les  et  rf»         1      V°°  '"S^eur 

ennemis  furent  enfin  copain* e  d'.pp* SnÏY^  *°" 

lever.  A  son  retour,  il  fut  fait  a^u^TSS^^  TS"? 

chevalier  de  l'ordre  par  Htnri  U.  r,oHZeil    Jm^*  "* 

q.ujc  nomma  gouverneur  de  se,  h^l^SJ^^J^ 

r      •£?  *  le  modes,«  «^graphe  ne  VoulÙI 

•  on»  beta.Ues  rangées,  et  la  for-  jamais  prendre  cette  aûaliM ;  / 
tune  lui  fut  si  favorable,  qu'il  ne  LurJ- f/r  n-    j     A™"'  °* 

«.t  jamais  blessé  qu'à  ceUe  de  d?vfuf  À     '  ^ ll  '  '  ?,mo"r 

Tir*..*          îu»^      i  t  ,  ,  étude  dans  ses  en/arts.  Il  étôit 

aUreux,  ou  il  étoit  maréchal^e-  regardé  à  la  cour    \1  Fr!«!i 

«mp  sous  le  duc  d%  Guise  iur  camm-  »!  t!             e  Fi?nc* 

Tome  XI  Mmm*  1111  ûo^e  illustre.  Il  «u| 
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l'honneur  de  montrer  pendant  plu- 
sieurs mois, la  géographie  à  Louis 
XIV.  Le  prince  de  Condé  ,  qui 
Fhimoit  beaucoup  9  alloit  souvent 
chez  lui  pour  s'y  entretenir  sur 
les  sciences.  Cet  homme  distin- 
gué ,  miné  par  ses  travaux,  mou- 
rut à  Paris  le  7  juillet  1667  rà  67 
ans ,  hissant  après  lui  une  mé- 
moire respectable.  Il  eut  une  dis-^ 
pute  fort  Vive  avec  le  P.  Lahf/e , 
qui  l'avoit  attaqué  dans  son  Plta- 
rus  GalUm  antiquœ  ,  publié  à 
Moulins  en  1644  9  in- 12.  Sanson 
lui  répondît  par  ses  Disquisitiones 
Geographicœ  in  Pharum  Gai- 
lier.,  etc.  1647  et  1648  ,  en  2  vol. 
in- ta.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  un  nombre  infini  de  Cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différens 
ouvrages  y  dans  la  Méthode  pour 
étudier  la  Géographie,  de  l'abbé 
LanglsU  du  Fresnoy.  Il  eut  trois 
fils:  l'aîné,  NUolas,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier.  Les  deux 
autres,  Guillaume  et  Adrien ,  mi- 
rent au  jour  un  grand  nombre  de 
Cartes.  GuiZ/aumemouruten  1703, 
et  Adrien  en  1718.  Celui-ci  avoit 
de  la  philosophie  et  faisoit  des 
vers.  Dreux  du  Radier  lui  attribue 
le  Sonnet  suivant ,  qui  renferme 
de  bons  avis  pour  le  bonheur  : 

M 'être  ni  magistrat  ,  oi  marié ,  ni 
prêtre; 

Avoir  un  peu  de  bien*  en  faire  un  bon 

emploi  ; 

St  sans  prendre  le  ton  d'un  docteur 
de  la  loi , 

fetudiet  bien  plus  *  jouir  qu'à  con- 
naître ; 

H  'avoir  pour  son  repos  ni  mafuesse 

ni  maître  ; 
fUe  voir  sua  rarement  tt  la  cour  et  Je 

Roi  i 


SAN 

Mime  I  son  ennemi  ne  pas  manque* 

de  roi  ; 

Se  contenter  du  rang  où  Dieu  noust 
fait  naître  : 
Avoir  l'esprit  purgé  des  erreurs  du 
vulgaire  » 

De  la  Religion  respecter  le  mys- 
tère ; 

Etre  bon  citoyen  ;  profiter  du  pré- 
sent, 

Des  regrets  du  passé  n'avoir  point 
l'ame  atteinte  ; 
Ferme  sur  l'avenir*  l'envisager  sans 
crainte , 

Fait  attendre  par- tout  la  mort  tran- 
quillement. 

(Voyez  Bacdrand  et  Beauraiw.) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  aux 
DelisU  ,  il  faut  avouer  qu'on  en  * 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux* 
ci  ,  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  Géogra- 
phie parmi  nous.  DelisU  l'a  per- 
fectionnée ; .  mais  le  plus  difficile 
étoit  fait  «  Ce  géographe  (  dit  un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  do 
Niceron  )  a-t-il  trouvé ,  sur-tout 
dans  l'Europe  ,  des  villes  ou- 
bliées ,  des  royaumes  ou  de» 
états  inconnus  ?  A-t-il  mémo 
donné  une  ligure  nouvelle  aux 
continens  et  aux  îles  ?  Non  ; 
excepté  l'Asie,  qu'il  a  seulement 
rétréiie  ,  il  n'a  rien  changé  au 
reste,  et  il  a  bien  fait.  Les  em- 
pires anciens  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  avoient  déjà  été  fait* 
et  tout  dressés  ;  toutes  les  Car- 
tes de  l'Ecriture  sainte  faites  ;  l'an- 
cienne Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne  ; 
toute  l'Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  :  il  a  donc  tra- 
vaillé sur  un  fonds  très-riche  et 
complet  ^  que  d'antres  lui  avoient 
acquis.  11  l'a  embelli  •  dira  t  on  , 
et  même  augmenté.  Tant  mieux  j 
si  cela  «st  ;  InwdU  udd*n:Ju<Ul* 


Digitized  by  Google 


,        rr  SA^  99 

*^  »  Voyez  dans  l'article  Je  les  siens    en  m„j  „  «J 

(  n"  »  )  1.  restriction  qu'a   m  plÙ„«t  'écrit,  T     ÎT1™  * 
ftnt  mettre  à  cette  critique.  .La   et  méC™,    .  "^"gence 
Géographie ,  dit  Bom  Paisse,*,    f  2™Z  Z  ae'K  ' 
«  de  grandes  obligations  aux  San-   CAron*  W  1   71/ ÎS F*"' 

qui  ont  commencé  à  h.  dé-  l'«i  ,58%I  ^  ,  AJ,^f3u  k 
brouiller  et  è  fixer  le,  position,  j£  0«L  "i  #  f  *T 
sur  de,  rJgles  plu,  assurées  que  itatiwT^iF'sÏÏ&^ft 
celles  que  leurs  nrédér<>««...r.  r„  •  ,  -  ùecr'ta're.  VI* 
•voient  suivie, ,  mai/cUe  a  fît  de  V?I  ***U» 
grand,  progrès  depUleu/moï  l^T^lt  ^  l™" 
•Vouloir  préférer  leur  autorité  à  dinTW  .  ^  de  ce^f*" 
cefle  de  plus.eurs  géographe,  plu,  IX.  W^ll^ 
modernes,  c'est  comme  si  l'on   des  Ràml,tiau,<A?r* ,unn.'?ent 

^  cttopoUua.  XIII.  Des  Abtej  aise* 

L  SANSOVINO  ,   (Jacques  tautiJees  sur  le  Décameron  de  J3o3 

F^rr/  .  dit  )  sculpteur  et  archi-  c°ce'  X1Y'  Un  recueil  intitulé  s 

tecte,  né  à  Florence  en  1479  ,  <f*to  NovelLe  scelle  de  più  nobilt 

se  rendit  célèbre  dans  ces  deux  S.crittori  délia  Ungua  voleam  - 

arts.  Rome  et  Venise  sont  les  ,?*  les  meilleures  éditions  sont 

villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses  ™e8  de  Veni*e  >  i563,  in-8.°  ,  et> 

tolen*.  La  Monnaie  ,  la  Biblio-  l.566  '  in^-°  i  les  éditions  po*»- 

theaue  de  S.  Marc  ,   le  palais  *éneure«  >  quoique  augmentées 

Comaro  à  Venise  ,  «ont  des  édl-  de  .IO°  autres  Nouvelles  ,  sont 

fices  magnifiques  ,  qui  lui  ont  "J0^  eslimée5  «  cause  des  retran* 

Sut  beaucoup  dhonneur.  II  jouis-  chemens  q«i  y  ont  été  faits.  San* 

toit  dans  cette  ville  ,  on  il  passa  f0**"0  mourut  «  Venise  en  i58$ 

la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a  65  an*  * 
d  une  telle  Considération  ,  que 

«^ns  une  taxe  générale  imposée  ,  SANS-TEHRE, surnom  donné 

par  le  gouvernement ,  U  Titien  î  m  Toi  d'Angleterre  :  Voyeï 

*  lui  furent  les  seuls   que  le  JBAN*  n°  *-vn...  et  à  un  duc  dé 

«énat  jugea  à  propos  d'en  exemp-  CaJabre    Voyez  I^Cecco. 
ter.  11  y  mourut  en  i57o.à  oi 

—                          7,5  ,^TABARF.NE,(Théodore). 

n  SANSOvrvn  ,*       .  ,  ë  dun  monastère  de  Cons- 

fils du ^^ér^I^Î  pranÇ°,S)   ^"P*.  vers  l'an  877 , 
du  précédent ,  né  à  Rome  en   une  des  créatures  ri»  pVJ 

fc^^^Wf^  qui  l'avoit  de^îr^te 

lettres  a  Venise,  prit  ses  degrés  ensuite  à  l'archevêché oVP?, 

en  droit  à  Padoue  :  mais  la  iuris-  Ses  mmir  mL     ?       de  Patras* 

hrtir1»n#»A«'A»...»   i  \         '  ™5  0  3  mœurs  etoient  auftères  et  son 

pour  la  poésie  >  l'histoire elle.   acqu£ë  iS idnnEit ?ï  J  ?>* 

.t...  "?  '  °"  ?  ,mpr"na   ,Ue  '  ,e  Pr<»«"«  «  ce  prince  , 
r^-,»  et  ceux  des  autres,    qui  le  «ganU  te  cornu»  uu 


Digitized  by  Google 


>ioo       SAN  S  AT* 

■aint.  BasiU  inconsolable  ôfe  la  hypocrisie  et  ses  liaisons  avec  jPT.a» 

mort  de  son  fils  Comlancc ,  dé-  Uus  lui  avoient  fait  jouer, 
airoit  au  moins  de  le  revoir  en-  ^  _  * 

core  une  fois.  Santabarène ,  après       SANTAOROCE,  K oy.  Pippo, 

lui  avoir  fasciné  l'esprit ,  lui  pro-      S^TAXRUX  de  Marier 

cura  cette  consolation  ,  ou  plutôt  _  ,  t-w  ,     xr  . 

„  „  c,    '    ,.r   ,  DO  (  Don    Alvaro    de  ISavia- 

cotte  illusion.  11  ht  paroitre  de-  A    \  .    ,   «  . 

t  »  .  ,      r  r   ^*  (jiono  «  vicomte  de  Fuerto,  mar- 

iant lui  une  espèce  de  fantôme ,  ,  '      ,  ,  ,   .         '  , 

qui  avoit  quelque  chose  de  la  ^UIS  .den>  c?ef  d*  „  ™ïf  °    ,  - 

Igure  de  Constance.  Ce  prestige  TV  ^  P 

lui  donna  le  plus  grtuui  crédit  f  f res  ? V  "  Lf'î 

_  ,   t.  r  fc   i    »  Astunes  [  Voyez  V.  ^trozzi.  1 

■après  de  1  empereur,  et  il  s  en  ,      L.    /  „ ,  J 

r ,  ,Y  .     ,  '     .  .     ,  prit  le  parti  des  armes  des  1  ace 

servit  pour  décrier  le  patriarche  K      -  r       fl        ,.  ,  ° 

T  -  »  r  ~.  ^  •  de    i5  ans.  Il  se  distingua  dana 

saint  Ignace  ,  et  pour  maintenir      .    .  ,  .  r  ?  . 

xj/       5_  A  *      t       _  plusieurs  combats  ,  et  fut  envoyé 

Jrhotius  son  compétiteur.  Le  jeune  r  •    j    c  i 

prince  Léon  .  Us  de  ,  ne  en  '  ™.  au  con?r"  de  "ons* 

Jiartageoit  pas  le»  sentimens  de  ?u  d  '""V"1  U.sUm< .et  Utcon- 

ïon  pire  « [l'égard  de  iWaia-  ^  *  tous  "epocteurs. 
»vjc        u*             'en    eneer  ménte  ayant  été  récompensé 

t  et'M' a  '    -  tJ:    i  -    i  '  Par  Ie  grade  de  lieutenant-général  • 

lui  donna  les  conseils  les  plus  tt  c  *  ±  *  r>    *        *  . 

 _r  ,     u  ,  •  ,    »    v  il  fut  envoyé  a  Ccuta  contre  lea 

perhdes.  Il  lui  persuada  de  por- 


ter  toujours  un  poignard  ,  pour  lnf,delleJ-  11  »  y  signala  et  rem- 

défendre  la  vie  de  son  pire  con-  P°rta  "  avanta*es  > 

tre  un  inconnu  qui  «voit  réso-  "a,s  J   **.  Mfessf  a  J»  0,056  ! 
l.a   j .o.  i^..—  t-  «un  couP  de  fusil ,  et  renversa 
lu  d  attenter  sur  ses  jours.  Le    ,     v     1    j-  , 
 .              t     ,  '       ,  de  chc\al  ,  dans  une  sortie  ,  ]© 


prince  trop  crédule,  donna  dans 


~\   ■  j„„  a  il.»  i  :'    •  .a.   2i  novembre  i73».  Les  Maures  . 

ce  piège.  Alors  le  moine  imposteur  .     ,          .               ...  • 

■lia  dîre  à  Ba  ÛU     oue  le  ciel  entre  hi  mains  des<luels  "  avoit 

■lia  aire  a           ,  que  le  ciel  ^    ^           ^  coupèrent  la 

lui  avoit  révélé  que  le  pnnee  son  ,A          ^  c  " 

fîJs  vouloit  monter  sur  le  trône  tête'  rt  ""^^  *  ^  d.e .  5,ori 

^   •  . ,        .  corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 

par  un  parricide  ,  et  que  pour  BJcxioJ  Foliliques  el  Militai- 

Ureiive  de  son  crime,  on  h»  trnn-  *uJlcJ-lOHS  Jrouiu/uLs  ci  jnuuai 


preuve  de  son  crime .  on  le  trou-      /  ,      »  "  .  0  ^ 

veroit  armé  d'un  poignard  sous  ns  \  e"  ^  yf  m'\  Ven/Spa" 

ses  habits.  Baske  furieux  fit  en-  6«ol.  M.  Je  Ker^e  a  donné  un. 
fermer  son  fils  qui  vint  à  bout,    ^du£U^  Françoise  de  cet  ou- 

,wr.e  „mi|miflf  J^-  *  „■  vrage ,  en  la  vol.  in-ia.  A  tra- 
»pr -s  quelques  mois  de  pnson  •       07       c    .      ,  t 

j.  r  •  ■»«  •  vers  une  foule   de    citations  • 

de  faire  rormoitre  soi»  innocence.  ,         «   ....    1  1 

Des  qu'il  fut  sur  le  trône  en  886 ,  d  exemPles  et  de  *****  fde  mora]° 

il  ordonna  qu'on  arrêtât  San-  f*z  %on  *  trouve  d* 

ioiarène,  qu'on  le  battît  de  ver-  hAonnfs  ^on*  dc  P°,Ul?Ue  '  e' 

^etqu'on  lui  arrachât  les  yeux,  d«  choses  utiles  aux  militaires  et 

uprès  quoi  a  le  relégua  dans  le  aux  negociateun. 
fend  de  la  Natolie.  Cependant      SANTAREL  ou  Sanctarel  f 

il  le   rappela    quelques    années  Sanctarel  Lus  ,  (  Antoine  )  jésuita 

■près,  et  lui  assigna  une  pension.  Italien  .  né  à  Adria  en  1569,  en- 

Il  ne  mourut  que  sous  l'empire  seigna  les  belles-lettres  et  la  théo- 

4e  Constantin  PorphyrogMèlc  ,  logie  à  Rome ,  où  il  mourut  ver» 

presque  entièrement  oublié,  ma)-  1649  ,  **gé  d'environ  80  ans.  Ce 

gré  U  rôk  que  su  intriguer,  sou  fut  dans  cette  villa  qu'il  publia 
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en  i$a5 ,  in-*.*  ,  un  Traité  de 

harresi  ,  schismaie  ,   aposlasid  , 
aollicitaùone  in  Sacrarnento  Pœ- 
m t entier  ,  et  de  potestate  summi 
Ponlijicis  in  his  déliais  punien- 
dis,...  Santarel  y  enseigne  des  ma- 
ximes contraires  à  l'indépendan- 
ce des  souverains  ,  et  y  donne  au 
pape   un    pouvoir   exorbitant , 
non-seulement  sur  le  trône  9  mais 
même  sur  la  vie  des  priuces.  La 
Sorbonne  le  censura  en  1626  9  et 
le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna le  i3  mars  de  la  .même 
année  ,  à  être  lacéré  et  brûlé  par 
2a  main  du  bourreau.  Plusieurs 
autres  Facultés  du  royaume  sui- 
virent l'exemple  de  la  Sorbonne. 
l<e    fameux    docteur  Edmond 
JUcher  donna  en  1629  ,  in-4.0. 
la  relation  et  le  recueil  des  Pièces 
que  cette  affaire  produisit. 

SANTE,  Voy.  Salus. 

SANTÉ ,  (  Gdles-Anne-Xavier 
«3e  la  )  jésuite ,  né  près  de  flhedon 
an  Bretagne  ,  le  22  décembre 
1684  ,  mort  en  1762  «  professa 
les  belles  lettres  avec  distinction 
Bu  collège  de  Louis-le-Gra nd. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Ha- 
rangues latines,  2  vol  in- 12,  où 
il  y  a  de  joues  choses.  On  y  dis- 
tingue l'Oraison  funèbre  de  Louis 
XIV ,  et  celle  qui  décide  de  Ja 
palme  littéraire  entre  les  différens 
peuples  de  l'Europe.  Ces  deux 
pièces  ne  sont  pas  indignes  d'un 
bon  orateur.  IL  Un  recueil  de 
vers  intitulé  :  Musas  Bhetoriccs  » 
en  2  vol.  in- 12.  «  On  y  voit  par- 
tout (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
le  savant  et  ingénieux  Père  du 
la  Sanie.  C'est  toujours  sa  pré- 
cision épigrammatique ,  sa  viva- 
cité antithétique ,  ses  peintures 
quelquefois  burlesques  et  tou- 
jours spirituelles.  Ceux  qui  ai- 
ment encore  les  vers  latins  mo- 
dernes, liront  ceux-ci  avec  pliû- 
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sir.  Ils  y  trouveront  quelquefois 
la  noblesse  de  Virgile  ,  et  plut 
souvent  la  facilité  $  Ovide.  »! 
En  effet ,  la  plupart  de  ses  poé- 
sies sont  élégantes  et  gracieuses. 

SANTERRE ,  (Jean-Baptiste) 
peintre  ,  né  à  Magny  près  Pon* 
toise  y  en  1 65 1  ,  entra  dans  Té-* 
cole  de  BouUangnc  l'aîné.  Le* 
avis  de  cet  habile  maître  ,  l'assis 
duité  du  disciple  ,  son  attention 
à  consulter  la  nature ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  Ca 
peintre  n'a  point  fait  de  grande* 
compositions  ;  son  imagination 
n'étoit  point  assez  vive  pour  co 
genre  de  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,  et  principalement  des  tête» 
de  fantaisie  et  des  demi -figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant ,  un  dessin  cor- 
rect ,  une  touche  finie.  Il  donnoit 
à  ses  tetes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillantes  9 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  duna 
grande  vérité  :  le  froid  de  son 
caractère   a   passé  quclquefoi» 
dans  ses  ouvrages.  Parmi  les  ta- 
bleaux qu'il  a  laissés ,  celui  d'Adam 
et  d'£ve  est  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues    de   la   dernière   beauté  ; 
il  crut ,  avec  raison  ,  devoir 
le  supprimer ,  dans  une  maladie* 
Il  mourut  à  Paris  le  21  novem- 
bre 1717  ,  à  66  ans. 

I.  SANTEUL  ou  Santecil  , 
(Jean-Baptiste  )  né  à  Paris  le  1% 
mai  r63o  «  fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites.  Quand  il  fut  en 
rhétorique ,  l'illustre  Père  Cossart9 
son  régent ,  étonné  de  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  poési* 
latine  ,  prédit  qu'il  deviendroit 
ua  des  plus  grands  pottos  de  «09 
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Siècle  j  il  jugeoit  sur-tout  de  ses 
talcns  9  par  une  pièce  qu'il  fit 
dès-lors  sur  la  bouteille  de  savon. 
Son  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer,  à  Tàge  de  ao  ans  ,  chez  les 
chanoines-réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Son  nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illustres  du 
Parnasse  latin.  11  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  grands  hommes  ,  et  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quan- 
tité  d'Inscriptions  ,  toutes  agréa^ 
Wes  et  heureuses.  En  l'an  dix  , 
dans  les  démolitions  du  grand 
Chàtelet  ,  on  a  trouvé  sur  un 
marbre  noir,  celle-ci ,  en  deux  vers  ; 

VU  peen*  scelêrttm  ultrket  posutr*  tri' 
bunal  i 

Sentibus  undi   irtmor  ,   civibas  uuiè 
ëaiut. 

Jje  grand  Bossùtt  l'ayant  sollicité 
plusieurs  fois  d'abjurer  les  Muses 
profanes  ,  il  consacra  son  talent 
(  chanter  les  Mystères  et  les  Saints 
du  Christianisme.  Il  fit  d'abord 
plusieurs  Hymnes  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris.  Les  Clunistes  lui 
en  demandèrent  aussi  pour  le 
leur  ;  et  cet  ordre  en  fut  si  con- 
tent ,  qu'il  lui  donna  des  lettres 
de  filiation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoique  Santeul  eût 
consacré  ses  talens  à  des  sujets 
sacrés  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  versifier  de  temps  en  temps 
Sur  des  sujets  profanes.  La  Quin- 
linie  ayant  donné  ses  Instruc- 
tions pour  les  Jardins ,  Santeul  les 
orna  d'un  Poëme  ,  dans  lequel  les 
Divinités  du  Paganisme  jouoient 
le  principal  rôle.  Bossuet  à  qui 
il  avoit  promis  de  n'employer 
jamais  les  noms  des  Dieux  de 
la  Fable ,  le  traita  de  parjure. 
Santeul ,  sensible  à  ce  reproche, 
s'excusa  par  une  pièce  de  vers  , 
à  1*  téte  de  laquelle  il  fit  mettre 


une  vignette  en  taille-douce.  Om 
l'y  voyoit  à  genoux  ,  la  corde 
au  cou  et  un  flambeau  à  la  main  , 
sur  les  marches  de  la  porte  de 
l'église  de  Meaux  ,  y  faisant  une 
espèce  d'amende  honorable.  Ce 
Poème  satisfit  le  grand  Bossuet  ; 
mais  le  poëte  eut  avec  les  Jé- 
suites une  querelle  qui  fut  difîi- 
cileà  éteindre.  Le  docteur -/<rmm/<£ 
étant  mort  en  1694  ,  tous  les 
grands  poètes  du  temps  s'empres- 
sèrent a  faire  son  Epitaphe, 
Santeul  ne  fut  pas  le  dernier  } 
sa  pièce  déplut  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  de  Jésus* 
Pour  désarmer  leur  colère,  il 
se  hâta  d'adresser  une  Lettre  au 
P.  Jouvenci  ,  dans  laquelle  il  doa- 
noit  de  grands  éloges  à  la  Socié- 
té, sans  rétracter  ceux  qu'il  avoit 
donnés  à  Amauld.  Cela  ne  les 
satisfit  point  ;  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  ambi- 
guïté. L'incertitude  et  la  légèreté 
du  poëte  ,  firent  naître  plusieurs 
pièces  contre  lui.  Le  Père  Corn- 
mire  donna  son  Linguarium  $ 
un  Janséniste  ne  l'épargna  pas 
davantage  dans  son  Santoiius  pœ- 
nitens.  Le  ch  anoine   de  Saint- 
Victor  ,  en  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'autre  parti  ,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santeul  se  con- 
sola  de  ces    chagrins  dans  le 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
des  grands.  Les  deux  princes  de 
Condé,  le  père  et  le  fils,étoientau 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  pres- 
que tous  les  grands  du  royaume 
l'honoroienè  de  leur  estime.  Louis 
XIV  lui  donna  des  marques  sen- 
sibles de  la  sienne  en  lui  accor- 
dant une  pension.  Le  duc  de 
Bourbon  ,  gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  le  menoit  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province.  San-* 
Usul  y  trouva  la  mort  le  5  août 
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fr€q?  9  a  Dijon  9  à  66  ans.  Dans 
un  repas  ,  son  verre  fut  mali- 
gnement infecté  d'une  forte  dosa 
de  tabac  d'Espagne  ,  et  à  peine 
J  cat-il  avalé ,  qu'il  fut  saisi  d  une 
colique  violente  qui  l'emporta 9 
après  14  heures  de  douleurs  les 
plus  aiguës.  Un  page  étant  venu  9 
dans  ses  derniers  momens  9  s 'in- 
former de  son  état  de  la  part 
de  son  Altesse  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  ,  Santeul  9  le- 
vant les  yeux  au  Ciel ,  s'écria  : 
Tu  solus  Altissjmus  !  U  avoit 
toujours  eu  des  sentimens  de 
religion.  Un  jour  étant  à  Notre- 
Dame  9  et  s'amusant  à  regarder  les 
anciennes  figures  en  bas-relief  de 
la  porte  de  l'Eglise  >  il  dit  à  Char- 
les Sanieul son  frère,  en  touchant 
un  Dilier  ,  et  en  faisant  allusion  à 
l'ancienneté  du  Christianisme: 
Mon  frère,  cela  est  bien  vieux 
pour  être  faux*  Certains  passages 
de  l'Ecriture  le  pénétroient  d'une 
crainte  qui  se  lisoii  sur  sa  figure. 
Tel  est  ce  mot  terrible  du  pro- 
phète Daniel  à  Balthasar  :  Po~ 
situs  est  in  staterd  et  intentas 
est  minus  habens.  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijon  à  Paris  ,  dans 
1  abbaye  de  Saint-Victor.  Le  célè- 
bre Rollin  orna  son  tombeau  de 
cette  Epitaphe  : 

qmrm  tuperi  prmconem  ,  kabuit  quem 
ê&nci*  peéiam 
JteMg*  :  latet  hce  marmore  Sanro- 
lius. 

TU*  etUm  hereat ,  fontetque ,  et  fin- 
m*n&  êt  hortot 
Dînent.  At  tUeret  fuid  Jurea  itn 
laborr 

a  hêmimum  mer  et  tut  vgrsibus 
tequ*  prefa 
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êmwtêuil  0  qui  tut  d'une  brillante 
vois 

Célébrer  te  «4  tour  les  fontaines,  le* 
bois, 

que  sert  ce  travail  ft 
ses  mânes  f 
L'estime  des  humains  de  son  mérite 
épris, 

Peur  suffire  à  ses  vers  profanes  ;  ' 
Dieu  de  ses  vers  sacrés  est  seul  le  digne 
prix. 

Un  plaisant  lui  fit  une  autre 
Epitaphe  moins  flatteuse  que  la 
précédente  : 

Ci  gU  lt  célèbre  Utx\tu\\\ 
l ,  prenez  te 


Ci  ftt ,  que  la  France  reg-ttte, 
*»  Parnasse  chxétiee  le  «éiefcre 


Quelques  traits  qui  tenoient  de 
l'extravagance  ,  avoient  pu  lui 
mériter  cette  épitaphe.  On  rag- 
eante qu'ayant  passé  à  Cit  eaux  , 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
de  lui  montrer  l'appartement  de 
la  Mollesse  9  si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  de  Boileau.  Vous  y 
êtes  ,  répondit  le  Bernardin  ; 
mais  la  Mollesse  n'y  est  plus  > 
la  Folie  a  pris  sa  place,  Santeul 
avoit  le  visage  large  9  les  jouef 
creuses  9  le  menton  relevé ,  le  nex 
épaté  ,  les  narines  ouvertes  9  lef 
yeux  noirs  et  gros,  le  front  grand 
et  la  téte  à  demi  chauve»  Quant 
aux  qualités  morales  9  on  a  dit 
de  lui  tant  de  mal  et  de  bien  , 
qu'il  est  dificile  de  le  peindre  ara 
naturel.  Nous  nous,  bornerons  au 
portrait  cru'en  a  tracé  la  Bruyère. 
«  Voulez-vous  quelqu'autre  pro- 
dige ?  Concevez  un  homme  fa- 
cile 9  doux  9  complaisant  9  traira- 
We  ;  et  tout  d'un  coup  violent, 
colère  9  fougueux  9  capricieux. 
Imaginez-vous  un  homme  simple, 
ingénu  ,  crédule  9  badin  ,  volage, 
un  enfant  en  cheveux  gris  ;  maie 
permettez-lui  de  se  recueillir  f 
«a  plutôt  de  se  livrer  à  un  géiàe 
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qui  agit  en  lui  5  j'ose  dire  9  sans 
qu'il  y  prenne  part ,  et  comme 
k  son  insu  !  Quelle  verve  !  quelle 
élévation  î  quelles  images  !  quelle 
latinité  !  Parlez-vous  d  une  même 
personne ,  me  direz-vous  ?  Oui  , 
du  môme  :  de  Théodas  ,  et  de 
lui  seul.  11  crie  ,  il  s'agite ,  il  se 
roule  à  terre  ,  il  se  relève  9  il 
tonne  9  il  éclate  ;  et  du  milieu  de 
cette  tempête  ,  il  sort  une  lu- 
mière qui.  brille  et  qui  réjouit 
Disons-le  sans  figure  ,  il  parle 
comme  un  fou  ,  et  pense  comme 
un  homme  sage.  L  dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies  9  et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnables. On  est   surpris  de 
voir  naitre  et  éclore  le  bon  sens 
jdu  sein  de  la  bouffonnerie ,  parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
Qu'ajouterai-je  davantage?  Udit 
et  il  fait  mieux  qu'il  ne  sait  Ce 
sont  en  hii  comme  deux  amés 
qui  ne  se  connoissent  point  9  qui 
ne  dépendent   point  l'une  de 
l'autre  9  qui  ont  chacune  leur 
tour 9  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  Il  manquerait  un  trait 
à  cette  peinture  si  surprenante ,  si 

Î'oubliois  de  dire  qu'il  est  tout- 
i-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges 9  prêt  de  se  jeter  aux 
yeux  de  ses  critiques  9  et  dans 
le  fond  assez  docile  pour  pro- 
fiter de  leurs  censures.  Je  com- 
mence à  me  persuader  moi  même 
que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux 
personnages  tout  différent  11  ne 
seroit  pas  même  impossible  d'en 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das ;  car  il  est  bon  homme.  » 
En  effet  9  il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ;  mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment favorable  9  il  répondoit  avec 
aigreur.  On  prétend  qu'un  reli- 
gieux de  Saint-Victor,  confrère 
(le  Santeul ,  lui  montra  des  vers 
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Ou  se  trouvoit  le  mot  Quonfmn  * 

qui  est  une  expression  tout-à-fait 
prosaïque.  Santeul ,  pour  le  rail- 
ler 9  lui  récita  tout  un  Pseaume 
ou  se  trouve  vingt  fois  le  mot 
Quoxi.x*.(  Conjilemini  Domino , 
quoniam  bonus  ;  quoniam  in  sœ~ 
cuLum  miser icordia  ejiis  ;  quoniam 
salutare  tuum  ,  etc.  )  Ce  religieux 
piqué  9  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Irunnire  libêt  quoniam  tibi. 

D  n'aocueilloit  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  mœurs ,  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Le  grand  Bos- 
suet  lui  ayant  fait  quelque*  re- 
proches 9  finit  en  lui  disant  r 
Votre  vie  est  peu  édifiante ,  et  si 
j'étais  votre  supérieur ,  je  vous  en- 
verrais dans  une  petite  cure  dire 
votre  bréviaire.  —  Et  moi ,  reprit 
Santeul  9  si  j'étois  Boi  de  Franre , 
je  vous  Jerois  sortir  de  votre  Grr- 
migni ,  et  vous  enverrois  dans 
l'tle  de  Patkmos  faire  une  nou- 
velle Apocalypse....  Parmi  la  foule 
d'anecdotes  9  vraies  ou  fausses  , 
dont  on  a  chargé  les  commen- 
taires qu'on  a  faits  sur  le  portrait 
que  nous  a  fourni  la  Bruyère, 
nous  nous  bornerons  à  en  rap- 
porter encore  quelques  -  unes. 
Quoique  Santeul  ait  été  souvent 
pressé  de  se  faire  ordonner  prêtre  9 
û  n'a  jamais  été  que  sous-diacre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village  9  un  jour  que  le 
prédicateur  n'avoit  pu  s'y  trouver. 
A  peine  fut-il  monté  en  chaire  9 
qu'il  perdit  son  sujet  de  vue  9  et  se 
brouilla  \  il  se  retira  9  en  disant  : 
S avois  encore  bien  des  choses  à 
vous  dire  ;  mais  il  est  inutile  de 
vous  prêcher  davantage,  vous 
n'en  deviendriez  pas  meilleurs.,* 
Sauleul  ût  un  jour  des  vers  pour 
un  écolier  9  et  celui-ci  demandant 
à  qui  il  avoit  tant  d'obligation, 
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îê  Virtorin  répondit  :  Si  on  fe 
dt^mattde  qui  a  fait  ces  vers  ,  lu 
m'as  qu'à  dire  que  c'est  le  diable. 
"Voici  le  sujet  sur  lequel  travail- 
loit  l'écolier.  Un  jeune  enfant , 
fils  d'un  boucher ,  prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau  , 
et  égorge  son  cadet;  la  mère  ,  en 
inné,  le  jette  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  Hors  d'elle-mê- 
me .  elle  se  pend  ;  et  le  père,  saisi 
à  horreur  de  ce  spectacle  ,  en 
meurt  de  douleur.  11  s'agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aven- 
ture en  peu  de  vers.  Santeul  la 
rendit  ainsi  : 

Alttr  eum puera,  mater  conjuncts  mariio, 
Culte IU ,  lympkd ,  /«m,  do  tore  codant. 

Santeul  n'attend  oit  pas  qu'on 
louât  ses  vers;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit,  que  «  quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  salut  Jiors  de  l'Eglise 
pour  personne,  il  étoit  excepté 
de  cette  règle,  parce  qu'il  étoit 
obligé  d'en  sortir  pour  faire  le 
sien  ,  y  entendant  ses  Hymnes 
avec  trop  de  complaisance,  » 
BoiUau ,  témoin  des  contorsions 
et  des  grimaces  qu'il  faisoit  lors- 
qu'il déclaraoit  ses  hymnes,  fit 
Un  jour  cette  épigramme  : 

y/  voir  de  quel  air  effroyable  , 
Boulant  les  yeum  ,  tordant  les  maint \ 
Santeul  noui  lit  ses  Hymnes  vains  ; 
Dir oit-on  pas  que  c'est  te  Diable 
(lue  Dieu  force  A  louer  les  Saints  f 

Etant  à  Port  -  Royal  ,  ou  I  on 
chantoit  ses  hymnes  ,  un  paysan 
à  coté  de  lui  ne  chantoit  pas, 
mais  beugloit.  Tais-toi ,  lui  dit 
Santeul  ,  tais-toi  ,  bœuf!  laisse 
chanter  les  Anges..*  Ce  poète  ré- 
pétait souvent,  dans  son  enthou- 
siasme :  Je  ne  Suis  au  un  atome , 
je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je  satois 
(voir  fait  un  mauvais  vers,  j'irais 


me  jtendre  À  la\ 
Grève.  [  Koy.ill.  Perrier,  ei\\. 
Rapin.  ]  Quelques-uns  de  ses  ri- 
vaux ont  prétendu  néanmoins 
que  l'invention  de  ses  poésies 
n'étoit  point  riche;  que  Tordre 
y  manquoit;  que  le  fonds  en 
étoit  sec,  le  style  quelquefois 
rampant:  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'anttthèscs  puériles  ,  de  gallicis- 
mes •  et  sur-tout  une  enflure  in- 
supportable. Mais  cette  censure 
est  trop  forte.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  toujours  dans  ses  vers  héroï- 
ques ,  la  richesse  de  l'expression 
et  du  coloris  de  Rollin  et  de  Corn- 
mire ,  et  qu'il  ait  quelques  vers 
durs  et  des  mots  inconnus  aux  an- 
ciens, on  peut  assurer  qu'en  géné- 
ral sa  poésie  est  riante ,  naturelle, 
brillante.  Il  est  vraiment  po'ête^  sui- 
vant toute  la  signification  de  ce 
mot.  Ses  vers  se  font  admirer  par 
la  noblesse  et  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  hardiesse  et  la 
beau  ré  de  l'imagination  ,  par  la 
vivacité  des  pensées  ,  par  l'éner- 
gie et  la  force  de  l'expression. 
Voyez  Coffpî,  et  R  abusson.  Il  a 
fait  des  poésies  profanes  et  des 
Poésies  sacrèes.lœs premières  ren- 
ferment  des   inscriptions  ,  des 
èviçrammes ,  et  d'antres  pièces 
d'une  plus  grande  étendue.  Les 
secondes  consistent  dans  un  grand 
nombre *Y  Hymnes,  dont  quelques- 
unes  renferment  de  beaux  élans 
de  poésie.  Cependant  un  homme 
d'esprit  et  de  goût  fait  une  critique 
d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre ,  qu'on  pourroit  appli- 
quer à  quelques  autres  de  ses 
Hymnes  plus  remplies  d'esprit  et 
d'imagination  que  d'onction  et  de 
sentiment.  Il  trouve  la  première 
strophe  de  Stupmte^  Gestes! 
chargée  d'antithèses  qui  se  succè- 
dent de  trop  près.  Ni  Horace ,  ni 
Vituiarc  n'ont  aucune  strophe  qui 
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soit  dais  ce  goût  Mais  cas  poêtei 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique ,  des  images  que  notre  reli- 
gion interdisoità  Santeul;  et  il 
est  difficile  de  n'être  pas  frappé, 
dans  cette  mï  me  hymne  critiquée , 
de    ce  magnifique  début  d'un 
Dieu  detvnu  victime  ,  d'un 
It.  leur  soumis  à  la  loi.-  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  mises  en 
fers  françois.  Ces  traductions  ont 
été  recueillies  dans  l'édition  de  ses 
Œuvres  ,  en  3  voî.  in- 1 2 ,  Paris  , 
1 719  ,  sous  ce  titre  :  Joannis  Bap- 
li  s  ta  6  A  .\  tou  I,  Viclorini,  Opentm 
erimium  editio  terh'a  ,  if*  qua  rett- 
tpia  Opéra  nondùm  conjunca'm 
édita  rvperiuntur  ;  apud  Jratres 
Barbon ,  vid  Jacobed ,  sub  signa 
Ciconiarum  ;  cum  notis  ,  eurd 
Andreœ  Francisci  Bilhard  ,  Ma- 
$i*lri  in  artibus  Universitalis  Pa- 
risiensis.  Ses  Hymnes  forment  un 
4e  volume  in- 12.  Celles-ci  ont 
été  traduites  en  françois  ,  par  M> 
l'abbé  Poupin  ,  1760  ,  in- 12.  On 
«  publié  ,  sous  le  titre  de  Santo- 
l/ana  ,  ses  aventures  et  ses  bons 
mots.  Ce  recueil  est  de  la  Mon- 
noye. 

II.  S  ANTETJL ,  (  Claude  )  frère 
du  précédent  ,  né  à  Paris  en  1628, 
et  mort  dans  cette  ville  le  29  sep- 
tembre 1684 ,  à  57  ans  ,  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Sanlolùis  Maglo- 
rianus  ;  et  se  fit  autant  estimer 
par  ses  talens  pour  la  poésie  ,  que 
par  son  érudition  et  sa  piété  exem- 
plaire. Il  étoit  aussi  doux  que  son 
frère  étoit  impétueux.  On  a  de  lui 
de  belles  Hymnes,  qu'on  conserve 
?n  manuscrit  dans  sa  famille,  en  2 
vol.  in-4.0;  et  une  bonne  Pièce  de 
vers  ,  imprimée  avec  les  ouvrages 
de  son  fière* 
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III.  5ÀNTEUL,  (Claude  >  pi* 
rent  des  précédons ,  marchand  et 
échevin  a  Paris,  mort  vers  1729,. 
a  fait  des  Hymnes ,  imprimées  à 
Paris,  1723,  in-8.°  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi» 
taire  dans  cette  famille,  le  génie 
ne  1* étoit  point  :  car  les  poésies 
de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve,  ni 
l'enthousiasme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint  -  Victor. 

SANTIS ,  Voyez  DôMrNico. 

SANTORINI ,  (  Jenn-Domi- 
nique  )  professeur  en  médecine  , 
et  démonstrateur  d'anatomie  à 
Venise,  s'est  distingué  au  com- 
mencement du  xvni'  siècle  par 
ses  découvertes  anatomiques.  11  a 
poussé  ses  recherches,  sur-tout  sur 
les  muscles ,  à  un  point  auquel  les 
plus  habiles  anatomistes  n'ont  pu 
atteindre.  Ses  ouvrages  sont  :  I* 
Opuscula  médita  de  structura  et 
motu jibrœ,denutritione  animali  , 
etc.  Venise,  1740,  mt-8.°H.  Ob- 
servalionesmedic.ee,  Venise,  17247 
in-4.°;  Leyde,  1739,  in-4.0,  avec  fi- 
gures. Huiler ,  qui  parle  avec  éloge> 
de  Santonni ,  appelle  ces  obser- 
vations, minutas  ^dodas  et  divites^ 

SANTORIUS  ou  Sasctorius, 
professeur  de  médecine  dans  l'uni* 
versité  dePadoue,  né  à  Capo  d'Is* 
tria  en  i56i.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature  ,  il  recon- 
nut que  le  superflu  des  alimens  , 
étant  retenu  dans  le  corps  ,  pro- 
duisent une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores-  lui  pa- 
rut le  plus  grand  remède  que  la 
médecine  put  employer  dans  ces 
occasions.  C'est  ce  qui  l'engagea 
à  faire  des  expériences ,  pou* 
convaincre  les  esprits  de  cette  vé- 
rité. Il  se  mettoit  dans  une  balance  t 
après  avoir  pesé  les  alimens  qutt 
prenoit  ;  et  par  ce  moyen ,  il  t  V- 
cha  de  parvenir  à  déterminer  1* 
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poids  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible.  Son  système  ne 
se  vérifie  point  aussi  généralement 
qu'il  a  voulu  le  persuader,  parce 
que  la  diversité  des  climats  et  des 
températures  des  saisons  ,  des  ali- 
mens,  différencie  extrêmement  la 
transpiration  insensible  ;  et  par-là 
les  conséquences  qu'il  tire  de  ses 
observations ,  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité ,  intitulé: 
de  Medicinâ  staticd  Aphorismi , 
à  Venise,  i63*,  in-16.  L'édition 
donnée  par  Noguez  ,  en  1725, 
a  voL  in- 1 2  ,  avec  les  Commen- 
taires de  Lister  et  de  Baglivi ,  est 
la  meilleure.  On  estime  aussi  celle 
de  1770,  in-12,  par  M.  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  l'expérience.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  le  Breton , 
sous  ce  titre  :  La  Médecine  sta- 
tique de  Sanctorius ,  ou  l'Art  Je 
conserver  la  santé  par  la  trans- 
piration ;  et  imprimé  à  Paris  en 
17a»  ,  in- 12.  On  a  encore  de  ce 
médecin  :  Methodus  vitandorum 
errorum  qui  in  Arte  medied  con- 
Lin$unt,etch  Venise,  i63o,  «1-4.° 
Cet  estimable  auteur  mourut  à  Ve- 
nise en  i636  ,  à  75  ans,  après 
•voir  légué  un  revenu  considérable 
•a  collège  des  médecins  de  Ve- 
nise ,  qui  ,  par  reconnaissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un 
discours  à  sa  louange. 

S  ANTR1TTER ,  (  Jean-Lucile  ) 
•avant  Vénitien, prit  le  nom  d'Hip- 
fodamas ,  et  leva  l'une  des  pre- 
mières imprimeries  dans  sa  patrie. 
f*s  éditions  qu'il  publia,  remontent 
î  1480.  Santritter  fut  tout-à-la- 
foU  mathématicien  ,  astronome  et 
Poète.  D  a  publié  divers  opus- 
cules. 

SANXJTI ,  (  Marin  )  fils  d'un 
•roaleor  de  Venise,  fut  chargé 
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-cTafTaires  importantes  dans  sa  ré- 
publique ,  et  s'en  acquitta  nveo 
honneur.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Une  Histoire  des 

Vénitiens,  en  latin.  II. Une 
ou  relation  de  Bello  GaU 
lico ,  en  latin  et  en  italien.  111.  Les 
Vies  des  Doges  de  Venise,  depuis 
42 1  jusqu'en  1 493.  Cet  ouvrage  , 
qui  est  fort  considérable  ,  se 
trouve  dans  le  xxnc  tome  de  la 
Collection  de  Muralori  ,  qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  Il  mourut  vert 
le  commencement  du  xvie  siècle. 

SANUTO,  (  Marin  )  Vénitien, 
après  plusieurs  voyages  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  l'Orient ,  préi,en!a 
au  pape  Jean  XXII  f  en  i3n  , 
quatre  Cartes  géographiques ,  Pure 
de  la  mer  Méditerranée ,  la  se- 
conde de  la  terre  et  de  la  mer ,  la 
troisième  de  la  Terre-sainte,  et  la 
quatrième  de  l'Egypte.  Il  présenta 
en  même  temps  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Liber  secretorum  Jideliutn. 
Crucis  super,  %Wrce-sam:tœ  récu- 
pération* et  %conscrvatione.  Il  y 
expose  les  mô^fs^çt  la  manière  de 
conquérir  la'  Terre-sainte ,  et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ce* 
provinces  si  chères  aux  Chrétiens. 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  ce  sujet  à  plusieurs  poten- 
tats. Elles  sont  pleines  d'un  zèle 
vif  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
l'église  de  Rome  ,  et  intéressantes 
pour  l'histoire  de  ce  temps.  Voyez 
Fleur  y  ,  liv.  92  et  $3. 

SANZ,(N.)  Dominicain  Es- 
pagnol, se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  1 7 1 5  ,  et  y 
prêcha  l'Evangile  pendant  1 S  ans. 
11  fut  fait  évéque  de  Mauricastre  9 
puis  élu  vicaire  apostolique  pour 
la  province  de  Fokien.  L'empereur 
ayant  banni  les  missionnaires  en, 
1732,  le  P.  Sanx  se  retira  à  Ma* 
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cao  ;  il  sortit  de  sa  retraite  en  1 7^1 , 
et  travnilla  de  nouveau  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
du  vice-roi  avec  quatre  autres  Do- 
minicains ;  ils  furent  maltraités 
d'une  manière  inouie,  et  condam- 
nés à  perdre  la  tête.  L'évéque  rut 
exécuté  le  a 6  moi  1747.  Benoit 
XIV  ut  un  discours  touchant  sur 
sa  mort  courageuse,  dans  un  con- 
sistoire tenu  le  16  septembre  1748. 

SAPHIRA ,  Voy.  Rhinsauld. 

SAPHO,de  Mitylène,  ville 
de  File  de  Lesbos ,  excella  dans  la 
poésie  lyrique.  La  beauté  de  son 
génie  la  fit  surnommer  la  dixième 
Muse.  Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  ad- 
miration ,  qu'en  faisant  graver 
son  image  sur  leur  monnoie.  On 
a  beaucoup  célébré  la  délicatesse, 
la  douceur ,  l'harmonie,  la  ten- 
dresse et  les  grâces  infinies  de  ses 
vers.  D'un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avoit  composées, 
il  ne  nous  en  reste  que  deux, qu'on 
imprime  ordinairement  avec  les 
Poésies  d'Anacréônï  et  qui  l'ont 
été  séparément^  Londres,  1733, 
in-4.0  ,  avec  les  notes  de  Chris- 
tian Tfolffiut.  Ces  morceaux  ne 
dôrnentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  qui  le  grec 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
de.  la  beauté  de  l'original ,  par  la 
belle  Traduction  d'une  de  ces  piè- 
ces, donnée  par  Despréaux  (Traité 
du  Sublime  :  )  Heureux  qui,  près 
de  toi ,  pour  loi  seule  soupire,  etc. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  trop 
libre  dans  ses  mœurs  et  dans  sa 
poésie.  On  rapporte  qu'ayant 
trouvé  dans  Phaon ,  jeune  homme 
de  Lesbos  ,  une  opiniâtre  résis- 
tance à  ses  désirs  ,  elle  se  préci- 
pita dans  la  mer,  du  haut  du  pro- 
montoire de  Leucade ,  dans  l'A- 
camanie.  Elle  avoit  été  mariée  à 
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Céréale,  riche  habitant  de  Vflé 
d'Andros.  C'est  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tiré  son  nom. 
Elle  florissoit  vers  l'an  600  avant 
J.  C.  (  Voyez  le  ParnusM  de* 
Dames  ,  par  Sauvigny.  ) 

I.  SAPOR  1er  ,  roi  de  Perse, 

successeur  $  Artaxercès  son  père, 
l'an  a38  de  J.  C. ,  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie  ,  laCUicie,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d'Odenal  ,  capitaine, 
puis  roi  des  Palmyréniens ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient. L'empereur  Gordien  le  jeune 
le  contraignit  de  se  retirer  dans  ses 
états  ;  mais  Philippe  qui  se  mit 
sur  le  trône  impérial  après  avoir 
assassiné  Gordien  ,  en  244  ,  fit 
la  paix  avec  Sapor.  L'empereur 
VaUrien  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d%*tre> 
vaincu  et  fait  prisonnier  Tan  26©. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  [  Voyez. 
ValÉRIEîç.  ]  Odenat  ,  instruit  de 
ses  barbaries  ,  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains,  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe  ,  Garrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu'il  mit  en  fuite.  Il  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son  trésor ,  et  le 
poursuivit  lui  même  jusque  sous 
les  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  ne 
survécut  guère  à  cette  défaite.  II 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  ,  après  un  règne  de  32  ans, 
laissant  une  mémoire  odieuse. 

IL  SAPOR  H  ,  roi  de  Perse, 
et  fils  posthume  à'Hormisdas  II, 
fut  déclaré  en  3 10  ,  son  succes- 
seur avant  que  de  naître.  Il  fit  de* 
courses  dans  l'empire  Romain  ,  et 
prit  la  ville  d*  Amide  en  359.  Après 
avoir  défait  1  armée  Romaine  ,  j» 
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fcutelta  une  horrible  persécution 
contre  les  Chrétiens.  Les  Mages 
et  les  Païens  lui  persuadèrent 
qu'Us  ëtoicnt  ennemis  de  l'état  ; 
et  sous  ce  prétexte, il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à  leur 
cruauté.  Cependant  ce  barbare 
iaisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'empire  Ko  main. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  ses  états  :  mais  Jovien  fut 
obligé,  en  faisant  la  paix  avec  lui, 
de  hti  laisser  Nisibe  et  plusieurs 
*  autres  villes.  Le  roi  de  Perse  re- 
nouvela la  guerre  en  370  ,  se  jeta 
dans  l'Arménie  et  déût  l'empereur 
Valtns  ;  enfin  il  mourut  sous  l'em- 
pire de  Gralien  en  38o,  redouté 
et  détesté. 

HL  SAPOR  IU,  ûls  du  précé- 
dent ,  succéda  en  384 ,  à  son  on- 
tle  Art  axer  ces ,  ro  i  op  r  ès  Su  pur  II. 
Il  n'eut  ni  la  barbarie ,  ni  la  pros- 
périté de  ses  prédécesseurs  ,  et 
fut  obligé  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs à  Théodose  le  Grand  pour 
lut  demander  la  paix.  Ce  prince 
mourut  en  389  ,  après  5  ans  et 
4  mois  de  règne. 

SAPRICE,  Voyez  L  Nice- 

fHORL 

I.  SARA  ,  étoit  nièce  d'Abra- 
ham ;  son  oncle  l'épousa  a  l'âge 
de  20  ans.  Sa  beauté  extraordinaire 
l'exposa  à  être  déshonorée  par 
deux  roi*  puissans ,  l'un  d'Egypte  , 
l'autre  des  Philistins  5  mais  Dieu 
la  protégea ,  et  ne  permit  pas  que 
ces  deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
voyé trois  Anges  sous  la  forme 
d'hommes  à  Abraham  ,  pour  lui 
renouveler  ses  promesses  ,  ils  lui 
dirent  que  Sara  suroît  un  fils  ; 
cette  promesse  s'accomplit,  quoi- 
gutUe  fût  agée  de  90  ans  f  et  elle 
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mit  au  inonde  Isttac.  Sa  mort  ar- 
riva quelques  années  après  la  fa- 
meuse épreuve  que  Dieu  lit  de  la 
foi  &  At  ru  ham  ,  en  lui  comman- 
dant d'immoler  son  fais  unique* 
Elle  étoit  âgée  de  1 27  ans.  Abra- 
ham l'enterra  dan»  un  champ  qu'il 
avoit  acheté  d'Ephron  J'Amor- 
rhéen,  à  Arbée ,  où  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d'Hebron.  11  y  avoit 
dans  ce  champ  une  caverne,  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  JNous  finirons  cet  article 
par  les  observations  de  D.  Calmes, 
sur  la  conduite  à' Abraham  et  de 
Sara  auprès  des  rois  d'Egypte 
et  des  Philistins.  Abraham  ,  dit 
ce  commentateur ,  sembloit  expo- 
ser Sara  à  l'adultère ,  et  Sara 
paroissoit  y  consentir  en  prenant 
le  titre  de  sœur  et  non  de  femme 
d'Abraham.  On  a  de  la  peine  à  les 
justifier.  On  croit  y  voir  du  men- 
songe ,  du  déguisement ,  et  une 
trop  grande  facilité  dans  Abraham 
d* exposer  la  pudeur  de  son  épouse, 
et  dans  Sara  d'y  consentir.  Ori- 
gène  dit  ,  que  ce  patriarche  non- 
seulement  fit  un  mensonge  ,  mais 
même  qu'il  trahit  et  abandonna  la 
chasteté  de  son  épouse.  Fauste  la 
Manichéen  ,  appelle  Abraham 
un  infâme  marchand  de  la  pudeur 
de  sa  femme,  qu'il  vend  à  deux 
rois  pour  satisfaire  son  avarice. 
5.  Chrysoslvme ,  en  tâchant  d'ex- 
cuser Abraham  et  Sara  ,  con- 
vient néanmoins  que  ce  patriarche 
exposa  Sara  à  commettre  un  adul- 
tère ,  et  que  Sara  consentit  à 
s'exposer  à  ce  danger.  S.  Augus- 
tin a  été  plus  indulgent  ;  il  fait 
l'apologie  d'Abraham  ,  en  disant . 
i°  qu'il  ne  mentit,  point,  lorsqu'il 
dit  que  Sara  étoit  sa  soeur  5  elle 
l'étoit  en  effet.  11  tut  seulement 
une  vérité  qu'il  n'étoit  pas  obligé 
de  découvrir  v  a°  exposé  a-la-fois  . 
à  deiu  dangers  ,  l'un  do  perdre  la 


ê 


Digitized  by  Google 


ti0        S  A  R 

vie ,  et  l'antre  de  voir  enlever  la 
femme;  de  deux  maux  il  choisit  le 
moindre  ,  laissant  à  la  Providence 
le  soin  de  conserver  l'honneur  de 
son  épouse  ,  et  sachant  d'ailleurs 
qu'étant  aussi  vertueuse  qu'elle 
i'étoit  ,  si  elle  souifroit  quelque 
atteinte  à  sa  chasteté  ,  sa  volonté 
n'y  auroit  aucune  part;  et  que 
l'adultère  étant  très-involontaire 
de  la  part  de  l'épouse  et  de  l'époux, 
il  seroit  aussi  sans  crime  et  sans 
infamie.  Cette  apologie  n'a  pas 
plu  à  Bayle  ;  et  - Ton  a  trouvé  un 
peu  extraordinaire  qu'un  auteur 
souvent  aussi  licencieux  que  YAré- 
tin  dans  ses  expressions  9  fût  plus 
rigoureux  qu'un  Père  de  l'église 
dans  ses  jugemens* 

II.  SARA ,  fille  de  Baeaïl  et 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Ncphtliali, 
avoit  été  mariée  successivement  à 
sept  maris  ,  qu'un  Démon  avoit 
tués  l'un  après  l'autre  aussitôt 
qu'ils  avoient  voulu  la  toucher. 
KUe  épousa  Tobie  à  qui  elle 
avoit  été  réservée  ,  et  que  Dieu 
préserva.  Elle  en  eut  plusieurs  fils 
et  plusieurs  filles. 

8  A  RASA ,  (  Antoine  Alphonse 
de  )  jésuite  ,  né  à  Nieuport  en 
1 6 1 8,de  parens  Espagnols,  et  mort 
à  Anvers  en  1667, est  auteur  d'un 
Ouvrage  traduit  en  françois  'sous 
ce  titre  :  1  Art  de  se  tranquilliser 
dans  tous  les  événement  de  la  vie, 
Strasbourg,  1 7  5a,in-8.°;  l'original, 
à  Cologne  ,  en  1676  ,in»4.°,  sous 
le  titre  d'Ars  semper'  gaudendL 
On  prétend  queLeibnitz  y  puisa 
l'idée  de  son  meilleur  Monde. 

I.  SARASIN ,  (  Jean  François) 
né  en  1604  à  Hermanville  sur  la 
rner  ,  dans  le  voisinage  de  Caen, 
nvoitune  imagination  brillante,  et 
f  .-availloit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Il  n'étoit  jamais  déplacé  ;  le 
tendre,  le  galaut  ,  l'agréable- , 
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Penjoué  ,  le  sérieux  ,  loi  cohvfc* 
noient  également*  Toujours  inté- 
ressant ,  il  étoit  recherché  de» 
dames  ,  des  gens  de  lettres,  efc 
des  personnes  de  cour.  Sarasin 
étoit  secrétaire  et  favori  du  princ* 
de  Conti»  Le  maire  et  les  écbevin* 
d'une  ville  étant  venus  pour  haran* 
guer  le  prince ,  l'orateur  resta 
court  à  la  seconde  période ,  sans 
pouvoir  continuer  son  compli- 
ment. Sarasin  saute  aussitôt  du* 
carrosse  où  il  étoit  avec  le  prince 
de  Conti ,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et  si  délicates ,  et  y  mêlant  un 
style  si  original ,  que  le  prince  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  Sa- 
rasin de  tout  leur  cœur ,  et  lui 
présentèrent  par  reconnoissance 
le  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s'étant' 
mêlé  d'une  affaire  qui  déplut  au 
prince  de  Conti ,  il  encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mou-' 
rut  de  chagrin  à  Pézcnas  en  1664, 
à  5i  ans.  Pellmon  ,  son  ami, 
passant  par  cette  ville  quatre  ans 
après  sa  mort ,  se  transporta  sur 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  ses  larmes, 
lui  fit  faire  un  service  ,  fonda  un 
anniversaire, tout TProtestant  qu'il 
étoit  alors ,  et  célébra  ses  talens 
dan6  cette  Epitaphe  : 

Pour  1er  ire  en  stylet  divers , 
Ce  tare  esprit  surpassa  tous  Us  autres» 

Je  n'en  dis  pas  plus  :  c*.r  ses  verê 
jSuiftnt  plus  d'honneur  que  les  nôtres. 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  on  ne  trouve- 
rait jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J'envie  ,  diaoit-il  •  le  soit 
de  moa.  procureur  ,.qui  fait  for* 
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tuw^  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  J ai  reçu  1  hon- 
neur de  la  v%Ure  ,  sans  que  per- 
sonne y  trouve  à  redire.  >►  On  a 
de  Sarusin  des  Odes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  sur  la 
bataille  de  Lens  et  sur  la  prise  de 
Dunkerque  ;  des  Eglogues  ,  des 
Elégies  ,  des  Statues,  des  Son- 
mets  ,  des  Epigrammes ,  des  V au- 
deviiies ,  des  Chansons  ,  des  Ma- 
drigaux t  des  Lettres  ;  un  poème 
en  quatre  chants ,  intitulé  :  la  Dé- 
joue des  bouts  rimés.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
de  prose  et  de  vers  ,  comme  la 
Pompe  funèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois ,  et  qui  ne  paroit  au- 
jourd'hui qu'un  mélange  bizarre 
de  latin  ,  d'espagnol ,  d'italien , 
de  françois  moderne  et  de  vieux 
françois.  En  général  il  y  a  de  la 
facilité  dans  ses  poésies ,  et  quel- 
quefois de  la  délicatesse  ;  mais 
elles  manquent  de  correction  ,  de 
goût  et  de  décence.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  *  telles  que  le  Di- 
recteur ,  XEpigramme  sur  Le 
Curé,  etc.  sentent  la  débauche. 
Ses  fragmens  de  grande  poésie , 
cités  par  M.  Clément  dans  ses 
Lettres  à  Voltaire  et  dans  le 
Journal  François  ,  offrent  de 
vraies  beautés ,  et  respirent  le 
bon  goût  de  l'antique  ;  mais  ce  ne 
sont  que  des  fragmens,  et  ces  piè- 
ces dans  leur  totalité  ne  sont  pas 
parfaites.  Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  ,  lorsqu'il  disoit  que 
Sarasin  avoil  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit ,  mais  que 
la  forme  n'y  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  :  I.  L'Histoire 
de  la  Conspiration  de  IValstein; 
production  chargée  d'antithèses  et 
pleine  d'esprit ,  mais  dénuée  de 
cette  simplicité  noble,  qui  est 
Je  prajnier  ornement  du  genre 


historique.  H.  Un  Traité  du  nom 
et  du  jeu  des  Echecs,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches.  111.  His- 
toire du  siège  de  Dunkerque  par 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de 
Coudé.  Ses  Œvfres  furent  rei 
cueillies  par  Ménage  ,  en  1 656  , 
Paris,  in-4.0,  et  i685,  a  vol.  in- 10; 
Le  Discours  préliminaire  est  de 
Pellisson  :  Voyez  son  article  ,  à 
la  Jin. 

IL  SARASIN ,  Voyez  SaiÙ 

RASIN. 

SARA  VIA ,  (  Adrien  )  né  k 
Hesdin  en  Artois ,  vers  l'an  1 53o9 
ministre  Protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  ville 
à  Robert  de  Leicestre.  Il  se  sauva 
en  Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  à 
un  canonicat  de  Cantorbéri.  11  y 
mourut  en  1612.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-ioi.  imprimé 
en  i6ti,  ont  pour  titre  :  DivjrA 
Tractatus  Theologici.  Pierre  Bur* 
man  représente  Saravia  comme 
un  homme  inconstant ,  avare  et 
ambitieux. 

SARAZIN ,  (  Jacques  )  sculp- 
teur, né  à  Noyon  en  1598,  sa 
rendit  à  Paris ,  et  ensuite  à  Rome,  * 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ce  maître  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture.  De  retour  en, 
France  ,  il  décora  plusieurs  égli- 
se? *\e  Paris  ,  des  fruits  de  sa  pa- 
lette et  de  son  ciseau.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits 
pour  Versailles ,  nous  ne  citeront 
que  le  magnifique  groupe  de  Rc* 
mus  et  de  Bomulus  ,  allaités  par 
une  chèvre.  C'est  encore  ce  célè- 
bre artiste  qui  fit  le  groupe  si  es- 
timé qu'on  voit  à  Marly  ,  lequel 
représente  deux  en/ans  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  mourut 
àParis  le  4  décembre  1660,  à$» 
ans.  fo/.  Goujon. 
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SARBIEWSKI,  (  Matrhias-Ca- 
timir  )  Sarbievius  t  né  dans  le  du- 
ché de  Masovie  en  i5$5i  de  pa- 
ïens illustres  ,  se  fit  jésuite  en 
i6ia.  Envoyé  à  Home ,  il  s'y 
livra  à  1  étude  des  antiquités  et  à  la 
poésie.  Quelques   Odes  latines 
qu'd  présenta  à  Urbain  Vlil , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le  Saint-Père  vouloit  employer 
dans  le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisoit  faire.  De  retour  en  Pologne, 
Sarbiewski  professa  successive- 
ment les  humanités ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  àWilna.Quand 
il  s'y  fit  recevoir  docteur,  Ladislas 
V,  roi  de  Pologne ,  qui  y  assMoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant  de 
plaisir  à  sa  conversation  ,  qu'il 
le  mettoil  de  tous  ses  voyages.  Ce 
jésuite  mourut  en  1640,  à  45  ans. 
Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  latins.  On  assure  qu'il 
avoit  lu  Virgile  60  fois,  et  les 
autres  plus  de  3o.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  de  Poésies  lutines. 
On  en  a  donné  une  édition  élé- 
gante ,  à  Paris  ,  chez  Buriou, 
en  1759  ,  in-ia.  On  y  trouve  iv 
livres  à' Odes  t  un  livre  d'Epodes, 
un  de  Vers  Dithyrambiques ,  un 
autre  de  Poésies  diverses ,  et  un 
d' Epigrammes.  On  estime  sur- 
tout les  vers  lyriques ,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  figures 
gigantesques ,  des  écarts  ridicules, 
et  que  le  style  n'en  soit  pas  tou- 
jours correct  ;  mais  il  a  de  la  cha- 
leur et  de  l'élévation,  bes  Epi- 
grammes  sont  sans  sel ,  et  ses 
vers  Dithyrambiques  manquent 
de  goût  et  d'élégance.  L'auteur 
avoit  commencé  un  Poi'me  épi- 
que ,  qu'il   avoit  intitulé   I  Ès- 
êiiiudê  ,  et  qu'il  avoit  déjà  di#tri- 
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buéen  t»  livres  comme  Y  Enfuie  $ 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever. 

SARCER ,  (  Erasme  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  né  à  Anneberg 
en  Saxe  l'an  i5oi  ,  et  mort  en 
i559,  à  58  ans,  fut  surinten- 
dant et  ministre  de  plusieurs  égli- 
ses. On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires sur  une  partie  de  l'Ancien 
Testament.  II.  X)n  Corps  du  Droit 
Matrimonial ,  et  plusieurs  autres 
écrits.  Guillaume  Saucer  son 
fils,  pasteur  à  Islèbe  ,  et  Beinier 
Sabceh  ,  recteur  à  Utrecht  , 
mort  en  1S97 ,  à  57  ans  ,  auteurs 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubliés,  doivent  être  distin- 
gués d'Erasme  Sarcer. 

SARDANAPALE,  fameux  roi 
d'Assyrie  ,  est ,  selon  quelques- 
uns  ,  le  même  prince  que  Phul* 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecrirure- 
sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
sirs.  Arbaces  ,   gouverneur  de 
IVïédie,  ayant  vu  Sardananale 
dans  son  palais,  an  milieu  (l'une 
troupe  d'eunuques  et  de  femmes 
débauchées ,  habillé  et  paré  lui- 
même  comme  une  courtisane, 
tenant  une  quenouille  entre  ses 
mains,  fut  si  indigné  de  cet  infâme 
spectacle  ,  qu'il  forma  contre  lui 
une  conspiration.  Bèlisis  ,  gou- 
verneur de  Babylone,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi,  obligé  de 
prendre   les  armes  ,  remporta 
d'abord  quelques  avantages  »ur  le* 
rebelles  ;  il  fut  enfin  vaincu ,  et  se 
sauva  dan»  Ninive  ,  qui  fut  bien- 
tôt assiégée  par  les  révoltés.  Dan* 
ce  même  temps ,  les  déborde- 
mens  du  Tigre  renversèrent  uns 
partie  des  murs  de  cette  ville. 
SardvtiapuU ,  réduit  à  la  dernière 
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•Ttr^mit*  ,  s'enferma  dans  son  le  DiaWe ,  pour  savoir  à  qui  ap- 
pii-is  ,  et  fit  élever  un  grand  bu-  partiendra  la  souveraineté  du 
cher,  où  il  se  précipita  avec  ses  monde.  On  y  trouve  des  témoins, 
femmes,  ses  eunuques  et  ses t ré-  des  arbitres,  et  toutes  les  forme* 
•or?  ,  vers  l'an  770  avant  J.  C. ,  judiciaire©  du  temps.  L'auteur  du 
•près  un  règne  de  20  années.  Le  p0i  me  de  la  Chrislimdc  paroit 
royaume  d'A>syrie  perdit  tout  son  avoir  employé  plusieurs  idées  dé 
éclat  sous  ce  prince.  Cette  déca-  ce  singulier  ouvrage, 
dt- ne**  fut  produite  non-seulement 

)w»r  sa  mollesse  el  sa  négligence,      SARISBERI,  Sausbepj  ou  Sa» 
tnrâ  encore  par  le  pouvoir  trop    lisbcjri  ,  (  Jean  de  )  Sarislerien- 
étendu  qu'il  donnoit  aux  gouver-   tis  ,  né  en  Angleterre  vers  Tan 
iiturs  sur  les  grandes  provinces.    11 10,  vint  en  France  à  l'âge 
Os  gouverneurs  devinrent  d'au-    de  16  à  17  ans.  Le  roi  son  mai- 
iznt  plus  facilement  les  maîtres,    tre  l'envoya  à  la  cour  du  pape 
que  les  monarques  Assyriens ,  au    Eugène  III,  pour  ménager  les, 
l'.r-u  de  s'exercer  à  l'art  militaire    affaires    d'Angleterre.  Rappelé 
et  de  soutenir  leur  autorité  par    dans  son  pays ,  il  reçut  de  gran- 
e;.x-mémes,  remettoient  les  r6nes    des  marques  d'estime  de  Tnomas 
do  l'empire  à  des  minières,  pour    Becyuet ,  grand    chancelier  du 
s  endormir  dans  une  oisiveté  vo-    royaume.  Ce  ministre  ayant  été 
lrpti:?u»e.  Voilà  à  -peu  -  pr£s  ce   fait  archevêque  de  Cantorberi, 
tjae  les  anciens  racontent  de  Sar-   Jean  le  suivit  et  l'accompagna 
iÀ  inupnlv  ;  mais  quelques  savans   dans  tous  ses  voyages.  Lorsque  co 
révoquent  en  doute  les  circons--    piélat    fut   assassiné  dans  soi» 
tances  de  l'histoire  de  ce  prince,    église  l'an  1170,  Sarisleri ,  vou- 
On  trouve ,  dans  les  (Jôsetva-    lant  parer  un  coup  qu'un  des 
ù"ws  Hall en ses  ,  une  Déserta-    assassins  portoit  sur  la  t'He  da  pré- 
tion  en  son  honneur ,  intitulée  :    lat ,  le  reçut  sur  le  bras.  Vuel- 
jipuLigûi     Surdanapalr  ;   cette    qaes  années  après,  il  fut  élu  évê- 
Apologie  ne  doit  pas  plus  faire    que  de  Chaities  ,  s'y  acquit  une 
d'impression  sur  les  gens  sensés,    grande  réputation  par  sa  vertu  et 
que  l'Eloge  de  l'ivresse  ou  de  la    par  sa  science,  <?t  y  mourut  l'an 
fïc-vre.  Des  débris  de  l'empire  de    1 181,  âgé  d'environ  71  ans.  C'é- 
S'jraartopule  ,  se  formèrent  les    toit  un  des  plus  beaux  esprits  de 
royaumes  de  Médie  ,  de  Ninive    son  siècle.  11  nous  reste  d*  lui  pln- 
et  de  Bab)lone.  sieurs  ouvrages.  Le  princ:pol  est 

un  Traité  intitulé  :  Polyt  rulicu* , 
SÀROET,  (  Pierre)  religieux  sivè  de  nueis  Cariait  um  et  f es- 
Augustin  •  né  à  Lyon  ,  publia  au  tigiis  PfUlu.sophorum  ,  à  Iveyde, 
commencement  du  xvie  siècle  ib39  <  in-8.°  Cet  ouvrage  fut  tra- 
q-ielques  écrits  :  I.  \J  Abrège"  d*:s  duit  en  françois  l'année  suivante, 
Irrnps ,  traduction  du  Fa.M.irulus  in-4.0  ,  par  Mezeruy  ,  sous  le 
Icmporum.  11.  Le  Miroir  de  la  titre  de  V amies  de  la  Cour.  On 
vie  humaine.  ,  traduction  de  l'ou-  y  trouve  beaucoup  de  lieux  corn- 
vrage  espagnol  de  RnJè.rU  .  évé-    mnnssur  les  grands.  Les  réflexiont 

rde  Zamora.  III.  Les  Fleurs    de  l'auteur,  aujourd'hui  triviales, 
t*>mps  pu<sès.  IV.  Bélial.  C'est    durent  plaire  beaucoup  de  son 
un  procès  curieux  entie  D\au  ejfc.  tejnps.  Ki>/<?x  V.  Adkiss. 
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SAftXELLl ,  (  Pompée  )  né  & 
Polignano  dans  le  royaume  de 
tapies,  en  1649,  mort  en  1720, 
devint  évéque  de  Biseglia  ,  et  a 
publié  quelques  ouvrages  estimés 
*ur  les  antiquités  ecclésiastiques. 
Les  principaux  ont  pour  titre  : 
I.  rte  la  vie  commune  des  Clercs, 
1688.  II.  Lettres  Ecclésiastiques, 

«*  vol.  m-4.0 

SA11XO,  Voyez  Coppola. 

SARPEDON,  roi  de  Lycie, 
fils  de  Jupiter,  et  de  Laudamie 
fille  de  Beliërophun  ,  se  distingua 
au  siège  de  Troye,  où  il  porta  du 
secours  à  Priarn  ,  et  fut  tué  par 
Tatrnde.  Les  Troyens,  après  avoir 
brûlé  son  corp<  par  ordre  de  Ju- 
viter,  en  gardèrent  précieusement 
la  cendre. 

SARPI ,  (  Pierre-Paul  )  connu 
tous  le  nom  de  Fra-Paolo^  ou  de 
jPaul  de  Venise,  naquit  dans  celte 
▼ille  le  14  août  i552.  Un  religieux 
Servite,  charmé  de  la  pénétration 
*t  de  la  facilité  de  son  esprit,  le  fit 
antrer  dans  son  ordre  en  1 564.  Sa 
réputation  se  répandit  bientôt  dans- 
toute  l'Italie:  les  papes,  les  cardi- 
naux, les  princes,  lui  donnèrent 
«les  marques  de  leur  estime.  On 
étoit  surpris  qu'un  jeune  homme 
foible  et  délicat ,  pût  savoir  tant  de 
choses  dans  un  âge  si  peu  avancé. 
Outre  qu'il  possédoit  les  langues, 
Jts  mathématiques,  la  philosophie 
*t  la  théologie ,  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  la  médecine  et 
Àins  l'unatomie.  (Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  avoit  découvert 
le  premier  la  circulation  du  sang. 
Son  m?ri*e  le  fit  élever  aux  princi- 
ales  c  harges  de  son  ordre ,  comme 
celle  de  provincial  ,  qu'on  lui 
confia  en  1779  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  17  ans.  Les  querelles  de  la 
iwouUique  de  Venise  avec  le  pape 
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Paul  V ,  suscitèrent  des  affaire^ 
extrêmement  fu  lieuses  au  p"  ra» 
Sut  pi.  qui  étoit  alors  le  théolo- 
gien et  le  conseil  des  Vénitiens, 
Le  pape  lui  ordonna  en  1606  ,d© 
venir  a  Home ,  et  sur  son  refus  il 
l'excommunia.  Ce  coup  n'étonna 
pas  ce  moine  citoyen,  qui  soutint 
vigoureusement  les  droits  de  sa 
patiie,de  vive  voix  et  par  écrit- 
Il  fut  un  jour  attaqué  Mir  le  pont 
de  Saint-Marc  par  cinq  assa.^ins  , 
qui  le  percèrent  de  trois  coups  de 
stylet,  et  s'enfuirent  dans  une  bar- 
que à  dix  rames  qui  leur  étoit  pré- 
parée. Un  assassinat  si  bien  con- 
certé, la  fuite  de  a  meurtriers  assu- 
rée avec  tant  de  précaution , 
tout  marquait  évidemment  qu'ils 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puissans.  La  répu- 
blique porta  alors  de  rigoureuse* 
peines  contre  ceux  qui  altente- 
roient  à  sa  vie.  Elle  le  perdit  la 
14  janvier  i6î3»  a  7 1  ans.  Le  peu- 
ple, extrêmement  passionné  contra 
la  cour  Romaine,  fit  des  vœux  sur 
son  tombeau  comme  sur  celui  d'un 
saint.  Se»  mœurs  étoient  pures  , 
comme  rassurent  divers  biogra- 
phes 1  sa  doctrine  l'étoit  bien 
moins.  Quand  on  ne  seroit  pa» 
convaincu  par  ses  propres  lettres  9 
qu'il  cachoit ,  sous  son  habit  da 
Servite  ,  la  façon  de  penser  dea 
ministres  de  Genève,  on  le  soup- 
çonnerait facilement ,  par  la  lec- 
ture de  son  Histoire  du  Concile 
de  Trente ,  où  il  ne  gareje  aucun» 
mesure.  Le  P.  le  Courayer,  son 
traducteur,  avoue  que  Sarpi  étoit 
catîmliniie  en  ;,t<  ».v  t  t  protestant  en 
détail.  «<  Il  ohservoit ,  ajoute-t-il% 
de  la  religion  romaine,  tout  ce  qu'il 
en  pouvoit  pratiquer.  11  s'asser- 
vissoit  sans  répugnance  a  l'auto- 
rité de  l'église  ,  dans  toutes  let 
choses  de  discipline:  mais  il  dési- 
rait auàii  qu'on  les  rectifiât.  Itai* 
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les  choses  dont  il  croyoit  pouvoir 
»e  dispenser  ^  il  avoit  soin  de  ne 
point  scandaliser  les  foibles.  Il  re- 
gardoit  la  reformation  comme  le 
seul  moyen  d  abaisser  Rome,  et 
rabaissement  de  Rome  comme 
l'unique  voie  de  faire  refleurir  la 
pureté  de  la  religion.  On  ne  Ta 
donc  point  calomnié,  lorsqu'on  a 
dit  qu'il  étoit  calviniste  au  fond 
du  cu.ur.  Personne  n'a  développé 
avec  plus  d'art  et  de  sagacité  les 
intriguesde  la  cour  de  Rome,  que 
l'historien  du  concile  de  Trente  ; 
mais  en  décriant  cette  cour ,  il 
devoit  respecter  l'autorité  des  pon- 
tifes, m  La  meilleure  édition  de 
l'original  de  celte  Histoire ,  en 
italien  ,  est  celle  de  Londres,  1619, 
in-folio;  et  en  latin,  1620,  in-fol., 
de  la  version  d'Adam  Neuton, 
Ecossois.  La  traduction  françoise 
du  P.  U  Courayer,  est  de  1736, 
en  2  vol.  in-4.0,  réimprimés  en  3, 
et  il  y  a  ajouté  despotes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour  pro- 
filer de  cet  ouvrage  curieux,  inté- 
ressant, et  semé  d'anecdotes  re- 
cherchées ,  il  faut  lire  en  même 
temps  l'Histoire  du  même  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plu3  de 
36o  erreurs  dans  les  dates ,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 
à  la  vérité  d'accord  pour  l'essen- 
tiel ;  mais  la  manière  dont  ils  pré- 
sentent les  événemens  est  bien  dif- 
férente. Quoi  qu'il  en   soit  ,  le 
talent  des  deux  historiens  est  plus 
'différent  encore.  L'histoire  de  Fra- 
Paolo  est ,  à  l'égard  de  l'ordre ,  un 
modèle  qu'on  ne  peut  trop  étudier 
et  méditer  :  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  l'abbé  de  Mahly.  «  U  s'agit, 
uit-U,  de  développer  la  politique 
tortueuse  de  la  cour  de  Rome ,  les 
intrigues  des  légats,  la  servitude 
des  évoques  ultramontains.  Il  s'agit 
&  faire  haranguer  des  théolo- 
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gîens  dont  la  scholastique  épou- 
vante les  oreilles  et  la  raison.  U 
s'agit  de  peindre  l'obstination  des 
novateurs,  et  de  donner  une  idé« 
des  guerres  fatales  qui  continuent, 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési- 
rent les  décisions  du  concile.  Voyez 
avec  quel  art  l'historien  arrange 
et  dispose  les  événemens  qu'il  met 
sous  nos  yeux.  Voyez  avec  quelle 
simjJlicité  tout  ce  chaos  se  dé- 
brouille :  par  quelles  transitions, 
naturelles  l'auteur  passe  d'un  objet 
à  un  autre,  ne  s'appesantit  sur 
aucun ,  me  donne  cependant  tou* 
les  éclaircissemens  dont  j'ai  besoin, 
et  me  conduit  à  son  dénouement 
auquel  je  suis  préparé.  »  On  a  enco- 
re du  célèbre  Servite  :  I.  Un  ouvra- 
ge traduit  par  l'abbé  de  ISIarsy,  sous 
le  nom  de  Prince  de  Fra  •  Paoio* 
Cet  écrit,extrêmeraetit  vanté  par  le* 
Italiens ,  fait  voir  que  ce  moine  en- 
tendoit  bien  la  politique;  mais  on, 
est  fort  étonné  de  voir  un  prétr» 
débiter  des  maximes  dans  le  goût 
de  celles  de  Machiavel.  «  S'il  sa 
trouve ,  dit-il ,  parmi  les  habitons 
de  Terre-ferme,  des  chefs  de  parti  t 
qu'on  les  extermine;  mais  s'ils  sont 
puissans,  qu'on  ne  se  serve  point 
de  la  justice  ordinaire,  et  que  la 
pouon  fasse   plutôt  l'office  du 
glaive.  »  Doit-on  être  surpris  qu'on 
ait  attenté  sur  la  vie  d'un  boni  m  a 
qui  donnoit  de  telles  leçons  ?  II, 
Considérations  sur  les  censures 
du  Pape  Paul  V ,  contre  la  répu- 
blique de  Venise.  III.  Traité  dm 
l'Interdit  ,   traduit  en  françois. 

IV.  UHisloire  particulière  de* 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  V  et*la  république  de  Venise. 

V.  De  Jure  Asylorum.  VI.  Traité 
de  l'Inquisition,  1 638 ,  in-4.0.  VIL 
Un  Traité  de?  Bénéfices  ,  estimé, 
et  qui  a  été  traduit  en  françois, 
in-12.  etc.  Ces  difTérens  ouvrages, 
recueillis  à  Venise  en  1677, 6  vol. 

Ha 
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in -i a,  donnent  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  et  des  eonnois- 
sances  de  Fra-Paolo  ;  mais  ils 
faisant  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère, 
pleins  d'aigreur  et  d'impétuosité. 
On  a  publié  à  Venise,  en  176b, 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  cet 

* 

écrivain. 

« 

SA  RR  ABAT,  C  Nicolas )  jésuite, 
né  à  Lyon  le  9  février  i6y8,  ac- 
quit de  la  réputation  comme  phy- 
•u  ien  et  mathématicien.  H  décou- 
vrit le  premier  à  Nimes  la  comète 
de  1709,  et  il  en  instruisit  l'aca- 
démie des  sciences.  Nommé  pro- 
/    fr>«eur  de  mathématiques  à  l'école 
de  Marseille ,  il  publia  deux  Mé- 
moires qui  furent  couronnés  par 
l'académie  de  Bordeaux.  Le  prev 
■lier  offre  une   nouvelle  hypo- 
thèse sur  l'aiguille  aimantée  ;  le 
second  a  pour  objet  la  salure  de 
la  mer.  Sarralnit  est  mort  à  Paris 
#n  ,737. — Son  piste  ^Daniel  Sur- 
rabat ,  né  et  Paris ,  mourut  à  Lyon 
en  i7->7  ,  ngé  de  près  de  80  ans. 
Ce  fut  un  peintre  qui  acquit  de  la 
Téputiition ,  travailla  avec  facilité  , 
et  embellit  de  ses  ouvrages  un 
grand  nombre  d'édifices  tï«  Lyon» 
H  se  servoit ,  pour  la  partie  des 
ornement  ,  d'un  peintre  nommé 
PUtemenl ,  qui  avoir  de  l'agrément 
dans  ses  compositions. 

SARRASIN,  Voyez  Sarasin, 
9t  Sarazin. 

I. SARRASIN,  (  Antoine  et  Phi- 
libert )  furent  deux  médecins  de 
Lyon  qui  publièrent ,  dans  le  der- 
nier siècle,  le  premier,  un  Traité 
sur  la  peste,  qui  est  recherché, et 
un  Commentaire  sur  Dioscoride  ; 
le  second  ,  des  Kpilres  médicina- 
les. Celui-ci  eut  une  fille  nommée 
Jjjuise,  qui,  au  rapport  de  C»/o- 
wie* ,  savait  paifiLtemcut  a  l'âge 
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de  8  ans,  Hiébreu  et  le  latin  qn^ 
lui  avoit  appris  son  père.  Elle 
épousa  Offredi ,  célèbre  médecin 
de  Crémone. 

II.  S  An  RASIN,  (  François  )  natif 
de  Caen,  d'abord  huguenot,  puis 
catholique,  mais  toujours  ennemi 
de  la  présence  réelle  ,  attaqua ,  le 
3  août  1670,  l'hostie,  l'épée  à  la 
main ,  au  moment  où  le  prétr* 
l'élevoit  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Eu  voulant  percée 
l'hostie  immédiatement  après  la 
consécration,  il  blessa  de  deux 
coups  le  prêtre,  qui  prit  la  fuite; 
mais  ses  blessures  ne  furent  pas- 
dangereuses.  Le  5 août,  Sarrasin 
hit  condamné  a  faire  amende  ho- 
norable ,  ayant  un  écriteau  devant 
et  derrière  ,  portant  ces  mots, 
Sacrilège  jxpjx  .  on  lui  coupa  le 
poing  ,  et  il  fut  bridé  vif.  11  ne 
donna  aucun  signe  de  repentir  ni 
de  regret  de  mourir.  U  n'avoit  que 
ai  ans.  C'étoit  un  jeune  insensé 
que  des  juges  moins  sévères  au- 
roient  envoyé  aux  petites-maisons. 
Voyez  la  Gazette  de  France*  1 67  <v 
pag.  771  à  796.  [  Article  fourni 
à  l'imprimeur  de  Caen.  ] 

III.  SARRASIN,  (  Pierre  )  na- 
quit à  Dijon  d'une  trè.-honnête 
famille.  Son  goût  pour  le  théntre 
l'engagea  de  bonne  heure  dans 
plusieurs  sociétés  qui  en  faisoient 
leur  amusement  (.-'est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  pa^sa  au 
théâtre  de  la  comédie  Françoise, 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic. Il  y  débuta  en  1729,  par  le 
rôle  d' Œdipe  ,  dans  la  tragédie  d»( 
ce  nom,  de  Pierre  Corneille.  Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  le* 
rôles  de  Bois  après  la  mort  du 
célèbre  Baron.  U  fut  gtatit.é  de  !a 
pension  de  rooo  livres  en  17^6. 
Atflijjé  l'année  suivante  d'une  ex-. 
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fînrtîon  de  voix ,  il  5e  relira  du 

ihèàtre  en  i       ,  avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvient  encore  des  lar- 
mes qu'il  h  fait  verger  dans  beau- 
coup de  rôles  tragiques ,  et  de  l'at- 
tendrissement qu'il  faisoit  éprou- 
ver dans  les  pièces  du  haut  comi- 
que: il  yjouoitles  rôles  des  Pères. 
Voltaire  le  mçttoit  cependant  fort 
au-dessous  de  Baron,et  avec  raison. 
Ce  poète  lavort  chargé  du  rôle 
de  Bru  tus  dans  la  tragédie  de  ce 
nom.  On  répétoit  la  pièce  au 
théâtre.  La  mollesse  de  Sarrasin 
dans  une  invocation  au  dieu  Mars, 
le  peu  de  chaleur  et  de  grandeur 
qu'il  mettoit  dans  son  rôle, impa- 
tienta V tiltaire  ,  qui  lui  dit  :  Son- 
gez donc  que  vous  êtes  Brutus ,  le 
plus  ferme  Je  tous  Les  consuls  de 
Borne  ;  et  ne  parlez  pas  au  dieu 
IVÎars. comme  si  vous  disiez:  Ah  ! 
mon  Patron  ,  faites  -  moi  gagner 
à  la  loterie  un  lot  de  cent  francs. 

SARROCHIA ,  (  Marguerite  ) 
savante  Napolitaine,  morte  à  la 
fin  du  17e  siècle,  employa  sa  for- 
tune à  recevoir  avec  distinction 
chez  elle,  les  gens  de  lettres  de  sa 
patrie.  Elle  avoit  des  connoissances 
en  théologie,  en  philosophie  et  en 
littérature  ;  mais  trop  d'amour- 
propre  lui  attira  des  envieux  et 
de?  ennemis.  On  lui  doit  plusieurs 
épigrammes  en  vers  latins ,  et  un 
poë  me  en  italien ,  ayant  pour  titre  : 
Scanderltrg,  roi  d'Albanie. 

SARRITOR,  (Myth.)  Dieu 
champêtre,  présidoit  à  cette  partie 
de  l'agriculture  qui  consiste  à  sar- 
cler, et  à  ôterles  mauvaises  herbes 
qui  naissent  dan3  les  terres  ense- 
mencées :  de  môme  queSATOR,autre 
Dieu  des  laboureurs,  étoit  invoqué 
dans  le  temps  des  semailles. 

SARTO  t  (  André  del  )  peintre 
Florentin,  Voj.  André,  n°  îx. 
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SARTOR1US,  Voyez  Schnei- 
der. 

SAS,  (Corneille) né  à  Turnhout 
ou  quartier  d'Anvers,  l'an  i5$3 
fut  successivement  professeur  en. 
philosophie  ù  Louvain,  chanoine 
de  Malines ,  et  professeur  en  théo- 
logie dans  le  séminaire  de  cette 
ville ,  et  enfin  chanoine ,  officiai  et 
vicaire  général  d'Ypres.  Il  mourut 
le  8  novembre  i65b',  après  s'être 
distingué  également  par  sa  piété  et 
par  ses  connoissances  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  très-instructif, 
intitulé  :  Œcumenicum  de  singula- 
ntate    Clericorum  ,  illurumqut 
cum  feminis  rxtraneis  velito  con- 
lubemia  ,  Judicium  ,  Bruxelles, 
1 653  ,  in-4.0  Il  prétend  que  le» 
ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  prendre  de  femmes  dans 
leur  maison  pour  les  servir,  fus- 
sent-elles  vieilles.  H.  Epitoms 
praxeos  virtutum  theoiçgicarum  9 
etc.  Rome,  i632,  in- 12. 

SASBOUTH ,  (  Adam  )  corde- 
lier,  né  à  Delft  en  i5i€,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  à 
Louvain  en  r  553  ,  étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ,  et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  i568  ,  in-folio.  Le  plus 
considérable  est  un  Commentais 
sur  haie  et  sur  Jes  Epîtrcs  de 
S.  Paul. 

SATURNE, (  Mylhol.  )  autre- 
ment  appelé  le  Temps  ,  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta ,  mutila  son  père 
d'un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné,  appelé  Titan,  qui  de- 
voit  succéder  à  son  père.  Celui-ci 
s' étant  apperçu  que  sa  mère  et  ses 
soeurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât ,  il  lui  céda  la  couronne ,  * 
coucÛtion  qu'il  n'éléveroit  point 
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d'enfans  mâles ,  et  qu'il  les  dévo- 
reroit  aussitôt  après  leur  naissance. 
Cependant  fl/ie'e  sa  femme, trouva 
moyen  de  soustraire  à  sa  cruauté 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton.  Titan 
•yant  su  que  son  frère  avoit  des 
enfans  m  iles,  contre  la  foi  jurée, 
arma  contre  lui,  et  l'ayant  pris 
avec  sa  femme,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prison.  Jupiter,  qu'on 
élevoit  dans  l'île  de  Crète  ,  étant 
devenu  grand,  alla  au  secours  de 
son  père  ,  défit   Titan  ,  rétablit 
Saturne  sur  le  trône ,  et  s'en  re- 
tourna en  Crête.  (Quelque  temps 
après ,  Saturne  ayant  appris  que 
Jupiter  avoit  dessein  de  le  détrôner, 
voulut  le  prévenir  ;  mais  celui-ci 
en  étant  averti,  se  rendit  maitre 
de  l'empire,  et  en  chassa  son  père. 
Saturne  se  retira  en  Italie ,  chez 
.Tamis,  où  il  demeura  caché  pen- 
dant quelque  temps  :  ce  qui  fit 
appeler  celte  contrée  Latium,  de 
latere ,  se  cacher.  Saturne  ayant 
été  associé  à  l'empire  par  Janus , 
poliça  les  hommes  à  demi  sauva- 
ges ,  leur  inspira  la  justice  et  la 
vertu  ,  et  régna  avec  gloire  et  avec 
tranquillité  :  son  règne  fut  appelé 
la^e  d'Or  par  les  poètes.  S'étant 
attaché  à  PhiLyrc ,  il  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  éviter  les 
reproches  de  BJtee  sa  femme  :  elle 
le  surprit  avec  cette  n>mphe,  de 
laquelle  il  eut  Chfron.    On  le 
représente  sous  la  ligure  d'un 
vieillard,  ayant  quatre  ailes,  tenant 
une  faux  ,  pour  exprimer  la  rapi- 
dité du  temps,  et  pour  marquer 
qu'il  détruira  tout;  ou  sous  la 
forme  d'un  serpent  qui  se  mord 
la  queue,  comme  s'il  retournait 
d'où  il  vient,  pour  montrer  le 
•ercle  perpétuel  et  la  vicissitude 
du  monde.  Quelquefois  aussi  on 
lui  donne  un  sablier  ou  un  aviron, 
pour  donner  une  idée  de  cette 
luérae  vicissitude.  Les  Grecs  di- 
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soient  qu'il  avoit  mutilé  son  père* 
et  dévoré  ses  enfans  :  allégorie  qui 
désignoit  que  le  Temps  dévore  le 
passé  et  le  présent,  et  qu'il  dévo- 
rera l'avenir.  Les  Romains  lui  dé- 
dièrent un  temple ,  et  célébroient 
en  son  honneur  les  fêtes  appelées 
Saturnales.  1)  n'étoit  pas  permis 
de  traiter  d'aucunes  affaires  pen- 
dant ces  fêtes  ,  d'exercer  aucun 
art,  excepté  celui  de  la  cuisine. 
Toutes  les  distinctions  de  rang 
cessoient  alors  ,  au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloicnt ,  et  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  présence.  On  a 
donné  le  nom  de  Saturne  à  une 
des  sept  planètes...  Voy.  Uranus. 

I.  SATURNIN ,  (  Pullius  Srm- 
promus  Satchnim's  )  d'une  fa- 
mille ignorée  ,  embrassa  le  parti 
des  armes ,  et  fut  élevé  par  Valê- 
tien  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares  ,  il  fut 
proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
l'an  263.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu'ils  le.  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  Com- 
pagnons, vous  perdrez  un  aswz 
bon  Commandant  ,  pour  vàus  • 
donner  un  Prince  médiocre.  11 
continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes  ;  mais  comme  il 
traitoit  ses  troupes  avec  sévérité, 
elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l'an  267- 
Salurnin  étoit  un  brave  homme 
et  un  galant  homme,  d'une  con- 
versation agréable,  quoiqu'il  agit 
toujours  avec  gravité:  plein  de 
probité  et  d'honneur,  d'une  pru- 
dence consommée  et  d'un  courage 
supérieur. 

II.  SATURNIN,  (  Scxtu^Tnlius 
Saturninus  )  Gaulois  ,  cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuit* 
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les  armes.  Anrêlien  le  regardent 
comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules, 
délivra  l'Afrique  du  joug  des  IWau- 
r:-s,  et  rétablit  la  paix  en  Egypte. 
I^e  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
empereur  en  z8o  ,  la  quatrième 
année  du  règne  de  Pmbus,  Il  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impériale; 
mais  il  fut  forcé  de  l'accepter. 
Probus  fit  marcher  contre  lui  un 
corps  de  troupes  qui  l'assiégea 
dans  le  château  d'Apamée,où  il 
fut  forcé  et  tué  peu  de  temps  après 
son  él««ction.  Sa  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révolte  passagère. 
A  la  gloire  d'un  grand  capitaine, 
Saturnin  joignit  l'éloquence  d'un 
orateur  et  la  politique  d'un  homme 
d'état. 

III.  SATURNIN  ,  (  S.  )  pre- 
7m>r  évêque  de  Toulouse,  appelé 
vulgairement  S.  Scrnitt,  fut  en- 
voyé avec  S.  Denys,  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  les  Gaules  ,  vers 
Tan  a  4  5.  Placé  sur  le  siège  de  Tou- 
louse en  i5o,  il  fut  illustre  par  ses 
vertus,  ses  lumières  et  ses  mira- 
cles, et  engendra  le  plus  d'enfans 
qu'il  put  à  réc']i>e  par  la  semence 
de  la  parole  divine  ,  et  par  celle  de 
?on  sang  qu'il  répandit  sous  le  fer 
des  bourreaux,  l'an  2^7. 

IV.  SATURNIN,  étoit  d'An- 
■floche  et  disciple  de  Ménandre.  Il 
supposoit,  comme  son  maître,  un 

re  inconnu  aux  hommes.  Cet 
re  avoit  fait  les  Anges  ,  les  Ar- 
changes et  les  autres  natures  spi- 
rituelles et  célestes.  Sept  des  Anges 
s*étoient  soustraits  à  la  puissance 
du  Père  de  toutes  choses ,  avoient 
créé  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
contient ,  sans  que  Dieu  le  Père 
en  eût  aucune  connoissance.  Dieu 
descendit  pour  voir  leur  ouvrage , 
et  parut  sous  une  forme  visible^ 
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Les  Anges  voulurent  la  saisir:  mais 
elle  s'évanouit.  Alors  ils  tinrent 
conseil ,  et  dirent  :  Faisons  des 
êtres  sur  le  modelé  de  la  Jigure  de 
Dieu.  Ils  façonnèrent  un  corps 
semblable  à  l'image  sous  laquelle 
la  Divinité  s'étoit  offerte  à  eux. 
Mais  l'homme  formé  par  les  Anges 
ne  pouvoit  que  ramper  sur  la  terre 
comme  un  ver.  Dieu  fut  touché  de 
compassion  pour  son  image ,  et 
envoya  une  étincelle  de  vie  qui 
l'anima.  L'homme  alors  se  dressa 
sur  ses  pieds,  marcha,  parla,  rai- 
sonna ,  et  les  Anges  formèrent 
d'autres  hommes.  Ces  Anges  créa- 
teur? du  monde,  en  avoient  par- 
tagé l'empire,  et  y  avoient  établi 
des 'lois.  Un  de  ces  sept  Esprits 
créateurs  déclara  la  guerre  aux  six 
autres  ;  et  c'étoit  le  Démon  ou 
Satan ,  qui  avoit  aussi  donné  des 
lois  et  fait  paroitre  des  prophètes. 
Pour  délivrer  de  la  tyrannie  de» 
Anges  et  des^  Démons  les  amee 
humaines  ,  l'Etre  suprême  avoit 
envoyé  son  Fils ,  dont  la  puissance 
devoit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Juifs ,  et  sauver  les  hommes. 
Ce  Fils  n'a  voit  point  été  soumis  à 
l'empire  des  Anges, et  n'avoit  pas 
«té  enchaîné  dans  des  organes  ma- 
tériels. Il  n'avoit  eu  qu'un  corpe 
fantastique  ,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
soufFert  et  n'étoit  mort  qu'en  ap- 
parence. ,  Dans  les  principes  de 
Saturnin,  l'homme  étoit  un  être 
infortuné,  l'esclave  des  Angesf 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vie  étoit  dono 
un  présent  funeste  ;  et  le  plaisir  qui 
portoit  les  hommes  à  faire  naîtra 
un  autre  être ,  étoit  un  plaisir  bar-  ^ 
bare  qu'on  devoit  s'interdire.  Cette» 
loi  de  continence  étoit  un  des* 
points  fondamentaux  de  l'hérésie 
de  Saturnin  ;  pour  l'observer  plus 
sûrement ,  ses  disciples  *ab*U> 
aojent  de  vio  et  de  viande*. 
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S ATURNI US  LAZARÔ-  ne  sut  pas  se  conserver  des  art »ts* 

N£US,  auteur  du  xvi*  siècle,  11  finit  sa  triste  destinée  en  pri- 

né  à  Bueno,  petite  ville  du  Val-Ca-  son  ,  le   i.cl  août  i7«,3  ,  à  4S 

monica  dans  le  Bressan,  composa,  ans.  >>es  pièces  de  th&itre  l*a- 

•ous  le  titre  de  Mercure  ,  dix  livres  voient  empêché  pendant  quelque 

d'institutions  grammaticales, impri-  temps  <  e  mourir  de  faim.  On  !ea 

mées  à  liàie  en  104$, et  à  Lyon  en  a  réunies  avec  ses  outres  poésies  9 

i556.  C'est  un  ot vrage  bien  écrit  à  Londres,  en  2  vol.  in-8.°  ;  et  à 

«t  plein  de  bonnes  observations  Taris ,  Cuzin,  2  vol.  in- 12. 11  ne 

lur  la  langue  Wme.Ltturvnt  Valta*  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 

que  Paul  Jow  appelle  avec  raison  Savage  ,  curé  de  Bygrave ,  prédi- 

le  réparateur  (Je  1  ancienne  Home,  cateur  passable  et  as>ez  bon  p!:*i- 

Avoit  donné  en  six  livres  les  Elé-  sanf^queses  amis  appelèrent  YArîs* 

gances  Je  la  Lan0ue  latine.  Cet  tipf  c  Anglais.  On  a  de  lui  des  Ser» 

ouvrage ,  excellent  pour  le  fond  ,  rnuns.  11  mourut  le  24  mars  1747. 
resserroit  dans  des  bornes  trop 

étroites  les  lois  delà  saine  latinité*      SAVARON  ,  (  Jean)  natif  d« 

Saturnius    s'attacha   principale-  Clermont  en  Auvergne,  sortoit 

ment  à  remettre  ceux  qui  feroient  d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 

usage  de  cette  langue ,  en  posses-  vince.  11  fut  président  et  Heu  te- 

aion  d'une  liberté  que  l'exemple  nant-général  en  la  sénéchaussée 

des  plus  célèbres  auteurs  de  l'an-  et  siège  présidial  de  sa  patrie.  U 

tiquité  leur  assuroit.  se  trouva  aux  Etats-généraux  teiuui 

SATYRES  ,  (  Mythologie  )  *  Pa™  /"  '6|  ^l*?  J*u?lti 
èspèc*s  te  demi-dieux,  qui  hahi-  d?Pnt*  ?«  Tiers-Etat  de  la  pro- 
vient ,  selon  la  Fable  ,  dans  les  ™ce  *  Auvergne  ,  et  y  soutint 

#   ••.  ci    •    il  t>  Avec  zèle  et  a' ec  fermeté  es  droits, 

forets  avec  les  SyU-ai  ns,  les  r  aunes  .    ~.  ^  .  x- 

et  les  Pans.  On  les  reprfcentoit  d"  1  !P,rs"Extaî,  c"".'re  la  *"°M«» 

mus  la  figure  de  monstre*  moihé  e  e  C  er6*" 11  P,a,da  en5.u,,« nveo 
hommes  et  moitié  boucs,  ayant  'on  au  par  ement  de  Pan*  , 

des  cornes  sur  la  tête,  le  corp»  r*™nt  a  «ne  extrême  vitesse 

.  t         .     . 'i       ^r  et  mourut  en  1622.  Un  a  de  lui 

velu ,  avec  les  pieds  et  la  queue         _    .         ,         .    ..  T 

j,    7       ^1  »  un  £rand  nombre  d  écrits.  Le* 

d  un  bouc.  On  les  peignoit  presque       .  fc   T  c.,    ..  ,  , 

.    ,  ^  a~  »  „  ^  principaux  sont  :  1.  oiJonu  Avol- 

touiours  a  la  suite  de  Bacchus.  T.      «  ...  „  0  ' 

tomme  les  noëtes  «inoosoient  "Mflm  °Fera '  l6o9  »  ,n"4- 9  aveo 

Comme  les  poètes  supposaient  d  n    0  •  •     j  c/ 

»  Qu'ils  avoient  quelque  chose  de'        y     î        t/ P  ï  " 

fc       .  1    -,      «    «.  mon/,  ville  capitale  d  Auvergne  + 
piquant  dans  leurs  jeux  et  dans       «or»«       w       .    j»      .  * 

leurs  railleries,  on  le»  plaçoit  Z  \     Z'^'  -'ÏT'cT* 

•ouvert  dans  les  tableauï  avec  g»  «mple «mon,  in-fol,  ,66a 

i    /-         i  .  vi  do    cet    ouvrage    aussi  savant 

les  Grâces,  les  4m^ur5  et  Venus       .  ÏIT    &     .  .  . 

,  qu  exact.  Ul.    Iraité  contre  les 

meme*  ZWs ,  etc.  in-8.°  IV.  Traité  Js 
SAVAGE ,  (  Richard  )  fils  na-  la  Souveraineté  du  roi  él  de  son 
tureî  du  comte  de  îlivers,  et  de  la  royaume  ,  aux  députés  de  la  no- 
comtesse  de  Macelesfield ,  naquit  blesse,  i6a5,in-8.°,  ouvrage  c  li- 
en 1698.  Comme  la  plupart  des  rieuxet  peu  commun.  V.  Chro- 
Jtls  de  l'amour,  il  eut  de  l'esprit  noiogie  des  Etats généraux,  in-8.% 
et  une  assez  mauvaise  conduite.  Il  pour  montrer  que  ,  depuis  la  fon^. 
fuç  abandonné  de  jes  parens  et  dation  dè  la  monarchie  jusqu'à 
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Louis  XIII ,  le  Tiers-Etat  a  ton- 
1  jours  été  convoqué  par  le  roi  aux 
Etats-généraux  ,  et  y  a  eu  entrée, 
lôance  et  voix  opinante.  L'auteur 
Je  démontre  par  une  foule  de 
citations. 

I.  SAVARY  DE  BREVES  , 
(François)  ambassadeur  de  Cons- 
tantinopie  ,  revint  de  cette  ville 
en  16 11,  avec  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  ,  et  un  g rand 
nombre  de  poinçons  arabes,  qui 
servirent  pour  la  composition  et 
pour  l'impression  des  livres  que 
Viiré  publia  en  cette  langi.e  , 
entr'auties  pour  son  Psautier 
syriaque  et  latin.  Savary  mourut 
en  1627,  regretté  des  amateurs 
des  lettres. 

H.  SAVARY (  Jacques)  natif 
de  Cuen ,  mort  le  ai  mar?  1670, 
à  63  an-,  poète  latin,  a  fait  quatre 
poèmes  :  I.Surla  Chasscdu  Lièvre, 
1655,  in- 12.  II.  —  du  Renard  et 
de  la  Fouine,  i6'58,  in-12.UI.  — 
du  Cerf,  etc.  1659,  in-i  2,  et  1111 
IVe  sur  le  Manège,  1662,  in-4/*, 
où  l'on  remarque  de  l'invention. 
Ce  fut  Huet  qui  l'engagea  à  les 
publier  :  ils  sont  devenus  très  rares. 
On  a  encore  de  lui  :  ['Odyssée  en 
ters  latins  ;  les  Triomphes  de 
Jjouis  XIV,  depuis  son  ayenement 
c  la  couronne  ;  et  un  volume  de 
poésies  mêlées,  dans  lequel  il  y  a 
plusieurs  pièces  faibles. 

111.  SAVARY  ,  (  Jacques  )  né 
h  Douai  en  Anjou, l'an  1622,  fit 
«ne  fortune  assez  considérable 
dans  le  négoce  à  Paris.  Pourvu 
d'une  charge  de  secrétaire  du  roi , 
il  fut  nommé  en  1670  pour  tra- 
vailler au  Code  Marchand  qui 
parut  en  167^,  et  eut  beaucoup 
4e  part  à  cet  ouvrage.  On  a  aussi 
de  lui  :  le  parfait  Négociant  , 
«ont  il  y  a  eu  un  grand  nombre 
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d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol.» 
ensuite  en  2  volumes  in -4.%  àar.i 
lesquels  on  a  fait  entrer  les  Avis  1 t 
ConseiL  sur  les  plus  impartantes 
matières  de  Contmera,  ,1»  marqna- 
bles  par  le  grand  sens  et  le  jt'g^ 
ment  qui  ie.;  ont  dicté  ,  Savury 
mourut  le  7  octobre  itiyo,  à  68  ans.  ' 

IV.  SAVARY  ,  (  .Torque?  ) 
sieur  des  Brvlons  ,  fils  du  précè- 
dent, fut  iiupectcur-cénérnl  de  la 
Douane  de  Paris ,  travaiMii  con- 
j'ointement  avec  Philèmov-Tjouii 
Savjiiy  ,  l'un  de  .ce.<  frore5  , 
chanoine  de  lY'gli<e  de  St-Maur* 
des-Fossé?,  au  J  n'clionntu're  uni- 
wsel  du  (Commerce .  qui  parut 
en  1723.  2  vol.  in-folio.  Jncijues 
mounit  d'une  fluxion  de  poi- 
trine en  171b*,  h  fib  an?,  et  sort 
frère  en  1727,  à  73  an.°.  On  a  de 
celui-ci  un  3e  vol.,  impitmé  en 
i73o»  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  du  Ormnerce  , 
qui  ,  malgré  quelque*  inexacti- 
tudes, est  une  des  convu'ntion*  \  %% 
plus  utiles  que  nousavnn*.  E  <•  a 
été  réimprimée  en  1748  ,  3  vol. 
in-fol. 

V.  SAVARY  ,  (  Jacques  ) 
médecin  de  la  marine  à  Brest  , 
mort  en  1768,  a  traduit  le  Traité 
de  YHydropiûe  de  M<>nm .  17  Go, 
i»-!2  :  et  celui  du  Scorbut  de 
Lind,  2  vol.  in-12,  1776* 

VI.  SAVARY,(N.)néà  Vitré 
en  Bretagne  ,  fit  5es  études  à 
Rennes  avec  distinction,  et  partit 
en  1776  pour  l'Egypte,  où  il  sé- 
journa pendant  près  de  trois  arts. 
Trois  choses  occupèrent  sans  re- 
lâche le  jeune  voyageur  :  l'étude 
de  la  langue  arabe,  la  recherche 
de3  monumens  antiques ,  et  l'exa- 
men des  mœurs  nationales.  Après 
avoir  étudié  l'Egyplo  en  vivant  et 
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en  philosophe ,  il  se  rendit  aux 
fies  de  l'Archipel,  qu'il  parcourut 
pendant  dix  huit  mois  en  observa- 
tour  intelligent  et  curieux.  De  re- 
tour en  traîne,  en  17S0,  il  pu- 
blia :   I.  Le.  Coran  ,  traduit  de 
l'arabe,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Mahomet,  1783  ,  2  vol.  in-8.* 
II.  La  morale  de  Mahomet  ,  ou 
Jîecueil  des  plus  pures  maximes 
éu  Coran  ,  ouvrage  extrait  de  la 
traduction  précéd-nte  qui  est  élé- 
gante et  fidellc.  III.  L-ttres  sur 
l'Egypte  ,   i785  ,  3  vol.  in-8.°, 
réimprimées  l'an  7  en  4  volumes 
tn-8.°  Ces  Lettres  eurent  un  grand 
succès.  L'auteur  observe  avec  soin, 
peint  avec  vivacité ,  et  répand  de 
l'intérêt  sur  tout  ce  qu'il  raconte. 
Ses    tableaux   sont   en  général 
fidelle?  :  mais  on  lui  a  reproché 
«vec  quelque  rai-on  de  poindre 
les  Egyptiens  et  l'Egypte  moderne 
trop  en  beau.  Malgré  ce  défaut , 
ces  Lettres  furent  enlevées  par  le 
public  curieux  ,  et  lues  avec  em- 
pressement et  avec  ïnùt.DI.Volncy 
est  plus  estimé  et  plus  lu  ,  parce 
qu'il  est  moins  rhéteur ,  histo- 
rien plus  hde.ie ,  meilleur  obser- 
vateur. On  peut  comparer  les  ré- 
cits des  deux  voyageurs  ,  pour  se 
former  une  idée  juste  des  pays 
qu'ils  décrivent.  Encouragé  parle 
•uccès  de  son  voyage  en  Egypte, 
Savary  préparoit  ses  lettres  sur 
la  Grèce  ,  lorsqu'il  mourut  à  la 
'fleur  de  son  âge,  à  Paris ,  le  4  fé- 
vrier 1788,  d'une  obstruction  au 
foie.  Un  esprit  vif  et  cultivé,  un 
cœur  sensible  et  bon  ,  une  imagi- 
nation riante ,  une  mémoire  heu- 
reuse, une  gaieté  douce  et  franche, 
et  le  talent  de  raconter,  rendoient 
sa  société  agréable  et  utile.  Quoi- 
qu'il ne  fût  point  ennemi  des 
éloges  ,  il  fuyoit  par  goût  tout 
éclat ,  tout  appareil.  Il  vC  répan- 
4oit  peu  dans  le  monde  ,  et  n'eu 


remplissoit  que  mieux  îcs  dectnrf 
de  fils  ,  de  frère  et  d'ami. 

SAUB£JIT  ,  (  Jean  )  savant 
critique  et  bon  antiquaire  du 
xviT  siècle,  a  publié  en  latin  une 
Histoire  de  la  Bibliothèque  da 
Nuremberg,  avec  le  Catalane  de* 
premières  éditions  typographi- 
ques, 1643  ,  in-4.0  Il  'est  encore 
auteur  d'un  Traité  latin  ,  assez 
estimé ,  sur  les  Sacrifices  des  An- 
ciens ,  et  de  celui  sur  les  Prêtres 
et  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ces 
deux  Traités  offrent  des  recher- 
ches et  de  l'érudition.  Thomas 
Crenius  en  donna  une  bonne  édi- 
tion corrigée,  augmentée  et  éclair, 
cie  ,  sous  ce  titre  :  De  sacri/iciis 
veterum  ,  et  Je  Sacerdotibus  He- 
brceorum  Commentarium ,  Leyde, 
i699,in-8.° 

S  A  VER  Y,  (  Roland)  peintre, 
né  à  Conrtray  en  1 576  ,  mort  à 
Utrecht  en  163$  ,  à  63  ans,  fut 
élève  de  Jacoues  Sav<iy  son 
frère,  et  travailla  dans  son  genre 
de  peinture  et  dans  sa  manière. 
lioland  a  excellé  à  peindre  la 
paysage  :  et  comme  il  étoit  pa- 
tient et  laborieux,  il  mettoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  tableaux. 
L'empereur  Bodolphe  II  ,  bon 
connoisseur ,  occupa  long  temps 
cet  artiste  ,  et  l'engagea  à  étudier 
les  vues  riches  et  variées  que  le» 
montagnes  du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  spectateur.  Savery  a  sou- 
vent exécuté  ,  avec  beaucoup 
d'intelligence  ,  des  torrens  qui  se 
précipitent  du  haut  des  rochers, 
il  a  encore  très-bien  rendu  le* 
animaux,  les  plantes,  les  insectes. 
îSes  figures  sont  agréables  ,  et  sa 
touche  est  spirituelle,  quoique 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d'avoir  trop  fait 
u^age  en  général ,  de  la  coulenr 
bleue.  On  a  gravé  plusieurs  mor* 
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ireayx  d'après  lui  ,  entr'autre*  son 
S.  Jérôme  dam  le  désert. 

SAVILL,  (  Henri  )  théologien 
Anglois  ,  né  à  Bradley ,  province 
d'Yorck  en  1 549  ,  et  mort  à  Ox- 
ford en  162  i,à  lïige  de  73ans  ,  fut 
un  des  principaux  ornemens  de 
l'université  de  cette  dernière  ville. 
Il  s'étoit  consacré  de  bonne  heure 
à  la  littérature  grecque  et  latine, 
îacrée  et  profane.  On  doit  à  ses 
travaux  ,  des  Commentaires  sut 
Euclide  et  sur  Tacite*  et  une  Edi- 
tion  en    grec  des    Œuvres  de 
S.  Jean    Chrysostome ,    Etante  , 
1 6 1 3  ,  in-fol.  ,  8  vol.  Savill  se 
donna  des  peines  infinies,  et  n'é- 
pargna aucune  dépense  pour  don- 
ner le  texte  grec  de  S.  Chrysos- 
t>>me  dans  sa  pureté.  Il  a  mis  aux 
marges  les  diverses  Wons,  et  quel- 
quefois ses  conjectures.   «  IVIais 
après  tout  (  dit  M.  Simon ,  lettre 
IX  ) ,  bien  que  son  édition  soit 
exempte  des  fautes  grossières  qui 
5ont  dans  les  éditions  de  Vérone 
et  de  Heidelberg,  elle  n'est  pas  si 
exacte  que  quelques-uns  le  pré- 
tendent. Elle  peut  être  redressée 
en  plusieurs  endroits  sur  les  édi- 
tions de  Paris  et  de  Cornmelin  .  et 
c'est  ce  que  le  Père  Labhe  a  très- 
bien  remarqué  dans  sa  Disserta- 
tion sur  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques. D'ailleurs  Savill  a  fait  entrer 
dans  son  édition  plusieurs  pièces 
qui  ne  sont  pas  de  S.  Chrysos- 
V>me.  Cette  édition  qui  est  toute 
recque,  ajoute-t-iL  ne  peut  être 
l'usage  d'une  infinité  de  person- 
nes, et  c'est  pour  cela  qu  elle  n'a 
pas  eu  un  grand  cours  parmi  nous, 
fi  l'on  excepte  chez  quelques  sa- 
vans .  de  qui  elle  est  fort  estimée.  » 
On  a  prétendu  faussement  que 
Fronton  du  Duc ,  qui  publia  dans 
Je  même  temps  que  lui,  ce  Père 
do  l'église  y  donna  son  édition  sur 
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les  feuilles  qu'on  lui  fourni^soit 
furtivement  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  fait  connoître 
Savill,  est  le  Traité  de  Br«r/«vxr</i/» 
contre  les  Féhigiens  ,  dont  il 
donna  une  édition  à  Londres  ea 
1618,  in-fol.  Ce  Traité  curieux  et 
peu  commun  est  sous  ce  titre  :  de 
causa  Dci  contra  Pelagium.  Oit 
a  encore  de  lui  :  Berum  Jngli- 
carum  Scriptores  post  Bedam  ,  k 
Londres  ,  1696 ,  in-fol. 

SA  VILLE,  (  George  )  marquis 
d'Halifax,  fut  l'un  des  favoris  do 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
l'un  des  hommes  les  plus  aimables 
de  sa  cour.  îs'é  avec  de  grands  ta- 
lens ,  û  les  rendit  souvent  nuisi- 
bles. A  la  force  d'esprit  d'un  phi- 
losophe, il  réunit  l'adulation  d  ure 
courtisan.  Il  connut  la  vertu  et  ne 
la  suivit  pas  ;  il  méprisa  le  monde 
et  ne  songea  qu'à  lui  plaire.  Les 
titres  et  lc3  honneurs  étoient  sui- 
vant lui,  des  hochets  d'enfans,  et 
il  les  accumula  tous  sur  sa  per- 
sonne. 11  changea  sans  cesse  d'opi- 
nion et  de  parti,  et  se  repentit 
sans  cesse  de  son  inconstance.  On 
lui  d'hit  quelques  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Portrait  de  Charles  II, 
très-bien  écrit.  Nul  ne  fut  plus 
propre  à  peindre  ce  prince  foible 
et  ami  des  plaisirs,  parce  que  nul 
ne  lui  ressembla  davantage. 

SATTL  ,  (  Saidus  )  fils  de  Cfs  ,* 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa 
dars  la  tribu  de  Benjamin ,  fut  sa- 
cré roi  d'Israël  par  le  prophète 
Samuel  ,  l'an  1095  avant  J.'  C. 
Jabès  ayant  été  assiégée  par  les 
Ammonites,  le  peuple  s'assembla 
en  foule  pour  secourir  les  habitans. 
Saiil  avec  cette  armée  nombreuse, 
fondit  sur  les  Ammonites  ,  les 
tailla  en  pièces,  et  délivra  la  ville. 
Ensuite  Samuel  tint  une  assem- 
blée à  Galgola ,  où  il  fit  confirmer 
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l'élection  de  Saiil ,  qui  deux  ans    AcUmèltch  avoitbien  reçn  David 
«près  marcha  contre  les  Philistins,    à  Nobé,  et  lui  avoit  donné  des 
Ce*  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,    rafraichissemens  et  une  épée;  car 
irrites  de  quelques  succès  que    aussitôt  il  envoya  chercher  le 
J.mot/ias  fils  de  Saul,  avoit  eus    Grand-Prêtre,  et  tous  les  prétrei 
sur  eux  ,  vinrent  camper  à  Ma-    de  la  même  famille,  et  après  leur 
chinas  avec  3oooo  chariots,  6000    avoir  fait  d'injustes  reproches  ,  il 
chevaux ,  et  une  multitude  innom-    les  fit  tous  massacrer  impitoyable- 
brable  de  gens  de  pied.  Le  roi    ment  par  Dor;; ,  qui  seul  voulut 
d  Israël  marcha  contre  eux  et  les    servir  de  ministre  à  sa  fureur  ;  puis 
vainquit.  Saiil  fut  victorieux  de    emporté  par  sa  colère  ,  il  alla  à 
divers  autres  peuples  ;  mais  il    Nobé,oùil  fit  tout  passer  au  fil 
perdit  le  fruit  de  ses  victoires  par   de  l'épée  ,  sans  excepter  les  en- 
sa  désobéissance.  Dans  une  guerre    fans  qui  étoient  à  la  mamelle, 
contre  les  Philistins,  il  offrit  un    Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
sacrifice  sans  attendre  Samuel  ,    dans  la  ville  de  Ceila ,  U  se  pré- 
et  il  conserva  ce  qu'il  y  avoit  de   paroit  à  aller  l'y  forcer  ;  mais 
meilleur  dans  les  troupeaux  des    David  se  retira  dans  le  désêrt. 
Amalecitps ,  avec  ASag  leur  roi ,    C'est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur,   désert  ,  que  David  se  contenta 
Son  sceptre  passa  dans  les  mains   de  couper  à  Saiil  ,  le  bord  de  sa 
de  David  ,  qui  fut  sacré  par  Sa-   casaque  ,  pour  avoir  en  main  de 
ïr-  1     r\.  qui   ëP°usa  ensuite    quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  été 
Mnhol  fille  de  Saiil.  (  Voyez    le  maître  de  sa  vie;  et  Saul.  sen- 
MiCHoi.)  Ce  mariage  n'empêcha    sible  à  cette  marque  de  générosité, 
point  le  beau-père  de  persécuter    ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
son  gendre  ,  ni  de  chercher  tous    connut  l'injustice  de  son  procédé 
les  moyens  possibles  de  le  perdre,    et  l'innocence  de  David  ,  pamt 
iJavids  étant  enfui  pour  échapper    être  convaincu  de  la  sincérité  de 
a  ses  poursuites,  il  l'envoya  in-   son  affection ,  et  cessa  pendant  un 
vestir  dans  sa  maison  pendant  la    temps  de  le  poursuivre.  Sa  haine 
nuit.  Mivhol  sa  fille  ,  femme  de    n'étoit  que  suspendue.  Elle  reprit 
David,  fit  descendre  son  mari  par    bientôt  le  dessus,  et  l'occasion 
une  fenêtre  :  et  le  lendemain  les    qui  lui  fut  offerte  la  réveilla.  Il 
archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit   apprit  que  David  s'étoit  retiré 
qn  une  statue  que  Michol  y  avoit   dans  le  désert  de  Ziph,  et  il  courut 
anse.  Il  le  poursuivit  à  Naïoth ,  où    le  chercher.  David  ayant  appris 
li  s'étoit  retiré  au  milieu  d'une   son  arrivée  ,  entra  de  nuit ,  par 
troupe  de  prophètes.  *W,  sur  le   un  mouvement  de    l'esprit  de 
chemin,  fut  saisi  d'un  esprit  pro-   Dieu  ,  dans  la  tente  de  Saiil  ;  et 
phctique:et  lorsqu'il  fut  arrivé,   ayant  trouvé  tout  le  monde  en- 
il  continua  de  parler  par  l'inspira-   dormi,  il  prit  la  coupe  et  la  lance 
«on  divine,  couché  par  terre  nu,   du  roi  ,  et  sortit  du  camp.  Avant 
c  est-a-dire ,  n'ayant  que  les  habits   passé  de  là  sur  une  hauteur  un 
de  dessous.  Ce  miracle  suspendit    peu  éloignée  ,  il  appela  à  haute 
pour  quelque  temps  la  haine  de   voix  les  gens  de  Saul  ,  pour  leur 
Saul.  Elle  éclata  bientôt  après  ,   reprocher  la  négligence  avec  la- 
lorsqu'U  apprit  par  Do'èg  l'Idu-   quelle  ils  gardoient  le  roi.  Ce 
meen  y  (£ue  le  Grand  -  Prêtre  prince  s' éveillant  au  bruit ,  recoa« 
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fcnt  îa  Voix  de  David  ;  et  frrmpé 
de  ce  nouveau  irait  de  grandeur 
d'arae  de  la  par*  d'un  homme  qu'il 
per«écutoit  ,  il  avoua  encore  ses 
torts ,  et  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Enfin  arriva 
le  moment  où  Dieu  dcvoit  exercer 
*es  justes  jugemen*  sur  Saiïl.  Les 
Philistins  entrèrent  sur  les  terres 
à  Israël  avec  une  puisante  armée. 
Saiïl  consulta  la  Pytbonissc  pour 
savoir  quelle  seroit  l'issue  du  com- 
bat qu'il  allait  livrer  aux  Philis- 
tins ,  et  Samuel  lui  apparut  pour 
lui  annoncer  sa  défaite.  Peu  de 
temps  après ,  son  armée  fut  taillée 
en  pièces,  et  croyant  la  mort  iné- 
vitable, il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer:  mais  cet  officier  ayant  refusé 
de  commettre  une  action  si  bar- 
bare ,  Saiïl  saisit  lui-m^me  son 
*Ve,  et  s'étant  laissé  tomber  sur 
»  pointe  ,  il  mourut  ainsi  misé- 
rablement, l'an  io5f»  avant  J.  C. 
LesPhilistins  ayant  trouvé  le  corps 
de  ce  prince,  lui  coupèrent  la  téte  , 
<pi'ils  attachèrent  dans  le  temple 
de  Dagon  ,  et  pendirent  ses  ar- 
m«  dans  le  temple  à'Astaroth. 
On  a  beaucoup  écrit  sur  l'appa- 
rition de  Samuel.  A  -  t  -  elle  été 
réelle  ?  N'est-ce  qu'une  imposture, 
une  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Arriva-t-elle  par  la  puissance  du 
démon ,  par  un  effet  de  l'art  ma- 
nque, ou  par  une  permission  mi- 
raculeuse de  Dieu  ?  Le  sentiment 
If  pins  sûr  et  le  plus  conforme  à 
TEcnture,  est  que  Samuel  appa- 
rat véritablement  à  SaiïL  Voyez 
Samuel. 

SAUL,  (  Saulus  )  Voy.  Paul, 
a°  I. 

SAULI ,  Voy.  Léon  x. 

SAULIER  ,  (  Gui  )  médecin 
de  Lyon,  qui  vivoit  en  i538  , 
écrivit  un  Traité  latin  *ur  la 
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Sl'rilt'tè  des  femmes,  et  le  Guidon 
tics  Barbiers  ,  que  Jean  Canaples 
médecin  ,  son  compatriote  ,  a 
traduit  en  franco is. 

SAVW ,  (  Jean-Paul  du  )  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  né  à 
Saint-Sever-Cap  de  Gascogne  ea 
^65o,  d'une  Camille  noble  ,  mou-* 
nit  en  1724  ,  à  74  ans  ,  au  mo- 
nastère de  Saint-André  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon  ,  dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété  ,  son  esprit  de 
mortification  et  ses  autres  vertu» 
ont  rendu  sa  mémoire  précieus» 
à  sa  congrégation.  On  a  de  lui  ; 
L  Entretiens  avec  J.  C.  dans  le 
très-saint  Sacrement  de  l'Autel , 

in  1 2, 5  vol.  Toulo use,  1 7  o  1  et  1 7 o3 j 
livre  plein  d  onction  et  de  soli- 
dité ,  qui  est  entre  les  mains  d* 
tous  les  gens  pieux.  On  en  a 
donné  un  abrégé  plusieurs  fois 
réimprimé.  II,  Avis  et  Béjlcxiùns 
sur  l'état  religieux  ,  pour  ani- 
mmer  ceux  oui  l'ont  embrassé  , 
3  vol.  in- îa.  III.  Le  Btligieux- 
mourant  ,  ou  de  la  préparation 
à  la  mort  pour  les  personnes  qui 
ont  embrassé  l'état  religieux,  z 
vol.  in-8.°  On  en  a  donné  un- 
abrégé  in- 12. 

SAULX  d'Espavnay,  (Jean 
le  )  a  donné  en  1600  la  tragé- 
die kY Adiamantine  ,  ou  le  Dé- 
sespoir. 

SAULX  de  Tavanbs  ,  Voyêz 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  ,  (  Claude  de  ) 
naquit  à  Sémur  en  Auxois,  l'an' 
i588,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe.  Sa  patrie  fut  brûlée 
et  presque  réduite  en  cendre.  ]« 
même  année  qu'il  vit  le  jour. 
«  Cet  incendie  (  dit  un  de  5c» 
froids  panégyristes  )  fut  un  pré- 
sage de  ses  vastes  lumières ,  d<* 
mime  que  l'incendie  du  tera^lu 
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d'Ephèse  l'avoit  été  du  courage 
d'Alexandre.  »  Le  père  de  Sau- 
maûc  fut  son  premier  maitre 
pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  avoit  fait  sa  philo- 
sophie à  Pans  «  il  alla  en  1606 
à  Heklelfoerg  ,  où  il  fit  son  droit 
sous  le  savant  Gode/roi.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  sa  patne , 
son  père  ,  lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  Sémur  ,  voulut 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais 
la  profession  que  le  fils  faisoit 
du  Calvinisme  ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provisions.  Saumai.se. 
se  retira  à  Le)  de  ,  oii  il  fut  pro- 
fesseur honoraire  après  Scaliger. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  offrit 
une  pension  de  12000  livres  pour 
le  fixer  en  France  ;  mais  Sau- 
maise  ayant  su  que  c'étoit  à 
condition  qu'il  travailleroit  à  l'His- 
toire de  ce  ministre  ,  répondit 
quVZ  n'èloit  pas  homme  à  sa- 
crifier sa  plume  à  la  flatterie. 
Pendant  un  'voyage  qu'il  fit  à 
Paris  en  i6*3"j  ,  le  roi  lui  accorda 
un  brevet  de  conseiller  d'état  , 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel  ; 
et  depuis  étant  en  Bourgogne, 
il  fut  gratifié  par  ce  prince  d'une 
pension  de  booo  livres.  San  m  aise 
se  signala  en  1649  ,  par  son 
Apologie  de  Charles  I ,  roi  d'An- 
gîoierre.Il  soutenoit  la  plus  belle 
cause  ;  mais  il  l'aftbiblit  par  le 
ton  ridiculement  empoulé  qu'il 
donna  à?on  ouvrage.  Voici  comme 
il  le  commence  :  Anglais  ,  qui 
vous  renvoyez  les  têtes  des  rois 
contm:1  des  balles  de  paume  ,  qui 
jouez  à  la  boule  avec  les  cou- 
ronnes ,  et  qui  vous  ser\'ez  des 
sceptres  comme  de  marottes, .. . 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suéde  ,  où  la  reine  Christine 
rappeloitdcpuislong-temps.  Après 
un  séjour  d'un  an  ,  il  revint  en 
Hailande  ,  et  mourut  au*  eaux 
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de  8p'a ,  le  3  septembre 
à  G  J  ans.  Saumaise  fut  le  héros 
des  littérateurs  de  son  siècle  ; 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un 
critique  bizarre ,  aigre  et  présomp- 
tueux, bon  érudition  étoit  immen- 
se ,  mais  elle  étoit  mal  digérée. 
11  avoit  l'esprit  très-vif  :  autant 
d'ouvrages  de  sa  plume  ,  autant 
d'impromptu.  Lorqu'on  lui  conseil- 
lons de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  ,  il  répondoit  : 
«  Qu'il  jetoit  de  l'encre  sur  lo 
papier ,  aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  ou  une  carte  sur 
une  table  ,  et  qu'il  ne  faisoit  cela 
que  comme  un  ji-u...  »  Quoique 
Saumaise  écrivit  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil  ,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Sea  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il  compo- 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  ,  au  milieu 
de  ses  eufans  et  à  côté  de  sa 
femme,  fille  de  Josias  Mercier, 
qui  étoit  une  Mégère.  Elle  le 
maîtrisoit  entièrement  ,  en  se 
glorifiant  d'avoir  épousé  le  plus 
savant  de  tous  les  Nobles  ,  et 
le  plus  noble  de  tous  les  Sa- 
vant :  aussi  Christine  disoit-elle 
de  lui  ,  qu'elle  admiroit  moins 
son  énidition  que  sa  patience 
domestique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  ï.  Nili  Archie- 
piscvpi  Thcssuloîiicetisis  ,  de  pri- 
jnatu  Papœ  Homani  ,  libri  duo , 
avec  des  remarques  ;  à  Hanovre, 
1608  .  in-8.°  ;à  Heidelberg  ,  1608 
et  16 12.  II.  Flobi  rentra  Borna- 
narum  ,  libri  l  r  ,  cum  nolis 
Oruteri  ;  nunc  primiim  accesse- 
runt  nota?  et  »  asti^ntioncs  Cl» 
Salmasii '  ;  à  Paris,  1609  ,  in-8.°, 
et  i636  ,  in  -8.°  III.  Historien 
Augustœ  $cripl#r*s  sex  j  à  Paris  a 
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aCio ,  in-fol.  ;  et  depuis  à  Lév- 
ite en  1670  et  1671  ,  in-8.°  IV. 
Plinianœ  exercilaliones  in  Caii 
Julii  Solini  Polyhistoria  :  item 
Caii  Julii  Sol i ni  Polyhistor  ,  ex 
velrribus    libris  emendaius  ;  à 
Paris ,  1629  ,  in-fol.  2  vol.  ;  et  à 
L  trecht ,   1689  ,  2  vol.  in-fol. 
Y.  De  modo  Usurarum  ,  à  Leyde, 
it>39  ,   in- 8.°  M.  Dissertatio  Je 
Janore  trcpezetico ,  in  très  libros 
divisa  ;  à  Leyde  >  1640  ,  in-8.° 
VII.  Sirnj'Ucii  Comment arius  iu 
EmJtiridion  Epicteti  ,  ex  libris 
velejibus  emendutus.  VIII.  De  re 
Militari  Bomanorum  liber ,  opus 
pusffiumum ,  chez  Elzevir ,  1 659 1 
in-4.0  IX.  De  Hellen»sticd ,  Leyde, 
1643  ,  in-8.°  X.  Plusieurs  autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliotlu'auc  Je*  Au- 
teurs de  Bourgogne.  m 

H.  SAUMAISE  ,  (Claude  de  ) 
parent  du  précédent  ,  né  à  Dijon 
en  t6o3  ,  entra  dans  l'Oratoire 
-en  i635,  et  fut  chargé  d  écrire 
I  Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  ira- 
parfait.  Le  P.  Saumaise  mourut 
a  Paris  avant  que  de  l'avoir  ache- 
vé ,  en  1 680  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  françoise 
des  Directions  Pastorales  de  l)om 
Jean  de  Palqfox  ,  1671, in-i2  ; 
et  quelques  Pièces  de  vers  latins 
et  françois. 

SAUMAISE  ,  Voy.  Somaise, 
«r  Brecy. 

5  AU  MER  Y  ,  (N.  )  François 
de  nation  9  se  fit  Franciscain 
dans  sa  patrie.  Ayant  apostasié 
•n  passant  à  Menin ,  il  se  retira 
•n  Angleterre  ,  et  partit  de  Lon- 
dres au  commencement  de  jan- 
vier 17 19  9  pour  s'embarquer 
pour  Je  Levant.  U  &t  à  Corotan- 
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tinople  un  séjour  de  plus  de  trois 
ans.  parcourut  ensuite  1*  Allemagne, 
l'Italie  ,  et  la  Holknde  .  où  il 
se  présenta  deux  ou  trois  foi* 
pour  être  ministre  :  mais  manquant 
de  témoignage,  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège,  où  il  abjura 
le  Calvinisme  ,  et  vécut  de  sa 
plume  pendant  environ  quinze 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville  ,  il  re- 
tourna en  Hollande  ,  se  ht  de 
nouveau  Calviniste  ,  et  mourut , 
dit-on ,  à  Utrecht.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoires  et  Aventures  secrètes 
et  curieuses  d'un  vuyaçe  au  Le- 
vant ,  Liège ^Everard Kints,  ij^t9 
5  vol.  in- 12.  II.  L Anti-Chrétien, 
OU  l'Esprit  du  Calvinisme  oppo- 
sé à  J.  C.  el  à  l'Evangile  ,  ibid. 
i73i  ,  in- 12.  III.  Les  Délices  du 
Pays  de  Liège  ,    1738-1754,  5 
vol.   in-fol.   Saumery  a  rédigé 
celte  informe  compilation  avec 
plusieurs  autres  faméliques  écri- 
vains ,  qui  avoient   tant  besoin 
de  jugement  que  de  pain.  On 
n'en  estime  que  les  figures. 

SAUNDERSON,  Voy.  San- 

DERSON. 

SAUNDERSON,  (  Nicolas  ) 
né  en  1682  d'une  famille  origi- 
naire de  la  province  d'Yorck , 
n'avoit  qu'un  an  lorsqu'il  perd[t  , 
par  la  petite  vérole  ,  l'usage  de 
la  vue  et  les  yeux  mêmes.  Ce 
malheur  ne  l'empêcha  point,  au 
sortir  de  l'enfance ,  de  faire  très- 
bien  ses  humanités.  Virgile  et 
Horace  étoient  ses  auteurs  fa- 
voris ,  et  le  style  de  Cicéron  lui 
étoit  devenu  si  familier  »  qu'il 
parJoit  latin  avec  une  facilité  peu 
commune.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à  l'étude  des 
langues  ,  son  père  commença  à 
lui  enseigner  les  règles  ordinai. 
m  de  l'arithmétique  ;  mai*  le 
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disciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître  ,  et  i!  pénétra 
dans  peu  de  temps  toutes  les 
profondeurs  des  mathématiques. 
Le  jeune  géomètre  s'étant  rendu 
à  Cambridge  4  y  expliqua  les 
ouvrages  immortels  de  Newton , 
ses  Principes  JMtilhémaiiques  de 
JMùLosaphie  naturelle  ,  son  Arith- 
métique universelle  ,  et  les  ou- 
vrages même  que  ce  grand  philoso- 
phe n  publiés  sur  la  lumière  et  les 
couleurs.  Ce  lait  potirroit  pa- 
roitre  incroyable  ,  si  l'on  ne  eon- 
fidéroit  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  de  la  vision  s'expli- 
quent  entièrement  par  le  moyen 
des  lignes  ,  et  qu'elle  est  soumise 
aux  règles  de  la  géométtie.  Wis- 
ton  ayant  abdiqué  sa  chaire  de 
professeur  en  mathématiques  dans 
l'université  de  Cambridge  ,  l'illus- 
tre aveugle  fut  nommé  pour  lut 
succéder*  en  171 1.  La  société 
royale  de  Londres  se  l'associa  , 
et  le  perdit  en  1739  ,  à  56  ans. 
U  laissa  un  fils  et  une  lille.  Ses 
mœurs  ne  répondoient  pas  à  ses 
talens  ;  il  aimoit  passionément  le 
vin  et  les  femmes.  >es  dernières 
années  furent  déshonorées  par 
les  plus  honteux  excès.  Naturel- 
lement méchant  et  vindicatif , 
il  déehiroit  cruellement  ses  enne- 
mis et  même  ses  amis.  Des  ju- 
rjemens  affreux  souilloient  tout  ce 
qu'il  disoit.  La  haine  qu'il  avoit 
vouée  à  la  religion  ,  étoit  en 
partie  la  source  de  l'irrégularité 
de  sa  conduite.  Il  fut  assisté  dans 
ses  derniers  raomens  par  le  mi- 
nistre Holmes.  Celui  -  ci  avoit 
épuisé  toutes  les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ,  tirées  des  mer- 
veilles de  la  nature  ;  mais  ces 
preuves  étoient  insuffisantes  pour 
un  aveugle  né  .  qui  ne  pouvoir  les 
connoitre.  Holmes  en  appela 
alors  au  témoignage  de  Clark* 


et  de  Newton  ,  qui  avoient  admis 
une  Intelligence  suprême.  Saun- 
derstm  ,  convaincu  par  les  lumiè- 
res de  ces  deux  grands  hommes  , 
s'écria  en  mourant  :  «lleçois  moi 
dans  ton  sein ,  ô  Dieu  de  Clark* 
et  de  Newton  !  »  On  a  de  lui  des 
Elémens  d  algèbre  »  en  anglois  , 
imprimés  à  Lonnres  après  sa 
mort ,  en  1740  ,  aux  dépens  de 
l'université  de  Cambridge,  en  * 
vol.  in-4"  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joncourl  ,  en 
1766,2.  vol.  in-4.0  C'est  à  Saun- 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  éga- 
les *  qui  ont  leurs  sommets  au 
centre  ,  et  pour  base  chacune  de 
ses  faces.  Ù  avoit  anssi  inventé 
pour  son  usage  une  Arithméti- 
que palpable  ,  c'est-à-dire  ,  une 
manière  de  faire  les  opération* 
de  l'arithmétique  par  le  seul  sens 
du  toucher.  C'étoit  une  table 
élevée  sur  un  petit  chissis,  afin 
qu'il  pùt  toucher  également  le 
dessus  et  le  dessous,  cmr  cette, 
table  étoient  tracées  un  grand 
nombre  de  lignes  parallèles  , 
qui  étoient  croisées  par  d  autres, 
en  sorte  qu'elles  faisoient  en- 
semble des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient 
divisés  par  des  entailles  distantes 
d'un  demi-pouce  l'une  de  l'autre, 
et  chacune  comprenoit  cinq  de, 
ces  parallèles.  Par  ce  moyen  , 
chaque  pouce  carré  étoit  parta- 
gé en  cent  petits  carrés.  A  cha- 
que angle  de  ces  carrés  ou  in- 
tersection des  parallèles,  il  y  avoit 
un  trou  qui  perçoit  la  table  de 
part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  sottes  d'épin- 
gles ,  des  petites  et  des  grosses, 
pour  pouvoir  les  distinguer  au 
tact.  C'étoit  par  l'arrangement 
des  épingles  que  Saundersoti  fai- 
soit    toutes  les  opérations  d<* 

l'arithmétique.- 
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l'arithmétique.  On  peut  en  voir 
U  description  à  la  tête  du  i€r  vol. 
ide  ses  Elémens  d'Algèbre,  dont 
Ici  géomètres  font  cas.  Saundcr- 
»<>/<  «voit  le  tact  si  parfait,  qu'il 
discernoit  et  moutroit ,  avec  une 
exactitude  surprenante  ,  la  plus 
légère  rudesse  dans  les  surfaces, 
et    dans  les  ouvrages  les  plus 
travaillés  ,  le  moindre  défaut  de 
poli.  Ce  fut  lui  qui  ,  dans  le  mé- 
riaillier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  distingua  les  médailles 
Romaines  véritablement  ancien- 
tics.  Il  avoit  un  sentiment  encore 
plus  sûr  ;  il  appercevoit  et  an- 
nonçait la  plus  légère  variation 
dans     l'atmosphère.    Un   jour , 
quelques  savans  faisoicnt  dans  les 
jardins  de  l'université  des  obser- 
vations sur  le  Soleil  ;  Saurtder- 
Si,n   distingua  jusques  aux  plus 
petits  nuages   qui  se  plaçoient 
sous  le  Soleil ,  et  interrompoient 
L-s  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il    passoit  ,  h    une  distance 
même  assez  éloignée  ,  quelque 
corps  devant  son  visage  ,  i)  le  di- 
soit  ,  et  assignoit  le  volume  de 
l'objet    qui    venoit  de  passer. 
Lorsqu'il  se  promenoit ,  U  con- 
noissoit,  quand  l'air  étoit  calme, 
qu'il  passoit  auprès  d'un  arbre, 
ou  auprès  d'un  mur  ,  d'une  mai- 
son ,  etc.  etc.  Saunderson  avoit 
encore    tant    de  juitessc  dans 
Vouïe  ,  qu'il  distinguoit  exacte- 
ment   jusqu  à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  U  s' étoit  exercé 
dans  son  enfance  à  jouer  de  la 
flûte  ,  et  il  avoit  fait  Hes  progrès 
si  rapides  ,  qu'il  eut  été  ,  s'il  eut 
voulu  ,    aussi  habile  joueur  de 
flûte  ,  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin  ,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  savent  .qu'introduit 
dans  line  chambre  ,  il  jugeoit  de 
*on  étendue  sans  erreur  ,  et  à 
line  ligne  près  ,   en  se  plaçant 
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àu  milieu  ;  et  cela  parce  qu'il  ire 
se  méprenoit  jamais  à  la  distance 
qui  le  séparoit  du  mur. 

SAVOIE,  Kojr.SAVOYE. 

SAVON AROLE  ,  (  Jérôme  ) 
né  à  Ferrare  en  1452  ,  d'une  fa*- 
mille  noble ,  prit  l'habit  de  S.  Do- 
minique ,  et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piété  et  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâtre 
de  ses  succès  ;  il  préchoit ,  il  con- 
fessoit ,  il  écrivoit  ;  et  dans  une 
vilîe  libre  ,  pleine  nécessairement 
de  factions  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médias.  Vou- 
lant  jouer  à-la-fois  le  rôle  de 
Jèrémie  et  de  DémosUiène,  de  pro 
phète  sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,  il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse ,  et  y  trouva  la  des- 
truction de  la  faction  opposée  à 
la  sienne.  11  prédit  que  l'église 
«croit  renouvelée  j  et  en  atten- 
dant cette  réformation  ,  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé 
et  contre  la  cour  de  Rome  ;  de- 
manda un  concile  pour  réformer 
l'un  et  l'autre  et  pour  déposer  le 
souverain  Pontife  ,  et  s'adressa  ù 
l'empereur  Maximilien  ,  et  à  Fer- 
dinand et  Isabelle  ,  pour  obtenir 
cette  convocation.  Alexandre  VI 
ayant  eu  des  copies  de  ses  lettres 
à  ces  princes  ,  l'excommunia  ,  et 
lui  interdit  la  prédication.  Il  se 
moqua  de  l'anathème  ,  et  après 
avoir  ces«>é  de  prêcher  pendant 
quelque  temps ,  il  recommença 
avec  plus  d'éclat  que  jamais.  Alor* 
le  pape  et  les  Mèdicis  se  servi- 
rent ,  contre    Savonande  ,  da 
mêmes  armes  qu'il  employoit  :  ils 
suscitèrent  un  Franciscain  contre 
le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  afiîchi 
de?  thèses  qui  firent  beaucoup  r'% 
bruit ,  U  Cordelier  s'offrit  «1« 
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prouver  qu'elles  étoiont  héréti- 
ques. Il  fut  secondé  par  ses  con- 
frères,   et  Savonai  oie  par  les 
siens.  Les  deux  ordres  se  déchaî- 
nèrent l'un  contre  l'autre.Enfin  un 
.Dominicain  s'offrit  à  passer  à  tra- 
vers un  bûcher  ,  pour  prouver  Ja 
sainteté  de    l' enthousiaste  qu'ils 
défendoient.  Un  Cordclier  proposa 
la  m^me  épreuve ,  pour  prouver 
t[ae  Sasumarole  étoit  un  scélérat. 
Le  peuple,  avide  d'un  tel  specta- 
ele,en  pressa  l'exécution.  Le  magis- 
trat fut  contraint  de  s'y  prêter  , 
lt  samedi  7  avril  1498.  Les  cham- 
pions comparurent  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  ;  mais  quand 
ils  virent  tous  deux ,  de  sang 
froid  ,  le  bûcher  en  flamme ,  ils 
tremblèrent  l'un  et  l'autre ,  et  leur 
peur  commune  leur  suggéra  une 
commune  évasion.  Le  Dominicain 
ne  voulut  entrer  dans  le  bûcher 
que  l'Hostie  à  la  main.  Les  ma- 
gistrats le  lui  refusèrent ,  et  par 
te  refus  ,  il  fut  dispensé  de  don- 
ner l'affreuse  comédie  qu'd  avoit 
préparée.  Le  peuple  alors  ,  sou- 
levé par  Je  parti  des  Cordeliers  y 
'  se  jeta  dans  son  monastère  :  on 
ferma  les  portes  pour  empêcher 
•es  furieux  d'y  entrer  ;  mai»  ils 
y  mirent  le  feu  ,  et  se  firent  un 
pacage  par  la  violence.  lies  ma- 
gistrats se  virent  donc  obligés  de 
poursuivre  Savonnrolc  comme  un 
imposteur.  Il  fut  appliqué  à  la 
question ,  et  son  interrogatoire 
rendu  public  ,  prouva  qu'il  étoit 
a- la-fois  fourbe  et  fanatique.  11 
•st  certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'a- 
voir eu  de  fréquens  entretiens 
avec  Dieu,  et  qu'il  l'avoit  per- 
suadé h  ses  confrère».  Un  des  deux 
Dominicains  qui  furent  associés 
à  son  martyre ,  vit  un  jour  deux 
fois  de  suite  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d'unf»  colombe ,  dont  les 
pluruté  itwisntderea*  *t  argentéas, 
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se  reposer  sur  l'épaule  de  Savn 
narole  et  lui  becqueter  l'oreille, 
11  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  avec  les  Dé- 
mons. Pic  de  la  MirandoU  ^  au- 
teur de  sa  Vie  ,  assure  que  le» 
Diables  qui  infestoient  le  couvent 
des  Dominkanô ,  trembloicnt  à  la 
vue  de  frère  Jérôme .  et  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
son  nom  avec  quelque  suppres- 
sion de  lettres.  11  les  chassa  ds 
toutes  les  cellules  du  monastère % 
et  ils  cessèrent  de  tourmenter  les 
autres  moines.  Il  se  trouva  quelque- 
fois arrêté  ,  lorsqu'il  faisoit  la 
ronde  dans  le  couvent,  l'aspersoir 
à  la  main,  pour  mettre  ses  frères 
à  couvert  des  insultes  des  Démons: 
ils  lui  opposoient  des  nuages 
épais  ,  pour  l'empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  Vf 
"envoya  le  général  des  Domini- 
cains et  I'évéquc  Romolino  .  qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacres  , 
et  le  livrèrent  aux  juges  séculiers, 
avec  deux  compagnons  de.<on  fa- 
natisme. Ils  furent  i  ondamués  à 
être  pendus  et  briileï  :  sentence 
qui  fut  exécutée  le  a. J  mai  1^98. 
Sui'onaroltt  avoit  alors  46  ans.  A 
peine  eut-il  expiré  ,  qu'on  publia, 
sous  son  nom  ,  sa  Confession  , 
dans  laquelle  on  lui  prêta  bien 
des  extravagances  ,  mais  rien  qui 
méritât  le  dernier  supplice  ,  et 
sur-tout  un  supplice  cruel  et  in- 
fâme. Ce  faux  prophète  mourut 
avec  constance  ,  à  l'âge  de  46  ans, 
sans  rien  dire  qui  put  faire  juger 
s'il  étoit  innocent  ou  coupable. 
Ses  partisans  ne  manquèrent  pus 
de  lui  attribuer  des  miracles  ;  der- 
nière resource  des  adhérens  d'un 
chef  malheureux.  Leur  fanutism* 
fut  si  outré ,  qu'ils  conservèrent 
religieusement  tout  ce  qu'ils  purent 
arracher  aux  flammes.  Jeun-Fran- 
çois PU  du  ki  Mit  und*U ,  aaUuc 
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d'une  Vie  de  Savonafole  (  publiée 
par  le  P.  Quelif ,  avec  des  notes 
et  quelques  écrits  du  Jacobin  de 
Ferrare  .  à  Paris  ,  1674  ,  3  vol. 
in- 12  )  en  fait  un  Saint  à  pro- 
diges. Il  assure  que  le  cœur  de  ce 
saint  personnage  fut  trouvé  dans 
la  rivière  ,  qu'il  en  possède  une 
partie  ,  et  qu'elle  lui  est  d'autant 
plus  chère,  qu'il  a  éprouvé  qu'elle 
guérit  les  malades  et  qu'elle  chasse 
les  Démons.  11  observe  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  persé- 
cutèrent ce  Dominicain  ,  mouru- 
rent misérablement.  11  met  de  ce 
nombre  le  p*pe  Alexandre  VI. 
Savonarolc  a  trouvé  bien  d'autres 
apologistes.  Les  plus  célèbres  sont, 
après  le  Père  Quetif,  Bzovius , 
Baron  ,  Alexandre ,  Néri,  reli- 
gieux Dominicains  ;  auxquels  on 
doit  joindre  Ambroise  Calharin, 
Marcile  Ficin  ,  Matthieu  Tos- 
can ,  Fia  mit  ùus  ,  etc.  Ce  dernier 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

DÀm  fera  fiammà  tues  ,  Hîerdnim»  , 
parti  tur  art  ut , 
Hetlifip  sucrât  diUnUta  comas 
WUvii ,  et  o  O  '  i  'usU .  crusUtes  F&rcit* 

»>  fixmmm , 
s*  Par  eut  •  tunt  Ut*  vlscsra  tttotra 

Malgré  ces  apologies ,  il  faut  penr 
ter  sur  Savonarole  ,  comme  le 
savant  Tiraboschi.  «  Un  homme, 
dit-il  9  qui  déclame  avec  fureur, 
contre  un  pontife ,  à  la  vérité 
très-vickux,  mais  que  toute  l'é- 
glise reconnoissoit  pour  son  chef; 
un  homme  qui  veut  soulever  cette 
église ,  et  renverser  du  trône  celui 
a  qui  elle  a  cru  devoir  se  soumet- 
tre ;  un  homme  qui  change  la 
chaire  sacrée  en  tribune  du  barreau, 
y  traite  les  affaires  d'état  et  veut 
l'y  rendre  arbitre  du  -gouverne- 
ment; un  tel  homme,  dis-je,et 
un   t«L  ralifieii*  rja  mj  uaroifc. 
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pas  Un  saint.  •  SavonaroU  laissa, 
des  Sermons  en  italien  ;  un  Trait* 
intitulé  :  Triumphus  Crucis  ;  un 
autre  qui  a  pour  titre  :  Erudito" 
riutn  Con/essorum  ;  et  d'autre* 
ouvrages  publiés  par  BaUsdens  , 
à  Leyde  ,  6  vol.  in-ia  ,  depuis 
i633  jusqu'en  1640. 

SAVORGNAfcO  ,  (  Marius) 
comte  de  Belgrado  dans  l'état 
de  Venise  «  remplit  divers  emplois 
importuns  dans  sa  patrie ,  et  mou- 
rut vers  l'an  i5îo.  11  a  traduit  Po- 
lybe  en  italien ,  et  publié  dans  la 
même  langue  ,  l'Art  militaire  ter- 
restre et  maritime ,  divisé  en 
quatre  parties, 

SAVOT,}(L6uis)néà  Saulieu; 
petite  ville  de  Bourgogne  ,  vers 
l'an  1579  *  s'appliqua  d'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir, 
il  vint  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine. 
11  mourut  médecin  de  Louis  XIV% 
vers  l'an  1640  ,  âgé  d'environ  61 
ans.  C'étoit  un  homme  respecta- 
table  par  sa  vertu ,  et  dont  l'air 
étoit  simple  et  mélancolique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1.  Un 
Discours  sur  les  Médailles  unti- 
aues,  à  Paris,  1627  ,  un  volume 
in-4.0;  ouvrage  qui  peut  être  da 
elque  utilité  aux  commençant. 
L' Architecture  Françoise  de* 
Bdlimens  particuliers.  Les  meil- 
leurs éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
notes  de  François  BLmdel ,  on 
1673  et  i685,  in-4.0  Cependant 
la  première  édition  peut  être  re- 
cherchée par  les  curieux  ,  parc* 
que  l'auteur  marquant  le  prix  da» 
chaque  chose ,  il  est  agréable  dm 
pouvoir  le  comparer  au  prix  ac- 
tuel. 111.  Le  livre  de  Galien ,  d% 
l'Art  de  guérir  par  la  saigne*  f 
traduit  du  grec,  16 o3.ini 2. 
IV.  De  causis  colorum  ,  à  Paris, 
*6©*fû)-$.°  Tous  ce»  ouvra^a* 
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prouvent  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition. 

SAVO  YE ,  (  Jacques  et  Henri 
de  )  Voy.  II.  et  IV.  Nemours. 

SAVOYE,  (  Thomas-François 
de  )  prince  de  Carignan',  iils  de 
Charles  -  Ktnmamtel^  duc  de  Sa- 
voye  .  et  de  Catherine  d  Autriche, 
naquit  en  15^6. 11  donna, dès  l'âge 
de  16  ans,  des  preuves  de  son  cou- 
rage .  et  montra  beaucoup  d'em- 
pressement pour  s  établir  en  Fran- 
ce. L'aversion   que  le  cardinal 
de  Biche  lieu  a  voit  pour  sa  mai- 
son,  l'ayant  empêché  de  réussir  « 
il  s'unit  avec  l'iif.pagne.  II  surprit 
Trêves  en  i63{  sur  l'archevêque: 
de  cette  ville,  qu'il  fit  prisonnier, 
et  qui  fut  conduit  à  Mamur  en 
1 635».  Mais  il  perdit  le  i5  mai 
de  la  même  année ,  la  bataille 
d'Avein  contre  les  François.  Le 
prince  Thomas,  pour  effacer  la 
mémoire  de  cette  malheureuse 
journée  ,  fit    lever  le  siège  de 
JBreda  aux  Hollandoisen  i636,et 
entra  ensuite  en  Picardie,  où  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places. 
11  pa-sa  dans  le  Milanez  pendant 
k  minorité  du  prince  son  neveu  , 
pour  obtenir  la  répence,  et  déclara 
la  guerre  à  la  duchesse  de  Savoye, 
$a  belle-sœur.  Il  emporta  Ohivas 
et  plusieurs  autres  villes,  et  fit  en- 
suite son  accommode  ment  avec  la 
France ,  le  2  décembre  1640;  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu,  il  s'en- 

fapea  de  nouveau  avec  l'Espagne. 
I  fit  un  second  traité  avec  la  du- 
chesse de  Savoye  en  1642  «  et  un 
autre  avec  Louis  XIII.  Il  fut  en- 
suite déclaré  généralissime  des  ar- 
mées de  «Savoye  et  de  France  en 
Italie  ,  où  il  fit  la  guerre  avec  di- 
vers succès.  Il  mourut  à  Turin  le 
ai  janvier  i656,  à  70  ans,  avec  la 
réputation  d'un  prince  inconstant, 
mais  actif  et  impétueux.  L'intérêt 
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eut  autant  de  part  à  ses  changea 
mens  que  son  inconstance.  11  rut 
deux  lils  de  Marie  de  Bnut  hm- 
S»isM,ns,  morte  en  1 692,  et  saur 
du  derui'-r  comte  de  Soissons. 
L'aîné,  F.mtnanuet  a  continué  U 
branche  de  Carignan.  Le  cachet , 
Fuccne-Afuurice  ,  lieutenant-^"- 
néral  en  France,  moit  en  1673  , 
fut  p  ie  du  fameux  prince  i  u- 
gine  qu'il  eut  d'f'/vm/M*  Man- 
cini,  nièce  du  cardinal  Itfazarîn  > 
morte  en  1708. 

SAVOYE  ,  (  Autres  Princej 
et  Princes  «es  du  nom  d»'  )  Vt>yez 
Eue exe  ,  n°  IX....  I.  Crf.^lu.. 
I.  Tende....  II.  Louse....  et  XIX. 
Marïk. 

I.  SAUMN,  (  FJie)  minière 
de  l'église  Waî'.one  d'Utncht, 
vit  le  jour  en  à  Ussennx  , 

dans  la  vallée  de  Profilas ,  fron- 
tière du  Dauphiné.  Son  père, mi- 
nistre de  ce  village,  l'éle\acomm«» 
un  fils  qui  pouvoit  illustrer  son 
nom.  Le  jeune  Saurin  ne  tarda 
pas  a  se  distinguer.  Ses  talens  le  fi- 
rent choisir  m  1661.  pour  mi- 
nistre de  Vcntcrol,  puis d'Embrun. 
L'année  suivante  ,  il  éîoit  sur  le 
pouit  de  professer  la  théologie  à 
Die,  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitîer 
le  rojiuime  ,  pour  avoir  refusé 
d'ôter  son  chapeau   en  passant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
saint  Viatique  :  action  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  «e  rendit  en 
Hollande,  où  il  devint  ministre  de 
l'église  Wailone  de  Pelft.  Il  y  eut 
des  démêlés  tr«'  <  vifs  avec  le  mi- 
nistre Jurieu  ,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  11  mourut  à  Utrecht,  le 
8  avril  170?».  hçb  de  64  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  1. 
Examen  de  la  Théologie  de  Jr- 
rieu,  en  a  vol.  in  8.°, dans  lesqeel? 
il  a  éclairci  diverses  questions  im- 
portantes de  théologie.  If.  De» 
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TU  flexion*  sur  les  Droits  de  ta 

C>m\i  îc7u  Ut  roc  ht,  1697  ,  in-8.°: 
ce  livre  est  on  part  ie  cont  rc  Jurieu , 
et  contre  le  Commentaire  philo- 
sophique, de  Buy  le.  III.  Un  Traité 
de  l'amour  de  Dieu,  1701,2  vol.  in- 
JV.°,dans  lequel  il  soutient  l'amour 
<'é*intére*sé.  IV.  Un  Traité  de 
l  ai  futur  du  Prochain ,  etc.  Saurin 
Jit  honneur  h  sa  secte  par  son 
érudition  et  par  son  7 Mo.  Ses 
écrits  prouvent  son  amour  pour  le 
travail ,  et  ses  connoissances  théo- 
logiques. 

11.  SAURJN,(  Jacques)  né  à 
Ni  mes,  on  1667,  d'un  habile  avo- 
cat protestant  de  cette  ville,  fit 
d'excellentes  études,  qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
pour  suivre  le  parti  des  armes.  Il 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment  du 
colonel  Jienatdl  ,  qui  servoit  en 
l'iémont  :  mais  le  duc  de  Savoye 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
Saurin  retourna  à  Genève ,  et  re- 
prit ses  études  de  philosophie  et 
de  théologie,  qu'il  acheva  avec  un 
succès  distingué.  Il  alla,  l'an  1700, 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre, 
on  il  se  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye;  il  s'y 
iixa.  et  y  prêcha  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journalistes  qui  l'avoient  souvent 
fnfendu.  «  A  un  extérieur  tel 
qn'il  le  falloit  pour  prévenir  son 
auditoire  en  sa  faveur,  M.  Saurin 
joignoit  une  voix  forte  et  sonore. 
Ceux  qui  se  souviennent  de  la 
magnifique  prière  qu'il  récit  oit 
evant  le  Sermon,  n'auront  pas 
oublié  non  plus  ,  que  leur  oreille 
étoit  remplie  des  sons  les  plus 
harmonieux.  Il  auroit  été  à  sou- 
1  aiter  que  sa  voix  fût  conservé  le 
m '-me  éclat  jusqu'à  la  finde  l'action; 
■uis  comme  nous  n'a  von*  point  des- 
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sein  de  faire  un  panégyrique,  nous 
avouerons  que  souvent  il  ne  la  mé- 
nageoit  pas  assez.  Un  peu  moins  do 
feu  l'auroit  garanti  de  ce  défaut. 
L'attente  excitée  par  la  Trière, 
n'étoit  point  trompée  par  le  Ser- 
mon. Nous  en  appelons  hardiment, 
à  cetégard,à  ses  auditeurs. Tous sam 
aucune  exception  étoient  charmés  ; 
et  tel ,  venu  dans  le  dessein  de  cri- 
tiquer, on  perdoit  l'idée  à  propor* 
tion  de  l'attention  qu'il  employoit 
à  ,  trouver  quelque  endroit  sus- 
ceptible de  critique.  Et  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  de  pareils  pro- 
diges étoient  l'effet  mécanique 
d'une  récitation,  dont  les  charmes 
ne  laissoient  pas  la  liberté  d'esprit 
nécessaire  pour  juger  des  choses. 
Les  Sermons  imprimés,  sur-tout 
ceux  qui  ont  été  publiés  du  vivant 
de  l'auteur,  font  foi  de  la  justesse 
des  pensées ,  de  la  force  du  rai- 
sonnement et  de  la  noblesse  du 
style  et  des  expressions  qui  for- 
ment proprement  le  caractère  dis- 
tinctif  de  IW.  Saurin,  et  que  les  ta- 
lons extérieurs  étoient  les  moindres 
de  ses  talons.  >»  (  Bibliothèque Jran- 
çoise,  tom.  22,  page  1 1.  )La  pre- 
mière fois  que  le  célèbre  Abbadip 
l'entendit,  il  s'écria  :  Est-ce  un 
Ange  ou  un  Homme  qui  parle  ? 
Son  éloculion  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  prêchoit  dans  un, 
pays  étranger ,  on  y  faisoit  peu 
d'attention  ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre Réformé  mourut  le  3o  dé- 
cembre 1730,  à  53  ans  ,  et  il  fut 
aussi  regretté  par  les  honnétci 
gens  que  par  les  littérateurs.  Son 
penc  hant  à  la  tolérance  ,  sou 
amour  pour  la  sociélé,  la  douceur 
de  son  caractère  et  de  ses  moeurs, 
soulevèrent  contre  lui  les  homme» 
emportés  de  son  parti.  Ils  s'efibr- 
cèront  d'obscurcir  son  mérite ,  et 
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d'empoisonner  sa  vie  par  la  per- 
sécution. Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  ses  intrigues  galantes , 
et  quelques  autres  aventures  où  sa 
vertu  s'étoit  démentie  ;  mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sont  :  1.  Des  Sermons  , 
en  12  vol.  in-8.°  et  in-i2,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  force,  de  génie  et  d'élo- 
quente ,  et  dont  quelques  autres 
sont  négligés  et  foibles.  On  n'y 
trouve  point  ces  imprécations  et 
ces  fureurs ,  que  les  Calvinistes 
font  ordinairement  paroître  dans 
leurs  fermons  contre  l'Eglise  Ro- 
maine ;  et  c'étoit  une  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Ils 
vouloient  qu'il  appelât  le  Pape 
l'Antéchrist  ,  et  son  Eglise  la 
Prostituée  de  Babylone  ;  Saurin 
ne  voulut  jamais  employer  ces 
grands  traits  d'éloquence.  Il  avoit 
publié  les  cinq  premiers  volumes 
pendant  sa  vie  ,  depuis  1708  jus- 
qu'en  1725  ;  les  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort  II.  Des  Dis- 
tours sur  l'Ancien  Testament  , 
dont  il  publia  les  deux  premiers 
vol.  in  fol.  Beausobre  et  Roques 
ont  continué  cet  ouvrage, et  l'ont 
augmenté  de  4  vol.,  1710  et  an- 
nées suivantes.  Une  Dissertation 
du  2e  vol. ,  qui  traite  du  Men- 
songe officieux ,  fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle,  et  suscita 
de  fâcheuses  affaires  à  Saurin, 
III.  Un  livre  intitulé:  l'Etat  du 
Christianisme  en  France ,  1725, 
*n-8.°,  dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  importans  de  contro- 
verse ,  et  combat  le  miracle  opéré 
sur  la,  dame  la  Fosse  à  Paris.  IV. 
Abrégé  de  la  Théologie  et  de  la 
M' traie  Chrétienne  ,  en  forme  de 
Catéchisme  ,  1722,  in-8.°  Saurin 
blia ,  deux  ans  après ,  un  abrégé 
cet  abrégé  ;  l'un  et  l'autre  sont 
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faits  avec  méthode ,  mais  ils  na 
peuvent  servir  qu'aux  Protestant 

III.  SAURIN  ,  (Joseph)  géo- 
mètre ,  de  l'académie  des  sciences, 
de  Paris,  naquit  à  Courteson  dans 
la  principauté  d'Orange,  en  1659. 
Son  père,  ministre  a  Grenoble, 
fut  son  premier  précepteur.  Beau- 
coup d  esprit  et  un  caractère  vif 
éioient  de  grandes  dispositions  à 
l'étude.  Il  fit  des  progrès  rapides, 
et  fut  reçu  ministre  fort  jeune  à 
Eure  en  Dauphiné.  Saurin  s'étant 
emporté  dans  un  de  ses  Sermons, 
fut  obligé  de  quitter  la  France  en 
i683.  11  se  retira  à  Genève  ,  et 
de  là  dans  l'état  de  Berne,  qui 
lui  donna  une  cure  considérable) 
dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Il 
étoit  bien  établi  dans  ce  poste  , 
lorsque  quelques  théologiens  for- 
mèrent un  orage  contre  lui.  Sau- 
rin ,  dégoûté  de  la  controverse  , 
et  sur-tout  de  la  Suisse  où  ses  ta- 
lens étoient  enfouis  ,  passa  en 
Hollande.  Il  se  rendit  de  là  env 
France  9  et  se  mit  entre  les  mains 
de  l'illustre  Bossuet ,  qui  lui  fit 
faire  son  abjuration  en  1690.  Ses 
ennemis  doutèrent  toujours  de  la> 
sincérité  de  cette  conversion. 
L'histoire  qu'il  en  a  donnée ,  e*t 
une  espèce  de  roman.  On  crut 
assez  généralement  que  l'envie  do 
cultiver  les  sciences  dans  la  capi- 
tale de  la  France  ,  avoit  eu  plus 
de  part  à  son  changement  que  la 
religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop  d'esprit ,  pour  ne  pas  sentir 
que  les  réformateurs  du  xvi*  siè- 
cle avoient  été  trop  loin.  «  Désa- 
busé (  dit-il  )  du  système  dur  de  Cal- 
vin ,  je  ne  regardois  plus  ce  réfor- 
mateur ,  dont  je  m'étois  fait  une 
idole  9  que  comme  un  de  ces  es* 
prits  excessifs  qui  outrent  tout  » 
et  qui  vont  toujours  au-delà  du 
vrai.  Tels  me  parurent  eu  génj> 
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9Si  les  premiers  auteurs  de  la  ré- 
forme ,  et  cette  juste  idée  de  leur 
•eractère  d'esprit  me  fit  bientôt 
revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
Je  vis  sur  la  plupart  des  articles 
qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
frères  séparés  ,  (  comme  l'invoca- 
tion des  Saints ,  le  culte  des  ima- 
ges, la  distinction  des  viandes,  etc.) 
qu'on  avoit  fort  exagéré  les  abus 
inévitables  du  peuple  :  que  ces 
«bus  exagérés  àvoient  été  mis  sur 
le  compte  de  l'Eglise  Romaine , 
t  donnés  par  les  réformateurs 
pour  sa  doctrine  ;  et  que  sa  doc- 
trine •  môme  sur  ces  points  séparés 
des  abus  ,  avoit  été  mai  prise,  et 
tournée  d'une  manière  odieuse. 
Une  des  choses  dont  je  fus  le  plus 
frappe  ,  quand  mes  yeux  com- 
mencèrent à  s'ouvrir  ,  ce  fut  de  la 
fcusse  idée,  quoiqu'eh  apparence 
pleine  de  respect  pour  la  parole 
de  Dieu  :  de  la  fausse  idée ,  dis- 
j'e  ,  qu'on  a  dans  la  réforme  sur 
la  su  Aisance  et  la  clarté  de  l'E- 
criture-sainte  ;  et  de  l'abus  ma- 
nifeste des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abus  est  un  point  qui  peut 
erre  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles fai*oient  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Église  Romaine ,  la  trans- 
substantiation ,  l'adoration  du 
Saint  -  Sacrement  •  et  l'infaillibi- 
lité absolue  de  l'Eglise.  Do  ces 
trois  articles ,  l'adoration  du  Saint- 
Sacrement  m'obligeoit  a  regarder 
l'Eglise  Romaine  comme  idolâtre , 
«t  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
communion.»  Heureusement  Sau- 
rin trouva  le  livre  de  Poiret ,  in- 
titulé :  Ctygitationcs  rationales  , 
qui  justifie  l'Eglise  Romaine  du 
crime  d'idolâtrie,  en  distinguant , 
dans  l'adoration  du  Saint-Sacre- 
ment ,  l'erreur  de  lieu  de  l'erreur 
d'ebjetU  CflthoUqa*  «dore  dans 
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l'Eucharistie  J.  C. ,  objet  vraiment 
adorable;  nulle  erreur  à  cet  égard. 
J.  C.  n'est-il  point  réellement  dans 
l'Eucharistie  ?  Le  Catholique  qui 
l'y  adore,  l'adore  où  il  n'est  pas  : 
simple  erreur  de  lieu  ,  nul  crime 
d'idolâtrie.  «  Je  fus  étonné  (  con- 
tinue Saurin  )  que  cette  pensée 
qui  se  présente  si  naturellement  à 
l'esprit  ,  ne  se  fut  pas  encore 
offerte  à  moi  ;  elle  me  troubla  y 
et  peu  de  temps  après  ,  Y  Exposi- 
tion de  feu  M.  l'évêque  de  Meaux, 
ouvrage  qui  ne  sera  jamais  assez 
dignement  loué  ,  et  son  Traité 
des  Variations,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées,  et  de 
me  rendre  la  Réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dans 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV,  eut  des 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  à 
l'académie  des  sciences  en  1707, 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir.  Il  orna  le 
Journal  des  Savons,  auquel  il  tra- 
vailloit ,  de  plusieurs  excellens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéressais.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connoisse 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à  pro- 
pos le  Factum  qu'il  publia  contre 
Rousseau,  lorsqu'il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  aifaire  des  Couplets. 
U  se  répandit  en  1709,  dans  le 
café  où  Saurin  alloit  prendre  tout 
les  jours  son  unique  divertisse- 
ment, des  chansons  a/Freuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna  violemment  Rousseau 
d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  rejeta 
ces  horreurs  sur  Saurin ,  qui  fut 
pleinement  justifié  par  un  arrêt  du 
parlement, rendu  en  17 12,  tandis 
que  son  accusateur  étoit  banni  61 
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royaume.  Saurin  échappé  à 
cette  tempête  ,  ne  s'occupa  plus 
que  de  sa  études.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  décembre  1787  ,  à 
78  ans,  d'une  fièvre  léthargique. 
Il  avoit  épousé  en  Suiase  une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Crousas , 
qui  suivit  son  mari  en  France,  et 
dont  il  eut  un  fils.  [  Voyez  l'ar- 
ticle suivant.  ]  Le  caractère  de 
Saurin  étoit  vif  et  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  sied  m 
bien,  et  qui  est  si  nuisible  ,  parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  Sa  philosophie  étoit 
rigide  ;  il  pensoit  assise  mal  des 
homme?  ,  et  le  leur  disoit  souvent 
en  face  avec  beaucoup  d'énergie. 
Cette  franchise  dure  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Sa  mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort,  comme 
sa  réputation  l'avoit  été  pendant 
«a  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
7uercurc  Suisse,  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  Calvinistes  publièrent  en 
1757  ,  deux  ou  trois  brochures 
ponr  prouver,  que  cette  Lettre 
avoit  existé.  II  fallut  que  Voltaire 
fit  des  recherches  pour  savoir  si 
cette  pièce  n'étoit  point  supposée. 
Il  consulta  non-seulement  le  sei- 
gneur de  l'endroit  ou  Saurin  avoit 
été  pasteur,  mais  encore  les  doyens 
des  payeurs  de  ce  canton.  Tous 
•e  récrièrent  sur  une  imputation 
aussi  atroce.  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  poète  philosophe ,  en  vou- 
lant défendre  Saurin  dans  son 
Histoire  générale ,  a  laissé  de  fà- 
c  heuses  impressions  sur  son  carac- 
lère.  Il  insinue  que  ce  géomètre 
sacrifia  sa  religion  à  son  intérêt , 
et  qu'il  se  joua  de  Bussuet  ,  oui 
mit  avoir  converti  un  Ministre, 
et  qui  m  jit  que  servir  À  La  petite 
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fortuné  d'un  philosophe.  Cela  petit 
être  vrai  :  maU  c'est  un  aveu  sin- 
gulier de  la  pa»t  d'un  homme  qui 
fait  l'apologie  d'un  auti«e. 

IV.  SAUIUN,  (  Bernard -Jo- 
seph )  avocat  au  parlement .  d~ 
l'académie  Françoise  ,  mort  à  Pf>- 
ris  le  17  novembre  1781  ,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  ne  cultiva 
pas  la  jurisprudence,  quoiqu'il 
eût  pris  des  guides  ,  et  s'attacha 
entièrement  a  la  littérature  et  an 
théâtre.  Sa  tragédie  de  Spartacus  fc 
•  jouée  eu  1760,  offre  le  caractère 
neuf  d'un  héros  généreux  ,  armé 
pour\en^er  l'univers  opprimé  par 
les  Romains  :  mais  tous  les  per- 
sonnages sont  sacrifiés  au  roi» 
principal  ;  et,  quoiqu'on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des  vert 
frappés,  comme  disoit  Voltaire, 
à  l'enclume  de  Corneille  ,  le  plus 
grand  nombre  sentent  réellement 
l'enclume  ,  et  ,sont  durs  et  prosaï- 
ques. Blanche  t-t  Richard  [  Voy. 
l'article  Thompson.  ]  représentée 
en  1764,  est  plus  touchante  que 
Spartacus  ;  mais  la  versification 
a  les  mêmes  défauts.  Son  drame* 
de  Bevcrley  ,  joué  en  1768,  est 
une  de  ces  tragédies  bourgeoises, 
où  l'on  défigure  à  la  fois  Melpo- 
mène  et  Thalie.  Elle  eut  cepen- 
dant un  certain  succès  ,  soit  per 
la  peinture  des  maux  auxquels  ta 
jeu  entraine,  soit  par  l'art  singu- 
lier d'un  des  principaux  acteur?. 
On  a  aussi  de  lui  des  Comédie?. 
I.  L'Anglomane  ,  en  vers  libre , 
d'abord  en  3  actes,  resserrée  de- 
puis (  1773)  en  un  acte  ,  etjoui  e 
avec  succès.  II.  Z«e  mariage  (te 
Julie,  en  un  acte  et  en  prose, 
non  représenté  ;  elle  offre  quelqn  •» 
jolis  détails.  On  trouve  à  la  suit* 
de  cette  piêc  e  diverses  Poésie*  qi.i 
pèchent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  111-  La  petite  comédie 
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des  Moeurs  du  Temps,  en  prose, 
jouée  en  1761  ,  est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  actuelle  :  on  y  voit 
qu<>  l'auteur  connoissoit  le  grand 
monde,  et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  Il  vivoit  dans 
ce  grand  monde ,  et  savoit  s'y  faire 
estimer.  «  Ses  vers  (  dit  M.  le  duc 
de  Nivernais  )  étoient  sans  faste j 
5oii  commerce  étoit  sans  épines. 
A  ne  certaine  pétulance  dans  la  dis- 
pute ,  dounoit  à  sa  société  quel- 
que chose  de  piquant,  sans  y  rien 
mêler  de  fâcheux  ;  c'étoit  de  la 
véracité  et  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  ,  dans  la  jeunesse  de 
M.  Saurin ,  cette  effervescence 
ailoit  presque  jusqu'à  une  espèce 
d'emportement  ;  mais  la  raison 
l'avoit  réduite  à  n'être  que  de  la 
vivacité,  et  sous  cette  forme  plus 
douce ,  il  l'a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  JVI.  Saurin, 
jouissant  toujours  d'une  belle 
mémoire  ,  d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioit ,  composoit  avec 
succès  à  la  fin  de  sa  vie;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages ,  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
doyans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
l'é  îergie  la  circonspection  et  la 
mesure ,  ce  qui  est  si  rare  et  si 
digne  d'éloges,  il  n'a  jamais  rien 
outré  ,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  Il  eut  des  amis 
illustres:  Montesquieu,  Voltaire, 
Jfelvetius ,  qui  lui  faisoit  mille  écus 
de  pension,  et  qui,  lorsque  Sau- 
rin se  maria ,  lui  fit  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
eut  épousé  nne  femme  beaucoup 
pl  <5  jeune  que  lui ,  il  répétoit 
*  savent  :  Je  n'*i  é&  heure**  Vv* 
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depuis  mon  mariage.  La  tend  re.*  se 
consolante  d'une  épouse  aimable 
et  sensible  avoit  su ,  pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression ,  le 
rattacher  à  la  vie.  Le  ThÉatrb 
de  Saurin  a  été  imprimé  en  i7*>3, 
en  deux  vol.  in-8.u  On  a  encore 
de  ce  poëte  ,  dans  divers  recueils, 
un  assez  grand  nombre  de  Cou- 
plets badûuues  ,  remarquable» 
par  une  gaieté  piquante  et  ori- 
ginale. 

SAUSSAY,  (André  du)  doc- 
teur en  droit  et  en  théologie ,  curé 
de  Saint-Leu  à  Paris  sa  patrie, 
officiai  et  grand-vicaire  dans  la 
même  ville ,  et  enfin  évêque  de 

I  oul,  naquit  vers  1  S^ô-  Il  s'acquit 
l'estime  du  roi  Louis  XIII ,  dont 
il  fut  prédicateur  ordinaire,  et  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  1649.  11 
gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  sagesse  ,  et 
mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675  ,  à  80  ans.  11  est  auteur  de 
divers  ouvrages  ,  et  du  Marly- 
rologium  Galliianum  ,  i6i3, 
a  vol.  infoL  ,  dans  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d'érudition  , 
mais  très-peu  de  critique,  et  en- 
core moins  d'exactitude.  Il  entre- 
prit cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII.  «  Au  jugement  du 
Père  Papebroch  (dit  Buillet  ),  ce 
Martyrologe  est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme  qui  n'étoit  pas 
assez  préparé  sur  sa  matière  ;  qui 
avoit  trop  de  facilité  et  de  précipi- 
tation ;  qui  mnnquoit  d'exacti- 
tude et  de  discernement  ;  qui  don- 
noit  trop  à  son  génie  et  à  son 
imagination  ;  qui  ne  faisoit  pas 
scrupule  d'altérer  la  vérité  des  faits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  des 
amplifications  plus  qu  écolières. 

II  est  fâcheux  pour  la  mémoire 
de  iïLJu.Sauésay ,  d'avoir  à  subk 
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une  censure  si  rigoureux  :  maî? 
il  est  encore  plus  fâcheux  de  l'avoir 
méritée.  1J  adopte  presque  tontes 
les    irihl^s   des  Légendes  9  et  il 
se  contente  de  les  revêtir  d'un 
beau  latin  ,  fi  toutefois  on  peut 
donner  ce  nom  à  un  style  plein 
d'affectation ,  dont  toutes  les  ri- 
chesses consistent  en  synonymes, 
♦n  antithèses  ,  en  métaphores  et 
•n  hyperboles.  Il  ne  cite  nulle  part 
aucun  auteur  ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
ait  établi  une  classe  à  part  pour 
les  personnes  que  l'Eglise  n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  Saints  ,  il  ne  laisse  pas  d'en 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce, qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
«jui  sont  publiquement  reconnus 
*i  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
n'est  plus  surpris  que  le  public 
Tait  dispensé  de  iv  tomes  de  Com- 
mentaires Apodictiques  sur  les 
Saints  de  France  ;  et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane ,  que  d'honorer  de  son 
nom  un  tel  Martyrologe.»  J'ajoute 
à  ceci ,  qu'on  lui  avoit  donné 
communément  le  nom  de  Plaus- 
trum  mendaciarum. 

I.  SAUSSURE,  (  Nicolas'de  )  né 
à  Genève  en  1 709 ,  y  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Deux-cents ,  et 
se  fît  connoître  par  ses  écrits  sur 
l'agriculture.  11  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit  :  I.  Manière  de  pro- 
vigner  la  vigne  sans  engrais,  1775, 
in-l.°  H.  Essai  sur  la  cause  de  la 
disette  du  blé  en  Europe,  et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir,  1776, 
in- ia.  III.  Autre  sur  la  taille  de  la 
vigne  et  sur  la  rosée,  i78o,in-8.° 
IV.  Le  Feu ,  principe  de  la  fécon- 
dité des  plantes  et  de  la  fertilité 
des  terre» ,  1783,01-8.°  V.  U  rem- 


porta un  prix  à  la  société  écono- 
mique d'Auch.par  un  Mémoire 
sur  la  manière  de  cultiver  les 
terres  :  et  on  en  trouve  d'autres 
de  lui  dans  le  Recueil  de  la  société 
de  Berne. 

II.  SAUSSURE,  (  Horace-Be- 
nedict  de  )  fils  du  précédent ,  né 
à  Genève  le  17  février  1740,  se 
lia  dès  sa  jeunesse  avec  les  savans 
qui  illustraient  ?a  patrie,  tels  une 
Fictet ,  Jalabert ,  Bonnet  et  Huiler, 
Il  prit  avec  eux  le  goût  du  travail, 
et  un  amour  extrême  pour  l'étude 
de  la  nature.  La  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie  étant  venuo  à 
vaquer  à  Genève ,  Saussure  l'ob- 
tint, quoiqu'il  n'eût  que  21  ans, 
et  la  remplit  avec  célébrité  pen- 
dant 2 5.  11  n'abandonna  ses  leçons 
que  pour  voyager.  11  vint  à  Taris 
en  1768, et  revint  deux  autres  fois 
en  France ,  d'abord  pour  y  consi- 
dérer les  volcans  éteints  du  Viva- 
rais ,  du  Forez  et  de  l'Auvergne  ; 
ensuite ,  pour  voir  à  Lyon  la  ma- 
chine aérostatique  de  Monlgoljirr, 
et  suivre  tous  les  détails  de  cette» 
célèbre  expérience.  Saussure  visita 
la  Belgique ,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre ,  où  il  eut  le  bonheur  do 
trouver  Franklin.  En  1772,  il 
partit  pour  l'Italie ,  et  y  observa, 
avec  l'œil  du  génie,  les  produc- 
tions de  la  nature.  11  s'arrêta  e» 
particulier  dans  l'île  d'Elbe ,  cé- 
lébra par  ses  mines  de  fer  ;  à  ISa- 
ples ,  ou  Hamillnn  monta  avec  lui 
sur  le  Vésuve  ;  à  Catane ,  où  la 
vue  majestueuse  de  YElna  lui  ins- 
pira le  désir  d'atteindre  sa  plut 
haute  cime.  Celle-ci  fut  mesuré» 
par  de  Saussure,  le  5  juin  1773, 
et  fixée  par  lui ,  au  moyen  dn  ba- 
romètre, à  171 3  toises.  Des  neigea 
éternelles  qui  bravent  les  feux  du 
climat  et  ceux  du  volcan,  corn- 
raencent  à  i5oo  d'élévation  ;  1* 
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Îiétrifienrions  des  productions  de 
a  mer  s'y  découvrent  actuellement 
à  3oo  toises  au-dessus  de  son  ni- 
veau. Dans  ses  savantes  courses  * 
Saussure  prit  tantôt  la  minéralogie 
pour  l'objet  de  ses  recherches, 
tantôt  ce  fut  la  botanique  qui  fixa 
son  attention.  U   découvrit  plu- 
sieurs genres  de  lichens  inconnus , 
et  près  des  eaux  thermales  d'Aix , 
deux  espèces  de   trémelles  qui 
n'avoient  point  encore  été  décrites, 
et  qui  dans  leurs  mouvemens  d'os- 
cillation   parcourent   ,  comme 
^aiguille  d'une  montre,  un  dixième 
de  ligne  par  minute.  Le  génie  in- 
ventif de  Saussure  ne  se  borna 
pas  à  ces  découvertes.  On  lui  doit 
une  foule  d'inttrumens  utiles  aux 
sciences  et  aux  arts.  On  peut  citer, 
i°  le  cyanomèlre  et  le  Jiaphano- 
mètre ,  qui  ont  pour  objet  de  gra- 
duer la  transparence  de  l'atmos- 
phère passant  du  bleu  le  plus  clair 
au  bleu  le  plus  noir ,  et  de  fixer 
ainsi  l'influence  des  matières  ter- 
restres qui  troublent  cette  trans- 
parence. 2°  Un  instrument  propre 
a  mesurer  la  force  de  l'action  du 
vent.  3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  différons  lieux  et  à  différentes 
températures.  4°  Un  nouveau  plan 
de  moulin,  à  l'abri  des  variations 
subites  des  vents.  5°  h'èlecèromètre, 
instrument  exact  et  ingénieux, 
propre  à  déterminer  la  nature  et 
la  force  du  fluide  électrique,  même 
dans- un  temps  serein.  Au  moyen 
de  cet  instrument ,  Sausvtre  par- 
vint à  démontrer  que  les  mouve- 
mens violens  de  l'homme  aug- 
mentent en  lui  la  présence  de  ce 
fhude.  6°  Un  instrument  qui  fait 
découvrir  la  présence  du  fer  dans 
les  minéraux,  et  offre  aux  miné- 
ralogistes un  moyen  qui  a  tons  les 
avantages  d'une  boussole  porta- 
jfcve,  sans  en  avoir  les  inconvé- 
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nîens.  7* "  Uhéliothermomttre ,  in- 
venté en  1767  ,  et  dont  Buffon 
publia  ensuite  la  description.  11 
sert ,  pour  ainsi  dire ,  à  emmaga- 
siner la  chaleur.  On  sait  qu'on  a 
plus  chaud  dans  une  chambre  et 
une  voiture ,  où  le  soleil  pénétra 
au  travers  des  carreaux  de  glaces, 
que  lorsque  ses  rayons  y  entrent 
directement.   Saussure  fit  cons- 
truire cinq  caisses  carrées ,  de  verre 
plat ,  s'emboitant  les  unes  dans  les 
autres ,  et  il  parvint  dans  la  der- 
nière à  élever  le  thermomètre  an 
88e  degré.  Il  pensa  ensuite  à  adap- 
ter cette  découverte  aux  usages 
économiques ,  et  à  remplacer  ainsi 
le  feu  de  nos  foyers  par  la  chaleur 
du  soleil.  8°  U  hygromètre  à  che- 
veu, propre  à  comparer  les  divers 
degrés  de  l'humidité  de  l'air,  mérita 
sur-tout  à  Saussure  les  applaudisse- 
mens  des  physiciens  ,et  ouvrit  à  son 
auteur  une  nouvelle  carrière  dans 
les  sciences.  Par  le  moyen  de  cet 
instrument ,  il  mesura  la  quantité 
d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances, et  détermi- 
na les  affinités  des  vapeurs  avec  les 
corps  qui  peuvent  s'en  charger.-— 
SpaUanzaniùàsoit  àPavie  les  expé- 
riences les  plus  curieuse»  sur  tes  ani- 
malcules infusoires;  Saussure,  qui 
correspondons  sans  cesse  avec  lui, 
chercha  à  l'aider  dans  ce  travail ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  h  la 
manière  des  polypes  ,  par  des  divi- 
sions transversales  ;  que  le  milieu 
de  leur  corps  offre  un  étrangle- 
ment qui  finit  par  se  rompre  et  pro- 
duire deux  animaux  semblables  an 
lieu  d'un;  qu'ils  jouissent, comme 
lés  grandes  espèces  ,  de  tous  les 
attributs  de  l'existence,  éprouvent 
des  plaisirs,  sont  sujets  à  des  maux, 
et  peuvent  être  foudroyés  par 
l'étincelle  électrique.  Mais  c'e<t 
principak-merik  dans  la  g4ologi» 
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et  )a  connoissanec  des  montagne», 
que  Saussure  se  montra  vérita- 
blement législateur.  En  1760,  îles 
Angîois  avoient  fait  un  voyage  aux 
placiers  de  Chamouni  ,  que  l'on 
«voit  toujours  regardes  comme 
inaccessibles,  et  qu'on  nommoit 
Montagnes  maudites.  Saussure 
entreprit  de  les  visiter  :  rien  n'é- 
branla son  courage,  ni  ne:troubla 
ses  tranquilles  observations.  De- 
puis cette  époque,  il  prit  la  réso- 
lution de  faire  chaque  année  un 
voyage  dans  les  Alpes,  et  il  l'exé- 
cuta autant  que  sa  santé  le  lui 
permit.  En  effet  ,  il  poursuivit 
leur  chaîne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  et  dans  toute  leur  direction. 
En  1779  1  il  h*  avoit  traversées 
quatorze  fois  par  huit  endroits 
di'ïï'iens  •  et  visité  les  mômes 
points  d'observations  dans  toutes 
les  faisons.  11  s'éleva  le  premier 
sur  le  mont  Cramant  en  1774  , 
c>  s'essaya  ainsi  a  gravir  bientôt 
sar  le  mont  Blanc ,  vers  lequel 
Saussure  observa  que  tous  les 
sommets  pyramidaux  des  monts 
voisins  penchent  et  s'inclinent, 
«  comme  pour  r<  ndre  hommage, 
dit  M.  Scnebier,  à  ce  domina- 
teur de  tontes  les  montagnes  de 
l'Europe.»  Sa ussun:  I:xa  la  hau- 
t"ur  du  Cramant  à  i.r>o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
sir  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Base,  qui  n'e.-t  inférieure  que  de 
uo  toises  à  celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  dernier,  que  Saussure 
«voit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
\  it  sa  crête  foulée  sons  ses  pas  au 
commencement  d'août  1787.  L'an- 
née auparavant,  le  docteur  Pac- 
tarJ  et  Jacques  Balmat  ,  animés 
par  de  Saussurtt  ,  v  étoient  par- 
venus  après  avoir  bravé  mille  dan- 
fers.  Ce  dernier,  loin  d'en  être 
«•fiVayé ,  resta  trois  heures  et  demie 
soi  le  plus  haut  sommet, et  y  trouva 
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le  baromètre  à  seize  pouces  et  tin^ 
ligne  ;  ce  qui  donne  au  mont2?/ane 
a^5o  toises  d'élévation  :  le  ther- 
momètre étoit  à  deux  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Saussure  y  res- 
pira à  peine  :  l'action  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'an-dessus  de  seî 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788, 
Saussure  parvint,  avec  son  fils 
aîné ,  sur  le  col  du  Géant ,  élevé 
de  1763  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  y  cam^a  dix-sept 
jours  pour  y  faire  des  observa- 
tions. En  interrogeant  les  flanc* 
arides  des  rochers  primitifs  ,  les 
masses  étincelantes  de  glaces  ,  les 
couches  successives  de  neiges,  il  a 
déterminé  leur  âge ,  leur  accrois- 
sement chronologique.  11  conquit 
ainsi  les  monts  célèbres  qu'il  par- 
courut, et  pénétra  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage  dans  ces 
grands  ateliers  de  la  nature  ,  ou , 
au  milieu  des  neiges,  des  torrens, 
des  brouillards,'  et  de  l'image  ef- 
frayante de  l'antique  chaos  ,  se 
forment  les  principes  de  la  fécon- 
dation et  l'origine  des  fleuves  et 
des  mers.  Dans  ses  savantes  excur- 
sions, Saussure  enrichit  la  litho- 
logie de  plusieurs  pierres  nouvel- 
les ,  parmi  lesquelles  nous  ne  cite- 
rons que  la  byssolite  qu'il  trouva 
en  1777,  et  qui  est  couverte  de 
poils  d'une  extrême  finesse.  Tant 
de  travaux  méritoient  la  gloire , 
et  Saussure  l'obtint.  Associé  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris 
et  de  plusieurs  autres ,  sa  maison 
reçut  tous  les  étrangers  illustres 
qui  venoient  à  Genève  pour  le 
voir  :  et  en  1778  ,  l'empereur 
Joseph  II  lui  fit  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Saussure  ,  fondateur  de 
la  société  des  arts  dans  sa  patrie  * 
contribua  ainsi  à  y  porter  à  un  très- 
haut  point  de  prospérité  l'indus- 
trie locale.  Membre  du  conseil  de» 
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JVux-ccnts ,  il  fut  appelé  ensuite  à 
l'assemblée  nationale  de  France, 
lorsque  Genève  fut  réunie  à  la 
république.  La  révolution  lui  ôta 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  , 
et  les  secousses  politiques  navrè- 
rent son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatigues  ,  fut  ter- 
rassé par  le  ch;v:rin  ;  i)  mourut 
de  paralysie  le  3  pluviôse  de  l'an  7, 
à  l'âge  de  5$  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Eloge  de  Bonnet ,  in-8.° 
L'auteur  le  publia,  lorsque  Ge- 
nève affligée  de  la  perte  de  cet 
homme  célèbre  dont  U  étoit  neveu 
par  alliance ,  lui  érigea  un  monu- 
ment public.  II.  Disserlulio  phy- 
sica  de  igne  ,  1759.  Cette  Disser- 
tation, l'un  des  premiers  ouvrages 
dp  l'auteur,  établit  par  des  expé- 
riences que  les  corps  s'échauffent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs  :  aussi  le 
vrai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes  de  hnter  la  fonte  des 
neiees,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  noire.  I1J.  Recherches 
sur  l'écorce  des  feuilles  et  des 
pétales,  1762  ,  in-12.  Ce  petit 
livre,  dédié  à  Haller,  offre  autant 
de  patience  et  d'exactitude  que  de 
finesse  dans  les  observations.  IV. 
Disserta  tin  physica  deelectricitate, 
«766 ,  in-8.°  L'auteur  y  juge  entre 
Franklin  et  Nollet ,  et  décide  en 
faveur  de  la  théorie  du  premier. V. 
Exposition  abrégée  de  l'utilité  des 
conducteurs  électriques,  1771  , 
in-4.0  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  nn  paratonnerre  à  Ge- 
nève, et  cet  écrit  fut  destiné  à  ras- 
surer le  peuple  que  cette  innova- 
tion avoit  etTrayé.  VI.  Projet  de 
réforme  pour  le  collège  de  Ge- 
nève,  1774,  in- 8.°  L'auteur  veut 
qu'on  conduise  particulièrement 
par  les  sens,  les  en  fans  à  l'instruc- 
tion; qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  parla  vue  du  éch/ui- 
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lilîqns ;  l'histoire,  par  la  peinture 
des  événement  et  celle  des  posi- 
tions géographiques;  les  arts  en  fin, 
par  la  présentation  des  machine* 
et  des  effets  qu'ils  ont  créés.  VII. 
Description  des  efifrts  électriques 
du  tonnerre,  observés  à  ^'aple* 
dans  la  maison  de  milord  Tilney, 
in-4.0  VIII.  Essais  sur  l'hygro- 
métrie, 1783  ,  in-4.0  Cet  ouvrage 
est  un  modèle  de  précision.  Il  créa 
la  science  dont  il  traite  ,  et  qui 
fait  l'une  des  principales  branches 
de  la  météorologie.  L'auteur  y 
décompose  l'eau  et  les  vapeurs  jus- 
que dans  leurs  élémens  primitifs; 
il  y  décrit  tous  les  phénomènes  do 
l'évaporation,  et  présente  les  sour- 
ces des  rosées ,  des  brouillards ,  des 
noiges,  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphèif. 
IX.  Défense  de  l'hygromètre  à 
cheveu,  i788,in-8.°  X.  Voyages 
dans  les  Alpes ,  4  vol.  in-4.0,  avt>c 
figures:  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  1786,  et  les  doux 
derniers  en  1796.  C'est  le  plu* 
grand  et  le  plus  important  ouvrage 
de  l'auteur.  Il  offre  l'histoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire 
deviner  un  jour  la  véritable  théorie 
de  la  terre.  Descartes  ,  sur  ha 
Alpes,  médita  de  grandes  pensées; 
Saussure  y  poursuivit  la  nature  et 
sut  la  peindre.  Il  assure  que  W 
Alpes  et  les  plaines  qui  les  avoi- 
finent ,  ont  été  respectées  par 
volcans, soit  parce  qu'elles  ne  ren- 
ferment point  dans  leur  sein  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux,  soit 
parce  que  le  temps  de  leur  déve- 
loppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI.  Saussure  publia ,  dans  les  jour- 
naux et  les  mémoires  des  sociétés 
savantes,  une  foule  d'écrits  dont 
plusieurs  sont  des  traités  complets. 
On  peut  distinguer  ceux  sur  la 
Constitution  physique  de  l'Italie-  : 


Digitized  by  Google 


142  SAC 

la  géographie  physique  de  cette 
contrée  ;  les  Lagoni  di  monte  Cer- 
boli  ;  l'histoire  physique  du  ballon 
lancé  à  Lyon  le  19  janvier  1784; 
les  tourmalines  du  Saint-Gothard  ; 
les  moyens  de  6e  garantir  des  mau- 
vais effets  du  charbon  embrasé 
dans  les  lieux  fermés  j  la  mine  de 
fer  de  St-George  de  Maurienne  ; 
les  deux  dents  d'éléphant  trouvées 
près  de  Genève  ;  les  collines  vol- 
caniques du  Brisgaw;  les  varia- 
tions de  hauteur  et  de  température 
des  eaux  de  l'Arve  ;  le  moyen  de 
souder  à  de  petits  tubes  de  verre 
les  fragmens  de  minéraux  qu'on 
veut  faire  fondre  au  feu  du  cha- 
lumeau, et  l'usage  enfin  de  cet 
instrument  dans  la  minéralogie. 
Ce  dernier  mémoire  sur-tout, in- 
séré dans  le  Journal  physique  do 
l'an  3,  offre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saus- 
sure ,  suivant  M.  Senebier ,  qui 
a  consacré  à  la  mémoire  de  son 
compatriote  un  écrit  éloquent  et 
où  tous  les  ouvrages  de  celui-ci  sont 
justement  appréciés^voit  une  taille 
naute  et  bien  proportionnée  ,  les 
veux  vifs ,  la  physionomie  agréa- 
ble ,  un  air  d'abandon  qui  gagnait 
la  confiance.  11  s'exprimoit  avec 
chaleur  et  clarté ,  et  savoit  animer 
sa  conversation  par  la  vérité  et 
l'abondance  de  ses  idées.  La  société 
des  arts  de  Genève  a  voulu  que 
son  portrait,  peint  par  Sain  tour  s, 
fût  placé  dans  la  salle  de  ses 
féances. 

SAUSSAYE,  (  Charles  de  la  ) 
né  en  i565,  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie  , 
jusqu'en  1614  ,  qu'il  accepta  la 
<  lire  de  St-Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  fittz  le 
nomma  chanoine  de  l'église  de 
Taris  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
twii*exw  sa  cure.  U  ûi^"u-  la 
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1  1  septembre  1 62,  1 ,  à  56  ans.  Oi% 

a  de  lui  :  Aimâtes  Emlesia*  Aure- 
lianeusis  ,  Paris,  i6i5,in-4.°; 
ouvrage  plein  de  recherche*  sa- 
vantes. On  y  trouve  un  Traita 
de  Verilate  trarulalionis  corporis 
sancti  Bcnedkti  ex  Italia  ad  mo~ 
nasterium  l'ioriacense  diazcesi* 
Aurelianensis.  Ce  Traité  ,  qui  a 
souffert  quelques  diûrcultés  de  la 
part  de.-»  *avans  Italiens,  n'est  pas 
toujours  d'une  critique  exacte. 

SAUTEL ,  (  Fierre  Juste  )  jé- 
suite, né  à  Valence  en  l.lauphiué 
Van  i6i3,  mourut  a  Tournon  le 
8  juillet  16Ô1  ou  1662,  dans  sa 
4^L"  année.  U  cultiva  de  bonne 
h'-ure  la  poésie  latine  et  avec  suc- 
cês.  Il  rend  les  pelits  sujets  mtë- 
re^an.*,  par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  décrit  il 
suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  do 
lire  la  première  Elégie  de  ses  Jeux 
allégoriques  ,  sur  une  Jlluuche 
tombée  dans  une  terrine  de  laiU 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plus 
estimable,  si  l'auteur  avoitsu  mo- 
dérer son  imagination  et  s'arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues  ,  ses  moralités  insipides* 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines,  prouvent  que  so^  goût 
n'étoit  pas  aussi  sain  que  son  génie 
étoit  heureux  et  facile.  «  En  lisant 
(  dit  avec  raison  un  critique  ) , 
nous  commencez  par  le  plaisir, 
vous  continuez  par  la  satiété  ,vous 
finissez  par  le  dégoût.  »  Les  autres 
sujets  de  =>ca  Jlvx  allégoriques , 
soiUt  un  Essaim  d'Abeilles  disid- 
lant  du  miel  dans  le  carquois  a* 
l'Amour  ;  la  Plainte  des  Moui  hes  ; 
un  Oiseau  mis  en  cage  ;  la  Mou- 
che prise  daus  les  jilcts  de  L'A- 
ra ignée  ;  le  Per  roquet  qui  parle , 
etc.  On  a  encore  de  lui  des  Epi- 
grammes  asivz.  T.tdes  ;  sur  tous  luê 
jours    Xétoi  d<j  l'aiméa,  qu'il  a 
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fctuîces  ;  Y  Année  sacrée  poétique ,  Jovt  ;  la  Ciné  de  Gelli  ;  la  PJU- 
ouvrage  imprimé  à  Paris,  i665,  losophie  d Amour  de  Létm  JuJa  $ 
in- 16.  Les  Jeux  allégoriques  et  donna  des  éditions  d'un  ^rand 
l'avoient  éiê  a  Lyon  ,  l'an  i656,  nombre  d'Histoires  et  de  Chroni- 
in- ta,  avec  une  autre  production  ques.  Son  édition  de  Froissa  rt  9 
qui  a  pour  titre:  les  Jeux  sacrés  à  Lyon,  .559,  en  4  vol.  in-fol. , 
et  les  Pieuses  larmes  de  la  Mag-  et  celle  de  Monstre/et ,  à  Paris  y 
dekinc.  La  latinité  en  est  agréable,  «$72,  en  2  vol.  in  fol. ,  sont  c« 
mais  les  pensées  n'en  sont  pas  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre, 
naturelles.  On  estime  aussi  l'édition  d'une 


«  rcuicuiiv/i*  ,  qui  ont  été  ;mpn-  „»_   r.-i 

.  1    •  1         •  V,  o  n  a  Presque  fait  que  copier  Frois- 

mees  en  plusieurs  volumes  in-8.  ,  «„,.,,*  \r„„  , -  ?  .  t       .  . 

et  ses  Explications  Je  l'Ecriture^  et  ^l!'eU'  '  *on  <*? 

We,  publiées  aussi  en  différens  ^'f'  61  1 .         pluS  ProPre  à 

c,  auaoi  c»  umciiu»  compter  qU'a  écrire. 

temps,  in-8.%  prouvent  qu  U  avoit         r  * 

lu  l'Ecriture  et  les  Pères  ;  mais  il  m  SAUVAGE ,  (  N.  )  célèbr 
connoissoit  peu  le  véritable  gont  j„;  „    '  ,  . 


peu  le  ven  ao.e  goût  roaitre  écrivain  du  ■  9Qn  ^ 
ice.  JJupm  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur  :  «  JFV- 


de  l'éloquence.  Dupin  trace  ainsi    cé,èbre  calligraphe  Ala{s  f  ^  ^ 


.  vint  lui-même  le  maître  de  Rossi- 
iuî,diMl,  parloit  avec  facilité,  et        ^  Les  pièces  de  S 

pipeoit  sainement  dés  choses.  Il  °    J    k  »  f  ï  1  uuvag*  $m, 

«oit  bien  lu  les  commentaires  des  Vendent  a  U«*-haut  P"* 
Pères  ;  il  les  suit  et  les  imite.  D       cattva^ïtc  ,  v?        •  »  • 

n'étoit  point  prévenu  des  maximes  J,*?^?^  ¥r*nc-0ls  Bo,«- 

de  la  cour  de  Home.  Ses  senti-  S,cr  de  >  né,  a  Alais  en  .706,  s. 

m»,  assez  libres,  lui  ont  attiré  consacra  ala  mMe^-  »  '« 

des  adversaires,  et  ont  fait  mettre  Plus         *  Pr°6resf  danâ  ce"? 

%  i.r  j      c  science,  et  devint  professeur  royal 
«es  ouvrages  a  1  Index.  Ses  Com-     ,       .?  .       .  y    ,   .  ; 

.  ^  de  médecine  et  de  botanique  en 

menUires  sur  1  Ecriture  ne  sont  ,,    .    _  ...  ,  n/r    t    ...  ^ 


pas  des  notes  sèches ,  mais  des 


l'université  de  Montpellier,  mem- 
bre de  la  société  roy  ale  des  sciences 


discours  étendus  et  éloquens,  dans  ,  "  m  T       ?>"7CS  5"enc« 

lesquels  il  expbque  néanmoins  le  de Ja J"*™.       '  df  £>,cs.  de 

sens  UttéraL  Ôn  ne  peut  nier  que  Ï£ndre3  '  d '  de  la  ^  5,co' 

ces  Commentaires  ni  soient  d'un  ^tonique  de  f0^^  d«  «"?- 

frand  usage  à  ceux  qui  veulent  démies  de  Berhu,  de  buède,  de 

•voir  un  commentaire4  où  la  mo-  J0SCT^e3  Cur'T'  de 

raie  et  la  doctrine  soient  naturel-  ll'r<  de.  Bologne.  11  étrot  consulté 

lement  jointes  à  l'explication  de  de  toutes  P"*  ' ct  on  'e  r53ardolt 

la  lettre  »  comme  ;e  Bcerhaave  du  Langue- 
doc. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 

II.  SAUVAGE  ,  (  Denis  )  sei-  donnés  sur  la  médecine,  on  dis- 

gneur  de  Fontenailles  en  Urie,  au-  tingue  sa  Palhologia,  in- 12  ,  plu- 

trement  dit  U  Sieur  du  Par<\9  sieurs  fois  réimprimée; et  sa Noso- 

étoit  Champenois  et  historiographe  logia  Melhodica  ,  à  Lyon  sous  !• 

du  roi  Henri  IL  11  traduisit  en  nom  d'Amsterdam,  i?63,  5  vol. 
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4té  traduite*  en  françois  par  M.  Nr- 
coins,  a  Paris,  1 77  r, en  3  vol.  in-8.°, 
jous  ce  titre  :  Nosologie  Métho- 
dique, dans  laquelle  les  maladies 
sont  rangées  par  classes  ,  suivant 
le  système  de  ^ydenham  et  l'ordre 
des  Botanistes.  M.  Gourion  en 
publia  une  autre  traduction  plus 
exacte  ,  à  Lyon,  177 1 ,  10  vol. 
in-ia;  la  Nosologie  méritoit  cet 
honneur.  On  y  trouve  tout  à-la- 
fois  un  Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies,  et  une  In- 
troduction générale  à  la  manière 
de  les  connoitre  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique, 
nécessaire  aux  commençons  et 
utile  aux  professeurs.  Quoiqu'il 
soit  assez  généralement  estimé , 
on  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies ,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que  par 
les  causes.  On  croit  aussi  que  ses 
Vues  eussent  été  plus  sures  et  d'une 
utilité  plus  générale,  s'il  avoit  eu 
moins  de  penchant  pour  certains 
systèmes,  et  en  particulier  pour 
"celui  de  Sla/d  touchant  le  pouvoir 
de  Famé  sur  le  corps.  C'est  ce  sys- 
tème qui ,  selon  Zimmeimann ,  a 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions singulières  qu'il  a  soutenues 
avec  beaucoup  de  feu.  Dans  sa 
Theoria  Febtis  ,  Montpellier, 
1 738 ,  in- 1 2 ,  il  prétend  que  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  dans  les  efforts 
que  fait  l'ame  pour  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  la  liberté 
des  mouvemens  du  cœur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plusieurs  de  ses  Dissertations. 
«  On  conviendra  (  dit  Zimmer- 
mann  )  que  le  corps  est  subor- 
donné à  l'empire  de  l'ame  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous 
appelons  communément  volon- 
taires :  mais  l'orne  paroit ,  au  con- 
traire ,  lui  être  subordonnée  (Uns 
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ceux  où  elle  est  dans  un  état  de 
possibilité  :  c'est  ce  que  l'expé- 
rience journalière  peut  prouver  à 
un  homme  qui  ne  prend  pas  \c» 
mots  pour  les  choses.  »  Du 
reste,  on  peut  croire  que  Fopi- 
nion  de  Sauvages  se  vérifie  avec 
des  modifications  qui  démentent 
également  la  manière  absolus 
avec  laquelle  il  la  soutient  et 
avec  laquelle  son  adversaire  la 
nie.  Sauvages  ctoit  profond  dans 
les  mathématiques:  mais  il  en  fit  uti 
trop  grand  usage  dans  la  médecine^ 
en  soumettant  cet  art  aux  calcula 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux 
démonstrations  de  la  plus  sublime 
géométrie.  On  a  encore  de  lui  : 

I.  Physiologiœ  mecanicœ  Eie- 
menta ,  Amsterdam ,  1 755  ,  in- 1  îi 

II.  Methodus  foliorum  ,  etc.  la 
Haye,  1751  ,  in-8.°  On  y  trouve 
L  catalogue  d'environ  5oo  plantes 
qui  manquent  dans  le  Botanicunt 
Monspeliense ,  publié  par  Magnol. 

III.  Un  grand  nombre  de  Disser- 
tations et  de  Mémoires.  Ceux  qui 
ont  été  couronnés  par  des  acadé- 
mies ,  ont  été  recueillis  sous  le 
titre  de  Che/s-d œuvre  de  M.  de 
Sauvages,  Lyon,  1770  >>  2  vol. 
in- 1a.  IV.  Traduction  de  la  Sta- 
tique des  animaux  ,  de  Malet , 
Genève,  1744.  in-4.0  Cet  habile 
médecin ,  mort  à  Montpellier  le 
19  février  1767,  à  61  ans,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très- 
étendue  ,  une  grande  simplicité  de 
mœurs.  Il  trouvoit  ses  plaisirs  dans 
les  travaux  de  son  état.  11  fut  aimé 
de  ses  disciples ,  et  mérita  do  l'être. 
Il  leur  communiquoit  av^-c  plaisir 
ce  qu'il  savoit:  ses  connotssar.ces 
passoient  sans  faste  et  sons  efioit 
dans  ses  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelquefois 
dans  le  monde,  cet  air  pesant  et 
distrait  qui  s'oppose  à  l'enjouement 
et  aux  grâces.  (  V oyez  son  FJogs 

-historique 
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kiYfôrique  à  la  téte  de  la  Nosologie 
Fran^vi^e,  3  vol.  in  ï$.u  ) 

vSAUVAL,  (  Henri  ) avocat  au 
Jwirlement  de  Paris,  mort  en  1670, 
ust  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vol. 
in -fol.,  intitulé  :  Histoire  des  An- 
tijuilrs  Je  la  ville  de  Paris.  11 
employa  zo  années  à  foire  des  re- 
cherches sur  les  agrandissemens 
de  cette  ville,  sur  les  changemens 
oYs  lieux  les  plus  considérables  , 
sur  les  aventures  singulières  qui  y 
sont  arrivées ,  sur  les  cérémonies 
extraordinaires,  sur  les  privilèges 
et  sur  les  anciens  usages  et  cou- 
tumes qui  ont  été  observés.  Il 
pui.a  sca  matériaux ,  tant  au  trésor 
d<-5  Chartres  et  dans  les  registres 
du  parlement,  que  dans  les  archi- 
ve* de  la  ville, dans  celles  de  Notre- 
Dame  ,  de  la  Ste-Chapelle  ,  de 
Ste-Geneviève  ,  dans  les  manus- 
«nU  de  6t-\ictor.  Cet  ouvrage 
vaut  mieux  pour  le  fond  des  choses, 
que  pour  la  manière  dont  elles 
♦ont  rendues.  L'auteur  mourut 
•ans  avoir  eu  le  temps  de  le  finir. 
Iiuusseau ,  auditeur  des  comptes,  y 
mit  la  dernière  main,  y  rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi ,  et  l'ouvrage 
ne  fut  donné  au  public  qu'en 
iyiv  On  en  a  donné  une  édition 
•n  1733.  Tour  l'avoir  complète, 
il  est  nécessaire  que  le  cahier  con- 
cernant les  Amours  des  rois  de 
France,  n'en  soit  pas  détaché.  U 
parut  séparément  (  Hollande  , 
«738  ) en  2  vol.  in- 12.. avec  figures, 
ions  le  titre  de  Galanteries  des 
huis  de  France, 

SAUVEUR  ,  (  Joseph  )  né  à 
la  Flèche  en  i653,  lut  entière- 
ment muet  jusqu'à  l'âge  de  7  an*. 
Les  organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
fassèrent  qu  à  cet  âge ,  lentement 
«î  p^r  degrés  ,  et  ils  ne  furent 
jamais  bien  libres.  lJès-loia 

Tome  XL 
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veur  étoit  machiniste:  déjà  il  conS- 
truisoit  de  petits  moulins  ;  il  fai«oifr 
des  siphons  avec  deà  chalumeaux, 
des  jets-d'eau,  et  d'autres  machi- 
nes. I]  apprit  sans  maitre  la  géo- 
métrie, et  se  trouva  ensuite  assL» 
dûment  aux  conterences  de  Ro- 
hauLt.  Ce  fut  alors  qu  il  se  consacra 
tout  entier  aux  mathématiques.  Il 
enseigna  la  géométrie  dès  l'âge  de 
a3  ans ,  et  il  eut  pour  disciple  le 
prince  Eugène.  Le  jeu  appelé  Im 
Basselte  étoit  alors  à  la  mode  à  la 
cour.  Le  marquis  de  Dangeau  lui 
demanda  ,  en  1678,  le  calcul  du 
Banquier  contre  les  Pontes.  Le 
mathématicien  satisfit  si  pleine- 
ment à  cette  demande  ,  que 
Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui-même  l'explication  de  son 
calcul.  En  1680,  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Madame  la  Dauphine, 
qui  en  faisoit  bcaui  oup  de  cas.  Le 
grand  Condé  prit  aussi  du  goût 
pour  Sauveur  ,  et  ce  goût  fut 
bientôt  suivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  mathématicien  entretenoit 
le  prince  en  présence  de  deux  sa- 
vans  ,  ils  se  mirent  à  expliquer  ce 
que  le  géomètre  venoit  de  dire. 
Quand  Us  eurent  fini ,  le  grand 
Condé  leur  dit  :  V ous  avez  cru 
que  Sauveur  ne  s' entendait  pas 
bien ,  parce  qu'il  parle  avec  peine  ; 
je  l'ai  pourtant  compris.  Vous 
m'avez  parlé  beaucoup  plus  èlo- 
quemment ,  et  je  n'ai  rien  entendu. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoit  pas 
avoir  Sauveur  auprès  de  lui  »  il 
l'honoroit  de  ses  lettres.  Les  fij*. 
quens  voyages  qu'il  faboit  à  Chan- 
tilly, lui  inspirèrent  le  dessein  d* 
travailler ,  vers  ce  temps-là ,  à  un 
Truite  de  Fortification  ;  et  pour 
mieux  y  réussir  ,  il  alla  en  169  r 
au  siège  de  Mons  ,  où  il  monta 
tous  les  jours  la  tranchée.  Ilvisiia 
ensuit*    toutes   les    placef  a* 
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Flandres,  et  à  son  retour  il  devint 
le  mathématicien  ordinaire  de  la 
cour.  Il  avoit  déjà  eu  ,  en  1686, 
une  chaire  de  mathématiques  au 
collége-royal  ,  et  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1656. 
Enfin  Vauhan  ayant  été  fait  ma- 
réchal de  France  en  1703  ,  il  le 
proposa  au  roi  pour  son  succes- 
seur dans  l'emploi  d' Examinateur 
des  Ingénieurs  ;  le  roi  l'agréa  ,  et 
l'honora  d'une  pension.  Sauveur 
en  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  9  juillet  171 6  ,  à  64  ans.  Ce 
savant  étoit  officieux  ,  doux  et 
sans  humeur  ,  même  dans  l'inté- 
rieur de  son  domestique.  Quoiqu'il 
eût  été  fort  répandu  dans  le 
monde,  sa  simplicité  et  son  in- 
génuité naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  11  étoit  sans  pré- 
somption ,  et  il  disoit  souvent  que 
€t  qu'un  homme  peut  en  mathé- 
matiques ,  un  autre  le  peut  aussi. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
clans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences.  Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  Calculs.  IL  Des  Tables 
pour  la  dépense  des  jets-d'eau. 

III.  Le  Rapport  des  poids  et 
des  mesures  de  diffèrens  pays. 

IV.  Une  Manière  de  jauger  avec 
beaucoup  de  facilité  et  de  préci- 
êion  toutes  sortes  de  tonneaux. 
:V.  Un  Calendrier  universel  et 
perpétuel.  VI.  On  a  encore  de  lui 
nne  Géométrie,  in-4.0,  et  plusieurs 
Manuscrits  concernant  les  ma- 
thématiques. 

SAXE  ,  Voyez  IV.  Albert, 
•lue  de...  et  Weimar. 

SAXE ,  (  Electeurs  de  )  Voyez 
Frédéric  ,  n°*  xi ,  xu  et  xri.... 
xx.  Marie.»,  et  jji.  Maurice. 

SAXE  ,  (  Maurice  comte  de  ) 
fa«M  Im  ri  octobre         2  « 
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Goslar ,  de  Frédéric- Auguste  T + 
électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne, 
et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck, 
Suédoise  ,  aussi  célèbre  par  son» 
esprit  que  par  sa  beauté.  Il  fut 
élevé  avec  le  prince  électoral  , 
depuis  Frédéric-Auguste  JJ ,  roi 
de  Pologne.  Son  enfance  annonça 
un  guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude, 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appliquer, 
qu'en  lui  promettant  de  le  laisser 
monter  à  cheval  ou  de  faire  des 
armes.  Il  servit  d'abord  en  Flan- 
dres dans  l'armée  des  alliés  ,  com- 
mandée par  le  prince  Eugène  et 
par  Marlborough.  Il  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709  ,  se 
signala  au  siège  de  Tournay  ,  k 
celui  de  Mons  ,  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  et  dit  le  soir  de  ce 
jour  mémorable  ,  cm'//  étoit  con- 
tent de  sa  journée.  La  campagne 
de  1710  acquit  à  ce  héros  enfant 
un  nouveau  surcroît  de  gloire.  I  a 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Marl- 
borough firent  publiquement  son 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiégea 
l'année  d'après  Stralsund ,  la  plus 
forte  place  de  la  Poméranie  :  le 
jeune  comte  servit  à  ce  siège ,  et 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité ;  il  passa  la  rivière  à  la  nage  , 
0  la  vue  des  ennemis ,  et  le  pistolet 
à  la  main.  Sa  valeur  n'éclata  pas 
moins  à  la  sanglante  journée  de 
Guedelbusck,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  après  avoir  ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoiC 
alors.  Après  cette  campagne  ,  ht 
comtesse  de  Konigsmarck  le  maria 
avec  la  comtesse  de  Lobin  ,  éga- 
lement riche  et  aimable  ;  mais 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comte 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1 72 1 , 
et  se  repentit  plusieurs  fois  de 
cette*  démarche.  Son  épouse  ne 
l'avoit  quitté  qn'avec  beaucoup 
de  regret  ;  mai*  ces  regruti  ne. 
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ïempéchèrent  pas  de  se  remarier   tout  le  temps  que  dura  la  paix  9 
peu  de  temps  apivs.  Le  comte  Je    à  étudier  les  mathématiques  ,  lo 
Saxe .  son  premier  époux,  aimoit    génie  ,  les  fortification*,  les  méca* 
trop  les  plaisirs,  et  varioit  trop  dans    niques  ,  sciences  pour  lesquelles 
ses  goûts,  pour  s'assujettir  au  joug    il  avoit  un  talent  décidé.  L'art 
et  aux  devoirs  du  mariage.  «  ^a    d'exercer  les  troupes  avoit  fixé  son 
morale  sur  cet  objet,  dit  M.  27io-    attention  prcsqu'au  sortir  de  l'en- 
mas  ,  rcssembloit  à  celle  des  an-    fance.  Des  l'âge  de  16  ans  %  il 
ciens  héros  dont  il  avoit  la  force,    avoit  inventé  un  nouvel  exercice* 
Son  caractère  fier  et  libre  ne  lui    et  l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe 
j>ermettoit  guère  de  s'assujettir    avec  le  plus  grand  succès.  En 
à  plaire;  et  il  aimoit  mieux  com-    172a  ,  ayant  obtenu  un  régiment 
mander  l'amour  que  le  mériter.  •    en  France, il  le  forma,  et  1  exerça 
Cependant  au  milieu  des  voluptés    lui-même  suivant  sa  nouvelle  mé- 
©ù  il  se  plongeoit  quelquefois ,  il    thode.  Le  chevalier  Folard ,  juste 
De  perdoit  pas  de  vue  sa  profes-    appréciateur  des  talens  militaires  $ 
sion.  Par-tout  où  il  alloit ,  il  avoit    présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
tme  bibliothèque  militaire  :  e;.  dans    grand    homme.  Tandis    que  la 
les  momens  même  où  il  sembloit    France  formoit  ce  héros  ,  elle  fut 
le  plus  occupé  de  ses  plaisirs ,  il    menacée  de  le  perdre.  Les  états 
ne  manquoit  jamais  de  s.»  retirer   de  Courlande  le  choisirent  pour 
pour  étudier  au  moins  une  heure    souverain  de  leur  pays  en  172$. 
ou  deux.  En  1 7 1 7 ,  il  s'étoit  rendu    La  Pologne  et  la  Russie  s'armèrent 
en  Hongrie.  L'empereur  y  avoit   contre  lui*  La  Czarine  voulut  faire 
alors  une  armée  de  i5,ooo  hom-    tomber  ce  duché  sur  la  tète  de 
mes  sous  les  ordres  du*  prince   Menzicoff,  cet  heureux  aventurier, 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans,   qui,  de  garçon  pâtissier  devint  gé- 
Le  héros  Saxon  se  trouva  au  siège    néral  et  prince.  Ce  rival  du  comte 
de  Belgrade ,  et  a  une  bataille  que   Je  Saxe  erfvoya  à  Mittaw  80e 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De    Russes ,  qui  investirent  le  palais 
retour  en  Pologne ,  Tan  1 7 1 8 ,  le   du  comte  ,  et  l'y  assiégèrent.  Le 
roi  le  décora  de  l'ordre  de  l' Aigle    comte  ,  qui  n'avoit  que  60  hora- 
Blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les   mes  ,  s'y  défendit  avec  le  plus 
traitésd'Utrechtetde  Passa rowitz,   grand  courage  :  le  siège  fut  levé  , 
n'offrant  au  héros  Saxon  aucune   et  les  Russes  obligés  de  se  retirer, 
occasion  de  se  signaler,  il  se  dé-    La  Pologne  armoit  de  son  coté, 
termina,  en  1720,  à  passer  en    Maurice,  retiré  avec  ses  troupes 
France,  pour  y  jouir  des  douceurs   dans  l'île  d'Usmaiz  ,  parle  à  ses 
delà  société.  11  avoit  eu  de  tout   peuples  en  souverain,  et  s'apprête 
temps  beaucoup  d'inclination  pour   a  les  défendre  en  héros.  Les 
les  François  ,  et  ce  goût  sembloit   Russes  veulent  le  forcer  dans  cette 
être  né  en  lui  avec  celui  de  la   retraite  où  il  n'avoit  que  3oo  sol- 
guerre  :  la  tangue  françoise^  fut    dats.  Le  général  qui  en  avoit 
la  seule  langue  étrangère  qu'il    4000 ,  joignant  la  perfidie  à  la 
voulut  apprendre  dans  son  en-   force  ,  tente  de  le  surprendre 
fance.  Le  duc  d'Orléans ,  instruit    dans  une  entrevue.  Le  comte, 
île  son  mérite  ,  le  fixa  en  France   instruit  de  ce  complot  ,  le  fit 
par  un  brevet  de  maréchal-de-   rougir  de  sa  lâcheté  ,  et  rompit  lu 
cmdd  Le  comte  </«  S*** employa  conférence.  Cependant  ,  comm^ 
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fl  n'avoit  pas  assez  de  forces  pour 
se  défondre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne,  il  fut  oblige  de  se  retirer 
l'an  1729  ,  en  attendant  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Courtaude 
douairière  ,  Anne  Iwannwa  , 
(  ^K  fille  du  czar  Ivan  Alexiowitz  , 
frère  de  Pierre-le-Grand  )  qui 
l'avoit  soutenu  d'abord  dans  l'es- 
pérance de  l'épouser,  l'abandonna 
ensuite  ,  désespérant  de  pouvoir 
fixer  son  inconstance.  Cette  in- 
constance lui  fit  perdre  non-seu- 
lement la  Courlande,  mais  encore 
le  trône  de  Moscovie,  sur  lequel 
Cette  princesse  monta  depuis.  Une 
anecdote  qu'on  ne  doit  point  ou- 
blier, c'e«t  que  le  comte  Je  Saxe 
ayant  écrit  de  Courlande  en  France 
j/our  avoir  un  secours  d'hommes 
*t  d'argent,  M',v  le  Couvreur  ,  fa- 
meuse actrice,  mit  ses  bijoux  et  sa 
vaisselle  en  gage  pour  secourir  son 
amant ,  et  lui  envoya  une  somme 
«le  40  mille  livres.  Cette  actrice 
avoit  formé  son  esprit  pour  les 
choses  agréables.  Elle  lui  avoit  fait 
lire  h  plupart  de  nos  poètes ,  et 
donné  beaucoup  «le  goût  pour  les 
ipectacles  :  goût  qui  le  suivit  jus- 
•que  dans  les  camps.  Le  comte  de 
Saxe  déchargé  du  fardeau  de  gou- 
verner les  hommes  •  se  retira  de 
nouveau  en  Fiance.  Entièrement 
livré  aux  mathématiques,  il  y  com- 
posa en  i3  nuits  ,  et  pendant  les 
accès  d'une  fièvre  ,  ses  Rêveries, 
"qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvrage, 
digne  de  César  et  de  Cundé  ./est 
écrit  d'un  style  peu  correct  ,  mais 
mâle  et  rapide  ,  plein  de  vues 
profondes  et  de  nouveautés  har- 
ifies  ,  et  également  instructif  pour 
le  général  comme  pour  le  soldat. 
La  mort  du  roi  d^  Pologne  son 
père,  alluma  le  flambeau  de  la 
pierre  en  Europe  .  l'an  17^3.  L'é- 
vxtvtir  «le  Sjuc  offrit  au  comte  son 
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frère,le  commandement  général  «W 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aima 
mieux  servir  en  France  en  qualité 
de  maréchal-de-camp,  et  se  rendit 
sur  le  Khin  à  l'année  du  maréchal 
'  de  Bcrwitk.  Ce  général  ,  sur  le 
point  d'attaquer  les  ennemis  à 
Etlinghen  ,  voit  arriver  le  comle 
de  Sa.re  dans  son  camp.  Comte, 
lui  dil-d  Hiissitot  •  faillis  Jatte 
venir  3ooo  huntntes  .  mais  von.\  me 
valez  seul  ce  rettjort.  Ce  fut  dans 
cette  journée  qu'il  pénétra  ,  à  la 
téte  d'un  détachement  de  gr  na- 
diers,  dans  les  lignes  des  ennemis, 
en  fit  un  grand  carnage, et  décida 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Non 
moins  intrépide  an  siège  de  Phi- 
lisbourg,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d'attaques,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral fut  en  1734  ,  la  récompense 
de  ses  services.  La  mort  de  Char- 
les V I  replongea  l'Europe  dans  les 
dissentions  que  la  paix  de  i73(>avoit 
éteintes.  Prague  fut  assiégée  à  la 
lin  de  novembre  1741  ,  et  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'em- 
porta par  escalade.  La  conquête 
d  Egra  suivit  celle  de  Prague  ; 
elle  fut  prise  après  quelque»  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prise  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l'Europe  ,  et  causa  la  plus 
grande  joie  à  l'empereur  Citarlet 
VII  ,  qui  écrivit  de  sa  propre 
main  au  vainqueur  ,  pour  l'en 
féliciter.  11  ramena  ensuite  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglio  sur 
le  Rhin  ,  y  établit  diffiérens  per- 
tes ,  et  s'empara  des  ligiu  >  d-a 
Lauterbourg.  Devenu  maréchal 
de  France,  le  26  mars  1 7 ^ i ,  il 
commanda  en  chef  un  corps 
d'armée  en  Flandres.  Cette  cam- 
pagne, le  chef-d'œuvre  de  l'art 
militaire.  Ht  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à  coté  de  Turmtme.  il 
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eWrvasi  exactement  les  ennemis, 
supérieurs  en  nombre  ,  qu'il  les 
réduisit  dans  l'inaction.  L'année 
1745  Fut  encore  plus  glorieuse.  Il 
le  conclut  en  janvier  un  Traité 
d'nniuii  à  Varsovie  «  entre  la 
rvine  de  Hongrie  .  le  roi  d'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'am- 
bassadeur des  Elats  -  gêné»  aux  , 
ayant  rencontré  le  maréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il 
peii.Mjit  de*  ce  Traité  i  Je  pense  , 
répondit  ce  général  ,  que  si  le 
Jtoi  mon  moitié  veut  me  donner 
carte -ht  anche  ,  j'irai  lire  à  la 
Jfayc  l'original  du  Traite'  avant 
la  Jin  de  l'année.  Cette  réponse 
n  étoit  point  une  rodomontade  ; 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  ca- 
pable de  l'effectuer.  11  alla  pren- 
dre ,  quoique  très  -  malade  ,  le 
commandement  de  l'armée  fran- 
çoisc  dans  les  Pays-Bas.  Quel- 
qu'un le  voyant  dans  cet  élat  de 
foibles^e  avant  son  départ  de 
Paris ,  lui  demanda  comment  il 
pourroit  se  charger  d'une  si  gran- 
de entreprise  ?  //  ne  s'agit  pas  de 
%ii're  ,  répondit- il  9  mais  de  par- 
tir. Feu  de  temps  après  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  se  livra 
la  bataille  de  Fontenoi ,  le  11 
mai  1745.  Le  générai  «'toit  pres- 
que mourant  :  il  se  fit  traîner 
dans  une  voiture  d'osier  ,  pour 
visiter  tous  les  postes.  Pendant 
l'action  il  monta  à  cheval  ,  mais 
son  extrême  foiblesse  faisoit  crain- 
dre qu'il  n'expirât  à  tout  mo- 
ment. C'est  ce  qui  fit  dire  au  roi 
de  Prusse  ,  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivit  long -temps  après: 
Agitant ,  il  y  a  qui  loues  jours  , 
la  Question  ,  quelle  était  la  ba- 
taille de  ce  siècle  qui  ai'oil  Jait 
le  plus  d'honneur  au  Général , 
tout  le  monde  tomba  d'accord  , 
fut  c'eioil   *<*h*   tiunlrcdil  telle. 
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dont  le  Général  étoit  à  Ici  mort , 
lorsqu'elle  se  donna.  La  victoire 
de  fontenoi,  due  principalement 
à  sa  vigilance  et  à  sa  capacité , 
fut  suivie  de  la  prise  de  Tour- 
nai ,  de  celle  de  Bruges  ,  de 
Gand  ,  d'Oudenarde,  d'Oslende, 
d'Ath  et  de  Bruxelles.  Cette  der- 
nière ville  se  rendit  le  26  février 
1746.  Au  mois  d'uvril  de  la  même 
année  ,  le  roi  donna  au  vain- 
aueur  de  Fontenoi  des  Lettres 
de  naturalilé  ,  conçues  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  Les  cam- 
pagnes suivantes  lui  méritèrent 
de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  victoire  de  Rocoux  ,  rem- 
portée le  n  octqbre  1746  ,  le 
roi  lui  fit  présent  de  six  pièces 
de  canon.  11  le  créa  maréchal 
de  toutes  ses  armées  ,  le  12 
janvier  de  l'année  suivante  ,  et 
commandant- général  de  tous  lés 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  , 
en  1748.  Cette  année  fut  mar- 
quée par  des  succès  brillans  9 
et  sur-tout  par  la  prise  de  Mas- 
tricht,  qui  se  rendit  à  Loewendald, 
le  7  ma  ..  L'année  précédente  l'a- 
voit  été  pur  la  victoire  de  Law- 
feld  et  par  la  prise  de  Berg-op- 
zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  ses  états  ,  et  de- 
mandai paix  après  l'avoir  refusée. 
Elle  fut  conclue  le  18  octobre 
1748  ,  et  l'on  peut  dire  que 
l'Europe  dut  son  repos  à  la  va- 
leur du  maréchal  de  Saxe.  Ce 
grand  homme  se  retira  ensuite 
au  cbitcau  de  Chambord ,  que  le 
roi  lui  avoit  donné  pour  eu  jouir 
comme  d'un  bien  propre.  11  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire 
un  voyage  à  Berlin  ,  où  le  roi 
de  Prusse  l'accueillit  comme 
Alexandre  auroit  reçu  Ccsar, 
De  retour  en  France  ,  il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  au  milieu 
de»  gens  de  lettres ,  des  artistes 
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et  des  philosophes.  La  patrie  le 
perdit  le  3o  novembre  1750,  à 
54  an*.  Cet  homme,  dont  le  nom 
«voit  retenti  dans  toute  l'Europe , 
compara  en  mourant  sa  vie  à  un 
rêve  :  M.  de  Senac  ,  dit-il  à  son 
médecin  ,  j  ai  fait  un  beau  songe. 
11  avoit  dit  au  même  médecin  , 
qui  le  trouvoit  triste  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de 
Bocoux  : 

Senge  ,  songe  ,  Stme  ,  è  cette  nuit 
cruelle  , 

Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit 

éternelle  ; 
Set ge  aux  crie  des  vainqueurs ,  songe 

aux  cri»  des  mourans  , 
Dans  la  flammé  ttouffis  ,  seus  le  (et 

exfitans. 

H  ajouta  à  ces  vers  parodiés  de 
\Andromaque  de  Bacine  ,  et  tous 
tes  soldats  n'en  savent  rien  encore. 
Ce  mouvement  d'un  général  ' 
qui  ,  dans  le  silence  de  la  nuit 
a'attriste  ,  en  pensant  aux  massa- 
cres du  lendemain  ,  prouve  un 
grand  fond  d'humanité.  Ce  même 
homme  qui  s'attendi  issoit  sur  le 
sort  des  soldats  ,  faisoit  valoir 
avec  zele  les  services  des  officiers  ^ 
et  les  appuyoit  à  la  Cour  de  tout 
ion  crédit.  11  ménageoit  autant 
qu'il  pou  voit  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  jour  un  officier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile,  il  ne  **>us  vot*~ 
Ura  pas  ,  dit-il  ,  plus  de  douze 

Î'ftnadiers. . .  Passe  encore  ,  dit 
e  maréchal  de  Saxe  ,  si  c'était 
douze  lieutenatis-gStiéraux.  Sans 
doute  ,  dit  M.  Tin  tmas  ,  par 
cette  plaisanterie  ,  il  ne  vouloit 
point  blesser  un  corps  d'officiers 
autsi  respectables  par  leurs  ser- 
vices que  par  leurs  grades  ;  il 
*auloit  seulement  faire  voir  com- 


5  A  X 

bien  il  faîloit  ménager  un  corps 
de  soldats  dont  la  valeur  étoit 
assurée.  Il  éloit  impossible  que 
le  maréchal  de  Saxe  ,  frère  na- 
turel du  roi  de  Pologne  ,  élu 
souverain  de  la  Courlande  ,  et 
né  avec  une  imagination  forte  et 
inquiète,  n'eut  pas  de  l'ambition. 
Il  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d'être  roi.  Ayant  manqué  d'être 
empereur  de  Russie  par  son  in- 
constance en  amour ,  il  fit ,  dit- 
on  ,  le  projet  de  rassembler  les 
Juifs ,  et  d'être  le  souverain  d  une 
nation  qui  ,  depuis  1700  ans, 
ne  peut  avoir  ni  chef,  ni  patrie. 
Cette  idée  chimérique  ne  pou- 
vant  se  réaliser  ,  il  eut  sur  le 
royaume  de  Corse  des  vues  qui 
ne  réussirent  pas  mieux.  Il  avoit 
eu  plusieurs  fois  dans  la  tête, 
une  forte  envie  de  se  faire  un 
établissement  en  Amérique  et  sur- 
tout au  Brésil.  Il  étoit  occupé  de 
ces  idées  extraordinaires  et  ro- 
manesques ,  lorsque  la  mort  le 
surprit  II  avoit  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne. Il  est  bien  fâcheux ,  dit  la 
reine  ,  en  apprenant  sa  mort  , 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  un  Dr 
PROFLXIUS  pour  un  homme  qui 
a  fait  chanter  tant  de  Te  Dei'M  ! 
Le  héros  5axon  avoit  demandé 
que  son  corps  fut  brûlé  dans  de 
la   chaux  vive  :   Afin  ,  dit-il  , 
qu'il  ne  reste  rien  ue  moi  dans 
te  monde  ,    que    ma  nuhnoire 
parmi  mes  amis.  On  ne  sous- 
crivit point  à  cette  demande  ; 
son  corps  fut  transporté  avec  li 
plus  grande  pompe  à  Strasbourg, 
pour  y  être  inhumé  dans  l'E- 
glise Luthérienne  de  Saint-Tho- 
mas ,  où  l'on  a  placé  son  mau- 
solée.  Un  poëte   lui   fit  cette 
Epitaphe  ,  qui  exprime  heureu- 
sement les  di/Férens  exploits  cty 
héros  ; 
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«  m9 est  plus  ce  Guerrier  ,  dortt ,  dû 
eeim  de  ta  gloire , 
La  Mort  respecta  Ut  tretraum  : 
ZI  eut  pour  maître  la  Victoire  , 
Et  pour  disciples  ses  Rtvautt. 
A  Courtrai  Fabius ,  Annibal  A  Bru- 
stelies  , 

Sur  la  Meuse  Coodé  ,  Turenne  sur 

le  Rhin  , 
Au  Léopard  farouche  il  imposa  le 

frein , 

Et  de  l'Aigle  rapide  *f  ahattit  les 
cites. 

]M.iis  on  préfère,  pour  la  préci- 
sion ,  ce  quatrain  attribué  d'abord 
a  d'Alemberl  ,  et  qui  est  de  l'au- 
teur des  Giboulées  de  L hiver. 

Rome  eut  dame  Fabius  un  guerrier 

Dans  Anntbtl  Cartkage  eut  tus  chef 
héroïque  : 

La  Frenee  plue  heureuse  a  datte  ce 

fier  Samoa 
La  ttto  du  premier ,  et  le  bras  du 

second. 

L'académie  Françoise  proposa 
pour  sujet  en  17.S9,  l'Eloge  de 
ce  héros  ,  et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mes 
Be\'eries.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Paris  ,  en  1757  ,  en  2  vol. 
in-4.0  Elle  a  été  conférée  ,  avec 
la  plus  grande  exactitude  ,  sur 
le  manuscrit  original  qui  est  à  la 
bibliothèque  du  roi.  Cette  édition 
e*êt  accompagnée  de  plusieurs  des- 
sins gravés  avec  précision  ,  et 
précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
ée  1\  4teor.  Elle  avoit  déjà  été 
écrite  fort  au  long  ,  mais  avec 
moins  d'exactitude  et  d'élégance, 
«n  1752,  en  2  vol.  in- 12.  Voyez 
aussi  X Eloge  du  comte  de  Saxe  , 
par  M.  Thornas ,  à  Paris  ,  17*1 , 

 > 
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în-8.*  ;  et  son  Histoire  ,  par 
d'Espagnac  ,  2  vol.  in- 12.  Quoi- 
que cette  Histoire  tienne  de  la 
nature  des  éloges  ,  l'auteur  est 
assez  impartial  pour  observer  qu© 
dans  les  trois  batailles  sur  les- 
quelles est  particulièrement  fon- 
dée la  réputation  du  comte  Je 
Saxe  ,  il  fut  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner  la  victoire. 
«  Il  faut  convenir  que  jamaia 
général  ne  fut  mieux  aidé  dana 
ses  moyens.  Honoré  de  la  con- 
fiance du  roi  ,  il  n'étoit  gené 
dans  aucun  de  ses  projets.  Il 
avoit  toujours  sous  ses  ordrea 
des  armées  nombreuses  ,  des 
troupes  bien  tenues  ,  et  des 
officiers  d'un  grand  mérite  ;  aidé 
pour  la  conduite  des  marches  et 
des  détails  ,  par  des  sujets  d'un» 
expérience  et  d'une  habileté  con- 
sommée ,  ayant  les  vivres  diri- 
gés  par  des  hommes  uniques,  etc.  »! 

L  SAXI ,  (  Pamphile  )  poêta 
I^atin  ,  de  Modène  ,  florissoit  k 
la  fin  du  xv*  siècle.  Ses  Poésies* 
publiées  à  Bresse  en  1 49g ,  in-4.0  t 
sont  peu  communes. 

4 

IL  SAXI ,  (  Pierre)  chanoine 
de  l'église  d'Arles  ,  mort  e» 
j637  ,  s'est  acquis  une  réputa- 
tion bien  fondée  par  plusieurs 
ouvrages  ,  entr* autres  :  I.  Ponti- 
Jicium  Arelatense  ,  sive  Historien 
primatnm  Arelalensis  Ecclesiœ  , 
Aix  ,  1629  ,  in-4.0  II.  Entrée  du 
Boi  (  Louis  XIII  )  dans  la  villa 
d'Arles  ,  U  0  octobre  1622, 
Avignon  ,  1620  ,  in-fol. ,  recher- 
chés à  causa  des  faits  historiques* 

■ 

m.  SAXÎ  ou  Sassi  ,  (Joseph- 
Antoine  )  né  à  Milan  en  1673  , 
anseigna  pendant  quelque  tempa 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie. 
U  remplit  ensuite  avec  zèle  lea 
fooalioas  4e  missionnaire.  U  fu£ 

K4 
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tcçu  docteur  du  collège  Ambre* 
*ien  en  1703  ,  et  huit  ans  après 
directeur  de  ce  collège  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y  est  atta- 
chée. 11  mourut  vers  1  an  1756. 
On  a  de  lui  :  I.  Visser tatio  apo- 
logetica    ad   vindicandam  Me- 
di'Aano  sanctorum  evrpora  Ger- 
vasil  ei  Prolasii  possc.wsiunem  , 
Bologne,  1719  ,  et  Milan,  1711, 
in-4.0  Cette  Dissertation  est  contre 
le  1\  Papebroch ,  qui  avoit  sou- 
tenu   que    les  corps   de  saint 
Germais    et    de    .saint  PrUaU 
«voient  été  transférés  à  Brisach 
en  Ahace.  Le   P.  Papebroik  , 
alors  âgé  de  89  ans  ,  en  fit  re- 
mercier l'auteur  par  le  P.  Jan- 
ning  son  confrère ,  et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  de  juin  , 
des  Acla  Sanctorum.  II.  Vie  Je 
saint  Jean  j\V  ornai  enc  ,  Milan  , 
in-ia  *  en  itaî.en.  111.  Ep/stola 
€tpologetu  a  pro  sancli  jugusiuii 
corpor^  Copiée  ,    etc.  in  -  folio. 

IV.  De  Studiis  Mediolunensium 
antujuis  àl  novis,  Milan,  1729. 

V.  Epislola  pro  vindicandd  Jor- 
mula  in  Ambrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscripta  .  Cor- 
pus   tuum  frangitur  ,  Christe. 

VI.  Epistold  'ad  tard.  Quirinum 
de  Litteratura  Mediolanensium , 
in  4.0  VII.  Sancti  Cantli  Borro- 
mœi  Homiliœ  ,    prœjatione  et 
nofis    J.   A,   Saxii  iltustrafœ  , 
Milan,  1747,  5  vol.  in-folio. 
VI TT.  Noctes  Valicanœ,  seu  Ser- 
mon es  habili  in  acudemid  n  Sancto 
Caroto  liorromœo  Bomœ  in  pa- 
latin  Vaticano  instihttâ  ,  cum 
nolis  et  prajalione  J.  A.  Saxii, 
in -fol   IX.  Vindiciœ  de  adveniu 
Mediolanum  S.  Barnabœ  Apos- 
tat'. X.  Archicspiso>porum  Me- 
diolanensium.  séries  tritico-chro- 
vltfika  ,  Milan  ,  1756,  in  4.0 
XI.  Des  éditions  de  divers  auteurs 
au'il  a  enrichies  de  notej ,  entre 
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autres  :  I.  De  YHistoria  Getm- 
rum  de  Jordonis  ou  Jornandis% 
II.  Des  Actes  du*  Concile  de  I\rvie  , 
de  l'an  876.  III.  De  YHis 
Mediolancnsis  de  Landulphe  le 
Jeu7ie.  IV.  De  YJILtoria  rtrum 
Laudensium  de  Morena  ,  etc. 
Muratori  a  inséré  ces  productions 
avec  les  notes  de  Saxi ,  dans  s» 
collection  Bcrum  ItaUcarutru. 
Voy.  la  Sioria  LeUeraria  d Ila- 
lia  ,  tom.  3. 

SAXON  ,  surnommé  le  Gram- 
mairien ,  né  dans  l'île  de  Seeland 
en  Danemarck  ,  vint  à  Paris 
en  1177  ,  pour  y  chercher  des, 
religieux  de  Sainte- Geneviève  ,  et 
les  emmener  dans  sa  patrie.  II 
mourut  en  1104  ,  après  avoir 
écrit  une  Histoire  des  ancien* 
peuples  du  Mord  ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  1186.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Sora  par  Stevhaninc  , 
en  1644,  in -fol.,  avec  des  notes, 
offre  des,  traits  fabuleux ,  des  faits 
intéressais  ,  un  style  élégant  et 
pur  :  ce  qui  est  surprenant  dans 
un  auteur  de  ce  siècle. 

SCACCHI,  Voy.  Schacchk 

SCACCIA , .(  Sigismond  )  juris- 
consulte Romain .  a  publié  en  l'an» 
née  17 17,  un  vol.  in-fol.,  intitulé y 
de  comtois  et  Commercio.  C'est 
un  recueU  très-étendu  des  décision* 
judiciaires  sur  le  commerce  ,  les 
lettres  de  change ,  leur  accepta* 
tion  ,  les  sociétés  mercantiles  , 
les  faillites  ,  etc. 

SCiEVA,  Voy.  CASSius,n°V. 

SC7EVOLA  ,  Voy.  Mirnvs. 

SCALA  ,  (  Barthelemi  )  né  h 
Florence  vers  1  an  i424,sedistingua 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
négociations.  Il  se  fit  estimer  d% 
plusieurs  princes  ,  entr'autres  d* 
Côme  duç  de  Toicanc  >  de  J>anH 
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fois  Sforce  ,  duc  de  Milan,  et  du  Ripa,  dans  le  territoire  de  Vé- 

pape  Innocent  VIII.  II  fut  fait  rone  ,  de  Benoit  Scaligcr  v  qui 

rorifalonier  ,  sénateur  et  cheva-  avoit  servi  dans  les  troupes  de 

Ler  dans  sa  patrie.  On  avoit  tant  MalUuas ,  roi  de  Hongrie.  Jules* 

de  confiance  dans  sa  probité  ,  César  se  disoit  descendu  des  prin- 

qu'on  le  fit  dépositaire  des  se-  ces  de  l'Escale  ,  souverains  do 

ciets  de  la  république  pendant  Vérone.  Mais  cette  prétention 

20  ans.  Il  mourut  en  1497.  On  semble   être  contredite  pur  les 

a  de  lui  :  I.  Des  Lettres  en  latin  ,  lettres    de    naturulité  que  lui 

intéressantes  pour  l'histoire  de  arcorda  François  I  en  1628.  On 

son  temps.  II.  Apologi  centum.  nauroit  pas  manqué  d'y  faire 

III.  Florcniinœ  H;sioriœ  ab  ori-  mention  (  dit  Niceron  )  d'une 
gine  ejusJem  urbis  ,  dans  The-  semblable  origine  ,  si  elle  avoit 
sauras  Auliuuit.  de  Burman  ,  eu  quelque  fondement  ,  et  il  ne 
tome  8  ,  et  Home ,  1677,  in-4.0  se  seroit  pas  borné  à  prendre 

IV.  Vila  Vitaliani  Borromœi ,  le  titre  de  docteur  en  médecine, 
dans  le  même  Thésaurus.  Augustin  Niphux  ,  et  après  lui 

SCALA  ,  Voy.  Dv  HUA*.  feioppius ,  lui  firent  une  gén#«- 

T  i-tr™  logie  un  peu  différente  de  celle 

SCALCKEN ,  (Godefroi  )  pein-  qile  Scaliger  fabriqua  en  France. 

Uîr  1é  e,nr  !t64^  a  Dordre^ht'  Ils  prétendoient  l'un   et  l'autre 

ville  de  Hollande  ,    mort  a  la  qirii  ëtoit  f,|s  dun  maître  d'é~ 

Haye  en  1706,  excelloit  à  faire  co!e  appeié  Betmît  Burden.  Ce 

des  portraits  en  petit  ,  et  des  maître  ^ole  étant  allé  demeu- 

mjets  de  capnee.  Ses  tableaux  rer  n  Venise  ,  y  changea  le  nom 

sont  ordinairement  éclairés  par  de  Burden  contre  celui  de  Sca- 

a  lumière  d'un  flambeau  ou  d'une  Uger  t  parce   qu'ii    ûvoit  une 

lampe.  Les  reflets   de  lumière  échelle  pour  enseigne ,  ou  parce 

qu'il   a  savamment   distribués  ,  ^  habitoit  Ja  rue  de  l'Echelle, 

un  clair-obscur  dont  personne  n'a  Quoi  qu»n  en  soit  de  ce  conte  > 

mieux  possédé  l'intelligence,  des  qi,e  je  Tjl0U  rejette,  Sentier 

teintes  parfaitement  fondues  ,  des  fnt  d'abord  page  de  l'empereur 

expressions  rendues  avec  beau-  Maximilîen  ,  puis  il  porta  les 

coup  d'art  ,  donnent  un  grand  armes  avec  honneur  ,  et  s'acquit 

prix  à  ses  ouvrages.  Ce  maître  ensuite  une  grande  réputation 

m>  fit  dé.'irer  en  Angleterre,  où  dans  les  belles-lettres  et  dans  les 

il  eut  l'honneur  de  peindre  Guil-  sciences.    Sa   médiocre  fortune 

laume  III.  Scalcken  étoit  de  ces  ].ayant  onw  de  quitter  l'Italie, 

hommes  bizarres  ,  qui  se  laissent  U  passa  en  France  avec  la  Jto- 

trop  aller  à  leur  humeur  libre.  vère  f  evêque  d'Agen.  Il  pratiqua 

On  rapporte  que  ,  faisant  le  por-  ]on&  _  tenips  \a  médecine  avec 

trait  du  roi ,  il  eut  la  témérité  aucce5  dans  la  Gnienne.  Joseph 

de  lui  faire  tenir  la  chandelle.  Scaliger  son  fils ,  le  représenté 

Le  prince  eut  la  complaisance  comme  le  p|us  habile  médecin 

rie  s'y  prêter  ,  et    de   souifrir  de  l'Europe  ,  quoiqu'il  eût  d'à-, 

m.  me   patiemment  que  le   suif  j^d  exercé  cet  art  moins  pour 

oY^onltàt  sur  ses  doigts.  guerir  \es>  autres  ,  que  pour  avoir 

f.  SCALIGER  ,  (  Jules-César)  une  ressource  contre  les  rigueurs 

larjuit  en  1 484  ,  au  château  de  da  la  fortune.  Scaliger  mourut  « 
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Agen  ,  le  ai  octobre  i55&}  à 
y5  miis.  «  C'étoit  ,  dit  Nicéron  , 
m  homme  bien  fait  et  de  belle 
tulle  ,  qui  a  voit  un  air  grand  , 
noble  et  vénérable.  Il  étoit  fort 
adroit  à  toutes  sortes  d'exercices , 
«t  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
corns  si  fort  et  si  vigoureux  , 
qu'a  l'âge  de  60  ans,  quoique 
s*ïs  mains  fussent  affaiblies  par 
En  goutte  y  on  le  vit  traîner  une 
grosse  poutre ,  inie  quatre  hom- 
mes n'avoient  pu  ébranler.  Sa 
mémoire  étoit  si  heureuse ,  même 
dans  sa  vieillesse  ,  qu'il  dicta  un 
jour  à  Joseph  son  fils  ,  20© 
vees  qu'il  avoit  composés  la 
veille  et  qu'il  avoit  retenus 
sans  le»  écrire.  On  remarquoit 
«ns  lui  une  admirable  sagacité 
èconnoître  les  mœurs  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  visage  ,  et 
so»  lits  assure  qu'il  ne  se  trom- 
pent jamais  dans  les  jugemens 
qu'il  en  faisoit.  U  étoit  si  ennemi 
«lu  mensonge  ,  qu'il  n'avoit  ni 
estime ,  ni  amitié  pour  ceux  qu'il 
•avait  sujets  à  ce  vice.  Mais  il 
«Étoit  principalement  recomman- 
«labie-  par  sa  charité  ;  car  sa 
maison  étoit  comme  un  hôpital 
•ù  ii  recevoit  toutes  sortes  de 
nécessiteux  ;  fournissant  des  ha- 
feits  et  des  aliraens  à  ceux  qui 
se  portaient  bien  ,  et  des  remèdes 
aux  malades.  Ces  bonnes  quali- 
tés que  son  fils  lui  attribue  y 
ont  été  gâtées  par  une  vanité 
insupportable ,  et  par  une  humeur 
critique  et  médisante.  »  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  l'Art  Poé- 
tique, i56i,  in-fol.  Cette  Poé- 
nqae  a  fait  beaucoup  d'honneur 
à  Scaliger.  U  y  a  en  effet  de  la 
méthode  ,  de  l'ordre  et  -beaucoup 
d'érudition.  D'ailleurs  le  style  en  est 
noble  ,  concis  ,  et  fort  convena- 
it au  sujet  qu'il  traite.  Mais  il 
manque  par  les  fondemens,  car 
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il  porte  sur  un  goût  fainf  9  et  smr 
des  minuties  qui  regardent  pîas 
lé  grammairien  que  le  poète.  On 
n'y  voit  nul  préaeple  pour  la 
grande  poésie  ,  nul  chemin  ou- 
vert aux  poètes ,  mrî  secours  pour 
un  génie  qui  cherche  à  s'instruire  , 
rien  qui  lui  élève  l'esprit ,  et  qui 
le  dispose  à  l'enthousiasme,  rierr 
qui  lui  montre  en  quoi  consiitent 
les  richesses  de  la  poésie  5  en  uni 
mot ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  à  la  perfection  et  ce  qui  ci* 
éloigne.  C'est  le  jugement  que- 
M.  Dacier  en  porte.  «  Le  Pèr* 
Possevin  ,  dit  Nicéron  ,  accuse 
outre  cela  ScaHgcr  de  n'avoir  pas- 
bien  exécuté  le  dessein  de  son. 
premier  livre  ,  dont  le  titre  sem- 
ble promettre  l'histoire  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  est  du  S*  li- 
vre qu'il  appelle  Critique ,  et  du 
6*  à  qui  il  donne  le  nom  d'Hi- 
pcrcrititfue  ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  mau- 
vais goût ,  par  les  faux  jugemens. 
qu'il  y  a  portés  des  poètes  Grecs, 
et  Latins  ,  et  qu'il  y  est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières  * 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée 
de  tous  les  gens  de  lettres  ,  et 
de  son  fils  même.  »  Ajoutons  que 
les  ouvrages  qu'on  a  donnés  dans 
le  dernier  siècle  et  dans  celui-ci 
sur  la  Poétique  ,  rendent  celle? 
de  Scaliger  presque  mutile. 
II. Un  livre  de  Causis  Linguœ  La- 
iinœ  ,  1540  9  in-4.0  III.  Des 
Exercitations  contre  Cardan  , 
i557 ,  in-4.0  IV.  Hes  Commen- 
taires sur  l'histoire  des  Animaux  % 
(ÏAristote  ,  avec  nne  traduction 
latine  ,  1619  ,  in-fol.  Scaliger 
dans  sa  version  n'a  pas  voulu  se> 
rendre  esclave  des  mots  de  son 
auteur  ,  pour  s'attacher  mieux 
à  leur  sens  :  liberté  que  îe  savant 
Huet  a  jugée  dangereuse  et  sujette 
à  erreur.  V.  Animadvcr doues,  u\ 
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Ttiêophrasti  Historiam  plante* 
rum  ,  Lyon  ,  1 584  ,  in-8.° 
\I.  In  Theophrasti  libros.  VII.  Dê 
eau u s  pLintarum  Commenta rii  , 
j566  ,  in-fol.JVIII.  Commentarii 
in  Hippocratis  librum  de  insom- 
niis,  Lyon,  i538,  in-8.°IX.Des 
lettres  ,  Lcyde  ,  1600  ,  in-8.% 
dont  plusieurs ,  selon  Huct ,  ne 
sont  qu'un  pur  galimathias.  Les 
meilleures  sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsqu'il  méditoit ,  son  style 
sentait  l'huile  de  sa  lampe.  X.  Des 
Poésies ,  in-8.°  ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin.  On  remarque 
dans  ces  diflférens  ouvrages  ,  de 
l'esprit,  et  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition  ;  mais  *  comme  il 
étoit  peu  habile  dans  la  poésie 
grecque  ,  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  sur  les  jugemens  qu'd  porte 
d'Homère  et  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  et  son  esprit  satirique 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d'adversaires  ,  parmi  lesquels 
Gaspar  Scioppius  et  Cardan  se 
signalèrent. 

II.  SCALIGER,  (Joseph-Juste) 
fils  du  précédent ,  né  à  Agen  le 
4  août  1540  ,  embrassa  le  Calvi- 
nisme à  l'âge  de  21  ans  ,  et  vint 
achever  ses  études  dans  l'université 
de  Paris,  où  il  apprit  le  grec  sous 
Tumèbe.  11  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque, 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Appelé  à  Leyde ,  il 
y  fut  professeur  pendant  1 6  ans. 
On  rapporte  dans  le  Menagiana^ 
«ne  anecdote  qui  prouve  que 
Henri  IV  ne  se  soucioit  pas  de 
le  retenir  en  France.  «  Joseph 
Scaliger  ,  dit-on  ,  étant  appelé 
par  les  Hollandois  pour  être  pro- 
fesseur, alla  prendre  congé  du  roi 
Henri  IV,  auquel  il  exposa  ,  en 
pen  de  mots  ,  le  sujet  de  son 
voyage.  Tout  le  monde  s'attendoit 
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à  quelque  chose  d'important  de  la 
part  du  roi  :  mais  on  fut  bien  sur- 
pris ,  lorsqu'après  lui  avoir  dit: 
Eh  bien ,  M.  l'Escale,  les  Hollan- 
dois vous  veulent  avoir ,  et  vous Jont 
une  grosse  pen  sion  ?  j'en  suis  bien 
aise  ;  ce  prince  changeant  tout-à- 
coup  de  discours,  se  contenta  de 
lui  demander  :  Est-il  vraitjue  vous 
avez  été  de  Paris  à  Dijon  sans 
aller  à  la  selle  ?  »  Si  aliter  mou- 
rut à  Leyde  d'hydropisie ,  le  zt 
janvier  1  6oq  ,  à  69  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  C'étoit  un  homme  fort 
sobre  ,  qui  avoit  tant  d'amour 
pour  l'étude,  qu'on  le  vit  souvent 
passer  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet  sans  manger.  Quoiqu'il 
déclare  lui-même,  dans  ses  lettres , 
que  depuis  sa  jeunesse  ,  la  pau- 
vreté avoit  été  sa  compagne  fjdelle, 
il  étoit  très-désintéressé  ;  il  ne 
voulut  pas  accepter  une  somme 
d'argent  que  Jcannin  ambassa- 
deur de  France  ,  lui  offrit  en  le 
priant  instamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aussi  dans  le  Naudœana,  que 
M.  de  Ncvers,  allant  en  Hongrie, 
et  passant  par  la  Hollande  ,  le 
visita  et  voulut  lui  faire  un  pré- 
sent considérable;  mais  Scaliger\e 
refusa  honnêtement.  Il  étoit  d'ail- 
leurs parfaitement  semblable  à  son 
père.  11  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée ,  et  l'humeur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits  sont  un  amas  de 
choses  utiles ,  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point  le  phénix  de* 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  de 
quelques  compilateurs  qui  l'ap- 
peloient    Abyme   d'Erudition  , 
Océan  de  Science,  Chef-d'œuvre, 
Jlfiracle  ,   dernier  effort  de  lai 
Nature,  il  s'imaginoit  bonnement 
qu'elle  s'étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
Juste  Lipse  écrivoit  qu'il  aimeroit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca- 
Uger,  que  de>oir  toute  la  pompe 
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triomphale  d'un  ancien  conîml  ro- 
main. Scaliçer  étoit  cependant  un 
tynm  dans  la  littérature,  li  se  glo  - 
rihoit  de  parler  treize  Lingues, 
l'hébreu  ,  Je  «rrec  ,  le  latin  ,  le 
françois  ,  l'espagnol  ,  l'italien  , 
l'allemand  ,  l'angiois  ,  l'arabe  ,  le 
syriaque ,  le  rhaldaïque  ,  le  persan 
et  l'éthiopien  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
n'en  savoil  aucune  à  fond.  La  con- 
naissance imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puisoit  des  termes  insul- 
tans et  gro^iers.  Auteurs  morts 
et  vivans  ,  tous  furent  également 
immolés  à  sa  critique,  il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins,  les  épithètes 
de  Jou  ,  de  sot  ,  d'orgueilleux  , 
àclete,  d opiniâtre ,  de  plagiaire, 
de  misérable  esprit ,  de  rustique , 
de  méchant,  de  pédant,  de  grosse 
béte  ,  d'étourdi  ,  de  conteur  Je 
sornettes  ,  de  pauvre  homme  ,  de 
Jat ,  de  fripon  ,  de  voleur ,  de 
pemtard.  [  Voy  XL  Constantin.  ] 
Il  appelle  tous  les  luthériens  , 
lar  bures  ,  et  tous  les  jésuites  , 
ânes.,..  Qrigcne  n'est  qu'un  rêveur, 
selon  lui  ;  S.  Justin  ,  un  imbé- 
cilte;  S.  Jérôme,  un  ignorant  ; 
Fi'ijln,  un  vilain  maraud;  S.  Chry- 
so  si  orne ,  un  orgueilleux  vilain  ; 
S.  Basile,  un  superbe  ,  et  S.  Tho- 
mas ,  un  pédant.  Une  si  grande 
déraison  fnisoit  due  «  qu'apure- 
ment le  Diable  étoit  auteur  de 
son  érudition.  »  Son  ton  d'auto- 
rité et  ses  injures  le  rendaient  re- 
doutable: aussi  Casaubon  avouoit- 
il  qu'il  tremhloit  lui-même  ,  lors- 
<ni  il  son£t  oit  que  ce  qu'il  venoit 
d'écrire  seroit  vu  par  Scaliger. 
Celui-ci,  pour  se  venger  du  jésuite 
Clax'ius,  qu'on  lui  avott  préféré 
pour  la  réformation  du  calen- 
drier, publia  et  chercha  à  prouver 
que  tout  grand  mathématicien  ne 
pouvoit  avoir  qu'un  esprit  borné  9 
•t   n'avoit  nul  droit  au  çénie. 
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Scaliger  méritoit  de  rencontrer 
quelqu'un  encore  plus  emporté 
que  lui.  Le  champion  qu'on  dé- 
siroit  se  présenta.  Joseph  5<a- 
liger  ayant  donné ,  en  ,  une 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la 
splendeur  de  la  race  $<  aligérienne, 
Scioppius ,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenoit ,  chercha  à  l'hu- 
milier, en  publiant  les  bassesses 
et  les  infamies  de  sa  iamille. 
[  Voyez  la  suite  de  cette  querelle 
dans  l'article  de  ce  dernier.-  ] 
Scaliger  se  mêla  de  poésie  9 
comme  son  père  :  mais  il  n'y 
réussit  pas  mieux  que  lui.  Le  plut 
grand  service  qu'il  ait  rendu  a  la 
littérature ,  est  d'avoir  imaginé  le 
premier  un  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  chronologie,  et  d'avoir  trouvé 
des  principes  sûrs  pour  ranger 
1  histoire  dans  un  ordre  exact  et 
méthodique.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Des  Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèque ,  sur  Varron ,  sur  Ausonc9 
sur  Pompeius  Festus ,  etc.  etc.  11  y 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ce* 
commentaires  ,  et  en  voulant 
donner  du  génie  à  ses  auteurs, 
il  laissa  échapper  leur  véritable 
esprit.  IL  Des  Poésies  ,  1607, 
in- 12.  III.  Un  Traité  de  emen- 
datione  Temporum,  très-savant  » 
quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève  ,  1603  , 
in-fol.lV.La  Chronique  d  Eusebe, 
avec  des  notes,  Amsterdam ,  1 65>8, 
1  vol.  in-fol.  V.  Canones  Isago- 
gici.  VI.  De  tribus  Sectis  Judcfo- 
rum  ,  a  Delft ,  1703  ,  2  vol.  in-4.% 
édition  augmentée  par  Trigland. 
VU.  l)ivers  autres  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  voit  qu'il  avoit  beau- 
coup plus  d'étude  ,  de  critique  et 
d'érudition  ,  que  Jules  -  César 
Sculiger  son  père  ;  mais  moins 
d'esprit.  Les  Accueils  intitulés 
ScaUferianm    (  imprimés  avec 
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d'autres  Ana  ,  1740*  en  2  vol. 
in- 12  )ont  été  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Si  aliter.  Ce 
n'est  point  lui  qui  en  est  l'auteur. 

III.  SCALIGER  ,  (  Camille  ) 
poète  burlesque  Italien  du  xvie 
siècle  ,  assez  peu  connu  ,  est  au- 
teur :  I.  De  il  Furto  amoroso  , 
cotnedia  unest a ,  Venise,  ib"i3, 
in- 1 2.  II.  De  Bcrloldo  con  Ber~ 
loUino  ,  Poëma  ,  Bologne  , 
i6à6  ,  in-4.0,  avec  ligures. 

IV.  SCALIGER  de  Lika  , 
(Paul)  comte  des  Huns,  marquis 
de  Vérone ,  croate  de  nation ,  des- 
cendoit,si  on  l'en  croit,  des  princes 
de  l'Escale.  Eievé  à  la  dignité  du 
êiicerdoeo ,  il  l'ut  pendant  quelque 
temps  aumôn.^r  de  l'empereur 
Ferdinand  :  il  alla  ensuite  faire 
profession  du  calvinisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
canonicat  dans  l'église  de  Munster, 
1  y  montra  catholique,  et  réfuta 
lui-même  ce  qu'il  avoit  écrit  con- 
tre le  pape.  Gérant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d'AlLerl  duc  de 
Prusse  ,  et  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance ,  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  pour  en  former  un  nou- 
veau :  mais  Albert,  duc  de  Meck- 
Jem bourg,  beau-frère  du  prince  de 
Prusse  ,  fit  bientôt  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
conseillers  furent  mis  à  mort  le 
28  octobre  i566,  et  ScaUgcr  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
U  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs Opuscules  contre  la  rêfligion 
romaine  ,  pleins  de  fiel ,  Bàle  , 
i55j  ,  in-4.0  ^*   Judicium  de 
pracipuis  sertis  nustrec  /Etalis , 
Cologne.     III.  jfrtistelLatteorum 
U>mi  duo  ,  swe  CatUolici  Episle- 
tnoms  ,  contra  depravatam  En- 
tjdopediam  ,  Cologne  ,  i5;2  , 


in-4.0  C'est  la  réfutation  d'un  ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  étant  protes- 
tant, intitulé  :  Encyclopediœ ,  seu 
orbis  disciplinarum  tam  sacra- 
rum  auàm  pro/anarum  ,  Episte- 
mon.  IV.  Satyrœ  philosoph.  et 
Genenloçiœ  prœcipuorum  regum 
et  prinvipum  Europœ ,  Konigs- 
berg,  i5b3,in-8.°  Voyez  le  T/i«  a- 
trum  vitet  humunœ  de  Boissard. 

SCAMOZZI,  (  Vincent  )  né  à 
Vicence  en  1 552  ,  mort  à  Venise 
en  r€  1 6 ,  fut  un  des  plus  excellons 
architectes  et  des  plus  employés  de 
son  temps.  Il  voyagea  beaucoup  , 
non-seulement  en  Italie  ,  iffai?  en 
France  ,  en  Allemagne,  en  Hon- 
grie, pour  perfectionner  ses  talons 
et  ses  connoissances.  Il  travailla  à 
Vicence,  sa  patrie,  à  Padoue  ,  à 
Gênes,  à  Florence,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  différons  pays  , 
qui  lui  furent  demandés  par  des 
princes  oïl  grands  seigneurs.  Se* 
principaux  ouvrages  se  voient  à 
Venise  0Î1  il  s'étoit  fixé  ,  et  dans 
les  environs  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C'est  sur  ses  dessins  que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palma  dans  le  Frioul  vénitien. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  grand  ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris,  sous  le  titre d'Idcrt 
dAla  Archttettura  univcrsalu ,  qui 
devoit  contenir  x  livres  ,  mais 
dont  il  n'en  a  publié  que  vi  ,  à 
Venise,  en  161 5,  en  2  volumes 
in-fol.  Le  vtc  qui  traite  des  diffé- 
rons ordres  d'architecture  ,  et  qui 
est  un  chef-d'œuvre,  a  été  traduit 
par  d  Aviler.  Svamoszi  avoit  une 
basse  jalousie  contre  le  Palladio 
son  compatriote  ,  et  en  parloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'est  pas 
en  blâmant  et  en  dénigrant  les 
grands  hommes  qu'on  parvient  à 
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les  surpasser  ;  mais  en  leur  ren-  été  présens  à  l'expédition  de  céi 

dan  t  justice ,  et  en  faisant  mieux.  fausses  lettres,  afin  qu' Amurat 

n'en  put  avoir  aucune  connois- 

SCANDERBERG  ou  plutôt  sance.  11  se  transporte  aussitôt  t 

Scanderbec  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  Croie,  et  après  s'être  emparé  de 

Alexandre  Su^ntur  ,  est  le  sur-  la  place,  il  si*  fait  reconnoitre  à  ses 

nom  de  Georàc  Castmot  ,  roi  peuples  qui  le  proclament  leur 

d'Albanie.  11  naquit  en  i^v^  ,  et  souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 

fut  donné  en  otage  par  son  pèie  trône  de  ses  pères  en  1443,  et  s'y 

au  sultan  Amurat  11 ,  avec  ses  soutint  par  ses  armes.  Son  parti 

trois  frères ,  Repose  ,  Stamse  et  lui  gagna  toute  l'Albanie.  En  vain 

Constantin.  Ces  trois  princes  pé-  Amurat  arma  contre  lui  9  et  mit 

rirent  d'un  poison  lent  que  le  deux  fois  le  siège  devant  Croie  ; 

sultan  leur  fit  donner.  George  Tut  il  fut  obligé  de  le  lever.  Scander" 

la  vie  à  sa  jeunesse,  à  son  esprit  berg  sut  tirer  tant  d'avantage  de 

et  à  sa  bonne  mine.  Amurat  le  iit  l'assiette  d'un  terrain  âpre  et  mon- 

circoncire  ,  l'éleva  avec  soin  ,  et  tagneux  ,  qu'avec  peu  de  troupes 

lui  donna  ensuite  le  commande-  il  arrêta  toujours  de  nombreuses 

ment  de  quelques  troupes  ,  avec  armées  turques.  Mahomet  II,  fils 

le  titre  de  Sangiac.  Scande/ Le/g  '  et  successeur  d' Amurat  ,  con- 

devint  en  peu  de  temps  le  premier  tinua  la  guerre  pendant  onze  ans 

des  héros  Turcs.  £*on  père  étant  par  ses    généraux    qui  furent 

mort  en  1432,  il  forma  le  dessein  souvent  battus,  sans  que  leurs 

de  rentrer  dans  l'héritage  de  ses  pertes  fussent  compensées  par 

ancêtres  et  de  secouer  le  joug  mu-  aucun  avantage.  Enfin  ,  las  de  U 

sulman.  L'empereur  ayant  envoyé  guerre   Mahomet    rechercha  la 

•me  puissante  armée  en  Hongrie,  paix  et  l'obtint  en  1 461.  Le  héros 

voulut  que  Scanderierg  y  jouât  Al  ban  ois  vint  aussitôt  en  Italie,  à 

un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, il  se  la  prière  du  pape  Pie  II ,  pour 

lia  secrètement    avec  Huniade-  secourir  Ferdinand   d'Aragon  9 

Omi/i  ,  un  des  plus  redoutables  assiégé  dans  Bari.  Il  fit  lever  le 

ennemis  de  l'empire  Ottoman.  11  siège,  et  contribua  beaucoup  à  la 

assura  ce  général  qu'à  la  première  victoire  que  ce  prince  remporta 

bataille  il  chargeroit  les  Turcs, et  se  sur  le  comte  d'Anjou.  L'empereur 

/  touineroit  du  côté  des  Albanois.  Turc  ne  tarda  pas  à  recommencer 

Il  exécuta  fidellement  sa  promesse,  la  guerre  ;  mais  ses  généraux 

Les  Turcs  furent  obligés  de  plier,  étant  toujours  repoussés,  il  voulut 

et  il  en  demeura  3oooo  sur  le  tenter  la  fortune  lui-même.  Croie 

champ  de  bataille.  Scanderherg ,  fut  encore  assiégée  deux  fois  en 

profitant  du  désordre  où  étoient  deux  campagnes  consécutives  ,  et 

les  ennemis ,  se  saisit  du  secrétaire  deux  fois  aussi  le  siège  fut  levé. 

àl Amurat ,  le  met  aux  fers  ,  et  le  Enfin  Seanderberg  ,  couvert  de 

force  d'écrire  et  dç  sceller  un  ordre  gloire ,  mourut  à  Lisse ,  ville  des 

au  gouverneur  de  Croie  *  capitale  états  de  Venise,  le  17  janvier 
d'Albanie,  de  remettre  la  ville  et    i4*>7i  à  63  ans.  Les  Musulmans 

la  citadelle  à  celui  qui  portoit  cet  le  re^ardoient  comme  un  perfide  ; 

ordre  expédié  au  nom  de  Tempe-  mais  il  ne  trompa  que  ses  ennemis. 

leur.  Scande/ be/ g  fait  massacrer  le  à'il  fut  cruel  dans  quelques  occ«- 

secrétaire,  et  tous  ceux  cmjavoient  sions,  il  fut  contraint  de  l'être. 
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m  art  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté,  dont  il  avoit 
été  le  rempart  Mahomet,  en  l'ap- 
prenant ,  dit  en  sautant  de  joie  : 
Qui  m'empêchera  maintenant  Je 
détruire  les  chrétiens  ?  Ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  ^bouclier. 
Les  AJbanois  trop  foibles  après 
la  perte  de  leur  chef,  subirent  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
turque  ,  et  cette  même  ville  de 
Croie  qui  avoit  soutenu  tant  de 
sièges ,  se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance. Scanderberg  peut  être 
mis  au  premier  rang  des  guerriers 
les  plus  heureux ,  puisque  s' étant 
trouvé  à  22  batailles ,  et  ayant  tué 
(  dit-on  )  près  de  2000  turcs  de 
sa  propre  main,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  blessure.  11  étoit  de 
mœurs  pures  ,  et  il  exhortoit  sou- 
vent ses  soldats  à  la  chasteté  ,  di- 
sant avec  raison  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  si  nuisible  à  leur  profession 
que  les  plaisirs  de  l'amour.  Sa 
force  étoit  si  extraordinaire  ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit ,  lui  fit  de- 
mander son  cimeterre,  s'imaginant 
qu'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel. Mais  il  le  renvoya  bientôt, 
«orame  une  arme  inutile  dans  les 
mains  de  ses  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire  ,  qu'en 
lui  envoyant  le  cimeterre  ,  il  avoit 
gardé  U  bras  qui  savoit  s'en  servir. 
Le  Père  du  Poncct,  jésuite,  publia 
en  1 709  ,  in- 1 2 ,  la  Vie  de  ce  grand 
homme  ;  elle  est  curieuse  et  inté- 
jessante. 

SC  ANTÎLLA  ^(ManUa)  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
«oaseiJ  que  son  époux  alla  offrir 
ses  trésors  aux  soldats  romains 
qui  avoient  mis  l'empire  à  l'encan , 
•près  la  mort  de  Perlinax  massa- 
cré je  28  mars  193.  Julien  fut  en 
$Sct  proclamé  empereur  j  mais 
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Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  passa  les  66  jouri 
du  règne  orageux  de  son  époux , 
dans  des  alarmes  continuelles  ;  et 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu'un  vil  scélérat.  Seplime  Sé- 
vère la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
guste que  le  sénat  lui  avoit  donné. 
Toute  la  grâce  qu'elle  obtint,  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son 
époux  ;  après  quoi  elle  rentra  dans 
une  vie  privée  :  vie  plus  heureuse 
que  celle  du  trône,  si  le  souvenir 
de  ses  grandeurs  et  celui  de  sea 
infortunes ,  n'avoient  point  trou- 
blé sa  tranquillité. 

SCAPULA ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  ses  études  à  Lausanne  ,  fut 
employé  dans  l'imprimerie  da 
Henri  Etienne.  Pendant  que  cet 
habile  homme  imprimoit  son  ex- 
cellent Trésor  de  la  Langui  . 
Grecque,  son  correcteur  en  faisoit 
en  secret  un  abrégé.  Il  prit  du 
Trésor  ce  qu'il  jugea  être  le  plus 
à  la  portée  des  étudians ,  et  en  com- 
posa un  Dictionnaire  Grec  .  qu'il 
publia  en  1 58o.  Ce*  Lexicon^  réim- 
primé à  Leyde  par  les  Elzévirs, 
i652  ,  in-fol. ,  empêcha  la  vente 
du  grand  Trésor,  et  causa  la  ruine 
de  la  fortune  de  Henri  Etienne- 
Scapula  jouit  tranquillement  des 
fruits  de  son  infidélité  envers  son 
maître. 

$CAPULAIBE,{  Le  )  Voyez 
I.  Stock. 

SCARAMOUCHE  ,  Voyez 

FlOLRELLI. 

SCARELLA,  (  Jean-Baptiste) 
théatin ,  né  à  Bre*cia ,  mort  en 
février  1779,  âgé  d'environ  70 ans, 
fut ,  en  Italie  ,  l'un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  Locke  ^1X9 
Newton  et  de  Wolff.  11  les  a  con- 
signés dans  sa  Physica  gtintralU, 
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Brcsria,  17^4  à  17^7 ,  3  volumes 
in-4"  :  et  tlmis  ses  Commentaires 
de  îichus  aJ  Saeniiam  naturaUrn 
pertinent  ibus ,  1766,1  vol.  in-4.0 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de    Magnete  ,    1769  ,  in-4.0 

II.  Mj  tlrody  namica  ,  1 769  ,  in-4.0 

III.  Des  Klémens  de  Logique , 
il' Ontologie  et  de  Théologie  na- 
turelle, 4  vol. in-4.0  Sa  motivation 
et  sa  modestie  donnoient  du  prix 
à  ses  lumières;  et  il  ne  répondit 
qu'avec  honnêteté  à  des  adver- 
saires aussi  impolis  que  fanati- 
ques. 

SCARGA  ,  (  Pierre  )  jésuite 
Polonais,  né  en  i536,  mort  à 
Cracovie  en  1612,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna.et  prédicateur 
indique  de  Si^ismond  11J.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annah  \  de  haronius .  et  un  grand 
•  nombre  d'ouvrages  théologique.->, 
imprimés  en  ^  vol.  in-fol. 

JSCAHLA~  TI  •  (  Dominique  ) 
célèbre  musicien  Italien  ,  «'toit  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps,  il  eut  mi  rival  dans 
Hamlel  ;  niais  cette  rivalité  ne 
produisit  entr'eux  que  de  l'estime 
et  de  l'amitié  ,  et  nulle  ombre  de 
jalousie.  Handel  ne  parloit  de 
Scarlatti  qu'avec  éloge; et  Scar- 
lalti ,  quand  on  le  louoit  sur  sa 
belle  exécution  ,  citoit  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expresfion  indécente,  mais  vive, 
de  l'admiration  que  ce  nom  lui 
inspirait.  Ce  célèbre  artiste  mourut 
en  17.... 

SCARRON ,  (  Paul  )  fds  d'un 
conseiller  au  parlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  originaire 
de  Lyon  ,  naquit  à  Paris  à  la  fin 
de  ibio,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père  ,  marié  en  se- 
condes noces,  lç  força  d'embrasser 
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l'état  ecclésiastique  :  il  obéit  *  et 
vécut  en  mondain.  Il  fit  h  34  ana 
un  voyage  en  Italie,  où  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  Da  retour  À 
Paris,  il  continua  la  même  vie  : 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses l'avertirent  de  l'affai- 
blissement de  sa  complexion.  En  fin 
une  partie  de  p!ai*ir  lui  ôta  subi- 
tement ,  à  l'âge  de  27  ans,  cea 
jambes  ijui  avaient  bien  dansé  ♦ 
ces  mams  qui  avaient  su  peindre 
et  jouer  du  Luth.  11  étoit  allé  pas* 
ser  ,  en  i638  ,  le  carnaval  au 
Mans ,  dont  il  étoit  chanoine.  Un 
jour  s'étant  masqué  en  sauvage, 
cette  singularité  le  fit  poursuivre* 
par  tous  les  en  fans  de  la  vill\i 
Obligé  de  se  réfugier  dans  un  ma-» 
rais ,  un  froid  glaçant  pénétra  ses 
veines,  une  lymphe  acre  se  jeta 
sur  ses  nerf»,  et  le  rendit  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine.  Gai 
en  dépit  des  souffrances  ,  il  se 
fixa  à  Paris  ,  et  attira  chez  lui  j 
par  ses  plaisanteries  ,  les  person- 
nes les  plus  aimables  et  les  plus 
ingénieuses  de  la  cour  et  de  la 
vile.  La  perte  de  sa  santé  fut 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Son 
père  étant  mort,  il  eut  des  procèj 
a  soutenir  contre  sa  marâtre.  Il 
piaida  burlesquement  une  cause 
où  il  s'agissoit  de  tout  son  bien  9 
et  il  la  perdit.  Mme  de  Hauhjort, 
son  amie,  sensible  à  ses  malheurs* 
lui  obtint  une  audience  de  la 
reine.  Le  poète  lui  demanda  la 
permission  d'être  son  malade  en 
titre  d'ofike.Cette  princesse  sourit* 
et  Scarron  prit  ce  souris  pour 
un  brevet  :  depuis  il  prit  le  titre 
de  Se  An  nos  ,  par  la  grâce  dé 
Dieu .  malade  indigne  de  la  reine, 
11  tâcha  de  se  rendre  utile  cette 
qualité.  11  loua  Mazarin  ,  qid  lui 
donna  une  pension  de  5oo  éens  ; 
mais  ce  ministre  ayant  reçu  dé- 
daigneusement la   dédicace  de 

ton 
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sein  Typhon  ,  et  le  poëte  ryant 
lancé  contre  lui  la  Mazari- 
tiade .  la  pension  fut  supprimée. 
Il  s'attacha  alors  au  prince  de 
ConJr  ,  dont  il  célébra  les  victoi- 
res ,  et  au  Coadjuteuf  de  Paris , 
auquel  il  dédia  la  première  partie 
du  Roman  Comôjue.  Son  mariage 
avec  Mademoiselle  tf  Aubigné ,  en 
i65a  ,  vint  augmenter  ses  plai- 
sirs ,  sans  augmenter  sa  fortune, 
lorsqu'il  fut  question  de  dresser 
le  contrat  de  mariage,  Scarron 
dit  qu'il  reconnoissoit  à  l'accor- 
dée ,  deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins ,  un  h  es-beau  corsage ,  une 
paire  de  belles  mains  ,  et  beau- 
Coup  £ esprit.  Le  notaire  demanda 
cjuel  douaire  il  assuroit  ?  L'im- 
mortalité ,  répondit  Scarron.  Le 
nom  des  femmes  des  Rois  meurt 
avec  elles  ;  celui  de  la  femme  de 
Scarron  vivra  éternellement.  Cette 
épouse,  par  sa  modestie,  réforma 
les  saillies  indécentes  de  son  mari, 
et  la  bonne  compagnie  n'en  fut 
eue  plus  ardente  à  se  rassembler 
chez  lui.  Scarron  changea  de  ton. 
Il  mit  plus  de  décence  dans  ses 
nm.urs  et  dans  sa  conversation; 
et  peu  à  peu  sa  société  s'habitua  à 
une  bienséance  ,  qui  sans  bannir 
la  gaieté  excessive  du  maître  de  la 
maison  «  en  adoucissoit  les  traits. 
IWpendant  Scarron  vivoit  avec  si 
pvu  "d'économie,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères, 
Ôt  à  son  marquisat  de  Quinet  : 
(  c'étoit  ainsi  qu'il  appeloit  le  re- 
venu de  ses  livres  *  du  nom  du 
libraire  qui  les  imprimoit.  )  Il  de- 
mandoit  des  gratifications  à  ses 
supérieurs «  avec  l'effronterie  d'un 
poëte  bu;le«que  et  la  bassesse 
d'un  rul-de-jctte.  11  parle  ainsi  au 
Hoi  dans  sa  Dédicace  de  Drm  Xi- 
pj  r  d' \rménie  :  «<  Je  tâcherai  de 
jh  r  suider  à  Votre  Majesté,  qu'elle 
re  se  feroit  p^  giand  tort,  si 
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elle  me  fuisoit  un  peu  de  bien  ; 
je  serois  plus  gai  que  je  ne  suis.  Si 
j'étois  plus  gui  que  je  ne  suis, 
je  ferois  des  Comédies  enjouées. 
Si  je  faisois  des  Omédies  en- 
jouées ,  Votte  Majesté  >  n  seroit 
divertie  ,  son  argent  ne  s»roit  pas 
perdu.  Tout  cela  conclu'-  si  néces- 
sairement, qu'il  me  semble  que 
j'en  serois  persuadé  ,  si  j'étois 
aussi  bien  un  grand  Roi,  comme 
je  iie  suis  qu'un  pauvre  malheu- 
reux. >»  Ses  Comédies  furent  pour 
lui  une  ressource.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fût  homme  à  étudier  ni  les 
règl-s ,  ni  les  modèles  du  poème 
dramatique  ;  il  n'en  avoit  ni  la 
patience  )  ni  le  loisir  :  Atistole , 
Horace ,  Plaute  et  Térence  lui 
auroient  fait  peur ,  et  peut  -  être 
ne  savoit-il  pas  qu'il  y  eût  jamais 
eu  un  Aristophane.  Il  vo)oit  de- 
vant lui  un  chemin  frayé  :  la  mode 
de  ce  temps  éloit  de  piller  les  poè- 
tes Espagnols.  Scarron  savoit  cette 
langue  j  il  lui  étoit  plus  facile  de 
moissonner  dans  un  champ  où  il 
trouvoit  déjà  tout  préparé ,  que 
de  se  rompre  la  tète  a  inventer  un 
sujet,  et  ensuite  à  secouer  un  joug, 
dont  son  esprit,  ennemi  de  toute 
contrainte,  ne  pouvoit  s'accom- 
moder. Ainsi  une  pièce  de  théâtre 
lui  coûtoit  peu  ;  toutes  les  siennes 
sont  des  pièces  espagnoles.  Chez 
lui  le  travad  consistoit  ,  non  à 
faire  parler  plaisamment  les  per- 
sonnes comiques  ,  mais  à  donner 
des  expressions  sérieuses  à  ceux 
qui  dévoient  pt:iîer  sérieusement. 
Le  sérieux  étoit  une  langue  étran- 
gère pour  lui.  Le  grand  succès  de 
son  Jodelet  martre  »  étoit  peur 
lui  une  merveilleuse  amorce.  Les 
comédiens  qui  s'en  étoient  bien 
trouvés ,  lui  demandèrent  avt« 
empressement  de  nouveaux  ouvra- 
ges. Ils  lui  coûtoient  peu  ,  il  en 
tiroit  de  bonnes  sommes  ,  il  se 
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divertissoit  à  les  faire  ;  falloit-il  Garde  tien  que  tu  ne  réveiTlti 

dautres  raisons  pour  le  faire  pen-  Car  ,  voici  ta  première  nuit 

cher  vers  ce  travail  ?  Dans  ïabon-  <l<"  <*          Sciiron  sommeille, 
dance  ,  Scarron,  dédioit  ses  livres 

à  la  levrette  de  sa  soeur  ;  et  dans  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 

le  besoin    a    quelque    Monsci-  Bruzen  de  la  Marlimere  ,  ea 

gneur    qu'il   louoit    autant,  et  *°  vol.   in-12  ,  i737 ,  et  reim. 

uu'il  nWimoit  pasdavnntage.  Une  primés  a  Pans  ,  en  7  vol.  in- 8.  , 

charge  d'Historiographe  vint  à  va-  1786.  On  y  trouve  :  I.  L  ïnttde 

quer:  il  la  demanda,  et  ne  ïob-  travesti*,  en  8  livres.  Elle  a  etc  eon- 

tint  point.   Enfin  Foucquet  lui  tiimée  par  Moreau  Je  frasey. 

donna  une  pension  de  1600  liv.  «Votre  pere, dit Bo.Uuu a  Racine 

Scarr  m  avoit  vendu  tous  ses  biens  le  fils,  «voit  lajbibesse  de  lire 

l'un  après  l'autre.  iSuUé  avocat,  quelquefois  le  Virale  travesti  de 

ayant  acquis  de  lui  une  terre  près  Scarron,  et  d  en  rire  ,  mais  1  se 

d  Amboise  ,  pour  18000  livres,  cacboit  bien  de  moi.  «  U.  ïWion 

et  avant  vérifié  quelle  en  val  oit  ou  la  Giganlomachu.  111.  1  lu- 

au  moins  24000,  lui  porta  6  mille  sieurs  Comédies  ,  telles  que  :  Jo- 


livres  de  plus,  et  le  força  de  les    àeUi  ou  le  Maître  Valet;  Jodc- 


d*  France  vous  a  fait  son  Ma-  manque  ;  la  fausse  Apparence  ; 
lade  ,  et  moi  ;e  »/ôu*  f  n>e  mon  k  Pr/me  Corsaire ,  tragi  -  corné- 
Roland...  .Wron  ne  jouit  pas  d»e  ,  et  d'autres  petites  Pu  ces  do 
lone-temps  de  ce  titre  :  il  fut  sur-  vers.  IV.  Son  Roman  Comique, 
pris  d'un  hoquet  si  violent,  qu'on  ouvrage  en  prose,  et  le  seul  de 
craiLnoit  à   tout  moment  qu'il  ses  ouvrages  qui  mérite  quelque 
n'expirât-  Cet  accident  diminuait  attention.  11  est  écrit  avec  bcau- 
i  en  reviens,  dit-U  ,  je  ferai  une  coup  de  pureté  et  de  gaieté,  et 
Jbelle  satire  contre  U  Iwquel.  Ses  il  n'a  pas  peu  contribué  a  la  per- 
parens,  ses  domestiques  fondoient  Action   de  la  langue  françoisc, 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  :  Scarron  aimoit  à  lire  ses  ouvrage* 
Mes  enfam,  leur  dil-il,  je  ne  vous  à  ses  amis,  à  mesure  qu'il  les 
ferai  jamais  autant  pleurer  que  je  composoit:  ilappeloitcela,c*$/i)  dr 
yous  ai  fait  rire.  Et  un  moment  ses  livres.  Ségrais  et  un  autre  do 
avant  que  d'expirer  ,  il  dit  :  Je  ses  amis  étant  venus  un  jour  la 
n'aurois  jamais  cru  qu'il  fût  si  voir  :  Prenez  un  siège  ,  leur  dit 
de  se  moquer  de  la  mort.  11  Scarron  ,  et  mettez  vous  là  ,  *m<> 
rendit  le  dernier  soupir  le  14  oc-  j'essaye  mon  Roman  Comique.  En 
tobre  1660,  à  5i  ans.  U  s'étoit  même  temps  il  prit  plusieurs  cabiesa 
fait  lui-même  cette  épiUphe  :  de  son  ouvrage  ,  et  leur  lut  quel- 
que  chose.  Lorsqu'il  vit  que  la 
Celui  qui  cy  maintenant  dort,  compagnie  rioit  :  Ban  .  dit-il,  voilà 
ru  pl'-s  de  pitié  que  d'envie  0  qui  va  bie?i  !  Mon  livre  sera  bien 
Et  souffrit  mille  fols  la  mort  reçu  ,  puisqu'il  fait  rire  des  per- 
jlvant  que  de  perdre  la  vie.  sonnes  bien  Attirâtes  ;  et  il  ne  se 
faisant  *  ne  fais  Ui  de  bruit  ;  trompa  point.  Son  Roman  eut  «a 
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Wiccès  prodigieux.  C'étoit  le  seul 
des  ouvrages  de  ce  poëte  bouffon, 
dont  BoiLau  put  .soutenir  la  lec- 
ture.V.  lies  Nouvelles  Espagnoles, 
traduites  en  françois.  \1.  Un  vo- 
lume de  Lettres.  VII.  Des  Poésies 
diverses,  des  CJwmuns  ,  des  Epî- 
Ires  ,  des  Stances,  des  Odes,  des 
Hpigrammes.  Tout  respiredansce 
recueil  l'enjouement  ,et  une  gaieté 
pleine  de  vivacité  et  de  feu.  Scar- 
Ton  trouve  à  rire  dans  les  sujets 
les  plus  sérieux  ;  mais  ses  saillies 
sont  plutôt  d'un  Bouffon  ,  d'un 
Trivelin,  que  d'un  homme  délicat 
et  ingénieux.  Il  tombe  presque 
toujours  dans  le  bas  et  dans  l'in- 
décent. Si  l'on  excepte  quelques- 
unes  de  ses  Comédies  ,  plus  bur- 
lesques cependant  que  comiques, 
quelques  morceaux  de  son  Enéide 
travestie  ,  et  son  Roman  Comi- 
que ,  tout  le  reste  n'est  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou  des 
baladins  de  village.  On  a  dit  qu'il 
e  été  le  premier  homme  de  son 
siècle  pour  le  burlesque  :  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  un  genre  aussi 
détestable  que  celui-là  ?...  \  oici 
le  portrait  que  Scarron  a  fait  de 
lui-même.  «  Lecteur  qui  ne  m'as 
jamais  vu ,  et  qui  peut-être  ne  t'en 
soucies  guère  ,  à  cause  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  profiter  à  la  vue 
d'une  personne  faite  comme  moi, 
sache   que  je  ne  me  soucierois 
pas  aussi  que  tu  me  visses ,  si  je 
xi  a  vois  appris  que  quelques  beaux 
esprits  facétieux  se  réjouissent  à 
mes  dépens ,  et  me  dépeignent 
d'une  autre  façon  que  je  ne  suis 
feit.  Les  uns  disent  que  je  suis 
cul-de-jatte  ;  les  autres  que  je  n'ai 
point  de  cuisses  ,  et  que  l'on  me 
met  sur  une  table  ,  dans  un  étui, 
où  je  cause  comme  une  pie  bor- 
pne  :  les  autres  que  mon  chapeau 
fknt  à  une  corde  qui  passe  dans 
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une  poulie ,  et  que  je  le  hausse  et 
baisse  pour  saluer  ceux  qui  me 
rendent  visite.  Je  pense  être  obligé, 
en  conscience ,  de  les  empêcher 
de  mentir  plus  long-temps.  J'ai 
trente  ans  passés  ;  si  je  vais  jus- 
qu'à quarante  ,  j'ajouterai  bien 
des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà 
soufferts  depuis  huit  ou  neuf  ans. 
J'ai  eu  la  taille  bien  faite,  quoique 
petite  ;  ma  maladie  l'a  raccourcie 
d'un  bon  pied  :  ma  tête  est  un 
pen  grosse  pour  ma  taille.  J'ai  le 
visage  assez  plein  pour  avoir  le 
corps  décharné;  des  cheveux  assez 
pour  ne   pas  porter  perruque  î 
j'en  ai  beaucoup  de  blancs  ,  en 
dépit  du  proverbe.  J'ai  la  vua 
assez  bonne  quoique  les  yeux  gros; 
je  les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plus 
enfoncé  que  l'autre ,  du  côté  que 
je  penche  la  têle.  J'ai  le  nez  d'as- 
sez bonne  prise -.vmes  dents  autre- 
fois perles  carrées  ,  sont  de  cou- 
leur de  bois.et  seront  bientôt  de  cou- 
leur d'ardoise  :  j'en  ai  perdu  une 
et  demie  du  côté  droit,  et  deux  un 
peu  égrenées  du  côté  gauche.  Mes 
jambes  et  mes  cuisses  ont  fait  pre- 
mièrement un  angîe  obtus  .  et 
puis  un  angle  égal,  et  enfin  un  aigu. 
Mes  cuisses  et  mon  corps  en  font 
un  autre  ;  et  ma  tête  se  pen- 
chant sur  mon  estomac ,  je  ne  res- 
semble pas  mal  à  un  Z.  J'ai  les 
bras  raccourcis  ai  ssi  bien  que 
les  jambes ,  et  les  doigts  aussi  bien 
que  les  bras  ;  enfin  ,  je  suis  un 
abrégé  delà  misère  humaine  :  voilà 
à  peu  près  comme  je  suis  fait. 
Puisque  je  suis  en  si  beau  che- 
min ,  je  vais  apprendre  quelque.' 
chose  de  mon  humeur.  J'ai  tou- 
jours été  un  peu  colère  ,  un  peu  * 
gourmand  et  un  peu  paresseux. 
J'appelle  souvent  mon  valet  sot; 
et   peu  après   monsieur.  Je  ne 
hais  personne  :  Dieu  veuille  qu'on 
me  traite  de  même.  Je  suis  bien 

La 
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aise  quand  j'ai  de  l'argent  :  je  se- 
rois  encore  plus  aise  si  j'avois  de 
la  santé.  Je  me  réjouis  en  com- 
pagnie ,  et  suis  content  quand 
je  suis  seul  :  quant  à  mes  maux, 
on  ne  peut  les  supporter  plus  pa- 
tiemment. »  Voyez  li  o  l  LE  a  u, 
n°  m. 

SCARSELLI ,  (  N.  •  *  )  poëte 
Italien ,  né  dans  fêtât  de  l'Église 
au  xviii"  siècle  ,  a  mis  en  vers 
le  Ttiiïmatpie  de  FènèUnu  Il  n'a 
ni  l'imagination ,  ni  les  grâces  , 
ni  l'onction  de  l'Archevêque  de 
Cambrai ,  mais  il  en  a  l'harmonie 
et  la  facilité. 

SCARUFFI ,  (  Gaspard  )  écri- 
vain Italien  du  xvie  siècle  ,  est 
peu  connu,  quoiqu'il  ait  composé 
un  ouvrage  très-rare  sur  le*  mon- 
noies,  intitulé  :  VAIitinon/n ,  per 
J-ixr  r  agio  ne  e  concorJanzad'Oio 
«  d'Argento  ,  etc.  à  Hcirgio  , 
t582,  in -fol.  65  feuillets.  On 
doit  trouver  ensuite  10  feuillets 
qui  ont  pour  titre  :  Brese,  fris- 
truzione  svpra  U  Discorso  di  S<vi- 
rujfi.  Ce  livre  est  recherché  par 
les  curieux* 

I.  SCAUIIUS  ,  (  M.  tfmilms  ) 
consul  Romain  ,  fut  si  pauvre , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse, 
que  son  père  qui  étoit  Patricien 
faisoit  le  métier  de  charbonnier. 
11  hérita  long-temps  s'il  se  meltroit 
m r  les  rangs  pour  parvenir  aux 
charges  de  la  république»  ou  s'il 
ferait  la  banque.  Mais  son  goût 
pour  l'éloquence  l'ayant  emporté, 
il  y  acquit  beaucoup  de  "loire. 
Elevé  à  l'édilité ,  il  s'occupa  plus 
a  rendre  la  justice ,  qu'aux  autres 
fonctions  de  cette  charge.  H  fut 
fait  Préteur  peu  après,  et  enfin 
Consul  en  1 15  et  107  avant  J.  C. 
Pendant  son  consulat ,  il  porta 
des  lois  somptuaires  ,  et  régla  les 
leÛ'rage*  de*  «franchi»  dans  les 


s  c  A 

assemblées.  Sa  réputation  Je  ju* 

gesse  et  d'intéprilé  le  fit  nommer 
chef  de  l'ami -as^ade  que  les  Ko- 
mains  envoyèrent  kJugttriha  qui 
fr.isoit  la  puerre  à  Adherlat  ,  roi 
de  Rumidie  ;  mais  il  ternit  s«t 
gloire  en  se  laissant  corrompra 
comme  les  autres  par  l'argent  do 
ce  prince.  Cependant  Cité/  on  fuit 
son  éloge  dans  le  plaidoyer  pour 
Fonte  tus  ;  Sullusle  au  contrait» 
h  blâme  de  son  avarice.  Etant 
censeur  ,  il  fit  bâtir  le  pont  DÎÎU 
vien  ,  et  paver  te  chemin  qui  fut 
appelé  de  son  nom  la  Voir.  Erni-> 
Hernie.  Il  composa  aussi  YJtfisloira 
de  sa  Vie  et  quelques  autre»  OU» 
vi âges  qui  sont  perdus. 

II.  SCA1 HIUS ,  (  M.  JEmilius ) 
fils  du  précédent,  et  beau-fils  de 
Sylla  par  Mrtvlla  sa  mère,  fit 
construire  étant  édile,  le  1  Itéatre 
le  plus  vaste  et  le  plu*  magnifique 
qni  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs. Il  étoit  capable  de  conte- 
nir 80000  personnes,  ltyavoit  36e 
colonnes  de  marbre*  Le  premier 
étage  étoit  tout  de  marbre;  celui 
du  milieu  éîoit  de  verre,  et  le 
plus  bas  n'étoit  que  de  colonne* 
qui  sontenoient  un  plancher  et 
un  lambris  dorés.  Les  colonne* 
d'en  bas  avoient  toutes  38  ptedi 
de  haut  ,  et  dans  les  interv  alles  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze, 
Tont  l'appareil  de  ce  Théâtre  ,  et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs , 
étoit  de  toile  d'or  ,  avec  un  grand 
nombre  de  riches  tableaux.  Pliru 
dit  de  l'édilité  de  St  aurus  ,  qu'elle 
fut  la  ruine  des  mœurs ,  et  qu'elle 
en  acheva  le  renversement.  1  !  pense 
m'me  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
Rome,  que  la  sanglante  proscrip- 
tion de  S*  Ha  ,  beau-père  de  Scut>- 
rus.  Cet  éuile  épousa  la  fanieus» 
Mun  is  ,  répudiée  par  le  grand 
Pumpct.  Vof.  PaUSUS. — 11)  lui 
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lin  trot'i^me  Scaurus  ,  célèbre  mère  l'accompagna  à  Duisbourg, 

par  un  trait  d'histoire.  La  cava-  où  il  enseigna  les  langues  Orien- 

îf rie  romaine  repoussée  par  les  taies.  Trois  ans  après  il  Fut  appelé 

Ombre*.  près  le  fleuve  AdOse ,  à  Leyde  pour  y  exercer  le  mémi 

ayant   abandonné  le   proconsul  emploi.  Il  s'en  acquitta  avec  tant 

(fuintus-Catulus  ,  et  pris  la  fuite  de  succès  ,  que  les  curateurs  de 

en  tremblant  vers  Homo,  Seau-  l'université  augmentèrent  souvent 

rus  envoxades  gens  dire  à  son  fils  ses  appointemens.  Ce  savant ,  non 

qui  «voit  part  à  te  désordre  :  qui/  moins  distingué  par  la  douceur  et 

tiuroit  vu  avec  plus  de  satisfaction  la  pureté  de  ses  mœurs  ,  que  par 

ton  corps  étendu  sur  le  champ  de  son  érudition  et  son  amour  pour 

haiailU  ,  que  de  le  voir  revenir  le  travail)  mourut  en  1719,  à 

rompLicc  d  une  fuite  aussi  hon-  83    ans  ,  d'une  attaque  d'apo- 

trufe  ;  qu'ainsi  ce  /ils  indigne  de-  pkxie.  Ses  principaux  ouvrage» 

fuit  éviter  la  présence  d'un  père  sont  :  I.  Crammalica  Chaldaica 

irrité,  s'il  avoil  encore  quelque  et  Syriaca ,  1 686,  in-8.a  II.  iVbvurit 

reste  de  honte.  Le  jeune  tomme  Tcstamentum  Syriacum,  à  Leyde, 

ayant  appris  cette  nouvelle,  tourna  1708 ,  in-4»0,  avec  une  traduction 

contre  lui-même  une  épée  dont  il  latine.   III.  Lexicon  Syriacum 

ne  s'étoit  point  servi  contre  son  concordantiaU  ,  à  Leyde,  1708, 

ennerui  ,  et  se  donna  la  mort.  in-4.0 11  a  été  réimprimé  par  Van- 

crt..vrn     /  tï/j   4    t  der-mcY ,  en  planches  solides  ou 

SCEAvER,  (  fiéda  )  né  en  . .  ,  LJ      t\f  t.-  -, 

»  •  1  ,  '.v  .  .  ' A  w  stéréotypes.  IV.  Epilome  Gram- 
Autncbc,  devint  prevot  de  Y%- 

£»^e  de  M-Pierre  de  Saltzbourg, 


malices  Ikbrœœ  ,  1 7 1 6  ,  in-8.* 


et  se  dévoua  par  état  a  1  histoire  cruiDAT    ,  T  _     ti~-„..  * 

, .  .           rx      .     .    ,      ,  SCHALOL,  (  Jean  Roger) 

ecclésiastique.  Les  écrits  les  plus  j  j     .   \i  n   •    1  - 

1     ...   ...              *  diacre  du  diocèse  de  rans,  licencie 

importans  qu  U  ait  publiés,  sont 

cîes  Of testions  critiques  et  morales 


en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un  sculp- 


„         .     ,      1   A              .  teur ,  qui  lui  donna  une  édiua- 

«.r  fHisto.re  de.  quatre  J^ngA-  »„Lrk.ure  4  «  naissance.  La 

par  A«rtt  .  et  la  O.rom-  ^  woit  jonn4nnc  csp  jc8 

t:ue  du  >lona«tere  rie  J>aItzt>ourff ,  ,                    .  •    •  »• 

/      .    .                            1  de  passion  pour  le  îarduiage;  il 

imprimée  en  1772  ,  en  un  volume  s^         al  toul|5  sa  viff  q*j  filt 

K-ioL  Wrr  est  mort  dans  cette  ,Qngue>  /fil  pflrt  fln  pub,^  de  se| 

vi  e  en  17  7.  observât  ions  ,  dans  trois  ou  vrag.i 

SŒLÈRE  ,  Voyez   Bardas,  pleins  de  choses  excellentes ,  mais 

SCEPTIQUES.  Voy.  Pw-  Tl r^'J" vl'i^J-t'tJ^ 

*  Jardinage,  laris,  1774  9  in*-ia. 

*HON*  H.  La  Pratique  du  même ,  1774, 

SCE  VOLA  ,   Voyez    MlTlUS.  1  vol.  in-u.  III.  Le  Dictionnaire 

scevole,  t?^rJ™^!î 

3¥ÏAarHE-  l'âge  de  77    ans,   Cet  écrivain 

SCHAAF,  (  Charles)  né  en  avoit  beaucoup  de  littérature;  il 

•  6,6,  à  Nuys  ville  de  l'électo-  écrivoit  sans  élégance ,  mais  avec 

rat  de  Cologne,  etoit  fils  d'un  chaleur.   8a  conversation  étoit 

major  dan»  les  troupes  du  Land-  amusante  ,  et  s'il  étoit  prévenu 

$ra»t  de  Hesse-Ca^e!.  Il  perdit  en  faveur  de  son  mérite ,  il  ne 

pon  père  de*  l'àjge  do  S  mis.  Sa  déprimoit  jamais  celui  de»  autres. 

Y*  3 
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SCHACCI,  Schacchiom  Scxc- 
Cfli ,  (  Fortunat  )  religieux  Au- 
gustin ,  né  à  Traou  en  Dalmatie 
vers  i56o,  fut  le  fruit  du  ma- 
riage illégitime  d'un  gentilhomme 
d'Ancone  et  d'une  servante.  Il  en- 
seigna la  théologie,  l'hébreu  et 
l'Ecriture  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie ,  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  ensuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  ses  enne- 
mis, lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  cha- 
grin ,  qu'il  vendit  sa  nombreuse 
bibliothèque,  et  se  retira  à  Fano, 
où  il  mourut  en  i633.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Myrothc- 
cium ,  Home,  i6z5  ,  1627  et 
i(>37 ,  en  3  vol.  in-4.0  ;  et  Amster- 
dam ,  1701  ,  1  vol.  in-fol.  :  ou- 
vrage très-savant  ,  mais  prolixe, 
et  plein  de  digressions  étrangères 
«  son  sujet.  Il  y  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
J'Ecriture-Sainre  :  comme  de  celles 
des  Rois,  des  Prêtres,  des  Prophè- 
tes et  des  choses  saintes ,  et  même 
de  l'huile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfums.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  latine  de  la 
Bible,  faite  sur  l'hébreu  ,  le  grec 
des  Septante  ,  et  la  paraphrase 
chaldaïque  ,  à  Venise  ,  1609  1 
3  vol.  in-fol.  II.  De  cuUu  Sanclo- 
Tum ,  Rom»,  i63t),  in-4.0  m» 
Des  Serin* ms  italiens  ,  Rome , 
i636  ;  in-4.0  1*  v»e  de  Schacci 
fut  fort  agitée  ;  il  étoit  naturelle- 
ment bi'ieux  et  inquiet.  La  viva- 
cité avec  laquelle  il  s'éleva  contro 
divers  abus  qui  régnoient  dans 
son  ordre  ,  et  le  peu  de  ménage- 
ment avec  lequel  il  reprenoit  la 
conduite  de  ses  supérieurs ,  lui 
attirèrent  d:\-  chagrin?*  cuisans.  Il 
avoitd'Hutant  plus  mauvaise  grâce 
de  censurer  1»**  antres  ,  que  ses 
mrcur»  n  éioicnt  point  irréprocha- 


bles ,  et  qu'il  avoit  un  penchant 
décidé  pour  le  sexe.  C'est  ce  que 
dit  Niceron  (  Mémoires  des  hom- 
mes illustres ,  tome  XXIe.  ) 

I.  SCH  AH-ABBAS  ,  surnomme 
le  Grand ,  et  VIIe  roi  de  Perse  de 
la  race  des  Sophis ,  monta  sur  le 
trône  en  i586.  Les  Portugais  s'é- 
toient  rendus  maitres, depuis  i5o7, 
de  Pisle  et  de  la  ville  d'Ormus  ;  11  la 
reprit  en  1622.  11  conquit  le  Can- 
dahar.  Il  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places  importantes  sur  la 
mer  Noire  ,  et  d  une  partie  de  l'A- 
rabie. Il  chassa  les  Turcs  de  la 
Géorgie ,  de  l'Arménie,  de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  de  tous  les  pays 
qu'ils  avoient  enlevés  aux  Persans 
au-delà  de  PEuphrate.  U  se  pré- 
paroit  a  de  plus  grands  exploits, 
lorsqu'il  mourut  à  la  An  de  162$, 
après  un  règne  de  4  4  ans.  (  Voy. 
Grégoire  XV.  )  Ce  conquérant  fut 
le  restaurateur  de  l'état  par  ses 
armes,  et  le  soutien  de  la  patrie 
par  ses  lois.  U  commença  à  dé- 
truire une  milice  aussi  insolente 
que  celle  des  Janissaires ,  et  celte 
suppression   fut  la  source  d'un 
despotisme   absolu  dont  Sehah- 
Abbas  abusa  quelquefois.  Mais  il 
sut  allier  à  ce  gouvernement  op- 
presseur quelques  vues  d'utilité 
publique.  Une  colonie  d'Armé- 
niens transférée  à  Ispahan  ,  porta 
au  centre  de  l'empire  l'esprit  de 
commerce,  l'abondance,  et  des  arts 
inconnus  aux  Persans.  Le  SopM 
s'associoit  lui-même  à  leurs  entre- 
prises, et  les  récompensoit  si  elles 
étoient  heureuses.  Pour  favoriser 
l'agriculture  et  les  arts,  il  trans- 
porta des  peuples  d'un  pays  dans 
un  autre  :  il  construisit  des  édifices 
publics  :  il  rebâtit  des  villes  ;  U  fit 
des  fondations  utiles.  Ispahan  de- 
vint sous  lui  la  capitale  de  la  Perse: 
l'ordre  fut  rétabli  par-tout.  Mai*, 
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^travaillant  pour  le  bien  public,  lui  laissa  un  libre  accès  auprès  de 
Sihah-Abbas  s'abandonna  sou  vent  sa  personne,  et  lui  rcntUt  chaque 
a  Ia  cruauté  de  son  caractère.         année  quatre  visites.  I.e  P.  SJiaU 

II.  SCHAH-ABBAS  ,  arrière-  Çr°nta  tiu  crcidit  <V™  flvoi* 
petit-fils  du  précédant ,  fut  le  ixc  ,    cc  Pr,nce  Pour  ,e  hien  de  ,a  rc" 
roi  de  Perse  de  la  race  des  Sou/us.  l£lon  ™lh°«que.  Il  en  obtint  un 
Il  commença  à  régner  en  ^42,  a  par  letîne!  il  éfoit  Permis 
l'âge  de  1 3'ans ,  et  reprit  à  a 8  la  au*  n,iSS,or,n«jres   de  bâtir  de* 
ville  de  Candahar,  que  son  père  *GIlses'  et  de  prêcher  l'Evangile 
avoit  cédée  au  Mogol,  qui  tenta  î.    8  ™  vnste  omPire  :  et  dam 
en  vain  de  la  reprendre.  Le  jeune  1  csPace  de  U  ans,  les  mission- 
monarque  amassoit  de  grandes  na,ref.  firent  P,us  de  ccnt  mi,,« 
sommes  d'argent  pour  étendre  les  Prosë]>'tes  :  mais  après  la  mort  de 
bornes  de  son  empire;  mais  la  ma-  C,e  pnnc,e  '  d  fut  persécuté  et  con- 
ladie  vénérienne  l'enleva  au  monde,  damné  a  une  dure  pn»on,  où  il 
an  milieu  de  ses  projets, en  1666,  mourut  ]e  ,5  ao"t  1666,  aprè* 
à  37  ans.  Son  nom  doit  avoir  une  av.0,.r  ex^é  pendant  44  ans  les 
place  parmi  ceux  des  princes  jus-  Penib,es  fonctions  démissionnaire. 
t^S  il  protégeoit  ouvertement  le  n  do  ,ui  un  trè*-grand  nombre 
Christianisme,  et  ne  permettait  d  ouvra^cs  en  ,a"gue  chinoUe ,  sur 
pn>  qu'on  inquiétât  personne  pour  iastfonom>e  ,  la  géométrie  et  les 
sa  religion.  L'intérieur  des  hom-  thématiques  ,  faits  en  société 
mes  relève  ,  disoit-il  ,  de  Dieu  avec  ,e  père  Jac<1ues  Mo.  Le  père 
*7</  et  mon  devoir  doit  se  borner  ProsPer   Intorcelta    en  apporta 
À   veiller  au  gouvernement  exté-  <\™ione  volumes  in-4%  qu'il  pré- 
rimr  de  l'Etat....  Voy.  Shirlev,  Senta  '  en  l6?1  1  au  pape  Clé- 
n«  1.                                      '  W't  X,  et  qui  furent  placés  à  la 
crtl  bibliothèque  du  Vatican.  Outre 
oCHAH-IbMAEL,  P7>yez  Is-  ces  ouvrages,  le  P.  ScAa//  a  pu- 
ai A£L,  n  m.  blié  en  langue  chinoise  les  traités 

SCHAH-SOPHI,  V oy.  KaRIB.  Ie  f^1"'  £  ^videntid  Dei, 

J  et  de  Oclo  Beatitudimbus.  C'est 

SCHALL  DE  BELL  ,  (  Jean-  principalementsur  ses  lettres  qu'on 

Adam  )  né  à  Cologne  en  1 59 1 ,  se  a  rédigé  Y  Histoire  'de  la  Mission 

fit  jésuite  à  Rome  en  161 1 ,  s'ap-  de  la  Oune ,  publiée  en  latin,  « 

plkjua  avec  succès  aux  mathémi-  Vienne,  i665,  in-8.° 

tiques,  et  s'embarqua  pour  les  çru.TAlw    .  A,  . 

Missions  de  la  Chine  en  1620.  u          '    Abraham  )  sa- 

Appelé  à  la  cour  de  Pékin  pour  rabbin  f/pagnol  ,  mort  ert 

travailler  à  corriger  le  calendrier  \  *  P."Wl*  en  ^rei*  un 

chinois ,  il  mérita  les  bonne?  grâces  Trmte  intltulé  :  Sé>our  dc  *<*  Paix- 

de  l  empereur,  et  fut  fait  chef  des  SCH  ANNAT,  (  Jean-Fréderic ) 

mathématiciens  et  mandarins,  em-  d'une  famille  de  TYanconfe,  na- 

ploi  qu'il  exerça  pendant  z3  ans.  quit  )•  s3  juillet  16  83,  à  Luxem- 

LVmpcreur  Xum  -  Chi  le  décora  bourg,  d'un  père  de  médiocre  for- 

du  tîtr»?  de  Maître  des  secrets  du  tune.  Il  étudia  la  jurisprudence  à 

fiel,  et  l'honora  d'une  telle  con-  Louvain,  et  fut  avocat  au  conseil 

Jiance  que,  contre  les  premières  de  Malines.  Le  succès  qu'eut  so» 

règles  de  l'étiquette  chinois» ,  il  Histoir*  du  corn  le  de  Mansfeld. 

M 
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imprimée  à  Luxembourg  on  1707, 
l'attacha  à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
h  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Cons- 
iantin ,  prince  et  abbé  de  Fulde , 
ayant  entrepris  d'écrire  Y  Histoire 
de  FuLie,  Schannal  pour  lui  fa- 
ciliter ce  travail,  publia  plusieurs 
ouvrages  dont  il  tira  les  matériaux 
des  archives  de  ce  monastère. 
I.  Vindemiœ  lilli'rtiriœ ,  hm:  est, 
veterum  monument  orum  ad  Ger- 
manium sacrant  prerepue  $pce~ 
tanlium  ,  colUctio  prima ,  Fulde 
et  Leipzig-  1723,  in-fol.  II. Cor- 
pus Trndilionum  Fuldensium  , 
1724.  III.  Recueil  d'anciens  dont 
pt  its  .  pour  servir  à  l  Histoire  du- 
JJroit  Public  national  des  Ger- 
mains,  en  allemand,  1726,  in-fol. 
IV.  Difxcesis  l'.uJcnsis  cum  an- 
7iexa  hierarchin  ,  1727,  in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par 
JLckard  (  ou  Evrard  )  dans  ses 
Animadvcrsiones  hi^toricŒ  c!  cri- 
licœ ,  Wirr/.bom  «  ,  1727,  Schan- 
pat  opposa  a  cette  cririque,  Vin- 
diciœ  tfiuyruindttm  Archivi  Ful- 
densis  diplomatum  ,  1718,  in- fol. 
tjn  autre  avan»:  pris  la  plume  pour 
souteriir  quelques  droits  des  Land- 
graves de  Hesse  ,  Schannat  lui 
Répondit  dans  YHistoria  Fui  den- 
sis ,  in  très  parles  divisa  ,  cum  co- 
due  probfttionum  annexa  ,  17199 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin, 
abbé  de  Fulde, François-Georges 
électeur  de  Trêves  et  évêque  de 
)Worms,de  la  maison  des  comtes 
de  Schocnborn  ,  invita  Sciiannat 
à  écrire  Y  Histoire  de  Wt.rms,  qui 

Î>arut  l'an  i73z,  en  deux  tontes. 
i  mourut  le  6  mars  17$$  ,  à  Hei- 
delbcrg  ,  âgé  de  56  ans.  Voyez, 
Kartabim. 

i 

SCH  ARDITJS ,  (  Simon  )  né  en 
Çaxe  l'an  i,S35  ,  assesseur  de  la 
cjiainbre  impériale  à  Spire  ?mourut 

*  • 
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en  mai  i$73.  On  doit  à  cet  auteur 
un  Ilecueii  des  Ecrivains  de  l'His- 
toire d'ALh  magne ,  1074,  en  4 
tomes  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages 
en  latin,  médiocrement  bons. 

SCHATEN ,  (  Nicolas  )  jésuite 
Allemand  ,  écrivit  sur  l'histoire  do 
son  pays ,  et  mourut  à  la  fin  du 
xvi r  siècle.  On  lui  doit  :  I.  H:$- 
toria  ÎVc.slphatiœ  ,  1690,  in-fol. 
II.  Annales  Paderlornenses,  1693, 
in-fol.  Ces  ouvrages  offrent  de 
l'exactitude  et  de  grandes  recher- 
ches. Dans  une  Dissertation  sur 
Charlemaane ,  il  réfuta  ffijanius, 
qui  a  prétendu  que  cet  empereur 
avoit  établi  dans  l'église  des  usages 
que  Luther  n'y  a  fait  que  renou- 
veler. 

SCHAWENBURG.(  Adolphe, 
comte  de  )coadjuteur,  et  ensuite 
archevêque  de  Cologne  ,  assista 
avec  distinction  au  concile  de 
Trente  ;  et  après  avoir  répandu 
des  bienfaits  dans  son  diocèse  et 
affermi  la  foi  catholique,  il  mourut 
le  20  septembre  x556.  On  a  im- 
primé, deux  ans  auparavant .  le* 
Actes  de  huit  synodes  qu'il  présida, 
et  où  furent  combattues  les  nou- 
velles opinions  des  Luthériens. 

SCHEDIUS  ,  (  Paul-Mebsse  ) 
né  a  Meristadt  en  Franconie ,  l'an, 
i539, mort  à  Heidelbergen  1602, 
poëte  latin  et  allemand  ,  mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  2  5  ans^ 
la  couronne  de  laurier  que  le* 
empereurs  avoient  coutume  de 
donner  à  ceux  qui  se  distinguoient 
dans  la  poésie.  Il  fut  aussi  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre  9  la  reine 
Elisabeth  lui  témoigna  beaucoup 
d'estime  et  de  bienveillance  ;  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  et 
citoyen  Romain.  Nous  avons  da 
ce  poëte  vm  livres  de  Considéra* 
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iion*  on  de  Pensées,  1 586  et  1 6i5, 
in-8.°  :  deux  d'Exhortations  ;  deux 
d'Imitations.  Des  Epigrammes  , 
des  Or/f>  ,  etc.  i59*,  in-8.°  Il  a 
au>si  traduit  les  Pseaumes  en  vers 
allemands.  On  a  trop  vanté  ce 
poète .  versificateur  médiocre,  en 
le  comparant  à  Horace, 

SCHEELE  •  (  Charles  Gnfllau- 
me  )  de  l'académie  des  Sciences  de 
Suède  ,  de  la  société  royale  de 
Médecine  de  Paru,  né  à  StraJsund 
en  1742,  a  été  un  des  premiers 
chimistes  de  ce  siècle.  11  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
mailre  étant  mort ,  ne  laissant  que 
jles  dettes  ,  il  aida  sa  veuve  ,  et 
parvint,  à  force  de  travail  et  de 
patience,  à  tout  acquitter.  Cette 
femme  reconnoissante  le  choisit 
pour  son  second  époux  ;  mais 
le  jour  même  du  mariage,  17 
mai  1786  ,  il  fut  attaqué  d'une 
fi  vre  aiguë  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Ce  chimiste  avoit  vécu 
dans  la  pauvreté  et  la  simplicité , 
long-temps  obscur  ,  et  livré  aux 
travaux  les  plus  pénibles  qui  le 
•  conduisirent  à  des  découvertes  bril- 
lantes et  précieuses.  Son  Traité 
de  l'air  et  du  Jeu ,  traduit  de  l'ai- 
Umand  par  M.  le  baron  de  Die- 
trith,  in- 12. ,  remarquable  par  une 
théorie  profonde  et  lumineuse,  Ta 
fait  connoitre  de  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  in- 
troduction par  Torbcrn  Bergman, 
habile  chimiste,  mort  depuis  quel- 
ques années  ,  qui  l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  le  seconda  do 
les  lumières* 

SCHEELSTRATE  ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  en  1649  -,  fut  d'abord 
chanoine  et  chantre  d'Anvers  sa 
patrie ,  ensuite  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican ,  et  chanoine 
de  M-Jean  de  I>atran  ,  puis  de 
j&-Pierr«  p  Rome,  il  mourut  dauf 
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cetie  dernière  ville  le  5  avril  169a, 
à  43  ans.  Il  y  jouit  de  la  considé- 
ration que  devoit  avoir  un  homme 
qui  s'étoit  toujours  proposé  d'é- 
tendre la  juridiction  du  pape  et  de 
relever  sa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  sont:  I.  Antiauilates.Ec- 
clcsiœ  illustratœ,  1692  et  1697  , 
2  vol.  in-fol.  Les  préjugés  ultra- 
montains  y  dominent.  11.  On  fait 
le  même  reproche  à  son  ouvrage 
intitulé  t  Ecclesia  A/ricana  sub 
Primate  Carthurinensi ,  1679  ,  k 
Anvers,  in-4.°lll.  Acta  Constan- 
tiensis  Concilii  ,  in-4.0  IV.  Acta 
Ecclcsiœ  Orientalis  contra  Cal- 
vini  et  Lutheri  Hareseon ,  Home, 
4  vol.  in-fol.  V.  De  disciplina  ar- 
cani  contra  disputationem  Ernesti 
Tentzelii  ,  Home,  i685,in-4.q 
Tentzdius  prétendoit  que  si  l'E- 
glise ancienne  eût  créé  la  trans- 
substantiation •  les  Païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogme ,  et  de  rétorquer 
contr'eux  les  argumens  qu'ils 
faisoient  contre  leurs  divinités. 
ScheeLtrate  lui  prouve  que  l'E- 
glise gardoit  autrefois  un  secret 
inviolable  à  l'égard  des  mystères , 
et  qu'elle  ne  les  découvroit  ni  aux 
Païens ,  ni  même  aux  Catéchumè-r 
nés.  On  voit  par  ces  différent  écrits, 
que  l'auteur  étoit  très-versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  mais  son 
savoir  n'étoit  pas  toujours  éclairé 
par  le  flambeau  de  la  critique ,  du 
goût  et  de  la  philosophie. 

I.  SCHEFFEH  ou  Schoeffer, 
(  Pierre  )  de  Gernzheim  en  Alle- 
magne, doit  être  regardé  comme 
l'un  des  premiers  inventeurs  de 
l!lmprimerie ,  avec  Guttcmberg  et 
Faust  h....  Voyez  ces  doux  article», 
&7ie/7«f*mouruten  1 49  i,ùMaï>nce. 
Le  premier,  il  imagina  de  rempla- 
cer les  caractères  eu  bois  et  impar- 
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faits  pnr  d'autres  en  métal  et  mo- 
biles ,  jetés  dans  drs  moule...  Il 
perfectionna  ausii  l'encre  de  l'Im- 
primerie. 

II.  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  t>ri  1 62  1 ,  fut  appelé  en 
Suède  par  la  rein°  Christine ,  qui 
le  fit  profe«iour  en  éloquence  et 
en  politique  à  Upsal.  11  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité de  cette  ville,  011  il  mourut  en 
167g.  Ont  ans  après,  l'académie 
d'Upsal  a  proposé  son  éloge  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix,  obtenu 
par  Eric-Michel  Font,  professeur 
d'histoire  à  Upsal.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  Traité  ,  de  Militid  navali 
Veterum  ,  à  Upsal,  1659,  in-4,a 

II.  Upsalia  antiqua  ,  in-8.°  III. 
Laponia,  in-4.0,  traduit  en  fran- 
çois  par  le  ÎV-re  Liihiti  ,  1678, 
in-4.0  IV.  Su.'cin  litterata  ,  dans 
BibUotheca  Septenlrionis  eruditi, 
Leipzig.  1699,  in-8.°.  V.  De  re 
v.'hiv.ulari  Velerum  ,  Francfort , 
167  1  *  in-.J."  VI.  Une  édition  de 
Julius  Obsequens  ;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SCHEFFMACHER  ,  (  Jean- 
Jacques)  jésuite,  né  en  1668  dans 
la  haute  Alsace  ,  montra  du  zèle 
et  des  talens ,  en  remplissant  la 
chaire  dr*  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
ï733,  rocteur  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes Ijt'ltrcs  contre  le»  Luthé- 
riens ,  a  vol.  in-4.°  Elles  eurent 
quatre  éditions,  dont  la  dernière 
fut  faite  à  Rouen  en  17  69 ,3  vol. 
in- 12. 

SCHEGKIUS ,  (  Jacques  )  né 
n  SchorndorfF,  dans  le  duché  de 
Wittemberg  ,  professa  pendant 
i3  ans  la  philosophie  et  la  médecine 
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à  Tubingue.  Il  devint  aveugle ,  rî 
il  fut  si  peu  sensible  à  la  perte  de 
sa  vue ,  qu'un  oculiste  lui  en  pro- 
mettant la  guérison  ,  il  le  refusa^ 
pour  n  être  pas  oblige  de  voir  tant 
de  choses  qui  lui  pnroissnient 
odieuses  ou  ridicules.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses 
occupations  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1587.  On  a  de  lui  un  Dia- 
logue ,  de  Anima  principatu  ;  un 
Traité ,  de  und  personn  et  duabus 
naturis  in  Christo,  adversus  Anli- 
Trinitnrios  ;  une  Be/utulio  erro- 
rum  Simonii  ,  Tnbinge,  i573t 
in-fol.:  et  beaucoup  d'autres  livres 
de  philosophie  ,  de  médecine  et 
de  théologie, 011  l'auteur  préconise 
les  antiques  délires  du  Péripatéti- 
cisme. 

SCHEINER  ,  (  Christophe  )  jé- 
snite,né  à  6chwuben,  dan*  le  pays 
de  Mindelheim,raort  d'apoplexie 
à  Niessen,  le  18  juillet  16S0,  à 
77  ans  ,  fut  mathématicien  et  con- 
fesseur de  l'archiduc  d'Autriche. 
On  dit  qu'il  observa  le  premier  le* 
taches  du  soleil,  quoique  d'autres 
attribuent ,  avec  plus  de  raison  , 
cette  découverte  à  Galilée.  Svhei- 
ner  publia  en  1 63o ,  in-fol. ,  son 
ouvrage  intitulé  Rasa  Ursina  , 
dans  lequel  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision, on  y  trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqu'il  com- 
muniqua la  découverte  des  taches 
du  soleil  à  son  provincial ,  on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme^  qui 
pensoit  comme  les  Péripatéticiens» 
que  cet  astre  étoit  tout  brillant  de 
la  plus  pure  lumière ,  lui  dit  avec 
dérision  :  Allez,  jeune-homme , 
j'ai  lu  trois  fois  le  grand  Aris- 
tote  ,  et  je  puis  bien  vous  protester 
qu'il  n'y  est  aucunement  question 
des  taches  du  soleil.  L'autorité  du 
provincial  en  imposa  >  dit-on ,  au 
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jeune  astronome  :  il  osa  seulement 
faire  part  en  secret,  à  quelqu'un 
de  ses  amis  «  de  ce  qu'il  avoit  vu. 
Cette  anecdote  est  altérée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
Seheiner  ayant  communique  son 
phénomène  au  Père  Théodore 
Basée,  son  provincial,  ce  jésuite 
t.  j  jugea  pas  à  propos  de  faire  de 
l'éclat  pour  une  chose  qui  pnrois- 
s*>it  extraordinaire,  et  dont  plu- 
sieurs doutaient  encore.  Le  jeune 
mathématicien  se  vit  alors  réduit 
à  faire  publier  sa  découverte  par 
JMnrc  Velser  ,  sénateur  d'Augs- 
bourg,  son  ami,  qui  eut  soin  de 
cacher  le  nom  de  celui  à  qui  il  la 
devoir.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de' VŒU ,  Londres ,  i  6jz  , 
in-4.0 

SCHELHAMMER,(Gonthier- 
Christophe  )  né  à  lène  en  1649, 
mort  en  17 16,  à  75  ans,  devint 
successivement  professeur  de  mé- 
decine à  Helrastadt,  à  lène  et  à 
Kiel  •  ou  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  de  Holstein.  On  a  de  lui  : 
Jntroductio  in  artem  Medicnm  ,  à 
Hall.  17^6*  in-40:  etun  grand  nom- 
bre d'écrits  curieux  et  «avans  sur 
cette  science,  objet  de  ses  travaux, 
dont  il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
Tonnât  un  recueil  complet ,  après 
les  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie , 
par  Srheft  tius ,  à  la  tète  des  />/- 
1res  qui  lui  ont  été  écrites  par 
divers  savans  ,  Wismar  ,  1727, 
in-8.° 

I.  SCHENCK ,  (  Martin  )  gé- 
néral sous  Philippe  II  roi  d'Es- 
pagne ,  combattit  les  Hollandois, 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 
qui  voulut  la  bien  payer.  Repoussé 
devant  Nimèeue  dont  il  avoit  vai- 
jiement  tenté  de  se  rendre  maître ,  il 
périt  dans  le  Rhin  en  1 589.  Slrada 
dans  son  Histoire  de  la  guerre 
contre  les  Belges ,  dit  que  Siftenck 
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ne  s*  bnttoit  jamais  avec  plus  do 
prudence ,  et  ne  gardoit  mieux  son, 
secret  que  lorsqu'il  étoit  ivre. 

II.  SCHENCK  ,  de  Graffen- 
BERg  (  .Jean  )  médecin  .Suisse, 
naquit  à  Fribourg  en  i53i,  et 
mourut  d;ms  cette  ville  le  12  no- 
vembre 1^98.  Charles  Spnn  a  fait 
imprimer  à  Lyon  un  ouvrage  de 
ce  médecin,  intitulé  :  OA.wu/10- 
num  medirarum  ,  rnrarum  ,  ad- 
mirabUium  et  monstroséimm  vo- 
lumen  .  1644  .  info!.  11  a  été 
réimprimé  en  i6bS  à  Francfort  , 
avec  des  additions  par  Laurent 
Strauss. 

III.  SCHENCK .  (  Jean-Geor- 
ge )  fils  du  précédent.  ,  fut  un 
habile  médecin  comme  son  p  re, 
et  exerça  sa  profession  à  Kague- 
nau,  où  il  mourut  vers  l'an  liîzo. 
On  lui  doit  :  I.  De  Jorrnandix 
Medicinœ  studiis ,  1607  ,  in- 12. 
II.  Hortus  Patavinus  ,  160S.  III. 
Monstrorum  Historia  ,  i6oj  , 
in-4.0 

I.  SCHENCKIUS  „  (Jean-Théo- 
dore )  savant  professeur  en  méde- 
cine a  lène,  mort  en  1671  ,  dans 
sa  52e  ann'éc,  enseigna,  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  On  a  de 
lui  :  1.  Observations  de  jllédéeine  f 
1644  ?  in-fol.  ,  ou  1670,  in-8.° 

II.  De  sero  sanguinis  ,  1 671,  in-4  " 

III.  Le  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  médicinal  d  lene ,  165$, 
in-12,  etc. 

II.  SCHENCKIUS ,  ( Frédéric) 
baron  de  Taubtenburch  ,  né  en 
1 5o3,  se  fit  avocat, devint  conseiller 
intime  de  Charles-Quint*  prési- 
dent de  la  chambre  impériale  de 
Spire ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché d'Utrecht.  Sou  z<*  îe  et  ses 
lumières  firent  accepter  dans  son 
diocèse  le  concile  de  Trente*  Il 
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m  mi  rut  après  avoir  publié  :  T.  Le? 
A  le*  de  deux  synodes  qu'il  tint  à 
Utrecht.  H.  Emhiridion  %-eri pnr- 
sutis,  in-8,°  III.  De.  i'rtuslixsimo 
saernnnn  imafçinum  usa,  i.rjfî7  , 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  savant,  et 
le  meilleur  de  l'auteur. 

SCHERBIUS,<  Philippe) pro- 
fesseur en  logique  et  en  métaphy- 
sique à  Altorf ,  où  il  mourut  en 
itioS.étoit  grand  Aristotélicien, 
i-t  comN.it fit  avec  chaleur  les  par- 
tisans «le  Humus ,  de  sa  plume  et 
de  vive  voix. 

SCHERTL1N,  (  Sébastien  )  né 
fn  149^  à  Nchorndorff,  dans  le 
duché  de  Wittemberg ,  d'une  fa- 
mille honnête  ,  fit  se*  premières 
armes  <  n  Hongrie  et -dan»  les  Pays- 
Bus.  Il  passa  en  Italie,  et  signala 
tellement  son  courage  à  la  défense 
de  Pavie,  que  lt;  vice-roi  de  Na- 
ples  le  créa  chevalier.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  à  la  prise  de 
Rome,  à  celle  de  Narni,  et  au  se- 
cours de  Naples  en  1 5iS,  Plusieurs 
princes  lui  offrirent  des  pensions 
annuelles;  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  service  du  sénat  d'Augs- 
bnurz-  En  1546  ,  il  épousa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smalkiiltie  contre  l'empereur,  et 
la  servit  de  toutes  ses  forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tirol  :  mais  les  Protcstans  le  rap- 
pelèrent, dans  le  temps  qu'il  cou- 
poit  le  passage  aux  troupes  im- 
périales qui  venoîent  d'Italie.  On 
attenta  trois  fois  à  sa  vie,  et  tou- 
jours inutilement.  La  ville  d'Augs- 
bourg ,  menacée  d'un  siège ,  lui 
confia  sa  défense.  ScJutrllin  déploya 
alors  toute  sa  bravoure;  mais  cette 
ville  ayant  fait  Ja  paix,  il  fut  exclu 
du  traité ,  et  obligé  d'abandonner 
Àtigsbour»;  et  de  se  retirer  à  Cons- 
tance». Le  héros  disgracié  passait 
servit.:  des  iVancois,  et  aida  en 
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i5  ji  à  conclure  l'alliance  entre  la 
roi  Henri  II  et  Maurice*  électeur 
de  vS,»>.o.  H  accompagna  Henri  H 
dans  -es  expéditions  du  Rhin  et 
d»'s  Pays -lias.  Charlcs-Qninl  et 
son  frère  Ferdinand  lui  accordè- 
rent sa  grâce  en  et  lui  ren- 
dirent tous  ses  emploi?.  Il  s«-rvit 
dcpnis  avec  zèle  l'emp  -reur  Fer- 
dinand I,  fut  anobli  en  i5(>2  .et 
mourut  fort  âgé  en  i.r>77,  arec  U 
réputation  d'un  général  habile  et 
d'un  politique  entreprenant. 

SCHEÎ1Z ,  (  Jean-C  eorge)  pro-r 
fesseur  de  l'université  rje  Stras- 
bourg, y  est  mort  en  i754,à  l'âge 
de  76  ans,  après  en  avoir  passé 
cinquante  n  déchiffrer  les  ancien» 
diplômes,  et  à  former  un  Glossaire 
allemand  du  moyen  âge.  (iot  ét  nç 
offre  de  grandes  recherches ,  de 
la  sagacité,  et  la  signification  d'une 
foule  de  termes  qu'on  ne  trouve- 
ront point  expliqués  dans  les  ou- 
vrages savans  de  Schitter  ,  de 
JFachter,  d'Haltaiïs  ,  d'Ihrs  ,  sur 
le  même  sujet.  M.  Oberlin,  savant 
professeur  de  Stras  bourg,  a  voulu, 
en  1780,  devenir  l'éditeur  de  ca 
Glossaire.  On  ignore  s'il  l'a  publié. 

SCHERZER,(Jean-Adam)pro- 
fesseur  Luthérien  de  théologie  à 
Leipzig,  mort  en  1684, à  36  ans, 
est  auteur  d'une  Réfutation  du 
Socinianisme,  intitulée  ;  CoUcgiurn 
Anti-Socinianum ,  in-8.° ,  1684. 

SCHETZEL,  hermite  renom- 
mé pour  l'austérité  de  sa  vie  , 
dans  le  xuc  siècle  ,  passa  se* 
jours  dans  une  grotte  de  la  forêt 
de  Grunwald  ,  près  de  Luxem- 
bourg. Cette  grotte  et  une  fon- 
taine voisine  ,  ont  conservé  la 
nom  du  solitaire. 

I.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-X-Kv 
ques.  )  docteur  en  médecine  ,  ci 
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JroîVsîMir  de  mathématiques  et 
de  physique  à  Zurich  ,  naquit 
«Jan«.  cette  ville  en  1672  ,  et  y 
mourut  en  1 733.  Le  czar  Pierre  I 
l'uvoit  voulu  attirer  en  Russie  ; 
mais    le  conseil  de  Zurirh  qui 
«entoit   Je  prix  de  ce  savant  , 
1  attacha  à  sa  patrie  par  sa  gé- 
nérosité. Scheuchzer  laissa  à  sa 
famille    une   bibliothèque  bien 
choisie  ,  un  beau  médaillier  et 
un  riche  cabinet  d  histoire  nntn- 
felle.  Cétoit  un  homme  modeste, 
paisible  et  droit ,  ami  des  Catho- 
liques ,  qui  s'exprimoit  franche- 
ment sur  plusieurs  préjugés  de  sa 
secte  ,  quoiqu'il  n'ouvrit  jamais 
entièrement  les  yeux  à  la  vérité. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  principal  est 
sa  Physique  sacrée  ,  ou  Histoire 
naturelle  Je  la  Bible  ,  en  quatre 
fros  vol.  in-fol.  qu'on  relie  sou- 
vent en  8.  L'éd/ion  originale  de 
ce  livre  est  de  1725  *  en  allemand. 
La  traduction  en  latin  parut  à 
Aug^bourg  ,  1732-1735  ,  en  4  ou 
8  vol.  in-fol.:  elle  est  df  l'auteur 
même,  via  latinité  e>t  élégante  , 
énergique  ,  abondante  ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  cor- 
recte. On  en  publia  une  version 
franc oise  à  Amsterdam  ,  1734  * 
8  vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
•st  préférée  à  toutes  les  autres, 
à  cause  de  la  beauté  des  épreu- 
ves des  700  planches  dont  elle  est 
•rnée  (  Voy.  Pfefiel):  et  l'édi- 
tion latine  est  préférée  à  la  fran- 
çoiee.  Cet  ouvrage ,  savant ,  cu- 
rieux, et  d'une  lecture  attachante, 
•it  trop  diffus  et  contient  des 
ciiose3  qu'on  eût  pu  retrancher 
sans    conséquence.  Set  descrip- 
tions ,  dit  l'abbé  SouJavie  ,  vrri- 
tables  copies  de  la  nature  ,  dt<- 
rerotit   autant   que   la  nature 
mrjne.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Uinara  Alpine  ,  Lcyjle  ,  1723, 
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4  tomes  en  a  vol  in-4.0,  ave« 
heures.  C'est  une  description  d« 
tout  ce  que  les  Alpes  offrent  dti 
curieux  aux  yeux  d'un  habile 
observateur  de  la  nature.  II.  Pis- 
cium  Querclœ  ,  1708,  in-4.0  fig. 
III.  Herbarium  liïluvianum  , 
Zurich  ,  1709  ,  in  fol.  Leyde  , 
1723,  in-fol.  On  a  ajouté  à  cette 
édition  un  catalopie  des  plantea 
dont  les  empreintes  se  trouvent 
sur  différentes  pierres.  Cet  ou- 
vrage est  disposé  selon  la  métho- 
de de  lournefort.  IV.  Mnsœurn. 
JJiluvianum ,  Zurich,  1716,  in-8.° 
V.  Homo  diluvii  testis  ,  1726  , 
in-4.0  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  nionumens  incon- 
testables du  déluge.  VL  Hist.triœ 
îïilvelica*  naluraHs  Pi  oL'gome- 
na  »  1700.  VIL  Stitigraphia 
Uthologica  f  seu  UipiJum  fifçu^ 
ratorum  nomemlator ,  llantzig, 
1 7 4 o ,  in-  4.0 ,  avec  fig.  VIII.  ffava. 
LiUeraria  HelveUca.  C'est  uiï 
journal  de  la  littérature  suisse  * 
depuis  l'an  1701  jusqu'à  l'an 
17 14.  IX.  Un  ouvrage  sur  le* 
eaux  minérales  de  la  Puisse ,  en 
allemand,  Zurich  ,  1732  ,  in-4/* 

II.  SCHEUCHZER  ,  (Jean- 
Gaspard  )  fils  du  précédent  •  so 
rendit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoire  naturelle.  5a 
Traduction,  en  an^lois.  de  YHis- 
toire  du  Japon  de  Kampjtr  , 
1727  ,  2  vol.  in-fol.  donnoit  de 
ce  jeune  hemme  de  belles  espé- 
rances, que  sa  mort  prématurée, 
arrivée  à  Londres  en  1729  ,  fit 
évanouir. 

IIL  SCHEICHZETY,  (Jean) 
frère  de  Jean-Jacques  «  éto  t  pro- 
fesseur ordinaire  df  phy.-iqu"  à 
Zurich,  docteur  en  médecine  .  et 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  ,  où  il  mourut  en  i~38. 
On  a  de  lui  :  J^roslo^raphia  7 
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sru  graminum  ,  juncorum  ,  etc. 
Hi.turia  ,  Zurich,  «719?  i,l-4«°> 
avec  ftg.  ;  recherchée. 

SCHEW,  savant  Danois ,  mort 
dans  le  milieu  du  iiècle  passé  , 
étudia  avec  succès  les  langues 
orientales  ,  et  particulièrement 
l'ancien  égyptien  ou  langue  coph- 
tique.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
conservation  d'un  monument  cu- 
rieux ,  la  table  sur  le  Papyrus 
d'Egypte  ,  écrite  en  lettres  grec- 
ques par  un  prêtre  d'/v/.v  ;  mo- 
nument qui  fait  en  Italie  l'orne- 
ment du  célèbre  musée  Borgia. 

SCHEWEIG H AEUSE  R  , 
(Jean)  né  à  Strasbourg  en  1753, 
professeur  de  mathématiques  ,  et 
nommé  eus*  ite  secrétaire-inter- 
prète du  département  du  Bas- 
Ilhin  ,  a  publié  ,  en  langue  alle- 
mande ,  une  Grammaire,  fran- 
çoise  ,  un  Cours  de  géographie 
historique  *  et  un  autre  de  mathé- 
matiques. Laborieux  ,  honnête  et 
désintéressé,  il  est  mort  dans  sa 
patrie  en  l'an  9.  —  Ses  parens  , 
du  même  nom  ,  suivent  avec 
distinction  à  Strasbourg  ,  la  car- 
rière des  sciences  et  des  lettres. 

SCHÏA VONE ,  (  André  )  pein- 
tre ,  né  l'an  x^zz  à  Sebeenigo  en 
Dahnatie  ,  mourut  à  Venise  en 
1.S82.  La  nécessité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture  ,  et  cette  dure 
nécessité  ne  lui  permit  pas  d'é- 
tudier toutes  les  parties  de  son 
ail.  Son  dessin  est  incorrect  ; 
mais  ce  défaut  n'empêche  point 
^u'il  ne  soit  mis  au  rang  des 
plus  célèbres  artistes.  Il  s'attacha 
aux  ouvrages  du  Titien  ,  du  Geor- 
gîon  et  du  Parmesan,  li  dessina 
sur-tout  beaucoup  d  après  les 
«ftampes  de  ce  dernier.  Sehia- 
mne  eet  un  excellent  coloriste. 
|1  peijjnoit  parfaitement  le*  lem- 


s  c  H 

mes  ;  ses  têtes  de  vieillard  sont 
très-bien  touchées.  11  avoit  uit 
goût  de  draperie,  une  touche  fa- 
cile ,  spirituelle  et  gracieuse  :  s»*s 
attitudes  sont  d'un  beau  choix 
et  savamment  contrastées.  LAré- 
tin  éloit  son  ann ,  et  lui  fournit 
des  idées  ingénieuses  pour  se* 
tableaux.  Le  Tintorel  avoit  tou- 
jours un  tableau  de  Schinvone 
devant  les  yeux  lorsqu'il  peignoit. 

SCHICKARD  ,  (  Guillaume  ) 
professeur  d'hébreu  dans  l'univer- 
sité de  Tubmge  ,  mort  de  la 
peste  en  i635  ,  est  auteur  d'un 
petit  abrégé  de  Grammaire  hé- 
braïque ,  intitulé  :  Hitrologiitm 
SchickarJi  ,  in- 8.°  ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Les 
plus  estimés  sont  :  de  jure  re^iù 
Judœorum  ,  a  Leipzig  ,  1674  > 
in-4.0  ;  et  Séries  Ilegum  Persia? , 
à  Tubinge,  i6i8,  in-4.0 

SCHIDONE,(Barthelemi  )  pein- 
tre ,  né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l'an  i56o  ,  mort  à  Parme 
en  1616,  s'attacha  principale- 
ment à  imiter  le  style  du  Cortège. 
Personne  n'a  plus  approché  de 
ce  grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  fit  son  premier  peintre  ,  et 
lui  fournit  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  se  procurer  un  état  hon- 
nête. Mais  sa  passion  pour  le 
jeu  le  réduisit  au  point  de  mou- 
rir de  douleur  et  de  honte  ,  de 
ne  pouvoir  p.' ver  ce  qu'il  perdit 
en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont 
très-rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
sont  précieux  pour  le  fini ,  pour 
les  grâces  j  t  la  délicatesse  de  sa 
touche  ,  pour  le  choix  et  la 
beauté  de  i-es  airs  de  tête  ,  pour 
la  tendres>e.  de  son  coloris  et  la 
fort»»  de  son  pinceau.  Ses  dessins 
sont  pleins  de  feu  et  d'un  grand 
goût.  Il  a  lait  plusieur*  portraits 
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tiT"         Maisun  **  aG t'b^  >„  nu'decin  dUtrecht> 

û  publie  divers  ecnîs   sur  l'his- 

SCHIFTF7M     r  t  _    ^         %  l°ire  ««««relie  ,  qui  ne  sont  pas 

*S .iJxte  »,dïr  *f:ri 

Il  nv;  ,/  ,Un  "om  P3*  a  l««nant  la  propriété  d'attirer 

te^tî?^*'  k*  t0rpUleS  etd" B^r  ^ 

«    h  k"!  gC  Paf  °rdre  autant  (le  force  q«e  le  fer.  &/,//- 

dph.be tique  ce  qm  concerne  les  ^  est  mort  au  nXu  du  s  ede 

.  î  les/aenCCS;  0n  y  voit  «n  vient  de  finir, 

quel  état  étoient  chez  les  anciens 

Ja  jurisprudence  ,  la  philosophie ,      SCHILTER  ,  (  Joan  )  iuriscon- 

la  médecine  ,  la  politique  et  les  s"Jt«  *  «é  à  Pegaw  en  Misnie 

mathématiques.  l'an  i63x  ,  exerça  des  emploi,' 

c^tttt  honorables  à  Iène.  Il  obtint  les 

SCHILDER,  (Louis  de)  né  P^ces  de  conseiller  et  d'avocat 

a  Bruges  eu  1606,  se  fit  jésuite  ^e  Strasbourg,  et  de  professeur 

*t  professa  la  théologie  et  la  honoraire  de  l'université  de  cette 

philosophie.  Il  mourut  en  i<tf7,  ville  ,  où  il  mourut  en  i-o5 

après  avoir  publié  un  in-fol.  sur  On  «  de  lui  :  I.  Codex  Juris  Ale- 

Jes  Sacrements,  et   un  petit  ou-  rnannici  Feu  Jolis ,  1696    3  vol 

vrage  mieux  rédigé,  ayant  pour  "W,.°  IL  Thésaurus  Anu'nuita- 

titre  :  De  prmcipiù  formandœ  ium  Teulonicarum  ,  170  8   î  Vnî 

sonscientiœ.  in-fol.  III.  Des  Inslimions  Cal 

,  (Jean- Adam  )  con-  lesquelles  il  se  propose  d'accom- 

nu  par  son  Nomendalor  Philo-  «™der  le  droit- canon  aux  usages 

topeus  ,  Eysenach  ,1682,  in-8.°,  des  Eglises  Protestantes.  IV  Ana 

ou  il  donne  la  signification  des  (P*        ta  Vie  de  Pomponius 

termes  les  plus  obscurs ,  et  une  Atticus ,  imprimée  à  Leipzic  en 

explication  des  usages  des  an-  '^4  ,   in-4.0  V.  Insïimiiones 

C,CM-  Jlir"  Publici  >  1 W ,  2  vol.  in-8.% 

1   çruiTîmo       ^  ?,UtVrîge  sovant  et  méthodique. 

L  SCHILLING,  (Diebold  )  VI.  De  pave  Religiosa  ,  in-8" 

fleure  en  Suis**  -    f.»*  Detit  traité  inHi^;«»w  '  > 


t  ""-^^  ,   ^uie&old  )  **•        pace  neligio: 

de  fcoleure  en  Suisse  ,   fut  Ait  petit  traité  judicieux- 
greffier  de  Tun  des  tribunaux  de 

la  ville  de  Berne,  dans  le  xv«  siècle.  SCHINDLERUS ,  (  Valentin  ) 

Ha  laissé  une  Histoire  en  aile-  Professeur  en -langues  Orientales 

tnand  ,  Je  la  guerre  des  Suisses  Cf  auteur  d  u«  I**icon  Penta'- 

coutre   Charles  le    Téméraire ,  $lo"on  .  dont  la  meilleure  édi- 
duc  de  B 
la  prenu 
«743 


*    ^imries  te    leméraire ,  »  """i  ta  meilleure  édi- 

e  Bourgogne  ,  publiée  pour  tlon  est  <le  1  * ;  1  -  5  in-fol.  ;  ouvrage 

emière  fois  à  Berne  ,  en  asscz  estimé.  Ce  savant  florissoit 

,  in-folio.  L'auteur  s'étoit  dans  ,e  XV,C  "ède. 

pour  wacc  ,c  nmwi{éT9            ^  ^  ^ 
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chassé,  en  1647  ,  par  la  diMe  de 
Warsovie  ,  où  l'on  fit  brûler  in 
Confessio  Jidei  ChrUlianœ.  Il  se 
retira  en  Moscovie  ,  parcourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne  ,  et 
se  fixa  enfin  à  Zullickaw  ,  où  il 
mourut  en  1661  ,  à  65  ans.  C'ètoft 
un  homme  inquiet  ,  remuant  , 
toujours  en  pierre  avec  les  Ca- 
tholiques et  les  Protestans  ,  en 
un  mot  ,  avec  tous  ceux  qui  ne 
pensoient  pas  comme  lui.  Son 
attachement  au  Soeinianisme  lui 
attira  de  fâcheuses  affaires.  On  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produc- 
tions. La  plupart  sont  des  Corn- 
menhiires  sur  divers  livres  de 
l'Ecriture-sainte.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amsterdam  en  166*6  , 
in-folio  ,  et  ils  se  trouvent  dans 
la  Bil'liolhèijuc  des  Ft'èrts  Po- 
lonois. 

SCHMEIZEl ,  (  Martin  )  né 
en  1679  ,  à  Cronstadt  en1  lngrie, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence à  lène,  jusqu'en  ijZi. 
Ce  fut  cette  année  que  le  roi  de 
Prusse ,  instruit  de  son  mérite  , 
lui  donna  le  titre  de  consciller- 
anlique  ,  et  le  fit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  1747.  Ses 
principaux  ouvrages  latins  sont  : 
I.  Cornrnentatio  de  Coronis  La  m 
anliyui*  quàm  modentis ,  17  iz  , 
in-4.n.  II.  Schediasma  de  Cieno- 
diis  regni  Hangar  iœ  et  rilu 
inaugurandi  reges  Hungarirt  , 
I7i3,  in-4.0  II!.  Prœcognita  his- 
toriée civilis ,  lène,  1780,  in-4.u 
IV.  Prœcognita  historiée  eceU- 
siaslicœ  ,  r72o,  in- 4 .°  V.  laisser- 
tatio  de  naturd  et  indole  arlis 
hcraUiicat ,  lène,  1721.  VI.  Un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques et  polémiques,  en  allemand. 
Il  a  encore  laissé  plusieurs  écrits 
qui  n'oat  pas  vu  le  jour  ,  quoi- 
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qu'ils  soient  plus  intére^nn?  qitt 
lei  autros.  i°  Bibliolheca  lîuttga- 
rica.  2°  Anecdota  ad  Hunga- 
riœ  et  Transylvaniœ  slatum.  3* 
Nolitia  principales  Transylva- 
niœ  gengraphicr  ,  hi^torict  et 
politicè  adornata.  4*  Antvmi- 
tat**  1rutn>yl^aniiZ  ex  lapiduni 
inst  riplioniOus  nitmmisnue  an- 
tiauis  Romanorum  erutœ  ,  etc. 

I.  SCHMID  ,  (  Erasme  )  natif 
de  Dclitzch  en  Misnie  ,  professa 
avec  distinction  le  grec  et  les  ma- 
thémathiques  à  Wittcmbcrg ,  où 
il  mourut ,  le  22  septembre  1 637 , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  une  Edi- 
tion de  Pindare  ,  r6i6  ,  in  4.0  , 
avec  un  Commentaire  chargé 
d'érudition. 

II.  SCHMID,  (Sébastien)  pro- 
fesseur en  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  Scémid  ,  abbé  de 
Mariendal ,  et  professeur  Luthé- 
rien en  théologie  ,  mort  en 
1726.  L'un  et  l'autre  ont  enfan- 
té un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  distingue ,  pornu7 
ceux  du  dernier  :  I.  Compendium 
Ht  si  or  iœ  pcclesiasticœ  ,  1704, 
in-8.°  II.  De  Bibliothccis  ,  1703  , 
in-4-u  III.  Lexicon  EccUsiasti- 
r.um  minus  ,    17  r4  ,  in-8.°  Voy. 

pARDIES. 

ID.  SCHMID ,  (  George-Fré- 
déric )  graveur  célèbre  ,  né  à 
Beilin  en  1712  ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1775,  d'a- 
poplexic  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Puris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Le  fameux  Lar- 
messin  fut  son  maître  ,  et  le 
di>uple  fit  tant  de  progrès,  qna 
l'académie  royale  de  Peinture 
l'admit  en  1742,  au  nombre  de 
ses  membres  ,  quoique  les  Pro- 
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testons  soient  exclus  de  son  corps. 
Kevenu  deux  ans  après  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  nommé  graveur 
du  roi  de  Prusse  ,  et  accrut  sa 
réputation  par  des  chefs-d'œuvre 
successifs.  11  exceUoit  sur-tout 
dam  l'art  de  graver  les  portraits. 
En  1757  *  l'impératrice  Elisabeth 
de  Russie  l'avoit  appelé  à  Pé- 
tersbourg  pour  exécuter  son  por- 
trait peint  par  Toqw'-.  Elle  en 
fut  si  contente  ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Berlin  comblé  de  présens 
et  de  faveurs. 

SCHMIDELIN ,  Voy.  André  , 
u°  xi. 

SCHMITH  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie  ,  se  fit 
4  jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction, 
dans  son  ordre ,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tirnau  ,  en 
1767,  aimé  et  estimé  par  l'égalité 
et  la  douceur  de  son  caractère. 
On  a  de  lui  :  I.  Séries  Archiepisc. 
Slrigoniertsium  ,  Tirnau,  i75i  , 
a  vol.  in-8.°  II.  Episcopi  Agrien- 
*s,  fide  diplomaticd  cominnati, 
Tirnau  ,  1768  ,  in-8.°  III.  Impe* 
ratores  Ollomannici  à  capta 
Constantitwpoli  ,  cum  epitome 
prtncipum  î'urcarum  ad  annurn 
i7>8  f  Tirnau  ,  1760  ,  z  vol. 
in-fol.  Ces  ouvrages ,  pleins  d'é- 
rudition ,  sont  écrits  d'un  style 
pur ,  aisé  et  souvent  élégant.  On 
estime  sur-tout  son  Histoire  des 
Empereurs  Ottomans  ,  qui  est 
peut-être  la  meilleure  que  nous 
ayons.  C'est  une  suite  de  celle , 
du  P.  Keri*  Nous  n'avons  pas 
encore  une  Histoire  Turque  com- 
plète. Celle  de  Cantimir  passe 
pour  être  assez  exacte  ,  mais  elle 
est  trop  peu  étendue  ,  pour  l'es- 
pace de  temps  qu'elle  embrasse. 
Celle  de  l'abbé  Alignot  ne  peut 
jtlQ  considérée  que  comme  un 
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abrégé.  Bit  au t  en  a  donné  une 
Histoire  ,  en  anglois  ,  mais  ellé 
ne  comprend  que  le  xvue  siècle. 
L'histoire  des  Turcs  no  peut  ètr* 
connue  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes  ,  mais  elles  n'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs  ,  si  «on  veut  les  en  croire  , 
ont  été  des  conquérons  invinci- 
bles. La  Porte,  dans  ses  Actes  * 
représente  les  princes  chrétiens 
implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  les  di- 
plômes des  Turcs  ,  le  fa.^te  orien- 
tal qui  n'est  qu'un  étalage  ridi- 
cule» 

SCHNEIDER,  en  latin  Sa/- 
torius  ,  (  Jean  Fricdman  )  profes- 
seur de  philosophie  à  Hall  , 
étoitné  en  1669,  à  Cranichfeld  , 
petite  ville  de  Thuringe.  On  a 
de  lui  :  1.  PhUosojjhiœ  ratùmaUs 
Jundamenta.  II.  Ve  affectald  Mo- 
ralium  omni  scienlid  ,  etc.  etc. 

SCHN1TZTEIN ,  savant  Alle- 
mand ,  mort  à  Anspach  en  1787^ 
fut  président  du  consistoire  de 
cette  ville.  11  a  publié  ,  de  1765 
à  1774,  un  ouvrage  trèsérudit, 
ayant  pour  titre  ,  Selecta  Norirn- 
bergensia  ,  5  vol.  in-4.0 

SCHODELER,  (Wernher) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgar- 
ten  en  Suisse,  engagea,  en  i532, 
6es  concitoyens  ù  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  Suisse, 
en  allemand  ,  estimée  pour  son 
exattitude. 

SCHOEFFER  ,  Voy.  Schef* 

FER. 

SCHOEFFER  ,  (  Jean-Chré- 
tien )  savant  naturaliste  Allemand  « 
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mort  dans  le  cours  du  siècle  qui 
vient  de  finir  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  naturelle, 
et  entrautres  une  Description  des 
champignons ,  publiée  à  Ratis- 
bonne  en  1764  ,  in-4.0  La  partie 
t)  pographique  est  magnifique- 
ment exécutée  ,  et  les  figures  sont 
enluminées. 

SCHOEN,  (Martin)  est  le 
plus  ancien  des  graveurs  connus  , 
et  le  premier  qui  ait  tiré  des 
épreuves  de  ses  ouvrages.  On  le 
conuoit  aussi  sous  le  nom  de 
Beau  -  Martin  de  Colmar.  11 
grava  depuis  l'an  1460,  jusqu'à 
*a  mort  en  i486. 

SCHOEPFLIN  ,  (  Jean-Da- 
niel )  professeur  d'histoire  dans 
l'université  Luthérienne  de  Stras- 
bourg, né  à  Stiltzbourg  dans  le 
Brisgau  en  1694  ,  mourut  en 
177 1;  c'étoit  un  érudit  profond 
et  un  écrivain  lourd.  On  a  de 
lui  :  1.  Historia  Zaringo-Baden- 
$i&  Carlsruhe  .  7  vol.  in-4-°  IL 
Alsatia  diplomalica  ,  1772  ,  2 
vol.  in-fol.  III.  Alsatia  iUustrala, 
ijSi  et  1762  ,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Alsaticarum  rerttm  scrip- 
torcs  ,  in-fol.  V.  Vindicte  typo- 
graphicœ  ,  1760,  in-4.0,  hgur. 
ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses. On  y  trouve  les  pièces 
d'un  procès  entre  Guttenherg 
et  ses  associ's.  L'auteur  prétend 
prouver  par  elles  que  Guttenl>erg 
lit  à  Strasbourg  les  premiers  essais 
de  son  art ,  que  Schoeffer  perfec- 
tionna ensuite  à  Mayence.  Four- 
nier  le  jeune  a  publié,  en  1760, 
des  observations  sur  cet  ouvrage 
de  Schoepjlin.  Ce  dernier  a  légué 
Von  cabinet  à  la  ville  do  Stras- 
bourg ,  et  M.  Oberlin  en  a  donné 
la  description  sous  le  titre  de 
Musœum  SdiQCRflinianwn* 
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SCHOLARIUS  ,  (  George) 
l'un  «les  plus  sa  vans  Grecs  du 
XVe  siècle  ,  fut  juge-général  des 
Grecs  ,  secrétaire  de  l'empereur 
de  C.  P.  et  son  prédicateur  ordi- 
naire. Il  embrassa  depuis  l'état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Gennade.  N'étant  encore  que 
laïque  ,  il  assista  au  concile  de 
Florence  ,  où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  des 
Grecs  avec  les  Latins.  Il  fit  ,  à 
son  retour  à  Constantinople  , 
une  excellente  Apologie  des  arti- 
cles contenus  dans  le  décret  du 
concile  de  Florence;  il  y  dépeint, 
avec  l'éloquence  la  plus  touchan- 
te ,  l'état  où  cette  malheureuse 
ville  ,  bâtie  par  Constantin  ,  se 
trouvoit  réduite.  Mais  Marc  d"E- 
phèse  l'ayant  depuis  fait  chan- 
ger de  sentiment ,  il  devint  un 
des  plus  grands  adversaires  de 
la  réunion.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs , 
en  1453,  Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  11  lui  donna  l'inves- 
titure ,  suivant  la  coutume  det 
empereurs  Grecs ,  et  lui  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  ;  mais 
voyant  les  troubles  s'augmenter, 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
appaiser  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine,  où 
il  mourut  vers  1460.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  (  qu'on  trouve 
dans  les  Conciles  du  Père  Labbt 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères) 
éont  :  1.  Une  Lettre  adressée  aux 
Evèques  Grecs  touchant  l'Union. 

II.  Trois  Discours  ,  prononcé» 
dans  le  concile  de  Florence  ,  sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 

III.  Un  Traité  de  la  Pro.cs- 
sion  du  Saint  -  Esprit  ,  contre 
Marc  d'Ephèse.  IV.  Un  de  la 
PrJJe*iitiaUoti,tl  plusieurs  autre*» 
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iîont  l'abbé  Renaudot  nous  a 
'donné  le  catalogue  dans  la  Créan- 
te de  L'Eglise  Orientale  sur  la 
[Transsubstantiation .  Ce  savant  a 
publié  aussi  une  Homélie  de  Scho- 
larius  ,  dans  laquelle  il  recon- 
noit  la  Transsubstantiation. 

SCHOLASTIQUE  ,  (  Ste  ) 
vierge  ,  soeur  de  S.  Benoit ,  née 
à  Nursie  ,  ville  d'Italie  ,  sur  la 
fn  du  ve  siècle  ,  suivit  la  vie 
ascétique ,  et  établit  une  commu- 
iiauté  de  religieuses.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tous  les  ans  :  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit 
ce  devoir ,  elle  prédit  sa  mort 
prochaine  ,  qui  arriva  vers  l'an 
»43.  S.  Benoit  la  fit  enterrer  au 
Mont  Cas*in.  «  Son  corps  ,  dit 
ïiailLt,  fut  transporté  en  France 
avec  le  sien  dnns  le  vil*  siècle, 
selon  l'opinion  commune.  » 

I.  SCHOMBERG  ,  (  Henri 
de)  d'une  ancienne  famille  de 
Jttisnie  en  Allemagne  ,  établie 
en  France  ,  porta  d'abord  les 
armes  sous  le  nom  de  comte  de 
tfanteuil.  Son  père  ,  Gaspard  de 
Sc/iomberg  ,  avoit  mérité  par  sa 
valeur  le  gouvernement  de  la 
haute  et  bas^e  iMarche.  11  avoit 
*rvi  en  qualité  de  marécbaK 
de-carop  général  des  troupes  alle- 
mandes en  France  ,  sous  CJiurles 
IX ,  Henri  III  et  Henri  IV. 
Protecteur  des  gens  de  lettres , 
ils  célébrèrent  ses  vertus  et  ses 
exploits.  La  membrane  qui  enve- 
loppe le  cœur  étant  devenue  osseu- 
se >  U  mourut  subitement  dans 
«on  carrosse  en  1599.  Le  jeune 
Schomberg  qui  fut  tué  dans  le 
fameux  duel  de  Quélus  et  Entra* 
«"ci  ,  étoit  frère  de  Gaspard.  Ce 
fut  le  premier  duel  où  les  seconds 
fe  battirent.  Henri  fils  de  Gaspard 
succéda  à  son  gouvernement  de 
fa  Marche  et   à  sa  valeur.  I] 


SCrt  ij£ 

servit  en  iSi7  dans  le  Piémont 
sous    le    maréchal   d'Estrées  > 
et  sous  Louis  XIII ,  en  1621 
et  162a,  [  Voy.  L  Buckingham.  ] 
contre  les  Huguenots.  Après  s'être 
distingué  en  diverses  occasions^ 
il  fut  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  l'an  i6a5. 
11  prouva  qu'il  en  étoit  digne  % 
par  la  défaite  des  Anglois  au 
combat  de  l'île  de  Rhé  ,  l'an 
1627  ,  et  en  forçant  le  pas  de 
Suse  en  1 629.  U  fut  blessé ,  dans 
cette  dernière  journée ,  d'un  coup 
de  mousquet  aux  reins  ;  et  dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  se  rendit  maître 
de  Pignei  ol  en  i63o  ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé    en  Languedoc 
contre  les  rebelles,  il  gagna  en 
i632  la  victoire  de  Castelnau- 
dari ,  où  le  célèbre  duc  de  Mont- 
morenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  c\e  Languedoc  au 
maréchal  de    Schomberg  ,  qut 
mourut  à  Bordeaux  d'apoplexie  , 
le    17  novembre  de  la  méma 
année  ,  à  49  ans.  On  a  de  lui 
la  Relation  de  la  Guerre  d'Italie , 
k  laquelle  il  eut  tant  de  part. 
Elle  fut  imprimée   en  i63o 
in-4.0  ,  et  réimprimée  en  1669 
et  1682.  Le  maréchal  de  Svhom- 
berg  avoit   été  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dans  les  né- 
gociations ,    qu'habile  dans  la 
guerre.  Homme  d'une  prudence 
admirable ,  d'une  éloquence  maie, 
d'une  probité  singulière ,  et  aussi 
magnifique  qu'obligeant. 

IL  SCHOMBERG  ,  (  Charles 
de  )  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Liant  ourt , 
étoit  duc  d'Halluin  par  sa  femme, 
Anne  duchesse  d'Halluin.  11  fut 
élevé  enfant  d'honneur*  auprès 
de  Louis  XJII  j  qu'il  «uivit  4«ua 

Ma 
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ton  voyage  de  Savoie  en  i63o. 
Trois  ans  après  ,  le  roi  lui  donna 
le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  le  gouvernement  de 
Languedoc  ,  et  enûn  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  16^7, 
après  qu'il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucate  en  Houssillon.  11  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vice-roi  de  Catalogne , 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  ,  le  6  juin  i656  ,  à  56 
ans.  Le  duc  d'Halluin  (  car  c'é- 
toit  sous  ce  nom-là  que  Schom- 
berg  étoit  le  plus  connu  )  épousa 
en  secondes  noces  ,  l'an  1646, 
Marie  d'Hauieforl  ,  dame  aussi 
belle  que  sage  ,  que  Louis  XIII 
avoit  beaucoup  estimée.  U  n'eut 
point  d'enfans  de  cette  2e  femme, 
non  plus  que  de  la  ire.  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des 
armes  ,  et  il  soutint  dignement 
le  nom  illustre  qu'il  lui  avoit 
transmis. 

m.  SCHOMBERG,  (  Frédé- 
ric-Armand de  )  d  une  famille 
illustre  ,  mais  différente  de  celle 
des  précédens  ,  porta  d'abord  les 
armes  sous  Frédéric -Henri ,  prince 
d'Orange  ,  et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume*  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France;  il  passa 
en  i65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie ,  et  obtint  les  gouverne- 
mens  de  Gravelines ,  de  Fumes , 
et  des  pays  circonvoisins.  En  1661 
il  fut  envoyé  en  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement,  que 
l'Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  ,  et  de  recon- 
ïioitre  la  maison  de  Bragunce  lé- 
gitime héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberg  ayant  com- 
battu avec  autant  de  succès  en 
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Catalogne  ,  l'an  1672  ,  obtinf  f 
quoique  protestant ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675  , 
année  où  il  reprit  sur  les  Espagnolê 
la  forteresse  de  Bellegarde.  il  passa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas ,  où  il 
fit  en  1676  ,  lever  les  sièges  de 
Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  i635,  année 
de  la  révocation  de  l'édit  d© 
Nantes.  11  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Prusse  ducale, 
le  choisit  pour  son  miniitre  d'état 
et  pour  généralissime  de  ses  ar- 
mées. U  passa  de  là  en  Portugal, 
ensuite  en  Hollande  ,  puis  en 
Angleterre  ,  avec  Henri-Guil- 
laume prince  d'Orange  ,  qui 
alloit  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l'envoya  comman- 
der en  Irlande  en  1689  ,  et  s'y 
étant  rendu  l'année  d'après  ,  il  y 
eut  un  combat  contre  l'armée  du 
roi  Jacques  )  campée  au-delà  de  la 
rivière  de  la  Boyne ,  le  1 1  juillet 
1690.  Schomberg  passa  cette  ri- 
vière à  la  tête  de  sa  cavalerie  , 
.battit  huit  escadrons  de  l'armée 
ennemie  ,  et  rompit  l'infanterie 
irlandoise,secondépar  Guillaume, 
Le  beau-père  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit ,  aban- 
donna la  victoire  à  son  gendre.  Lo 
maréchal  de  Schomberg  s'étant 
exposé  comme  un  soldat,  fut  tué 
d'un  coup  de  sabre  et  de  pistolet 
par  les  gardes  du  roi  Jacques.  Sa 
postérité  est  restée  au  service  d» 
roi  d'Angleterre.  Les  titres  de 
Maréchal  de  France ,  de  Duc  et 
de  Grand  en  Portugal,  de  Milord- 
Duc  et  de  Chevalier  de  la  Jarre- 
liere  en  Angleterre  ,  marquent 
assez  quelle  estime  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER ,  (  Juste-Christo- 
phè  )  né  à  Lubeck  en  1648  >  moc| 
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Wn  1 693 ,  étoit  professeur  de  théo^ 
k>gic  à  Hostock.  Il  publia  en  1690 
sa  Tlwologia  moralis  sini  constant. 
Elle  est  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C'est  pres- 
que l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Si  honn  r  dos  Commentaires  sur 
toutes  les  Epilres  Je  S.  Paul,  en 
3  vol.  in-4.0 

SCHON7EUS  ,  (  Corneille  ) 
natif  de  G  onde  en  Hollande,  mort 
en  1 G 1 1  âgé  de  7  1  ans  ,  poëte 
latin  ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Se?  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ,  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  :  on  le  regarde 
comme  un  poète  médiocre.  11  a 
composé  des  Elégies  ,  des  Epi- 
grammes  ,  etc.  Mais  ce  qui  l'a 
fait  connoître ,  ce  sont  des  Comé- 
dies saintes  ,  dans  lesquelles  il  a 
tic  hé  de  saisir  le  style  de  Tércnce, 
dont  il  a  imité  la  pureté  de  l'ex- 
pression ,  le  naturel  et  la  préci- 
«ioiî  ,  comme  un  esclave  mal-adroit 
copie  un  mailre  habile.  Ces  pièces 
sont  d'ailleurs  peu  théâtrales.  Le 
recueil  des  comédies  de  Scho- 
lurrts  a  pour  titre  :  Terentius 
CI11  islianus,  seu  OmuzJiœ  sacrœ, 
Amsterdam  9  1629 ,  in-8.° 

SCHONEB  ,  (  Jean  )  mathé- 
maticien, né  aCarlstadt  en  Fran- 
conie,  l'an  1477,  mort  en  1847, 
occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Nuremberg.  Ses  Tables 
Astronomiques  ,  Wiltemberg 
i5S89  in-4."  qui  furent  publiées 
après  celles  de  ftegiomontan,  et  qui 
furent  appelées  Besolutae,  a  cause 
d*>  leur  clarté ,  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui ,  le 
recueil  de  ses  Œuvres  Mathéma- 
tiques ,  à  Nuremberg  ,  i55i  , 
in -fol* 
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SCHONLEBEN ,(  Jean-Louis) 
né  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
l'Histoire  avec  succès  ,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans 
l'académie  de  sa  patrie.  Ses  sou- 
verains qui  l'honorèrent ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  11  com- 
posa une  Histoire  savante  de  leur 
maison  ,  intitulée  :  Disscrtatio  de 
prima  origine  Domûs  Habsburgo- 
Auslriucœ ,  à  Laubach  ,  1680  9  * 
in-fol.  Après  avoir  rendu  cet  hom- 
mage littéraire  à  ses  maîtres  ,  il 
en  rendit  un  pareil  à  son  pays.  Il 
en  fjt  l'Histoire  sous  ce  titre  : 
Carniola  untiqua  et  nova,  jusqu'à 
l'an  1000  ,  à  Laubach  ,  1681  9 
in-fol.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

SCHOOCK1US ,  (  Martin  )  né 
à  Utrecht  en  i6i4,fut  successive- 
ment professeur  en  langues  ,  en  , 
éloquence  et  en  histoire,  en  phy- 
sique ,  en  loçique  et  en  philoso- 
phie pratique,  à  Utrecht,  à  De- 
venter  .  à  Groningue ,  et  enfin  à 
Francfort-sur-l'Oder ,  où  il  mou- 
rut en  1669  ,  à  55  ans.  Il  étoit  la- 
borieux ,  avoit  des  connoissance* 
étendues,  et  se  plaisoit  à  traiter 
des  matières  singulières  ;  mais  à 
force  de  vouloir  montrer  de  l'éru- 
dition, il  perdoit  souvent  son  sujet 
de  vue  ,  et  l  absorboit  dans  de 
longues  digressions.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  extrêmement 
satirique ,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
par  Vossius  ,  Impudenlissima 
beilia.  (  In  append.  Guidiand  , 
p.  3*9.  )  On  a  de  lui  un  nombre 
prodigieux  d'ouvragés  de  critique, 
de  philosophie  ,  de  théologie ,  do 
littérature,  d'histoire,  etc., in- 12 
et  in-8.° ,  dans  lesquels  il  ne  fait 
que  compiler.  Les  principaux  sont  : 
1.  Exercitttliones  variez,  i663  , 
in-4.0,  qui  ont  reparu  avec  ce  titre: 
Martini  Themidis  Exercitationes^ 
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1688,  in-4.0  II.  Des  Traite»  sur 
le  Beurre.  III.  Sur  Vaversion  pour 
fe  Fromage*  IV.  Sur  l'Œuf  el  le 
Poulet.  V  .  Sur  les  Inondations. 
"VI.  De  Harengis%  seu  Halecibus. 
VII.  De  signnturis  fœtûs.  VIII. 
De  Ciconiis.  IX.  De  scepticisme^ 
X.  De  slcrnutalione.  XI.  D«:  Cere- 
mia.  XII.  Tructatiu  de  Turjjis. 
XIII.  De  Statu  r et puhlicœ  /céde- 
ra ti  Belgii.  XIV.  De  imperio 
marilimo.  XV.  De  natura  soni. 
XVI.  De  Nihilo.  XVII.  De  Z*>i- 
/n<a  HeUenistica.  XVIII.  Admi-. 
randaMcthodus  nowphifosoplùœ 
contre  Descartes.  XIX.  Des  écrits 
de  controverse ,  qui  prouvent  qu'il 
savoit  miçux  disserter  sur  le  beurre 
et  le  fromage,  qu'écrire  sur  des 
matières  de  religion. 

SCHOONHOVIUS,  (Florent) 
poëtc  Hollandois  ,  né  en  1 5^4  > 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant , 
se  fit  catholique  ,  et  publia  des 
JPoëmes  latins,  recueillis  à  Leyde 
en  i6i3,etdes  Emblèmes,  1618, 
in-4.0 

SCHOREL  ,  (  Jean)  pçintre, 
natif  d'un  village  nommé  Schorel 
en  Hollande  ,  étudia  quelque 
temps  sons  Albert  Durer.  Un  re- 
ligieux qui  alloit  à  Jérusalem  , 
engagea  Schorel  de  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de 
dominer  les  houx  sanctifiés  par  la 
présence  de  Jésus-Christ ,  et  les 
autres  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser la  curiosité  ou  la  piété.  Il  par- 
courut ensuite  l'Europe.  S'étant 
nnrté  pendant  quelque  temps  en 
Italie  ,  le  pape  Adrien  VI  lui 
donna  l'intendance  des  ouvrages 
du  bâtiment  de  Belvédère;  mais 
la  mort  de  ce  pontife,  qm  survint 
Un  an  après  ,  engagea  Schorel  à 
retourner  dans  sa  pairie  ,  et  «a 
route  le  conduisit  en  France  , 
«eu  François  I  voulut  inutilement 


le  retenir.  Ce  peintre,  recomroan-; 

dable  par  la  connoissance  de  la 
poésie ,  de  la  musique  ,  des  lan- 
gues ,  et  par  l'intégnté  de  se» 
mœurs  ,  mourut  en  107a  .  à  76 
ans.  Le  roi  de  Suède,  pour  lequel 
il  avoit  fait  un  tableau  de  la  Vierge, 
lui  fit  présent  d'un  anneau  d'or. 

SCHORUS,  (Antoine)  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghstrate  en 
Brabant,  embrassa  la  Religion 
Protestante  ,  et  mouruL  à  Lau- 
sanne en  1  55î.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs bons  ouvrages  de  gram- 
maire ,  dont  les  humanistes  venus* 
après  lui,  ont  souvent  profité  sana 
les  citer.  Les  principaux  sont  :  L 
Thésaurus  Ciceroniamts ,  Stras- 
bourg, i570,  in-4.0  H-  Phrases 
Unguœ  Latinœ  è  Ciccronc  col- 
lecta;, Baie,  i55o,  in-8.°  III.  /ïa- 
lio  dùcenda*  doccndceaue  Linguœ 
Latinœ  ac  Grœcn* ,  in-8.°  IV.  Une 
comédie  latine,  intitulée  :  Eusebia, 
sive  Beligio  ,  qu'il  fit  représenter 
par  ses  écoliers  en  i55o  à  Hei- 
delberg .  où  il  étoit  professeur  da 
belles-lettres  :  et  comme  dans  cette 
pièce  satirique  ,  il  vouloit  prou- 
ver que  les  grands  méconnois- 
soient  la  religion  et  qu'elle  n'étoit 
accueillie  que  par  le  peuple,  l'em- 
pereur le  lit  chasser  de  la  ville. 

SCHOT  ou  Scot  ,  (  Reginald  > 
gentilhomme  Anglois,  avoit  beau- 
coup de  jugement.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  latin  ,  où  il  a  entrepris  da 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
aujourd'hui  des  magiciens  et  des, 
sorciers  est  fabuleux  ,  ou  se  peut 
expliquer  par  des  raisons  natu- 
relles. 11  parut  en  1684  ,  in-4.0, 
et  fut  condamné  au  feu  en  Angle- 
terre ,  qui,  comme  le  reste  dar 
l'Europe ,  étoit  soumise  aux  pré- 
jugés populaires. 

SCHOTANUS  ,  (  Christian  ) 
ministre  protestant ,  né  à  Scbern^ 
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fïHagede  Frise,  en  i6o3,  fut  pro- 
fesseur de  la  langue  grecque  et  de 
l'histoire  ecclésiastique  <  et  prédi- 
caiit  à  i'raneker.  11  y  mourut  l'an 
167  c ,  après  avoir  donné  :  I.  Des- 
cription Je  la  Frise ,  avec  figures , 
1656  ,  in-4.0  II.  Histoire  Je  la 
Frise  jusqu'en  i558  ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  flamand. 
H  y  parle  des  catholiques  avec  la 
partialité*  si  ordinaire  aux  protes- 
tais. III.  Gontinuatio  historiée 
sacras  Sulpitîi  Severi ,  Franeker , 
1 658  ,  in- 12.  IV.  Bibliotheca 
hiitoriœsacrœ  V eteris  Te*tamenti, 
si*>e  Exercilationes  sacra'  in  his- 
loriam  sac  ta  m  Sulpitii  Stvcri  et 
Josephi ,  1664,  a  v°l«  in-fol.  A 
voir  le  titre ,  on  croit  que  c'est  un 
commentaire  pour  éclaircir  le  texte 
de  ces  historiens  suivant  les  règles 
de  la  critique  ,  et  dans  la  réalité 
ce  n'est  que  le  résultat  informe 
des  leçons  de  l'auteur. — Schotanus 
a  eu  un  fils  nommé  Jean  ,  qui  a 
été  professeur  de  philosophie  à 
Franeker ,  mort  l'an  1 699. 11  a  fait 
des  Paraphrases  en  vers  sur  les 
M^àaiions  de  Descartes  ,  où  il 
entre  en  lice  avec  le  savant  Muet , 
et  attaque,  mais  bien  faiblement, 
l'ouvrage  de  ce  prélat  sur  la  phi- 
losophie cartésienne. 

I.  SCHOTT .  (  Pierre  )  né  à 
Stra- bourg  en  1 460  ,  fit  ses  étu- 
des à  Paris  et  à  Botilogne  ,  où  il 
se  fit  aimer  des  savnns.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  et  y  fut  nommé 
chanoine  de  St-Pierre.  Il  fut  mois- 
sonné au  milieu  de  sa  carrière  en 
M9i ,  dans  sa  3ie  année.  On  im- 
prima en  1498  le  recueil  de  ses 
Œuvres  à  Strasbourg.  On  y  trou- 
ve :  I.  Les  Vies  de  S.  Jean-Bap- 
,  de  &  Jean  J'EvangHiste  , 
et  de  S.  Jean~CJtrysnstnme ,  en 
vers  élégiaques  :  l'Eloge  de  Jean 
Gcrson  aussieii  \çrs.  II.  (Quelques 
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Lettres ,  et  diverses  Questions  sur 
des  cas  de  conscience. 

II.  SCHOTT  ,(  Jean  )  impri- 
meur de  Strasbourg  au  commen- 
cement du  xvie  siècle ,  est  auteur 
d'un  F.nchiriJion  Portimm.  Ses 
éditions  sont  recherchées.  Celle  des 
Dialogues  Jrs  Dieux  par /.ur/Y/i, 
a  la  première  page  en  lettres 
rouges. 

III.  SCHOTT  ou  Schot  , 
(  André  )  né  à  Anvers  en  i55i  9 
se  fit  jésuite  en  i586  ,  et  fut 
nommé  professeur  en  éloquence 
à  Home.  Il  retourna  ensuite  k 
Anvers  ,  où  il  enseigna  le  grec 
avec  réputation  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  *3  janvier  1629,  dans 
sa  77e  année.  C'éroit  un  homme 
laborieux  n  franc  ,  généreux  , 
poli  ,  officieux,  li  cherthoit  h 
obliger  tous  les  sa  vans ,  de  quelque 
religion  qu'ils  fussent  ;  aussi  les 
Hétérodoxes  l'ont  autant  loué 
que  les  Catholiques.  On  a  de*  lui  r 
1.  Des  TraJuctions  de  Photius  et 
de  divers  autres  ouvrages  grecs 
dont  il  a  aussi  donné  des  éditions. 
Sa  version  de  Photius  ,  imprimée 
ii  Paris  en  \6oS  ,  in-fol.  «  manque 
d'exactitude  et  de  précision.  Il 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'à  ses  paroles ,  et  il  ne  l'a 
pas  toujours  saisi  .  parce  qu'il 
n'étoit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  P/10- 
tius.  II.  De  savantes  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  tant  grecs  que  la- 
tins. III.  De  bonnes  EJfiions  de 
différens  écrivains ,  entr'autres  de 
S.  IsiJore  Je  Peluse  ,  in-fol. ,  à 
Paris,  i638.  ÎV.  Les  KiW  de 
S.  François  Je  Borgia  ,  tb$6  » 
in-S.°:  de  FrrJinartJ  Nunrrs , 
et  de  Pierre  Ciaconius.  V.  His-' 
pania  ilhutrata  ,  i6o3  à  16084 
4  vol.  in-fol.  On  lui  attribue  çik- 
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core  la  BibliotJièque  d'Espagne  , 
in-4.0 ,  en  latin  ;  mais  cet  ouvrage 
a  été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Tous  ses  écrits  sont  re- 
marquables par  un  grand  fond 
de  savoir....  (  Voyez  III.  Theo- 
PHYLaci  k.  )  François  Schott  son 
frère  ,  et  membre  de  la  régence 
d'Anvers ,  mort  en  1 6ia ,  est  connu 
par  son  Itinernrium  Italiœ ,  Ger- 
maniœ  ,  Gai  lia  ,  Hispaniœ  , 
.Vienne,  1601 ,  in-8.° 

IV.  SCHOTT,  (  Gaspard  )  jé- 
suite ,  né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
bourg  en  Franconie,  en  1608,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1666  , 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  années 
à  Païenne  en  Sicile  ,  ensuite  ày 
Rome  où  il  se  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations  sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvTages, 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  :  I.  8a 
Physica  curiosa  ,  sive  Mirabilia 
jiaturœ  et  arlis.  Cet  ouvrage ,  réel- 
lement curieux  ,  est  en  a  vol. 
in-4.0  L'auteur  y  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes ,  sur  Jes  animaux  .  sur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
ble ,  sur  les  monstres  ,  etc.  L'an- 
teur  montre  autantdecrédulité  que 
de  savoir  ;  et  au  milieu  de  beau- 
coup d'observations  curieuses  „ 
d'expériences  dignes  d'attention , 
on  trouve  une  foule  de  faits  hasar- 
dés ,  inutiles  ,  ridicules  ,  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
tout  bonnement,  que  les  animaux 
qui  ont  peup'é  l'Amérique  ,  y  ont 
«>té  vraisemblablement  transportés 
rar  les  anges.  II.  Mngia  naturalîs 
fi  arlificialis  ,  1677,  4  vol.  in-4.% 
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plein  de  recherches  et   de  cor*-* 
noissances  physiques  et  statiques. 
III.  Technica  curiosa  ,  à  îiurem- 
berg  ,  1664  ,  in-4.0  Machina 
hydrajiUco-pneumatica  ,    iSSj  9 
in-4.0  ^  •  Pantometmm  Kirchcria- 
mtm  ,  sive  insirumentum  geome- 
Iricum  novum  .  1660.  VI.  Itine- 
rarium  slaticum  Kir  cher ianum , 
1660.  VII.  Encyctopedia  ,  1661. 
C'est  un  cours  de  mathématiques. 
VIII.  Mathesis  Cœsarea  ,  1662  , 
a  vol.  in-4.0  ^*  Anatomia  phy- 
sico-hydrostatica  Jontittm  et  Jlu- 
minum ,  1 663,  in-8.°  X.  Arithme- 
tien  practica  gênerait  s  et  spécu- 
latif ,  1 663,  in-8.°  XI.  Scliola  ste- 
gann  - graphica  ,    1664  ,  in-4* 
XII.  thganum  mathematicum , 
1668,  in-4.0        trouve  dans  ces 
ouvrages  une  multitude  d'expé- 
riences propres  a  inspirer  de  la 
modestie  à  ceux  de  nos  contem- 
porains qui  veulent  passer  pour 
des  génies  créateurs  dans  la  phy- 
sique expérimentale.  On  fait  peu 
d'expériences  maintenant  dont  on 
ne  trouve  la  marche ,  le  résultat  et 
l'explication  dans  ce  dorniefc  ou- 
vrage: cependant  on  ne  le  voit  pres- 
que cité  nulle  part  :  on  en  sent  faci- 
lement le  motif.  Le  célèbre  Bayle 
avoue  que  ce  physicien  lui  a  donné 
les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.   Voyez  la  Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  savant 
Jésuite,  que  l'abbé  Mercier  a  pu- 
bliée à  Paris,  1785.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
.lésuite  Allemand  et  du  savant 
François  qui  l'a  tiré  de  la  pous- 
sière.' 

SCHOTTELIUS  ,  (  Juste- 
George  )  né  a  Eimbeck  en  1 6 1  z  , 
conseiller  du  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg  ,  mourut  à  Wolffem- 
butel  en  1676.  Sa  Grammaire 
Allemande  et  les:  autres  Ecrits 
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«ju'il  a  faits  pour  enrichir  et  pour 
perfectionner  sa  langue  ,  ont  eu 
beaucoup  de  cours. 

vSCHOUTEN  ,  (  Guillaume  ) 
na.igatcur  Hollandois,  découvrit 
av.  c  Jaeaues  le  Maire,  {  Voyez 
ce  mot.  )  le  détroit  qui  porte  le 
nom  de-  ce  dernier.  Son  Voyage, 
qui  forme  z  vol. ,  se  trouve  à  la 
suite  de  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

SCHRFVELIUS ,  (  Corneille) 
écrivain  Hollandois  .  mort  en 
1667  •  étoit  un  compilateur  «ans 
discernement  et  un  critique  sans 
justesse.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  édi- 
tions â'H->mt>re ,  d'Hésiode  ,  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  anciens  , 
qui  sont  fort  belles,  mais  faites 
sans  goût.  Il  prend  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  cri- 
tiques ,  et  néglige  les  remarques 
les  plus  judicieuses. II.  Un  Lexiron 
gree  et  toi  in  ,  Levde  ,  1647  , 
in-S.°  ,  et  1676  ,  i'n-fol.  ,  aug- 
mente et  corrigé  par  H/7/.  Ce 
Dictionnaire  est  fort  commode 
pour  les  commençons.  C'est  «on 
meilleur  ouvrago  ;  on  s'en  sert 
dans  plusieurs  collèges. 

SCHROEBER ,  (  Jean  )  né  en 
Vestphalie  l'an  1600,  s'appliqua 
à  la  médecine  ,  exerça  sa  profes- 
sion dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  phvsicien  de  la  ville 
de  Franckfort,  où  il  mourut  le  3o 
janvier  1684.  On  a  de  lui:  Pharma- 
topaia  rnedico-chymica,  Franck- 
fort,  1677  ,in-4.°.  et  en  allemand , 
Nuremberg  ,  i685  ,  in-4.0  Boèr- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Methodus  sludii 
medici  ;  mais  Huiler  dans  ses 
notes  ,  en  parle  moins  avanta- 
geusement. 

SCHWARTZ  ,  (  Ignace  )  né 
en  Souabe  en  1630,  et  mort  à 
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Àugsbourg  en  1763,  professa 
l'histoire  dans  l'université  d'Ingols- 
tadt,  et  a  publié  trois  sa  va  us  ou- 
vrages :  1.  Institut  iones  hUtoricœ^ 
1729  ,  a  vol.  in-8.°  II.  Collrgia 
historien  ,  1737  ,  9  vol.  in  8.°  111. 
Institutiones  juris  universalis  , 
1743,  in  8.° 

SCHUDT ,  (  Jean-Jacques)  né 
à  Franckfort-sur-le-jYleinen  1664^ 
y  fut  recteur  de  l'université  ,  pro- 
fesseur en  langues  orientales ,  et 
y  mourut  en  février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  les 
Pseauines  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages remplis  d'érudition ,  et  qui 
marquent  plus  de  connoissance 
des  langues  de  l'Orient ,  que  de 
l'art  de  bien  écrire.  11  étudioit  nuit 
et  jour  ,  et  entretenoit  une  cor- 
respondance très-étendue. 

SCHULEMBERG ,  (  Jean  de  ) 
comte  de  ]\Iond>jeu  n  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols, fut  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  ,  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha- 
bileté, qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  !cvr*r  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages, munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bùton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  10  ans  après  ,  sans  pos- 
térité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG  ,  (  Mat- 
thias-Jean ,  comte  de  )  né  en  1661, 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  11  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne , 
qui  lui  confia  en  1704.  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne. 
Schutembourg  ,  poursuivi  par  le 
roi  Cliarles  XII ,  et  se  voyant  à  la 
téte  d'une  armée  découragée,  son- 
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gea  plus  à  conserver  les  troupes 
de  son  maître,  qu'à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps 
de  troupes  le  7  novembre  de  cette 
année  ,  près  de  Punitz ,  par  le 
roi  de  Suède  fort  de  1 000  hommes 
de  cavalerie  ,  il  sut  se  poster  si 
avantageusement,  qu'il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques,  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer ,  laissant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  ,  et  Charles  XII  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  Aujourd'hui 
Schuiembourg  nous  a  vaincus.  Ce 
héros  fut  battu  l'année  d'après  , 
mais  sans  que  ses  défaites  altéras- 
sent sa  gloire.  En  1708,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hom- 
mes que  le  roi  Auguste  donna  à 
ln  solde  des  Hollandois ,  et  il  se 
trouva  l'année  d'après  à  la  bataille 
do  Malplaquet.  Le  prince  Eugène* 
témoin  de  son  courage  ,  conçut 
dès-lors  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.  Schulcmbourg  ayant 
quit  té  le  service  polonois  en  171  r, 
pour  passer  à  celui  de  Venise ,  ce 
prince  le  recommanda  en  termes 
si  forts  ,  que  la  République  lui 
donna  10000  sequins  par  an ,  et 
le  commandement  de  toutes  ses 
forces  par  terre.  Son  courage  fut 
bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens. 
Les  Turcs  tournèrent  leurs  re- 
gards ,  en  1716,  sur  l'île  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  comme  l'avant-mur 
de  Venise.  Ils  abordèrent  dans 
cette  i!e  avec  3oooo  hommes, 
munis  d'une  nombreuse  artillerie , 
et  les  firent  avancer  vers  la  forte- 
resse qu'ils  commencèrent  à  assié- 
ger vigoureusement.  Schulem- 
bourg  qui  s'y  étoit  renfermé  de 
bonne  heure ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts ,  et  fit  des 
sorties  si  vives,  que  les  Turcs 
furent  obligés ,  la  nuit  du  2 1  août* 


de  lever  le  siège  de  cette  place,  lit 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie ,  plusieurs  milliers  de 
buffles  et  de  chameaux ,  et  laissè- 
rent un  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  sépulture.  Schu- 
lembourg  fit  rétablir  ensuite  tout 
ce  qui  avoit  été  endommagé  ;  i! 
forma  des  projets  pour  mieux 
fortifier  l'ile  de  Corfou:  il  mit 
une  garnison  dans  Vile.de  IVIanra, 
que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  général  expé- 
rimenté ,  il  s'en  retourna  vers  la 
fin  de  l'année  à  Venise ,  où  il  fut 
reçn  avec  les  marques  d'estime 
qu'il  méritoit.  On  augmenta  sa 
pension.  On  lui  fit  présent  d'une 
épée  enrichie  de  diamans.  On  lui 
fit  dresser  une  statue  dans  l'ile  de 
Corfou  ,  comme  un  monument 
perpétuel  de  son  courage.  En 
1726  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  pour  aller  voir  sa  sœur, 
qui  étoit  comtesse  de  Kendale. 
Georges  I  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comble 
d'honneurs ,  il  s'en  retourna  à 
Venise  ,  où  il  mourut  en  1743, 
Schulcmbourg  fut  pendant  plus  de 
a8  ans  générnl-welt-maréchal  au 
service  de  la  république.  Il  est 
presque  sans  exemple  •  qu'un  gé- 
néral étranger  ait  servi  pendant 
tant  d'années  cette  république 
avec  une  entière  approbation  du 
sénat  et  du  peuple. 

SCHULTENS ,  (  Albert  )  n* 
à  Groningue ,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  ta  livres  arabes.  Il 
devint  ministre  de  Wassenaar,  et 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  à  Franeker.  Enfin 
on  l'appela  à  Leyde  ,  où  il  en- 
seigna 1  hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1750 ,  a  l'àg* 
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d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
aussi  remarquables  par  la  justesse 
de  la  critique  ,  que  par  la  pro- 
fondeur de  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Job,  a  vol.  in-4.0  II.  Un  Com- 
mentaire sur  les  Proverbes ,  in-4.0 
JII.  Un  livre  intitulé  :  Vêtus  et 
jegia  via  Jicbraizandi  ,  in-4.0 
IV.  Une  Traduction  latine  du 
livre  arabe  d'Hariri.  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébraiaues.  VI.  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  le  systè  me  de 
Gousset.  Il  y  soutient  contre  cet 
auteur  ,  que  pour  avoir  une  par- 
laite  intelligence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe. 
VII.  La  Vie  de  Saladin  ,  tra- 
duite de  l'arabe,  Leyde,  17^2. 9 
in-folio  ,  etc.  VIII.  Animadver- 
MOnes  phiLylogicœ  et  criticœ  ad 
varia  loca  Veteris  IWtamenti. 
IX.  Une  bonne  Grammaire  Hé- 
braïque. X.  De  Palmd  ardente, 
Franeker,  1729,  in-4.0 

SCHULTING  ,  (  Corneille  ) 
né  à  Steenwyck ,  dans  l'Over- 
Yssel,  vers  l'an  «540,  régent  de 
la  Bourse  Laurentienne,  et  cha- 
noine de  St-André  à  Cologne, 
mort  le  a3  avril  1604,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  montre  beaucoup  de  lecture, 
de  savoir,  et  assez  de  critique  pour 
le  temps  où  il  vivoi^.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Confessio  Hierony- 
miana  ex  omnibus  germanis  B. 
Hicronymi  operibus  ,  Cologne  , 
i585,  in-fol.  II.  Bibliolheca  Ec- 
elesiastica,  seu  commentaria  sacra 
de  expositione  et  illustrât io ne 
Missalîs  et  Breviarii,  Cologne, 
ii>99  ,  4  vol.  in-fol.  11  y  fait  voir 
l'antiquité  des  offices  de  l'église  et 
combat  les  liturgies  des  Protestans. 
Cet  ouvrage  ,  qui  a  demandé  des 
xccjiercbeâ  infinies,  n'est  pas  conv» 
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mtin.  HT.  BiblioUieca  Catholica 
contra  Tfutologiam  Calvin  ianam, 
Cologne,  1602,  2  vol.  in-4.® 
IV.  Hierarchica  Anatrysis,  Co- 
logne ,  1604  ,  in-fol.  ïl  y  donne 
une  liste  raisonnée  des  colloquet 
que  les  différentes  sectes  des  Pro- 
testans ont  tenus  entr'eux,  et  mon- 
tre combien  ils  sont  diflerens  des 
synodes  de  l'église  catholique. 

SCHULZE,(  Jean-Henri)  mé- 
decin ,  né  à  Colbitz  dans  le  duché 
de  Magdebourg  ,  l'an  1687,  fut 
professeur  à  Hall  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances  ,  sur-tout  dans  l'anar 
tomie ,  et  possédoit  bien  les  lan- 
gues grecque  et  arabe.  On  a  de 
lui  :  I.  Historia  Médit  inœ  à  rerum 
initio  ad  annum  urbis  Bomœ  535 
deducta  ,  Leipzig,  1728,  in-4.° 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d'après  des  mémoires 
peu  surs ,  sur  la  médecine  de* 
Chinois ,  des  Malabares  et  des 
Egyptien*.  V Histoire  delà  Méde- 
cine de  Daniel  le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  utilité.  II.  Physio- 
logia  Mt'dica.  Hall,  i746,in-S.a 
11  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air  do 
système.  III.  Palhrlogr  a  gênera  lis. 
et  specialis ,  1747.  IV.  De  Ma- 
teria  rnedica.  V.  Dissert al iones. 
xncdicœ  et  historieve  ,  etc. 

SCHUPPACH .  (  Michel  >  mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne  ,  étoit  né  à  Pighen,  vil- 
lage du  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  succès 
médiocre  ,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  médecine ,  et  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'heureux  usage  qu'il  fit 
des  simples  de  son  pays.  Il  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  à  la  vue  des  urines  * 
ce  qui  lui  a  fait  donner  pnr  V ol- 
taire  le  nom  de  Médecin  des  uri- 
nes. Cependant  les  moyens  qu'4 
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employoit  pour  guérir  ,  étoîent , 
à  ce  qu'on  dit ,  moins  ceux  d'un 
charlatan  que  d'un  vrai  médecin. 
11  mourut  en  1781 ,  âgé  d'environ 
67  ans.  Il  étoit  d  une  grosseur 
monstrueuse.  Le  burin  a  conservé 
les  traits  de  cet  homme  singulier, 
célèbre  en  Suisse  ,  autant  pour 
ses  cures  que  pour  ses  vertus.  11 
fHoit  le  bienfaiteur  de  son  canton, 
libéral,  charitable, humain  ,  com- 
patissant ,  etc. 

SCHUPPEN  ,  (  Pierre  Van  ) 
graveur  d'Anvers  ,  retiré  à  Pans, 
où  il  mourut  en  1707  ,374  ans, 
fut  le  rival  iVEdclinck  par  le  fini 
et  la  correction  de  son  burin.  H 
excella  dans  le  portrait.  * 

SCHUPPIUS  ,  (  Jean-Baltha- 
?ar  )  né  à  Giessen  en  1610,  fit 
divers  voyages  littéraires  et  oc- 
cupa différentes  places ,  entr'autres 
celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
:j66i.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie  impri- 
més à  Franckfort  en  1701 .  en  2 
vol.  in-8.°  On  estime  sur-tout  ses 
Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé  : 
"L'Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
avoit  de  l'esprit ,  des  connois- 
s.mces ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  11  connoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  il  les  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

SCHURMAN  .  (  Anne-Marie 
de  )  née  à  Cologne  en  1 6*06 ,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  de 
six  ans,  eile  faisoit  avec  des  ciseaux 
sur  du  papier  toutes  sortes'de  figu- 
res sans  aucun  modèle  ;  à  huit , 
elle  apprit  à  crayonner  des  fleurs 
d'une  manière  qui  faisoit  plaisir; 
et  à  dix  ,  il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à  broder. 
Elle  s'appliqua  a  la  musique,  à  la 
6cidpture,  à  la  peinture ,  à  la  gra- 
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turc,  et  y  réussit  parfaitement  EIM 
étoit  sur -tout  habile  à  peindre 
en  miniature  ,  et  h  faire  des  por- 
traits sur  verre  avec  la  pointe  d'un 
diamant.  Le  latin ,  le  grec  *  l'hé- 
breu lui  ét oient  si  familiers  .  que 
les  plus  habiles  en  étoient  surpris. 
Elle  parloit  aussi  facilement  le  fran- 
çois.  1  italien  ,  l'anglnis  1  et  savoit 
la  géographie.  Vers  l'an  i65o,  il 
se  lit  un  assez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illustre. 
Labadie  en  fut  la  cause.  Ce  vision- 
naire s' étant  insinué  auprès  d'elle, 
lorsqu'elle  étoit  à  Utrecht  ,  lui 
inspira  toutes  ses  rêveries.  8a  mai- 
son avoit  été  jusqu'alors  une  aca- 
démie de  belles-lettres  :  elle  devint 
un  bureau  de  controverse  et  de 
Quiétisme.  Après  la  mort  de  La- 
badie ,  elle  vendit  ses    biens  , 
abandonna  les  lettres ,  et  se  retira 
à  Wy vert  où  elle  mourut  en  1673, 
à  l'âge  de  70  ans.  Jamais  les  Pro- 
testans  ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée ,  elle  avoit  fait  vœu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie , 
mais  il  paroit  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ces  mots  :  Amor  mfvs  cnvci- 
fixvs  est.  On  dit  qu'elle  aimoit 
beaucoup  à  manger  des  araignées. 
Les  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d'avoir 
un  commerce  épistolaire  avec  elle. 
Leurs  éloges  la  firent  connoitre, 
et  dès  qu'elle  fut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  ,  plu- 
sieurs princes  et  princesses  l'ho- 
norèrent de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  l'en- 
thousiasme qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  :  I.  Des  Opuscu- 
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les  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht  ,  i652,in-8.° 
IL  Deux  Lettres  que  Mme  de 
Zonteland  a  traduites  du  flamand 
en  François ,  à  Paris ,  1 780 ,  in- 1  2  : 
l'une  roule  sur  la  prédestination , 
l'autre  sur  le  miracle  de  l'aveugle- 
tte. III.  Des  Poésies  Latines.  IV. 
Une  Dissertation  latine  sur  cette 
question  ,  Si  lesjemmes  doivent 
étudier  ?  C'est  l'apologie  de  «a 
conduite  \  mais  l'abus  qu'elle  fit 
de  son  esprit ,  afFoiblit  beaucoup 
•es  preuves. 

SCHURTZFLEISCH ,  (  Conr 
rad-Samuel  )  né  en  1641  à  Cor- 
fcac,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
docteur  de  Wittemberg  ,  ob- 
tint dans  cette  université  une  chaire 
d'histoire ,  puis  celle  de  poésie ,  et 
enfin  celle  de  la  langue  grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Italie.  De  retour 
à  Wittemberg\en  1700,  il  devint 
professeur  d'éloquence, conseiller 
et  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Ce  savant  mourut  en 
1708  ,  avec  la  réputation  d'un 
critique  sévère  et  d'un  compila- 
teur exact.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  d'his- 
toire ,  de  poésie,  de  critique, 
de  littérature  ,  etc.  Les  plus  con- 
nus sont  :  L  Dispututiones  histo- 
ricœ  civiles,  Leipzig,  1699,  3 
vol.  in-4.0  II.  Trois  vol.  in  8."  de 
Lettres.  III.  Une  Omtinuation 
de  Sleidan,  jusqu'en  1678.  IV. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
et  d' Opuscules  sur  divers  sujets  , 
dans  lesquels  il  a  mis  plus  de  cita- 
tions qne  de  raisonnemens.  Il 
écrivoit  avec  facilité  et  avec  net- 
teté.—Il  ne  faut  pas  le  confondre 
•vec  son    frère  Henri-Léonard 
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quelques  ouvrages  ,  entr'autres  : 
Mistoria  Knsijerorum  ordinis 
Teutonici  ,  Wittemberg,  1701, 
in- il. 

SCHUT  ,  (  Corneille  )  peintre, 
élève  de  Eubens  ,  naquit  à  Anvers 
en  1 600.  Ses  tubleaux  sont  estimés, 
et  d'une  composition  ingénieuse. 
11  en  a  orné  plusieurs  églises  d'An- 
vers. Ce  maître  a  gravé  quelques 
sujets  à  l'eau-forte.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  — Il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  Corneille  Sciiut, 
son  neveu  ,  peintre  en  portrait  9 
mort  à  Séville  en  1676. 

I.  SCHWARTZ,  (  Berthold  )  fa- 
meux  cordelier  de  la  fm  du  i3* 
siècle,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne ,  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  poudre  à  canon  et  des 
armes  à  feu.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  découverlc  à 
Iîoger  Bacon  ;  mais  elle  appar- 
tient avec  plus  de  vraisemblance 
à  Schwartz  ,  comme  le  prouve 
le  baron  de  Bieljeld  (  Progrès  dvs 
Allemands  dans  les  Sciences  ,  etc» 
1756  ,  pag.  40  ).  Les  Vénitiens 
se  servoient  du  canon  dès  i3oo, 
les  Anglois  peu  de  temps  après  , 
et  les  François  dès  i338 ,  comme 
l'observe  du  Cange  d'après  des 
registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes. On  a  beaucoup  dispute  sur  la 
nature  de  cette  découverte  ,  que 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l'huma- 
nité ,  et  d'autres  comme  un 
moyen  moins  destructeur  que 
ceux  qui  servoient  à  la  guerre  des 
anciens.  On  peut  croire  effective- 
ment qu'il  péi  issoit  autrefois  plus 
de  monde  dans  les  batailles,  mais 
une  bataille  décidoit  du  sort  des 
peuples  ;  au  lieu  que  le  genre  de 
tactique  que  la  poudre  a  produit, 
multiplie  les  batailles  ,  les  siè- 
ges et  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre,  immole  durant  une  lon- 
gue suite  d'années  Jes  peuples 
tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs, 
et  n'est  presque  jamais  suivi  d'une 
tranquillité  durable.  A  cela  l'on 
doit  ajouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
sources de  la  valeur  ,  du  courage 
personnel ,  les  avantages  de  la 
Joroe  et  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat ,  en  commettant  à  la 
masse  plus  ou  moins  grande  du 
bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  les  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté  ;  le  despotisme 
seul  a  trouvé  chez  elle  la  garantie 
de  ses  lois  ,  parce  qu'il  possède 
seul  les  moyens  de  la  mettre  en 
action. 

n.SCHWARTZ,(  Christophe) 
peintre ,  né  à  Ingolstadl  vers  l'an 
i55o,  mourut  à  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  ses  talens  le  fît 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
Il  travailla  à  Venise  sous  le  2Ï- 
iien  ,  et  l'étude  particulière  qu'il 
iit  des  ouvrages  du  Tinloret,  le 
porta  à  imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réussis- 
soitdans  les  grandes  compositions  5 
il  avoit  un  bon  coloris  et  un  pin- 
ceau facile.  11  a  peint  tant  à  fres- 
que qu'à  l'huile.  L  électeur  de 
Bavière  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  l'occupa  beaucoup  à 
orner  son  palais. 

SCHWEITZER,  (  JeanHenri) 
ministre  de  Ricbenbach  en  fcuisse, 
étoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
nistère pendant  1 8  ans  ,  jusqu'en 
161  a.  On  a  de  lui  :  Compendium 
Historié  HeU'cticœ ,  qui  finit  en 
1 607.  Cet  ouvrage  est  assez  es- 
timé. 

SCHWENCKFELD,  (  Gas- 
pard de  )  né  l'an  1490  >  dans  son 
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château  d'Ossig ,  au  duché*  dé 

Lignitz  enSilésie,  soutint  d'abord 
le  parti  des  Protestans  ;  mai/  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Traité 
de  l'abus  qu'un  jait  de  l'Evangile 
en  javeur  de  la  srcurilé  chamelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une 
conférence  avec  Luther  en  i525- 
ÎSes  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  Catholiques, 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes. 
Devenu  odieux  à  tous  les  partis  , 
il  entra  dans  la  secte  naissante 
des  Anabaptistes  ,  et  la  fit  valoir 
par  sa  naissance  et  ses  talens.  Per- 
sonne ne  parloit  et  n'écrivoit  aussi 
élégamment  que  lui  en  allemand. 
Il  aci  usoit  Luther  d'avoir  établi 
une  réforme  qui  n'alloit  qu'a 
corriger  quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure  .  tandis  qu'elle 
négligeoit  le  solide  de  la  réforma- 
tion. C'est  par  le  cceur ,  disoit-ii, 
qu'il  jaut  commencer.  Le  point 
capital  est  d'apprendre  aux  Jidel- 
les  à  marcher  en  esprit.  La  vie 
de  ce  sectaire  étoit  conforme  a 
ses  dogmes.  Il  joignoit  l'affecta* 
tion  de  l'austérité  la  plus  rigou- 
reuse ,  aux  apparences  du  plus 
grand  recueillement  intérieur,  et 
paroissoit  toujours  attentif  aux 
inspirations  de  Dieu.  Cet  air  im- 
posant lui  attira  une  foule  de  dis- 
ciplesf  Le  parti  des  Spirituels 
s'accrut  considérablement  en  fort 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  Romaine  et  celle 
de  Luther  ,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  a  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  do 
cœur ,  et  h  recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Maigre  la 
protection  que  la  naissance,  le 
bel-esprit ,  et  les  apparences  de 
piéU  donnoient  à  Schtnm%fctd  » 
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Luther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie ,  où  il  «voit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. 11  roula  d'un  endroit  à  l'au- 
tre, sans  être  presque  nulle  part  en 
sûreté ,  et  mourut  à  Ulm  en  1 56 1 , 
à  71  ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  ,  et  imprimées  en 
i564  ,  in-fol.,et  en  ibyz  en  4 
vol.  in-4.0  Luther  disoit  que 
c'était  le  Diable  qui  les  avoit  vo- 
mis. On  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  villages  de  Milésie  , 
des  Scfuvtnchfeldiens  1  qui  vivent 
paisiblement  et  qui  ne  dogmati- 
sent point.  Son  Traité  de  statu , 
officia  et  cngnit tarte  Chri.sti,  1646, 
in-8.°  ,  de  22  pages,  est  très-rare 
*t  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  ,  (  Gas- 
pard )  médecin  de  GreuTenberg  en 
Silésie  ,  exerça  sa  profession  à 
Gorlitz  en  1609.  On  a  de  lui  : 
I.  Thésaurus  pharmaeextticus  , 
Franckfort,  1680,  in-8.°  II.  Stir- 
pium  et  jossilium  Silesiœ  catn- 
loeus  ,  Leipsig  ,  1 600  ,  in  -  4.0 
UJ.  Theriotropheium  SiUsiœ  , 
Ligniez  ,  i6o3,  in-4.0  C'est  une 
description  des  quadrupèdes  5 
oiseaux .  reptiles  ,  insectes  •  etc. 
de  la  Silésie.  IV.  Descriptio  et 
usus  Thermarum  Hirsbergen~ 
siurn  ,  Gorlitz  ,  1607  ,  in-8*.° 

SCHWENTER  ,  (  Daniel  ) 
natif  de  Nuremberg  ,  professa 
pendant  28  ans  ,  à  Altorf,  les 
mathématiques  ,  jusqu'en  1 636 
qu'il  mounit  dans  sa  5ie  année. 
i>a  femme  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours  dnns  ce  fatal  pas- 
sage ,  ainsi  que  deux  jumeaux  dont 
elle  étoit  nouvellement  accouchée. 
Un  même  tombeau  les  réunit 
tous  les  quatre.  On  a  de  Sduvcn- 
ter  des  Itécrt'aliotts  Philosophi- 
ques ttt  Mutiièmaiiques  ,  intitu- 
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lées  :  Deliciœ  Physico-Mathema- 
licœ. 

SCHWERÏN,  (Christophe, 
,  comte  de  )  gouverneur  de  Neis* 
et  de  Brieg ,  général  -  feld  -  ma- 
réchal au  service  du  roi  de  Prusse, 
né  le  26  octobre  1684,  s'éleva 
par  son  mérite  ,  et  gagna  la 
bataille  de  Molwitz  ,  le  10  avril 
1741  ,  dans  le  temps  que  les 
Prussiens  la  croyoient  perdue.  Il 
se  signala  dans  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  ,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Prague  en 
1757 ,  à  7a  ans.  Le  roi  de  Prusse 
lui  fit  dresser  en  1765  une  sta- 
tue de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin  ,  et  l'empereur 
Joseph  II  ,  un  monument  en 
1783  ,  dans  l'endroit  où  il  mou- 
rut. Il  étoit  né  à  Anclam  en 
Poméranie ,  en  i685  ,  du  grand 
maître  de  cuisine  héréditaire  de 
ce  duché.  Envoyé  en  1712  par 
le  duc  de  Met-itenhourg^  auprès 
de  Charles  XII  à  Bender  9  il 
profita  pendant  un  an  ,  des 
entretiens  de  ce  monarque  guer- 
rier ,  pour  perfectionner  ses 
talens  militaires.  Le  roi  de  Prusse 
le  regretta  comme  un  général 
intrépide  ,  éclairé  ,  endurci  à  la 
fatigue  ,  sobre  ,  ami  de  la  disci- 
pline et  père  des  soldats.  11  avoit 
été  marié  deux  fois  ;  il  eut  de 
sa  première  épouse  des  enlans 
qui  lui  ont  survécu  ,  et  il  n'en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCICH-ALI ,  Kan  de  Derbent 
en  Perse  régna  avec  gloire  clan» 
le  Schirvan.  11  combattit  souvent 
les  Russes  avec  succès  :  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  le  comte  Zuloc* 
s'empara  de  sa  capitale  après  un 
siège  de  5o  jours.  Scich-slli  étoit 
alors  âgé  de  120  ans.  II  s'avança 
lui-même  au-devant  du  vainqueur, 
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avec  tous  les  officiers  de  sa  cour , 
et  obtint  grâce  pour  tous  les 
Persans  ,  le  19  mai  1796.  Près 
de  cent  ans  auparavant  ,  il  avoit 
reçu  à  Derbont  l*icrrc~le-Grand  , 
-  souverain  de  Russie.  Scich-AU 
est  mort  quelque  temps  après 
l'envahissement  de  ses  élub. 

SCIOPPIUS,  (  Gaspard  )  né  à 
Ncumarck  dans  le  haut  Palati- 
nat,  le  27  mai  1S76  ,  étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  ,  qu'à  l'âge  de  16 
ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.  Son  cœur  ne 
répondit  pas  à  son  esprit.  Natu- 
rellement emporté  et  méchajit , 
il  abjura  la  religion  Protestante, 
et  se   lit  Catholique  vers  l'an 
,  mais  sans  changer  de  ca- 
ractère.   11  devint    VsHlila.  des 
éciivains  :  il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  bien  remplir  ce  rôle; 
de  l'imagination  ,  de  la  mémoire , 
une  protonde  littérature  ,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots 
injurieux  de  toutes  les  langues 
lui  éloient  connus  ,  et  venoient 
d'abord  sur  la  sienne.  Il  joignoit 
à  cette  singulière  érudition ,  une 
ignorance  complète  des  usagés  du 
monde  ;  il   n'avoit  ni  décence 
dans  la  société  ,  ni  respect  pour 
les  grandeurs.  C'étoit  un  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  ,  dé- 
bitant de  sang  froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces  ,   un  vrai 
fléau  du  genre  humain.  Joseph 
Si aligcr  fut  sur-tout  l'objet  de 
sa  fureur  et  de  ses  satires.  Ce 
savant  ayant  donné  l'Histoire  de 
sa  famille ,  alliée  selon  lui  à  des 
princes,  Scinppius  détruisit  toutes 
les  prétentions  de  Scaliger  ,  qui 
à  son  tour  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle  intitulé  :  Jai 
yic  et  les  Parcns  de  Gaspard 
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Scioppius  ,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  Cerbère  de  la 
littérature.  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  àes  ennemis  le  trai* 
tèrent  comme  il  les  avoit  trai- 
tés ,  nous  rapporterons  en  peu 
de  mots  les  particularités  racon- 
tées par  Scaliger.  Scioppius  eut 
pour  père  un  homme  qui  fut 
successivement  fossoyeur,  garçon 
libraire  ,  colporteur  ,  soldat,  meu- 
nier ,  enfin  brasseur  de  bière. 
Nous  y  voyons  que  la  femme 
et  la  fille  de  ce  bas  aventurier , 
furent  des  personnes  sans  maurs. 
La  femme  ,  long-temps  entrete- 
nue ,  et  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu'elle  avoit 
suivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  traita  durement,  jusqu'à  con- 
damner son  épouse  aux  plus 
viles  occupations  d'une  servante. 
La  fille  aussi  déréglée  que  la 
mère,  après  la  fuite  d'un  mari 
scélérat  qu'oui  alloit  faire  brûler 
pour  le  crime  le  plus  infâme  , 
exerça  la  profession  de  cour- 
tisane. Elle  poussa  si  loin  le  scan- 
dale ,  qu'elle  fut  mise  en  pri- 
son ,  et  qu'elle  ne  put  échapper 
que  par  la  fuite  à  la  sévérité  des 
lois.  Tant  d'horreurs  publiées 
sur  la  famille  de  Scioppius' ,  ne 
lui  semblèrent  qu'une  invitation 
à  mieux  faire.  11  ramassa  toutes 
les  médisances  ,  toutes  les  ca- 
lomnies répandues  contre  Sca~ 
liger  ,  et  il  en  forma  un  gros 
volume  ,  sous  lequel  il  s'efforça 
de  l'écraser.  BailU-L  dit  que  Sciop- 
pius y  pu**a  les  bornes  d'un 
Correttiur  de  Collège,  et  d'un 
Exécuteur  de  la  Haule-Ju*ticc. 
Personne  n'entendoit  comme  lui 
les  repàésailies.  11  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  1  ,  roi 
d  Angleterre  ,  dans  son  Evclcsias- 
liais  ?  liarlbcryaî,  16x1  ,  in-^.°  ; 
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tt  s^i  deux  plus  zélés  partisans  j    aux  Variorum.  V.  Suxpectarum 
Citiaubon    et   du    PL-ssis-Mor-    lectionum  libri  r  ,  1664  ,  in-8.° 
nay  ,  parce  qu'ils  l'avoient  con-    VI.  Classicum  Belli  sacri  ,  16 19  , 
tredit  sur  un  point  d'érudition,    in-4.0  VII.  Collyrium  regium , 
On  fit  brûler  publiquement  son    161 1  ,  in-8.°  VIII.  Grammalica 
libelle  à  Londres.  Son  effigie  fut    Philosophica  ,    1644  ,   in  -  8.° 
pendue  dans  une  comédie  repré-    IX.  Relalio  ad  lièges  et  Principes 
sentée  devant  le  Monarque ,  qui    de  Stratagematibus  ,  etc.  Socie- 
lui    fit  donner   des   coups    de    lalis  Jssu ,  1641,111-12.  11  pu- 
bàton    par  le  moyen   de   son    blia  ce  libelle  sous  le  nom  d  Al- 
ambassadeur  en  Espagne.  Dans   phonse  de  Vargas.  11  avoit  éti 
*es  démêlés  avec  les  Jésuites,    d'abord  très-lié  avec  les  Jésuites; 
il  publia  contre  la  Société  pjus    mais  ces  Përes  n'ayant  pas  été 
de  3o  libelles  diffamatoires ,  dont    favorables  à  une    requête  qu'il 
on  a  la  liste.  Ce  qui  surprendra    avoit  présentée  à  la  diète  de  Ra- 
davantage  ,  c'est  que,  dans  un    tisbonne,  en  i63o,  pour  obtenir 
endroit  où  il  se  déchaîne  le  plus    une  pension ,  requête  renvoyée 
contre  ces  Pères  ,   il  met  son    aux  Jésuites,  confesseurs  de  l'em- 
nom  an  bas  avec  de  grandes  mar-    pereur  et  des  électeurs ,  Su'op- 
ques  de  piété  :  Moi  Gaspard   pius  tourna  toute  son  artillerie 
àcjoPPivs  ,  drjâ  sur  le   bord    contre  eux.  Bellarmin  avoit  ce- 
de  ma  tombe  ,   et  prêt  à  pa-    pendant   loué  en   lui  pcriiiam 
roitre   devant    le  Tribunal    de    Scripturarum  sacrarvm  ,  zelutn 
JESUS-CHRIST  pour   lui    rendre    conversionis  Hœrcticorum  ,  liber- 
compte  de  mes  œuvres.  Il  s'occupa    latent  in  Thuano  rept ehendendo , 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,  de  l'ex-    sapierttiam  in   Rege  Anglicane 
plication  de  l'Apocalypse ,  et  il    exagitando  ,    etc.  Les  Jésuite» 
prétendoit  avoir  trouvé  la   clef   changèrent  de  ton  ,  et  chantèrent 
de  ce  livre  mystérieux.  Il  mou-    la  palinodie  ,  comme  il  l'avoit 
rut  le   19  novembre  1649,  âgé    lui-même  chantée, 
de  74  ans  ,  à  Padoue  ,  la  seule 

retraite  qui  lui  restât  contre  la       I.  SCIPION ,  (  Publius-Corne- 
multitude  d'ennemis  qu'il  s'étoit    Uus  )  surnommé  i Africain  ,  étoit 
faits.  Le  seul  omi  qu'il  sut  con-    fils  de  Publius-Cornelius  Scipit>n  , 
server  ,  fut  Virginius  Cesarini  t    qui  fut  consul  dans  la  2e  guerre 
camérier  du  pape  ,  homme  d'un    Punique,  \o  r&qu' An  ni  bal  passa  les 
caractère  doux  ,  et  qui  faisoit    Alpes  pour  entrer  en  Italie.  La 
agréablement  des  vers  latins  et    combat  ayant  été  engagé  sur  les 
italiens.  On  a  de  Scioppius  I04    bords  du  Tésin  ,  Scipion  le  père 
ouvrage*  ,  dans  lesquels  on  re-    fut  blessé,  et  mis  hors decomhnl; 
marque  de  la  littérature  et  quel-    Son  fils,  âgé  de  17  ans,  qui  fai» 
que  esprit.  Les  principaux  sont  :    soit  sa  première  campagne,  le  rira 
I.  VeriJmilium  libri  iv  ,  1596,    des  mains  de  l'ennemi,  et  lui  sauva 
in-8.°  IL  Commcnlun'us  de  Arte    la  vie.  Cette  action  de  courage  fut 
cr///ca,  16G1,  in-8.°  111.  De  sua    l'avant-coureur  de  plusieurs  autres. 
ad  Cathuliats  migratione ,  i6ou.    Après  la  bataille  de  Cannes,  plu 
in-8.°  IV.  Nnlolioncs  crilicœ  in    sieurs  officier»  désespérant  du  salut 
Phnrdrum  ,  in  Pria/h'ia  ,  Patavii,    de  la  république,  avoient  projeté 
1664,  in-8." ,  qu'on  peut  joindr*    d*  quitter  l'Italie,  pour  se* retirer 
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chez  quelque  roi ,  ami  des  Ko- 
inftins.  Scimon  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  luneste  dessein  ,  que  ti- 
rant son  épée  :  Que  veux  qui  ai- 
ment la  république ,  s'écria-t-il  , 
me  suivent.  Il  court  aussitôt  vers 
la  tente  où  ces  officiers  étaient 
assemblés  ,  et  leur  présentant  la 
pointe  de  son  épée  :  Je  jure  le 
premier  ,  dit  il ,  que  je  n'aban- 
donnerai point  la  république ,  et 
que  je  ne  souffrirai  pas  qu  aucun 
autre  l'abandonne.  Grand  JuPt- 
TRR.je  vous  prends  à  témoin  de 
mon  serment  !  et  je  vonsens ,  si  je 
manque  de  l'exécuter  ,  que  vous 
me fassiez  périr ,  moi  et  les  miens, 
de  la  mort  la  plus  cruelle.  Faites 
le  même  jurement  que  moi ,  vous 
tous  qui  êtes  ici  assemblés.  Qui- 
conque refusera  d obéir  ,  perdra 
sur-le-ihump  la  vie.  Ils  jureront 
ta  us  ,  et  le  courage  pathotique 
d'un  seul  homme  sauva  peut-être 
la  république..,.  Seipion  fut  créé 
édile,  à  l'âge  de  zi  ans.  On  ne 
pouvoit  cependant  alors  entrer 
en  charge  qu'à  17  ans.  Aussi , 
lorsque  Seipion  se  présenta  pour 
demander  l'édililé  curule,  les  tri- 
buns du  peuple  s'opposèrent  à  sa 
nomination ,  apportant  pour  rai- 
ion  qu'il  n'avoit  pas  l'Age  compé- 
tent pour  l'exercer.  Mais  si  tous 
les  citoyens  veulent  me  nommer 
idle  ,  répondit Scipion, /'mettez 
£<lge.  Sur-le-champ  toutes  les 
trous  lui  donnèrent  leurs  suf- 
fnges ,  avec  tant  de  zèle  et  d'una- 
■  mité,  que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  ayant 
perdu  la  vie,  en  combattant  contre 
les  Carthaginois  .  il  fut  envoyé  en 
Espagne,  à  l'âge  de  14  ans.  Il  en 
fitîaconquêteenmoinsde  quatre 
années,  battit  l'armée  ennemie, 
•t  prit  Carthagène  en  un  seul 
jour.  La  femme  de  Mardonius  et 
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les  enfans  d'Jndibilis ,  qui  étalent 
des  principaux  du  pays  ,  s'étant 
trouvés  parmi  les  prisonniers ,  1© 
généreux  vainqueur  les  fit  mener 
honorablement  à  leurs  parens.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à  ses 
victoires,  que  son  courage.  Il  mit 
fin  à  la  guerre  d'Espagne,  par  une 
grande  bataille  qn'il  donna  dans  la 
Bétique,  011  il  défit  plus  de  Soooo 
hommes  de  pied  et  4000  chevaux. 
Seipion  porta  ensuite  la  guerre  en 
Afrique,  11  battit  Asdrubal*  un  des 
meilleurs  généraux  Carthaginois, 
et  vainquit  Syphax ,  roi  de  Nuroi- 
die ,  l'an  2o3  avant  J.  C.  U  surprit 
d'abord  son  camp  pendant  la 
nuit,  y  mit  le  fèu ,  et  ensuite  il  1« 
défit  en  bataii/e  rangée.  Les  suite» 
de  cette  victoire  furent  éton- 
nante*, et  peut-être  elles  l'auroient 
été  davantage ,  si  Seipion  eût  mar- 
ché droit  à  Carthage.  Le  moment 
paroissoit  favorable  ;  mais  il  crut , 
comme  Annibal  aux  portes  de 
Rome,  qu'avant  de  faire  le  siège 
d'une  capitale ,  il  falloit  s'y  établir 
solidement.  L'année  suivante,  il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux 
fameux  capitaines,  pour  parler  de 
paix  ;  mais  ils  se  séparèrent  son* 
convenir  de  rien ,  et  ils  coururent 
aux  armes.  La  bataille  de  Zama 
fut  donnée;  elle  décida  entre 
Rome  et  Carthage.  Annibal ,  après 
avoir  long- temps  disputé  le  ter- 
rain, fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthaginois 
restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  autant  furent  faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  produisit 
la  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  Seipion ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  iVJ/ri- 
cnhi.  On  accorda  à  chacun  de  ses 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avoient  porté 
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\n  armes  en  Espagne  et  en  Afri(jue. 
Quelques  années  après  ,  il  obtint 
une  seconde  fois  le  consulat^  mais 
les  intrigues  de  ses  concurrent  af- 
faiblirent son  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  à  Rome  ,  il  passa  en 
Asie,  où  de  concert  avec  son 
frère ,  il  défit  Anliochus  ,  l'an  1 89 
avant  J.  C.  Ce  prince  lui  fit  pro- 
poser des  conditions  de  paix  peu 
avantageuses  à   la  république , 
mais  flatteuses  pour  lui.  Il  lui  pro- 
posoit  de  rendre  sans  rançon  son 
fils  encore  jeune  ,  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  et.  il  lui 
oflfroit  de  partager  avec  lui  les  re- 
venus de  son  royaume.  Scipion  , 
sensible  à  cette  offre  ,  mais  plus 
sensible  encore  aux  intérêts  de  lâ 
république  ,  lui  fit  une  réponse 
digne  do  lui  et  des  Romaius.  Ce 
grand  homme  ,  revenu  à  Rome 
«près  qu'AnUochus  se  fut  soumis 
aux  conditions  qu'on  voulut ,  y 
trouva  l'envie  acnornée  contre  lui. 
U  fut  traduit  devant  le  peuple  par 
les  deux  P*titiu>.  Ces  tribuns,  à 
^instigation  de  Colon ,  qui  (pour 
me  servir  de  l'expression  de  Tilt- 
Live  )  ne  cessoit  d'aboyer  après  le 
f  rand  Scipion  ,  l'accusèrent  de  pé- 
culat.  Ils  prétendirent  qu'il  avoit 
tiré  de  grandes  sommes  d'Antio- 
chus ,  pour  lui  faire  accorder  une 
paw  avantageuse.  Il  fallut  que  le 
vainqueur  6' Annibal ,  do  Siphax 
et  de  Carthage  9  qu'un  homme  à 
qui  les  Romanis  avoient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  perpé- 
tuel ,  se  réduisit  h  soutenir  le  triste 
rôle  d' accusé.  Il  le  fit  avec  cette 
grandeur  d  ame  qui  enractérisoit 
toutes  ses  actions.  Comme  ses  ac- 
cusateurs ,  faute  de  preuves  ,  se 
répandoient  en  reproches  contre 
lui ,  il  se  contenta   le  premier 
jour  ,  de  faire  le  récit  de  ses  ex- 
ploits et  de  ses  services  .  défense 
ordinaire  aux  illustres  accusas  :  elle 
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fut  reçue  avec  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut  en- 
core plus  glorieux  pour  lui  :  Tri- 
buns du  Peuple  ,  dit-il  ,  et  vous  , 
Citoyens  ,  c'e5f  à  pareil  jour  au» 
j'ai  vaincu  Annibal  et  les  Cartha- 
ginois. V enez ,  Romains  ,  allons 
dans  le  Capitale  en  rendre  au» 
Dieux  de  solennelles  actions  de 
grâces.  On  le  suivit  en  effet ,  et 
Tes  tribuns  restèrent  seuls  avec  le 
crieur  qu'il*  avoient  amené  pour 
citer  l'accusé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3*  fois  ,  mais  Scipion  n'étoit 
plus  à  Rome,  il  s'étoit  retiré  à  sa 
maison  de.  campagne  à  Literne  , 
où  ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro-» 
mains  ,  il  cultivoit  la  terre  de  se* 
mains  victorieuses.  Il  y  mourut 
peu  de  temps  après,  l'an  180  avant 
J.  C.  ,  avec  la  réputation  d'un» 
général  qui  joignoit  h  de  grandes 
vues  une  exécution  prompte.  La 
justice  la  plus  flatteuse  rendue  k 
sa  valeur .  .  st  sans  doute  celle  que 
lui  rendit  Annibal  même»  Ce  gé- 
néral Carthaginois  parloit  en  pré- 
sence de  Scipion  ,  des  généraux 
les  plus  accomplis  ,  et  s'odjugeoit 
la  3e  place  après  Alexandre  et 
Pyrrhus.  Scipion  lui  demanda  ce 
qu'UJiroitdonc,  s'il  l'avoit  vaincu  ? 
Annibal  lui  répondit  :  Alors  /• 
prendrais  le  pas  au-dessus  </*Ale- 
xandre  et  de  Pyrrhus,  et  de  tous 
les   Généraux   qui  ont  jamais 
existé.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendunt 
la  guerre  d'Espagne.  A  la  prise 
de  Carthagène  ,  ses  soldats  lui 
amenèrent  une  jeune  Espagnole , 
trouvée  dans  la  vdle.  Sa  beauté 
surpassoit  l'éclat  de  sa  naissance  , 
et  elle  étoit  éperdument  aimée 
d'un  prince  Celtibérien,  nommé 
Allutius  [  Voyez  ce  mot.  ]  auquel 
elle  étoit  fiancée.  S'ipion  vit  sa 
belle  prisonnière  ,  l'edmira,  et  la 
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remit  entre  les  mains  de  son  père 
•t  de  son  amont.  II  o»t  certain 
cependant  que  ce  grand  homme 
•ut  de  la  passion  pour  les  femmes  ; 
mais  sans  doute  il  en  eut  beau- 
coup plus  pour  la  gloire  et  pour 
la  vertu.  Après  la  défaite  du  roi 
Syphax  f  voyant  Masinissa  se  li- 
vrer à  un  amour  hors  de  saison 
pour  Sophonisl>e  sa  prisonnière  , 
Scipion  le  prit  à  l'écart,  et  lui  dit: 
Croyez-moi ,  nous  n'avons  point 
tant  à  craindre ,  pour  notre  âge , 
des  ennemis  armés  (pie  des  pas- 
sions qui  nous  assiègent  de  toutes 
parts.  Celui  qui  par  sa  .sagesse  a 
su  leur  mettre  un  frein  et  Us 
dompter  ,  s'est  acquis  en  vérité 
heaucoup  plus  d  honneur  ,  cl  a 
remporté  une  victoire  plus  glo- 
rieuse que  celle  que  nous  ^^enons 
de  gagner  sur  Syphax...  Dans  une 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Es- 
pagnols ,  il  se  conduit  à  leur 
•gard  avec  tant  de  bonté  ,  qu'une 
multitude  de  voix  confuses  le  pro- 
clamèrent lloi  ,  d'un  consente- 
ment  unanime.   Alors  Scipion 
ayant  fait  faire  silence  par  un  hé- 
raut, dit  :  «  <^ue  la  qualité  de  Gé- 
néral que  ses  soldats  lui  avoient 
donnée  ,  étoit  la  plus  grande  et 
h  plus  honorable  pour  lui;  que  le 
titre  de  Roi ,  par-tout  ailleurs  il- 
lustre, étoit  odieux  et  insuppor- 
table à  Homo:  que  s'ils  regardoient 
comme  quelque  chose  de  plus 
fdori  mix,  tout  ce  qui  approchoit 
de  la  majesté  d'un  Roi,  ils  pou- 
voi.nt  aisément  ju^er  en  eux- 
mêmes  qu'il  en  avoit  le  cœur, 
mais  qu'il  les  prioit  de  ne  lui  en 
point  imposer  le  nom.  >»  P»ly/>e 
et  Titf-Uvc  remarquait  une  fai- 
blesse de  Si  ijiin/t ,  qui  ne  doit  pas 
ternir  l'idée  qne  ne. us  avons  don- 
née de  &es  \  i  tii*.  A  peine  a\  oit- 
il  pris  la  robe  viu!e,  qu'il  atjecîa 
jTaïltr  *owv*nt  au  OpiUda ,  et 


sci 

d'entrer  dans  le  temple  de  Jupite» 
où  iï  passoit  seul  un  temps  consi- 
dérable ,  pour  faire  croire  *m 
peuple  qu'il  avoit  des  entretien* 
avec  le  maitre  des  Dieux.  Il  fai- 
soit  aussi  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dant 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans  doute  , .  à  l'exemple  d" Ale- 
xandre ,  persuader  que  son  ori- 
gine étoit  divine.  La  famille  d* 
Scipion  étoit  celle  des  Cornéliens  » 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Le  sur- 
nom de  Scipion  ,  qui  signifie  ua 
bâton,  lui  fut  donné  ,  parce  qu# 
quelqu'un  d'entre  eux  avoit  ser\t 
de  biton  à  son  père  aveugle  qu'il 
conduisit  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l'Africain  ,   onze  per- 
sonnages de  cette  famille  avoient 
été  élevés  aux  premières  charge* 
de  la  république.  L'abbé  Serait 
delà  Tour  a  donné  ,  en  1738, 
une  Histoire  estimée  de  ce  célèbre- 
Romain  ,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plularque  , 
avec  les  observations  du  chevalier 
Tolard  sur  la  bataille  de  Zan.a, 
in-12,  à  Pari?.  Publius-Curnelius 
Scipion  son  hls  ,  fut  fait  prison-» 
nier  dans  la   guerre  d'Asie,  et 
adopta  le  fils  de  Paul-Emile,  qui 
fut  nommé  le  jeune  S  f  j  r  /  o  .v 
l'Africain.  Il  se  montra  digne  de 
son  père  ,  par  son  c  ourage  et  par 
son  amour  pour  les  lettres. 

II.  SCIPION ,  (  Luciits-( 
lias  )  surnommé  l'Asiatiove  , 
frère  de  Scipion  V 'Africain  ,  î» 
suivit  en  Kspagne  et  en  Afrique. 
Ses  senices  lui  méritèrent  1^  con- 
sulat, l'an  189  avant  .].  <J.  On  Uii 
donna  alors  lacondinti*  delà  ffHen» 
d*  \sic  contre  Antiociais  ,  auquel 
il  livra  une  sanglante  bataille  dans 
les  champs  de  "Ta^né^ie ,  pièi  <J« 
Sardes,  ou  le*  A>iatiqtns  priè- 
rent Soooe  hommes  de  pied  «t 
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<©oo  cnevruix.  Le  triomphe  et  Te 
surnom  d'Asiatique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Caton  le 
Censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avoit  reçues  ô'Antiochus  ;  et 
Jjjiius  Scipion  fut  condamné  à 
une  amende  pour  le  même  pré- 
tondu  crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  ,  et  leur  modi- 
cité le  justifia  assez  :  il  ne  s'y 
trouva  pas  de  quoi  payer  la 
aoraine  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné. 

IIÏ.  SCIPION-N ASICA ,  étoit 
&h  de  Cneius  Scipion  Calvus. 
Son  père  fut  tué  en  Espagne  avec 
S  on  frère  Cornélius ,  père  du  pre- 
mier Scipion  l'Africain.  Nasica 
étant  parvenu  au  consulat ,  s'op- 
jiosa  aux  prétentions  des  tribuns 
du  peuple  ;  mais  il  se  démit  bien- 
tôt après  de  sa  place ,  et  refusa  les 
honneurs  du  triomphe  et  le  titre 
dlmperator ,  que  les  soldats  lui 
décernèrent  après  une  victoire. 
Pendant  sa  censure ,  il  fit  enlever 
les  statues  qu'on  lui  avoit  érigées 
dans  la  place  publique,  lorsque  le 
Sénat  l'eut  déclaré  solennellement 
le  plus.homme  de  bien  de  la  répu- 
Llique.  Ce  fut  lui  qui ,  de  son  au- 
torité privée ,  tua  TiberiusGrac- 
thu.s  qui  excitoit  des  troubles  dans 
l'état,  et  cette  action  fut  louée  par 
tous  les  citoyens  que  ces  troubles 
•larmoient.  Enfui  ,  après  avoir 
Templi  les  (kvoirs  que  la  patrie 
•xigeoit  de  lui ,  il  vécut  en  homme 
priré ,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. A  ses  vertus  ,  il  joignoit  le 
talent  de  l'éloquence  et  une  grande 
connoissance  des  lois.  11  eut  un 
fils  non  moins  estimable  ,  et  qui 
mérita  d'être  surnommé  les  Déti- 
fs* «/«#  Uumuins* 
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IT.  SCIPION  ,  (  PubUu*- 
JEmilianus  )  surnommé  Scipion 
V Africain  le  jeune,  étoit  fils  de 
Paul-Emile  ,  et  fut  adopté  par 
Scipion ,  fils  de  l'Africain*  Après 
avoir  porté  les  armes  sous  son 
père  ,  il  alla  servir  en  Espagne  en 
qualité  de  tribun  légionnaire.  Quoi- 
qu'àgé  seulement  de  3o  ans  ,  il 
annonça  par  ses  vertus  et  par  sa 
valeur  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Un 
Espagnol  d'une  taille  gigantesque, 
ayant  donné  le  défi  aux  Romains, 
Scipion  l'accepta  et  fut  vainqueur. 
Cette  victoire  accéléra  la  prise  d'In« 
tercatie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  l'assaut  ,  et  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Espagne  , 
il  passa  en  Afrique  en  qualité  de 
tribun ,  et  y  effaça  tous  ses  con- 
currens.  Fhamèas  général  de  la 
cavalerie  ennemie,  le  redoutoit 
tellement  ,  qu'il  n'osoit  paroitre 
quand  c'étoit  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  homme,  il  passa  enfin  au 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi- 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considérat  ion  ; 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre  ses 
trois  fils.  Le  Sénat  ayant  envoyé  des 
députés  en  Afrique  pour  prendre 
des  informations  sur  l'état  des  af- 
faires, toute  l'armée  rendit  haute- 
ment justice  au  mérite  de  Scipion. 
Peu  de  temps  après ,  ce  jeune  héros 
étant  venu  à  Rome  où  il  brigua 
l'édilité  ,  son  nom  •  sa  figure  ,  sa 
réputation ,  la  croyance  commune 
que  les  Dieux  l'avoient  choisi  pour 
terminer  la  3e  guerre  Punique, 
tous  ces  motifs  engrgèrent  de  lui 
donner  le  consulat  l'an  i58  avant 
J.  C.  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge 
requis  pour  cette  charge;  mais  les 
Romains  savoient  faire  des  excep- 
tions 7  et  certainement  Scipion  les 
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méritoit.  Il  eut,  comme  son  aïeul 
adoptif,  l'avantage  d'être  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique,  avec  la  per- 
mission de  choisir  son  collègue  ; 
et  par  un  nouveau  trait  de  ressem- 
blance entr'eux  ,  il  se  fit  accom- 
pagner dans  ces  expéditions  par 
Xcelius  son  intime  ami,  fils  de  cet 
autre  Lœlius  qui  avoit  autrefois  si 
l)ien  secondé  la  valeur  du  grand 
Acipion.  Le  général  romain  trouva 
le  si-'^gc  de  Carthage  moins  avancé 
<ju  il  ne  l'étoit  à  la  fin  de  la  pre- 
mière campagne.  Les  lignes  des 
essiégeans  n'étoient  pas  assez  res- 
serrée* :  pour  remédier  àcedéfaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
entre  les  terres  et  la  presqu'ile 
dans  laquelle  Carthage  étoit  située. 
Parce  moyen,  il  ôtoit  aux  assiégés 
toute  espérance  de  recevoir  des 
%'ivrcs  de  ce  côté-là  ;  mais  ils  pou- 
voient  en  faire  venir  par  mer  , 
attendus  que  les  vaisseaux,  romains 
n'osoient  s'approcher  jusqu'à  la 
-portée  des  machines  de  guerre,  qui 
Jes  auroient  accablés.  Scipion  leur 
enleva  cette  dernière  ressource  , 
en  faisant  fermer  l'entrée  de  leur 
port  par  une  longue  et  large  digue 
de  pierre:  ce tt  e  d  igue  avoit  (  dit-on  ) 
34  pieds  de  long  par  le  haut,  et  91 
par  la  base  :  travail  immense  et 
presque  inconcevable.  Les  Cartha- 
ginois cependant  en  firent  un  en- 
core plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  700  mille  habirans,  qui 
tous  à  l'envi, hommes, femmes  et 
enfans  ,  s'employèrent  à  creuser 
un  nonvemi  port  et  à  construire 
une  flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milieu  des  dunes  ,  ils  virent 
çortir  5o  galères  qui  s'avançoient 
en  bel  ordre,  toutes  prêtes  à  livrer 
bataille,  et  à  soutenir  les  convois 
qu'on  leur  améneroit.  On  croit 
gue  les  Carthaginois  firent  une 
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grande  fantede  nepoint  attaquer  1m 
vaisseaux  romains  dans  cette  pre- 
mière surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  trois  jours  après  ,  et 
elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le 
consul  s'empara  d  une  terrasse  qui 
dominoit  la  ville  du  coté  de  la 
mer  ,  s'y  retrancha ,  et  y  établit 
4000  soldats  pour  y  passer  lliiver. 
La  suite  de  ses  manœuvres  fut  la 
prise  de  Carthage,  l'an  146  avant 
J.  C.  Scipîon  répondit  des  larmes 
sur  les  cendres  de  cette  ville. 
[  Voy.  II.  Magon  ,  à  la  fin.  ]  De 
retour  à  Home,  il  eut  les  honneur* 
du  triomphe ,  et  se  rendit  propre 
le  surnom  d'Africain  ,  qu'il  por- 
toit  déjà  par  droit  de  succession. 
Le  consulat  lui  fut  décerné  pour 
la  2e  fois ,  l'an  i3*  avant  J.  C.  :  il 
l'avoit  été  la  première  fois  pour 
aller  détruire  Carthage  ;  il  le  fut 
celle-ci  pour  aller  détruire  Nu- 
mance,  dontlesiégeduroit  depuis 
14  ans.  Il  eut  le  bonheur  de  la 
prendre,  et  d'obtenir  un  second 
triomphe  et  le  nom  de  Numaniin. 
Quelque  temps  après,  ayant  aspiré 
à  la  dictature  ,  les  triumvirs  le 
firent  étrangler  dans  son  lit;  d'au- 
tres disent  qu'il  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Sempronia ,  sœur 
des  Gracyues, avec  lesquels  il  avoit 
eu  de  grands  démêlés.  Ainsi  périt 
le  second  Africain,  qui  égala  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'An- 
m'foi/,parsa  valeur, par  ses  vues, 
par  son  zèle  pour  la  dircipline  mi- 
litaire ,  par  son  amour  pour  la 
patrie.  Il  cultiva .  comme  lui ,  les 
lettres  dans  le  tumiftte  des  camps, 
et  servit  d'exemple  aux  soldats  par 
les  vertus  d'un  particulier,  et  aux 
capitaine»  par  les  qualités  d'un 
général.  On  ne  ût  point  d'in- 
formation sur  sa  mort,  parce  que 
(  dit  Plutartjuc  )  le  peuple  appré- 
hendoit  que  si  on  approfondissoii 
cette  affaire  j  Caiui-Grmcckus  2* 
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trouvât  coupable ,  on  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  à  sa  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
Emile ,  Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fabius  ;  mais  ,  voyant 
qu'il  avoit  moins  de  biens  que  lui, 
il  lui  abandonna  en  entier  l'hérita- 
ge qui  étoit  estimé  plus  de  60  ta- 
lens.  Cette  action  étoit  belle;  mais 
il  donna  une  marque  plus  éclatante 
encore  de  son  bon  cœur.  Fabius 
ayant  dessein  de  donner  le  spec- 
tacle des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  son  père ,  et  ne  pouvant  aisé- 
ment soutenir  cette  dépense,  Sci- 
pion lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  son  bien.  Papiria ,  mère  de  ces 
i  lustres  frères ,  étant  morte  quel  que 
temps  après,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à  ses  sœurs ,  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  senti  de  bonne 
heure  l'importance  du  danger  ou 
les   richesses  excessives  expose- 
raient sa  patrie.  Célébrant  le  lustre 
en  qualité  de  censeur,  le  greffier, 
dans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel ,  lui  dictoit  le  vœu 
par  lequel  on  conjuroit  les  Dieux 
éc  rendre  les  affaires  du  peuple 
Romain  meilleures  et  plus  brillan- 
tes :  Elles  le  sont  assez ,  dit-il ,  et 
je  Us  prie  de  les  conserv  er  toujours 
*n  ce  même  étal.  Il  fit  aussitôt 
changer  le  vœu  de  cette  manière. 
Les  censeurs ,  par  respect ,  s'en 
servirent  depuis  dons  la  cérémonie 
•des  lustres. 

V.  SCIPION,  (Pullius)  beau- 
père  de  Pompée,  se  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharsale , 
avec  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
l'en  46  avant  J.  C.  Ayant  joint 
ses  troupes  à  celles  de  Juba,  roi 
de  Mauritanie,  il  remporta  d'abord 
quelques  avantages;  mais  César 
#V  étant  rendu  peu  de  temps 
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après,  il  fut  battu  et  tué  dans  ls> 
combat. 

VI.  SCIPION  EMILIEN,  Voy. 
l'article  Poucellus. 

♦ 

SCIPION  AMMIRATO,  Voy. 
ce  dernier  mot, 

SCIPION  MAFFÉE,  Voyez 
Mafféb,  nu  y. 

SCIRON  ,  fils  de  Canèlhe  et 
d'HéniocU ,  étoit  un  fameux  bri- 
gand qui  infestoit  les  environs  de 
Mégare,  où  il  attendoit  les  pas- 
sans  pour  1<îs  dépouiller  et  les  jeter 
dans  la  mer.  Thésée  l'ayant  tué, 
jeta  ses  os  dans  la  mer,  qui  furent , 
selon  la  Fable ,  changés  en  rochers 
appelés  de  son  nom  Scironia  saxa. 

SCOMBERG ,  Voyez  Schom. 

BERG. 

• 

SCOPAS ,  architecte  et  sculp- 
teur de  l'île  de  Paros,  Vivoit  vers 
l'an  {3o  avant  J.  C.  Il  travailla  au 
fameux  mausolée  qu' Artemise  fît 
ériger  à  son  mari  dans  la  ville 
d'Halicarnasse ,  et  qui  étoit  réputé 
pour  l'une  des  sept  merveilles  du 
monde.  U  fit  aussi  à  Ephèse  une 
colonne,  célèbre  par  les  beautés 
dont  ce  savant  artiste  l'avoit  enri- 
chie. Mais  parmi  ses  ouvrages,  on 
fait  sur-tout  mention  d'uno  Vénus 
qui  fut  transportée  à  Rome ,  et 
que  Pline  (  Hist.  Nat. ,  liv.  36 , 
chap.  4  )  jugeoit  être  supérieure  à 
celle  de  PraxilHe,  quoiqu'elle  fit 
moins  admirée  à  Rome  que  l'autre 
à  Gnide,  à  raison  de  la  multitude 
de  chefs-d'œuvre  que  renfermoit 
la  capitale  du  monde  :  car  c'est  là 
bien  certainement  le  sens  du  pas- 
sage de  Pline ,  auquel  M.  Falcvm-t 
et  M.  de  Latande  ont  trop  légè- 
rement reproché  une  controdwîH. 
tion, 
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SCOÏIZA .  (  Sinibaldo  )  peintre 
et  graveur,  de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gènes ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1 63 1  ,  âgé 
de  41  ans.  îsé  avec  un  goût  sin- 
gulier pour  le  dessin  ,  il  copioit 
a  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Durer  ,  d'une  manière  à  tromper 
les  connoisseurs,  qui  les  croyount 
gravées,  ou  qui  les  prenoient  pour 
cK:*  originaux  mêmes.  Il  excelioit 
aussi  à  peindre  des  animaux,  des 
fleur*  et  des  paysage?.  Ce  peintre 
s'attacha  ensuite  a  la  miniature.  Le 
cavalier  Mariai  ,  avec  lequel  il 
étoit  hé  d'amitié,  l'introduisit  à  la 
cour  de  Savoie.  Vers  ce  temps,  les 
Ct'nois  eurent  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  cette  puissance.  Scor  za 
revint  dans  sa  patrie,  où  ses  en- 
vieux l'accusèrent  d'être  en  intel- 
ligence avec  le  duc  de  Savoie.  On 
crut  trop  facilement  les  déposi- 
tions de  la  calomnie;  il  fut  banni, 
mais  peu  de  temps  après  on  le 
rappela. 

SCOT,  (  Jean  )  Voyez  Dcns. 

SCOT,  Voyez  Schot. 

SCOT  ,  (  Jean  )  appelé  aussi 
Erigene,  du  nom  d'Eria  que  por- 
toit  anciennement  l'Irlande  su  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques 
jjrosrrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauee. 
Ce  prince  qui  aimoit  les  sciences, 
conçut  pour  lui  une  grande  estime. 
11  goùla  son  caractère  enjoué,  au 
point  de  l'admettre  à  sa  table,  et 
de  s'entretenir  familièrement  avec, 
lui.  Erigene.  appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi ,  se  crut  tout  permis. 
C'étoit  un  esprit  vif,  pénétrant  et 
hardi,  mais  peu  versé  dans  les 
matières  de  religion  :  malgré  cela, 
jl  voulut  se  mêler  des  questions 
géologiques  ;  et  en  se  livrant  à 


SCO 

son  génie  sophistique,  il  fronda 
l'Ecriture  et  la  Tradition, et  tomba 
bientôt  dans  plusieurs  erreurs.  Ses 
écrits  ne  tardèrent  pas  à  soulever 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  U 
religion.  Le  pape  Nùflas  I  en 
poita  ses  plaintes  au  monarque 
protecteur  de  ce  téméraire  écri- 
vain :  on  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Charles  U 
Chauve.  Ce  qui  paroit  constant, 
c'est  que  Jean  SuA  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce  prince ,  qui  mourut  en 
877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire 
qu'il  soit  retourné  en  Angleterre, 
et  qu'U  ait  été  tué  ,  l'an  883  ,  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nons  n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
composa  sitr  l'Eucharistie,  contre 
Pau  hase  Jiathert.  Cet  ouvrage, 
qui  conlenoit  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  le  premier  germe  de  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans- 
substantiation et  la  Présence  réelle, 
(  Voy.  II.  Berencf.r.)  fut  proscrit 
par  plusieurs  conciles,etcondamné 
au  feu,  l'an  10J9,  par  celui  de 
Rouie.  Mais  nous  avons  le  Traité 
de  la  Prédestination  Divine,  qu'il 
fit  à  la  prière  de  Mincmar.  de 
llhcims  et  de  Pa ulule  de  Laon  : 
il  se  trouve  dans  VinJieiœ  Prœ- 
deslinationis  et  G  ratio» ,  i65o,  en 
2  vol.  in-4.0 

SCOTISTES,  Voyez  DuNS. 

'  SCOTTEN,  —  Hldde. 

SCOTTI ,  (  Jules  -  Clément  ) 
ex-jésuite  ,  .quoique  proies  des 
quatre  vœux  ,  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique à  Padoue.  On  lui  attribue 
Monarcfiia  Solipsorum  ,  1648, 
in- 12,  traduite  en  françois  par 
Bestaut ,  1721,  in- 12  ,  sous  le 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip* 
ses .  livre  peu  lu  aujourd'hui ,  cruo* 
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^u<?  fort  recherché  dan?  le  temp* 
que  les  Jésuites  étoient  puissans 
f  t  hais.  On  a  voulu  faire  passer 
la  Monarchie  des  Soiipses  ,  pour 
un  livre  inspiré  par  la  charité  la 
plus  pure.  Bayle  .  plus  sincère  , 
ne  reconnoit  dans  cet  ouvrage 
qu'une  satire  dictée  par  le  dépit. 
On  y  voit  par-tout  un  homme 
fort  content  de  lui-même,  et  fort 
mécontent  des  Jésuites  ,  occupé 
à  se  laver  et  à  les  noircir.  S'il  n'a 
pas  été  employé  à  enseigner  la 
théologie,  c'est  qu'ils  ne  savent 
pas  comme  il  faut  l'enseigner; 
m1  n'a  pas  été  dans  les  charges 
qu'il  soubaitoit ,  c'est  qu'on  n'y 
admet  que  des  sujets  indignes. 
S'il  a  quitté  l'ordre  ,  ce  n'est  pas 
apostasie ,  c'est  qu'on  l'a  congé- 
dié, parce  qu'il  avoit  trop  de 
mérite ,  et  que  ses  grande*  qua- 
lités faisoUent  ombrage  à  ses  supé- 
rieurs. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  De  Potestatc  Pontijicid  in  So- 
dttaicm  Je  su  ,  1646,  in-4.° 
H.  De  Obligatione  Bcgularia  ,  etc. 
1647,  in-4.0  Cet  auteur  mourut 
en  1669, âgé  dé  67  ans, à  Padoue, 
pu  il  jouissoit  d'une  assez  grande 
considération  quoiqu'il  fut  d'un 
caractère  hautain  et  aigre. 

SCOTUS,  Voyez  Mariant. 

SCOU VILLE,  (Niilippe) cé- 
lèbre missionnaire  jésuite  ,  né  à 
Champion  ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  en  i6aa,  mort  le 
17  novembre  1701  ,  se  dévoua  en- 
tièrement à  l'instruction  de  cette 
province  et  des  pays  voisins.  Si  la 
chaire  et  le  confessionnal  lui  lais- 
soient  quelque  loisir ,  il  l'em- 
ployoit  à  la  composition  d'un 
Çrand  nombre  d'ouvrages  solides 
et  édinans  ,  qui  ont  assuré  et  qui 
soutiennent  encore  les  fruits  d  > 
■es  travaux.  Tels  sont  :  I.  Un 
fvïévhisme  on  allemand ,  Colo- 
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gne,  i685,  7  vol.  in-8.*  C'est 
un  abrégé  de  théologie  dogma- 
tique et  morale  ,  d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et 
les  curés.  II.  Abrégé  du  Calé- 
chismc  :  c'est  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Trêves  ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté  , 
l'ordre  ,  la  dignité  dans  l'exposi- 
tion du  dogme,  et  surtout  une 
judicieuse  proportion  avec  l'intelli- 
gence des  en  fans  et  du  peuple.  Il 
seroit  seulement  à  souhaiter  qu'on 
y  eut  mieux  distingué  les  chose* 
absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent  être  contestées.  III.  Sanc- 
ta  sanctorum  sanctè  tractanda  » 
etc.  On  a  publié  sa  Vie  en  latin, 
Coblentz  ,  1703,  in-4.0  >  es* 
écrite  av?c  simplicité,  mais  avec 
pureté. 

SCIUrUTO  .  (  Charles  )  jé- 
suite ,  n/:  à  Bruxelles  en  i56i  , 
mort  en    1629,  Fut  professeur, 
puis  rerîfer  de  Bruxelles  et  d'An-, 
vers  .  et  enfin  provincial  de  Flan- 
dre. Pendant  40  ans  qu'il  vécut 
à  Am-orc,  on  le  regarda  comme 
l'arbitre  de  tous  les  différons  do 
cette  ville.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
adùla  maison  professe  d'Anvers, 
le  collège  ei  le  noviciat  de  Mali* 
nés  ,  etc.  Le  P.  Srribani  parloit 
avec  facilité  presque   toutes  leg 
langues  vivante^.  Plusieurs  prince^ 
entr'aufres  Ferdinand  IT ,  Phi- 
lippe. IV,  l'archiduc  Albert,  lui 
donnèrent  des   marques  distin- 
guées de  leur  estime.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages.  Celui  qui  a  Fait  le 
plus  de  bruit,  est  son  Amphilhea- 
trum  honoris  adversits  Calsinin- 
tas.  Anvers,  1606  ,  in-4.0,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  Clarut 
Bonarscius  ,  qui  estl'anagramm» 
de  son  nom.  Les  artifices  et  let 
procédés  des  Calvinistes  y  sont 
neinti  avec  une  chalcu/  <jui  fa 
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irrita.  Aussi  Casaubon  dit  que  ce 
livre  auroit  dù  être  intitulé  ;  Am- 
phithéâtre d'horreur.  On  sollicita 
vivement  Henri  IV  do  faire  brû- 
ler ce  livre ,  parce  que  certaines 
maximes  qu'il  renferme  parois- 
«oient  être  contraires  à  la  sûreté 
des  princes  ;  mais  quelle  fut  la  sur- 
prises des  adversaires  de  Scribani, 
quand  ils  surent  que  Henri  IV 
avoit  écrit  une  lettre  d  éloge  à 
l'auteur ,  accompagnée  de  lettres 
de  naturalisation  !  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  HUloire  des  guer- 
re* civiles  de*  Pays-Bas*  en  latin , 
1627,  in-8.°II.  Anluerpia,  1610, 
in-4.0  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.  111.  Origines  Ajituer- 
pensium  ,  in-4.0,  bi»*n  écrit  :  l'au- 
teur s'est  éloigné  des  vieilles  fa- 
bles qui  regardent  la  naissance  de 
cette  ville.  IV.  Orthodoxie  Jidei 
CQnlrowrsa,  Antuverp.  Boc  cuber  ti 
en  a  inséré  une  partie  dans  sa 
BlWolhcca  maxima  Ponlificia , 
tome  7.  V.  Ars  menlùndi  Calvi- 
nistica.  VI.  Meditationes  sacrœ , 
latin  et  flamand,  i6i5,  2  vol. 
in-8.°  VII.  Meduus  rtdigioxus  , 
1619.  11  y  parle  des  maladies 
de  l'ame  et  de  leur  guérison. 
"VIII.  Superior  r*  ligiosus ,  1619  9 
in- 12.  IX.  Qenoliarcha  ,  1624  , 
in-8.°  Ces  troi*  ouvrages  sont  les 
fruits  d'une  longue  expérience. 
X  Polilico-Clirislianus ,  1624, 
in-4.0,  etc. 

"  SCRIBONIUS-LARGUS, an- 
cien médecin  du  temps  d'Auguste 
ou  de  Tibère ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Jean  Bfwdius  : 
ils  sont  consultés  par  les  savans. 

SCIUMGER,(  Henri  )  savant 
Ecos.xois  ,  mort  à  Genève  en  i  $7 1 , 
à  65  ans,  passa  en  Allemagne  où 
il  s'attacha  à  Ulric  Fugger  ,  bien- 
£nteur  des  gens  de  lettres ,  qui  lui 
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procura  beaucoup  de  manuscrite 

grecs  et  latins,  il  alla  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne  ,  ainsi  que  les  Novelles  de 
Juslinien.  Api  è»  avoir  professé  la 
philosophie  deux  ans  dans  cette 
ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna le  droit.  On  a  de  lui  une 
Histoire  d  Ecosse  ,  imprimée  sous 
le  nom  de  Henri  d'Ecosse.  \\ 
avoit  aussi  travaillé  à  éclaircir 
Athènèe  ;  mais  ses  Notes  n'ont  pas 
vu  le»  jour. 

SCaiVERIUS  ,  (  Pierre  )  né 
à  Harlem,  mort  en  i653,  à  Yhgts 
de  63  ans  ,  selon  Hofhian ,  a 
bien  mérité  des  gens  de  lettres , 
par  ses  éditions  de  Végrce  ,  de 
Frontin  ,  et  de  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  l'Art  militaire. 
Il  a  publié  le  premier  les  Fables 
d'Hygin  ;  et  la  Hollande  oit  il 
étoit  né  ,  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  :  l'un  soui 
le  titre  de  Batavia  illustrais, 
161  r,  in-4.0;  et  l'autre  >  Bata- 
vias Comitumqùe  Historia...  Voy* 

PoNTANl'S. 

SCRODER  ,  (  N...)  savant  Al- 
lemand ,  a  publié  à  Amsterdam , 
«n  171 1,  une  Grammaire  Armé- 
nienne, intitulée  :  Thésaurus  lin* 
guœ  Armenicœ  anliq-aœ  et  ho~ 
diemœ.  La  langue  arménienne 
s'écrit  de  gauche  à  droite  ;  elle  a 
38  leltres  ,  et  se  divise  en  quatrs 
sortes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  ergliatachir ,  écriture  de 
fer  ;  la  seconde  poloverchir ,  écri- 
ture ronde  ;  la  troisième  noder- 
chir  ,  écriture  des  notaires  ;  et 
'  la  quatrième  est  composée  des 
majuscules. 

I.  SCUDÉRI ,  (  George  de  ) 
naquit  au  Havre -de- Grâce  en 
1601  ,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Apt  en  Provence.  Apre* 
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fcvoir  passé  quelque  temps  dans 
cette  ville ,  il  vint  ouvrir  bouti- 
que de  vers  dans  la  capitale.  L'a- 
cadémie Françoise  lui  donna  une 
place  dans  son  corps  en  i65o.  Il 
éîoit  alors  gouverneur  de  Noire- 
Dame  de  la  Garde  en  Provence , 
gouvernement  très  -  mince  qu'il 
exaitoit  sans  cesse.  Il  en  lit  dans 
nn  poème,  une  description  ma- 
gnifique ,  quoique ,  suivant  C7»«- 
pelle  et  BacJiaumont  ,  il  n'y  eut 
pour  toute  garde  qu'un  Suisse 
peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Sut- 
deri  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  11  eut  uno 
partie  des  travers  des  mauvais 
poètes,  et  sur-tout  le»  distractions 
et  la  manie  de  parler  de  vers.  Il 
se  piquoit  sur-tout  de  noblesse  et 
de  bravoure.  Dans  une  Epitre  dé- 
dicatoire  au  duc  de  Monlmoremi, 
il  lui  dit  :  Je  veux  apprendre  à 
écrire  de  ta  main  gauche  ,  aj'tn 
*}ue  ma  droite  vt>us  serve  plus  no- 
11  ment...  Et  ailleurs  il  dit:  Qu'il 
*st  sorti  d'une  maison  où  l'on 
«  a  jamais  eu  de  plumes  qu'au 
chapeau...  Telle  fut  l'une  de  ses 
préfaces.  «  Tu  couleras  aisément , 
dit-il  au  lecteur,  sur  les  fautes 
que  je  n*ai  point  remarquées ,  si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  em- 
ployé lu  plus  grande  par  tie  de  i'ùge 
que  j'ai,  à  voir  la  plus  belle  et  la 
plua  grande  partie  de  l'Europe , 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  arme3  que  d'heures  dans 
mon  cabinet  y  et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  ;  de  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldaU  que  les 
paroles ,  et  mieux  carrer  les  ba- 
taillons que  les  périodes.  »  Pen- 
dant qu'il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  RUIuùuu  ,  il  ne  crai- 
guoit  pas  ,  par  exemple ,  de  dire 
•4*  Grands  ; 
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Primes  »  ne  pense\  pas  ,  si  Je  vous 

impôt  tu»c  , 
Que  mon  propre  intérêt  m' oblige  à  ces 

discourt  : 
Je  songe  A  votre  gloire ,  et  non  à  mm. 

fortune  : 

La    venté  me  plati  .  et  je  la  dit 
toujours.  ' 

Quelles  rodomontades  ne  trquve- 
t-on  pas  dans  son  Sonnet  sur  les 
dégoûts  du  monde  * 

J'ai  vécu  dans  U  Cour  ,  j'ai  praiifLé 

les  Prunes  ; 
J'ai  connu  Richelieu  ,  j'en  fus  plus 

ettuné  § 

Et ,  dans  la  belle  ardeur  dontj'ùoiê 
animé  « 

L'Europe  m'a  connu  dans  toutes  ses 
provinces. 
Pour  moi.  plus  é* une  fois  .  le  dan- 
ger eut  des  charmes. 

Et  dans  mille  combats  Je  Sus  tout  ai- 
sarde*  : 

L'on  me  vit  obéir  ,  l'on  me  rit 
mander  i 

Et  mon  poil  tout  poudreux  a  Hum- 
ent sous  Us  armes. 
Il  est  p*u  de  beau*  arts  où.  je  ne  so^s 
instruit  : 

En  prose  comme  en  vers  ,  mon  nom  fis 

quelque  brun  i 
Et  par  plus  d'un  chemin  ,  je  pâmas 

à  la  Gloire. 

Ayant  porté  la  modestie  à  cet 
excès  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
traitât  Corneille,  le  premier  mi- 
leur  de  son  temps  ,  avec  ded^  ••. 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les  aventures  singulières.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  avec  sa  soeur  en 
Provence,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  on  il  y  avoit  ôVux  lits. 
Avant  quede  se  coucher,  «VtWr/î 
demanda àsa  su.urce  qu'ils  feroicut 
du  prince  Mazare,  (  un  de»  héros 
du  lloman  de  G>ru*  )  ;  il  /ut  ar- 
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r*Vé ,  après  quelques  contesta- 
tions ,  qu'on  le  feroit  assassiner. 
Ues  marchands  qui  éfoierrt  dans 
tineclmmbre  voisine  ayant  entendu 
cette  conversation    mirent  que 
c'étoit  la  mort  de  quelque  grand 
prince  que  l'on  complotoit.  La 
justice  fut  avertie  ;  le  frère  et  la 
?œur  furent  mis  en  prison  ,  pt  ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils  parvin- 
rent à  se  justifier.  Ce  poète 
rut  à  Taris  ,  le  14  niai  1667,  à 
f  S  ans  ,  accablé  de  ridicule*  qu'il 
«voit  souvent  mérités,  et  qui  fer- 
mèrent les  yeux  sur  quelques  qua- 
lités estimables  ,  la  fidélité  à  l'a- 
mitié, et  la  fermeté  d'ame  dans 
le  malheur  ou  la  pauvreté.  Sa 
veuve,  morte  en  1711,  avoit  beau- 
coup plus  d'esprit  que  lui,  ou  du 
moins  un  esprit  plus  naturel  et 
plus  agréable.  Les   ouvrages  de 
Scudéri  sont  :  I.  Seize  Pièces  de 
théâtre,  représentées  depuis  1629 
jusqu'en  1643.  Elles  sont  défigu- 
rées par  des  intrigues  de  ruelle,  et 
assez  platement  écrites,  à  quelques 
vers  près,  semés  de  loin  en  loin. 

tragi-comédie  de  l'Amour  ly- 
rannique  est  la  plus  supportable. 
II.  Le  Cabinet  ou  Mélange  de 
Vers  sur  des  tableaux,  des  estam- 
pes ,  etc.  111.  Recueil  de  Poésies 
diverses,  dans  lequel  ,  outre  101 
Sonnets  et  3o  Kpigrammes  ,  on 
trouve  des  Odes,  des  Stances,  des 
liondeaujc  ,   des    Elégies  ,  etc. 
IV.  Alaric ,  ou  Borne  vaincue, 
poc me  héroïque  en  10  livres,  que 
J  'oileau  a  jugé  digne  de  la  Pucelle 
de  Chapelain  ,  mais  qui  fournit 
a  l'auteur  l'occasion  de  faire  une 
action  généreuse.  11  avoit  dédié 
cet  ouvrage  à  la  reine  Christine, 
qui  lui  destinoit  une  chaîne  d'or 
de  dix  mille  francs  .  à  condition 
qu'il  retrancheroit   les  louantes 
données  au  comte  de  la  Cardic 
qu'elle  avoit  disgracié,  à  eu  Je  ri 
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répondit  à  la  proposition  qn'oti 
lui  en  fit  :  Quand  la  chaîne  d'or 
seroit  aussi  pesante  que  cette  dont 
il  est  fait  mention  dans  I  Histoire 
des  Incas ,  je  ne  détruirais  ja- 
mais l'autel  oit  j'ai  sacrifié.  Le 
comte  de  la  Gurdie  ,  qui  le  priva 
de  ce  don  ,  ne  lui  en  fit  pas  même 
un  remerciment.  V.  Apologie  du 
Théâtre.  VI.  Des  Discours  politi- 
ques. VII.  Ues  Harangues  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de  génie.  VIII.  Des  Traductions: 
Voyez  Mancini  ,  n.°  II. 

II.  SCUDÉRI,  (  Magdeleine 
de  )  sœur  du  précédent  ,  née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui  ,  en 
1607  ,  fut  auteur  par  nécessité. 
Elle  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
et  tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  :  les  agrémens  de  son  esprit, 
la  difformité  de  son  visage,  et  sur- 
tout les  romans  dont  elle  inonda 
le  public ,  et  que  le  satirique  Des- 
préaux  appeloit  une  boutique  de 
verbiage.  La  plupart  de  ceux  qu'ello 
a  composés ,  ne  sont  que  le  ta- 
bleau de  ce  qui  se  passoit  à  la  cour 
de  France.  Les  petits-niaitres  ap- 
plaudirent sur-tout  à  1a  Carte  du 
Pays  de  Tendre ,  qui  se  trouve 
dans  Clélie.  Cette  Carte  repré- 
sente trois  rivières  ,  sur  lesquelles 
sont  situées  trois  villes  nomméet 
Tendbe  ;    Tendre  sur  inclina- 
tion ,  Tendre  sur  estime ,  et  Ten- 
dre sur  reconnaissance.  L'abbé 
d'Aubignac  lui  enleva  la  gloire  da 
cette  frivole  découverte  ,  en  pu- 
bliant sa  Relation  du  royaume  de 
Coquetterie.  Ce  plagiat  excita  une 
querelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante,  si  M,|e  de  Scudéri 
n'a  voit  pris  le  parti  du  silence. 
Cette  fille  illustre  mourut  à  Paria 
le  2  juin  1701 ,  à  94  ans,  hono- 
rée du  titre  de  Sapho  de  son  siè- 
cle. L«es  plu*  beaux  génie*  de  l'Eu* 
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*ope  étoicnt  en    commerce  de 

lettres  avec  elle.  L'académie  des 
hicovraii  de  Padoue ,  se  l'associa. 
Son  Discours  sur  la  Gloire  rem- 
porta le  premier  prix  d'éloquence 
que  l'académie  Françoise  ait  donné. 
La  reine  Christine  de  Suède  ,  le 
cardinal  Mazarin  ,  le  chancelier 
Boucherai  ,  et  Louis  XIV ,  lui 
firent  des  pensions.  Le  célèbre 
Nanteuil  la  peignit  en  pastel  ,  et 
M11*  Scudêri  l'en  remercia  par 
tes  vers  : 

Ninteuil ,  en  faisant  mon  immge, 
A  ie  ,««  art  divtn  signalé  U  pouvoir  : 
Je  San  mes  trai:s  dans  man  miroir. 
Je  tes  a  me  dans  son  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des  agré- 
ïTJ'-ns  dans  se»  vers  :  sa  prose  n'en 
offre  pas  moins  quelquefois.  Il  y 
%  l  des  morceaux  heureux,  et  dans 
ses  romans  même  ,  qu'on  recher- 
cha trop  d'abord  ,  et  qu'on  dédai- 
gna peut-être  trop  ensuite  ;  il  y 
a  plusieurs  traits  ingénieux,  et 
des  pot  traits  très-bien  rendus  et 
pleins  de  finesse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Clèlie ,  histoire 
romaine,  Paris,  i656,  10  vol. 
in-8.°,  réimprimée  plusieurs  fois, 
•ntrWres  en  1731  ,  en  10  vol. 
in  12 ,  édition  plus  commode  que 
1  m-8.°  «  CUlie  ,  dit  Voltaire  , 
est  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tons  les  gens  qui  fai- 
loi^nt  du  bruit  dans  le  monde, 
du  temps  de  M11*  de  Scudèri  : 
tout  Porl-RoyaJ  y  est  ;  le  chà- 
ttuu  de  Villars  ,  qui  appartient 
•ujoutd'lmi  à  M.  le  duc  de  Pras- 
lin ,  y  est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  »  Ceux  qui  aiment  à 
Çonnoitre  les  mœurs  et  les  person- 
nes de  ce  temps  là,  y  trouve- 
raient encore  des  ren?cignemens 
■Ule:.  (Quoique  l'hérc  ne  soit  Ro- 
»*i*e  j  en  tout  tien  <iue  tout  y 
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est  dans  le  goût  François.  II.  Arta- 
mette  ,  ou  le  firand  Cy  rus ,  i65o, 
ïo  vol.  in-8.°  Ce  qui  rend  ce* 
Romans  si  longs  ,  x^'est  que  les 
aventures    sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretien* 
sur  l'amour,  sur  la  galanterie,  et 
même  sur  d'autres  objets.  «  On  y 
voit  (  dit  l'abbé  Tntllet)  un  mo- 
dèle de  ces  conversatidns  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  dm 
Rambouillet.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  grande  idée  ,  et  il  - 
faut  avouer  en  effet ,  que  les  con- 
Vcrsations  de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  à  la  plupart  du 
monde,  et  qu'elles  ont  beaucoup, 
contribué  à  dégoûter  des  roman* 
mêmes.  Ce  n'est  pas  que  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  ;  mais  elle* 
sont  mal  placées  dans  un  roman, 
où  le  lecteur  ch-rche  de3  fait* 
et  nou  des  discoins.  El!es  inter- 
rompent quelquefois  la  narration, 
quand  elle  est  lo  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'oa 
altendoit  avec  impatience.  J  l'aile 
leurs  ces  conversations  sont  entra 
plusieurs  personnes  :  cela  n'eu 
seroit  peut-être  que  plus  vif, 
plus  varié  ,  et  par  coiiséi.f.jf.,-,ç 
plus  agréable  dam  la  réalité/dang 
une  chambre;  mais  dans  un  livre, 
dans  un  dialogue  ,  tant  d'inler- 
locuteurs  difierens  ne  servent  qu'à 
répandre  de  la  confusion  :  jo 
ne  saurois  distinguer  nettement 
tous  ces  personnages  ;  je  ne  sen* 
pas  assez  la  différence  de  leurs  ca- 
ractères la  raison  précise  qui  r»ît 
dire  telle  chose  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ,  et  ainsi  je  ne  goûte  point 
le  vrai  plaisir  dn  dialogue  :  je  ne 
crois  point  assister  à  une  conver- 
sation. »  Voilà  les  raisons  pour 
lesquelles   les  conversations  de* 
romans  de  M,|e  de  ScuJèri  ,  et 
anha  ses  romans  m£me, 

cessèrent 
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de  plaire.  III.  Cclanire  ou  la  Prn- 
m  tua  de  de  Versailles  ,  1698, 
in-i  ï.  IV.  Ibrahim  ,  ou  l  illus- 
tre Eassa  ,  1641  ,  4  vol.  in -8.° 
V.  Aimahide  ou  l'Esclave  Reine, 
1S60,  8  vol.  in-8.°  VI.  Célinte  , 
în-8."  VII.  MathiUle  d'Aguilar, 
in-8.°  VIII.  Des  Conversations  et 
des  Entretiens  ,  en  10  vol.  etc. 
C'est  ce  qu'elle  a  fait  de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lisoit  pour  se 
former  aux  belles  manières  et  à 
la  politesse  :  mais  le  ton  de  la 
société  ayant  bien  changé  de- 
puis ,  on  n-y  apprendroit  aujour- 
d'hui qu'à  se  rendre  ridicule.  On 
a  publié  en  1766,  in-ia,  l'Esprit 
de  MU*  de  Scudéri.  Ses  am*s 
l'appcloient  Sapho. 

Si  la  Grèce  autrefois  ,  fertile  en 

beau*  esprits  , 
Dans  la  tendre  Sapho   voyoit  une 

merveille , 
Dans  Scudéri  la  France  a  trouvé  ta 

pareille , 

Non  partes  traits»  mais  bien  par  ses 
éents. 

Celte  nouvelle  Sapho  cultiva 
l'amitié*  et  même  l'amour.  Elle 
fut  très-liée  avec  Pelisson  ,  dont 
la  laideur  épouvantable  auroit  cm- 
p^ché  de  soupçonner  qu  elle  put 
s'attacher  à  lui.  \Jn  plaisant  dit  ù 
cHte  occasion  9  que  chacun  ai- 
mtn't  son  semblable.  La  maîtresse 
étoit  presque  aussi  laide  que  l'a- 
m:mt:mais  son  ame  étoit  belle.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup  d'amis  illustres.  On 
l'avoit  fait  peindre  en  Vestale , 
entretenant  le  feu  sacré  ,  avec 
ve  mot  Foi  i:bo,  au  bns  de  l'au- 
tel .  pour  marquer  qu'elle  avoit 
soin  d*'  nourrir  le  feu  de  l'ami- 
tié. Les  princes  et  les  princes- 
sc-i  de  la  famille  royale  ne  dé- 
dfli<?nnient  pas  de  la  prévenir , 
•t  Madame  lui  disoit  quelque- 
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fois  !  (Test  moi  qui  suis  Vamartt 
datts  notre  commerce  ;  c'est  moi 
qui  vous  cherche  avec  mystère, 
Elle  avoit  souvent  des  saillies  , 
et  faisoit  facilement  des  im- 
promptu. Ayant  visité  le  donjon 
de  \  incennes  ,  où  Coudé  avoit 
été  prisonnier  ,  on  lui  montra 
une  pierre  dans  laquelle  ce  prince 
avoit  fait  planter  des  œillets  qu'il 
arro^oit  tous  les  jours.  Elle  fit 
sur-le-champ  les  ver*  suivans  : 

En  voyant  ces  millets  ,  qu'un  illustré 
guerrier 

Arrosa  d'une  main  qui  gagna  des  J>*4 
ta.  Iles. 

Souviens-toi  ?u 'Apollon  bâtitsoU  de» 

muraJlet . 
Et  ne  t'étonnes  pas  de  voir  llzxsjardi» 

.  nier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le 
carrosse  d'un  financier  :  Cet 
homme-là  ,  dit-elle  ,  est  vindi- 
catij  ;  nous  l'avons  crotté  autre- 
Jois  ,  il  nous  crotte  maintenant. 
On  parloit  en  sa  présence  do 
Versailles  .  et  l'on  disoit  que 
c  etoit  un  lieu  enchanté.  Oui , 
repnrtit-elle,  pourvu  que  l'enchan- 
teur y  suit         Ménage  et  Ihi- 

perrier  disputoient  pour  savoir 
si  les  dames  dévoient  finir  leurs 
lettres ,  par  Votre,  tres-lutmble  et 
1res  -  obéissante  servante.  Il  est 
vrai  t  dit-elle  .  quelles  n'écrivaient 
point  ainsi  autrefois.  Mais  elles 
doivent  être  moins Jiercs  ,  depuis 
quelles  sont  moins  vertueuses. 

I.  SCTJLTET  ,  (  Abraham  ) 
né  à  Grumberg  en  Silésie  ,  l'an 
i566  «  i-e  signala  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Nommé  professeur 
de  théologie  à  Heidelberg  ,  il  fut 
envo)  ■':  au  synode  de  Dordrecht , 
où  il  travailla  en  vain  à  mettre 
la  paix  en  Ire  les  Protestans. 
Les  fanatiques  se  vengèrent  de 
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ses  soins  pour  la  tranquillité 
commune  ,  en  lui  faisant  perdre 
sa  chaire  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Medulla  Patrum  , 
1 63^  ,  in-4.0  ,  et  plusieurs  autres 
savarw  ouvrages  de  théologie.  Il 
mourut  à  Embden  en  1626. 
Son  amour  pour  le  travail  lui 
avoit  fait  placer  sur  la  porte 
cie  son  cabinet ,  à  l'exemple  de 
Zach.  Ursinus  ,  cette  inscription  , 
qui  étoit  à -la -fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  .  et  un  épou- 
vantai pour  les  oisifs  : 

Amicb  ,  quisquis  hàc  venir  t 
sfut  agita  pauiis ,  aut  abi , 
Aut  me  laborantem  adjura. 

H  pensoit  que  les  Calvinistes 
ne  dévoient  pas  écrire  contre 
les  LuLhériens  ,  parce  que  la 
controverse  irritoit  les  esprits  , 
souvent  fans  les  convaincre.  Le 
silence  et  la  patience  lui  parois- 
soient  les  moyens  les  plus  propres 
à  produire  la  paix. 

II.  SCULTET,  (Christophe) 
Luthérien  ,  né  à  Trugard  .  con- 
nu par  un  assez  bon  Commen- 
taire sur  Job  ,  mourut  en  1649  , 
après  avoir  exercé  le  ministère 
à  Stetin ,  et  mis  an  jour  divers 
autres  Ecrits. 

SCUPOLI  ,  (  Laurent  )  né  à 
Otrante  ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  se  distingua  dans  la 
Congrégation  des  clercs  réguliers, 
dits  vulgairement  Thcatins ,  par 
sa  régularité  ,  sa  mortification  , 
son  zèle  et  ses  lumières.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  a  Naples 
tn  16 10,  à  l'âge  de  80  ans.  On 
lui  attribue  avec  fondement ,  Le 
Combat  spirituel ,  excellent  traité 
de  la  morale  et  de  la  perfection 
«hrétiYnne  ,  traduit  en  lûUn  par 
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L+richias  ,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgaw  , 
et  en  franco is  par  le  P.  Olymp* 
Masotti  Théatin  ,  et  le  P.  Jean 
Briçnon. 

SCYLAX  ,  mathématicien  et 
géographe  ,  de  l'île  de  Cariand* 
dans  la  Carie  ,  florissoit  sou*  le. 
règne  de  Darius,  ûls  d'Hystas» 
pes  ,  vers  Tan  522  avant  Jesus- 
Chrîst.  Ce  prince  l'envoya  à  1» 
découverte  de  l'Inde ,  dont  il  vou- 
loit  faire  la  conquête.  Scylax , 
après  un  voyage  de  trente  'mois  y 
aborda  en  Egypte  9  et  lui  rendit 
un  compte  exact  de  ses  obser- 
vations. Plusieurs  savans  lui  attri- 
buent l'invention  des  Table* 
géographiques.  Nous  avons ,  sont 
son  nom  ,  un  Périple  publié 
par  Hœtchelius  ,  avec  d'antres 
anciens  Géographes  9  Leyde  , 
1697  *  in-4.0  ?  niais  cet  ouvrage 
est  d'un  auteur  beaucoup  plu* 
récent. 

SCYLITZÈS  ,  (  Jean)  dit  Cu. 
mpalate  ,  grand  -  maître  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople  •>  composa  en  grec  •  dans 
le  XIe  siècle ,  Y  Histoire  abrégée 
de  cet  empire  ,  depuis  les  pre- 
mières années  du  IXe  siècle  ,  jus- 
qu'à l'an  1081  que  vivoit  cet 
écrivain.  Crdrenu*  a  copié  une 
partie  de  cette  Histoire  dans  la 
sienne  ,  imprimée  à  Paris  ,  en 
1647  ,  2  vol.  in-fol.  L'onvrago 
entier  de  Svylitzès  parut  en  latin 
à  Venise  ,  en  1070,  de  la  traduc- 
tion de  GnKus  ;  et  la  partie  qu  ©  ' 
Cedrenus  n'a  point  copiée  (  c'est* 
à-dire  ,  depuis  1067  ,  jusqu  en 
1081  )  fut  publiée  en  grec  et 
en  latin  ,  en  1647  ,  par  le  P.* 
Goar  ,  avec  Cedrenus. 

SCYLLIS  et  Diffus,  sciilp* 
t^urs    Cretois  ,   vWoiwit  sous 
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l'empire  des  rois  Mèdcs  ,  et 
«vaut  que  Cyrus  eût  détruit  leur 
domination.  Ils  furent  les  pre- 
miers ,  suivant  Pline  ,  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  l'art  de  tuiiU  r  le 
marbre.  Ils  firent  pour  les  habi- 
tons de  Sycione  ,  les  statuts 
d'Apollon  ,  de  Diane ,  de  Minerve 
et  d'Hercule. 

I.  SEBA  ,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, étoit  un  dos  complice*  de 
la  révolte  â'Absnlon  contre  son 
père.  .Loin  de  détester  son  crime 
après  la  mort  de  ce  fils  rebelle  , 
il  empêcha  onze  d<*s  tribus  dia- 
taël  de  ret  oîinoitre  David  pour 
leur  roi.  1!  eut  lieu  de  s'en 
repentir.  Etant  allé  ac  renfermer 
dans  la  ville  d'Al*  ta  pour  se 
Soustraire  aux  poursuites  de  J*mb 
génvral  de  David  ,  les  hubitans 
alarmés  lui  coupèrent  la  tetc 
vers  l'an  io23  avant  1ère  chré- 
tienne, et  la  jetèrent  par-dessus 
les  murailles  à  la  vue  de  d<mb  , 
qui  leva  aussi-tot  le  siège  de  cette 
ville. 

H.  SEBA  ,  (  Albert)  natif  d'Et- 
zéel  en  Oostfrise  ,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la 
Future  ,  est  auteur  de  la  Dcurip- 
lion  d  une  immense  collection  sur 
Y  Histoire  Naturelle  .  qu'il  fit 
imprimer  et  graver  à  Amsterdam , 
en  1 7 J4  et  années  suivantes,  en 
3  vol.  in-fol.  \  le  ivp  vol.  n'a  point 
paru.  Les  explications  sont  en 
latin  et  en  françois. 

I.  SEBASTIEN  ,  (Saint)  sur- 
nommé le  Défenseur  de  l 
Humaine  ,  fut  martyrisé  le  20 
janvier  288.  On  ne  sait  rien  de 
bien  certain  Mir  ses  derniers  mo- 
nuns.  Les  act<»s  de  son  martyre 
«ont  p'*u  authentiques  ,  et  méri- 
tent peu  de  foi.  (  Voyez  ce  qu'en 
éxt  Bailicl  ,  Oaii»  &c*  Vit*  des 
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Saints.  )  Mais  saint  Amlrolsc 
rend  de  glorieux  témoignage* 
à  sa  constant  e.  Son  culte  qui  étoit 
presque  général  dans  l'Eglise, 
reçut  de  grands  aceroisseniens  , 
en  68o.  La  peste  ravageoit  Home. 
Le  pape  Agulhon  mit  celte  ville 
sous  la  protection  de  saint  Sé- 
bastien ,  et  ce  fléau  lit  bi?n  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  celte 
époque  que  les  fidelles  invo- 
quent ce  Saint  dam  les  tempa 
de  contagion. 

II.  SÉBASTIEN  ,  frère  cadet 
de  Jovin  ,  tyran  dans  les  Gaules, 
fut  associé  a  la  puissance  souve- 
raine .  par  son  frère  ,  v  rs  l'an 
/,c:  mais  le  roi  Ataulphe^  qui 
étoit  venu  d'Italie  pour  partage  f 
les  Gaules  avec  du*  in  ,  ne  put 
souffrir  un  pareil  concurrent. 
S'étant  raccommodé  avec  Hono- 
rins  ,  il  jura  la  perte  des  deux 
fr>  res.  Il  poursuivit  d'abord  Sé- 
bastien .  qui  fut  pris  et  décapité, 
à  >  a»  bonne  eu  4  1 3  ,  et  Jovin 
subit  peu  de  temps  après  b 
m  nie  sort.  Sébastien  ,  l'un  dis 
plus  puu-sans  seigneurs  Gaulois, 
vivoit  heureux;  mais  il  perdit  la 
félicité  dont  il  jouissoit ,  dès  qu'il 
se  fut  livré  aux  desseins  d'un 
frre  ambitieux.  Les  t'tvs des  deux 
frèivs  furent  expose*  comme; 
celles  des  pins  vils  scélérats. 

111.  SÉBASTIEN ,  roi  de  Por- 
tugal, fils  posthume  de  linfant 
Jt-ttu  ,  et  d«  Jean  ne  fille  de  l'em- 
pr  ieur  Chartes  Quint  .  naquit  en 
1 5.S4.  11  monta  sur  le  trôiu-  eu 
i.».r>7  ,  après  Jen?)  III  son  stenl. 
Son  conriîge  et  son  zèle  pour  \d 
religion  lui  firent  entreprend  e  y 
en  i^eru.  un  \oyaj»e  en  Afrique 
contre  les  Maures  :  mai*  c»-:** 
cour.-e  n  eut  qn'un  médiocre  si?c- 
c«'*s.  Oi:  !c;ue  U  inp>  apr  \s  ,  Muf  i- 
MvhammuJ  lui  demiada  du  >r- 
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coûts  contre  Moluc  son  oncle , 
foi  de  Fez  et  de  Maroc.  Dom 
Sébastien  lui  mena  l'élite  de  la 
nobîesse  de  Portugal ,  et  aborda 
à  Tanger,  le  29  juillet  t578.  Il 
se  donna ,  le  4  août  suivant  ,  une 
grande  bataille  ,  dans  laquelle 
presque  toute  la  noblesse  resta 
tur  la  place.  Moluc  mourut  dans 
m  litière  ,  Mohammed  périt  dans 
un  marais  ,  et  Sébastien  fut  tué 
en  la  »5*  année  de  son  âge. 
Comme  on  ne  trouva  pas  son 
corps ,  et  qu'il  s'étoit  répandu  un 
*    bruit  qu'il  s'étoit  sauvé  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de 
ses  péchés  dans  un  désert,  le  Por- 
tugal vit  à-la-fois  deux  faux  Sé- 
lastiens,  tons  deux  hermites ,  l'un 
fils  d'un  tailleur  de  pierres,  et 
rautred'un  faiseur  de  tuiles.  Après 
avoir  joué  un  rôle  assez  important 
pendant  quelque  temps ,  ils  fini- 
rent leur  vie,  l'un  sur  l'échafaud, 
et  l'autre  aux  galères. 

SÉBASTIEN ,  (  Le  Père  )  Voy. 
Trixhet. 

IV.  SÉBASTIEN  del  Piombo, 
J>eintre  ,  est  encore  connu  sous 
les  noms  de  Sébastien  de  Venise , 
et  de  Fra*Bastien.  11  naquit  à 
Venise,  en  1485,  et  mourut  en 
1547.  Sa  réputation  naissante  le 
fit  appeler  à  Home ,  ou  il  s'attacha 
à  Michel-Ange^  Instruit  des  secrets 
de  l'art  par  ce  maître ,  il  sembla 
vouloir  disputer  le  prix  de  la  pein- 
ture an  célèbre  Baphaël.  Sébastien 
avotfen  effet  retenu  du  Gioreion  , 
son  premier  maître  ,  la  partie  sé- 
duisante de  la  peinture  ,  je  veux 
dire  ,  le  coloris  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  génie  ,  ni  le  goût  de  dessin 
de  son  rival.  Le  tableau  de  la  Ré- 
surrection de  Lazare  ,  dont  on 
attribue  même  l'invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
thêl-Ange  ,  et  que  S<  haïtien  pei- 
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gnit  pour  l'opposer  au  tableau  dé 
la  Transfiguration  ,  est  admirable 
pour  le  grand  goût  de  couleur; 
mais  il  ne  prévalut  point  sur  ce- 
lui de  Raphaël  :  ce  tableau  pré- 
cieux est  actuellement  au  Palais- 
royal.  Sebastien  travailloit  difiî* 
cilement ,  et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d'ouvrage 
à  la-fois  ,  sans  en  terminer  aucun* 
Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
convenoit  le  mieux  ;  aussi  en  a-t-il 
fait  un  grand  nombre,  qui  sont 
tous  excellens.  Il  employoit  quel- 
quefois le  marbre  et  autres  pierre» 
semblables  ,  faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  à  ses 
tableaux.  L'office  que  le  pape  Clé* 
ment  VII  lui  donna ,  de  scelleur 
dans  la  chancellerie ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  fit  quit- 
ter la  peinture.  Il  ne  songea  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive ,  se  hvrant  tout  entier  h 
ses  amis  ,  et  associant  à  ses  plai- 
sirs la  poésie  ,  et  sur-tout  ia  mu* 
sique  pour  laquelle  il  avoit  da 
goût  et  du  talent.  Les  dessins  d* 
Sébastien  ,  travaillés  à  la  pierre 
noire  ,  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange* 

V.  SÉBASTIEN  deSaintPacl^ 
né  à  Enguien  en  i63o,  carme 
de  l'ancienne  observance  ,  mort  à 
Bruxelles  le  2  août  1706,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  où 
il  attaque  les  Bollandisles  qui 
avoient  rejeté  quelques  opinions 
touchant  l'ordre  des  Carmes ,  qui 
ne  paroissoient  pas  trop  d'accord 
avec  la  saine  critique. 

SÉBASTIEN  D'AquiLA,  Voy. 
Aquilanls. 

SÉBASTIEN ,  (  la  marquise  de 
Saint-)  seconde  épouse  de  Victor» 
Amcdée  II ,  premier  roi  de  Spr- 
daigne.  Voy.  l'ai ticle  Hf»  ce  prince. 
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SEBIZIUS,  (  Melchior)  né  en 
1578,  fut  tout  à-la-iois  chanoine 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville.  L'em- 
pereur Ferdinand  II ,  touché  de 
son  mérite  ,  l' éleva  à  la  dignité 
de  comte  Palatin.  Sebizius  mou- 
lut en  1674  ,  à  l'âge  de  9 5  ans. 
On  lui  doit  un  Commentaire 
iur  les  Œuvres  de  Galien;  et  en 
outre  :  I.  Exercilationcs  medicœ. 
VL.Miscellantœ  questionesmediew. 
III.  Spéculum  madicinœ  practi- 
cum  ,  1661 ,  2  vol.  in- 8.° 

SEBONDE  ,  (  Raymond  de  ) 
philosophe  Espagnol  du  xve  siè- 
cle ,  s'est  fait  connoitre  par  un 
Traité  latin  ,  intitulé  :  Theologia 
naturalis,  sive  Liber  Crealur arum, 
♦n  33o  chapitres  ,  Strasbourg  , 
1 496,  in-fol.,  en  lettres  gothiques. 
11  offre  des  singularités  hardies , 
qui  plurent  dans  le  temps  aux 
philosophes  de  ce  siècle,  et  qui 
ne  déplairoient  pas  à  ceux  du  no- 
ire. Montagne  le  trouva ,  en  beau- 
coup d'endroits  ,  conforme  à  ses 
idées ,  et  en  fit  une  Traduction  , 
imprimée  par  Vascosan  ,  Taris , 
i58i  %  in-8.°  Cette  version  e9t 
assez  libre.  Montagne  dit  qu'il  a 
donné   au  philosophe  Espagnol 
«  un  accoutrement  à  la  franc  oise, 
et  qu'il  l'a  dévêtu  de*  son  port 
farouche  et  maintien  barbares  que, 
de  manière  qu'il  a  mes-hui  assez 
de  façon  pour  se  présenter  en 
toute  bonne  compagnie.  »  Cepen- 
dant, malgré  son  nouvel  habit,  le 
livre  de  Monde  n'est  guère  re- 
cherché. 

1.  SECKENDORF,  (Vite-Louis 
de  )  né  dans  la  Franco  nie  en 
1626  ,  d'une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  de  Gotha  ,  conseiller-au- 
lique  ,  premier  ministre  et  direc- 
tvur  en  chef  de  la  régence  ,  de 
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la  chambre  et  du  consistoire  ;  puis 
conseiller-privé  et  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Saxe-Zeiiz  ,  et 
apris  la  mort  de  ce  prince ,  con- 
seiller-privé de  l'électeur  de  Bran» 
debourg  ,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Hall.  On   a  de  lui  ; 
I.  Histoire  du  Luthéranisme  ,  à 
Franckfort ,  1692,  2  vol.  in-fol. 
en  latin  ,  dans  laquelle  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d'étendue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  sur 
pour  les  affaires  d'Allemagne  ,  à 
l'exception  de  quelques  endroits 
où  les  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent. 11.  Etat  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  in-8.°  III.  Description  de 
l'Empire  Germanique ,  in-8.°  Ce* 
deux  ouvrages  sont  en  allemand, 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  1692  ,  à  66  ans.  Set 
connoissances  s'étendoient  a  tout; 
il  ne  possédoit  pas  seulement  le* 
langues  savantes  ,  il  peignoit  et 
il  gravoit.  Son  cœur  êtoii  vertueux. 
Dévot  sans  fard  ,  savant  sans  va- 
nité ,  il  soutint  le  poids  de  se* 
travaux  par  une  vie   sobre  et 
réglée. 

II.  SECKENDORF.  (N.  comte 
de  )  général  de  l'empereur  Char- 
les VI,  fut  vainqueur  des  François 
à  Clausen,  en  1735. et  fit  ensuite 
la  guerre  aux  Turcs.  11  est  mort 
ver*  1740.  Son  caractère  brusqut 
et  colère  lui  fit  des  ennemis. 

SECOND, (  Jean  )  Secum>vs, 
célèbre  poète  latin,  né  à  la  Haye 
en  Hollande,  Tan  i5i  1, d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'fve- 
rard ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bourges,  en  1 532, «oui 
le  célèbre  Alciat  ;  mais  la  juris- 
prudence eut  moins  de  charme* 
pour  lui  que  la  littérature.  11  pas*a 
eu  Italie,  ensuite  en  Espagne,  où 
ilfnt  secrétaire  de  l'archet  «'-qued* 
TolkU.  <i\*l  par  1*  vwut-il  de 
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brélat  qu'il  suivit  Chartes-Quint 
dans  sou  expédition  de  Tunis.  La 
foibles^e  de  son  tempérament  l'o- 
bligea de  quitter  l'Espagne,  et  de 
retourner  dans  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  d'une  lî'vre  maligne  à 
Utrecht ,  en  1 536  ,  à  a5  ans.  Ses 
ouvrages  sont  remarquables  par 
tine  facilité  et  une  fécondité  rares, 
Jointes  à  beaucoup  de  délicatesse 
et  d'agrément.  Nous  avons  de  lui 
3  livres  d'Elégies ,  un  à'Epi#ram- 
tnes  ,  deux  d'Epttres ,  un  d'Odes  , 
un  de  Sylves,  un  de  Pièces  funè- 
Ires  :  outre  des  Poésies  galantes 
qui  font  honneur  à  son  goût  et  à 
ton  esprit,  mais  beaucoup  moins 
h  ses  mœurs ,  et  qui  occasionné-» 
tent  ces  vers  : 

AVn  4**2  lohmnntni  ttqutrli  ,  tasciv* 

Stcunde  / 
Tu  Vttrtt  eulur ,  Vitginis  ilUfuU. 

*  LeS  xiX  Êaisers  de  Jean  Second 
peuvent  être  regardés  comme  des 
élans  rapides  d'un  génie  tendre , 
Voluptueux  et  passionné.  Rien  de 
plus  varié ,  de  plus  naturel ,  de 
plus  délicat,  de  plus  animé  que 
les  tableaux.  On  n'a  point  à  lui 
reprocher  le  cynisme  de  Catulle, 
mais  peut-être  il  y  conduiroit.  Ses 
peintures,  qttoique  plus  chastes 
que  celles  du  chantre  de  Vérone, 
paroissent  d'autant   plus  sédui- 
santes, qu'elles  sont  l'expression 
la  plus  vive  d'une  ame  qui  ne  res- 
pire que  l'amour.  »  (Bibliothè- 
que cT an  homme  de  çoût.  )  Ses 
Jui  tfnilia  ont  été  recueillis  dans  la 
collection  de  Barbon ,  et  imprimés 
dans  le  volume  intitulé  :  Theodori 
Be7se,  Vezelii,  Poemata;  Marci- 
Antonii  Mureti  Juvenilid  ;  Joan- 
his  S  ECU  y  ni  HafçiensisJuventlia; 
Joannis    Bonefonii  ,    An>crni  , 
Tancharis  ;  et  Pervigilium  Véne- 
rie ,  ijoji  i  vol*  Lj  recueil  des 
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Poésies  de  Jean  Second  parut  à 
Leydc  en  i63i  ,  in-12;  et  elle* 
ont  été  traduites  en  franco  is,  1771, 
in-8.°,avec  le  latin  à  coté.  Second 
cultivoit  aussi  la  peinture  et  la 
gravure  ;  mais  ses  ouvrages  en  ce 
genre  sont  peu  connus.  Il  étoit 
frère  de  Nicolas  Grudius  et 
d'André  Mari  a  s  ,  distingué* 
l'un  et  l'autre  par  leurs  poésies. 
(  V oyez  leurs  art.  )  Leur  père , 
Nicolas  Everard ,  président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et 
Zélande,  mort  en  i53i,à  70 ans, 
est  auteur  de  deux  ouvrages  in  fol. 
intitulés ,  l'un ,  Topica  Juris ,  Tau-* 
tre  ,  Consilia, 

SECONDAT  >  Voyez  Mon- 

ÏBSQUIEU. 

SECONDAT  DÉ  MON- 
TES y  UIE  U ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
fils  du  célèbre  auteur  de  \'E.<prit 
des   lois  ,  conseiller  au  parle* 
ment  de  Bordeaux ,  est  mort  dans 
cette  Ville  le  17  juin  1796,8  l'àg* 
de  79  ans.  S'il  ne  partagea  pas  la 
gloire  de  son  père,  il  eut  comme 
lui  des  vertus.  Modeste3  bien  faisant 
et  ami  des  lettres ,  il  s'occupa  beau* 
coup  d'histoire  naturelle  et  d'agri-» 
culture.  On  lui  doit  :  I.  M 1  moira 
sur  l'électricité ,  1746,  in-8.°  L  tu- 
teur s'élève  contre  la  théorie  ds 
Nollet.  II.   Obsen'ations  sur  les 
eaux  minérales  des  Pyrénées,  i75of 
in- ia.  III.  Considérations  sur  la 
constitution  de  la  marine  de  France, 
17  56,  in- 8.°  Secondât  fit  imprimer 
cet  ouvrage  à  Londres ,  où  il  sa 
trouvoit:onlui  reproche  d'y  avouT 
exagéré   la  force  navale  de  la 
France.  IV.  Histoire  naturelle  dit 
éhêne,  i785,in-foI.  L'ouvrage  d« 
du  Choul  ,  sur  le  même  sujet,  a 
servi  de  base  à  celui-ci.  L'auteur 
y  a  joint  la  dénomination  des  di- 
verses espaces  de  raisins  qu'on 
cultive  dan*  le  Borde  ois. 
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SECOUSSE,  (  Denis-François)  . 
né  à  Paris  le  8  janvier  1 69 1 ,  d'une 
bonne  famille,  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  du  célèbre  Ridlin  , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  aiîez  de  succès  ,  il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
se  sentoit  aucun  goût,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  l'histoire  de  France. 
Son  application  au  travail ,  qu'au- 
cune autre  passion  ne  déîournoit, 
le  fit  bientôt  connoître  des  savons. 
L'académie  des  belles-lettres  i'ad- 
mit  dans  son  sein  en  17^3;  et  le 
chancelier  d'Aguesseau  le  chargea, 
en  17284  de  continuer  le  Recueil 
des  Ordonnances  de  nos  Rois, 
commencé  par  Laurièrc.  Secousse 
remplit  toutes  les  vues  du  savant 
magistrat.  On  lui  confia,  en  1746, 
l'examen  des  pièces  conservées 
dans  les  dépôts  des  différentes  villes 
des  Pays-Bas,  nouvellement  con- 
quises. Au  milieu  de  ces  grands 
travaux, il  trouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fonctions  de  Cen- 
seur royal  t  de  travailler  à  difFé- 
rens  ouvrages ,  et  d'aider  les  auteurs 
qui  leconsulfoient,  de  ses  lumières 
«t  de  ses  conseils.  Sa  vue  s'aifoi- 
..bîissant  de  jour  en  jour,  il  essaya 
de  tous  les  remèdes  ;  mais  les  soins 
des  médecins  ne  produisant  rien  , 
on  la  vit  s'éteindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie, 
et  il  mourut  à  Paris  le  i5  nws 
r7^4  ,  à  63  ans.  La  douceur  de 
son  caractère  rendo  t  son  érudition 
attrayante, et  l'ornoit  beaucoup.  II 
étoit  d'un  accès  facile ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve  ,  d'un  cœur 
droit,  libéral  et  compatissant.  II 
r-mplissoit  tous  les  devoirs  de 
chrétien,  de  citoyen ,  de  parent, 
d'nmi  ,  d'académicien.  Son  goût 
pour Thi-toire  de  France  lui  avoit 
fait  recueillir  tous  les  livres  et 
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toutes  les  pièces  qui  ont  rapport 
à  cet  objet.  Sa  bibliothèque  étoit , 
en  ce  genre  ,  la  plus  ample  et  la 
plus  curieuse  qu'aucun  particulier 
eut  encore  possédée.  Les  pièces  les 
plus  rares  et  les  plus  curieuses  de 
cette  importante  collection, furent 
déposées  par  son  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  La  suite  du  Rl-culiI  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois ,  depuis  le  1 1* 
jusqu'au  ix*  inclusivement.  M.  de 
VilUvaul ,  conseiller  à  la  cour  de* 
Aides,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  H  est  chargé  de  con- 
tinuer  cet  ouvrage,  dont  il  donna 
Une  Table  qui  forme  le  xc  vol., 
et  il  a  publié  depuis  le  xi*  et  lé 
XIIe.  Il  marche  dignement  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur  ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  à 
son  travail  par  de  petites  Notes 
pleines  d'érudition  ,  et  par  des 
Tables  des  matières  d'une  exacti- 
tude scrupuleuse.  II.  Mémoires 
pour  servir  à  l'hi>loire  de  Charles 
le  Mauvais .  1  vol.  in  4.0  III.  L'é- 
dition des  Mémoires  de  Condé , 
avec  l'abbé  Lcnglct,  1743  ,  S  vol. 
in-4.°  IV.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Inscriptions.  On  y  trouve  des 
recherches ,  de  la  méthode,  et  une 
élégante  simplicité. 

SECUNDINUS ,  (  Juîius  )  cé-  . 
lèbre  orateur,  étoit  de  Lyon,  et 
se  distingua  dans  le  barreau  de* 
Rome.  Ouinlilicn  en  fait  l'éloge. 
Neveu  de  Julius  Ftorus  ,  autre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  jour  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Semudinus  lui 
avoua  qu'il  cherchoit  depuis  trois 
jours  à  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  N<*  cherchez  jamais  , 
répondit  FI o rus  ,  à  faire  mieux 
que  vous  ne  pouvez.  »  (^wiiiicn 
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a  fait  de  ce  mot  l'un  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  vécut  et  mourut 
dans  le  second  siècle. 

SEDAINE  ,  (  Michel -Jean  ) 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture ,  naquit  à  Paris  le  14  juin 
1719,  d'un  père  architecte  qui 
«voit  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  à  se  faire 
tailleur  de  pierres ,  pour  nourrir 
sa  mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui ,  il  parvînt  par  son  appli- 
cation au  travail,  à  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  pour  le  thé:  tre 
lui  donna  l'idée  de  faire  des  pièces  ; 
et  la  facilité  de  son  esprit,  la  con- 
nolàsance  de  la  scène,  la  fécon- 
dité de  son  imagination,  lui  firent 
bientôt  obtenir  des  succès  en  ce 
genre,  et  alwndonner  sa  profes- 
sion. En  1754  ,  Monct ,  directeur 
de  l'opéra  comique  ,  l'engagea  à 
lui  consacrer  ses  talens  ;  il  s'en 
trouva  bien.  Son  théâtre  étoit 
dé,ert,  Sedaine  y  fit  affluer  les 
spectateurs.  Ce  dernier ,  doux , 
modeste ,  obligeant ,  heureux  dans 
sa  famille,  estimé  des  gens  de  let- 
tres ,  et  laissant  beaucoup  d'amis , 
est  mort  le  28  floréal  de  Tan  5 
(  '797)  a  78  ans.  Son  Epllre  à 
son  habit  fut  la  première  qui  lui 
acquit  de  la  réputation.  On  lui 
doit  plusieurs  autres  poésies  fugi- 
tives ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distingner  un  poème  en  4  chants, 
fur  le  V audevitte.  Le  théâtre  de 
Sedaine  est  très-nombreux.  Il  a 
donné  à  P  opéra  Aline ,  reine  de 
Oolconde,  en  trois  actes  ,  dont 
JSÎonsigni  a  fait  la  musique  :  le 
sujet  en  est  tiré  d'un  joli  conte 
de  M.  de  Boufflert  ;  Amphytrion  , 
en  trois  actes ,  musique  de  Grétry; 
et  Protngène ,  dont  il  abandonna 
Je  bénéfice  à  Philidnr ,  qui  en  a 

£iit  les  airs.  Le  théâtre  français 
• 
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lui  doit  :  I.  Le  Philosophe  sans 
te  savoir ,  comédie  en  5  actes ,  qu'il 
aurait  dû  plutôt  intituler  le  Duel, 
Les  situations  en  sont  d'une  gran- 
de vérité ,  le  but  en  est  moral , 
et  tend  fortement  à  détruire  la 
barbarie  du  préjugé  si  mal  à 
propos  nommé  le  Point  d'hon- 
neur. Elle  fut  jouée  en  1765. 

II.  La  Gageure  imprévue ,  petite 
pièce  en  un  acte  ,  représentée 
pour  la  première  fois  en  1768, 
et  dont  l'intérêt  du  dialogue  a 
assuré  le  succès  jusqu'à  ce  jour. 
Seamm    en    a     fourni  l'idée. 

III.  Maillard  ou  Paris  sauvé  , 
tragédie  en  prose,  dont  l'auteur 
ne  put  obtenir  la  représentation. 

IV.  Baimond  ou  le  Troubadour, 
comédie  qui  de  même  n*a  pqs 
encore  été  jouée.  C'est  sur -tout 
le  théâtre  italien  que  Sedaine  a 
enrichi.  Il  avoit  37  ans  lorsqu'il 
y  donna  :  I.  Le  Diable  à  quatre, 
imité  d'une  pièce  angloise ,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  dramati- 
que. II.  Biaise  le  Savetier ,  musi- 
que de  Philidnr ,  1 759.  III.  L'1/wi- 
tre  et  les  Plaideurs ,  if5$*  IV.  Les 
Trotjueurs  dupés  ,  musique  de 
Sodi  ,  1760.  V.  Le  Jardinier  et 
son  Seigneur  ,  musique  de  Phili- 
dur  ,  1 76  1 .  VI.  On  ne  s'avise  ja- 
mais de  tout ,  musique  de  Monr- 
signi.  VII.  Le  JFW  et  le  Fermier . 
en  trois  actes ,  musique  du  même, 
1762.  Cette  pièce  ,  tombée  ù  la 
première  représentation,  en  obtint 
ensuite  plus  de  cent  consécutives. 
VJI1.  Rose  el  Col  as,  1764.lX.LVIu 
neau  perdu  et  retrouvé ,  en  :  actes. 
Cetopi5ra,  joué  d'abord  eu  17^, 
avec  la  musique  de  la  BorJ^e  ,  a 
été  repris  en  1788  avee  çelV 
de  Chardini.  X.  Iss  SaboJs .  mu- 
sique de  Duni,  1768.  XI.  Le  Dé- 
serteur, en  3  actes  ,  mtuique  de 
Monsigni  ,  1769.  On  observoir  à 
Sidoine  que  ç<t  opéra  avoit  peu 
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réussi  dès  son  début  ,  et  qu*fl 

paroi.voit  nécessaire  d')  faire  des 
change  mi-p?  :  -«.le  les  ferai,  dit-il , 
après  la  centième  représenta- 
tion.». En  e.Tet  .  elle  eut  lien  s;.ns 
q'ie  Va  -  r  ;  fît  des  lOM-  cmib. 
XH.  '///  'm,  r.-,  p;. -to,        m   r  :  •  j  u** 

do  2).<;  /.  i  :  ;".        :  .•  '  -,    .  •. , 

477-     J  ■  ■  1  '  j  ,.     -    •  « 

ût.t'î  ,  musique  de  <V/  <•.  »  -  •• 
XV.  Les  T  cm  m  es  vi  n.  rcs  ,  i; 
que  de  Philiaor,  1776.  X  \  i.  l  e 
Mort  marié  ,  en  -  actes,  1777. 
XVII.  JW/x  ou  r£n>ni  trouvé , 
en  3  actes  ,  musique  de  JSLmsi- 
gni.  1777.  XV 111.  siucassinet  Ni- 
coletle  :  la  magie  du  spectacle 
s'y  unit  à  1  intérêt  des  situations; 
le  dénouement  en  est  heureux  ? 
et  rekné  par  un  air  d  ensemble 
qui  produit  je  plus  grand  effet, 
XIX.  hichard  Cœur-de-  ion  ,  en 
3  actes  ,  musique  de  Grvlry  , 
1784.  Il  eut  i3o  représentations 
de  suite.  XX.  Le  Gtmte  d'Albert 
et  sa  suite,  en  3  actes,  musique 
du  même,  1787.  XXI.  haouL 
Barbt'-bUu^ ,  en  3  actes,  musique 
du  même  ,  1789.  En  général  , 
Semaine  connoissoit  parfaitement 
tout  l'effet  de  l'illusion  théâtrale  , 
et  en  a  profité  :  son  dialogue  est 
facile  et  naturel  ,  mais  extrême- 
ment incorrect  et  plein  de.  fautes 
de  langage  :  aussi  toutes  ses  pièces 
sont  elles  bonnes  à  voir  jouer  , 
mais  non  à  lire. 

I.  SÊDÉCIAS  ,  nommé  aupa- 
tavant  MaÛianias  ,  fils  de  Jouas 
et  'à'Amital.  Nabuchodonosor  le 
■lit  sur  le  trône  de  Juda  à  la 

flace  de  son  neveu  Jéchonias  , 
an  599  avant  J.  C.  Ce  prince 
•voit  alors  2 1  ans  ,  et  il  en  régna 
onze  dans  l'impiété  et  dans  la 
débauche.  Il  oublia  les  bienfaits 
de  Nabuchodonosor.  Pour  punir 
Ja  mauvaise  foi  de  ce  prince  ,  le 
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monarque  Assyrien  se  mit  etf 
marche  avec  une  puissante  armée, 
et  arriva  à  la  tête  d'un  chemin  qui 
se  par'ageoit  en  deux  ,  dont  i'un 
conduisent  à  Rabbath ,  et  l'autre  à 
Jérusalem.  Ce  prince,  incertain  de 
quel  c  oté  il  devoit  d'abord  tour* 
ner,  voulut  se  décider  par  le  sort 
•  !es  iicci.es  :  et  ayant  écrit  Jêru- 
^  ii^m  sur  l'une  et  Rabbath  sur 
l'autre  ,  Dieu  ,  qui  faisoit  con- 
■.ouiir  toutes  choses  à  l'exécution 
de  son  dessein  ,  fit  sortir  la  pre- 
mière de  son  carquois ,  celle  qui 
porîoit  JilrusaU'm%  Nabuchodo- 
nosor alla  donc  en  Judée  ,  où  il 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  ;  el  après 
avo.r  saccagé  toutes  les  places,  il 
vint  assiéger  la  capitale.  La  ville 
lut  prise  ,  et  les  Chaldéens  y  en- 
trèient  en  foule.  Sédécias  ne 
vo\ant  point  d'espérance  d'arrêter 
l'enin  mi  ,  chercha  son  salut  dans 
la  luite  ;  mais  il  fut  bientôt  atteint, 
chargé  de  chaînes  ,  et  mené  à  Na- 
buchodonosor qui  étoit  à  Reblata 
au  pays  d'Lmath.  Après  avoir  vu 
égorger  ses  deux  fils  ,  on  lui  arra- 
cha à  lui-même  les  yeux  ,  et  il  fut 
conduit  dans  cette  capitale  d'As- 
syrie, H  mourut  dans  les  fers,  et 
c'est  en  lui  que  finit  le  royaume 
de  Juda  ,  l'an  588  avant  Jésus» 
Christ, 

II.  SÊDÉCIAS  ,  fils  de  Cha- 
nana,  faux  prophète  de  Samarie» 
Un  de  ceux  qu'Ac/iab,  roi  d'Israël, 
consulta  sur  la  guerre  que  Josa~ 
phat  et  lui  vouloient  aller  faire  à  la 
ville  de  Ramoth  en  Galaad.  Ces 
imposteurs  prédirent  au  roi  un 
heureux  succès.  Sédécias  qui  s'é- 
toit  fait  faire  des  cornes  de  fer  y 
iroitoit  l'action  d'un  taureau  fur 
rieux  qui  renverse  avec  ses  cornes» 
tout  ce  qu'il  trouve  à  son  chemin* 
Il  étoit  assez  ordinaire  aux  pro- 
phètes de  joindre  l'action.à  la  pa» 
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*6K  p«wr  faire  plus  d'impression 
sur  les  esprits.  Ce  prophète  de 
mensonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  prédit 

I.  SEDUIJIIS  (  Càius-Cœlius 
au  Ctrt  ilius  )  prêtre  et  poëtc  du 
vr  siècle  ,  n'est  guère  connu  que 
par  son  Poème  latin  de  la  Vie  de 
J.  C,  intitulé  :  Paschale  Carmen, 
Ce  n'est  pas  un  chef  -  d'oeuvre  , 
mais  il  otfre  quelques  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Père?.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans 
un  Recueil  in-8.°,  1 5o2 ,  qui  ren- 
ferme ceux  de  Juvencus,  d'Arator 
et  de  plusieurs  autres  auteurs  sa- 
crés. Cellarius  en  a,  donné  une 
bonne  édition  ,  à  Halle,  1704  , 
in-  12  ,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  Bibliothèque  Pau- 
line à  Leipsig,  et  des  variantes 
que  lui  fournit  Théodore  Jans- 
soti  van  Almeloveen. On  le  trouve 
.aussi  dans  le  Corpus  Poëlarum 
de  Maillaire. 

II.  SEDULIUS  (Henri)  savant 
Récollet,  né  à  Clèves  vers  1547, 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621 ,  après  avoir  publié: 

I.  HUtoria  Sti  Francisai  illus- 
iriumque  virornm  et  faeminarum, 
etc.  Anvers,  t  6  1  3 ,  in -fol. 
figures.  Ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  Saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre  , 
accompagnés  de  Commentaires. 

II.  Vie  de  S.  François  d'Assise , 
par  6.  Bonaventure ,  avec  des 
Commentaires,  Anvers,  i597  , 
in-8.°  III.  Apologeticns  a  river  sus 
Alcoranum  Franc  Lscanorum  , 
pro  libro  Conformé  alum,  Anvers, 
1607,  in-4*°  Sedulius  auroit 
mieux  fait  de  ne  point  entrepren- 
dra cette  apologie.  <  Voy.  ALBIZ!.  ) 
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IV.  Prtexcriptiones  adversits  /i<t- 
reses.  Anvers,  1 606 ,  in-4.0  V.  Mar- 
tyria  FF.  Minorum  Alcmarien- 
sittm  ,  Gorcomiensium ,  etc.  An* 
vers,  161 3  ,  in-4.0  ÛVPC  n£«  C'est 
l'histoire  des  Religieux  de  son  or- 
dre ,  mis  à  mort  par  les  héréti- 
ques des  derniers  siècles  en  Hol- 
lande. VI.  Imagines  religiosorum 
ord.  Sti  Franc isci  in  œs  incisa» , 
cum  elogiis  ,  1602.  VII.  Com- 
mentarius  in  vitam  Sli  Ludovici 
episcopi  Tolosam,  1602. 

SÊE  -  MA  -  KO ANG ,  Chinoit 
célèbre  par  ses  connoissances  et 
ses  vertus,  vivoit  dans  le  onzième 
siècle,  et  y  obtint  une  réputation 
brillante  qui  a  pénétré  jusqu'en 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans ,  il 
s'amusoit  à  voir  nager  des  pois- 
sons dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades  ,  voulant  pren- 
dre un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
vase  la  téte  la  première.  Il  alloit  pé- 
rir :  les  autres  enfans  avoient  prit 
la  fuite  ;  Sée  -  Ma  -  Koang ,  resté 
seul ,  imagina  de  prendre  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  rompu  :  l'eau  s'é- 
coula, et  l'enfant  fut  sauvé.  Les 
poètes  et  les  peintres  Chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs 
ouvrages.  Sée-Ma-Koang,  nommé 
très-jeune,  Mandarin  d'une  grande 
province,  et  ensuite  Gouverneur 
de  l'Empereur  ,  ne  profita  de  sa 
place  que  pour  dire  la  vérité  à 
son  souverain ,  éloigner  de  lui  les. 
flatteurs  et  faire  le  bien  des  peu- 
ples. Dans  sa  vieillesse ,  il  se  retira 
dans  une  solitude ,  d'où  il  ne  sor- 
toit  que  pour  mettre  la  paix  dans 
les  familles.  Cest  dans  cette  re- 
traite, et  dans  l'espace  de  quinze 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la  Cftine  ,  qui  commence  à  la 
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Xo3e  année  avant  l'ère  chrétienne^ 

et  renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  :  c'est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à  ^e- 
JSIa-Knang  des  Traités  de  morale 
dont  un  auteur  moderne  prétend 
avoir  extrait  les  maximes  suivan- 
tes :  Le  sage  ne  se  presse  point 
de  parler,  mais  d'agir. —  Conseille 
et  ne  commande  pas;  persuade  et 
lie  décide  point. -—Qu'est-ce  que 
la  grandeur  suprême  ?  la  faculté 
de  faire  le  bien. — Sois  juste  avant 
que  d'être  libéral  ;  mais  sois  hu- 
main avant  que  d'être  juste.  — 
Un  mot  peut  tout  perdre  ;  un 
homme  petit  tout  sauver. — L'or- 
gueil peut  quelquefois  paraître 
modeste  ,  jamais  la  vanité. — L'au- 
mône est  la  dette  de  l'homme 
sensible.  —  Respecte  la  confiance; 
ne  tire  point  sur  l'oiseau  qui  est 
à  terre. — Voulez-vous  être  juste? 
commencez  par  vous  oublier,  et 
rempïissez-vous  des  intérêts  d'au- 
trui.— Le  pauvre  est  l'homme  ré- 
duit à  sa  valeur,  dépouillé  de  tout 
ce  qui  le  déguise. —  La  bienfai- 
sance manque  presque  toujours 
d'adresse  ,  et  la  reconnaissance 
de  sincérité.  —  Imaginer  un  bon- 
heur pur  ,  c'est  vouloir  un  ciel 
eans  nuages.  —  L'ivresse  ne  pro- 
duit pas  le3  défauts,  elle  les  dé- 
cèle ;  La  fortune  ne  change  point 
les  moeurs  ,  elle  les  découvre.  — 
La  religion  est  le  premier  frein 
de  l'homme  j  la  sagesse  n'est  que 
le  second. —  Les  larmes  de  l'in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  la  foudre. — Il 
n'y  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger. —  Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère.  —  Honore  ton  père 
«Lr.s  un  vieillard  ,  et  dans  un 
enfant  aimo  ton  fils.  —  Ne  dé- 
cide qu'une  fois  pour  toi,  nW* 


ne  rougis  pas  de  demander  avee 

importuuité  pour  les  autres. 

SKE  -  MA - T5IEN  ,  Chinois, 
rassembla  ,  vers  l'an  176  avant 
J.  C. ,  les  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Chine  :  ces  mé- 
moires étoient  en  petit  nombre 
depuis  que  l'Empereur  Chi ■  Oang- 
Ti  avoit  ordonné  de  détruire  tout 
les  monumens  historiques.  L'ou- 
vrage du  savant  Chinois  se  nomme 
Seki. 

SÈGAHEL  ou  Sagarel  (  Geor- 
ge  )  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lettres  , 
qui ,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l'Ordre  de  Saint-François,  se  fît 
faire  un  habit  semblable  à  celui 
dont  on  habille  les  Apôtres  dans 
les  tableaux.  11  vendit  une  petite 
maison ,  qui  faisoit  toute  sa  for- 
tune ,  en  distribua  l'argent  ,  non 
aux  pauvres,  mais  à  une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéans.  «  Il  se 
proposa ,  dit  M.  l'abbé  Pluquet  , 
de  vivre  comme  S.  François ,  et 
d'imiter  Jesus-Chrisl.  Pour  porter 
encore  plus  loin  que  «$.  François 
la  ressemblance  avec  J.  C. ,  il  se 
fit  circoncire,  se  fit  emraaillotter, 
fut  mis  dans  un  berceau ,  et  vou- 
lut être  allaité  par  une  femme.  La 
canaille  s'attroupa  autour  de  ce 
chef  digne  d'elle  ,  et  forma  une 
société  d'hommes  qui  prirent  le 
nom  d'Apostoliques.  C'étoient  des 
mendians  vagabonds,  qui  prêter*, 
doient  que  tout  étoit  commun  , 
et  même  les  femmes.  Us  disoient 
que  Dieu  le  Père  avoit  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justice: 
que  la  grâce  et  la  sagesse  avoient 
caractérisé  le  règne  de  J.  C.  ;  mais 
que  le  règne  de  J.  C.  étoit  passé, 
et  qu'il  avoit  été  suivi  de  celui  du 
Suint-Esprit  ,  qui  est  un  règne 
4'amour  et  de  charité.  Sons  ce  rè- 
gne ,  ia  çharité  est  U  *euje  loi  j 
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mais  une  loi  qui  oblige  indis  pcn- 
sablement,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Srgarel9 
on  ne  pouvoit  se  refuser  rien  de 
ce  qu'on  demandoit  par  charité  ; 
à  ce  (  seul  mot  les  sectateurs  de 
Ségarel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
avoir nt ,  même  leurs  femmes.  Sé- 

Îarel  fit  beaucoup  de  disciples, 
/inquisition  le  fit  arrêter ,  et  il 
fut  brûlé  :  mais  sa  secte  ne  finit 
pas  avec  lui  :  JJuUin ,  son  disci- 
ple, se  mit  à  la  tête  des  Aposlo- 
U fîtes.  »  Voy%z  DuLCiff. 

SEGAUD  (  Guillaume  )  né  à 
Taris  en  1674,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  décembre  1748,  à 
74  ans,  prit  l'habit  de  jésuite  à 
l  «ge  de  16  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  hu- 
manités au  collège  de  Louis  U 
Grand  à  Paris ,  puis  à  Hennés  et  à 
Rouen.  Une  des  places  de  régent 
de  rhétorique  à  Paris  étant  venue 
à  vaquer,  les  Jésuites  balancèrent 
entre  Purée  et  Segaud.  Le  pre- 
mier l'emporta,  et  le  second  fut 
destiné  à  Ja  chaire,  quelque  envie 
qu'il  eut  d'aller  annoncer  l'Evan- 
gile aux  infideJles.  Ce  fut  à  Rouen 
que  le  Père  Segaud  fit  l'essai  de 
son  talent.  11  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1729.  Ôn  ne  tar- 
da pas  à  l'y  admirer.  Appellé  à 
la  cour  pendant  trois  carêmes,  U 
satisfit  tellement  le  Roi  qu'il  lui 
«t  une  pension  de  icoo  liv.  Le 
P.  Segaud  vivoit  d'une  manière 
conforme  à  la  morale  jde  ses  Ser- 
mons :  fidelle  à  tous  les  exercices 
de  piété,dur  à  lui-même,  et  ne  don- 
naissant  point  d'autres  délasse- 
ment que  ceux  qui  étoient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
Avent  ou  d  un  Car*uno,il  courait 
av«*c  zt-le  faire  une  Mission  dans 
le  tond  d  une  campagne.  Ses  ma- 
lukces  ûouces  ,  simple*  et  unies  , 
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son  air  affable ,  lui  attiraient  les 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  pécheurs  accouroient  a  lui 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
Il  étoit  également  recherché  des 
grands  et  des  petits ,  sur-tout  aux 
approches  de  la  mort  :  on  s'es- 
timoit  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  Le  Père  Segaud  avoit 
des  manières  simples  ;  mais  sous 
un  extérieur  peu  imposant,  il  ca- 
choit  beaucoup  de  mérite.  On 
trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fonds  d'instruction  ,  beaucoup 
d'élégance  et  d'énergie ,  et  sur- 
tout cette  onction  qui  pénètre 
l'âme  9  et  qui  la  dispose  à  pro- 
fiter des  vérités  évangéliques. 
Quelques-uns  de  ses  discours  sont 
des  modèles  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
tous  d'une  égale  force,  et  l'on  pour- 
roit  en  citer  plusieurs  qui  ne  sont 
que  médiocres.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Paris  ,  chez  Guerin ,  en 
1750  et  175a, en  6  vol.  inia, 
par  les  soins  du  P.  Berruver ,  si 
connu  par  son  jlistoire  au  Peu- 
ple de  Dieu.  Entre  les  Sermons 
de  son  respectable  confrère,  on 
estime  sur-tout  le  Pardon  des 
injures  ;  les  Tentations  ;  le  Mon- 
de ;  la  Prolnté  ;  la  Foi  pratique, 
et  le  Jugement  général.  Le  Père 
Segaud  a  aussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers,  qui  ont  eu 
le  suffrage  des  connoisseurs.  La 
principale  est  son  Poème  latin 
sur  le  camp  de  Corapiègne  :  Cas- 
tra Compendiensia. 

I.  SEGHERS  (  Gérard  )  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  îfyz  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 64 1 ,  imita 
Je  goût  do  Buùens  et  de  Van- 
Dyck»  Ses  premiers  tableaux  sont 
d'un  coloris  vigoureux.  Les  om- 
bres y  sont  très-fortes,  et  ses  fi- 
gures presque  rondes.  Un  voyage 
qu  d  Ht  à  Londres  l'obligea  d« 
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quitter  cette  manière  ,  ponr  en 
prendre  une  plus  brillante  et  plus 
gracieuse.  Les  ouvrages  iju'il  a 
faits  dans  ces  differens  genres  , 
sont  tous  également  estimés.  Il  a 
peint  beaucoup  de  Sujets  de  dé- 
votion ;  îl  a  aussi  représenté  des 
assemblées  de  Joueurs  et  de  Mu- 
siciens. 

II.  SEGHERS  (  Daniel  )  frère 
aîné  de  Gérard ,  naquit  à  Anvers 
en  1 590 ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  11  ne  se  fit  pas  , 
comme  lui ,  un  état  de  la  pein- 
ture :  mais  il  la  choisit  comme  un 
amusement  :  il  étoit  jésuite.  11 
excelloit  à  peindre  des  ileurs;  on 
peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  saisissoit  le  coloris  bril- 
lant, propre  à  ce  genre  de  pein- 
ture. Sa  touche  étoit  d'une  légè- 
reté et  d'une  fraîcheur  singuliè- 
res. Ses  ouvrages  sont  précieux , 
et  ils  étoient  d'autant  plus  recher- 
chés ,  qu'on  ne  pou  voit  se  les 
procurer  par  une  somme  d'ar- 
gent. 

SEGNERI ,  (  Paul  )  né  à  Ner- 
tuno  en  1624,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Home,  montra  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  de  gout  pour 
l'état  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  Jésuites,  et  y  brilla  par 
la 'sainteté  de  ses  mœurs  ,  et  par  le 
succès  de  ses  prédications.  11  joi- 
gnit à  l'emploi  de  prédicateur  celui 
rie  missionnaire ,  et  il  remplit  l'un 
et  l'autre  avec  un  zèle  apostoli- 
que. Le  pape  Innocent  XII  l'ap- 
pela à  Rome ,  pour  y  remplir  les 
places  de  son  prédicateur  ordi- 
naire et  de  théologien  de  la  péni- 
tencerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
long-temps.  Ce  saint  religieux ,  ce 
directeur  infatigable,  usé  par  ses 
travaux  et  par  ses  austérités,  tomba 
«lans  une  langueur  qui  l'emporta 


Te  9  décembre  1694  ,  à  70  tfné» 
Tous  ses  ouvrages  furent  réuni» 
après  sa  mort,  dans  un  Recueil  en 
3  vol.  in-fol.  Outre  ses  Sermons  , 
traduits  en  françois ,  Lyon  ,  7  vol. 
in-iz  ,  1713  ,  nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Méditations  ,  traduites  en 
françois ,  Paris ,  17 13  ,  en  5  vol. 
in- 1  a.  II.  L' Incrédule  sans  excuse. 
III.  La  Manne  ou  la  Nourriture 
de  l'awe.  IV.  Le  Pasteur  instruit, 
V.  Le  Confesseur  instruit.  VI.  Le 
Pénitent  instruit,  in  12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  françois. 
et  publié  en  l'an  10.  VII.  L'Ac- 
cord de  l'action  et  du  repos  datif 
l'Oraison.  Ce  livre  ,  qu'il  publia 
pour  découvrir  le  venin  de  la  doc- 
trine de  Molinos,  faillit  à  lui  coûter 
la  vie  ,  tant  ce  mystique  avoit 
séduit  de  dévots  à  Rome.  On  pei- 
gnit Segneri  comme  un  homme 
jaloux ,  qu'une  basse  envie  portort 
à  décrier  un  saint  ,  l'un  de  ses 
rivaux  dans  la  direction.  Son  ou- 
vrage fut  censuré .  et  l'on  ne  re:»- 
dit  justice  à  l'auteur,  que  lorsque 
l'hypocrisie  de  l'imposteur  Espa- 
gnol fut  démasquée.  VIII.  Les 
Illusions  des  Quiétislcs  ,  traduites 
en  françois,  1687  ,  in- 12.  IX.  Le 
Sen'iteur  de  Marie.  X.  h' Exposi- 
tion du  Miserere  ,  traduite  en 
françois  par  l'abbé  Laugier ,  in  i  î. 
XI.  Divers  autre?  Opuscules  do 
piété.  On  en  a  traduit  quelques* 
uns  en  notre  langue. 

SEGOING,(  Charles  )  avocat 
de  Paris ,  fit  imprimer  dans  cette 
ville  ,  en  1  6  5  7  ,  le  Trésor  hé- 
raldique, ou  Mercure  armoriai» 
Boileau  ne  l'a  pas  oublié  dans  sa 
satire  sur  la  noblesse. 

Quand  l'orgueil ,  d'un  fait»  tare  ëf» 

fuyant  sa  faible  s  tt , 
Maîtrisa  tes  humain*  sous  ta  n*m  it 
■oblcnc  » 
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On  rit  Trnrvtr*  enfouie  et  Marquis  et 
Barons. 

fhtcun  pour  tes  vertu»  n'offrit  plus  que 
dss  nomt. 

Autiùât  maint  etprit  fécond  en  ri- 
reruts , 

Jnrenta  U  blason  avec  les  armoi  ries  ; 
De  ses  termes  obscurs  fit  un  langage 
é  parti 

Composa  tous  ces  mots  de  cimier  et 
d'iatt , 

De  pal ,  de  contrc-pai ,  de  lambel  et 

de  race  , 

£t  tout  ce  <jut  Segoing  dans  son  Mtr- 
curc  entasse. 

m  Le  blason  ,  dit  Voltaire ,  étoit 
•  la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde ;  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  d 'puis  qu'on  a  perdu  l'ha- 
bitude de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son 
carrosse.  C'étoit  la  chose  la  plus 
inutile  dans  un  Etat  bien  policé. 
D'ailleurs,  cette  étude  seroit  une 
étude  immense ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  aujourd'hui  de  barbier 
qui  n'ait  ses  armoiries.  » 

SEGOVESE ,  Voy.  Sicovesb. 

SEGRAIS  ,  (  Jean  Regnauît 
de)  né  à  Caen  l'an  1614,  d'une 
famille  noble ,  fut  d'abord  destiné 
à  l'état  tcclésiastique.  Il  n'avoit 
«nie  20  ans  ,  lorsque  le  comte  de 
yieupte  ,  éloigné  de  la  cour ,  se 
retira  dans  cette  ville.  Ce  courti- 
san, charmé  de  son  esprit,  l'em- 
mena à  Paris  ,  et  le  plaça  chez 
M"*  de  Montpcnsier  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire,  avec  la  chantrerie  de  la 
collégiale  de  Mortain ,  et  depuis , 
la  qualité  de  son  gentilhomme 
ordinaire.  Segrais  n'ayant  pas  ap- 
prouvé son  mariage  avec  Lauzun, 
fut  obligé  de  quitter  celte  pnn- 
cwse.  il  se  retira  alors  chez 
1US**<*V  la  Fayette,  qui  lui  donna 
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un  appartement.  Cette  nouvelle 
retraite  lui  lit  prendre  quelque 
part  à  la  composition  de  Zaide  , 
un  des  romans  les  plus  ingénieux 
que  nous  ayons.  Enfin  ,  lassé  du 
grand  monde ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  ou  il  épousa  en  1676  unt 
riche  héritière ,  Claude  Acher  du 
MesniUitt^ sa  cousine.  On  lui  pro- 
posa en  vain  l'éducation  du  duc  du 
Maine  ;  il  la  refusa  sous  prétexte 
qu'il  étoit  sourd.  L'expérience  , 
ajoutâ  t  il  ,  m'a  appris  qu'il  faut 
à  la  cour  de  bons  yeux  et  de 
bonnes  oreilles.  L'académie  de 
Caen  étant  dispersée  par  la  mort 
de  Matignon  son  protecteur  , 
Segrais  en  recueillit  les  membres  9 
et  leur  donna  un  appartement.  Sa 
conversation  avoit  mille  agremen% 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
fournissoit.  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Son  long  séjour  à  la 
cour  n"oit  enrichi  sa  mémoire 
de  plusieurs  anecdotes  intéressan- 
te;. Sa  surdité  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fut  recherché;  et  l'on  se  faisoit 
un  plaisir  singulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pou  voit  pas  entendre  les 
autres.  Il  mourut  lea5  mars  1701, 
à  76  ans, après  avoir  fait  son  tes- 
tament* où  sont  empreints  le» 
sentiment  de  religion  dont  il  étoit 
pénétré.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  ,  il  avoit  mis  au  bas  du 
cadran  solaire  de  sa  maison  de 
campagne, un  vers  italien  , imité 
du  lasse  ,  dont  le  sens  étoit  : 
Tout  le  temps  qu'on  n'emploie 
pas  à  aimer  Dieu  ,  est  perdu. 
Quoiqu'il  fût  de  l'académie  Fran- 
çoise, et  qu'il  eût  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  ia  cour,  il  ne  put  jamais 
perdre  l'accent  normand.  Cela 
donna  lieu  à  M'1*  de  Montpcnsier 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui  allait 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie :  Vous  avez  là  un  fort 
bon  guide  ,  U  sait  parfailemnai 
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la  langue  du  pays..»  Scgrais  est 
principalement    connu  comme 
poëte  françois.  Il  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  Eglogues,  Amsterdam, 
I7i3,  in  12,  dans  lesquelles  il  a 
tâché  de   conserver   la  naïveté 
propre  à  ce  genre  de  poésie,  sans 
avoir  rien  de  la  bassesse  où  sont 
tombés  quelques  -  uns  de  nos 
poètes.  Il  a  pris  les  anciens  pour 
modèle;  il  a  même  évité  quel- 
ques-uns de  leurs  défauts.  Cepen- 
imt,  aujourd'hui,  il  n'a  point  ou 
presque  point  de  lecteurs.  Quelle 
est  la  raison  de  cette  indifférence  ? 
C'est ,  dit  M.  de  la  Dixmene ,  qu'il 
lui  manque  l'art  d'intéresser;  c'est 
que  le  genre  pastoral  a  perdu  pour 
flous  une  partie  de  son  intérêt. 
On  peut  ajouter  qu'il  parle  trop 
d'amour  dans  ses  Eglogues  ,  et 
qu'il  n'en  a  pas  assez  varié  le  ton 
et  les  images.  La  réputation  de  sa 
production  des  Géorgiaues  et  de 
celle  de  Y  Enéide  de  Virgile  ,  en 
vers  françois,  l'une  et  l'autre  in  S.°  . 
«'est  encore  moins  soutenue  que 
çellede     Eglogues.  Celle-ci  parut 
en  ibSi.Ily  a  quelquco  morceaux 
bien  rendus  ;  mais  les  auteurs  ùu 
Moréri  ont  tort  de  dire  qu  elle 
est  telle  que  Virgile  nous  l'auroit 
donnée  lui  -  mAme  s'il   étoit  né 
français.  Le  traducteur  est  fort  loin 
de  son  original.  Sa  versification  est 
inégale ,  lâche ,  traînante.  On  lui 
a  reproché  d'ailleurs  beaucoup  de 
contresens;  mais  le  plus  fâcheux 
fie  tous  ,  dit  déAletnberl  ,  c  est 
qu'il  est  par-tout  fort  au  dessous 
de  son  modèle.  La  Traduction  des 
Géorgiaues,  qui  parut  en  1712,  in- 
8.°,  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  l'abbé 
Dvlillc  ,  de  l'académie  Françoise. 
On  a  encore  de  Scgr  ais  des  Poésies 
diverses  ,  où  il  y  a  du  naturel ,  mais 
peu  de  grâces  et  peu  de  correc- 
tion; et  son  Poème  pastoral  dVia's, 
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en  v  chants  ,  dans  lequel  il  a 
atteint  quelquefois  la  simplicité 
nobîe  des  Pastorales  des  anciens. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  :  1.  Les 
Nouvelles  Jrançoises .  Paris,  1722, 
in- 1 2 .  en  2  vol.  C'est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  racontée* 
à  la  cour  de         de  Monipensier. 
Elles  ont  quelque  intérêt  ,  non 
par  elles-mêmes  ,  mais  parce  que 
l'auteur  y  peint  sous  des  noms 
supposés  quelques  femmes  de  son 
temps.  On  a  recueilli  une  partie 
de  ces  portraits ,  la  plupart  trop 
flattés,  dans  la  Bibliothèque  des 
Bornons  ,  septembre  1770.  II.  5e- 
graiuana  ,  ou  Mélanges  d'His- 
toire et  de  Littérature  ,  in-8.° , 
1722 ,  à  Paris  ,  sous  le  titre  de  la 
Haye  ;  et  à  Amsterdam  ,  1723  , 
in- 12  :  cette  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel- 
ques faits  singuliers  et  curieux ,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
nutieux et  quelques-uns  de  hasar- 
dés. 111. 11  a  eu  part  a  la  Princesse 
de.  Clèees  et  à  la  Princesse  d* 
Mmlpe/iticr. 

SEGUENOT,  (  Claude  )  né  à 
Avalon  en  1596  s  entra  dans 
l'Oratoire,  après  avoir  brillé  dans 
le  barreau  à  Jlijon  et  à  Paris.  II 
fut  supérieur  de  plusieurs  maisons^ 
mais  ayant  publié  en  i638,  in-8.% 
une  Traduction  françoise  du  livre 
de  la  Virginité ,  de  5-  Augustin , 
avec  des  notes  ,  le  fameux  Père 
Joseph  ,  capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  conduite-, 
et  il  ht  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille. La  ^orbonne  censura  l'ou- 
vrage en  m i me  temps.  Seguenol 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  fut  élevé 
à  la  place  d'assistant  du  général, 
et  mourut  à  Pans  le  7  mars  1676, 
à  Ho  ans,  après  avnir  essuyé  quel- 
ques nouvelles  disgrâces,  qu'il  du* 
à  ses  liaisons  avec  les  solitaire*  oa 
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Tort-ftayd.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits. 

SEGUI,  (Joseph)  né  à  Rodez 
en  1689,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  l'éloquence  et  à  la  poésie. 
Il  remporta  le  prix  de  Vers  à 
l'académie  Françoise  en  1732,  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale  avec  distinction. 
Une  place  à  l'académie  Françoise, 
ïabbaye  de  Genlis  et  un  cano- 
hicat  de  Meaux  ,  furent  le  prix 
ce  ses  succès.  Cet  auteur  mourut 
à  Meaux,  en  mars  .761,  à  72 
ans ,  après  avoir  publié  :  I.  Le 
recueil  de  ses  Panégyriques,  2  vol. 
In-. 2;  ses  Semions  ,  en  2  vol.  • 
et  de»  Discours  académiques  en 
l  voL.  L'abbé  Segui  écrivoit  avec 
assez  de  noblesse  et  de  pureté,  et 
quelquefois  avec  chaleur  et  avec 
force.  Fait  pour  marcher  dans  les 
foutes  battues  ,  et  non  pas  pour 
se  tracer  une  carrière  nouvelle  , 
il  a  cependant  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  Il  avoit 
commencé  par  versifier  ;  il  aban- 
donna cet  art  ingrat  pour  la 
chaire,  où  il  transporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  poé?ie.  Son 
Oraison  funèbre  du  maréchal  de 
ViUars  fut  rrès-applandie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
louis  ,  •  prononcé  à  l'académie 
Françoise  en  1729,  eut  un  tel  suc- 
cès ,  qu'on  l'attribua  à  la  Molhe  ; 
mais  il  n'avoit  pas  besoin  d'em- 
prunter sa  plume.  L'abbé  Segui 
joignoit  beaucoup  de  piété  à  ses 
talens ,  ot  cette  piété  lui  fut  d'un 
grand  secours  dans  tes  derniers 
jours  de  sa  vie  ,  où  il  fut  accablé 
d'infirmités  et  de  souffrances. 
Dégoûté  du  monde  et  presque  de 
la  société  ,  il  ne  secommuniquoit 
qu'à  un  petit  nombre  d  ami»  clioi- 
ws.  L'abbé  Segui  avoit  un  fière 
qui  fut  l'ami  de  /.  B.  Ilou>- 
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seau  ,  et  l'éditeur  de  ses  ou- 
vrages. 

I.  SEGUIER ,  (  Pierre)  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  dé 
Paris ,  d'une  famille  de  Quercyf 
rendit  des  services  importans  au* 
rois  Henri  II  et  Charles  IX. 
Ces  monarques  l'employèrent  dans 
diverses  négociations  :  il  fit  briller 
dans  toutes  une  éloquence  et  une 
intelligence  peu  communes.  Il 
mourut  en  1S80 ,  à  70  ans ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens.  On  * 
de  lui  des  Harangues  ,  et  uri 
Traité  de  cogitatione  Dei  et  sut. 

IL  SEGUIER ,  (  Antoine  )  fils 
du  précédent ,  occupa  successive- 
ment les  places  de  maître  de* 
requêtes  ,  de  conseiller  d'état  , 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  enfin  de  président  à  mor- 
tier. Il  fut  envoyé  à  Venise  l'an 
1598  ,  en  qualité  d'ambassadeur, 
place  qu'il  remplit  avec  succès. 
6a  mort,  arrivée  en  1614,  fut 
une  perte  sensible  pour  les  gens 
de  bien.  Il  fonda  ,  par  son  testa* 
ment,  l'hôpital  des  Cent  Filles,  ait 
faubourg  St-Marcel  à  Paris. 

III.  SEGUIER  ,  (  Pierre  )  né 
à  Paris  le  29  mai  if>88,  de  Jean 
Seguierfih  de  Pierre,  remplit  les 
charges   de  conseiller  au  parle- 
ment ,  de  maitre  des  requêtes  , 
de  président  à  mortier  ,  et  enfin 
de  garde  des  sceaux  et  de  chan- 
celier en   1 635.  Louis  XIII  Je 
trouvoit  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance; 
mais  il  obtint  son  suffrage  en  lui 
disant  ,  quï/  n'en  serait  que  plus 
long-temps  à    son    service.  Les 
émotions  populaire*  s'étanl  élevées 
en  Normande,  il  passa  dans  cette 
province  en  i63y  ,  et  y  mit  lu 
paix.  Il  ne  se  signala  pas  moins 
dan*  le*  troubles  de»  Barricades, 
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et  il  osa  résister  au  parlement 
soulevé  contre  le  ministère.  Les 
sceaux  lui  furent  enlevés  en  i65o 
et  i65a;  mais  ils  lui  furent  rendus 
en  i656  ,  et  il  les  garda  jusqu'à 
sa  mort.  A  cette  charge  il  joignoit 
les  titres  de  Duc  de  V Mentor  , 
et  de  Protecteur  de  l'académie 
Françoise.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  il  succéda  aux 
vues  de  ce  grand  minière ,  et  con- 
sola généreusement  de  sa  perte 
cette  illustre  compagnie.  L'aca- 
démie de  peinture  et  de  i>culpture 
n'eut  pas  moins  à  se  louer  de*  sa 
protection  et  de  son  zèie.  Il  mou- 
rut à  St-Germain-en-Laye  le  28 
janvier  1672,  à  84  ans.  11  ne  laissa 
que  deux  filles;  Ma  rie,  qui  épousa 
le  marquis  de  Coislin  ,  et  ensuite 
le  marquis  de  Laval ,  et  qui  mou- 
rut en  1 7 1  o  ;  et  Charlotte ,  d'abord 
duchesse  Je  Sully,  puis  duchesse 
de  Vemeuil  ,  morte  en  1704. 
Mais  les  branches  collatérales  de 
sa  maison  ont  produit  d'autres 
magistrats  illustres.  Le  chancelier 
Scguier  avoit  quelques  faiblesses; 
il  aimoit  ,  dit-on  ,  les  femmes. 
11  avoit  plus  de  talent  pour  être 
magistrat  que  ministre;  mais  le 
secret  qu'il  eut  d'intéresser  à  sa 
gloire  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres ,  a  effacé  ou  fait  oublier  tous 
les  propos  de  la  médisance  et  de 
l'envie.  Son  nom  est  parmi  les  plus 
illustres  de  la  magistrature  et  du 
ministère,  et  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  sou- 
tenu. Le  chancelier  Ssguûr  avoit 
été  chartreux  dans  sa  jeunesse. 
Les  conteurs  d'anecdotes  disent 
qu'étant  tourmenté  de  fortes  ten- 
tations ,  le  supérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  chœur,  pour 
que  la  communauté  se  mît  en 
prières  lorsque  l'esprit  tentateur 
l'inquiéteroit  ;  mais  qu'il  eut  re- 
çgitj^  si  iouveut  à  Cet  avertisse- 
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ment,  qu'on  lui  en  interdit  l'usage. 
Nous  doutons  de  la  vérité  de  cette 
anecdote  ,  quoique  reproduite 
dans  l'ouvrage  intitulé  ;  GaUris 
de  l'ancienne  Cour. 

IV.  SEGUIER  ,  (  Jean-Fran- 
Çois  )  né  à  Nimesen  170^,  d'une 
bonne  famille ,  s'appliqua  d'abord 
à  la  jurisprudence.  Mais  en  admi- 
rant le  jardin  des  plantes  rares  de 
son  compatriote  Pûrre  Baux, 
il  prit  gout  pour  la  botanique ,  et 
réussit  dans  cette  science.  L'abbé 
Bifitwn  ,  bibliothécaire  du  roi  de 
France  ,  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botanique  de   cette  magnifique 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
cette  commission  ,  qu'il  travailla 
à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Bibliolheca  butanica  ,  la  Haye  f 
1740, 111-4.°  ;Leyde,  1760,  in-4.% 
par  les  soins  de  Laurent-Théo- 
dore Gronovîus  qui  y  a  ajouté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo- 
tanique. Les  voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scipion  Mafei  ,  en 
Fiance  ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  ,  et  sur  tout 
en  Italie,  le  firent  connoitre  avan- 
tageusement des  gens  de  lettres  9 
et  augmentèrent  ses  connoissan- 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile  du  Véronèse  fixa  long- 
temps sùi  recherches  ,  et  lui  U 
publier  :  Plantas  Vcronenscs  s  % 
vol.,  Vérone,  1747,  in- 8.°  D 
donna  un  3e  volume  ibidem ,  en 
1754?  in-S.°  Se^uier  êtoit  aussi  bon 
antiquaire  que  grand  botaniste; 
son  goût  pour  les  médailles  na- 
quit dès  l'âge  de  dix  ans*  où  il 
en  gagna  une  au  jeu  à  l'un  da 
ses    camarades.  Quelque  temps 
après  ,  ayant  appris  que  des  ou- 
vrier* eu  avaient  retiré  d'un  puiU 
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qu'ils  creusoient,  il  y  descendit  , 
et  s'efforça  en  vain  de  remonter. 
Il  y  resta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eût  conduit  quelqu'un  à 
son  secours.  N'ayant  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
médailles,  dont  la  valeur  surpas- 
Boit  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs  ,  il  en  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  fait  que  c'est 
à  lui  que  l'on  doit  l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
de  finies,  qu'il  devina  par' le 
jnoy-n  des  trous  formés  par  les 
crampons  qui  tenoientles  lettres. 
Associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions ,  celle  de  Isimes  le  nomma 
son  protecteur  ,  et  il  lui  légua  ses 
1  ivres  ,  ses  objets  d'antiquités  et 
ses  manuscrits.  11  mourut  dans 
•ette  ville  le  ier  septembre  1684. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
«ités«,  on  lui  doit  encore  la  traduc- 
tion des  Mémoires  de  Maffei ,  2 
vol.  in- 12. 

V. SEGUIER  (  AntoineLouis ) 
.de  l'-académie  Françoise,  et  avocat- 
f  énéral  au  parlement  de  Paris , 
descendant  du  chancelier  de  son 
nom,  eut  de  l'éloquence  et  en  fit 
preuve  dans  divers  réquisitoires 
imprimés.  Celui  du  18  août  1770 
est  remarquable  en  ce  qu'il  an- 
nonça ,  près  de  20  ans  aupara- 
vant ,  les  causes  et  ks  désastres 
d'une  prochaine  révolution.  8a 
conversation  ne  répond  oit  pas  à 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise 
au  barreau.  Après  avoir  quitté  la 
France,  au  moment  des  orages 
révolutionnaires  ,  il  est  mort  su- 
bitement à  Tournai,  le  a  5  janvier 

S792. 

SEGUIN  (Joseph  ) avocat, 
né  à  la  Ciotat ,  mort  en  1694, 
est"  auteur  des  Antiquités  de  la 
riUcd'MUs,  à  Arias,  1687,  m-4.- 


2  parties.  Cet  ouvrage  savant  est 
utile  aux  antiquaires. 

SEGUINEAU  (  N*  )  né  à 
Paris, y  est  mort  eu  172a,  âgé  de 
45  ans.  Il  est  auteur  de  la  tra- 
gédie d'Egistke ,  représentée  en 
1722,  et  de^  l'opéra  de  Pirithoiis 
dont  Mouret  lit  la  musique  ;  cet 
opéra  fut  joué  en  1723,  et  repris 
en  1734. 

I.  SEGUR  (Olympe  de)  dame 
Illustre  par  sa  naissance  et  par  les 
vertus  conjugales,  épousa  le  mar- 
quis de  Belcur,  fils  du  premier 
président  de  Bordeaux.  Son  mari 
étant  prisonnier  dans  le  château 
Trompette,  elle  résolut  de  le  dé- 
livrer, l'alla  voir  et  lui  persuada 
de  prendre  ses  habits  et  sa  coif- 
fure. Cette  entreprise  lui  réussit  : 
Bclcicr  s'esquiva  le  soir  sous  cet 
habit ,  sans  être  reconnu  des  gar- 
des.Elle  demeura  comme  en  otage 
pour  son  époux,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hérodote  rapporte 
que  des  femmes  I.acédémonien- 
nes  sauvèrent  la  vie  à  leurs  maris 
par  ce  stratagème.  En  5  S4 ,  Doua. 
Sancha  ,  femme  de  Ferdinand 
de  '  CastuUe  ,  employa  aussi  la 
même  ruse  ,  dictée  par  la  même 
vertu. 

II.  SEGTJR  (Jean-Charles  de  ) 
vit  le  jour  à  Paris  en  1 69S ,  d'une 
famille  ancienne  et  avantageuse- 
ment connue.  Après  avoir  été 
quelque  temps  dans  le  service 
militaire  ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  et  ap- 
pela de  la  Bulle  Unigenitus.  La 
grande  faveur  oîi  étoit  sa  famille) 
sous  la  régence  du  ducd'Orléans9 
lui  inspira,  disent  les  Jansénistes, 
de  l'ambition.  Il  révoqua  son  ap- 
pel ,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye  d« 
Vermand.  Il  quitta  l'Oratoire  , 
devint  grand  -  vicaire  d*  M.  d* 
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Saint-Albin ,  évéque  de  Laon  , 
et  enfin  évéque  de  Saint-Papoul. 
II  sentit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  dans  l'épiscopat.  Ses 
remords  furent  si  vîolens  ,  qu'il 
s'éclipsa  de  son  diocèse,  laissant  à 
ses  ouailles  une  instruction  pasto- 
rale, dans  laquelle  il  leur  rendoit 
compte  des  raisons  qui  l'obli- 
geoicnt  de  se  démettre  de  son 
évéché.  Sa  retraite  fut  une  énigme; 
elle  l'est  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Mohnistes  l'ont  re- 
présentée comme  une  apostasie 
affreuse  ,  comme  la  démarche 
d  un  ignorant  et  d'un  esprit  mé- 
diocre. Les  Jansénistes  la  regar- 
dent comme  une  action  géné- 
reuse ,  digne  des  plus  beau  je  siè- 
cles de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Segur  vécut  i3  ans  depuis  son 
abdication  ,  dans  V  obscur  if  é  qu'il 
tnériloil ,  dit  malignement  le  Lexi- 
cographe des  livres  jansénistes  , 
par  tant  de  titres.  Cet  écrivain  sa- 
tirique auroit  dû  marquer  plus  de 
considération  pour  son  nom  et 
plus  d'estime  pour  ses  vertus.  La 
prière  ,  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte ,  les  bonnes  œuvres  ,  les 
austérités  remplirent  ses  derniers 
jours ,  et  les  abrégèrent.  11  mou- 
rut à  Paris  le  a8  septembre  1748, 
à  53  ans.  On  a  publié  l'abrégé  de 
sa  Vie,  Utrecht ,  i749  ,in-n. 

SEGUR  ,  y  oyez  Pui&EOtR,e/ 
Al  bion  é. 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voy. 
Henri  de  Suse ,  n°  xxiv. 

SEJAN  ,  (  uElius  )  né  a  Vul- 
atne  en  Toscane  ,  d'un  chevalier 
Romain  ,  nommé  Sejus  Strabon  , 
qui  fut  capitaine  des  gardes  Pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Caïus  César  ,  petit-fils  d'Aum 
gust*.  U  s'attacha  ensuite  à  Tibère , 
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auquel  il  se  rendit  agréable  pa# 

la  souplesse  de  son  caractère  et 
par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Endurci  au  travail  ,  audacieux  , 
babile  à  cacher  ses  vic  es  et  à  faire 
éclater  ceux  des  antres  ,  tour  à 
tour  insolent  et  flatteur  ,  modeste 
au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner,  il  cmploy  oit  ♦ 
dans  cette  vue,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'application 
et  la  vigilance.  11  mit  en  œuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère, 
que  ce  prince  ,  caché  pour  tout 
le  monde  ,  étoit  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  11  l'éleva 
à  la  dignité  de  chef  des  cohorte» 
l*i  étonennes  ,  le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux ,  et  souffrant  que  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Sejan  ,  parvenu  au  pîus 
haut  degré  de  puissance,  sans  avoir 
assouvi  son  ambition  ,  aspiroit  au 
trône  impérial.  Il  fit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  ,  tous  les 
fils  et  tous  les  petits-fils  de  Tibère , 
Drusus  ,  fils  de  ce  prince  ,  lui 
ayant  donné  un  soufflet  ,  il  na 
trouva  point  de  moyen  plus  sùf 
pour  se  venger  ,  que  de  corrom- 
pre Uvie  sa  femme  ,  qui  empoi- 
sonna son  mari.  Agrippine.  Ger- 
manitus  et  ses  fils,  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  épouser  X1V1V  t 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
de  colère,  il  se  vanta  «  qu'il  étoit 
Empereur  de  Rome  ,  et  que  Ti- 
bère n'étoit  que  prince  de  l'île  oe 
Caprée  où  il  étoit  alors.  »  11  osa 
le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Vue 
telle  audace  ne  pouvoit  rester  long- 
temps impunie.  Tibère  donna 
ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  eu  prison  ?  l'an 
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9i  de  X  C  Le  peuple  déchira  ion  pas  d'accord  en  cela  avec  le  Clerc 

cadavre  ,  et  en  jeta  dans  le  Tibre  et  Barbeirac.  «  L  paroit  (dit  Aït*- 

Ioô  misérables  restes.  Ses  enfans  ron  )  qu'il  s'étoit  un  peu  entêté 

périrent  aussi  par  le  dernier  sup-  des  écrits  des  rabbins,  et  qu'il  a 

plice  ,  et  Tibère  enveloppa  dans  voulu  y  puiser  des  connoissancea 

la  perte  de  ce  scélérat ,  tous  ceux  qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs.  » 

qui  lui  étoient  suspects  et  dont  «  Outre  le  désordre  et  l'obscurité" 

il  vouloit  se  venger.  qui  régnent  dans  la  manière  d  é- 

SEJGrs  EL  A  Y ,  (  le  marqua da  )  chevalier  de  Jaucourt,  ses  prin- 

V oyez  II.  COLBBRT.  cipes  ne  sont  point  tirës  du4  Ju- 

SEISLAS ,  Voy.  Cuslas.  £!f  es  ,de  l*  rflis°n  }        de8  seP* 

'  r  *v*  v"*aM*'  Préceptes  donnés  a  iVbe\  qui  ne 

SEIZE  ,  (  Faction  des)  Voy*  sont  fondés  que  sur  une  tradition 

Kocheblond.  douteuse,  ou  sur  Jes  décisions  des 

SEKENDOHF,  Voy.  Secun- 

DORF-  brœorum.  V.  Zfe  Nummis-  VI.  #• 
SELDEN  ,  (Jean)  né  à  Sal*  Dits  Syriis  ,  Amsterdam,  1680, 
vington  ,  dans  le  Sussex  ,  le  1 6  in-8.°  :  ouvrage  plein  de  pro fou- 
décembre  ,  fit  ses  études  a  des  recherches.  On  a  accusé  Selden 
Chichester  ,  puis  à  Oxford,  et  d'avoir  pillé  quelques  endroits  des 
s'y  consacra  principalement  à  la  Semestres  de  Pierre  JFabry  ;  et 
connoissance  du  droit  et  de  l'an-  11  s'en  plaint  fortement  dans  la 
tiquité  sacrée  et  profane.  Ce  sa-  préface  de  sa  seconde  édition, 
vant  auroit  pu  être  élevé  aux  plus  Mais  ceux  qui  ont  lu  son  livr» 
grandes  places  d'Angleterre  ,  s'il  avec  soin  ,  ne  peuvent ,  douter 
n'eût  préféré  son  cabinet  à  tous  qu'il  n'eût  puisé  dans  Jes  sources, 
les  emplois.  Après  avoir  mené  Au  reste  ,  quoiqu'on  trouve  dans 
sine  vie  douce  et  appliquée  ,  il  son  ouvrage  de  très-bonnes  cho- 
anourut  le  3o  novembre  i654  ,  à  ses  et  une  grande  érudition  ,  il 
'70  ans.  Il  avoit  pris  pour  devise  :  n'y  a  pas  assez  d'ordre.  Le  stylada 
xa  Liberté  sur  toutes  choses.  SeUUn  est  souvent  un  mélange  da 
Cette  liberté ,  qu'il  mettoit  dans  tout  ce  que  la  latinité  a  de  bon  et 
ses  propos  comme  dans  sa  con-  de  mauvais.  C'est  le  défaut  général 
dnite,  le  brouilla  quelquefois  avec  de  cet  auteur  :  ce  qui  a  fait  dira 
Jacques  I  et  Chartes  I.  Mais  ,  à  Colomiés,  qu'il  étoit  prodigieu- 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'esprit  sèment  savant  ,  mais  qu'il  éçn- 
de  satire  animoit  ses  discours ,  qn  voit  d'une  manière  dégoûtante, 
les  hù  pardonnoit  plus  facilement  VII.  Uxor  Hebraïca.  VIII.  Vt 
'  qu'à  tout  autre.  La  république  des  laudibus  'legum  Aneliœ.  IX.  Jaxi 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de  Anglorum  Jades  altéra»  [  Voy* 
ses  membres  qui  l'ont  le  plus  en-  I.  LiïtletoN.]  X.Mare  clausum9 
richie.  Or*  a  de  lui  :  I.  De  succès-  contre  Grolius.  L'auteur  y  donne- 
sionibus  in  bona  defuncti  ,  secun-  l'empire  des  quatre  Mets  à  sa 
dam  Hebrœos.  II.  De  Jure  Natu-  nation.  Le  zèle  patriotique  l'anima 
rali  et  Gentium  ,  juxUï  disa'pli-  toute  sa  vie.  XI.  Atialeçton  Angto- 
nnm  fïebrirorum  :  ouvrage  fort  Britannicum  ,  etc.  livre  curieux  , 
tstuné  par  Pvffcndorf  ,  qfti  n'est  dans  lequel  on  trouve  tHUt'oira 
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du  gouvernement  d'Angleterre  * 
Jusqu'au  règne  de  Guillaume  le 
Conquérant.  XII.  De  Synedriis 
Hebrœorum  ;  traité  très-savant  et 
estimé.  XIII.  Une  Explication  des 
M  arbres  d'Arondel,  i6a8,in-4.°  ên 
latin ,  avec  des  notes  pleines  d*é- 
rudition.  Elle  nous  a  valu  les  belles 
éditions  que  Prideaux  et  Mait- 
îaire  ont  données  de  ces  Marbres, 
Vune  en  1676,  etl'autreen  1732. 
XIV.  Un  Traité  des  Dixmes  ,  qui 
irrita  beaucoup  le  cierge  d'An- 
gleterre. XV.  Un  autre  de  Y  Ori- 
gine du  Duel.  XVI.  C'est  lui  aussi 

3ui  a  publié  le  livre  d'Eati'hius 
'Alexandrie  ,  et  l'Histoire  d'Ed- 
mer.Tous  les  Ouvrages  de  Selden, 
tant  latins  qu'anglois  ,  ont  été 
Imprimés  à  Londres  ,  en  1726  , 
3  vol.  in-fol.  Ce  Recueil  est  recher- 
ché ,  quoiqu'on  reproche  à  l'au- 
teur un  style  plein  d'obscurité  , 
et  qu'il  prodigue  une  érudition 
souvent  mal  choisie  et  mal  digérée. 
On  a  imprimé  en  anglois  un  Re- 
cueil des  parole*  remarquables  de 
cet  habile  Juriconsuite  ,  sous  le 
titre  de  Seldeniana. 

SELENTJS,  (Gustave)  Voy. 
Auguste  ,  n°  II. 

ï.  SELEUCUS  X,Nicanor, 
(  c*cst -à-dire  ,  Victorieux  )  roi  de 
ÏJyrie ,  fils  d'AntiocJius  ,  devint  l'un 
des  principaux  généraux  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Après  la  mort 
<ï«-  ce  conquérant  ,  il  s'établit  à 
Babylone  :  mais  il  en  fut  chassé 
par  Antigone  *  et  se  retira  en 
Egypte  ptes  de  Ptolomt:e.  Pour 
se  venger  de  son  ennemi ,  il  se 
ligua  avec  PtolomJe  ,  Cassandre 
et  Lysimachus ,  contre  Antigone , 
qui  fut  tué  dans  la  bataille  d'Ipsus , 
Van  3ot  avant  J.  C.  SeUucus  par- 
tagea avec  les  vainqueurs .  les  pro- 
V|ncos  QJ*1  furent  le  fruit  de  leur 
vietoire.  et  commença  le  royaume 
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de  Syrie  ,  qui ,  de  son  nom  ,  fut 
appelé  le  h>yaume  des  Seleuci* 
des.  Tranquille  sur  Je  trône  ,  il 
fit  la  guerre  à  Demetrws  ,  arma 
contre  Lysimachus  et  le  tua  dans* 
une  bataille,  l'an  282  avant  J.  C 
11  alloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  ,  lorsque  Pio- 
lomée  Céraune  ,  un  de  ses  cour* 
tisans  y  conspira  contre  lui ,  et  la 
tua  à  Argon  ,  la  même  année  + 
878  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné 
34  avec  beaucoup  de  gloire.  II 
s'était  élevé  par  ses  vertus  sur  1# 
trône  de  l'Asie  ;  sa  valeur  et  son 
expérience  secondèrent  son  ambi* 
tion  ;  sa  sagesse  et  son  humanité 
la  justifièrent.  Il  fut  conquérant 
pour  faire  du  bien ,  et  il  acquit 
des  sujets  pour  en  être  le  père 
et  le  bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit 
les  sciences  :  il  renvova  aux  Grec* 
les  livres  et  les  monumens  pré- 
cieux que  Xerch  leur  avoit  enle^ 
vés  ;  il  leur  rendit,  entre  autres, 
les  statues  d'Armodius  et  d'Aris~ 
togiton  ,  ces  illustres  défenseur» 
de  la  liberté.  Les  Grecs   par  re* 
connoissance  ,  placèrent  sa  statu» 
à  l'entrée  du  portique  de  leur 
académie.  Ce  roi  fît  bâtir  jusqu'il 
34  villes  dans  l'Asie  ,  et  les  peu- 
pla de  colonies  gTecques  ,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  dn 
monde ,  l^urlangage,  leurs  mœurs 
et  leur  religion...  Voyez  Erasis- 

T1UTE. 

IT.  SELEUCUS  II  .  surnommé 
OMinitjue  ,  monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  Ta  mort.  d'Antio- 
chus  II.  Ce  prince  Ct  nn*  gurrre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  :  sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  armée» 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsacc .  et  mou- 
rut quelque  temps  après ,  d'une 
chute  de  cheval  ,  216  ans  avant 
J.  C  :  U  en,  avoit  réçné  22.  $3? 

•    -     «  » 
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liïi,  Seleucus  III,  lui  succéda. 
Celui-ci  fut  surnommé  i^attiunus, 
a  cause  de  sa  timidité.  11  ne  régna 
que  trois  ans  ,  et  fut  tué  par  ses 
soldats. 

UL  SELEUCUS IV,  fils  d'An- 
iioJms  le  Grand ,  succéda  à  son 
père  l'an  187  avant  J.  C. ,  et  fut 
surnommé  Philopaior.  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
prand- prêtre  Ornai,  fournissait 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
le,  sacrifices  du  Temple  5  mais 
comme  c'étoit  un  prince  foible , 
tes  flatteurs  l'engagèrent  à  en- 
voyer Héliodore  piller  le  Temple 
de  Jérusalem.  Quelque  temps 
après ,  le  même  Héliodore  l'èm- 
poisonna.  Son  règne  fut  de  12 
ans. 

IV.  SELEUCUS  VI ,  fils  $An- 
tittchus  Gryphwi*  fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie  ,  où 
le  peuple  le  briJa  dans  le  palais 
qu'il  avoit  choisi  pour  asile. 

I.  SELIM  I,  empereur  des 
Turcs ,  a€  fils  de  Bajaztl  II  >  vou- 
lut détrôner  son  père  ,  mais  il 
perdit ,  l'an  1 5 1 1  ,  la  bataille  qu'il 
lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point  ;  il  revint  à  la 
charge,  et  Bajazel  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empire  l'année  suivan- 
te (a3  juin  i5i2>,au  préjudice 
à'Achmet  son  ainé.  Après  s'être 
défait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux,  il  ota  la  vie  à  Achmet, 
tt  à  Korkud  «on  puiné  ,  prince 
paisible  et  ami  des  lettres.  Affer- 
mi sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Egypte  contre 
Campson-Gaury  [Vojez  ce  mol.  ] 
trtuyrain  de  ce  royaume.  Il  lui 
'  livra  bataille  près  d'Alep  en  S}  rie 
l'un  i5i6,  et  remporta  une  vic- 
toire long -temps  députée  par  le 
Soudan  5  <jui  uérit  dam  la  combat. 
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Cependant  les  Mammelucks  sa 
préparèrent  à  résister  aux  Otto- 
mans :  mais  Sdim  ,  entrant  dana 
leur  pays  en  1 5 1 7 ,  attaqua  près  du 
Cnire  Toumontai ,  qu'Us  avoient 
créé  nouveau  sultan,  et  le  défit 
successivement  dans  deux  batailles, 
dont  la  dernière  dura  trois  jours 
et  trois  nuits.  Ce  prince  infoituné 
ayant  été  trouvé  dans  un  marais 
où  les  Arabes  l'avaient  caché,  fut 
pendu  par  l'ordre  de  Sclim, h  une 
des  portes  du  grand  Caire.  Ce  bar- 
bare se  rendit  maître  du  Caire, 
d'Alexandrie,  de  JJamiette,de  Tri* 
poli,  et  de  tout  le  reste  de  l'Egypte, 
qu'il  réduisit  en  province.  C'est 
ainsi  que  finit  la  domination  de§ 
Mammelucks  en  Egypte  ,  où  elle 
avoitduré  plus  de  160  ans, à  comp- 
ter depuis  la  mort  du  sultan  qui 
avoit  fait  S.  Louis  prisonnier.  Quel» 
que  temps  auparavant,  Sdi m  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  contre  les  Fcrses  ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tau  ris  et  Keman» 
Il  se  préporoit  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens,  mais  en  retour- 
nant à  Constantinople ,  il  fut  at- 
taqué d'un  charbon  pestilentiel  à 
l'épine  du  dos.  11  voulut  se  faire 
porter  à  Andrinople ,  dans  l'idée 
que  l'air  de  cette  ville  le  rétabli-* 
roit;  etil  mourut  à  CJuri  en  Thraco* 
sur  la  route  de  cette  ville,  le  ai 
septembre  r5ao,  dans  le  mémo 
lieu  oii  il  avoit  fait  empoisonner 
son  père.  11  étoil  dans  sa  54e  an- 
née, et  il  en  avoit  régné  huit.  Co 
prince  étoit  courageux  ,  infati- 
gable ,  sobre,  libéral.  II  se  pïai- 
*oit  à  la  lecture  de  l'Histoire,  et 
feisoit  assez  bien  des  ver;  dans  sa 
langue.  Mais,  malgré  eut  queutes* 
il  fut  l'horreur  de  ses  sujets  II 
trempa  ses  mains  dans  \o  *anff  f  é 
son  père  ,  de  ses  frère*',  <'e  1  n  t 
de  se*  neveux  ,  et.  d'autant  dt«  bû- 
chas  qui  l'evoi?!:!  «crvi  f-detle- 
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ment.  Il  entretint  toujours  une 
discipline  sévère  dans  ses  troupes, 
et  ne  se  laissa  pas  gouverner  par 
ses  visirs.  Je  ne  porte  point  de 
barbe ,  disoit-il ,  comme  mes  pré- 
décesseurs, parce  que  j*  ne  veux 
pas  que  mes  Ministres  me  pren- 
nent par  le  menton.  Sclim  forma 
le  premier  une  Bibliothèque  dans 
le  sérail  ;  elle  est  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  turcs,  ara- 
bes ou  persans  ,  mais  sans  aucun 
manuscrit  grec. 

II.  SELIM  II,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  de  Soliman  11 ,  et 
petit-fils  de  Selim  J ,  monta  sur 
le  trône  après  son  père,  en  i566. 
11  fit  l'année  suivante  ,  une  trêve 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
«imilien  IL  Vers  le  même  temps , 
il  confirma  le  traite  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Vé- 
nitiens. Mais  en  1670,  an  mépris 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux ,  et  leur  prit  l'île  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  fut  bientôt  puni  :  le  7 
octobre  1  $7 1  *  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante  ,  dans 
laquelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  3aooo  Inftdelles  ,  outre  < 
35oo  prisonniers  ,  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  à  fond.  Cette 
Victoire  Jeta  la  consternation  dans 
Constantinoplc  ,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  l'eût 
conclue ,  il  posa  le  glaive  et  le 
sceptre,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. U  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 

1574,  à  ^2  «»•«•  L*  mort  ^e  *es 
frères  Mustapha  et  Bajazel  lui 
'  avoit  ouvert  le  chemin  du  trôna 
^ont  il  se  rendit  indigne  par  ses 
:  vices.  Sans  talens  et  sans  courage, 
~  il  n'aima  que  les  femmes  et  le  vin, 
~%t  ue  dut  l'éclat  pa'ssager  de  se* 
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conquêtes  qu'à  la  valeur  de  s* 

généraux. 

SEUNCOUR  (  Jacques  Epée 
de  )  publia  en  1 7  83,  chez  J .  Guinct 
à  Paris,  un  traité  de  chaste,  inti- 
tulé :  le  Parfait  Chasseur,  avec  la 
manière  de  rendre  Us  pigeon- 
niers, Us  garennes.  Us  basses» 
cours  ét  les  étangs  profitables  , 
in- 12. 

SELIS  '(  NicolasJoseph  )  pro- 
fesseur de  belles- lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon,  et  membre 
de  l'Institut  national,  naquit  à 
Paris  le  %7  avril  1737.  La  vdl# 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  talens  se  développèrent  ;  il 
y  publia  une  é  pitre  sur  les  Pédant 
de   société  ,    pleine   de  détail» 
agréables ,  et  qui  le  tira  dès-Ion 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à  Paris  par  l'amitié  de 
M.  l'abbé  DelilU,  il  y  fut  fixé  par 
une  place  utille,  par  1,'accueil  des  lit- 
térateurs distingués ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Traduction  des  Satins 
de  Perse ,  1776.  in-8.°  ;  c'est  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  M.  de  la  Harpe  lui  a  donné 
de  justes  éloges.  «  Ce  n'est  pas  * 
dit  -  il ,  que  le  traducteur  soit 
parvenu  à  faire  des  Satires  de  cet 
obscur  et  pénible  écrivain ,  un  li- 
vre amusant  ou  attachant;  on  ne 
peut  venir  à  bout  que  de  faire 
entendre  à-peu-près  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Les  Notes  et  la  Pré- 
face de  M.  Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d'instruction.  »  II.  Ba- 
lation  de  la  maladie,  de  la  con- 
fession et  de  la  mort  de  M.  d* 
Voltaire ,  petite  brochure  plein* 
de  sel  et  de  (inesse,  qui  eut  trois 
éditions  dans  la  même  année. 
III.  Epîtrcs  en  vers  ,  sur  divers 
sujets,  1776  :  elles  ont  de  la  faci* 
lité  ,  et  offrent  une  douce  philo* 
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èophie.  1W.  Dissertation  sur  Perte, 
«778.  V.  Petit*  Guerre  entre  le 
Jdonnier  et  Selis ,  1778:  cVst  un 
modèle  d'honnêteté  en  fait  de 
critique  ,  et  dei  égards  qi;e  se 
doivent  mutuellement,  dans  leurs 
combats  ,  les  gens  de  lettres. 
yi.  Lettre  à  M.  de  la  Harpe 
sur  le  collège  de  France,  «779. 
VIL  Lettre  d'un  père  de  famille 
sur  les  petits  spectacles,  1789. 
YIII.  Autre  d  un  Grand  Vicaire 
è  un  Evèque  ,  sur  les  Curés  de 
campagne,  1790.  IX.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  :  on  y  trou- 
ve un  style  pur  et  de  l'intérêt 
dans  la  narration.  X.  Discours  sur 
les  écoles  centrales,  1797.  XI.  Di- 
verses Dissertations  littéraires  et 
grammaticales  ,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut  Ces  divers 
écrits  en  général ,  jouissent  d'une 
réputation  méritée  ;  «  mais  ce 
qui  vnîoit  mieux  encore ,  a  dit 
M.  Gail  confirme  de  Selis  %  c'é- 
tait l'ame  droite,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse ,  des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère  „  de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sûr,  des  gens  de  lettres 
qui  rendirent  justice  à  son  talent, 
à  son  goût  exquis ,  à  sa  franchise 
•t  à  «a  bonté.  »  Selis  est  mort  le 
1 9  février  1 80a,  après  six  mois  de 
mélancolie  :  il  avoit  épousé  la 
nièce  de  GresseL 

SELKIRK  (  Alexandre  )  né  à 
Largo  en  Ecosse,  vers  l'an  1680, 
ce  fit  matelot ,  et  parvint  par  ses 
connoissances  mathématiques, au 
grade  de  maître  de  navire.  11  an 
remplissoit  l'emploi  en  1705,  sur 
le  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaine Pradling ,  qui ,  ayant  pris 
cmcrelfe  avec  luj  }  le  ût  dépoter 
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dans  Mie  déserte  do  .Tuan-Fernan- 
dez,  en  lui  laissant  ses  hardes  , 
son  fusil ,  de  la  poudre  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  L'île 
étoit  fertile ,  peuplée  de  chèvres  ; 
les  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissonneux.  Selkirk  s'y  forma 
une  habitation  où  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  En  1709,  le 
capitaine  Vood  -  Roger  s  ayant 
abordé  dans  l'île  ,  le  ramena  en 
Angleterre.  C'est  cf  après  cet  évé- 
nement de  la  vie  de  SeUiirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  Robinson- 
Crusoé. 

SELLAN,  Voy,  Lanuza. 

SELLE  (  Ch...  Théop.  )  méde- 
cin renommé  ,  directeur  du  col- 
lége  de  Berlin ,  naquit  en  1748,  à 
Stettin  en  Poméranie  ,  et  e'st 
mort  à  Berlin  le  9  novembre  1800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ,  il  a  publié  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce  mo- 
narque. Profond  physiologiste  , 
savant  praticien  ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  estimés,  et  sur-tout 
des  Elémens  de  Pyrêtologie  ,  ou 
de  la  connoissance  des  fièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue;  la  première  fois  par 
M.  Montblanc  ,  la  seconde  par 
M.  Clanct. 

5ELLIUS  (  Godefroy  )  né  à 
Dantzig,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royale 
de  Londres ,  passa  une  partie  do 
sa  vie  en  France,  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  Il  mourut  K* 
a5  juin  1767,  à  Charcnton  où  il 
avoit  été  renfermé  comme  atteint 
de  folie,  sur  la  fin  de  ses  jours.Son 
érudition  étoit  immense.  Nous 
avons  de  lui  des  traduction»  et 
d'autres  ouviages.  Les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Description  gêû%ra~ 
phioue  du  Brabani  Haltandoiè  | 
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in- il.  II.  Voyage  de  la  Baie 
d'Hudson  ,  in  -8.  III.  Diction- 
naire des  Monogrammes ,  in-8.° 
IV . Histoire  naturelle  de  l  Irlande* 
"V.  Histoire  des  anciennes  révo- 
lutions du  Globe  terrestre,  in-n. 
\I.  Traduction  des  Satins  de 
.  hahtner  avec  M.  du  Jardin  ,  4 
Vol.  in- 12.  VIL  Histoire  des  Pro- 
vinces-Unies ,  en  8  vol.  in-4.0, 
ayee  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  exact,  à  quelques  er- 
reurs près ,  qu'il  seroit  facile  de 
corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Za- 
charie  roi  d'Israël ,  usurpa  la  cou- 
ronne l'an  771  avant  J.  C.  Mais 
au  bout  d'un  mois  il  fut  rais  à 
mort  par  ManaJtem ,  général  des 
troupes  de  Zachurie^  qui  fut  lui- 
même  proclamé  roi  par  son 
armée. 

SELVE  ,  (  Jean  de  )  né  dans 
le  Limousin  ,  quitta  la  profession 
des  armes  ,  qui  etoit  celle  de  ses 
ancêtres,  pour  entrer  dans  la  ma- 
gistrature. Il  fut  premier  prési- 
dent à  Bordeaux ,  à  Rouen  ,  à 
Paris  ,  et  employé  par  Louise  de 
Savoie ,  more  de  François  I ,  pour 
aller  traiter  avec  Charles -Quint 
de  la  délivrance  du  monarque 
ïrançois.  U  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  succès  et  avec 
zèle.  Il  mourut  en  1629  ,  avec  la 
réputation  d'un  négociateur  habile 
et  d'un  savant  magistrat.  11  laissa 
six  fils ,  dont  cinq  furent  employés 
dans  les  ambassades  :  Lazare , 
l'ainé  fut  ambassadeur  auprès  des 
Suisses  ;  Jean-François  ,  en  Tur- 
quie ;  George ,  évéquede  Lavaur, 
auprès  de  l'empereur  ;  Jean-Paul , 
ëvêque  de  Seint-Flonr ,  et  Odet , 
à  Home  et  à  Venise.  On  attribue 
communément  au  père  le  livre 
de  Beneficio  ,  qui  n'est  point  de 

<w  »  et  pu  }'a  tosemenÇ  accusé 
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d'avoir  corrompu  Y  Histoire  de 
IHiilippt  de  Comines.  — —  On  doit 
à  uu  auteur  nommé  Sel*e  ,  la 
tragi  -  comédie  des  Amours  de 
Léandre  et  Héro,  jouée  en  i633. 

SEM ,  fils  de  Noé ,  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  C. ,  couvrit  la  nu- 
dité de  son  père.  Noé ,  à  son  ré- 
veil ,  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de 
600  ans ,  laissant  cinq  fils,  JElam , 
Assur,  Arphaxad  ,  Lud,  Ara  m  , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  D' Ar- 
phaxad descendirent  ,  en  ligne 
directe  ,  Salé  ,  Heber  ,  Phaleg  , 
Buii  t  Sarug,  Nachor,  et  Tharé 
père  d'Abraham. 

SEMEI ,  parent  du  roi  Saiil , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David,  Voyant  ce  père 
infortuné  ,  contraint  de  s'enfuir 
par  la  rébellion  de  son  fils  Absa- 
Ion  ,  il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre  ,  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plus 
outrageantes.  Mais  David  ayant 
été  vainqueur ,  Semei  courut  au- 
devant  de  lui,  se  jeta  à  ses  pieds, 
implorant  son  pardon ,  et  le  priant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à  se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  ;  mais  il  recommanda  en 
mourant, à  son  fils  Salomon ,  de  ne 
pas  laisser  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  ,  devenu  roi  , 
fit  venir  Semei ,  et  lui  défendit  p 
sous  peine  de  la  vie ,  de  sortir  de 
Jérusalem.  Le  coupable  ,  s' esti- 
mant heureux  d'obtenir  son  par- 
don à  ce  prix,  remercia  Salomon  , 
et  se  soumit  à  la  peine  qu'il  lui 
imposoit  Mais  trois  ans  après, 
un  de  ses  gens  «'étant  enfui  a 
Geth  ,  chez  les  Philistins,  Semtï 
trop  prompt,  oublia  son  engage- 
ment ,  et  courut  après  son  esclave, 
•gu'il  atteignit  et  ramena  ch$l  1% 
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roi  ,  instruit  de  sa  désobéis- 
sance ,  le  fit  arrêter  ,  et  le  con- 
damna à  avoir  la  téte  tranchée  j  ce 
ijui  fut  aussitôt  exécuté. 

SEMEIAS  ,  enthousiaste  de  la 
tille  de  Nehélele ,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  Prophéties  ,  et 
envoya  à  Sopïwnias ,  fils  de  Maa<- 
stas  ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
Jations  ,  ou  il  disoit  que  Dieu 
ordonnoit  à  Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restoit  à 
Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie 
avertit ,  de  la  paît  de  Dieu  ,  So- 
phonias de  ne  pas  croire  ce  four- 
be, qui  en  seroit  puni  par  une 
captivité  éternelle,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  prophète  Si- 
meus  ,  qui  vivoit  sous  Bohoam 
roi  de  Juda  ,  et  qui  défendit  à  ce 
prince ,  de  la  part  du  Seigneur  , 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées... 11  y  a  un  troisième  Sx- 
MKiAS  dit  Noadias ,  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Saïuarie ,  pour  susciter 
des  obstacles  au  saint  homme  2VV- 
hèmit  qui  vouloit  rébâtir  Jérusa- 
lem. Ce  fourbe  avare  supposa  des 
révélations ,  ■  arme  employée  dans 
tous  les  temps  pour  en  imposer 
à  la  multitude  ;  mais  sa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  celte 
'du  premief  Semeius, 

.  SEMELÉ,  (Mythol.)Btoi  de 
Cudmus  roi  de  Thèbes  ,  Voyez 
Bacchus,  et  Bb&oé. 

SEMELIEH  ,  (Jean-Laurent 
Je)  prêtre  de  la  Doctrine  Chré^ 
tienne ,  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille,  en&elgua  la  théologie  dans 
son  Ordre,  avec  un  succi>s  dis- 
tingué. 6es  talons  lui  méritèrent 
la  place  d'assistant  du  général.  H 
mourut  à  Paris,  le  2  juin  4725, 
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lentes  Conférences  sur  le  Maria* 
ge  :  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  ,  en  1715,  5  vol, 
in- 12.  ,  parce  que  cette  édition 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sor* 
bonne.  IL  Des  Conférences  sur 
l'Usure  et  sur  la  Restitution ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  do 
1724  ,  en  4  vol.  in-12.  HL  Des 
Çvnjérences sur  les  Péchés,  3  vol. 
in-12.  Ce  livre  <^>t  rare.  Le  Pcro 
ScmeUcr  s'étoit  proposé  de  donner 
de  semblables  conférences  sur 
tous  les  traités  de  la  morale  chré* 
tienne  ;  mais  la  mort  l'empéch* 
d'exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a  cependant  trouvé  dans  ses 
papiers  ,  de  quoi  former  10  vol. 
in-i29  qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1759  9  et  qui  ont  sou- 
tenu la  réputation  de  ce  savant  et 
pieux  Doctrinaire.  Il  y  en  a  6  sur 
la  Morale,  et  4  sur  le  Décalogue. 

SÉMJHAMIS ,  reine  des  Assy- 
riens ,  née  à  Ascalon  ,  ville  de 
Syrie  ,  épousa  un  des  principaux 
oûiciers  de  Ninus.  Ce  prince ,  en- 
traîné par  une  forte  passion  f 
que  le  courage  de  cette  femme 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avoient  inspirée ,  l'épousa  après 
la  mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  9 
en  mourant ,  vers  l'an  2164  avant 
J.  C. ,  les  rênes  de  l'empire  à  Se- 
mirarnis  ,  qui  gouverna  commo 
un  grand  homme.  Elle  ht  cons« 
truire  Babylone ,  ville  superbe 
dont  on  a  beaucoup  vanté  les 
murailles  ,  les  quais  ,  et  le  pont 
construit  sur  l'Luphrale,  qui  tra- 
vefeoit  la  ville  du  nord  au  midi. 
Le  lac  ,  les  digues  et  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  Jlcuve  , 
aboient' encore  plus  d'utilité  que 
de  magnificence.  On  a  aussi  ad- 
miré les  palais  de  la  reine  ?  et  la 
haidics*  «v*c  laquelle  on  y  a,  oit 
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suspendu  des  jardins;  mail  ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  remarquable  ,  étoit 
le  Temple  de  Belus  ,  au  milieu 
duquel  s'élevoit  un  édifice  immen- 
se ,  qui  consistoit  en  huit  tours 
bâties  Tune  sur  l'autre.  Sémiramis, 
ayant  embelli  Babylone,  parcourut 
son  empire  ,  et  laissa  pér-tout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'appliqua  sur-tout  à  faire  conduire 
tie  l*edu  dani  les  lieux  qui  en  raan- 
quoiënt ,  et  à  construire  de  gran- 
des routes.  Elle  fit  aussi  plusieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des ,  où  son  armée  fut' mise  en 
déroute.  Cette  reine  avoit  un  fils 
de  Hiniis  ,  nommé  Ttinias.  Aver- 
tie qu'il  conspifoit  contre  sa  Vie  , 
elle  abdiqua  volontairement  l'em- 
pire en  sa  faveur ,  l'an  2 108  avant 
J.  C. ,  se  rappelant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Amman  %  qui  lui 
avoit  prédit  «  que  sa  fin  seroit 
prochaine"  ,  lorsque  son  fils  lui 
dresserait  des  embûches.  »  Quel- 
ques auteurs  rapportent1  qu'elfe  so 
déroba  à  la  Vue  dés  hommes*,  dans 
l'espérance  de  jouir  des  honneurs 
divins;  d'autres  attribuent,  avec 
plus  dfe  vraisemblance ,  sa  mort  à 
Ninids.  Cette  grande  reine  fut 
honorée  après  sa  mort  par  les 
Assyrien comme  une  divinité  , 
"sous  la  forme  d'une  colombe. 
miramis  a  été  la  source  ctè  beau- 
coup de  fables  qui  ne  méritent 
point  d'être  rapportées:  Le  dé£ut 
semeni  de  cette  princesse  ,  rap- 
porté par  Justin  .  en  est  une  ri- 
dicule. Eneffet ,  il  n'est  nullemênt 
vraisemblable  que  Sémiramis^  qui 
devait  être  d'un  certain  âge  «  eut 
■voulu  se  faire  passer  pour  jVïmai 
son  fils  ,  "qui  étoit  encoré  uh  brï- 
fant.  Plusieurs  auteurs  peignent 
cette  princesse  comme  une  femme 
abandonnée  à  toutes  sortes'dè  dé*- 
bauches  \  mais  quelques  -  uns  e& 
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même  temps  la  justifient  sut 
l'amour  illicite  qu'elle  avoit,  dit-on, 
pour  son  fils.  Photius  nousappren<} 
qu'on  a  eu  tort  d'attribuer  à  Sé- 
'  miramis  ,  épouse  de  Ninus,  ce 
que  les  écrivains  rapportent  d'A- 
tosa  fille  de  Bclochus.  Eprise 
d'amour  pour  son  fils  qu'elle  ne 
éonnoissoit  pas  ,  elle  eut  d'abord 
quelque  intrigue  secrète  avec  lui  ; 
mais  lorsqu'elle  l'eut  connu ,  elle» 
le  prit  pour  son  mari.  C'est  depuis 
ce  temps-là  que  les  Mèdes  et  les 
Perses  permirent  ces  mariages  , 
qu'ils  avaient  regardés  jusqu'alors? 
avec  horreur. 

...  SENAC,(  Jean)  né  dans  le  dio- 
cèse de  Lombcz,  mort  à  Paris  le 
ao  décembre  1770,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  <ie  coi* 
seiller-d'éut ,  et  de  surintendant- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume ,  mérita  ces  places  par 
des  talens  distingués  et  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  La  traduction  de  YAna* 
tomie  d'Hcister  ,  avec  des  Essais 
de  Phgsiyue  sur  l'usage  des  par- 
lies  du  corps  Immain,,  Paris,  i735f 
in-8.°,  avec  fig.;  i7S3,3  vol.in-12, 
avec  fig.  Les  réflexions  de  Sénat 
rendent  cet  ouvrage  très-intéres- 
sant II.  Traité  des  causés; . 
accident  et  de  la  cure,  de  la  Peste , 
1744,  in-4.0  HL.  Traité  de  la 
structure  du  Cœur,  1748,  2  vol. 
in-4.0, réimprimé  en  1777  et  1783, 
avec  des  additions  eldes  correction* 
de  Fauteur,  publiées  par  M.  Portai 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile 
médecin.  Il  employa  20  ans  à  ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus  pé> 
hible.  (  Ployez  Lol*ver.  )  IV.  De 
Yecondita  febriurn  nahtra  et  cu- 
ratione,  17S9,  in-8.%  plein  de 
çonnoissances  profondes  et  utiles. 
"M:  Tissot,  dans  une  Lettre  à  Zim- 
mermann ,  assure  que  ce  traité  est 
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réellement  de  Senac;ce  que  d'au- 
tres révoquent  eu  doute.  V.  Ile- 
flexions  sur  les  Noyés,  dans  lei 
Mémoires  de  l'Académie,  1725. 
Il  y  combat  beaucoup  de  préjugés 
populaires.  VI.  Discours  touchant 
l'opération  de  la  {aille,  1727, 
in- il.  VII.  mémoire  sur  le  Dia- 
phragme—C'est faire  injure  à  la 
mémoire  de  ce  médecin  que  de  lui 
•t.nbuer  le  Nouveau  Cours  de 
Chimie  suivant  les  principes  de 
Ketvton  et  de  Stalh,  1787,  a  vol. 
in-iz.  Cette  production  informe 
a  été  tirée  par  quelques  étudions 
tnal-adroits  et  qui  ne  consultoient 
qu'un  intérêt  sordide ,  des  leçons 
de  MM.  Geoffroy  et  Boulduc. 
Senac  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  et  dans  le 
grand  monde. 

SÉN  ALLIÉ ,  (  JeanBaptiste  ) 
musicien  François ,  mort  à  Paris 
en  1730,  âgé  de  42  ans,  étoitre- 
eomraandable  par  la  précision  et 
l'art  avec  lequel  il  jouoit  du 
fiolon.  La  cour  de  Modène,  ou  il 
s'étoit  rendu  ,  applaudit  à  ses  ta- 
hns ,  et  sur-tout  à  ses  Sonates.  En 
effet ,  il  y  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  k  musique  françoise ,  avec  les 
saillies  et  l'harmonie  savante  de  la 
musique  italienne.  Nous  en  avons 
cinq  livres  pour  le  violon. 

I.SENAULT,  (Jean-François) 
*é  à  Anvers  (  Frornenlière  dit  à 
Douay ,  dans  Tonuson  funèbre 
qn'il  fit  de  Senaull)  en  1599, 
d'un  secrétaire  tîu  roi  .  Ligueur 
furieux,  montra  dès  son  enfance 
autant  de  douceur  que  son  père 
avoit  fait  éclater  de  frénésie.  Le 
cardinal  de  Bertille  ,  instituteur  de 
l'Oratoire ,  l'attiré  dans  sa  Con- 
grégation naissante ,  comme  un 
homme  qui  en  seroit  un  jour  la 
jloire  par  ses  taiens  et  par  ses 
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vertus.  Après  avoir  professé  lot 
humanités  ,  il  se  consacra  à  la 
chaire ,  livrée  alors  au  phébus  et 
au  galimathins  :  il  sut  lui  rendre  kt 
dignité,  la  noblesse  qui  convient  à 
la  parole  divine.  vSes  succès  en  ce 
genre  lui  firent  offrir  des  pensions 
et  des  évêchés  ;  mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  l'é- 
lurent supérieur  de  St-Magloire  , 
et  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
douceur  et  de  prudence,  qu'il* 
le  mirent  à  leur  tête  en  1660. 
Il  exerça  la  charge  de  généraï 
pendant  dix  années,  avec  applau- 
dissement et  avec  l'amour  de  set 
Inférieurs,  et  mourut  à  Paris  le  3 
août  1672 ,  à  7 1  ans.  L'abbé  Fro- 
mentiere ,  depuis  évéque  d'Aire  , 
prononça  son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  f 
on  distingue  :  I.  Un  Traité  de 
Y  Usage  des  Passions  ,  imprimé 
plusieurs  fois  in-4.0  et  in- 12,  et 
traduit  en  anglais ,  en  allemand  9 
en  italien  et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvragé  plus  d'élégance 
que  de  profondeur  ;  et  quoique 
l'auteur  eut  purgé  la  chaire  dêe 
antithèses  puériles  et  des  jeux  de 
mots  recherchés,  son  style  n'en  est 
pas  tont-ù-faik  exempt.  IL  Une 
Paraphrasé  de  Job  ,  in-8.%  qttii 
en  conservant  toute  la  majesté  et 
toute  la  grandeur  de  son  origi* 
nal,  en  éclaircit  toutes  les  difiïeuU 
tés.  III.  L Homme  Chrétien,  în-4.% 
et  Y  Homme  Criminel,  aussi  in-4.0, 

IV.  Le  Monarque  ,  ou  les  Devoirs 
du  Souverain,  in- 12  ;  onvrege^ 
estimés ,  et  qui  furent  bien  reçut 
dans  Je  temps:  mais  on  a  écrit  de- 
puis 'avec  plus  de  force  et  de  pro- 
fondeur  sur  des  sujets  que  Senault 
se  contente  quelquefois  d'effleurer, 

V.  .  Trois  volumes  in-8.°,  de  Pa~ 
négyriques  des  Saints.  VI.  Plu- 
sieurs Vies  des  personnes  illustres 
parleur  piété,  etc.  Scnmult  fut 
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Sour  le  P.  BourJaloue  )  ce  que 
\otrou  fut  pour  Corneille  :  son 
prédécesseur ,  rarement  son  égal. 

IL  SENAULT,  (  Louis) 
calligraphe  renommé  pour  la 
beauté  de  sa  plume ,  et  dont  toutes 
le»  pièces  sont  recherchées,  dédia 
à  Colbert  des  Modèles  d'écriture 
supérieurement  exécutés  au  burin 
et  a  la  plume.  Il  est  mort  à  la  ûn 
du  17e  oil-de. 

SÉNEBIER,(  Pierre)  né  à 
Arles  en  17 15,  s'appliqua  à  l'a- 
rithmétique et  aux  calculs  relatifs 
mu  commerce,  lia  publié  A.  Traité 
des  changes  et  arbitrages,  1 755 , 
in-4.0  IL  Traité  d'Arithmétique, 
1771 ,  in-4.0  III.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles,  in-4.0 
SâncbUr  est  mort  en  1778. 

SENEÇAI  ou  SENECÊ  ,  (  An- 
toine Baudcron  de)  né  à  Maçon  le 
*3  octobre  1643,  étoit  arrière- 
petit-ûls  de  Bricc  Bouder  on,  sa- 
vant médecin  ,  connu  par  une 
i^/iarmacopée.  Son  père,  Brice 
fiauderon  Je  Senecc ,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Màcon, 
cjui  mérita  par  son  zèle,  patriotique 
un  breyet  de  conseiller-d'état,  lui 
donna  une  excellente  éducation. 
Il  suivit  le  barreau  quelque  temps, 
moins  par  inclination,  que  par  dé- 
férence pour  ses  purent.  De  retour 
tians  sa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
hxxi  l'obligea  de  se  retirer  à  la  cour 
ou  duc  de  Savoie.  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin  ,  il  y 
?\tt  une  autre  affaire  avec  les  frères 
d'une  demoiselle  amoureuse  de  lui, 
qui  vouloit  l'épouser  malgré  eux. 
te  nouvel  incident  l'obligea  de 
passera  Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée ,  il  revint 
en  France,  et  acheta,  en  1673,  la 
♦harge  de  pramier  talet-de-cham- 
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bre  de  la  reine  Marie-TJtérese , 
femme  de  Louis  XIV.  A  la  mort 
de  cette  princesse, arrivée  en  1 683, 
laduche»e  J  Angoideme  le  reçut 
chez  elle,  avec  toute  sa  famille  qui 
étoit  nombreuse.  Cette  princesse 
étant  morte  en  i7i3,  Scneçai  re- 
tourna dons  sa  patrie ,  où  il  mou- 
rut le  1 er  janvier  1 737 ,  dans  sa  9  4* 
année.  La  littérature ,  l'histoire  » 
les  Muses  françoises  et  latines 
étoient  l'objet  de  ses  plaisirs.  11  ne 
ne  négligea  pourtant  pas  la  société 
et  il  y  plut  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  11  conserva, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  un  esprit 
sain  et  animé  de  cette  gaieté  et  de 
cette  joie  innocente,  qu'il  appeloit 
avec  raison  le  baume  de  la  vie.  Lc-s 
Poésies  que  nous  avons  de  cet 
auteur,  le  mettent  au  rang  des  fa- 
voris d'Apollon,  Sa  versification 
est  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée;  mais  les  grâces  piquantes 
de  sa  poésie  dédommagent  bien  le 
lecteur  dé  ce  défaut.  11  a  fait  des 
Un i grammes  ,  1717 «  in- ix:  des 
Nouvelles  en  vers,  des  Satires , 
1695,  in-n,  etc.  Son  Conte  du 
Kaisnac  est  d'un  style  plaisant  et 
singulier  ;  il  se  trouve  dans  YEUts 
des  Poésies  fugitives,  ainsi  que  la 
Manière  dejilerle  pa  rfa  't  Amour, 
autre  Conte  estimé.  On  distingue 
aussi  le  poème  intitulé  :  l&s  Tm* 
vaux  a*  Apollon ,  ouvrage  original, 
et  dont  le  poëte  Rousseau  laisoit 
grand  cas...  Voyez  Lu  lu. 

SENECHAL,  (  Sébastien-Hya- 
cinthe le  )  marquis  de  Kercado , 
de  la  maison  des  seigneurs  Jê 
Molac  en  Bretagne,  (  Voyez 
Molac.  )  porta  les  armes  dès  sa 
jeunesse.  Il  donna  en  diverses  00 
casions  des  marques  si  signalées 
de  courage  et  de  capacité ,  qu'U 
fut  envoyé,  dès  l'âge  de  27  ans, 
n'étant  encore  que  brigadier  âm 
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armées  dn  roi,  pour  commander 
en  chef  dan*  le  royaume  de  Naples  , 
en  1704  et  en  170S.  11  y  fut  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes  , 
également  politiques  et  militaires  , 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Elevé 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  il 
vint  au  siège  de  Turin  en  1706  , 
et  y  fut  tué  d'un  éclat  de  bombe  à 
1  âge  de  3o  ans,  dans  le  temps 
qu'il  donnoit  les  plus  grandes 
espérances. 

I-  SÉNÈQUE  ,  (  Lucius  An- 
noms  Seneca  )  orateur ,  né  à 
Cordoue  en  Espagne ,  vers  l'an  6 1 
avant  J.  C. ,  dont  il  nous  reste  des 
Déclamations ,  que  l'on  a  fausse- 
ment attribuées  a  Sénètjué  le  phi- 
losophe son  fils.  Sénèquc  l'orateur 
épousa  Helvia  ,  illustre  dame  Es- 
pagnole ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
Sênffjuc  le  philosophe ,  Annœus 
îïovatus,  et  Armants  Mêla ,  père 
du  poète  Lucain...  Les  défauts  du 
style  de  Sénèyue  l'orateur  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénèque 
le  philosopfie  :  ainsi  voyez  l'article 
suivant 

H.  SÉNÈQUE,  le  Philosophe, 
{  Lucius  Annœus  Sekeca  )  hls  du 
précédent ,  naquit  à  Cordoue  , 
vers  l'an  6  avant  J.  C.  11  fut  for- 
mé à  l'éloquence  par  son  père , 
par  Hygin ,  par  Ctsiius  et  par 
Asinius  Gallus;  et  à  la  philoso- 
phie ,  par  Socion  d'Alexandrie ,  et 
par  Photin ,  célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences  de 
la  secte  Pythagoricienne  (  c'est-a- 
dire ,  s'être  privé  dans  ses  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ),  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  \  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula  ,  qui  aspi- 
xoit  aussi  à  la  gloire  de  l'éloquence, 
l'obligea  de  quitter  une  carrière  si 
jtriiLmty  et  u  dangereuse  sous  uq 
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prince  bassement  envieux.  Il  bri- , 
gua  alors  les  charges  publiques,  et 
obtint  celle  de  questeur.  On . 
croyoit  qu'il  monteroit  plus  haut, 
lorsqu'on  lui  imputa  un  commerce 
illicite  avec  Julie  Livdle ,  veuve  de 
Vinicius ,  l'un  de  ses  bienfaiteurs. 
Cette  accusation ,  qui  pouvoit  être 
injuste  ,  ayant  été  accréditée  par 
ses  ennemis  ,  il  fut  relégué  dan* 
l'île  de  Corse.  C'est  là  qu'il  écrivit, 
ses  Livres  de  Consolation,  qu'il 
adressa  à  sa  mère  Helvia.  C'étoit 
une  femme  en  qui  l'esprit  ornoit 
la  vertu.  Son  hls  lui  tint ,  dans 
cet  ouvrage ,  le  langage  le  plu* 
fort  et  le  plus  sublime  :  tout  1» 
faste  de  la  philosophie  stoïciennes 
y  est  étalé.  «  On  pourroit  penser 
(  dit  Crevier  )  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  j  mais  au  moins  est- 
il  certain  ,  que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune,  11  n'auroit  pas 
eu  la  liberté  d'esprit  nécessaire* 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé ,  et  d'une  assez  juste  éten-> 
due.  »  Cependant  la  longueur  de 
son  exil  l'ennuya ,  et  sa  fierté 
stoîque  se  démentit  vers  la  troi- . 
sième  année  de  son  séjour  dans 
l'île  de  Corse.  «  Nous  avons  (  dit 
Crévier  ,  tom.  III  )  de  lui  une 
pièce  de  cette  date,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  à  la  philosophie. . 
Polj  be ,  affranchi  de  Claude ,  et 
son  homme  de  lettres, avoit  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa»  h  ce  su- 
jet, un  discours  dans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  valet,  dont 
l'insolence  alloit  jusqu'à  se  prome- 
ner souvent  en  public  entre  les  deux 
consuls.  On  s'étonnera  moins  qu'il 
comble  des  plus  magnifiques  éloge* 
l'imbécille  empereur ,  pour  qui  ce- 
pendant il  n'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  qiù  est  le  plus  inexcu- 
sable ,  c'est  qu'il  demande  son  rap- 
pel ,  à  quelque  condition  que  ce, 
puisse  £çre }  contentant  <to 
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un  nuage  sur  son  innocence,  pour-  son  crime ,  par  la  défiance  de 

Tn  qu'on  1er  délivre  de  l'exil.  Après  neque,  qui  ne  vivoit  que  de  fruit* 

i'être  loué  de  la  clémence  de  et  ne  bu  voit  que  de  l'eau,  Néron 

ijlaude ,  qui,  dit-il,  ne  m'a  pas  1'envelqppa  dans  la  conjuration  de 

renversé ,  mais  au  contraire  sou-  Pison.  àéneque  étoit  soupçonné  » 

4  mu  par  sa  main  bienfaisante  et  et  n'étoit  pourtant  pas  convaincu 

divine ,  contre  le  choc  Je  La  jor-  d'y  avoir  eu  part.  11  n'avoit  été 

tune  ;  qui  a  prié  pour  moi  le  Sé-  nommé  que  par  Natalis ,  l'un  de* 

nul,  et  ne  s  est  pas  contenté  de  principaux  conjurés,  qui  même 

me  donner  ma  grâce  ,  mais  a  ne  le  ohargeoit  pas  beaucoup.  H 

veulu  la  dftmartder  ;  il  ajoute  :  disoit  cju'il  avoit  été  envoyé  par 

4.*està  lui  de  décider  quel  L'idée  il  Pison  a  Sénèque  ,  pour  lui  faire 

veut  que  l'on  prenne  de  ma  cause,  des  reproches  de  ce  qu'ils  ne  se 

•Ou   sa  justice  la    reconnaîtra  voyoient  point  ;  et  que  Sénèque 

bonne,  àu  par  sa  clémente  il  la  avoit  répondu  ,  «  qu'il  ne  conve- 

rrndra  Jnvorable.  Ce  sera  pour  noit  aux  intérêts  ni  de  l'un  ni  de 

moi  un-  égal  bienfait,  soit  ou  il  l'autre,  qu'ils  entretinssent  coin- 

me  trouve  innocent,  soit  qu'il  me  inerce  ensemble  j  mais  que  sa  sn- 

I faite  comme  tel  ;  et  en  finissant,  reté  dépendent  de  la  vie  de  Pison.  » 

il  témoigne  adorer  le  foudre  dont  Granius  Silvanius ,  tribun  d'une 

il  a  été  justement  frappé.  C' étoit  cohorte  Prétorienne ,  fut  chargé 

descendre  bien  bas:  et  cet  écrit  de  faire  informer  Senèque  de  cette 

ai  lâche  est  vraisemblablement  ce-  déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 

lui  dont  Dion  assure  que  l'auteur  demander  s'il  reconnoissoit  qu'elle 

eut  tant  de  honte  dans  la  suite*,  contint  la  vérité.  Senèque ,  soit  par 

qu'il  tâcha  de  le  supprimer.  Pour  hasard ,  soit  à  dessein ,  étoit  re- 

comble  de  malheur,  tonte  cette  venu  ce  jour-là  même  de  Campa- 

lâcheté  fut  inutile.  Sénèque  de-  nie  ,  et  i\  s* étoit  arrêté  dans  une 

jheura  encore  cinq  uns  dans  son  maison  de  plaisance  qu'il  avoit  à 

exil ,  f»t  sans  1  a  révolution  arrivée  quatre  lieues  de  Home.  Le  tribun 

k  la  cour  pat  la  chute  de  Messu-  y  arriva  sur  le  soir  ,  et  posta  des 

Une ,  il  courort  le  risque  d'y  pas-  gardes  tout  autour  de  la  maison* 

ser  toute  sa  tie.  Mais  \onq\i  .4grip-  Il  trouva  Sénèque  à  table  avec  st 

fine  eut  épousé  rcmpereurC£«ïM//e,  femme  Pauline  et  deux  amis,  et 

«île  rappela  Senènue,  pour  lui  don-  loi  exposa  les  ordres  de  l'empe- 

ner  la  conduite  de  son  fds  Néron,  renr.  Sérrèquc  répondit ,  que  «  le 

qu'elle  vôuloit  élever  à  l'empire,  message  de  Natalis  étoit  vrai; 

Tant  que  ce  jeune  prince  suivit  mais  que  pour  lui,  il  s* étoît  excusé 

lés  instructions  et  les  conseils  de  uniquement  sur  sa  mauvaise  santé 

son  précepteur  ,  il  fut  l'amour  de  et  sur  son  amourpourlatranquil- 

IVome;  mnis  Poppée  et  Tigcllin  lité  et  le  repos  :  qu'il  n'avoit  point 

s*étant  rendus  maîtres  de  son  es-  de  raison  de  fdre  dépendre  sa  sû- 

prit,  'Néron  devint  la  honte  du  reté  de  la  vie  d'un  particulier;  et 

genrebutnain.LavortudeSrn^ue  que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 

lui  parut  être  une  censure  conti-'  portoit  pas  à  la  flatterie;  que  per- 

nuelle  de  ses  vices:  il  ordonna  à  sonne  ne  le  savoit  mieux  que 

l'un  de  ses  affranchis  ,  nommé  Néron ,  qui  avoit  éprouvé  de  sa 

Clénnicc  ,  de  l'empoisonner.  Ce  part  plus  de  traits  de  liberté  que 

malheureux  n'ayant  pu  exécuter  de  servitude.  »  Le  tribun  revint 
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tvtc  cette  réponse,  qu'il  rendit 
à  Néron  ,  en  présence  de  Puppée 
et  de  TigelUn  t  conseil  intime  du 
prince,  lorsqu'il  étoit  dans  ses  fu- 
reurs Néron  demanda  à  G  minus 
si  Sénèaue  faisoit  les  apprêts  de  s* 
mort?  «  U  n'a  donné  aucun  signe 
de  frayeur,  répondit  l'officier  ;  je 
n'ai  rien  vu  de  triste  ni  dans  ses 
paroles ,  ni  sur  son  visage.  «—  Re- 
tournez donc,  dit  l'empereur,  et 
5i^nifiez-lui  l'ordre  de  mourir.  » 
Le  Philosophe  se  vo)ant  con- 
damné à  perdre  la  vie  ,  parut  re- 
cevoir avec  joie  l'arrêt  de  sa  mort, 
dont  l'exécution  fut  à  son  choix. 
U  demanda  le  pouvoir  de  disposer 
des  biens  immenses  qu'il  avoit 
amassés  en  prêchant  le  mépris  des 
richesses  ;  mais  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à  ses  amis  ,  aue  puis- 
qu'il n'était  pas  en  sa  puissance 
de  leur  faire  part  de  te  au  il 
croyait  posséder ,  il  laissoit  au 
moins  sa  vie  pour  modèle ,  et 
au'en  l'imitant  exactement  ,  ils 
aajuerroivrit  parmi  les  gens  de 
lien  une  gloire  immortelle .Comme 
il  les  voyoit  verser  des  larmes  ,  il 
tâcha  de  les  rappeler  à  des  senhmens 
de  fermeté  ,  soit  par  des  représen- 
tations douces,  soit  même  par  des 
reproches.  «  Où  sont,  leur  disoiN 
il, les  maximes  de  sagesse  que  vous 
avez  étudiées  ?  Quand  donc  ferez- 
vous  usage  des  réflexions  par  les- 
quelles vous  avez  travaillé  à  vous 
munir  contre  les  coups  du  sort? 
Ignoriez-vous  la  cruauté  de  2VV- 
ron  ?  Après  avoir  tué  sa  mère  et 
•on  frère,  il  ne  lui  restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a  instruit  et  élevé  son  enfance.»» 
Pauline,  son  épouse  chérie,  ré- 
pandoit  des  larmes;  Séncoue  tacha 
de  calmer  sa  douleur.  «£«e  passez 
pas  vos  jours,  lui  dit-i',  dans  une 
.  affliction  éternelle.  Occupez-vous 
tans  etsse  de  la  vit  vertueuse  que 
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J'ai  toujours  menée.  Cest  une  con- 
solation bien  cligne  d'une  belle 
ame  ,  et  qui  doit  adoucir  en  voua 
le  regret  de  la  perte  d'un  époux.  » 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui  ,  et  elle 
demanda  à  l'officier  qui  étoit  pré- 
sent, de  l'aider  à  exécuter  ce  des- 
sein. Sénè*jue  regardoit  la  mort 
volontaire  comme  un  sacrifice  hé- 
roïque. D'ailleurs  ,  il  crrwgncit  de 
laisser  une  personne  si  ch.  re,  ex- 
posée après  lui  à  mille  traitement 
rigoureux.  11  consentit  donc  au 
désir  de  Pauline.  «  Je  vous  avois 
montré,  lui  dit-il ,  ce  qui  pouvoit 
adoucir  pour  vous  les  amertumes 
de  la  vie.  Vous  préférez  la  gloire 
de  la  mort ,  je  ne  vous  envierai 
pas  l'honneur  d'un  si  btl  exemple. 
JNous  mourions  peut-être  avec  la 
même  constance  ;  mars  la  gloire 
est  plus  pleine  et  plus  nette  de 
votre  coté.  »  Ainsi,  ils  se  firent  en 
même  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras:  mais  Nér  on  qui  aimoit  Puu- 
line ,  ordonna  qu'on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuelles 
de  Svnèaue  l'a  voient  si  fort  exté- 
nué, qu'il  ne  coula  point  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours à  un  bain  chaud,  dont  la  Ai- 
mée ,  mêlée  à  celle  de  quelques 
liqueurs ,  l'étoufta.  Il  parla  beau- 
coup, et  Irès-scnsément,  en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu  il  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires  •  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
truste  scène  se  passa  l'an  65  de 
J.  C,  et  la  iac  année  de  Néron. 
Tacite,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  JDion  et  Xypfiilîn, 
lui  a  donné  un  beau  caractère  ; 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  les 
deux autresbiâtoriens,  étoit d  après 
#nature  ,  on.  devroit  avouer  que 
Sértèfjue  ayant  vécu  d'une  manière 
^  très -opposée  a  ses  écrits  et  as*» 
"maximes  ,  sa  mort  pourroit  étr* 
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regardée  par  les  adorateurs  de  îa 
Providence ,  comme  une  puni- 
tion de  son  hypocrisie.  On  ne 
peut  nier  que  sa  conduite  n'ait 
quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes, et  que  dans  le  mépris  des 
richesses ,  sa  sagesse  n'ait  été  plus 
dans  ses  discours  mie  dans  ses 
«étions.  Il  avoit  d'ailleurs  une  va- 
nité et  une  présomption  ridicules 
dans  un  philosophe ,  quoiqu'il 
prit  souvent  un  ton  modeste. 
Quant  à  l'auteur  «  il  possédoit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
briller.  A  une  grande  délicatesse 
de  sentimens  il  unissoit  beaucoup 
d'étendue  dans  l'esprit  ;  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  à  son  siècle , 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  Il  substitua 
à  la  simplicité  noble  des  anciens, 
le  fard  et  la  pprure  de  la  cour  de 
uNéron  ;  un  styie  sententieux  , 
*emé  de  pointes  et  d'antithèses; 
des  peintures  brillantes ,  mais  trop 
chargées;  des  expressions  neuves, 
des  tours  ingénieux ,  mais  peu 
naturels.  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  déplaire,  il  voulut  éblouir, 
et  il  y  réussit  Ses  ouvrages  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  auront  le  gofit  formé.  Ils 
y  trouveront  toutes  les  leçons 
utiles  de  morale,  qu'on  trouve 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens. 
Ses  idées  sont  rendues  ordinaire- 
ment avec  vivacité  et  avec  fines*. 
Mais  pour  profiter  de  ce  qu'il 
a  de  bon  ,  il  faut  savoir  discerner 
l'agréable  d'avec  le  forcé  ,  le  vrai 
d'avec  le  faux,  le  solide  d'avec  le 
puéril ,  et  les  pensées  véritablement 
dignes  d'admiration  ,  d'avec  les 
t impies  jeux  de  mots.  Je  ne  sais 
comment  des  gens  d'un  çoùt  faux, 
ont  osé  comparer  le  style  de  Ta- 

'  cite  h  celui  de  Sénèaue.  Tacite 
|Eiit  un  usage  modéré  des  orn*»- 

'  mens  dont  Scneyue  abuse.  Le 
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premier  offre  toujours  à  l'erprf 
des  pensées  nouvelles  ;  le  second 
tourne  sans  cesse  autour  de  la 
même  idée.  Les  antithèses  de  Ta* 
cite  ont  toujours  une  base  solide; 
la  subtilité  de  Sénèaue  ne  s'exerce 
souvent  que  sur  des  mots.  Chez 
Tacite,  l'esprit  ne  sert  qu'à  orner 
le  sentiment  et  la  raison  ,  et  chez 
Sénèque  il  en  tient  lieu.  Un  des 
défauts  de  Sénèque  ,  qu'on  n'a 
pas  assez  remarqué  ,  c'est  qu'il 
manque  de  précision.  «  Un  écri- 
vain ,  dit  l'abbé  TrulLet  ,  peut 
être  concis,  et  néanmoins  diffus: 
tel  est,  entr*autres  ,  Sénèaue.  On 
est  concis  ,  lorsque,  pour  expri- 
mer chaque  pensée ,  on  n'em- 
ploie que  le  moins  de  termes 
qu'il  est  possible.  On  est  diffus, 
lorsqu'on  emploie  trop  de  pen- 
sées particulières  ,  pour  exposer 
et  développer  sa  principale  pen- 
sée ;  lorsqu'à  cette  idée  princi- 
pale on  joint  trop  d'idées  acces- 
soires peu  importantes  ;  enfin  , 
lorsque  non  content  d'avoir  dit 
une  fois  une  chose  ,  on  la  répète 
plusieurs  fois  en  d'antres  termes 
et  avec  des  tours  différens.  Or  , 
tel  est  Sénèaue.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  qu'iï  est-  très-i»eau  entre  deux 
point*.  »  La  première  édition  de 
ses  ouvrages  est  celle  de  Naples , 
1475,  in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  d'Elzevir,  1640,  3  vol.  in- 
12  ;  et  d'Amsterdam  ,  167a  ,  en 
3  vol.  in-8.°,  avec  les  Notes  des 
interprètes  connus  sons  Je  nom 
de  V ariorum.  Les  principaux  on- 
vrages  de  ce  Recueil  sont  :  I.  De 
Ira.  II.  De  Consnlatione.  ITI.  D* 
PnwidenUa.  IV.  De  TranauMi- 
tate  animi.  V.  De  Omstantia 
pientis.  VI.  De  CUmentia.  VIL  De 
Brevitate  vitœ.  VI II.  De  Vila  l*a> 
ta.  IX.  De  Otin  Sapirtitis.  X.  De 
Benejieiis.  XI.  Urt  grand  nomhr© 
de  Lë liras  morales.'  Ail.  IVaiur'a- 
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Htm  fwrstionnm  Ulri  teptem*   ttire,  et  il  les  place  à  propos* 
Ces  sept  livres  renferment  une    Malherbe  et  du  Byer  ont  traduit 
physique  assez  étendue,  et  qu'une   en    françois   ses  dûTérens  ou- 
foule  de  traits  historiques  rendent   vrages,  1669,  in-fol.  et  en  plu- 
agréable.  *  Suivant  la  doctrine  des   sieurs  vol.  in- 12.  U'autres  écri- 
Moïciens  ,  Sènèyue  croyoit  que   vains  se  sont  exercés  sur  cet  an- 
Bien  est  l'âme  du  monde,  et  que   teur  ;  mais  la  seule  traduction 
cette  ame  ,  également  répandue,   complète  qu'on  estime,  à  quelques 
agite  et  vivifie  tout  l'univers.  11   inexactitudes  près ,  est  celle  de  ta 
suit  de-là  ,  disoit-il ,  que  chaque    Grange ,  Paris,  1777,  6  vol.  in- 
élément a  une  vie  qui  lui  est    12 ,  publiée  après  la  mort  du  Tra- 
propre;  que  l'air  se  meut  de  lui-   ducteur  ,  par  M.  Naigeon ,  son 
même,  et  que  tantôt  il  se  dilate,   ami.  Diderot  y  a  ajouté  un  7e  vol. 
tantôt  il  se  resserre;  que  l'eau  se    intitulé  :  Essai  sur  la  Vie  de  Sé* 
nourrit  à  fa  manière  et  en  s'im-  •  nèaue  ,  qui  est ,  non  une  his- 
bibant  de  toutes  les  vapeurs  ;  que   toire  exactement  fidellc ,  mais  un 
Je  feu ,  qui  dévore  et  consume  les   plaidoyer  éloquent  pour  ce  Thi- 
choses  les  plus  dures,  produit  ce-   losophe  ,  et  un  tableau  animé  de» 
pendant  une  infinité  de  plantes  et   règnes  de  Claude  et  de  Néron, 
d'animaux.  Ainsi  la  matière  agit    On  a  donné  une  nouvelle  édition 
par  elle-même ,  et  le  mouvement   de  cet  Essai ,  en  2  vol.  in-8.°  et 
lui  est  essentiel....  Sénèaue  admet   in-12.  (FVyr.  PoiNçor-  )  Diderot 
un  air  souterrain,  mu  avec  rapi-   y  paroit  mécontent  du  jugement 
àité ,  et  différant  selon  les  canaux   que  nous  avons  porté  sur  «SV- 
par  oû  il  passe,  qu'il  appelle  l'ame   nèaue.  Nous  ne  lui  répondrons 
dn  monde.  11  lui  attribue  tout  le    que  par  ces  mots  do  d'Jilemberl, 
jeu  et  tout  le  mécanisme  de  la    son  omi  :  «  On  voit  par  la  f.n  du 
nature  :  les  trcmbïemens  de  terre,    récit  de  la  mort  ô'Sgrippine.  et 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie    malgré   les  éloges    que  Tarife 
4e  soufre,  les  couleurs  de  l'arc-en-   donne  ailleurs  à  BurrJms  et  k 
*iel,lesparné1ies,  les  cercles  lumi-    Sénèaue ,  que  ces  deux  homme», 
neux  qui  paraissent  autour  du  so-    et  sur-tout  le  Philosophe,  n'étoient 
leil ,  mille  autres  phénomènes  en-    pas  d'aussi  honnêtes  gens  qu'on 
sort?  plus  rares  et  plus  difficiles  à    le  croit  communément  :  funeste 
txpliquer.  Enfin  ,  Sénèaue  a  sans    exemple  des  écueiîs  que  la  vertu 
cesse  recours  h  cet  air  agité  qui    et  la  philosophie  trouvent  a  la 
«renie  dans  tout  l'intérieur  de  la    Cour.».  {Mélanges,  tem.  llî. Notes 
terre,  et  qui  est  capable,  en  se    sur  Tacite ,  pag.  25.)  Quelques 
resserrant ,  de  résister  aux  corps   savans  aussi  enthousiastes  ijne 
les  plus  durs  ,  et  même  de  les    Diderot,  ont  été  «i  touchés  de  !« 
soutenir.»  (Deslandes  ,  HUt.  de    belle  morale  de  Sénèaue,  qu'ils 
h  Philos,  toxn.III.  )  Plusieurs  des   ont  prétendu  ffu'il  étoit  Chrétien, 
raisonnemens  de  Sénèaue  sont   dans  le  cœur.  lis  se  sont  appuyés 
feux,  d'autres  ne  sont  que  spé-   sur  quelques  lettres  de  ScrJqxte 
tfctuc  Mais  ce  qu'il  ajoute  à  son    à  St.  Paul,  et  de  Si.  raul  a  Si- 
sujet,  vaut  souvent  plus  que  le    rtèaue.  mais  des  critiques  judicieux 
w»>tmAme.  On  voit  qu'il  étoit    en  ont  prouvé  la  supposition.  le 
p'ëin  d'anecdotes  sur  l'histoire    style  n'en  e?t  pas  latin,  dit  la 
4*t  bosimti  ei  sur  c«U«  de  la  ne-   BeaumdU;  les  pensées  an  to?£ 

t  '    *  • 
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foibles.  St.  Paul  écrit  en  philo- 
sophe ,  et  Sénèque  en  apôtre.  Il 
est  bien  vrai  que  Sénèque  pouvoit 
•voir  entendu  parler  de  St.  PauL 
Cet  Apôtre  avoit  été  long-temps 
an  Achaïe  ,  dont  Gallion  ,  frère 
de  Sénèque,  étoit  proconsul.  Gal- 
lion l'instruisit  vraisemblablement 
de  la  doctrine  prêchée  par  1*  Apôtre 
des  nations .  Mais  que  Sénèque  l'ait 
connu  personnellement,  qu'il  lui 
ait  parlé  ,  qu'il  lui  ait  écrit,  c'est 
ce  qu'on   ne  sauroit  prouver. 
Ivous avons,  sous  le  nom  de  S<*'- 
nèque,  plusieurs  Tragédies  latines 
qui  ne  sont  pas  toutes  de  lui  ;  on 
lui  attribue  Mèdce  .  Œdipe ,  la 
Troade  et  Hippolyte.  On  y  trouve 
des  pensée*  milles  et  hardies  ,  des 
tentimens   pleins  de  grandeur, 
des  maximes  de  politique  très- 
utiles  5  mais  l'auteur  est  guindé  : 
il  se  j*tte  dans  la  déclamation,  et 
ne  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  Tra- 
gédies sont  :  celle  d'Amsterdam  , 
1 662, in-8.°, fum  notis  Vuriuntm; 
de  Leyde ,  1 707 ,  in-8.°  ;  et  celle  de 
Delft,*i7a8,en2  vol.  in-j^L'infati- 
gable  abbé  de  Marollcslcs  a  maus- 
sademenfc  traduites  en  françois. 
On  a  Senccte  Scntentiœ  ,  cum  no- 
tis  Variurum  ,   Leyde  ,  1708  , 
in-8.°,  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sénèque, 
par  La  Beaumcllc  ,  a  vol.  in-ia. 

■ 

SENESINO  ,  (  N...  )  l'un  des 
plus  célèbres  musiciens  Italiens  de 
ce  siècle,  passa  en  Angleterre  ,  à 
peu  près  dans  le  même  temps 
que  FarineM.  Ils  étoient  engagés 
à  deux  différens  théâtres.  Chan- 
tant les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant ,  par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Sem-sino  avoit  à 
représenter  un  tyran  furieux  j  Ja- 
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rinétti,  un  héros  malheureux  et 

dans  les  fers.  Mais  pendant  son 
premier  air,  Farinelli  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyran 
farouche  ,  que  Sentsino  oubliant 
le  caractère  de  son  rôle,  courut 
dans  les  bras  de  son  rival,  et  l'em- 
brassa de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
caractérisoit  particulièrement  A*- 
nesino  ,  étoit  l'élévation  et  la 
force. 

SENETERRE ,  Voyez  Fertk  , 
et  Saint  .  Nectaire. 

SENGUERD ,  (  Arnold  )  phi- 
losophe Hollandois,  natif  d'Ams- 
terdam ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie à  Utrecht,  puis  à  Amster- 
dam où  il  mourut  en  1667  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes  les  parties  de  U 
philosophie.  Wolferd  Sengubrd, 
son  fUs ,  professeur  de  la  même 
science  à  Leyde,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

SEN  KENBERG,  (  Henri  Chrê- 
tien  ,  baron  de  )  naquit  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  le  19  octobre 
1704,  professa  long  -  temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue ,  et  fut  chargé  par  l'em- 
pereur François  I  de  plusieurs 
missions  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  »764,àFranckfort,  pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Il  a  publié  plusieurs 
écrits ,  parmi  lesquels  on  distingue 

I.  Voyait  en  Alsace  ,  in  -  8  * 

II.  Une  Dissertation  latine  sur 
l'établissement  des  MonU-de-piété. 

III.  Une  MvlJsode  de  jurispru- 
dence. IV.  Un  Traité  de»  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Ur.e 
Introduction  à  l'étude  du  droit. 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Tous  ces  ouvragei 
sent  en  btin.  Scnîienbtrg  est  mort 

le  3i  moi  1768. 

bENNÀCHERIB* 
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5ENNACHERIB,  Bis  de  Sal- 
manasar  ,  succéda  à  son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  ,  l'an 
714  avant  J.  C*  Ezéchias,  qui 
régnoit  alors  sur  Juda,  ayant  re- 
fusé de  payer  à  ce  prince  le  tribut 
auquel  '1  cglatphaiassttr  avoit  sou- 
mis Achax. ,  Scnnacherib  entra 
sur  le  territoire  de  Juda  avec 
une  armée  formidable.  Il  prit  les 
plus  fortes  places  de  Juda  qu'il 
ruina ,  et  dont  il  passa  les  habitans 
au  fil  de  l'épée.  Ezéchia*  se  ren- 
ferma dans  sa  capitale  ,  où  il  se 
prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
iense»  Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  à  Stnnacherib  » 
qui  exigea  de  lui  3oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or ,  qu'£z<f- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l'Assyrien  rompant  tout  a 
coup  le  traité, continua  les  hosti- 
lités, et  voulant  profiter  de  la 
consternation  où  ce  nouveau 
malheur  jetteroit  Ezèvhias  et  les 
habitans  de  Jérusalem ,  il  leur  en- 
voya trois  de  ses  principaux  offi- 
ciers, pour  les  sommer  de  se  rendre. 
Ils  revinrent  rendre  compte  de 
leur  commission  à  Sennacherib  , 
qui  avoit  quitté  le  siège  de  hachis, 
pour  faire  celui  de  Lebna.  Scnna- 
cherib ayant  alors  appris  que  T7za- 
rava ,  roi  d'Ethiopie ,  venoit  nu 
secours  des  Juifs,  et  s'avançoit 
pour  le  combattre ,  leva  le  siège 
de  Lebna  ,  alla  au-devant  de  lui, 
tailla  son  armée  en  pièces,  et 
entra  comme  vainqueur  jusqu'en 
Egypte,  où  il  ne  trouva  aucune 
résistance.  Il  revint  ensuite  en 
Judée ,  mit  le  siège  devant  Jéru- 
salem; mais  la  nuit  même  qui 
suivit  le  jour  de  son  arrivée,  un 
Ange  exterminateur  ,  envoyé  de 
Dieu  ,  tua  i85ooo  hommes,  qui 
faisoient  presque  toute  son  armée  ; 
Sennncherib  après  ce  carnage  , 
♦enfuit  dans  ses  états ,  et  fut  tué 

Tome  XI. 
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à  Nihive ,  dans  un  temple  ,  pat 
tcà  deux  fîla  aînés  ,  vers  l'an  710 
avant  J.  C.  Assarhaddon ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans,  monta  sur 
le  trône  après  lui. 

SENNE,  (  La  )  Voy.  Las* 

CEN'E. 

SEÎÎNERT,(  Daniel  )  né  l'an 
157a,  à  Breslaw,  d'un  cordon- 
nier, devint  docteur  et  profes- 
seur en  médecine  à  Wittemberg. 
La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seignoit  et  pratiquoit  son  art ,  lui 
lit  un  nom  célèbre  ;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  chimie,  jointe  a  la 
liberté  avec  laquelle  il  réfutoit  les 
anciens ,  et  a  la  singularité  de  set 
opinions ,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  imprimés  à 
Venise  en  1640,  en  3  vol.  in-fol. , 
et  réimprimés  en  1676  à  Lyon, 
en  6  vol.  in  fol.  On  y  remarque 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité  : 
il  suit  en  tout  la  théorie  Golé* 
nique.  Il  ne  faut  pas  y  chercher 
les  lumières  qu'on  a  acquises  de- 
puis; mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  #ont 
savamment  établis ,  les  maladies 
et  leurs  différences  exactement  dé- 
crites, et  les  indications  pratiquas 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
sont  une  bibliothèque  complète 
de  médecine ,  et  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  de 
livres  modernes  fort  vantés.  Cet 
habile  médecin  mourut  de  la 
peste ,  le  21  juillet  1637  ,  à  65 
ans...  André  Sennert  son  fils  , 
mort  à  Wittemberg  le  22  dé- 
cembre 1689.  à  84  ans,  après  £ 
avoir  enseigné  les  langues  orien- 
tales avec  succès  ,  pendant  5i 
ans,  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  gros  livres  sur  la 
langue  hébraïque. 

Q 
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SENSARIC,  (Jean-Bernard) 

Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  prédicateur  du  roi, 
né  à  la  Réole  ,  diocèse  de  Bazas, 
en  1710,  mort  le  10  avril  1756, 
ae  distingua  autant  par  ses  talens 
"que  par  les  vertus  qui  forment  le 
religieux  et  le  chrétien.  On  a  de 
lui:  I.  Etes  Sermons,  177 1,  en 
4  vol.  in- 12.  Des  vues  neuves  dans 
le  choix  des  sujets,  une  sage  éco- 
nomie dans  les  plans  ,  une  com- 
position soignée  ,  un  style  abon- 
dant :  telles  sont  les  qualités  de 
l'éloquence  de  Dom  Sensaric  ,  à 
qui  l'on,  pourroit  désirer  plus  de 
nerf,  de  force  et  $c  profondeur. 
II.  h' Art  Je  peindre  à  l'esprit  ; 
ouvrage  dans  lequel»  les  préceptes 
sont  confirmés  par  les  exemples 
tirés  des   meilleurs   orateurs  et 
poètes  François  ,  en  3  vol.  in-8.°, 
Paris  ,  1758.  Le  choix  de  cette 
compilation  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  espèce  de  Rhétorique , 
est  en  génêrul  assez  bon  :  mais 
peut-être  seroit-il  à  souhaiter 
qu'une  critique  plus  sévère  eut 
retranché  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  ,  qui  ne  servent  qu  à 
grossir  ce  recueil ,  sans  le  rendre 
plus  estimable.  On  ne  doit  pas  être 
tenté  d'acheter  des  tableaux  mé- 
diocres ,  lorsqu'on  est  à  portée 
d'avoir    les  chefs  -  d' œuvre  de 
Raphaël. 

SENTA  est  la  même  que  Faw- 
bo.  [  Voyez  ce  dernier  mot.  ] 

SENTIUS,(Caius)  parvint  au 
consulat  sous  le  règne  d'Auguste t 
l'an  de  Rome  755.  H  est  connu 
par  1«  loi  AMa  Sentia  ,  qu'il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce  ,  le  mariage  et  le  droit 
«îe  tester  aux  affranchis  qui  , 
pendant  leur  esclavage  ,  avoicnt 
Jtr  marqués  nu  front  pour  avoir 
fi«  ou  ittiî  aux  fers  pour  '14*1- 
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que  délit.  D'après  l'une  de  se* 
dispositions,  un  esclave  ne  pou- 
voit  être  mis  en  liberté  avant 
l'âge  de  trente  ans  ,  et  un  maître 
ne  pouvoit  la  lui  donner  ,  avant 
qu'il  en  eût  lui-même  vingt  ,  k 
moins  qu'il  n'y  eût  une  raison 
valable  et  prouvée  devant  lei 
magistrats.  Elle  vouloit  qu'un  pa- 
tron qui  négligeoit  de  nourrir  son 
affranchi  tombé  dans  l'indigence, 
fut  déchu  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  personne  ou  son 
héritage.  «En  frappant  les  maître* 
barbares  «  elle  punissoit  aussi  les  aC 
franchis  ingrats ,  et  lescondamnoit 
aux  carrières.  Cette  loi ,  très-respect 
tée  pendant  long-temps,  fut  abro- 
gée par  Justinien.  » 

SEPHER  ,  (  Pierre-Jacques  V 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Paris, 
et  mort  dans  cette  ville  le  1» 
octobre  1781  .  a  traduit  du  latin 
et  de  l'allemand  plusieurs  ouvra- 
ges, tels  que  la  Vit:  Je  St.  Otaries 
Bo'rromée  ,  par  CoJcau  ,  174/1 
2  vol.  in-ia;  Histoire  des  ancien- 
nes révolutions  du  globe  terrestre, 
par  Sel  lin*,  ijSz-,  in-î2  :  Histoire 
du  Prince  d'Orange  ;  par  Anwlot 
Je  la  Haussa  ie  ,   i7->4  t  *  vo'- 
in-12;  Histoires  édifiantes  ,  par 
Duché  ,  1756  ,  in-12  ;  et  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pibrni -,  avec 
ses  Lettres  et  ses  Quatrains,  pm* 
Lénine    Je   Grainvifle  %  ij.jS» 
in- 1 2.  Ces  diverses  t  raduct  ions  sont 
accompagnées  de  notes  et  de  re- 
marque.» du  traducteur.  II  a  publié 
lui-même  le  Joli  Recueil  ,  vol. 
in-12  ;  les  trois  Imposteurs,  ou 
les  fnus*es  Conspirations  ,  in-«2: 
et  il  a  travaillé  à  l'Europe  E<dé- 
siastipie, 

SEPHORA  ,  fille  de  Jethro, 
prêtre  du  pays  de  Madian.  JWoisc , 
oMigé  de  se  sauver  de  l'Egypte  , 
arriva  au  pay*  de  Madiau,ou  d*t 
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faposa  près  d'un  puits.  Les  filles 
«de  Ji  thro  étant  venues  à  ce  ptiits 
toour  y  abreuver  les  troupeaux  de 
tfur  père,  des  bergers  les  en  chassè- 
rent :  mais  Mo'ise  les  détend  t.  Je- 
ihro  l'envoyachercher,et  luidonna 
en  mariage  Sephora  ,  une  de  ses 
sept  filles  ,  dont  il  eut  deux  fils  , 
ùerson  et  Elicxer.*.  Voyez  I. 
Marie. 

SEPTCHENES ,  (le  Clerc  de) 
auteur  d'un  Essai  curieux  sur  la 
Religion  des  anciens  Grecs  ,  Ge- 
nève ,  1787  ,  in-8.°  ,  ne  survécut 
J>as  beaucoup  à  son  ouvrage.  U 
mourut  le  21  mai  1789.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  des 
trois  premiers  vol.  de  l'Histoire 
de  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main, par  Gibbon  ,  in-8.° ,  1776. 

5EPTIME,  Voy,  Sévènfe. 

SEPULVEDA  ,  (  Jean-Genès 
ée  )  né  à  Cordoue  en  1 49 1 9  devint 
théologien  et  historiographe  de 
l'empereur  Chdrles-Qaint.  II  eut 
wn  démêle*  très-vif  avec  Barthelc- 
mi  de  Las  Casas  *  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer-» 
çoi' nt  contre  les  Indiens.  Sepul- 
feda  les  excusoit  en  partie.  Il 
composa  même  un  livre  pour 
prouver  qu'elles  étoient  permises 
parles  lois  divines  et  humaines, 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  ,  intitulé  :  de  La  justice 
de  la  guerre  du  roi  d'Espagne 
contre  les  Indiens  ,  souffrit  des 
«H facultés  ,  m  fane  avant  qu'il  vît 
le  jour.  Les  théologiens  d'Alcnla 
et  de  Salamanque ,  auxquels  on 
«.11  soumit  l'examen  9  décidèrent 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  reli- 

5 non  chrétienne  de  ne  point 
'imprimer,  parce  qu'il  contenoit 
%ine  mauvaise  doctrine.  Sepuli>eda9 
sans  é^nrd  à  leur  avis  ,  envoya 
tan  Jivia  à  Rome  ^  où  jl  fut  jpu- 
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blié.  CJmrles-Quint ,  irrité  de  cett* 
conduite  9  défendit  la  publication 
du  livre  dans  tous  ses  états  ,  et 
ordonna  la  suppression  de  tous  lea 
exemplaires.  Ce  fut  alors  que  «Se- 
pulveda  demanda  d'avoir  une  con- 
férence publique  avec  Las  Casas» 
[  Voyez  ce  mot.  ]  Ce  docteur  ne 
céda  point  à  l'humain  évéque  de 
Chiapas  9  et  les  cruautés  des  Es- 
pagnols continuèrent  d'être  tolé- 
rée Si  Sepulwda  mourut  en  i57»5 
à  Salamanque  ,  où  il  étoit  cha- 
noine ,  dans  sa  8ae  année.  On  a 
de  lui  plusieurs  Traités  :  I.  Dâ 
regno  et  Régis  officio.  II.  De  appe- 
tenda  gloria.  III.  De  honestate  rei> 
milita  ris*  IV.  De  Fato  et  Ubero- 
Arbitrio  contra  Lutherum.  V.Det 
Lettres  latines  ,  curieuses.  Cea 
difFérens  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à  Cologne  en  1602  ,  in-4.* 
VI.  Des  traductions  d'Aristotc, 
avec  des  notes.  On  n'estime  ni 
la  version ,  ni  les  remarques. 

SERAFINO  d'Aquila,  Voyez, 

ÀQUlLANO. 

SERAPION ,  (  Jean  )  médecin 
Arabe  ,  vivoit  entre  le  vin'  et 
IXe  siècle.  Ses  Ouvrages,  impn^ 
més  à  Venise  ,  1 497  ,  in-fol. ,  et 
plusieurs  fois  depuis,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes.  Ils  sont^ 
recherchés. 

SERAHS ,  Voy.  OsiRts. 

SERAIUUS ,  (  Nicolas  )  savant 
jésuite  ,  né  à  Ram ber vil lers  tu 
Lorraine,  l'an  i555  ,  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes  avea 
un  succès  peu  commun.  Il  ensei- 
gna ensuite  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Wurtz- 
bourg  et  à  Mayence.  C'est  dont 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  iè* 
jours  ,  le  20  moi  1(10,  à  65  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  L  Des  CymmutUairtu  suf 
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plusieurs  Livres  de  ïa  Bible  ,  à  places  importantes.  Ce  héros  finît 

Mayence  ,  1611  ,  in-fol.  II.  Des  sa  brillante  carrière  en  i58o. 

Prolégomènes  estimés  sur  l'Ecri-  _                  in.  v 

tureiinte ,  Paris  ,  1704 ,  in-fol.  SERENUS  Sammonicus  ,  (Q.) 

III.  Ovvscula  Theologiva  ,  en  3  »««*in  ^  *mPs  £  1  empereur 

tomes  in-foK  IV.  Un  Traité  des  ^ere  *te  Caracalta  ,  vers  1  an 

trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs  «  °  <fe  J;  C. ,  fut  précepteur  de 

(  les  FliarLsitns  ,  les   Saduccens  Go^ft  le  f,Is-  De  ?,lvers  }rxaili* 

et  les  £«cWeiu  ),  en  1 7o3.  On  en.  sur  l'Histoire  naturelle ,  qu  il  avoit 

donna  une  édition  a  Delft,  i7o3,  ecrits  »  "  ne  nous  est  parvenu 

«1  2  vol.  in-4.0,  dans  laquelle  on  *oeme  .  assez  plat ,  de  lu 

a  joint  les  Traités  sur  le  même  Médecine  et  des  Remèdes,  , 

sujet ,  de  Drusius  et  de  Scaliger.  111-4.%  et  Amsterdam,  i66a,in-S. 

V.  Un  savant  Traité  de  rébus  On  le  trouve  aussi  dans  le  Corps 

Moguntinis,  1722  ,  a  vol.  in-fol.  des  Poètes  ladns  de  Ma///air,  et 

Tous  ces  ouvrages,  recueillis  en  <îans  les  fM'*f  'fl"w7°ra'  5'" 

i«  vol.  in-fol. .  décèlent  un  homme  ™™  Pér*  dans„  u*f<^"  Par 

consommé  dans  l'érudition.  «Je  £  Cararatfa.  Il  «voit  une 

bibliothèque  de  62000  volumes. 

SERAUCOURT  ,  (Claude)  —  Il  faut  le  distinguer  de  Seilefcs 

Lyonnois  , .  acquit  de  la  réputa-  Anlissensis  ,  qui  a  écrit  sur  les 

tion  par  ses  gravures.  Il  est  mort  Sections  coniques  un  Traité  en  2 

au  commencement  du  siècle  passé.  iiv. ,  publié  par  le  célèbre  Halley. 

SERBELLGNI  ,  (  Gabriel  )  C  voy.  son  article.  ] 

chevalier  de  Malte ,  grand  -  prieur  $EREY,  (  N**  de  )  est  auteur 

de  Hongrie,  était  d'une  ancienne  ^  poëme  mr  ,a  Musique  et  ta 

maison  d'Italie ,  féconde  en  per-  Çhassp  ^  dont  ,fl  seconde  partie  cst 

sonnes  de  mérite.  Apres  avoir  unc  version  libre  des  Cervinœ  v<?- 

donné  des  preuves  de  sa  valeur  notionis  leges  r  dc  Savary.  L'ou- 

au  siège  de  Strigoniecn  Hongrie,  Q  est  r      h  de  figures  et  de 

il  devint  lieutenant-général  dans  gravurps  dcs  tons  ct  fanfares  pre- 

Varmée  de  l'empereur  Charles-  aux  chils^ur^  U  C4l  inliUlLj . 

Quint ,  en  1 547 ,  lorsque  ce  prince  u&  Jom  Je            pdris  ? 

triompha  du  duc  de  Ctitxe  ,   qui  3, 

étoit  à  la  téte  des    Frotestans  '  4,9 

d'Allemagne.  Il  se  signala  ensuite  SE  RCA  RDI,  (  Louis  )  né  à 

dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou-  Sienne,  se  rendit  de  bonne  heure 

rage  édata  sur-tout  à  la  journée  à  Rome,  où  il  se  fit  un  nom  parles 

mémorable  de  Lépante,  en  i57ï.  talent,  et  où  il  obtint  les  honneurs 

On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  ;  mais  de  la  prcJature.  Il  cultivoit  avec 

cette  ville  nyant  été  prise  et  son  succès  la  poésie  latine.  Les  Satires 

défenseur  fait  prisonnier ,  il  fallut  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Qtintus 

donner  36  officiers  Turcs  pour  Seitannt,  sont,  si  l'on  en  croit 

obtenir  sa  liberté.  Serhelîoni  gou-  quelques  littérateurs  ulrramon- 
verna  ensuite    le   Milanois    en  '  tains ,  digne*  â'JL*race  ,  par  le  sel, 

qualité  de  lieutenant-général ,  l'an  l'enjouement  et  ln  force  qu'il  y  a 

»57<J.  Il  ovoit  de  grands  taîcns  répandus.  Mais  au  lieu  d'attaquer 

pour  l'architecture  militaire,  dont  les  vires  et  les  abus  en  général,  tf 

il  se  servit  pour  fortifier  plusieurs  s'attacha  à  faire  une  guerre  cruelle 
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an  fameux  Graw/m,  qui,  malgré 
«on  excessif  amour-propre  et  sa 
causticité,  étoit  un  homme  de 
beftucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS-PAULUS ,  pro- 
consul et  gouverneur  de  l'Ile  de 
Chv  pre  pour  les  Romains,  fut  con- 
verti par  S.  Paul.  Ce  proconsul , 
homme  prudent ,  «voit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Bar  je  su , 
qui  s'efTorçoit  d'emprcher  qu'on 
ne  l'instruisît;  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Sergiu.%, 
étonné  de  ce  prodige  ,  embrassa  la 
foi  de  J.  C. 

II.  S  ERG  IUS  I,  originaire 
d*Antioche,  et  à  Palerme,  fut 
rnis  sur  la  chaire  de  St-Pierre  après 
la  mort  de  Canon ,  en  687.  Son 
élection  avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Paschal ,  qui  se  sou- 
mit de  son  bon  gré  a  Sergius  ,  et 
de  celle  d*  Théodore ,  qui  le  fit 
aussi  ,  mais  malgré  lui.  Il  im- 
pi  ouva  les  canons  du  concile  connu 
sous  le  nom  de  in  Trullo  ou  de 
Quini  -  Sixte.  Cette  action  le 
brouilla  avec  l'empereur  Justinien 
le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l'on  chanteroit  YJgnus 
Dei  à  la  Messe.  Il  mourut  le  8  sep- 
tembre  701,  avec  une  réputation 
bien  établie.  Sous  son  pontificat, 
Cet  dowuUa,  roi  de  Westsex,  vint 
reconnoitre  en  personne,  à  Rome, 
l'Eglise  Romaine,  dont  la  foi  avoit 
passé  en  son  ile ,  et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  du  pape. 

m.  SERGIUS  îî,  Romain ,  fut 

Sapeaprèslhmortde  Grégoire IV, 
»  10  février  8^4»  et  mourut  le  27 
janvier  847.  L'empereur  Lothnire 
/trouva  fott  mauvais  qu'on  l'eut 
ordonné  sans  6a  participation. 

IV.  SERGIUS  III ,  prétro  de 
TEglkt  Romaine,  fui  élu  par  une 
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-partie  des  Romains  pour  succéder 
au  pnpe  Théodore,  mort  l'an  ^8; 
mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant  pré- 
valu ,  Sergius  fut  chassé  et  se  tint 
caché  pendant  7  ans.  Il  fut  rappelé 
ensuite  et  mis  a  la  place  du  pape 
Christophe,  l'an  905.  Sergiu*  re- 
gardanteomme  usurpateurJian/ jC 
qui  lui  avoit  été  préféré,  et  les 
trois  antres  qui  avoient  succédé  à 
Jean  ,  se  déclara  contre  la  mé- 
moire du  pape  Formose',  et  ap- 
prouvai procédure  d'Etienne  Vf. 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  ses  vices,  et  mourut 
comme  il  avoit  vécu,  en  911» 
Luitprand,  que  nous  avons  suivi 
en  parlant  de  ce  pape ,  est  le  seul 
qui  l'accuse  d'un  commerce  infamte 
avec  la  fameuse  Marosie;  mais  il 
pourroit  cependant  avoir  exagéré  9 
car  Flodoard  fait  l'éloge  de  son 
gouvernement.  Il  est  vrai  que  Pa- 
tervule  loue  excessivement  Tibère , 
et  qu'on  ne  peut  guère  compter 
sur  le  témoignage  des  historiens. 

V.  SERGIUS  IV,  appelé  Os 
Porvi  ou  Bucca  Poni  (  apparem- 
ment parce  que  dans  sa  famille  il 
y  avoit  eu  quelqu'un  dont  lemen- 
ton  avoit  quelque  ressemblance  au 
groin  d'un  pourceau  )  succéda  le 
1 1  oct  1009,  au  pape  Jean  XVIII. 
Il  étoit  alors  évêque  d'AIbane.On 
le  loue  sur-tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut  1  an 
1012. 

VI.  SERGIUS  I ,  patriarche  de 
Constantin oplc  en  610,  Syiien 

.  d'origine,  se  déclara ,  l'an  6a6,  chef 
du  parti  des  Monoth élites  ;  mais  il 
le  ût  plus  triompher  par  la  ruse 
que  parla  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  consistoit  à  rte 
reconnoitre  qu'une  volonté  et 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
suada à  l'empereur  Iléractius  que 
ce  sentiment  n'aller  oit  en  rien  la 
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pureté  de  îa  Foi ,  et  ce  prince  l'au- 
torisa par  un  Edit  qu'on  nomma 
jLcthèst! ,  c'est-à-dire  ,  Exposition 
de  la  Foi.  Serçius  le  fit  recevoir 
dans  un  synode ,  et  en  imposa 
même  au  pape  Honorius  qui  lui 
accorda  son  approbation.  Cet 
homme  artificieux  mourut  en  63$, 
et  fut  anathématisé  dans  le  vi' 
concile  générai ,  en  68 1 ...  Un  antre 
patriarche  de  Constantinoplc  , 
nommé  Seiigivs  II,  soutint  dans 
la  xic  siècle ,  Je  schisme  de  Photius 
contre  l'Eglise  Komaine.il  mourut 
Tan  1019,  après  un  gouvernement 
de  20  ans. 

SERIM,(  Nicolas,  comte  de) 
d'une  famille  hongroise,  féconde 
en  guerriers ,  s'est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défense  de  Sigeth  assied 
gée  par  l'armée  de  Soliman  IJ. 
Après  une  longue  résistance ,  se 
voyant  dépourvu  de  munitions  de 
bouche ,  il  fit  une  sortie  avec  sa 
garnison ,  qui  ne  consistait  plus 
qu'en  217  hommes,  et  combattit 
courageusement  jusqu'à  ce  qu'il 
restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7  septembre  1 566 ,  trois  jours 
avant  la  mort  de  Soliman,  qui 
mourut  dans  son  camp  sans  avoir 
la  satisfaction  de  voir  sa* conquête. 
Pierre  S;  m  NI ,  un  de  ses  des- 
.  cendans,  entra  dans  une  conspira- 
tion contre  IVmpereur  Léopold , 
et  fut  décapité  dans  la  ville  de 
Neustadt  en  Autriche, le  3o  avril 
^671.  Voyez  Na  n  as  ri  (François). 

SERIPAND,(  Jérôme)  né  à 
Naples  en  ■  4^3,  se  fit  religieux 
de  l'Ordre  de  St-Augustin.  11  devint 
ensuite  docteur  et  professeur  en 
théologie  à  Bologne.  Son  mérite 
lui  procura  les  dignité?  d'archevê- 
que de  Salerne ,  de  cardinal ,  et  de 
lëî^at  du  pape  Pie  IV  au  concile 
de  Trente,  où  il  mourut  en  i563, 
regardé  comme  un  prélat  aussi 
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Flénx  qu'éclairé.  On  a  de  luff 
Un  Traité  latin  de  la  justifica- 
tion. II.  Des  Commentaires  latins 
sur  les  Epttres  de  S.  Paul ,  et  sur 
les  Epttres  Catholiques*  I1L  Un 
Abrégé  en  latin  des  Chroniques  de 
son  Ordre,  IV,  Des  Sermons  en 
italien  sur  le  Symbole.  Ces  diffé- 
rons ouvrages  sont  peu  consulté* 
aujourd'hui, 

SERLIO ,  (  Sébastien  )  célèbre 
architecte ,  né  à  Bologne,  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  xvi*  si.'-cle. 
C'étoitun  homme  de  gont,  et  qui 
avoit  bien  étudié  l'architecture 
ancienne  et  moderne.  Français  I 
l'appela  en  France.  Cet  arcl  itecta* 
embellit  les  maisons  royales ,  entre 
autres  Fontainebleau,  où  il  mourut 
vers  \  55a ,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  d'Architecture  en 
italien ,  qui  est  une  preuve  de  son 
goût  et  de  sa  sagacité.  La  meilleure 
édition  est  de  Venise,  1 584 ,  in- 4,* 

SERLON  ,  moine  Bénédictin 
de  Cerisi ,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux ,  passa  avec  Geoffroy  son 
maître  d'études ,  par  le  motif  d'un© 
plus  grande  perfection,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  6avigny ,  au  dio- 
cèse d' Avranches,  et  en  devint  abbé 
l'an  1140.  Sept  ans  après ,  s' étant 
rendu  au  chapitre  général  de  Cj- 
teaux ,  il  réunit  entre  les  mains  d© 
S.  Bernard,  en  présence  du  pape 
Eugène  III,  son  abbaye  à  l'ordre  cfe 
Cîteaux ,  et  la  lui  soumit  avec  ton» 
les  autres  monastères  qui  en  dépen- 
doient ,  tant  en  France  qu*en  An-, 
gleterre.  Cet  abbé,  recommanda- 
ble  par  son  talent  pour  la  parole, 
et  encore  plus  par  sa  sagesse  et  sa 
piété ,  so  retira  dans  l'abbaye  da 
CJajrvaujc  après  avoir  abdiqué ,  et 
vécut  cinq  ans  en  simple  religieux. 
Il  mourut  saintement  Tan  ii5&* 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Sermon» 
dansle  Sptcilége  d^Bomd'Ach^r^ 
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fome  x*;  un  écrit  de  Pênstes 
morales  ,  dans  le  vi'  vol,  de  U 
Libliothèque  de  Citeaux,et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT,(Lonise-Anastasie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné,de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati  dePadoue  , 
surnommée  la  Philosophe  ,  mou- 
rut à  Paris  vers  l'an  1692,  âgée 
de  5o  ans.  Elle  s'étoit  rendue  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  Plu- 
sieurs beaux  esprits,  Pavillon  , 
Corneille,  et  sur-tout  Quinault 
qui  lui  avoit  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre  ,  la  consultaient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait  aussi 
quelques  Poésies  françoises  et  la- 
tines ,  qui  ont  été  insérées,  pour  la 
plupart,  dans  le  Recueil  de  pièces 
académiques ,  publié  par  Guyonnet 
de  Verlron ,  sous  le  titre  de  la 
Nouvelle  Pandore  t  Paris,  1698, 
x  vol.  in- 12.  Elles  manquent  da 
chaleur  et  de  force  ;  mais  il  y  a  du 
sentiment  et  de  la  philosophie.  On 
peut  en  juger  par  ces  vers  faits 
dans  ses  derniers  mo mens,  et  pen- 
dant qu'elle  supportait  avec  pa- 
tience les  douleurs  affreuses  d'un 
cancer. 

BientSî  la  lumière  des  eieuu* 
Ne  paraîtra  plus  à  met  jeun  ; 
Bientôt  ,  quitte  envers  la  nojuro 
J'irai ,  dans  une  nuit  obscure. 
Me  livrer  peur  jamais  au*  douceurs  du 
sommeil . 

Se  ne  me  verrai  plus ,  par  un  triste 
réveil  , 

E*potêÊ  è  sentir  lee  tourment  de  la  vie. 
Mortel*  qui    commence  %  icUas  votre 
cours  , 

/*  ne  vous  porte  peint  d'envie  ; 
Tetrt  sert  ne  vaut  pus  te  dsraùr  de  mes 
jeurs. 

fient ,  favorable  mort,  viens*  briser  des 
liens 

Qui  nul  gré  moi  m'attachent  d  la\yi*. 
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Frappe  ,  seconde  mon  envié  : 
Ne  point  souffrir  est  le  plus  grand 
des  biens. 

Dans  ce   long  avenir  j'entre  l'esprit 

tranquille  s 
Pourquoi  ce  dernier  pas  est-il  tant  ro» 

d0Lté  t  1 

Du  ytattre  dos  humains  PéterneUe  bonté m 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  tir  1 
aule. 

SERMONAIBES,  (  Vieux 
Voyez  Bar  l  e  tt  b...  I.  C  a  m  u  s.* 
I.  Boulanger...  Menot... 
Maillard...  Messier...  I.  Raij 

UN...  Vl£lRA,etC. 

SERNIN ,  Voy.  in.  Saturnin 

SERODLNI ,  (  Jean  )  habile 
peintre ,  sculpteur  et  architecte  , 
mort  à  Rome  vers  i633,  étoit  né 
à  Ascorna  dans  le  bailliage  da 
Lucarno.  , 

SERON,  général  à'Antiochu» 
Epiphanes,  ayant  appris  la  dérouta 
des  troupes  $  Apollonius  ,  crut 
avoir  trouvé  une  belle  occasion 
de  s'illustrer  par  la  défaite  de  Judas 
et  des  siens,  il  s'avança  donc  dans 
la  Judée  jusqu'à  la  hauteur  d» 
Bethoron,  suivi  d'une  armée  nom- 
breuse. Judas  qui  n'avoit  qu'un» 
poignée  de  soldats ,  courut  aux 
ennemis,  qu'il  renversa  et  mit  en 
déroute,  et  après  en  avoir  tu<S 
800 ,  il  chassa  le  reste  sur  les  terres 
des  Philistins. 

SER05VUXE ,  Voyez  Vol- 

KIER, 

SERPILIUS,  (  George  )  Hon- 
grois ,  n6  en  1668  ,  devint  surin- 
tendant de  l'Eglise  Protestante  d© 
Ratisbonne,  et  mourut  dans  ectt* 
ville  vers  1710.  On  lui  doit  : 
I.  Les  Vies  de  Moïse ,  Samuel  , 
Esdras,  Néhémie,  Eylhcr,Jub,  etc% 
XI.  lot  Cataloguo  de  la  Bihlioliià- 
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que  de  Ratisbonne,  1707  vol. 
in-fol.ni.  Epitaphia  theologorum 
Suevurum ,  1707,^-8.°  IV.  Beau- 
coup de  Pièces  en  vers  latins  et 
allemands.  L'auteur  ne  manque 
point  de  goût  et  encore  moins  de 
savoir. 

SERRANO ,  (  Joseph-Franco  ) 
juif,  professeur  d'hébieu  dans 
la  Synagogue  d'Amsterdam ,  a 
publié  en  espagnol  une  traduction 
des  Livres  de  Moi  se  ,  avec  des 
notes,  1695,  in-4.0  L'auteur  a 
souvent  altéré  le  texte  et  les  cita- 
tions des  écrivains  dont  il  fait 
mention. 

SERRANT ,  Voyez  Baume. 

SERRAO , (  François  )  premier 
médecin  du  roi  de  tapies ,  né  dans 
un  village  de  la  Campanie  en  1 70a , 
mort  à  81  ans,  publia  un  petit 
Traité  italien  sur  le  prétendu 
danger  de  la  morsure  Je  la  Ta- 
rentule. Il  le  réduit  à  des  crampes 
légères,  et  à  quelques  taches  éry- 
sipélateuses. 

I.  SERRE ,  (  Jean  Puget  de  la  ) 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600, 
mort  en  1 665,  fut  d'abord  ecclé- 
siastique, et  se  maria  ensuite.  Il 
vécut  des  fruits  de  sa  plume.  Il  a 
beaucoup  écrit  envers  et  en  prose  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs.  La  Serre  se  con- 
noissoit  lui-même  :  ayant  un  jour 
assisté  à  un  fort  mauvais  discours, 
il  alla,  comme  dans  une  espèce  de 
tiansport,  embrasser  1  orateur,  en 
décriant  :  «  Ah, Monsieur,  depuis 
ao  ans  j'ai  bien  débité  du  galima- 
thias  ;  mais  vous  venez  d'en  dire 
plus  en  une  heure,  que  je  n'en  ai 
écrit  en  toute  ma  vie.  »  11  dit  à  un 
très  -  médiocre  écrivain  de  son 
temps  :  Je  vous  ait  Monsieur, 
bien  Je  l'oblifffilion  ;  sans  vous  je 
êwoù  k  dernier  t/q  autcjru  La 
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Serre  se  yantoit  d'un  avantage  hv 
connu  aux  autres  écrivains  :  CVvt, 
disoit-il ,  d'avoir  su  tirer  de  l'ar- 
gent de  mes  Ouvrages  tout  mau- 
vais au  ils  sont  ,  taridis  que  les 
autres  meurent  de  faim  avec  de 
bonnes  productions.  Ses  livres  les 
plus  connus  sont  :  I.  Le  Secrétaire 
de  la  Cour  (  ou  plutôt  du  peu- 
ple ) ,  qui  a  été  imprimé  plus  de 
5o  fois,  et  qui  ne  méritoit  pas  de 
l'être  une  seule.  II.  La  Tragédie 
de  Thomas  Morus ,  qui  eut  un 
succès  infini  dans  le  temps  du 
mauvais  gout.  Quatre  portiers  y 
furent  étouffés  :  «Je  ne  le  céderai 
à  Corneille,  dit  alors  La  Serre,  que 
lorsque  cinq  portiers  auront  expiré 
à  l'une  de  ses  pièces.  »  Cette  Tra- 
gédie est  en  prose ,  ainsi  que  les 
autres  du  même  auteur,  intitulées  : 
le  Sac  de  Carthage  ,  Catherine , 
Clitnène  ,    Thésée  et  Pandoste. 
Celle-ci  est  en  deux  journées  y 
chacune  de  cinq  actes.  Ceux  qui 
avoient  vu  la  première,  ne  dé- 
voient pas  être  tentés  de  voir  ia 
seconde.  Montjleuri,  dans  sa  Mort 
a*Asdrubal ,  ne  ht  presque  que 
traduire  en  mauvais  vers,  la  mau- 
vaise prose  du  Sac  de  Carthage. 

II.  SERRE  ,  (  Louis  de  )  mé- 
'decin  du  17'  siècle,  a  traduit  la 

Pharmacopée  de  Benou  ,  a  fait 
des  Notes  sur  Avéga ,  et  a  publié 
un  Traité  sur  la  Stérilité  des 
Femmes, 

III.  SERRE ,  (  Jean  -  Louis- 
Ignace  de  la  )  sieur  de  Langlade, 
censeur  royal ,  étoit  du  Querci , 
et  mourut  le  3o  septembre  1756» 
à  04  ans.  Voyez  ce  que  nous  en 
disons  à  l'article  IL  Lus&an  ,  (  Mar- 
guerite de).  Ajoutez  qu'outre  son 
opéra  de  Pyrunw  et  Thisbé ,  il 
donna  à  la  Comédie  françoise, 
Artaxare  ;  et  h  l'Opéra,  Poiixrne 
et  Pyrrhus,  Viomède ,  Polydore , 
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Scanderberg  ,  et  d'autres  pièces. 
On  a  encore  de  lui  le  lloinan 
d' Hvppalque  ,  Prince  Scythe  , 
1727,  in -12;  et  tes  Désespérés , 
traduits  de  l'italien  de  Mdrtni  , 
1732,  2  vol.  in- 12.  La  Tragédie 
de  ririlhoiïs  ,  publiée  sous  le  nom 
de  la  Serre  ,  est  de  Se  gui  ne  au.  La 
Serre  joignoit  à  la  passion  des 
lettres,  celle  du  jeu.  Ayant  risqué 
un  jour,  sur  le  tapis,  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à  l'hôtel 
de  Gêvres,  tandis  qu'on  repré- 
sentait cette  pièce,  un  plaisant, 
présent  à  cette  séance,  dit  fine- 
ment :  Miracle ,  Messieurs  !  on 
joue  a  ujourdhui Diomède  en  deux 
endroits, 

IV.SERRE,(  Jean-Antoine  la  ) 
chanoine  de  Nuits,ci -devant  prêtre 
de  l'Oratoire,  de  plusieurs  acadé- 
mies de  province,  né  à  Paris  en 
173 1 ,  mort  à  Lyon  le  2  mars 
1781,  entra  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  pro- 
fessa  la  rhétorique  avec  éclat. 
Après  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  Odes  sur  les  poètes 
lyriques ,  la  prise  de  Mahon ,  les 
grands  hommes  de  Dijon  ;  des 
prix  d'éloquence,  par  ses  Eloges 
de  Gassendi  et  de  Corneille , 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chez  les  diflfé- 
rens  peuples ,  il  s'occupa  d'ouvra- 
ges plus  étendus.  Ce  sont  :  I.  Une 
Poétique  élémentaire  ,  in  -  1 2  , 
utile  eux  jeunes  gens,  auxquels 
l'auteur  l'a  destinée  ,  et  qui  a 
été  long-temps  classique  dans 
plusieurs  Collèges.  II.  VElo- 
quence  ,  poëme ,  in-8.°  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versifiées,  des  préceptes  rendus 
d'une  manière  agréable ,  quelques 
portraits  d'orateurs  pe.nts  avec 
vérité,  et  des  notes  utiles,  l'ont 
ùùt  lire  avec  plaisir ,  malgré  quel- 
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ques  morceaux  foibles  et  négligés. 
La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
1770,  pour  travailler  avec  plus  de 
continuité  à  l'édition  de  Y  Ency- 
clopédie de  Genève,  in-4.0  U  se 
fit  aimer  dans  la  société  par  son 
esprit  et  la  franchise  de  son  ca- 
ractère. Il  y  défendoit  ses  amis  avec 
feu ,  et  personne  n'y  encouragea 
avec  plus  de  bonté  les  jeunes  talens* 
Ses  mœurs  furent  douces  et  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Ennemi 
de  toute  critique ,  incapable  d'en- 
vie, il  ne  vécut  que  pour  let 
lettres ,  la  bienfaisance  et  l'amitié. 

V.  SERRE  db  Montagnac  5 
(  Hugues  de  la)  ancien  archiprêtra 
de  Montcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  et  vicaire-général  d'A* 
gen,  mourut  le  25  avril  1743 ,  à 
80  ans.  Cétoit  un  homme  d'un» 
naissance  distinguée,  et  d'une  vertu 
vraiment  apostolique.  Le  cardinal 
de  Noaillcs  qui  connoissoit  son. 
mérite,  le  proposa  à  Louis  XIK, 
comme  un  sujet  propre  à  l'épis- 
copat.  Mais  le  Père  de  la  Chaise 
l'écarta  sous  prétexte  de  jansé- 
nisme, quoique  l'abbé  de  la  Serre, 
fut  aussi  peu  janséniste  que  les 
Jésuites  eux  -  mêmes.  Renfermé 
dans  le  second  ordre  du  clergé, 
il  remplit  chaque  jour  de  sa  longue 
vie,  par  une  bonne  œuvre.  H  fit 
des  missions ,  donna  des  retraites  , 
instruisit  les  ecclésiastiques  dans 
les  conférences,  soulagea  les  pau- 
vres*, dota  le  séminaire  d'Agen,  e| 
rebâtit  l'église  de  Montcabrier. 

VI.  SERRE ,  (  Michel  )  peintre , 
mort  en  1735,  a  75  ans,  à 
Marseille  où  il  avoit  fixé  sa  de- 
meure ,  étoit  né  en  Catalogne.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  le 
coloris. 

I.  SERRES  ,  (  Jean  de  )  Serra- 
nus,  fameux  Calviniste ,  s'acquit 


une  grande  réputation  dan?  son 
parti.  Ayant  échappé  au  massacre 
de  la  St-Barthelcmi,  il  devint  mi- 
nistre à  Nîmes  en  i582.  Il  fut 
•mployé  par  le  roi  Henri  IV , 
en  diverses  affaires  importantes. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  si 
qn  pouvait  se  sauver  dans  l'Eglise 
Romaine  ?  tf  répondit  qu'on  'U 
pouvait.  Cette  réponse  ne  l'em- 
pêcha pas  d'écrire  avec  emporte- 
ment ,  quelque  temp3  après  , 
contre  les  Catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions, dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  de  Fide  Cathoticâ  , 
tive  de  principiis  Religionis 
Chritti'anœ  ,  communi  omnium, 
Cîirislianorum  consentit  semper 
*t  ubioue  ratis,  1607  ,  in-8.°  Cet 
ouvrage  Tut  méprisé  par  les  Ca- 
tholiques, et  reçu  avec  tant  d'in- 
dignation par  les  Calvinistes  de 
Genève  ,  que  plusieurs  auteurs 
les  ont  accusés  d'avoir  fait  donner 
à  Jean  de  Serres  du  poison.  On 
prétend  qu'il  en  mourut  en  i5<)8, 
a  5o  ans.  Cet  écrivain  étoit  d'un 
emportement  insupportable  dans 
la  société  et  dans  ses  écrits.  Tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  rempli 
de  contes  faux,  de  déclamations 
indécentes,  de  réflexions  frivoles 
et  triviales.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Edition  de 
Platon  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes,  1578 *  3  vol.  in-fol. 
Cette  version  ,  bien  imprimée, 
étoit  pleine  de  contre-sens  ;  mais 
Henri  Etienne  la  corrigea  avant 
qu'elle  fut  livrée  au  public.  II.  Un 
Traité  de  l'Immortalité  de  l'Ame^ 
in-8.°IU.  Inventais  de  V Histoire 
àe  France,  en  3  vol.  in- 12  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  en  2  vol. 
in-fol.  1660.  Elle  fut  retouchée 
par  des  gens  habiles,  qui  en  re- 
trancheront les  traits  hardis,  l'ai- 
greur et  la  partialité  ;  il  n'y  reste 


phis  qtie  la  platitude ,  le  ton  sot- 
tement emphatique  et  les  men- 
songes. Loiscl  duoit  que  cet  //i- 
venlaire  ne  devoit  être  cru  que 
par  bénéfice  d 'inventaire.  IV.  De 
statu  Religionisetlk'ipun  Francia. 
V.  Mémoires  de  la  m*  Guerre 
civile  et  des  derniers  troubles  dm 
France  sous  Charles  IX, en  4  livre.*, 
3  vol.  in-8.°  VI.  Recueil  des  choses 
mémorables  advenues  en  Franco 
sous  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III ,  in-8* 
Ce  livre  est  connu  sous  le  titra 
de  V Histoire  des  Cinq  Roi*  , 
parce  qu'il  a  été  continué  sous 
le  règne  dé  Henri  IV ,  jusqu'à 
l'an  1 59 7, in  8.°  VU.AnliJesuÙit<r, 
i5$4,  in-8.°;  et  dans  un  Recueil 
qu'il  intitula  :  Doctrinœ  Jesuiticœ 
prœcipua  Capita.  L'inexactitude  % 
l'incorrection,  la  grossièreté  ca- 
ractérisent son  style.  De  Serre» 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
l'égard  des  personnes  f  des  faits  % 
des  lieux  et  des  temps,  que  Dupleiv 
a  fait  un  gros  volume  de  se* 
erreurs. 

II.  SERRES,  (  Olivier  de  )  c£- 
lèbre agronome,  naquit  en  i53^, 
à  Villeneuve  -  de  •  Berg  ,  près  de> 
Viviers  ,  et  fut  élevé  au  sein  des 
discordes  civiles  ,  pendant  les- 
quelles on  pilla  ses  propriétés 
et  on  rasa  sa  maison ,  qu'il  fit 
rebâtir ,  et  qu'un  incendie  dé- 
truisit de  nouveau.  Il  se  consola 
par  l'étude  ,  la  philosophie  et  les 
travaux  champêtres.  Henri  IV* 
qui  avoit  conçu  une  grande  estime 

Sour  l'auteur  et  ses  ouvrage» 
ésira  converser  avec  lui ,  et  la 
fit  venir  à  Paris,  où  il  le  chargea 
de  diverses  améliorations  dans  ses 
domaines  ,  et  cntr*autres  d'un* 
plantation  de  mûriers  blancs  dam 
Je  jardin  des  Tuileries.  C'cat 
le  premier  <mi  ait  introduit  m 
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"France  la  culture  de  cet  arbre 
utile ,  et  annoncé  qu'on  pouvoit 
Caire  de  belles  étoffer  uvec  l'écorce 
des  branches  cni'on  en  retranche 
à  la  taille.  Olivier  de  Serres  de- 
vint l'oracle  de»  cidtivateurs,  qui 
le  surnom  in  rent  le  Père  de  l'agri- 
culture ;  mais  ceux  qui  l'ont  co- 
pié ,  qui,  dans  ces  derniers  temps 
mômes ,  ont  puisé  dans  ses  écrits 
leurs  idées  les  plus  putes  ,  n'ont 
pas  dnigné  faire  mention  de  lui. 
Il  mourut  en  1615  ,  à  l'âge  de  80 
ans,  après  avoir  été  témoin  des 
changement  heureux  qu'il  pro- 
duisit dans  la  culture.  Ses  ou- 
vrages, malgré  leur  style  suranné, 
«e  lisent  avec  intérêt,  parce  que 
aucun  n'est  privé  de  simplicité  , 
et  de  vues  neuves  et  profitables. 
On  lui  doit  :  I.  Traité  de  la 
cueillette  tle  la  Soie,  1599.  U.  $e~ 
çonde  richesse  du  Mûrier  blanc, 
i6o3  ,  réimprimé  en  1785. 
III.  Tfiédlre  a" Agriculture  et  Mé- 
nage des  Champ*  ,  in-4.0  :  c'est 
dans  cet  écrit  principalement  que 
l'auteur  consigna  le  fruit  de  se* 
longues  et  paisibles  observations, 
faites  dans  sa  terre  du  Pradel  en 
Vivarais.  D  y  traite  des  terres, 
des  abours ,  des  engrais  ,  des  ré- 
coltes ,  des  grains  ,  des  vignes  et 
des  vins  ;  des  animaux  domesti- 
ques ,  des  abeilles ,  des  vers-à- 
soic,  des  jardins  ,  des  prés,  des 
eaux  ,  des  arbres  et  bois  ,  et  de 
tous  les  objets  importans  de 
l'économie  rurale.  «  Ce  grand  et 
bon  ouvrage ,  dit  tlallcr  ,  est  ce- 
lui d  un  homme  expert  qui  pré- 
fère avec  raison  ,  des  moyens 
simples  à  ceux  d'une  grande  dé- 
pense. >•  Il  est  divisé  en  8  livres 
qui  offrent  110  sous  -  divisions: 
imprimé  pour  la  première  fois  en 
1600  il  a  obtenu  depuis  quatorze 
éditions,  dont  l'une  des  meilleures 
a  éto  publiée-  par  M.  Gisvrs ,  en 
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a  vol.  in-8.°  Celui-ci  a  eu  la  sa- 
gesse de  ne  point  toucher  au  plan 
de  l'auteur,  et  de  se  contenter  de 
remplacer  les  expressions  vieillie* 
par  d'autres  plus  modernes  et 
mieux  entendues.  Olivier  de  «Ser- 
re* ,  suivant  ce  dernier ,  ne  s'é- 
carte jamais  de  son  sujet  ;  il  ne 
dit  que  ce  qu'il  doit  dire  5  cha- 
que objet  est  à  sa  place  :  son 
érudition  n'est  point  fatigante  ;  il 
cite  toujours  à  propos  et  avec  dis- 
cernement. Son  admiration  pour 
l'antiquité  ne  l'aveugle  point  ; 
par-tout  où  il  découvre  une  er- 
reur qui  pourroit  nuire  à  la  pros- 
périté de  l'agriculture,  il  l'indique 
à  ses  lecteurs  et  les  invite  à  s'en 
défendre.  Il  convertit  souvent  ses 
préceptes  en  maximes  versifiées. 
En  voici  quelques-unes  : 

St  tu  tê  couches  tard,  tard  tu  te  lèveras 9 
Tard  te    mettras   en    otuvre  ,  aussi 
tard  dîneras. 

Qui  te  temps  par  trop  attendra,  » 
A  la  fin  U  tempe  lui  faudra. 

Tu  payeras  premptemant  U  saloir» 

Qu'auras  premis  au  pauvre  autres}» 
naire. 

Le  maître,  dis  son  réveil, 
Au  minage  est  un  soleil. 

La  Société  d'agriculture  de  Paris 
a  proposé,  en  l'an  10,  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  d'O//- 
vier  de  Serres  ,  augmentée  de 
notes  et  d'observations  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  qui  se  sont 
distribués  chaque  chapitre  de  l'ou- 
vrage. U  doit  être  orné  du  por- 
trait de  l'auteur,  donné  par  Char> 
les  Caffarclli,  préfet  du  Calvados. 
ftger,  dans  sa  Maison  Bu*tique  f  - 
a  suivi  Olivier  de  Serres  dans 
presque  tous  ses  principes  et  dans 
leur  application.  On  a  proposé  , 
dans  ce»  dernières  années ,  d'éW- 
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ver  dans  le  département  de.l*Ar- 
dèche ,  un  monument  à  U  mé- 
moire de  cet  écrivain  utile  ,  et 
trop  Ion  g- temps  oublié. 

in.  SERRES ,  (Jean  de)  Voy. 
Lambert,  n.°  v. 

IV.  SERRES,  (  Claude  )  habile 
jurisconmlte  du  xvmc  siècle ,  pro- 
fessa long  -  temps  et  avec  succès 
le  Droit  franc  ois  dans  l'université 
de  Montpellier.  Il  est  connu  par 
un  bon  Traité  des  Saisies  réel  Ut , 
in-12,  et  sur-tout  par  ses  Insti- 
tutions du  Droit  jran^ois  ,  sui- 
vant l\trdre  de  celles  d-j  Ju.st  - 
tu  en ,  qu'il  publia  en  1 753,  in-40 , 
et  qui  ont  uLé  souvent  réimpri- 
mées. L'auteur  y  montre  avec  pré- 
cision et  avec  ju-lesse,  la  liaison 
ou  les  différences  de  l'ancienne 
jurisprudence  avec  la  nouvelle.  II 
confirme  «es  décisions  par  un 
grand  nombre  d'arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage,  composé  dan5  le  goût  de 
celui  de  Bout  u  rie  ,  est  beaucoup 
plus  utile ,  parce  qu'il  marque  les 
changement  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations, 
les  testamens ,  etc.  ont  pu  ap- 
porter dans  le  Droit  françois. 

SERRONI,  (  Hyacinthe  )  pre- 
mier Arch<n/ qued'Albi,  fut  pour- 
vu ,  dès  l'âge  de  8  ans,  de  l'ab- 
baje  de  Sai.-.t -Nicolas  à  Rome, 
où  il  étoit  né  en  1617.  11  prit 
l'habit  de  Dominicain  ,  et  lui  fit 
honneur  par  sa  v  rtu  et  par  les 
progrès  qu'il  lit  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Il  r  -çut  en  1644 
le  bonnet  de  docteur.  Le  Père 
jMii  lul  jMnzarin  ,  frère  du  car- 
dinal -  ministre  ,  l'emmena  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  talons  le  firent  bientôt  con- 
noitre  à  1a  Cour ,  qui  le  nomma  à 
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révéché  d'Orange.  Quelque  ternp* 
Après  ,  le  roi  le  fit  intendant  de 
la  marine  ;  et  en  1648  ,  il  l'en- 
voya en  Catalogne  ,  en  qualité 
d'intendant  de  l'armée.  Il  se  si- 
gnala dans  ces  différentes  places j 
mais  son  esprit  parut  sur-tout  a 
la  conférence  de  Saint- Jean -de- 
Luz.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  révéché  de  Mende,et 
par  l'abbaye  de  la  Chaise -Dieu; 
enfin,  il  fut  transféré  en  1676  à 
Àlbi ,  dont  il  fut  le  premier  ar- 
chevêque. Ce  illustre  Prélat  finit 
sa  carrière  à  Paris ,  le  7  janvier 
1687 ,  à  77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
pour  la  disdphne  ecclésiastique. 
Mende  et  Albi.lui  doivent  des 
Séminaires  et  d'autres  établisse- 
mens  utiles.  >»ous  avons  de  lui, 
des  Entretiens  affectifs  de  V  Ame  , 
5  vol.  in- 12,  livre  de  piété  oublié; 
et  une  Oraison  funèbre  de  la 
ll<  ine-mèi  e  ,  qui  n'est  pas  du 
premier  mérite  ,  ni  même  du  se- 
cond. 

SERRY.  (  Jacques-Hyacinthe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'Oidre  de 
Saint-Dominique  ,  et  devint  un 
des  «plus  célèbres  théologiens  de 
son  temps.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Paris,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1697 ,  il  alla 
à  Rome  et  enseigna  la  théologie 
au  cardinal  Altieri.  U  devint  con- 
sulteur  de  la  Congrégation  de 
l' Index ,  et  professeur  do  néolo- 
gie dans  l'université  de  Padoue  , 
où  il  mourut  le  n  mars  17S8, 
à  79  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Jiistoria  Congregationis 
de  AuxiliU ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709  ,  in-  fol., 
à  Anvers.  «  On  peut  appeler  son 
livre  un  Roman  Théologicle  , 
tant  il  y  a  de  faussetés  ,  de  calom- 
nies el  de  mensonges  débités  avec 
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me  audace  incroyable  »  ,  dit  fau- 
teur du  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes  :  mais  tout  le  monde 
n'en  a  pas  pensé  comme  lui  ;  et 
les  écrivains  opposés  aux  Jésuites, 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Ces 
dilîérens  témoignages  peuvent 
être  également  suspects.  Tenons- 
nous-en  au  jugement  de  l'éditeur 
de  la  Méthode  de  l'abbé  Lenglet. 
Selon  ce  critique,  l'ouvrage  du  P. 
Serry  est  excellent ,  et  travaillé 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de 
ji  délité.  La  vérité  y  est  ex  pesée 
dans  un  si  grand  jour ,  que  ceux 
qui  avoient  d'abord  attaqué  cette 
Histoire,  n'ont  rien  pu  y  opposer 
depuis.  L'auteur  se  cacha  sous  le 
nom  d'Augustin  le  Blanc.  Ce  fut 
le  Père  Quc.mel  qui  revit  le  ma- 
nuscrit, et  qui  se  chargea  d'en  di 
riger  l'édition.  II.  Une  Disserta- 
tion intitulée  :  Di\us  Avgvsti- 
Vvs,  summus  Prœdestinationis 
et  GraLiœ  Doi  tor  ,  à  cahimnid 
vindienius  ,  contre  Launoy ,  Co- 
logne, 1704,  in- 12.  III.  Schola 
Thomislica  vindicata ,  contre  le 
Père  Daniel ,  Jésuite  ,  Cologne, 
1706  ,  in -8.°  IV.  Un  Traité  inti- 
tule :  Vù-us  AucusTjyus  Divo 
Thouje  conciliants ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724, 
à  Padouc,  ;n-i2.  V.  Un  Traité 
en  faveur  de  l'infaillibilité  du 
Pape  ,  publié  aussi  à  Padoue ,  en 
1732,  in-8.°,  sous  ce  titre  :  de 
Bomano  Pontijice.  Il  soutenoit 
une  opinion  qu'il  n'adoptoit  pas, 
et  qu'il  vouloit  faire  adopter. 
\lu  Tlicologia  supplcxi  Cologne, 
1736  ,  in-12  ;  traduite  en  fran- 
çois,  1756,  in-12.  Cet  ouviage 
roule  sur  la  Constitution  Uni- 
fienitus.  VII.  Exercitationes  his- 
torien» ,  criti<  as  ,  p<demicœ  ,  de 
Cubjsto  ejusouc  l'irgine  Jtfatre, 
Venctiis  ,  1 7 1 9  ,  in  -  4.0  V oyez 
Drouin. 
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SEHTÏO ,  (  Sébastien  )  archi- 
tecte de  Bologne  dans  le  xvi*  siè- 
cle, vint  en  France,  et  y  fat  ac- 
cue  li  par  François  I  ,  qui  Je 
chargea  de  faire  exécuter  sur  ses 
dessins  ,  tous  les  ornemens  du 
palais  de  Fontainebleau.  Cet  ar- 
chitecte a  publié  un  Traité  d'ar- 
chitecture qui  prouve  du  goût  et 
du  savoir. 

SERTORÏUS,  (Quintus  )  ca- 
pitaine Romain  ,  naquit  dans  la 
ville  de  ^  urcia  ,  dans  le  pays  des 
Picentins.  11  se  signala  d'abord 
dans  le  barreaju,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules  , 
où  il  fut  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  à  la  première  bataille.  Il 
rejoignit  ensuite  Marius ,  et  prit 
Rome  avec  lui  ,  l'an  87  avant 
J.  C.  Mais  au  retour  de  Sylla  , 
il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit 
ue,dans  un  accès  de  mélancolie, 
songea  à  se  retirer  dans  W 
Iles  Fortunées,  pour  y  passer  )r 
reste  de  ses  jours  au  sein  d'une 
vie  privée  et  tranquille.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  pouvoit  le 
porter  à  cette  résolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena 
en  Lusitanie  ,  où  il  se  mit  à  la 
tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  Cour,  composée 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre 
parmi  les  Romains,  que  les  pros- 
criptions de  Sylla  avoient  obligés 
à  s'expatrier.  Il  donnoit  des  lois 
à  presque  toute  l'Espagne  •  et  il 
y  avoit  formé  comme  une  nou- 
velle Rome , en  établissant  un  Sé- 
nat, et  des  Ecoles  publiques  où 
il  faisons  instruire  les  enfans  des 
nobles  dans  les  arts  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  peuple  lui  étoit 
aussi  dévoué  que  la  noblesse.  «$«  r- 
lorius  voulant  l'assujettir  à  la  dis- 
cipline et  à  l'ordre ,  ne  put  pofint 
d'abord  y  réussir.  Pour  faire  que!- 
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«jue  impression  sur  lui  par  l'exem- 
ple ,  il  fit  mener  au  milieu  de 
l'armée  deux  chevaux ,  l'un  vieux 
et  maigre  ,  l'autre  jeune ,  vigou- 
reux ,  et  remarquable  par  l 'épais- 
seur de  sa  queue.  A  un  signal  don- 
né ,  un  homme  très-robuste  prit 
la  queue  du  cheval  maigre  à  deux 
mains ,  et  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  l'arracher.  Ils  furent 
inutiles.  Dans  le  même  temps  un 
homme  d'un  tempérament  foible, 
nrrachoit  les  crins  de  la  queue  du 
beau  cheval  l'un  après  l*ïmtre  ; 
elle  fut  dépouillée  peu  à  peu  et 
sans  peine.  Alors  Sertorius  dit 
aux  spectateurs  i  V ous  voyez  que 
la  patience  vient  à  bout  ae  ce  que 
ne  peut  la  seule  force.  Le  temps 
est  l'ami  le  plus  assuré  pour  ceux 
qui  savent  l'employer  comme  il 
faut  ,  et  un  ennemi  dangereux 
lor  squ'on  le  prend  à  rebours.  Ser- 
t  or  lus   employa   la  superstition 
pour  mieux  contenir  le  peuple.  11 
lui  persuada  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux  ,  qui  lui 
donnaient  des  avis  par  l'organe 
d'une  biche  blanche  qu'il  avoit 
élevée,  et  qui  le  suivoit  par-tout, 
môme  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains alarmés   des  progrés  de 
Sertorius  ,  envoyèrent  contre  lui 
Pompée,  dont  les  armes  ne  furent 
pas  d'abord  fort  heureuses.  Il  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  la 
Tille  de  "Laurone  dans  l'Espagne 
t  itéricure  ,  après  avoir  perdu  dix 
mille  hommes.  La  bataille  de  Su- 
crone,  donnée  l'année  d*apr;-s  , 
demeura  indécise  entre  les  deux 
partis.  Serlorius  y  perdit  sa  bi- 
che, mais  elle  fut  retrouvée  quel- 
ques jours  après  par  des  soldats, 
qu'il  engagea  au  secret,  il  feignit 
d'avoir  été  averti  en  songe  du 
prochain  retour  de  cet  animal  fa- 
vori ,  et  aussitôt  on  lâcha  la  bi- 
che qui  vint  caresstr  son  xnailra 
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éu  milieu  des  acclamations  Â« 

toute  l'armée.  Metdlus  ,  autre  gé-< 
néral  Romain,  envoyé  contre  Ser- 
torius ,  se  réunit  avec  Pompée  , 
et  le  battit  auprès  de  Ségontia. 
Ce  fut  alors  que  Miihridate  ré- 
solut de  lui  envoyer  une  ambas- 
sade. II  étoit  excité  ù  cette  démar- 
che par  les  flatteries  de  ses  couf- 
tisans ,  qui,  le  comparant  à  Pyr- 
rnus  ,  et   Serlorius  à  Anni'oal , 
soutenoient  que  les  Romains  se-» 
roient    nécessairement  acr.iM^ 
quand  le  plus  habit-  ûe?  capi- 
taines seroit  jo'îît  fui  plus  ?;rand 
des  rois.  .V.V//r  dot-  fit  donc  of- 
frir à  Scrloriu>,   »vr  ses  anr  - 
saifeurs,  de  l'argent  etde«  n.ui:  ., 
pour  continuer  la  guerre  ^o;.---? 
qu'il  lui  apurât  la  po  ^-mo:i  c! 
l'Asie,  cédée  aux  Uo»nain-  par 
le  traité  fait  avec   Sylla.  Scrto- 
rîus  refusa  d'abord  ses  proposi- 
tions, ne  voulant  point  céder  une 
province  que  la  guerre  et  un  traité 
«voient  acquise  à  la  Républiqu  e  II 
faut ,  dit-il,  que  Hntne  croisse  par 
mes  victoires  ,  et  non  que  mes  n"e- 
tchi-s  cr  ûssent  par  laff.abliwc- 
ment  de  Thon,-.  Cette  réponse  rap- 
porté.' à  MiU'riJale  ,   le  surprit 
tellement  qu'il  dit  :  QueA  ordres 
ne  nous  donnera  point  Sertorius 
quand  il  sera  assis  dans  U  Scnal 
au  milieu  de  Home,  puisque  au-* 
jourd'îtui  qu'il  est  confiné  sur  I* 
rivage  de  V  Ot  èan  Atlantique  ,  il 
prescrit  des  homes  à  mes  Etats  ? 
Cependant  iJ  y  eut  un  traité,  par 
lequel  Miihridate  do  voit  avoir  If 
Bithynie  ef  la  Cappsdocc,  à  con- 
dition qu'il  enverroit  à  Sertoriut 
trois  miilc  talens  et  quarante  g;i- 
lère.e.  Ce  traité  donnoit  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome,  lorsque  Pt-r- 
pen/ui ,  un  des  principaux  ofKcicr» 
de  Sertorius  )  las-é  dV-tre  subal- 
terne d'un  homme  qui  lui  .'-fois, 
inférieur  en  uaisiance ,  r&dsassiaa 
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c^ns un  repas,  Tan  73 avant  X  G   l'or;  et  les  ,6000  pagodes  qu'il 

cruel  sur  la  fin  de  ses  jours,  ne    aux  Brames  qui  avoient  purin* 
s  occnpoit  plus  que  des  plaisirs   son  ame.  P 
et  de  la  vengeance,  et  ne  se  sou-  c__,r 

uoit  phi*  de  la  gloire.  Il  fit  ou-       &ERVAIS  ,  (S.)  évêque  de. 
Wier  par  ses  vices  les  qualités  qui    Ton£res  *   transporta  son  siège 
l'avoient  illustré,  sa  générosité  ,    ^pi^°Pal  de  Cette  ville  en  celle 
.«on  affabilité  ,  sa  modération  ;    .    Maastricht ,  où  ce  siège  resta 
mais  on  n'oubliera  jamais  ses  ta-   J"8Su'flu  v»'cs»«'cle,qu'il  fut  encore 
K-îis  militaires.  Personne,  ni  avant,    transfër<*  a  *<iége.  Il  assista ,  Y  m 
ni  après  lui,  n'a  été  plus  habile      V  *  a"  conc»le  de  Sardique,  ou 
«';»n<  le-  guerres  de  montagnes.  Il    "■""^thannse  fin  absous  ;  et  au 
i  îoit  intr.'-pide  dans  les  dangers,    concile  de  Kimini  en  3%  ,  où  il 
frrHnd  dans  ses  desseins  ,  prompt    soutint  Ia  ^  de  Nicée  :  mais  snr- 
«  le*  c  xécut  t  ,  observateur  zélé    pns  Par  ,es  Ariens  ,  il  signa  une 
ri-  la  discipline  militaire.  La  na-    confe«'on  de  foi  énoncée  d'un» 
turc  lui  avoir  donné  beaucoup  de    Iï1ftm'-re  insidieuse.  Dès  qu'il  coït 
force  et  dagiiité,  qu'il  entretint  foilr^rie  de  ces  hérétiques , 

long-temps  par  une  vie  simple  et  déte«fa  *a  facilité.  (  Voy.  Phf- 
fni-aie.  bade.  )  II  mourut  en  38^  Il  avoir. 

composé ,  dit-on  ,  un  ouvra-e 

ues  P'oUntt'n  . 

pire  de*  Ma  rat  tes  ,  clans  la  près-    Mnrvion,  A'êtius.  etc.,  que  nom 
qo'ile  de  l'Indostan,  s'éleva  par    n  £îvons  pJu?. 
jon  c  ourage  au  rang  de  chef  d'une       SEIIVAJS'DOM,  (  Je«„-Nieo 
borde  belliqueuse  d'Indiens,  être-    las)  né  à  Florence    en  , r  <T 
poussa  souvent  avec  avantage  le    sV*f  cirmnM  «  1090, 
l^he^Ztf.  qlll^    ^h^f^T.a  §± 
ço.l  de  détruire  les  anciennes  sou-    presque  toute  IT„  J» 
verainetés  de  l'Asie.  .  Me,  ar-    ^our'ia  ZZÏ^X  'LC  t' 
mees      diso.t  celui-ci,  „„,  été    K'S  bàtimens  ,  nnëenie  pie  û  d'e- 
mployées contre  S**,»  peu-    iévation  et  de  noblë  se?  U  mt 
Auw  ,j  ans     et  cependant  ses    ritoit  d'être  employé  et  recom 
«.t.  ont  toujours  augmenté.  .    p.sé  par  les  prLes ,  et  iMeTt" 
À-n*,*  pr.t  le  titre  de  roi  en    fcn  Portugal     il  f„t'  ,V  oré  do 
.674 ,  et  son  d,sconrS  d'inaugura-    l'Ordre  royal  de  Chr  -t.  En  Frm 
t.on  fut  a,m,  conçu  :  .  Je  suis  Roi    ce  ,  il  eut  l'honneur  '<\tè  «TE? 
parla  vertu  de  cecimeterre  qu'^-    tecte  ,  peintre  é.  ^corn  ,  d„ 

n  a  pu  bnser  :  voilà  mon    roi,  et  membre  ri,.,  Z*,< 
premier  titre  :  j'y  joins  le  consen-    établies  ^«r  X  ?  " 
tementde  ces  braves  qui  ont  jus-    eut  les  même»  titre  Al 
a  présent  partagé  mon  sor*  .    rois  d'Angleterre  /riT  £  nt  £ 
Am*.  .  pour  s'attirer  le  respect    Pologne  ,  et  du  duc  rie  WUcm 
des  peuples, consacra  son  couron-    berg.  Malgré  ces  «vantai  il 
nem,n,  par  diverses  cérémonies    pas  laissé'  de  riche'  £  Ircl 
reI,g,,.useS.  Il  p«*  un  mois  en    <|"'il  ne  connut  L,n,aï/  „  néc  "iU 
f  unbeafon  avec  les  Brames  :  on    de  .'économie,  fc 
le  p«a  publiquement  «enb»  de   I«  i8  j,m.»r  La  liste  de 
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ses  ouvrages  seroit  trop  longue. 
Indépendamment  de  plusieurs  édi- 
fices particuliers ,  tels  que  I«  grand 
Portail  de  l'Eglise  deSaint-SuIpice 
à  Paris ,  et  une  partie  de  la  même 
Eglise  ;  on  a  de  lui  plus  de  60  Dé- 
corations au  Théâtre  de  Paris, 
dont  il  eut  la  direction  pour  cette 
partie  ,  pendant  environ  18  ans. 
Il  en  a  fait  un  très-grand  nombre 
pour  les  Théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  On  observera  ,  pour 
donner  une  idée  de  la  magnifi- 
cence des  Spectacles  étrangers, 
que  dans  une  de  ses  décorations 
qui  se  r  voit  à  un  triomphe  .  plus 
de  400  chevaux  firent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  à  l'illusion."  Le 
Théâtre  du  roi,  appelé  la  Salle 
des  Machines  ,  au  palais  des  Tui- 
leries ,  fut  à  sa  disposition  pen- 
dant quelque  temps.  On  lui  per- 
mit d'y  donner  à  son  profit  des 
spectacles  de  simples  décorations 
pour  former  des   élèves  en  ce 
genre.  On  sait  à  quel  point  il 
étonna ,  dans  la  Descente  d'ErJe 
aux  enfers  ,  et  dans  la  Forêt  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  Il  construisit  et 
décora  un  Théâtre  au  château  de 
Chambor  ,  pour  le  marée  h. il  Je 
Saxe.  Il  donna  les  plans,  les  des- 
sins et  les  modèles  du  Théâtre 
royal  de  Dresde.  Son  Palais  de 
Ninus  ,   son  Temple  du  Soleil 
dans  l'opéra  de  Phaélon ,  la  Fnrél 
de  DotioTie  dans  l'opjra  d'/W  , 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  fêtes , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
a  Paris,  à  Bayonnc  ,  a  Bordeaux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  Paix  de  1749;  Il  en  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Anglois.  à 
l'occasion  d'une  victoire  remportée 
par  le  duc  tle  Cumherland.  H 
fut  aussi  employé  fort  souvent  par 
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le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  pré- 
senta de  très-beaux  plans  et  plu- 
sieurs modèles.  11  en  avoit  fait 
aussi  un  grand  nombre  pour  le 
prince  de  Galles  ,  père  du  roi 
d'Angleterre  régnant  :  la  mort  de 
ce  prince  en  empêcha  l'exécution. 
Il  présida  aux  grandes  et  magni- 
fiques fêtes  qui  se  firent  à  la  cour 
de  Vienne  ,  pour  le  mariage  de 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Parme.  Il  en  fit  de  très-belles 
encore  ,  à  la  cour  de  Stutgard  , 
pour  le  duc  de  WiUemberg  ;  il 
donna ,  au  théâtre  de  l'Opéra 
de  ce  prince  ,  plusieurs  superbes 
décorations.  11  avoit  fait ,  avec 
noblesse  et  grandeur,  les  pro- 
jets ,  les  plans  et  les  dessins  d'u- 
ne Place  pour  la  Statue  éques- 
tre du  Iloi  de  France,  an  bout 
des  Tuileries  ,    entre  le  Pont- 
Tournant  et  les  Clnmps-EIysées. 
Cette  Place,  destinée  encore  pour 
les  fêtes  publiques .  auroit  pu  con- 
tenir à  l'aise,  sous  ses  galeries  et 
ses  péristiles  «  plus  de  a5ooo  per- 
sonnes ,  sans  compter  la  foule 
presque  innombrable  qui  auroit 
pu  tenir  dans  l'enceinte  même. 
Elle  devoit  être  ornée  de  3i6 
colonnes  .  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  de  5io  pilastres,  et  de  i36 
arcades.  Les  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pa* 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
sur  les  projets  et  les  ouvrages  de 
cet  illustre  architecte. 

SERVET,  (Michel)  né  i  V3- 
lanueva  en  Aragon,  l'an  i5o9f 
fit  ses  études  à  Pari* ,  où  il  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine. Il  se  signala  de  bonne  heure 
par  des  opinions  hardies  et  singu- 
lières ,  qui  l'engagèrent  dans  plu- 
sieurs disputes.  Son  humeur  con- 
tentiense  lui  suscita  une  vive 
querella  en  i536,  avec  les  mé- 
decins 
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<éecins  de  Taris.  Il  fit  son  Apoiio^ie^ 
qui  lut  supprimt-e  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrin*  qu<*  ce 
procès  iui  causa  ,  et  sa  mésintel- 
ligence av  ec  ses  confrères ,  le  dé- 

Îor.t  'rcnt  du  séjour  de  la  capitale. 
1  alla  à  1  ,yon  ,  où  il  demeura 
quelque  temps  chez  les  Frétions  t 
libraires  célèbres,  en  qualité  de 
correcteur    d'imprimerie.  11  fit 
ensuite  un  voy.ige  à  Avignon  , 
puis  retourna  à  Lyon  ;  mai*  il 
ne  fit  qu'y  paroitre.  Il  alla  s'éta- 
blir en  1^40  à  Charlieu  ,  où  il 
«Xerca  la  médecine  pendant  trois 
ans.  Ses  insolences  et  ses  bizar- 
reries l'obligèrent  de  quitter  cette 
ville.  Il  trouva  à  Lyon  Pierre 
Palmier ,  archevêque  de  Vienne , 
qui  l'avoit  connu  à  Paris.  Ce 
prélat  aimoit  les  savans  et  les  en- 
courageoit  par  ses  bienfaits  :  il 
le  pressa  de  venir  à  Vienne  ,  où 
il  lui  donna  un  appartement  au- 
près de  son  palais.  Sen'et  auroit 
pu  y  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille ,  s'il  avoit  su  se  borner  à 
la  médecine  et  a  ses  occupations 
littéraires  ;  mais  toujours  acharné 
à  former  des  diflicultés  contre  les 
mystères  ,  il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  d'établir  son  mal- 
heureux système.  Voici  quelles 
étoient  ses  principales  erreurs ,  sui- 
vant le  continuateur  de  JEÏeury. 
«  Ceux-là  sont  Athées  ,  ou  n'ont 
d'autre  Dieu  qu'un  assemblage  de 
Divinités  ,  qui  mettent  l'Essence 
divine  dans  trois  personnes  réel- 
lement distinctes  et  subsistantes 
dans  cette  Essence.  11  est  bien 
vrai  qu'on  peut  reconnoitre  une 
distinction   personnelle  dans  la 
Trinité  :   mais  il  faut  convenir 
que  cette  distinction  n'est  qu'exté- 
tieure.  Le  Verbe  n'a  été  dès  le 
commencement    qu'une  raison 
idéal*  qui  représentoit  l'Homme 
.  futur  ;  et  dans  ce  «Verbe  ou  rai- 
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son  idéale  ,  il  y  avoit  J.  C.  ,  soft 
image  ,  sa  personne ,  son  visage  , 
et  sa  forme  humaine.  Il  n'y  a 
point  de  différence  réelle  entre 
le  Verbe  et  le  Saint-Esprit.  11  n'y 
a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
et  réelle  génération  et  spiration* 
Le  Christ  est  Fils  de  Dieu ,  parce 
qu'il  a  été  engendré  dans  le  sein 
d'une  Vierge  par  l'opération  dtt 
Saint-Esprit  ,  et  parce  que  Dieu 
l'a  engendré  de  sa  substance.  Le 
Verbe  de  Dieu  descendant  du 
Ciel  •  e6t  maintenant  la  chair  de 
de  Jesus-Christ ,  en  tel!e  sorte  que 
sa  chair  est  la  chair  du  Ciel ,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  est  le 
corps  de  la  Divinité ,  que  le  chair 
est  toute  divine  ,  qu'elle  est  la 
chair  de  Dieu.  Servet  se  raille  de 
la  distinction  des  Personnes  ,  et 
prétend  qu'U  n'y  a  eu  qu'une 
image  ou  une  face  personnelle  , 
et  cette  image  étoit  la  personne 
de  Jesus-Christ  en  Dieu,  et  qui 
a  été  communiquée  aux  Anges» 
Le  Saint-Esprit  est  descendu  dani 
les  ames  des  Apôrr  «s  ,  comme 
le  Verbe  est  descendu  dans  la 
chair  de  J.  C.  Après  avoir  dit 
beaucoup  d'impiétés  sw  la  suis* 
tance  de  lame ,  il  conclut  qu'e  le 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance; 
que  Dieu  a  mis  dans  l'ame  une 
spiration  créée  avec  sa  Divinité  9 
et  que  par  une  même  spiration  , 
l'ame  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière par  le  moyen  du  Saint- 
Esprit.  Il  prétend  encore  que  le 
Baptême  des  enfans  e$t  inutile  ; 
qu'il  est  d'une  invention  humai- 
ne :  qu'on  ne  commet  point  de 
péché  avant  l'âge  de  ao  ans  ;  et 
que  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.  »   Plein   de  toutes  cet 
idées ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  Il  avoit  examiné 
ses  ouvrages  ;  mais  ne  trouvant 
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pas  qu'ils  méritassent  les  éîofes 
emphatiques  que  les  Réformés 
en  iaisoient,  il  consulta  l'auteur, 
bi  >ini  pour  l'avantage  de  s'ins- 
truire ,  que  pour  le  plaisir  de 
l'embarmser.  11  envova  donc  de 
J~>)  on  ,  trois  Questions  à  Calvin. 
kiles  rouloient  sur  la  Divinité  de 
J.  C,  sur  la  Régénération ,  et  sur 
la  Nécessité  du  Baptême.  Ce  théo- 
logien lui  répondit  d'une  manière 
aasez  honnête.  Servet   réfuta  sa 
réponse  avec  beaucoup  de  hau- 
teur. Calvin  répliqua  avec  viva- 
cité. De  la  dispute  il  passa  aux 
injures  ,  et  des  injures  à  cette 
haine  polémique,  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  haines.  11  eut 
par  trahison  les  feuilles  d'un  ou- 
vrage que  Servet  faisoit  imprimer 
secrètement.  11  le* envoya  à  Vienne 
avec  le*  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  lui ,  et  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Servet  s' étant  échappé  peu 
de  temp»  après  de  la  prison,  cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  il 
vouloit  passer  en  Italie,  il  prit 
sa  route  par  Genève  ;    et  dès 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  Calvin  le  dé- 
nonça comme  un  impie  aux  ma- 
gistrats qui  le  firent  arrêter.  Une 
des  lois  de  cette  ville  étoit  que 
tout  accusateur  de  crime  devoit 
se  constituer  prisonnier,  et  subir 
la  peine  du  talion  ,  si  l'imputa- 
tion étoit  fausse.  Calvin  ne  vou- 
lant point  entrer  en  prison  ,  fit 
.paroitre  à  sa  place  son  propre 
domestique  ,  Nicolas  Je  la  Fon- 
taine qui  présenta  une  requête 
très-forte  contre  le  médecin  Es- 
pagnol.  Il  consentit  en  même 
temps  d'èfcre  renfermé  avec  l'ac- 
cusé, jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  j-eprochoit ,  eut  été  adminis- 
tre dans  tes  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
cusateur lut  remis  en  liberté.  Ce- 


pendant Calvin  eut  des  conférai* 
ces  dans  la  prison  avec  Servet  9 

r'  fut  convaincu ,  dit  le  P.  Ber- 
r  ,  de  n'entendre  ni  l'Ecri- 
ture, ni  les  Pères.  Il  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  opinions.  On 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministres 
de  Bàle  ,  de  Berne  ,  de  Zurich  , 
qui  pressèrent  tous  les  magistrats 
de  Genève  de  punir  ses  blasphè- 
mes. 11  fut  donc  condamné  au 
supplice  du  feu ,  à  la  sollicitation 
de  Calvin  et  par  le  crédit  de  ceux 
qu'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  27  octo- 
bre 1 553  ,  que  Michel  Servet  tut 
conduit  au  bûcher.  11  demeura 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures  , 
parce  que  le  vent  repoussoit  I» 
flamme  en  sera  contraire  ;  et  l'on 
dit  qu'il  s'écria  ,  en  voyant  pro- 
longer ses  tourmens  :  Malheureux 
que  je  suis  !  ne  pourrai-je  dons 
mourir  dans  ces  feux  ?  Quoi 
donc  !  avec  cent  pièces  d'or  ,  et 
le  riche  collier  qu  on  m'a  pris  en, 
m  arrêtant  prisonnier  ,  ne  pou- 
voit-on  pas  acheter  assez  de  boi* 
pour  nie  consumer  plus  yromp te- 
ntent ?  On  ajoute  à  cette  anecdote  , 
qui  peut  être  fausse  ,  que  Servet 
prononça  avant  son  supplice  un 
discours    sur    la  connoissance 
de  Dien  et  de  son  Fils.  Oa 
trouve,  même  ce  discours  dans 
l'histoire  de  la  Réformation  de 
Pologne.  Mais  cette  Pièce  e>st 
tout -à-fait  différente  du  style  dc- 
Servet  ;  et  d'ailleurs  qui  auroit  pu 
recueillir  ce  sermon  d'un  malheu- 
reux criminel ,  dans  une  ville  ou 
l'on  faisoit  brûler  tous  ses  autres 
livres  ,  et  où  on  le  brûloit  lui- 
même  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  (>ilvin 
qui  avoit  méconnu  jusqu'alors  la 
puissance  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques ,  publia  divers  écrits  pour 
justifier  la  conduite  des  magistrats 
de  Genève*  Mais  ,  «  comment 
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tes  magistrats  (  dit  l'auteur  du 
JJicLionnairt  des  Hérésies  )  qui 
tie  reconnoissoient  point  de  juge 
infaillible  du  sens  de  l'Ecriture, 
pou  voient-ils  condamner  au  feu 
Scrvel .  parce  qu'il  y  trou  voit  un 
sens  différent  de  Calvin  ?  Dès  que 
chaque  particulier  est  maître  d'ex- 
pliquer •  l'Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à  l'Eglise ,  c'est 
une  grande  injustice  de  condamner 
un  homme  qui  ne  veut  pas  déférer 
au  jugement  d'un  enthousiaste 

Î ui  peut  se  tromper  comme  lui.  » 
'ouvrage  latin  dans  lequel  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  fa  conduite 
des  magistrats  Genevois  envers 
Servet  ,  fut  publié  chez  Robert 
Etienne,  i554,  in-8.°,  et  traduit 
par  Colladon ,  l'un  des  juges  du 
téméraire  et  infortuné  Espagnol , 
(  Genève,  i56o,  in  -  8.°  ).  Il  a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
ment invincible*  ad  hominetn, 
contre  les  Protestans ,  lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
mourir  les  Calvinistes  en  France. 
Les  principaux  d'entre  eux  pen- 
soient  alors  comme  Calvin.  Phi- 
lippe Dfc  la  rte  lu  ho  n  félicita  les  ma- 
gistrats de  Genève  de  ce  qu'ils 
•voient  ordonnécontre  le  médecin 
Aragonois.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  Réforme  ont  abandonné 
aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres.  Servet  a 
composé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité;  mais 
le*  livres  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs  ,  ils  sont  devenus  fort 
rares.  On  trouve  sur-tout  très-diffi- 
cilement l'ouvrage  publié  in- 8.°  , 
en  iS3i ,  sous  ce  titre  :  de  Trini- 
lotit  erroribus  Libri  septem  ,  per 
M  ichaolem  Servet  um  ,aUcu  Rêves, 
àh  Ara  monta  Hispanum.  Le  lieu 
de  l'édition  n'est  point  marqué. 
Ce  volume  ,  qui  est  imprimé  en 
wxactères  italiques ,  fut  suivi  de 
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deux  autres  Traités  sous  ce  titre  : 
Dialogorum  de  Trinitate  Ltbri 
dao ,  1 53a  ,  in 8.°  De  juslitia  regni 
Chmsti  Capitula  auatuor  ,  per 
Michaëlem  Servetnm  .alids  Rêves, 
ab  Aragonia  Hispanum  ,  anno 
i53a,  in-8.°  Dans  l'avertissement 
qu'il  a  mis  au-devant  de  ses  Dia- 
logues ,  il  rétracte  ce  qu'il  a  écrit 
dans  ses  vu  livres  de  la  Trinité, 
Ce  n'est  pas  qu'il  eût  changé  dé 
sentiment,  car  il  le  confirme  dé 
nouveau  dans  ses  Dialogues ,  mais 
parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  , 
et  qu'il  s'y  étoit  expliqué  d'uné 
manière  barbare.  Servet  paroît 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  opi- 
niâtre ,  qui  fut  la  victime  de  set 
folies  et  la  dupe  d'un  théologien 
cruel.  Oh  a  encore  de  lui:  L  Uné 
Edition  de  la  Version  de  la  Bible 
de  Santés  -  Pagnin  ,  avec  une 
Préface  et  des  Scholies  ,  sous  le» 
nom  de  Michel  V 'illanovanuu 
Cette  Bible ,  imprimée  à  Lyon  ed 
i  542 ,  in  -  fol ,  fut  supprimée  , 
parce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui^a  des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  passage  de  la  description  de 
la  Judée ,  qui  se  trouvoit  dans  la 
Ie*  édition  à  la  téte  de  la  xue  Carte 
forma  un  chef  d'accusation  contre 
lui ,  dans  le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté à  Genève.  Il  tâche  d'infirmer 
tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la 
fertilité  de  la  Palestine.  Il  se  fonde 
sur  ce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a 
plus  le  même  air  de  fertilité  et 
d'abondance  ;  comme  si  les  terres 
les  plus  fécondes,  devenues  dé- 
sertes et  incultes ,  dévoient  pro- 
duire les  m>mes  richesses,  et 
que  les  montagnes  dépouillées 
du  sol  végétal  pouvoient  étré 
autre  chose  que  des  masses  da 
pierres.  Cette  Bible  est  rar». 
IL   ChrUUanUmi  resdtutia  ,  à 
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Vienne,  i553,  in-8.°  Cet  ouvrage 
rempli  d'erreurs  sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connoit  qu'un 
exemplaire  unique,  qui  étoit  dan* 
la  bibliothèque  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Valliere ,  renferme  les  trois 
Traites  publiés  en  i53i  et  i53af 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
111.  Sa  propre  Apologie  en  latin , 
contre  les  médecin»  de  Paris,  qui 
fut  supprimée  avec  tant  d'exacti- 
tude qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 
plaire. Poste! ,  aussi  fanatique  que 
fui,  a  fait  son  apologie  dans  un 
livre  singulier  et  peu  commun  , 
qui  a  resté  manuscrit,  sous  ce 
titre  ;  Apnlo^ra  pro  Serveto  »  Je 
Anima  munJi  ,  etc.  IV.  Balio 
Svrttporum ,  Paris,  i537,in-8.° 
Servct.  n'étoit  pas  sans  mérite , 
considéré  comme  médecin.  Il 
remarque  dnns  un  des  Traités  du 
Christianismi  Bestitufio  ,  que 
toute  In  masse  du  sang  passe 
parles  poumons,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte  de 
tn  circulation  du  «anp,  que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  attribuée  ; 
mais  cette  vérité  confusément 
'Connue  par  Sen'et'.  ne  fut  bien  dé- 
veloppée que  parl'illustre/frim'e, 
*(  Voyez  ce  mot,  n.°  ï  .)...  Moslieim 
a  écrit  en  latin  Y  Histoire  de  ses 
délires  et  de  ses  malheurs,  in-4.0, 
Helmstadt,  1728;  elle  se  fait  lire 
avec  pliisir,  par  les  détails  curieux 
qu'elle  renferme. 

'  SERVIEN ,  (  Abeî  )  min  istre  et 
secrétaire  d'état,  surintendant  des 
finances,  et  l'un  dey  Quarante  de 
l'académie  Françoise,  d'une  an- 
cienne ma'r on  du  Ltaupliiné,  na- 
quit h  Grenoble  en  i5<)3.  Il  fut 
d'abord  procureur-général  au  par- 
le, nent  cL1  ceîte  ville,  ensuite  con- 
fcwllvr  d'état  U  fut  employé  dans. 
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des  affaires  importante?,  qui  îut 
mérit  èrent  la  première  présidence 
au  parlement  de  Bordeaux.  II  alloit 
exercer  cet  emploi,  lorsque  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire  d'état.  8a  capacité  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bassadeur extraordinaire  ,  avec  le 
maréchal  Je  Thoiras,  cfui  alloît 
négocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
qu'elle  fut  conclue  ,  il  revint  exer- 
cer sa  charge;  mais  le  cardinal  Je 
Richelieu  cherrhant  à  la  lui  enle- 
ver, il  la  remit  entre  les  mains  dn 
roi  même  en  i636.  Fietiré  en 
Anjou,  il  vécut  en  philosophé 
jusqu'en  1643,  qu'il  fut  rappelé 
par  la  Reine  régente.  Cette  prin- 
cesse l'envoya  à  Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  et  il  con- 
clut la  paix  avec  l'Empire  à  des 
conditions  glorieuses  pour  la 
France.  Le  roi  reconnut  ce  ser- 
vice, par  la  charge  de  snrintendant 
des  finances.  Ce  ministre  mourut 
à  Meudon  le  17  février  1659  ,  à 
66  ans.  On  a  de  lui  des  Lettres 
imprimées  avec  celles  du  comte 
JAvaux,  en  r65o,  à  Cologne, 
in-8.°  Le  P.  Bougeant  le  peint 
ainsi  dans  son  Histoire  des  Guerres 
oui  précédèrent  le  Traité  J* 
Wexiphalie...  «  Servien  avok 
l'esprit  vif  et  pénétrant:  il  étoit 
prompt  dans  ses  résolutions  et 
ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté.  Il 
écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  et 
de  justesse  en  franco  is.  11  n'aroit 
pas  peut-être  l'esprit  aussi  orné 
que  le  comte  d' Avait  x%  mai?  U 
avoit  le  style  plus  serré  et  plus 
fort.  Il  étoit  d'ailleurs  naturelle- 
ment fier  et  impatient  *  bmsqire 
et  rude  dans  ses  manières.  Lors- 
qu'il alla  à  la  Haye,  en  1647, 
faire  le  Traité  de  garantie,  il  ré- 
gocia  si  durement  avec  les  Elats- 
g^néraux,  qu'ils  lui  tt'moignèrenr. 
leur  mécontentement,  en  lui  re**~ 
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ftnt  le  présent  ordinaire.  II  étoit 
aussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
Sur  lui ,  et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  »  L'abbé 
Servien,  son  fils,  mort  en  171 6, 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoit  à  des  mœurs  dépravées 
l'esprit  des  saillies.  C'est  lui  qui , 
voulant  assister  à  une  assemblée 
de  l'académie  Françoise ,  où  l'on 
rteevoit  un  sujet  très-médiocre, 
et  ne  pouvant  percer  la  foule  , 
s'écria  :  //  est  plus  difficile 
d  entrer  ici  aue  d'y  être  reçu  ; 
bon  mot  répété  par  Piron ,  et 
qu'il  n'y  a  que  trop  d'occasions 
de  reproduire. 

SERVIÈRE,  Voy.  Grosuer. 

SERVIEZ, (Jacques  Roergas, 
seigneur  de  )  chevalier  de  St- 
ï^azare ,  naquit  à  St  -  Cervais , 
dans  le  diocèse  de  Castres,  en 
1679  ,  et  mourut  à  Paris  en  1727. 
Il  s'étoit  décidé  à  habiter  la  capi- 
tale, après  avoir  parcouru  l'Italie 
en  homme  instruit ,  et  cultivé 
son  esprit  par  de  bonnes  études. 
Il  est  principalement  connu  par 
ses  Impératrices  Bornâmes ,  ou 
Histoire  de  la  vie  et  des  intrigues 
secrètes  des femmes  des  12  Césurs9 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  17441  3  vol.  in-i 2. L'abbé 
Jjenglet  a  placé  ce  livre  dans  sa 
IiibliiAhe<iue  des  Humons  ,  appa- 
remment parce  que  l'auteur  em- 
ploie quelquefois  le  ton  romanes- 
que, quoique  les  faits  soient  tirés 
des  auteurs  grecs  el  romains.  Ce- 
pendant le  style  est  en  général 
noble  et  élégant,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Paulmy 
lui  attribue  Y  Histoire  secrète  des 
femmes  galantes  de  l'antiquité, 
6  vol.  in-12:  mais  sa  famille  a 
nid  qu'il  fût  l'auteur  4e  es  livre 
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obscène  et  peu  propre  à  augmen- 
ter sa  réputation.  On  doit  encore  à 
Serviez  :  I.  Les  Hommes  illustre* 
du  Languedoc ,  ouvrage  impar- 
fait ,  et  dont  il  n'a  publié  que  1» 
premier  volume  en  1724.  II.  L# 
Caprice ,  ou  les  effets  dê  la  for- 
tune ;  roman  médiocre.  III.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  l'Histoire  du 
brave  Crillon. 

SER'  ILIUS  CEPIO,  Voytn 
Cbpion. 

SERVILIUS  HALAomAhala  f 
général  de  la  cavalerie  sous  le 
dictateur  Quinlus  Cincinnatus , 
tua  Spurius  Melius  chevalier 
Romain  qui  aspiroit  à  la  royauté. 
Devenu  dictateur  lui-même ,  il 
vainquit  les  Labicans  et  les  Eques  , 
l'an  416  avant  J.  C.  Enfin, après 
des  services  signalés  rendus  a  la 
patrie ,  il  fut  envoyé  en  exil  pour 
avoir  défendu  la  liberté ,  mais  on 
le  rappela  peu  de  temps  après. 

SERVIN,  (  Louis  )  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  et 
conseiller  d'état,  se  fit  connoîtro 
de  bonne  heure  par  ses  talons  et 
par  son  zèle  patriotique.Htmri  II& 
Henri  IV  et  Uuis  XÏII  eurent 
en  lui  un  serviteur  exact  et  rkh  lie. 
Il  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626, en  lui  faisant, au 
parlement  où. il  tenoit  son  lit  d» 
justice,  des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bursaux.  C'étoit 
un  magistrat  équitable ,  bon  pa- 
rent, bon  ami ,  excellent  citoyen  , 
et  Un  des  hommes  de  France  1© 
plus  digne  de  son  emploi.  Ayant 
refusé  le  titre  de  Prince  au  duc  d* 
Mvrcamr  dans  une  affaire  qu'il 
avoit  au  parlement ,  le  duc  fut  1» 
trouver,  accompagné  d'une  ving- 
taine de  gentilshommes  bien  armés, 
et  l'accabla  de  reproches,  d'inju- 
re* •tdemenaces.L'avocat-génôral, 
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fans  s'épouvanter,  lui  dit:  Lorsque 
j'exerce  ma  charge ,  je  n'en  suis 
comptable  qu'à  Vieu,  au  Roi,  et 
au  Parlement.  En  effet ,  Servin 
avoit  suivi  l'usage  de  son  Corps 
qui  netconnobsoit  point  d'autres 
princes  que  les  princes  du  sang. 
On  recueillit  à  Taris,  1640,  in-fol., 
ses  Plaidoyers  et  ses  Harangues, 
qui  sont  remplis  d'érudition;  mais 
il  y  en  a  beaucoup  trop.  On  y 
trouve  digressions  sur  digressions, 
et  une  foule  de  citations  inutiles. 
C'étoit  le  goût  de  l'éloquence  de 
son  temps. 

I.  SERVIUS-TULLITTS,  vi€ 
roi  des  Romains, étoit  filsd'Om- 
sia ,  esclave ,  qui  lortoit  d'une 
bonne  famille  de  Corniculum,  au 
pays  Latin.  Ses  talens  donnèrent 
de  bonne  heure  dc3  espérances 
qui  ne  furent  pas  trompeuses.  Il 
devint  gendre  de  Tarquin  V An- 
tien  ,  dans  le  palais  duquel  il 
avoit  été  élevé.  Après  la  mort  do 
ion  beau-père  ,  il  monta  sur  le 
trône  ,  l'an  577  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. Il  vainquit  les  Véïens  et 
Jes  Toscans  ,  institua  le  dénom- 
brement des  Romains,  dont  le 
nombre  se  trouva  alors  de  84000, 
établit  la  distinction  des  rangs  et 
des  centuries  entre  les  citoyens , 
régla  la  milice,  et  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome ,  en  y 
renfermant  les  monts  Quirinal, 
.Viminal  et  Esquilin.  Il  fit  bâtir 
on  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Aventin ,  et  donna  sa  fille  Tullia 
en  mariage  à  Tarquin  le  Su- 
perbe,  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 
prince  impatient  de  régner,  fit 
assassiner  Sen  ius  -  Tullius  (  quj 
•voit  formé  le  projet  d'abdiquer 
et  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
blicain ),  l'an  533  avant  J.  C5  et 
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monta  sur  le  trône.  Tutlîa  ,  ?oî* 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore 
sanglant ,  et  étendu  au  milieu  de 
la  rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
5célérate,  Servius  fut  d'autant 
plus  regretté  ,  qu'il  avoit  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince.  II 
fut  le  premier  des  Rois  de  Rome 
qui  fît  marquer  la  monnoie  à  un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abonj 
l'image  d'une  brebis,  d'où  vint , 
dit-on  (  à  pecuJe  ),  le  mot  de  pe~ 
cunia.  C'est  encore  sons  Tullius 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars,  par  un  sacrifice  appelé  Sue- 
votaurUia.  Cette  solennité  nom- 
mée Lustrum  ,  c'est  à-dire  purifi- 
cation ,  revenoit  tous  les  cinq  ans  j 
et  cet  espace  de  temps  se  nommoit 
Lustrum. 

IL  SERVIUS  ,  (  Honorant* 
Mourus  )  grammairien  Latin  qui 
fleurit  sous  Arcadius  et  JtJono- 
rius  ,  et  laissa  de  savans  Comment 
taires  sur  Virgile,  imprimés  dans 
le  Virgile  d'Etienne  ,  1 53a  ,  in- 
fol.  Les  Commentateurs  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
savans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits.  Voy. 
Daniel  ,  n°  v- 

SERVONET,  (  Justin ien  )  né 
à  Lyon ,  rassembla  dans  un  Re- 
cueil les  décrets  de  l'Eglise  con- 
cernant les  Clercs  ,  sous  le  titre  : 
4e  V itd  et  Ho n esta  te  Ciericorum. 
Il  parut  en  1644. 

SESACH,roi  d'Eçypte, donna 
retraite  dans  ses  états  a  Jéroboam , 
qui  fuyoit  devant  SaU>mon.  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à  /lo~ 
boam  ,  et  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  formidable  ,  pr£ 
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en  peu  de  temps  toutes  les  plates 

de  défense ,  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboam  s'étoit  en- 
fermé avec  les  princ  ipaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Egypte  s'empara 
de  cette  ville  ,  d'où  il  se  retira  , 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
Temple  et  ceux  du  palais  du  roi; 
il  emporta  tout  jusqu'aux  bou- 
cliers d'or  que  Salomon  avoit  fait 
faire. 

SESOSTRIS  ,  roi  d'Egypte  , 
vivoit  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquérant ,  Et  amener  à  la  cour 
tous  les  enfrns  qui  -•naquirent  le 
même  jour.  On  les  éleva  avec  le 
même  soin  que  son  fils.  Ils  furent 
sur-Lout  accoutumés, dès  l'âge  le 
plus  tendre,  à  une  vie  dure  et 
laborieuse.  Ces  en  fans  devinrent 
de  bons  ministres  et  d'excellens 
officiers  ;  ils  accompagnèrent  Se- 
sostris  dans  toutes  ses  campagnes. 
Ce  jeune  prince  fit  son  appren- 
tissage dans  une  guerre  contre  les 
Arabes;  et  cette  nation,  jus- 
qu'alors indomptable  ,  fut  subju- 
guée. Bientôt  il  attaqua  la  Lybie, 
-et  soumit  la  plus  grande  partie 
de  cette  vaste  région.  Sesostris 
ayant  perdu  son  père .  osa  pré- 
tendre à  la  conquête  du  monde. 
Avant  que  de  sortir  de  son 
royaume,  il  le  divisa  en  36  gou- 
verncmens  ,  qu'il  confia  à  des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
située  au  midi  de  l'Egypte  ,  fut 
la  première  victime  de  son  am- 
bition. Les  villes  placées  sur  le 
bord  de  la  mer  Rouge ,  et  toutes 
les  îles,  furent  soumises  par  son 
ermée  de  terre.  Il  parcourt  et 
subjugue  l'Asie  avec  une  rapidité 
étonnante  ;  U  pénètre  dans  les 
Iodes  plut  loin  qu'HtrcuU  tt 
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true  Baechus  .plus  loin  même  que 
ne  fit  depuis  Alexandre.  Lee 
Scythes  jusqu'au  Tanais,  l'Ar- 
ménie et  la  Cappadoce  ,  reçoi- 
vent sa  loi.  Il  laisse  une  colonie 
dans  la  Colchide  :  mais  la  diffi- 
culté des  vivres  l'arrêta  dan-  le 
Thrace  ,  et  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant  daiis  1  Europe.  Be 
retour  dans  ses  états ,  U  eut  à 
souffrir  de  l'ambition  d' Armais, 
régent  du  royaume  pendant  son 
absence  :  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  ministre  insolent.  Tranquille 
alors  dans  le  sein  de  la  paix  et 
de  l'abondance  ,  il  s'occupa  à  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre- 
miers monumens  qu'il  érigea  en 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  On 
construisit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  considérable  de  hautes 
levées  ,  sur  lesquelles  il  bâtit  des 
villes  ,  pour  servir  d'asile  durant 
les  inondations  du  NU.  H  fit 
aussi  creuser  des  deux  côtés  du 
fleuve  ,  depuis  Metnphis  jusqu'à 
la  mer,  des  canaux  pour  faci- 
liter le  commerce  ,  et  établir 
une  communication  aisée  entre 
les  villes  les  pkis  éloignées. 
Enfin,  devenu  vieux,  U  se  donne 
lui  -  même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand  par  ses  vertus  et  par  ses 
vices.  On  lisoit  dans  plusieurs 
pays  cette  inscription  fastueuse , 
gravée  sur  des  colonnes  :  SÉsos- 
tris,  le  Roi  des  j&Ws,  et  U  Sei- 
gneur des  Seigneurs,  a  conquis 
ce  pays  par  srs  armes.W  prenoit 
souvent  le  plaisir  barbare  de  faire 
atteler  à  son  char  les  rois  et  les 
chefs  des  nations  vaincues.  An 
reste  1  le  temps  où  l'on  place 
SasosirU  est  si  éloigné  de  nous  , 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien 
croire  légèrement  sur  les  étabîis- 
semens  et  les  conquêtes  de  ce 
monarque,  «  Tout  ce  qu'il  nie 
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semble  pouvoir  assurer  (  dit  M. 
l'abbé  Mit-lot  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  eu  un  Se  souris  ;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables  ; 
qu'il  fut  conqiuVan»  et  législa- 
teur ;  mai»  que  sur  l'étendue  de 
$esconqu  t?a.  et  lea  circonstances 
de  sa  vie,  i1.  n'y  a  ^uère  que  des 
fabk  ^ .  ontru Victoires.  *»  Voy,  11e- 
Koir  XIV. 

i 

SESSA  ou  Shehsa  ,  philosophe 
Indien  ,  passe  pour  le  premier 
inventeur  des  échecs.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardsthir ,  roi  des  Perses,  ayant 
imaginé  le  jeu  de  trictrac,  s'en 
glorifioit.  Scheram  ,  roi  des  Indes  , 
frit  jaloux  de  cette  gloire  :  il  cher- 
cha quelque  invention  qui  put 
équivaloir  à  colle-la.  Pour  com- 
plaire au  roi  9  tous  les  Indiens 
s'étudièrent  à  quelque  nouveau 

Î'eu.  Sessa  l'un  d'eux  ,  fut  assez 
icurcux   pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  11  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maître  ,  qui  lui 
offrit  pour  récompense,  tout  ce 
w     qu'il  pourroit  désirer.  Toujours 
ingénieux  dans  ses  idées ,  Sessa 
lui  demanda  seulement  autant  de 
grains  de  blé  ,  qu'il  y  a  de  cases 
dans  l'échiquier,  en  doublant  à 
chaque  case ,  c'est-à-dire  ,64  fois. 
Le  roi  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  sembloit  si- peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista, 
et  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fit On  commença  à  compter  les 
grains  ,  en  doublant  toujours. 
Mais  on  n'étoit  pas  encore  au 
quart  du  nombre  des  cases,  qu'on 
fut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  la    progression  ,  le 
nombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que,  quelque  puissant 
\,    H«©  fut  le  xoi,  il  n'avait  pas  as*ez 
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de  blé  dans  ses  états  po'nr  la  ff 
nir.  Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose,  et  le  prince 
avoua  qu'il  se  reconnoissoit  in- 
solvable. On  croit  que  Se*sa  vivoit 
au  commencement  du  xi'  siècle. 

SESTO  ,  (  César  )  peintre  Mi- 
lanois  ,  devint  le  meilleur  élève 
du  célèbre  Léonard  de  Vinci.  £es 
tableaux  sont  justement  recher- 
chés pour  le  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sesto  mourut  au 
commencement  du  xvie  siècle. 

SETH,  troisième  fds  A* Adam 
et  d'Eve,  naquit  l'an  3874  avant 
J.  C.  Il  eut  pour  fils  Enos  ,  à 
l'âge  de  io5  ans,  et  vécut  en 
tout  912  ans.  On  a  débité  bien 
des  fables  sur  ce  saint  patriarche. 
Josephe  parle  sur-tout  de  ses  en- 
fans  ,  qui  se  distinguèrent  dans  la 
science  de  l'astrologie  ,  et  qui 
gravèrent  sur  deux   colonne?  f 
l'une  de   brique   et  l'autre  de 
pierre,  ce  qu'ils  avoient  acquis 
de  connoissances  en  ce  genre , 
afin  de  le  dérober  à  la  fureur  du 
déluge  qu'ils  prévoyoienL  Mais 
tout  ce  qu'il  débite  n'est  point 
appuyé  sur  l'Ecriture.  11  y  a  eu 
des  hérétiques  nommés  S^iJtéens, 
qui  prétendoient  que  Setfi  étoit 
le  Christ ,  et  que  ce  patriarche  * 
apr!*s  avoir  été  enlevé  du  inonde, 
avoit  paru  de  nouveau,  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  sous  le  nom  do 
J,  C. 

SETTLE  ,  (  Elkanah  )  poète 
Anglois  ,  né  en  1 648  ,  vint  à 
Londres ,  où  la  Cité  lui  fit  une 
pension ,  et  le  nomma  son  poète. 
Il  est  mort  en  1724,  après  avoir 
donné  au  théâtre  17  pièces  :  Can*- 
byset  U  Triomphe  dot  Damts% 
*tc, 
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I.  SEVE, (Gilbert  de)  peintre, 
né  a  Moulins  ,  mort  on  ib$8,  à 
83  ans,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailles ,  et  quelques  églises  de 
Paris. 

II.  SEVE,  (  Maurice  de)  né  à 
Lyon  ,  auvi  du  poète  Marot ,  se 
distingua  dans  le  xvie  .siècle  par 
ses  lumières.  Duverdier  dit  qu'il 
étoit  de  petite  taille  et  de  grand 
savoir.  Le  Prornptuaire  des  Mé- 
dailles le  place  dans  le  rang  des 
plus  illustre»  protecteurs  des  let- 
tres. Sève  dirigea  les  fêtes  données 
à  Henri  II,  lors  de  son  passage 
à  Lyon.  La  relation  en  a  été  im- 
primée en  i5^8.  On  a  encore  de 
lui  diverses  pièces  de  poésie  : 
I.  Arian ,  égiogue  sur  le  trépas  du 
Dauphin,  fl.  Une  autre,  sur  la 
vie  solitaire.  III.  Le  Microcosme , 
ou  le  petit  Monde.  IV.  Le  Blason 
du  front  et  du  sourcil,  V.  Délie  , 
objet  de  la  plus  haute  vertu. 

I.  SEVERA,  (  JuliaAauilia) 
seconde  femme  d'Héliogabale  , 
étoit  fille  de  Quint  us  Ayuilius 
Sabinus ,  qui  avoit  été  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse ,  elle  fut 
consacrée  au  culte  de  Vesla. 
Héliogabale  touché  de  son  ex- 
trême beauté  ,  viola  en  sa  faveur 
les  lois  de  la  religion  romaine, 
qui  défendoit  aux  Vestales  de  se 
marier  j  et  il  épousa  Severa  , 
l'an  219  de  J.  C.  Héliogabale 
plaisanta  de  ce  sacrilège;  et  comme 
il  avoit  été  lui  -  môme  prêtre 
du  Soleil,  il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  Dieux ,  il  ne 
pouvoit  naître  qu'une  postérité 
divine.  Severa ,  malgré  sa  figure 
pleine  de  grâces ,  ne  put  fixer  le 
cœur  inconstant  de  son  époux.  Il 
la  renvoya  à  sa  famille  ;  mais 
ayant  éprouvé  de  nouveaux  dé- 
ponts avec  d'autr*»*  femmes ,  il  la 
«prit,  et  la  garda  jusqua  sa 


mort,  arrivée  l'an  222.  Les  mé- 
dailles qui  représentent  cette  im- 
pératrice sont  rares.  Leur  revers 
offre  d'ordinaire  le  génie  de  la 
ville  d'Alexandrie ,  dont  At/ui- 
lia  favorisa  les  privilèges  et  éten- 
dit le  commerce. 

H.  SEVERA ,  (  Valeria  )  pre- 
mi'  re  femme  de  Valentinien,  et 
m '.Te  de  Gratien,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien ,  instruit  de  ses  exactions, 
la  répudia  et  se  remaria.  L'exil  de 
Severa  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Gratien  son  fils  la 
rappela  a  la  cour,  et  la  rétablit 
dans  les  honneurs  de  son  premier 
rang  :  il  se  lit  un  devoir  de  la 
consumer;  et ,  comme  elle  avoit 
de  l'esprit  et  un  jugement  sain , 
ses  avis  lui  furent  salutaires. 
C'étoit  d'après  son  conseil  que 
Valentinien  ,  au  lieu  de  com- 
mencer par  donner  à  Gratien  la 
qualité  de  César  ,  suivant  l'usage 
observé  par  ses  prédécesseurs , 
l'avoir  fait  reconnoitre  empereur, 
dès  qu'il  eut  passé  par  d'autres 
dignités.  Ainsi ,  l'empire  fut  assuré 
à  Gratien  ,  qui  le  méritoit  d'ail- 
leurs par  ses  talens  et  ses  vertus. 

SEVERAC,  Voy.  Arpajon. 

I.  SÉVÈRE  ,  (  Lucius  -  Septi- 
mius  )  empereur  Romain ,  naquit 
ù  Leptis  en  Afrique,  l'an  149 
de  J.  C.  ,  d'une  famille  illustre. 
Il  y  eut  peu  de  grandes  charges 
chez  les  Romains  qu'il  n'exerça , 
avant  que  de  parvenir  au  comble 
des  honneurs  :  car  il  avoit  été 
questeur  ,  tribun  ,  proconsul  et 
consul.  U  s' étoit  acquis  une  gronda 
réputation  à  la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contestoit  la  valeur 
ut  la  capacité.  On  rcmarquoit  en 
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lui  un  esprit  étendu ,  propre  anx  ait 
laires  ,  entreprenant,  et  porté  aux 
grandes  choses.  Il  étoit  habile  et 
adroit,  vif,  laborieux,  vigilant, 
courageux  ,  et  plein  de  confiance. 
U  voyoit  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il 
falloit  faire,  et  à  l'instant  il  l'exé- 
cutait. On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  empe- 
reurs Romains.  A  l'égard  des 
aciences  ,  Dion  nous  assure  qu'il 
•voit  plus  d'inclination  pour  elles, 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entre- 
prises. 11  prévoyoit  tout,  péné- 
troit  tout ,  et  songeoit  à  tout  Ami 
généreux  et  constant  ,  ennemi 
dangereux  et  violent  :  au  reste, 
fourbe  ,  dissimulé ,  menteur ,  per- 
fide ,  parjure  ,  avide ,  rapportant 
tout  à  lui-même ,  prompt ,  co- 
lère et  cruel.  Après  la  mort  de 
Fertinax  ,  Didier  -  Julien  se  fit 
proclamer  empereur  ;  mais  ce 
prince  étant  indigne  du  trône, 
Sévère ,  alors  gouverneur  de  l'illy- 
rie  ,  fit  révolter  ses  troupes ,  et  le 
lui  enleva  l'an  193  de  J.  C. Arrivé 
a  Home,  il  se  défit  de  Julien  et 
de  Niger  ses  compétiteurs  ,  fit 
mourir  plusieurs  sénateurs  qui 
•voient  suivi  leur  parti ,  en  relé- 
gua d'autres,  et  confisqua  leurs 
liens.  11  alla  ensuite  assiéger  By- 
zance  par  mer  et  par  terre  ;  et 
s'en  étant  rendu  maître  ,  il  la 
livra  au  pillage.  De-là  il  passa  en 
Orient,  en  soumit  la  plus  grande 
partie ,  et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  avoient  embrassé  le 
parti  de  Niger.  Il  se  proposoit 
d'attaquer  les  Parthes  et  les 
Arabes  ;  mais  il  pensa  que  tant 
qu'Albin  ,  qui  commando it  dans 
la  Grande-Bretagne,  subsisteroit , 
il  ne  seroit  pas  le  maître  absolu 
de  Rome.  U  le  déclara  donc  en- 
nemi de  l'empire,  marcha  contre 
lui ,  et  le  rencontra  près  de  Lyon. 


La  victoire  fut  long-temps  inrîé* 
cise  ;  mais  Sévère  la  remporta 
l'an  197  de  J.  C.  Sévère  vint  voir 
le  corps  de  son  ennemi ,  et  le  fit 
fouler  aux  pieds  par  son  cheval. 
Il  ordonna  qu'on  le  laissât  devant 
la  porte ,  jusqu'à  ce  qu'il  lut  cor- 
rompu ,  et  que  les  chiens  l'eus- 
sent déchiré  par  morceaux  ,  et  fit 
jeter  ce  qui  en  restait  dans  le 
Rhône.  Il  envoya  sa  tête  à  Rome  ; 
et  piqué  contre  les  sénateurs  t 
qui ,  dans  un  srnotus  -  consulte 
•voient  parlé  à' Albin  en  bien,  il 
leur  écrivit  en  ces  termes  :  Je 
vous  envoie  celte  tctey  pour  vous 
/aire  connoftre  que  je  suis  irrité 
contre  vous  ,  et  jusqu'où  peut 
aller  ma  cniïre.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin  ,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premières  personnes  de? 
nome,  et  quantité  de  dames  d© 
distinction  furent  enveloppées  dans 
ce  massacre.  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes ,  prit  Séleucie 
et  Babylone,  et  alla  droit  à  Cté* 
siphon ,  qu'il  prit  vers  la  fin  de 
l'automne,  après  un  siège  très- 
long  et  très-pénible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  ,  fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y  trouva,  et  em- 
mena prisonniers  les  femmes  et 
les  enfans.  Il  se  fit  donner  pour 
cette  victoire  le  nom  de  Par- 
Utipie.  Le  barbare  vainqueur 
marcha  alors  vers  l'Arabie  et  la 
Palestine,  et  pardonna  à  ce  qui 
restait  de  partisans  de  Niger» 
[  Voy,  1.  Clément.]  Une  violente 
persécution  contre  les  Juifs  et 
contre  les  Chrétiens  étoit  allumée. 
11  ordonna  de  proscrire  ceux  qui 
embrasseroient  ces  deux  religions  , 
et  le  feu  de  la  persécution  n'en 
fut  que  plus  viL  11  passa  ensuit* 
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en  Egypte,  visita  le  tombeau 
du  grand  Pompée ,  accorda  un  sé- 
nat à  ceux  d'Alexandrie ,  se  fit 
Instruire  de  toute*  les  religions  du 
pays ,  ût  ôter  tous  les  livres  qui 
étoient  dans  les  temples  ,  et  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  du 
grand  Alexandre,  qui  fut  fermé, 
pour  que  personne  ne  vit  dans 
la  suite,  ni  le  corps  de  ce  héros, 
ni  ce  que  contenoient  ces  livres. 
Les  peuples  ayant  de  nouveau  pris 
Jes  armes  en  Bretagne ,  l'an  208  , 
Sévère  y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés,  il  y  fit 
bâtir  en  2 10 ,  un  grand  mur  qui 
alloit  d'un  bout  de  l'Océan  à  l'au- 
tre, dont  il  reste  encore,  dit-on, 
des  vertiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  milieu  de  ses  conquê- 
tes L*s  uns  attribuèrent  cette  ma- 
ladie aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  causé  son  fils  aîné  Ca- 
ratalla  ,  qui  étant  à  cheval  der- 
rière lui,  avoit  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d'épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoient ,  voyant  Caracalla 
lever  le  bras  pour  frapper  Sévère^ 
poussèrent  un  cri ,  qui  l'effraya 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna ,  vit  l'épée  nue 
entre  les  mains  de  son  fils  par- 
ricide ,  et  s'apperçut  de  son  des- 
sein ;  mais  il  ne  dit  rien ,  et  finit 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lorsqu'il 
fut  rentré  à  la  maison  où  il  lo- 
geoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
sa  chambre,  et  lui  dit,  en  lui 
présentant  une  épée  :  Si  vous  vou- 
lut me  tuer  ,  exécutez  votre  des- 
sein à  présent  que  vous  ne  serez 
vu  de  personne.  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  peu  de  temps 
après ,  il  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  rebelles ,  excepté  à  son 
fils;  ensuite  portant  la  main  à 
son  front ,  et  regardant  Cara- 
taUa  d'un  air  impérieux  :  Ap- 
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prënet ,  lui  dit-il ,  que  c'est  la  tête 
oui  gouverne  ,  et  non  pas  les 
pieds.  Comme  sa  mort  appro- 
choit,  il  s'écria  :  Soi  été  tout  cm 
qu'un  homme  peut  être ,  mais  que 
me  servent  aujourd'hui  ces  hon- 
neurs ?  Les  douleurs  de  la  goutte» 
augmentant,  sa  fermeté  ordinaire 
l'abandonna.  Aurelius  —  Victor 
rapporte,  qu'après  avoir  vaine» 
ment  demandé  du  poison  ,  il 
mangea  exprès  si  avidement  de» 
mets  indigestes,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4  février  211  ,  à  66 
ans.  Ce  pnnee  avoit  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts ,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  de 
bflles  actions  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui ,  par 
une  application  assez  impropre , 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  d'Au- 
guste ,  qu'il  eût  été  plus  avanta- 
geux ,  ou  qu'il  ne  fût  point  né, 
vu  qu'il  ne  fût  point  mort.  Sa 
conduite  privée  offre  encore  plus 
de  sujets  dA  censure  ,  que  sa  vie 
publique*  If  eut  à  la  vérité  des 
amis  ,  dont  quelques-uns  étoient 
estimables  ;  mais  son  attachement 
pour  Plauticn  [  Voy.  ce  mot.  ] 
fut  porté  jusqu'à  une  confiance 
aveugle,  et  devint  fUbestc  à  l'em- 
pire. Père  mou,  il  se  laissa  donner 
la  loi  par  ses  enfans.  Mari  trop 
indulgent  ,  il  garda  une  épouse 
qui  le  déshonoroit  par  ses  vices, 
et  qui  se  rendit  même  suspecte 
d'une  conspiration  contre  lui.  Sans 
avoir  des  talens  distingués  pour 
l'éloquence  et  la  littérature,  il  aima 
et  protégea  les  gens  de  lettres  , 
et  écrivit  lui-même  {'Histoire  do 
sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  rien. 
Ce  siècle  étoit  si  déréglé  ,  que  , 
sous  le  seul  règne  de  cet  em-. 
pereur  ,  on  fit  le  procès  à 
3ooo  personnes  accusées  d'adul- 
tère. 
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II.  SEVERE  II,  (  Flavius- 
Valerius  Sevcrus  )  d'une  famille 
inconnue  de  l'IUyrie  •>  êtoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux  fem- 
mes :  il  sa  fit  aimer  de  Galère- 
Maximien  ,  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  infâme 
fut  la  source  de  son  élévation  9 
tant  la  fortune  est  bizarre  !  Maxi- 
micn-Hercule ,  le  nomma  César 
en  3o5  ,  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère, Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Home  en  3o7  ,  Sé- 
vère marcha  contre  lui,  et  ayant 
été  abandonné  d'une  partie  des 
siens  ,  il  fut  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  Ravenne.  Maximien- 
Hercule  ,  qui ,  après  avoir  abdi- 
que l'empire ,  l'avoit  repris ,  vint 
l'y  assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
espérant  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  lit  ouvrir  les  veines  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils  que  Lucinius 
£t  mourir. 

III.  SEVERE  lH,(£tfù«- 

Severus  )  d'une  famine  jde  Luca- 
rne, fut  salué  empereur  d'Occi- 
dent dans  Ravenne ,  après  la 
mort  de  Majorien  en  novembre 
46 1.  Le  sénat  approuva  cette  élec- 
tion ,  avant  d'avoir  eu  le  consente- 
ment de  Léon  empereur  d'Orient. 
Mais  le  nouveau  César  n'eut  le 
temps  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Ricirntr,  qui  pour 
régner  sous  son  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne ,  le  ût , 
dit-on,  empoisonner.  Sévère  ne 
fut  qu'un  fantôme  ,  qui  viola  la 
justice  et  les  lois  ,  et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse  ,  tandis  que 
Bicimer  avoit  réellement  l'auto- 
rité suprême. 

IV.  SEVERE-ALEXANDRE, 
•mperenr  Romain,  Voy.  VI.  ALE- 


V*  SEVERE  (  Lucius-Conu* 
lias  )  poëte  Latin  sous  le  règne 
6* Auguste ,  Tan  24  avant  J.  C.  $ 
fut  distingué  de  la  foule  des  por- 
tes médiocres.  Il  a  paru  en  171 .'», 
à  Amsterdam  ,  in-12,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  Teste  de 
ce  poëte.  Elle  avoit  été  préc<Mée 
par  une  autre  in-8.° ,  en  1 70X 

VI.  SEVERE ,  Hérétique  du 
11e  siècle  ,  vécut  un  peu  après 
Tatien  ,  dont  il  adopta  quelque* 
erreurs.  L'origine  du  bien  et  du 
mal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés,  l'un  bon  ,  l'autre 
mauvais  ,  mais  subordonnés  à  un 
Etre  suprême*  L'homme  étoit  à- 
la-fois  la  production  de  ces  deux 
principes  :  du  Bon  par  sa  raison, 
et  du  Mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui  ,  «  le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu'au  nombril, 
étoit  l'ouvrage  du  Bon  principe*, 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  Mauvais.  Le  Bon  et  le 
Mauvais  principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  par- 
ties si  contraires ,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  .en- 
tretenir la  vie  de  l'homme.  L'Etre 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
lui  des  alimens  propres  à  entre- 
tenir l'organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  ;  et  l'Etre 
malfaisant  au  contraire ,  avoit  mil 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  les 
passions.  Lorsqu'on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes  ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l'ivresse  ou  dans  l'amour  :  Sévère 
conclut  de  là  que  le  vin  et  les 
femmes  étoient  deux  productions 
du  Mauvais  principe.  L'eau ,  qui 
conservoit  l'homme  calme,  et  qui 
n'altéroit  point  sa  raison,  était  un 
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présent  de  l'Être  bienfaisant.  Lea 
Encra*iste$  ou  Tatianistes  ,  qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  à  leur  sentiment ,  s'at- 
tachèrent à  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  SiWriens.  »  (  M.  Pluqubt  , 
Dictionnaire  des  Hérésies.  ) 

SEVERE  ,  Voyez  Sulpice- 
Srvere....  Celer....  et  m.  Aqin 
lus. 

I.  SEVERIN  ,  (  S.)  abbé  et 

apotre  de  Bavière  et  d'Autriche , 
prêcha  l'Evangile  en  Pannonie 
dans  le  vc  siècle  ,  et  mourut  le 
8  janvier  482.  après  avoir  édifié 
et  éclairé  les,  peuples  barbare*. 

II.  SEVERIN,  (S.)  de  Château- 
Landon  dans  le  Gàtinois  9  et 
a!jf)ê  d'Agaune,  avoit  le  don  des 
miracles.  Le  roi  Cloris  étant 
tombé  malade  en  504,  le  fit  ve- 
nir à  Paris ,  afin  qu'il  lui  pro- 
curât le  guérison.Lc  Saint  l'ayant 
obtenue-  du  ciel ,  le  prince  lui 
donna  de  l'argent  pour  distribuer 
aux  pauvres  ,  et  lui  accorda  la 
grr.ee  de  plusieurs  criminels.  S. 
Sévcrin  mourut  sur  la  montagne 
oe  Château  -  Landon  •  le  1 1  fé- 
vrier  joy.  Son  corps  fut  placé  , 
au  vri*  siècle  ,  dans  une  chasse 
neuve  que  fit  S.  Eloi ,  et  qui 
fut  brisée  et  emportée  par  les 
Normands  soua  le  règne  de  Char- 
Us  le  Chauve.  Les  reliques  qui 
échappèrent  a  la  fureur  de  ces 
bîfrhar^s  ,  furent  presque  entiè- 
rement dissipées  par  les  Protes- 

^tans.  dans  Je  xvie  siècle.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
S.  Seyerin  ,  solitaire  et  prêtre 
d*  Saint-Cloud. 

III.  SEVERJN,  (  Saint  )  né  à 
Bordeaux  ,  devint  évèqnc  de  Co- 
logne ,  et  montra  \o  plus  grand 
zèle  pour  extirper  l'Arianismo  de 
aoa  diocèse.  11  moumt  au  com- 
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mencement  du  v"  siècle  ,  et  l'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  28  octobre. 

IV.  SEVERIN  ,  Romain ,  élu. 
pape  après  Honorius  J,  nu  moia 
de  mai  640,  ne  tint  le  sié^e  qua 
deux  mois  ,  étant  mort  le  ier  aoûé 
de  la  même  année.  Il  se  fit  esti- 
mer par  sa  vertu  ,  par  sa  douceur 
et  son  amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE,  (Utpta  Sur 
JllSA )  femme  de  l'empereur  Att- 
rélien  1  étoit  fille  àllipius  Criai- 
tus,  grand  capitaine  qui  descen- 
doit  de  Trajan  ,  dont  iî  avoit  I> 
figure,  la  valeur  et  les  t«il»ns.  S.t 
fille  avoit  comme  lui  les  inclina- 
tions guerrières.  Elle  suivit  Au- 
rélien  dans  ses  expéditions  ,  e4 
s'acquît  le  ceonr  des  so\!n's  par 
ses  bienfaits.  Quoiqu'el'e  fût  d'une 
vertu  à  toute  épreuve,  «on  époux, 
naturellement  porté  à  le  jalousie 
e:tt.  toujours  les  yeux  ouverts  sur  sa 
conduite.  Il  exi^eoit  d'elle  qu'elfe 
eût  soin  de  sa  maison  comme  un* 
bourgeoise,  et  ne  voulut  jamais 
lui  permettre  les  robes  de  soi*. 
StWrirte  survécut  à  Ain  {'lien  , 
dont  elle  eut  une  fille ,  qui  fut 
mère  de  Séréricn,  sénateur  distin- 
gué sous  le  règne  de  Conslanlin. 

SEVERUS,  (  Cassins  )  célèbre 
orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'à 
accuser  les  sénateurs  en  plein  sé- 
nat ,  quoique  la  plupart  de  s*5 
accusations  n'eussent  ordinaire 
ment  aucune  suite,  et  qu'on  ren- 
voyât absous  ceux  qu'il  attaqnoit. 
Il  n  etoit  pas  moins  redoutable 
par  ses  libelles  diffamatoires  con- 
tre tout  le  monde.  Auguste  ayant 
fait  informer  contre  lui ,  il  fut 
exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  ne 
le  rendit  ni  plus  sage  ni  plus  mo- 
déré ;  car  dix  ans  après  la  mort 
de  ce  prince,  Tibère  fut  oblig» 
de  l'envoyer  à  Séryphe  ,  une  dea 
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Cyclades  ,  où  il  monnit  Tan  i{ 
de  J.  C.  Suélune  rapporte  que 
ses  écrits  furent  supprimés  par 
arrêt  du  sénat. 

SKVERUS, (Cornélius  )  Voy. 
Cornélius. 

I.  SEVIGNÊ,  (  Marie  de  Ra- 
hutin  ,  dame  de  Chantai  et  mar- 
quise de  )  Elle  de  Cebe-Bénigne 
de  Babutin  ,  baron  de  Chanta]  , 
Bourbilly ,  etc.  chef  de  In  branche 
aînée  de  Babutin  ,  et  de  Marie 
de  Coulanges ,  naquit  le  5  fév  rier 
1626.  Elle  perdit  son  père  l'an- 
née suivante  ,  à  la  descente  des 
Anglois  dans  l'île  de  Rhé  ,  où  il 
commandoit  l'escadre  des  gentils- 
hommes volontaires.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  de  sa  ligure  la 
firent  rechercher  par  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  aimable  et  de 
•plus  illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Henri  1  marquis  Je  So  igné ,  qui 
fut  tué  en  duel ,  l'an  1 65 1  .  par 
le  chevalier  <T Albret ,  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  porta  à  se*  deux 
enfans  ,  lui  fit  sacrifier  à  leur  in- 
térêt les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669  au  comte  de  Grignan  , 
Commandant  en  Provence  ,  qui 
emmena  son  épouse  avec  lui ,  elle 
se  consola  de  son  absence  par  de 
fréquentes  Lettres.  On  n'a  jamais 
aimé  une  fille  autant  que  Mm« 
de  Sévigné  aimoit  la  sienne.  Tou- 
tes ses  pensées  ne  rouloient  que 
sur  les  moyens  de  la  revoir,  tan- 
tôt à  Fa  ris  où  madame  de  Gri- 
gnan venoit  la  trouver  ,  et  tan- 
tôt en  Provence  où  elle  alloit 
chercher  sa  fille.  Cette  mère  si 
sensible  fut  la  victime  de  sa  ten- 
dresse. "Pans  son  dernier  voyage 
à  Grignan ,  elle  se  donna  tant  de 
soins  pendant  une  longue  mala- 
die de  sa  fille,  qu'elle  es  contracta 
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une  fièvre  continue  qui  remporta 
le  14  janvier  1696.  Nous  avons 
deux  portraits  de  madame  de  Sé~ 
vignè ,  l'un  par  le  comte  de  Bussi 
qui  la  peint  en  laid,  et  l'autre  par 
madame  de  la  Fayette  ,  qui  na 
s'attache  qu'aux  qualités  et  glisse 
sur  les  défauts.  Bu**i  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie  ;  qu'un 
sot  éveillé  lemportoit  toujours 
en  estime  auprès  d'elle  ,  sur  un 
honnête  homme  sérieux  :  qu  elle 
aimoit  l'encens  :  que  voulant  avoir 
une  grande  réputation  de  régula- 
rité, elle  allioit  ou  tàcboit  d'al- 
lier le  plaisir  avec  le  monde  .  la 
sagesse  avec  la  vertu  :  que  quoi- 
que femme  de  qualité  ,  elle  se 
laissoit  éblouir  par  les  grandeurs 
de  la  cour ,  etc.  etc.  Madame  de 
la  Fayette  la  représente  pleine 
d'esprit ,  et  d'un  esprit  qui  paroit 
sa  figure,  et  qui  faisoit  dbpa- 
roître  l'irrégularité  de  ses  traits  j 
elle  lui  donne  une  ame  grande  , 
noble ,  propre  à  dispenser  dvs  tré- 
sors ,  et  incapable  de  s'abaisser  au 
soin  d'en  amasser  ;  un  cœur  géné- 
reux, obligeant ,  bien  fait  et  fi- 
délie.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  être  vrai  ;  mais  on 
voudroit  en  vain  se  dissimuler  qu'il 
y  a  du  fondement  dans  le  repro- 
che que  fait  Bussi  à  madame  de 
Sêsignê  ,  d'être  trop  touchée  de 
l'éclat  de  la  grandeur.  Elle  ne  man- 
que jamais  de  faire  part  à  ma- 
dame de  Grignan  de  tous  les  re- 
gards qu'on  a  jetés  sur  elle  è  la 
cour,  et  des  plus  petites  politesses 
qu'elle  a  reçues  du  roi .  de  la 
reine  et  de  la  niait resse  favorite. 
Nous  ne  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu'elle  rend  à  sa  fille, 
des  petites  faveurs  qu'elle  eut  à 
Saint  -Cyr  à  la  représentation 
d'Esther.  «  Le  roi  vint  vers  nos 
places  ,  et  après  avoir  tourné ,  il 
s'adressa  à  moi  et  me  dit  :  Ma- 
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■dame ,  je  suis  assuré  que  vous 
•>vr  été  contente.  Moi  ,  sans  m'é- 
tonner,  je  répondis  :  $1R£  ,  je 
suis  charmée  !  ce  que  je  sens  est 
au-dessus  des  paroles.  Le  roi  rae 
dit  :  Box  me  a  bien  de  l'esprit.— 
Sjbe  ,  il  en  a  beaucoup  ;  mais , 
en  vérité ,  <vj  jeunes  personnes  en 
ont  beaucoup  aussi  ;  elles  entrent 
dans  le  sujet  ,    comme  si  elles 
ri  awient  jamais  fait  autre  chose» 
0  me  dit  :  Ah  !  pour  cela  il  est 
vrai.  Et  puis  sa  majesté  s'en  alla 
«t  me  laissa  l'objet  de  l'envie. 
Comme  il  n'y  avoit  quasi  que  moi 
6e  nouvelle  venue,  il  eut  quel- 
que plaisir  de  voir  mes  sincères 
admirations  sans  bruit  et  sans 
éclat.  M.  le  Prince  et  madame 
la  Princesse  me  vinrent  dire  un 
mot  :  madame  de  Maintenon  , 
comme  un  éclair ,  s'en  alla  avec  le 
roi  :  je  répondis  a  tout ,  car  j'étois 
en  fortune.  >»  Dans  quelle  extase 
M.**  de  ScMgné  n'est-elle  point  à 
La  vue  du  cordon  bleu  que  le 
comte  de  Grignan  venoit  d'ob- 
tenir !  Avec  quelle  complaisance 
ne  parle-t-elle  point  au  comte  de 
BuW  -  Babutin  de*  la  généalogie 
qu'il  venoit  de  faire  de  leur  mai- 
son !  Louis  XIV  venoit  de  dan- 
ser avec  elle  y  flattée  de  cette  pré- 
férence, elle  se  tourna  vers  Ba- 
lutin  pour  hii  dire  :  Il  Jaut  con- 
venir que  nous  ayons  un  grand 
roi.  —  Je  Le  crois  bien ,  ma  cou- 
sine, lui  rt-pondit  le  comte,  après 
ce  qu'il  tient  de  faire.  11  faudroit 
rapporter  trop  de  traits  différens 
pour  faire  connoître  plus  en  dé- 
tail madame  de  Sévigné ,  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  dente  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  ;  trop  d'attention 
aux  minuties  de  femmes  ;  trop 
d'envie  de  se  montrer  et  de  plaire; 
peut-être  trop  de  coquetterie , 
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sans  pourtant  penser  qu'elle  nui- 
sit à  sa  vertu.  I)  ne  faut  donc  adop- 
ter servilement  ni  les  censures 
du  comte  de  Bussi  ni  les  louan- 
ges de  madame  de  la  Fayette  , 
mais  lire  ses  Lettres,  et  y  étudier 
son  esprit  et  son  cœur.  Le  ca- 
ractère original  qui  y  règne  est 
si  marqué,  qu'aucun  recueil  épis- 
tolaire  ne  peut  lui  être  comparé. 
Ce  sont  des  traits  fins  et  déli- 
cats ,  formés  par  une  imagina- 
tion vive ,  qui  peint  tout  ,  qui 
anime  tout.  Elle  y  met  tant  de  ce 
beau  naturel  qui  ne  se  trouva 
qu'avec  le  vrai,  qu'on  se  sent  af- 
fecté des  mêmes  sentimens  qu'elle» 
On  partage  sa  joie  et  sa  tristesse  * 
on  souscrit  à  ses  louanges  et  à  set 
censures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
ses  récits  sont  des  tableau*  de 
VAlbane  ;  enfin  madame  de  SeW- 
gné  est  dans  son  genre,  ce  que 
la  Fontaine  est  dans  le  sien  ,  le 
modèle  et  le  désespoir  de  ceux 
qui  suivent  la  môme  carrière. 
Èussi-Babutin  a  très-bien  carac- 
térisé le  style  de  sa  cousine ,  dana 
une  de  ses  lettres.  «  Votre  manière 
d'écrire  libre  et  aisée  me  plaît 
bien  davantage  que  la  régularité 
de  la  plupart  de  MM.de  l'acadé* 
mie.  C'est  le  style  d'une  femme 
de  qualité  qui  a  bien  de  l'esprit , 
qui  soutient  le  caractère  des  ma- 
tières enjouées ,  et  qui  égaie  celui 
des  sérieuses.  »  On  a  remarqué 
que  quand  madame  de  Sévigné 
dictoit  ses  lettres  ,  son  style ,  si 
vif  et  si  serré  ,  devenoit  lâche  ;  et 
Qjrbinelli  lui  disoit  qu'elle  per- 
doit  «lors  une  partie  de  son  esprit. 
E  Ile  a  i  m  oit  beancou  pies  personnes 
enjouées  et  qui  l'étoient  sans  con« 
trainte  ,  et  elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  qui  ont 
de  Vesprit  tout  le  jour.  Les  bon» 
mots  n'étoient  pas  perdus  avec 
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elle  *  et  elle  en  disoit  souvent. 
IL  faut ,  disoit-elle  ,  pardonner 
aux  amoureux  ,  ainsi  qu'aux 
gens  des  Petites  -  Maisons.  Uans 
la  dispute  éleréc  sur  les  Anciens 
et   les   Modernes  ,   elle  décida 
ainsi  :  Les  Anciens  sont  beaux  ; 
mais  nous  sommes  plus  jolis.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  L- tires , 
sont  celles  de  1775,  en  8  volumes 
in-ia*  et  de  l'an  10  ,  en  dix  vol. 
in-ia,  avec  un  Discours  prélimi- 
naire ,  par  l'abbé  de  Vaucelles. 
i  >n  a  aussi  donné  séparément,  en 
1777,  in-ia  ,  un  Supplément, 
dont  la  moitié  est  composée  des 
.Lettres  de  la  marquise  de  Simia- 
ne ,  petite-fille  de  Madame  de  Sè- 
viftnè.  Il  auroit  été  peut-vtre  à 
•o.ihaiter  que  l'on  fit  un  choix 
d.ins  ces  différens  morceaux.  Jl  est 
fhmcilc  de  soutenir  la  lecture  de 
dix  volumes  de  Lettres,  qui  ,  quoi- 
que écrites  d'une  manière  inimi- 
table, offrent  beaucoup  de  répé- 
titions et  ne  renferment  très-sou- 
vent  que  de  petits  faits.  Il  est 
bien  vrai  qu'une  des  principales 
causes  de  l'intérêt  qu'on  éprouve 
en  les  lisant  ,  c'est  qu'elles  sont 
en  partie  historiques.  On  peut  les 
regarder  comme  des  -  Mémoires 
propres  à    faire  connoilre  les 
mœurs  ,  le  ton  ,  l'esprit ,  les  usa- 
ge* ,  l'étiquette  qui  régnoient  à  la 
cour  de  Louis  XIV,  Un  y  trouve 
des  anecdotes  qu'on  chercheroit 
\ainement  ailleurs  ;  mais  ces  par- 
ticularités seroient  bien  plus  pi- 
quantes, si  elles  étoient  quelque- 
fois débarrassées  de  cette  foule  de 
petits  détails  domestiques  et  de 
minuties  quidevoient  mourir  entre 
la  mère  et  la  fille.  Au  reste,  je  ne 
sais  où  Caraccioli  a  pris  que  ces 
deux  dame9.  qui  soupiraient  sans 
cesse  pour  leur  réunion  ,  ctoient 
quelquefois  insupportables  l'une  à 
l*autr<  -,  lorsqu'elles  éloient  réuoio*  : 
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le»  cœurs  s'accordaient  ,  dît-ft  * 
et  non  les  humeurs.  C'est  une  anco 
dote  que  je  n'ai  lue  que  dans  les 
L  tires  récréatives  cl  morale*  et 
qu'il  seroit  intéressant  de  vérifier, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  faire 
connoitre  le  cœur  humain.  L'aca- 
démie de  Marseille  a  proposé  l'é- 
loge de  madame  de  Sé*>i$né,  pour 
sujet  de  l'un  de  ses  prix.  On 
donna  en  1706  ,  sous  le  titre  de 
SMViGW  JAyA  1  un  Becueil  des 
pensées  ingénieuses,  des  anecdotes 
littéraires ,  historiques  et  morales  , 
qui  se  trouvent  répandues  dans 
ces  Lettres.  Ce  Recueil  fait  sans 
choix  et  sans  ordre,  est  parsemé  de 
notes,  dont  quelques-unes  sont 
fort  satiriques. 

II.  S  K  VIO  NÉ  .(  Charles  ,  mar- 
quis do  )  fils  de  la  précédente , 
hérita  de  l'esprit  et  des  grâces  de 
sa  mère.  Il  fut  un  des  amans  ce 
la  célèhre  Ninon  de  /^enclos.  Dé- 
goûté de  l'amour,  il  se  livra  aux 
lettres  ,  et  eut  une  dispute  aveo 
Dacier  sur  le  vrai  sens  d'un  pas- 
sade (V Horace.  Il  n'avoitpas  raison, 
pour  le  fonds  *  mais  il  Peut  pour 
la  forme.  11  publia  trois  Factums, 
où  sans  faire  parade  d'une  pe- 
sante érudition  ,  il  montre  Ih?ûu- 
conp  de  délicatesse.  Il  se  défend 
avec  la  politesse  et  la  légèreté  d'un 
homme  du  monde  et  d'un  br-l 
esprit  ,  tandis  que  son  adversaire 
ne  combat  qu'avec  les  armes  lour- 
des de  l'érudition.  Il  mourut  en 

ni.  SÊVIGNft  ,  (  Franroise- 
Marpierite  de  )  Voy.  Gricxas. 

SEVIN,  (François)  né  dans 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  de  membre 
de  l'académie  des  Belles  -  l  ettre*, 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la 
bibliotiwque  du  roi.  Son  esprit % 

900 


Digitized  by  Google 


SEV 

fccm  énûlition,  et  son  zèle  pour  le 
progrès  des  science»  ,  lui  firent 
des  amis  illustres.  Il  entreprit , 
avec  l'abbé  Fourmont ,  en  1728, 
par  ordre  de  Louis  XV  ,  un 
voyage  à  Constantinople  ,  pour 
y  rechercher  des  manuscrits  ;  aidé 
des  soins  du  marquis  de  V ilteneu- 
pe,  ambassadeur,  il  en  rapporta  en- 
viron 600  ;  mais  il  ne  put  recou- 
vrer aucun    des   ouvrages  des 
anciens  Grecs.  On  a  publié  en  l'an 
dix  ,  à  Paris  ,  les  Lettres  de  Sevin 
«ur  ce  voyage ,  un  vol.  in-8.°  Elles 
sont  agréables  ,    quoiqu' écrites 
avec  un  peu  trop  de  prétention 
au  bel  esprit.  On  y  trouve ,  outre 
des  détails  intéressans  sur  Cons- 
tantinople ,  sur  l'Egypte  «•  la  mer 
Rouge ,  le  Nil ,  l'Isthme  de  Suez, 
un  Mémoire  de  Caylus  sur  l'ar- 
chitecture des  Turcs  ,  d'nutres  de 
Pcyssonnel  sur  diverses  antiquités, 
nne  Dissertation  sur  le  calendrier 
de  l'intérieur  de  l'Inde  par  le 
missionnaire  Bcschi,  et  enfin  une 
Riation  attachante  du  consulat  de 
M.  Anuuetil  a  Surate.  On  a  encore 
de  l'abbé  Serin  ,  une  Dissertation 
curieuse  sur  Menés  ou  Mercure  , 
premier  roi  d'Egypte,  in- 12  ;  et 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions,  qui 
le'  perdit  en  1741. 

SEVIN ,  Voy.  Quncî. 

SEVOY  ,  (  François-Hyacin- 
the) natif  de  Jueon  en  Bretagne, 
entra  l'an  1730  dans  la  Congréga- 
tion des  Eudistes  ,  à  l'âge  de  s3 
ans  ,  et  s'y  distingua  par  une 
grande  application  a  l'étude.  Après 
avoir  professé  avec  succès  la  phi- 
losophie et  lu  théologie  dans 
plusieurs  iMaisons  de  sa  Congré- 
gation ,  on  le  chargea  de  la  con- 
duite du  séminaire  de  Blois,  qu'il 
«/Hiverna  quelque  temps.  Mais  ce 
,genre  d'occupuiiun  ne  s'accom- 
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modant  pas  avec  son  goût  ,  il 
fut    dispensé   de  toutes  sortei 
d'emplois  ,  et  se  consucra  entiè- 
rement à  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  nu  public» 
Nous  devons  à  ses  veilles  un  ou- 
vrage intitulé  :  Devoirs  Ecclésins* 
tiques  ,  Paris  ,  4  vol.  in- 12.  C'est 
le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnoit  de  tempa 
en  temps  aux  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Le  icr  vol. ,  1760,  est  une 
Introduction  au  sacerdoce  :  les  2° 
et  3*  vol. ,  1762  ,  contiennent  une 
Retraite  pour  les  prêtres  :  le  4* 
traite  des  vices  que  les  ministres 
des  autels  doivent  éviter,  et  deg 
vertus  qu'ils  doivent  pratiquer. 
Ce  dernier  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  arrivée  le  1 1 
juin  1765,  au  séminaire  de  Rennes. 
En  général  les  matières  y  sont 
traitées  d'une  manière  nouvelle, 
avec  exactitude  et  solidité.  Le 
style  en  est  concis  et  nerveux. 

SEUR,  Voyez  SUEUR. 

I.SEWARD  ,  (Thomas)  An- 
glois ,  ministre  d'Evam  ,  a  donna 
une  édition  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Fletcfier  ,  et  a  publié 
quelques  écrits  contre  la  cour  da 
Rome.  Il  est  mort  en  1790. 

n.  SEWARD,( William)  An- 
glois  ,  né  à  Londres  en  1747  , 
d'un  brasseur  de  bière  ,  devint 
l'un  des  plus  célèbres  biographes. 
Il  étoit  membre  de  la  société 
Royale  et  de  celle  des  Antiquai- 
res. On  lui  doit  des  Mémoires 
sur  les  personnages  fameux ,  5  vol. 
in-8.°;  et  un  Supplément  a  cet 
ouvrage,  intitulé  Biographianœ  , 
2  vol.  in-8.°  Sevrant  e*t  mort 
dans  ces  dernières  années. 

I.  SEWEL  ,  (  William  )  chi- 
rurgien Hollandois,  mort  en  1720, 
a  publié  un  Dû^ormairc  anglois 
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et  hollandois  ,  et  une  Histoire 
do  l'origine  et  des  progrès  des 
Quaker*. 

il.  sewei, ,  (  r,ror-c  >  porto 

Ar.^lo;>  ,  r.  '  a  \\  inù.-oi  .  inoit  en 
a  donné  t{  .n-Min--.-  ].)iacj 
de  t  !  i  itre  ,  ■  ■u!r»iulios  la  Ir^édie 
de  }i'alu>  IhiUi^U.  On  lui  doit 
encoie:  i"  V>i  Injih».  du  tiiCMlre 
nn-'uis  ;        une    A  u    de  Jean- 

riiuipi't'. 

S EXT  I T 8 -  TA Tl QITX ,  F, > ycz 

I.  Ll'CRÉCE. 

•    SEXTl  .S-POMPÈE  , 

II.  POMPEE. 

I.  JvEXTUS  -F.MPYRICTTS  i 

plvlo  ojilic  Pyrrboni  -:i .  sou.-  l'eur 
pire  iXAnlnnin  le  De!  .  ;rv///V<*  , 
étoit  m  Me.  in  de  la  secte  d  J  ru- 
pyriqnos.  Los  ui"d<t  lu»  de  cette 
secte  50  méfiant  de>  ra:sonJi"in -ns 
si  faux  et  si  values  de  la  p'npart 
des  autres  docteurs.,  et  ne  voulant 
s'en  rapporter  qu'a  l'expérience 
et  aux  observations,  embrassoi.  nt 
avec  pînïfir la  doeti  inede  Pyrnton. 
On  dit  que  Sexht<  -  Emp*  rien* 
nvoit  été  l'un  des  prée  n^eurs 
à  Antonin  le  Philosophe.  11  nous 
re>te  de  lui  des  Institutions  Pyr- 
rhonicmies  ,  en  trois  livre-,  tra- 
duites en  franco is  par  Hnori  , 
172.5.  iu-12  :  et  un  grand  ouvra- 
ge contre  les  Mathématiciens  «  etc. 
La  meilleure  édition  de  Sextus- 
Htnp) 7/CMA,  est  cellede  Fabriciiis-, 
en  grec  et  en  latin  ,  in-folio  , 
Leipzig,  1718.  ;Scs  ouvrage^  of- 
frent beaucoup  d'idées  singulières  ; 
mais  on  y  trouve  des  cho-es  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Il  rassenv 
ble  tout  ce  qui  peut  favoriser  le 
Pyrrhonisine  ,  et  il  le  fa:t  valoir 
heureusement. 

U.  vSEXTUS,  né  à  Chéronée 
cri  Béiitiftj  ctoit  neveu  de  tlu- 
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t  arque.  Il  embrassa  la  pbilosoplit* 

Stoïcienne,  et  devint  précepteur 
des  empereurs  Lucius-Vcrus  et 
fllarc-  Aarefe.  Ses  écrits  se  font 
perdus. —  Un  autre  Stxlus*  phi- 
losophe de  l'école  de  Pyrrhon  , 
vivoit  sous  le  rèpie  c\'An!i>ni*t ,  e.t 
on  a  conservé  quelques-uns  de  ses 
opuscules. 

SEYDA  ,  récente  du  royaume 
do  Perse  aprèo  la  moiL  de  son 
époux  Tûo^dt  tliJulat ,  et  mère  d* 
ho.stan  ,  gouverna  ses  états  avec 
gloire,  et  les  remit  h  son  fils,  qui 
la  dépouilla  au.-jiloi  de  toute  auto- 
rité. Indignée  de  son  ingratitude 
et  des  insultes  du  vizir  A^iccnncy 
Se  \  Ja  se  réfugia  dans  le  château 
de  Tabaivk  ,  dans  le  royaume  de 
Lar  ,  leva  une  armée  ,  se  mit  a  Li 
té  te  „  combattit  son  fil*  ,  le  l.t 
prisonnier  et  remonta  sur  le  trône. 
JJès-loi*  t  la  Perse  fut  paisible  au 
dedans  et  respectée  au-dehor*. 
Elle  donnott  audience  a  ses  mi- 
nistres , cachée  derrière  un  rideau  ; 
mai>  elle  paroissoità  visage  détou- 
veit  devant' les  ambassadeurs  dçs 
grands  princes.  Elle  mourut  vers 
l'an  420  de  l'hégire. 

SEYDLITZ,  (Frédéric-Guil- 
laume, baron  de  )  né  dans  le  pays 
de  Clèves  ,  en  ijzz  ,  entra  an 
service  du  roi  de  Prusse  ,  et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plus 
célèbres.  Après  s'être  distingué 
dans  la  guerre  de  Silésie  .  il  eut 
de  brillans  succès  dans  celle  de  sept 
ans.  Lors  de  la  défaite  des  Prui- 
sien*  à  Kolin,  le  18  juin  1757, 
il  couvrit  habilement  leur  retrait*, 
et  commanda  ensuite  la  cavalerie 
à  la  bataille  de  llosbach  ,  où  les 
François  furent  vaincus.  Il  re- 
poussa  courageusement  les  Russe* 
à  celle  de  Zorndorf,  le  a5  août, 
et  mourait  *  comblé  de  gloire  et 
U  honneur,  en  1773.  Frédéric  lu^ 
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.*  fait  ériger  une  statue  sur  la  place 
(juiUuuinc  à  Bei lin. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Mar- 

fiierire  «.7  Jeanne  )  trois  sœurs 
illustres  ,  étoient  fil Ie5  A' Edouard 
Sfytn-Mtr ,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI.  et  «lue  de  SonimstM'l  ,  ete. 
qui  eut  l«i  tête  tranchée  le  24  jan- 
vier ôfo  ,  à  cause  de  sa  cruauté 
et  <!e  «on  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeanne  $c\m<mr  ,  épouse  du 
roi  Henri  V III  ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  VI.  \à\ 
,  poésie  fut  un  de  leurs  talens:  elles 
enfantèrent  104  Distiques  latins 
sur'  la  mort  de  la  reine  de  Navar- 
re. Marguerite  de  Valait  ,  sœur 
de  François  I.  Ils  furent  traduits 
en  françois,  en  grec  ,  en  italien, 
et  impnmês  à  Paris,  en  i55i  , 
in-8.w ,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  MARf.uEUJZE  de  Valois, Reine 
de  Navarre.  11  y  en  a  quelques- 
uns  d'heureux  :  mais ,  en  général , 
ils  sont  très-foi  bles. 

SEYSSEL,  (  Claude  de  )  natif 
d'Aix  en  Savoie ,  ou  selon  d'au- 
tres, de  Seyssel ,  petite  ville  du 
Bugey ,  professa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudissement  universel. 
Son  savoir  et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maitre  des 
requêtes  et  de  conseiller  de 
"Louis  XII ,  roi  de  France,  l'é- 
vêché  de  Marseille  en  i5io,  puis 
l'archevêché  de  Turin  en  1 5i7- 
Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages théologiques,  juridiques, 
historiques  ,  et  différentes  Traduc- 
tions. Son  Histoire  de  Louis  XII , 
Pére   du   Peuple,  fn-4.0,  Paria, 

i6j5,  n'est  qu'un  panégyrique 
historique.  Il  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 
élever  le  sien.  11  se  permet  sur- 
tout des  crilitjue*  trèi-fortes  des 
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actions  d?  Louis  XL  II  savoit 
apparemment  que  le  contraste  du 
monarque  régnant  ,  avec  se»  pré- 
décesMUirs,  étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  put  présenter  aux 
court L-ans  et  au  prince.  L'envie 
de  trouver  des  défauts  aux  sou- 
verains morts,  lui  fournit  quelques 
anecdotes  curieuses.  Un  a  encore 
de  lui  un  Iraité  peu  commun  et 
assez  singulier ,  intitulé  :  La 
i  'trande  fllunarehie  de  France  , 
i5i9,in-8.°,  dans  lequel  il  fait 
dépendre  le  roi  du  parlement. 
Ce  prélat  mourut  la  nuit  du  3 1  mai 
au  premier  juin  i5io,  «  dans  un 
âge  apparemment  assez  avancé.  Il 
laissa  une  fille  naturelle,  nommé 
Agnès,  à  laquelle,  mo)ennant 
une  dot  de  6000  écus  d'or,  il 
avoit  quelque  temps  auparavant 
pris  soin  de  trouver  un  mari.  (Quoi- 
qu'il ne  se  lût  pas  beaucoup  ap- 
pliqué aux  humanités  et  à  l'élo- 
quence, il  éc rit  assez  bien,  et 
avec  beaucoup  de  facilité.  Il  ne 
paroit  pas  avoir  été  forl  profond 
en  théologie,  comme  il  l'avoua 
lui-même  :  mais  il  raisonne  assez 
juste,  suivant  ses  principes,  et 
éclaircit  les  matières  par  des 
exemples  familiers  qui  les  ren- 
dent populaires.  C'est  le  jugement 
que  M.  Dupin  fait  de  ce  prélat. 
Ses  ouvrages  de  jurisprudence  ont 
été  estimés  de  son  temps,  et  lui 
ont  acquis  la  réputation  d'habile 
jurisconsulte.  Ceux  qui  l'ont  re- 
gardé comme  un  homme  habile 
dans  la  connoissance  de  la  langue 
grecque,  parce  qu'il  avoit  publié 
des  Traductions  franco  Ucs  d'au- 
teurs  Grecs,  ont  été  des  dupes. 
Ces  Traductions  ont  été  faites 
sur  des  versions  latines  ,  dont 
souvent  il  n'a  pas  pris  le  sens,  et 
dont  il  a  copié  h-s  fautes ,  en  y 
ajoutant  les  siennes  propres.  l  a 
louante  la  plus  véritable  qu'oui 
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puisse  lui  donner  ,  est  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  com- 
mun i:é  «H  écrire  en  notre  lan- 
gue avec  quelque  pureté.  »>  Ce^t 
ce  que  dit  .Sicrron  dan*  le  tome  z  4 
de  ses  Mémoires. 

I.  SFON HT! ATI,  (  François  ) 
sénateur  de  Milan,  et  con>eiHer 
d'état   de    l'empereur  Chotlcs- 
Quint,  naquit  à  Crémone  en  1  49V 
Ce  prince  l'envoya  à  Sienne  «  dé- 
chirée par  des  divisions  intestines: 
il  s'y  conduisit  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'on  lui  donna  le  nom  de 
Perc  de  la  Patrie,  11  embrasa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  III, 
instruit  de  son  mérite  ,  l'éleva  a 
l'évêché  de  Crémone ,  et  à  la  pour- 
pre romaine.  11  mourut  le  3i 
i  tiilet  i55o,  à  56  ans.  On  a  de 
1  ii  un  poème  intitulé  :  V Enlève- 
ment d'Hélène,  imprimé  à  Venise 
en  i559-  H  laissa  deux  fil?*  *W 
et  Nicolas.  Ce  dernier,  venu  au 
monde  par  le  moyen  de  l'opé- 
ration césarienne  ,  obtint  la  tiare 
sous  le  nom  de  Grégoire  1^. 
Voyez  ce  mot. 

II.  SFON  DRATI,(PaulEiuilc) 
neveu  de  Grégiâre  XI V ,  né  en 
j  56 1  ,  mérita  par  ses  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal ,  et  mourut  à 
}l  »me  le  14  février  161  S,  lais- 
sant des  regrets  aux  pauvre»  et  aux 
gens  de  bien. 

III.  SFONDRATI  ,  (  Céle.Hn  ) 
petit-neveu  du  précédent,  entra 
dans  l'Ordre  des  Bénédictins,  pro- 
fessa les  saints  Canons  dans  l'uni- 
versité de  Saltzbourg ,  et  fut  en- 
suite abbé  de  Saint-Gai.  Son  savoir 
et  sa  naissance  lui  procurèrent  la 
pourpre  romaine  en  169 5.  II 
mourut  à  Rome  le  4  septembre 
i-S^S .  ùjié  de  53  ans.  Ce  cardinal 
tfat  fort  connu  par  plusieurs  ou- 
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vraçes  contraires  aux  maxîme^s 
i'F"Iise  Gallicane:  tel  est  le  Gullla 
vindicala,  qu'il  composa  en  1687 
contre  les  dérision»  de  l'assemblée 
du  Clergé  de  1682  ,  sur  l'autorité 
du  pape.  En  1688,  il  en  publia 
un  autre  contre  les  Franchises 
des  quartiers  des  Ambassadeurs 
à  I\'»me.  C'étoit  au  sujet  de  l'am- 
bassade du  marquis  de  Lnvardîn  y 
et  de  son  diîférent  avec  le  nape 
Innocent  XL  Mais  celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit,  est  un  ou- 
vrage    posthume  ,    intitulé  : 
Nodas  PrcedeMnalionis  dissnlu- 
tus  ,  Rome,  1696,  in-4.0  On 
y  trouve  des  opinions  singulières 
sur  la  Grâce,  sur  le  péché  Ori- 
ginel ,  et  sur  l'état  des   en  fans 
morts  avant  le  baptême.  Le  «rnind 
Bassuet  et  le  cardinal  de  NomiUs 
écrivirent  à  Rome ,  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage  ;  mais  le 
pape  Clément  XI.  qui  avoit  wi 
pour  maître  le  cardinal  Sjondrats\ 
ne  voulut  pas  que  son  livre  fut 
censuré. 

I.  SFORCF,,  (Jacques)  sur- 
nommé le  Grand  ,  est  la  tige  de 
l'illustre  maison  des  Sfnrce  qui  a 
joué  un  si  grani  rôle  en  Italie 
dans  le  XVe  et  dans  le  xvi'  siècles. 
Elle  a  eu  six  ducs  de  Milan,  et 
s'est  alliée  avec  la  plupart  des  sou- 
verains de  VKuïop^.Jactfues  SJt  rce 
vit  le  jour  le  28  mai  i36$,  à 
Cotignola,  petite  ville  de  la  Ro- 
magne  ,  entre  Imola  et  Faênza, 
d'un  laboureur,  ou  selon  Cam- 
mines,  d'un  cordonnier.  Une  com- 
pagnie de  soldats  ayant  passé  par 
Cotignola ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
à  la  guerre.  Je  m'en  %'ais  ,  dit-d  en 
lui-m;,mc,*&/r<ie/-  ma  luicrur  contre 
cet  arbre  ;  et  si  elle  entre  assez 
avant  pour  y  demeurer  attachée, 
je  me  ferai  soldat.  La  hache,  dit 
l'abbé  de  Choisi,  s'attacbaà  l'arbre 
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«t  û  s'enrôlâ.  et  parce  qu'il  l'avoir 
dardée  de  toute  sa  force ,  il  s'ap- 
pela Sforce.  Il  pas-a  par  tou^  les 
degrés  de  la  discipline  militaire, 
et    parvint  jusqu'à  commander 
7000  hommes. Le  h.'rosltalien  com- 
battit long-remp*  pour  Jeanne  II 
reine  de  Xaples,  fut  fait  ronné- 
tah'e  de  ce  royaume,  gonfaîonier 
de    la    Sainte  -  Eprise ,  et  créé 
comte  de  O >trgnola  par  le  pape 
Jean  XXIII ,  en   tïé  lomma^e- 
ment  de  14000  ducnts  que  l'E- 
glise de  Home  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  édatans.  Il  obligea  Alphonse 
roi  d'Aragon,  de  léser  le  sié^e 
de  devant  Naples,  et  reprit  plu- 
sieurs places  qui  s'étaie  nt  révoltées 
dans  l'Abruzzeetle  Labour.  Mais , 
en  poursuivant  les  ennemis,  il  se 
noya  au   paisse  de  la  rivière 
d'Aterno,  aujourd'hui  iVscara,  le 
3  janvier  1424  ,  à  j4  ans.  Son 
vrai  nom  étoit  Giacomuzzo  ouJac- 
ques  AtlcnduLo,  qu'il  changea  en 
celui  de  Sforza.  Les  qualités  hé- 
roïques qui  le  distinguèrent ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  a 
l'amour.  U  aima  dans  sa  jeunesse 
une  demoiselle    nommée  Lucia 
Trezana  ,  qu'il  maria  après  en 
avoir  eu  plusieurs  enfans  :  entre 
autres  François  Sforce ,  dont  il 
sera  parlé  dons  l'article  suivant  ; 
et  Alexandre  Sforce ,  seigneur 
de  Pesaro.  Il  eut  ensuite  trois 
femmes  :  I.  Antoinette  Salembini , 
qui  lui  apporta  pluiieurs  belles 
terres,  et  dont  il  eut  Dosio  Sforce, 
comte  de  Sauta-Fior,  gouverneur 
d'UrviettepourlepapeMar/x'/i  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  III,  et  fut  la 
tige  des  comtes  de  Santa-Fior  qui 
subsistent   encore.  II.  Jacques 
épousa  en  secondes  noces  ,  Ca- 
therine Alopa ,  sœur  de  Rodolphe, 
grand  camerlingue  du  royagme  de 
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Nuples:  et  en  3e\  Marie  Mur- 
zana ,  iiile  de  Jacques  duc  de 
Scssa.  U  eut  de  celle -c  i  Charles 
Sf+»rce ,  général  de  l'Ordre  des 
Augustins  ,  et  archevêque  de 
Milan. 

II.  SFORCE ,  (  François  )  duc 
de  Milan ,  et  lîls  naturel  du  pré- 
cédent, naquit  le  a5  juillet  1401. 
Elevé  par  son  père  dans  le  métier 
dea  armes,  il  n'avoit  que  23  ans 
lorsqu'il  délit,  en  1424. les  troupes 
de  iiraccio  ,  qui  lui  disputoit  le 
pnss  '.ge  d'Atemo.  Son  père  s'étant 
malheureusement  noyé  dans  cette 
action,  il  succéda  à  tous  ses  biens  , 
quoiqu'il  lut  illégitime.Il  combattit 
avantageusement  contre  les  Ara- 
gonois,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  siège  de  Naplcs,  et 
à  la  victoire  remportée  le  6  jiin 
1425,  près  d'Aquila,sur  les  treu- 
de  Bratcio  ,  où  ce  général 
tué.  Après  la  mort  de  la  re  ne, 
Jeanne,  arrivée  en  1435, il  s'a;ta- 
cha  à  René,  duc  d'Anjou,  qu  i  lie 
avoit  fait  son    héritier.  Malgré 
les  malheurs  de  ce  prince,  iv<./i- 
cuis  Sforce  ,  aussi  habile  politique 
que  grand  généra),  sut  se  soutenir, 
11  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d'Ancone , 
d'où  il  fut  chassé  par  le  pape 
Eugène  IV  ,    qui   le    battit  et 
l'excommunia.    Sforce  rétablit 
bientôt  ses  affaires  par  une  victoire. 
La  réputation  de  sa  valeur  étant 
au  plus  haut  point,  le  pape,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins  ,  1  élu- 
rent pour  leur  général  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Milan. 
Il  avoit  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens  contre  ce  prince , 
et  il  en  avoit  épousé  la  fille.  C'étoit 
Philippe-Marie  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  1447, les  Milanois 
appelèrent  François  Sforce,  se» 
gendre,  pour  £tre  leur  générai 
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contrA  Vénitiens.  Mais  après 
plu -leurs  belles  actions  en  leur  fa- 
veur. Il  tourna  se?  armes  contre 
eux  mêmes,  assiégea  Mi!«m,(  Voy. 

)  vt  le>  fore*  en  1  ,5o 
ti  le  recevoir  pour  dut •,  malgré  les 
d.oits  de  Croules  duc  d'Urteam% 
JiU  de  Valentiue  de  Milan.  Le 
loi  Louis  XI,  qui  n'aimoit  pas  le 
duc d' Orléans .  transporta  en  1  /, f> 4 
n  François  A/onr  ,  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  sur  Gênes, 
et  lui  donna  ^avone  qu'il  tenoit 
encore.  «S  force  avec  cet  appui  , 
?e  rerdir  maître  de  Gênes.  Ce 
radiant  capitaine  mourut  en  1466, 
avec  la  réputation  d  un  homme 
qui  vendent  son  sang  à  qui  le 
pa\oi(  le  plus  cher,  et  qm  n'étoit 
pas  scrupuleusement  enclave  de  sa 
parole.  11  a\()!î  r\  ">u.-è  en  secondes 
r.oces  Blanche-Marie  *  iille  natu- 
re, le  de  J'iiil'ppe-Muric  duc  de 
Milan.  11  en  eut  :  I.  (-aléas-Marie 
et  Ltdoeic -Marie,  dues  de  Milan. 
(  Voyez  les  articles  suivant.  ) 
II.  Philippe  -  Marie  ,  comte  de 
jHavie.  lii.  Sforce-Marie  ,  duc  de 
Ihri,  qui  épousa  Lèonore  d'Ara- 
fon.W.  Ascafrrie-Jl'fttrie,  cvêtjue 
«je  l\uie  et  de  Crémone,  et  car- 
dinal ,  pn<  par  les  troupes  de 
ÏA>uis  XII,  et  enferme  pendant 
cudque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'étoit  un  homme  arti- 
ficieux qui  trompa  le  cardinal 
d Amhoise  ,  lorsque  ce  prélat 
François  aspiroit  à  la  papauté. 
Y.  Hiftpolytr  mariée  à  Alphoise 
d'Arafat,  duc  de  Calabre,  puis 
roi  de  Nanles.  VI.  Kfisaôeth 
mariée  à  Guillaume  marquis  Je 
Montferral.  Il  eut  aussi  plusieurs 
«jîfans  naturels  enir'autres  , 
Sforee.  tifie  des  comtes  de  Burgo- 
JVm'o  :  et  Jean  -  A  fa  rie  ,  archevê- 
que de  Gène.-»...  Jean  Simorieta 
a  écrit  Y  Histoire  de  Francis 
tyorec,  MiUn,    1473»  in -fol.; 
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c'est  plutôt  un  modèle  pour  le? 
guerriers,  que  pour  les  citoyens 
justes  et  équitables. 

III.  SFORGE,  (  Galéas -Marie) 
né  le  14  janvier  1^44.  fut  en\w\é 
en  France  au  scc  ouis  de  hmis  XI. 
11  succéda  à  I  ruin  ais  Sforc*.  son 
père  dans  le  duché  de  Milan,  en 
14Û6:  mais  ses  débauches  et  -on 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  a5  décembre  1476,  dans 
une  église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  ,  fille  de  I*>ui>  duc 
de  Savoie .  il  eut  Jean  -  Gauus- 
jl Tarie  (  Voyez  l'article  qui  su  t  ); 
et  W a  m  lie -Marie  .  zc  femme  de 
l'empereur  Maximilien.  11  eut 
aus.M  une  fille  naturelle  ,  qui  est 
l'objet  de  l'article  V  ci-après. 

IV.  MFORŒ.  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  til<  du  précédent,  fut  laissé 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du  se- 
crétaire d'état  Cents  Stmonrla. 
Mais  Ludovic  -Marie  Srancr..  son 
oncle,  surnommé  le  More,  obli- 
gea   la  duchesse  de  s'enfuir  de 
Milan,  et  fit   trancher  la  tète  à 
Simorieta  malgré  son  étarde  sep- 
tuagénaire.  S'étant   emparé  riu 
gouvernement,  il  fit  donner  à  5on 
neveu   un  poison  lent,  dont  il 
mourut  à  Vavic  en  1494,  peu  de 
jours    après    l'entrée    du  roi 
Charles  VII  f  dons  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  la 
Tmnouillf ,  l'un  des  généraux  de 
ÏA,uis  XII.  se  rendit  maître  de  sa 
personne,  il  fut  amené  en  France; 
vtLmtis  XII(  Voyez  son  arti  V  \ 
le  lit  enfermer  n  Loche«  ,  ou  il 
monnit  en  1S10.  Ce  fjulovie  étoit 
un  lâche  et  un  traître  .  dit  le  P. 
Berihier.  f^uand  il  fuf  rentré  df?ni 
Milan  ,  après  la  premiète  con- 
quête du  roi.  il  lit  aux  Franco* 
une  forte  cie  guerre  digue  d  ou 
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V'élérat  comme  lui.  On  étoit  alors 

dan>  l'année  séculaire.  Les  pèlerins 
qui  ailoient  de  Fiance  a  fiome 
pour  y  gagner  le  jubil  -  ,  étaient 
rm=  à  mort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  ImJovi'c,  qui 
dow.oit  un  ducat  d'or  de  chaque 
t  te  qu'on  lui  apportait.  Ces  cruau- 
tés lurent  Vengées  par  d  autres 
cruautés  ;  car  les  Franc  ob  portè- 
rent le  fer  et  le  leu  dans  tous 
lcj  lit  ux.  ou  leurs  compatriotes 
avoirnt  été  égorgés.  Jean-iialca*- 
Mura  SJ, './'teavoit  cpouséi.>aM/e 
d  Aragon,  liile  d'Alphonse,  roi  de 
ftapi.-5.6e>enfans  furent  :i. 
CiiM  A/oree,  qui ,  pour  être  sous- 
trait à  la  fureur  de  son  grand- 
oncle,  fut  envoyé  en  France  par 
la  dut  h'  j^e  sa  mère  auprès  du  roi 
louis  XII,  et  qui  mourut  abbé 
de  Mannoutieren  ijii.ll.iton/ie, 
manee  à  Sigismond  roi  de 
Pologne. 

Lulovic -Marie  Sfoiïce  f  leur 
grand-oncle  ,  surnommé  /e  More 
à  cause  de  son  teint  basané,  avoit 
t'pousé  Bcatrix  d Est ,  fille  d' Her- 
cule marquis  Je  Fer  rare.  De  ce 
mariage  naquirent  :  I.  Maximi- 
lien  ù/»rcc  .  qui  fut  rétabli  duc 
de  Milan  par  1  empereur  Maximl 
lien  en  iaia;  mais  qui  ne  pouvant 
s  y  soutenir ,  céda  la  vdle  de 
Alihn  au  roi  François  I.  11  vint 
en  France  avec  une  pension  de 
3o  mille  écus  d'or,  et  mourut  à 
Pans  en  i  j3o,  généralement  mé- 
prisé ,  à  cause  de  la  manière  bor- 
dide  dont  d  avott  passé  aeo  der- 
ïiièiesannéea.  II.  Fran^-tû*  Sforee^ 
3e  du  nom ,  qui  fut  aussi  rétabli 
en  1 ,  par  l'empereur  CharUs- 
tyum.  Il  mourut  le  24  octobre 
•iâ?>o,  sans  lai>oer  de  poclérilé. 
Après  sa  mort,  Charles  -  Quint 
s'empara  du  duché  de  Milan  ,  lè- 
gue! a  jjai-,c  aLU  iuitwsîeuis  4a 
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empereur.  IjuJovic  -  Marie 
S  force,  eut  aussi  plusieurs  en  fans 
naturels,  enir'autres ,  Jean-Paul^ 
tige  de.-,  marqua  de  Caravaggioy 
éteints  en  16^7. 

SFORCE,  (  Ludovic  -  Marie  ) 
V'»Y.  l'ailicle  précédent. 

V.  M-  OliCK .  (  Catherine  )  fille 
naturel!».-  de  tîai< as  i\lat <  ie  S/orcc^ 
duc  de  Mdan,  a>5assiné  eu  1^76'^ 
et  leinuie   de  Jrtoiuc   Hiario  , 
prince  Je   Forli  ,  est  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari  s'é- 
tant  révoltés  .  et  ce  prince  ayant 
été  asa*siné  par  François  Ursusy 
chef  des  rebelles,  elle  lut  mLe  en 
prison  avec  ses  enf.ui>.  La  for- 
teresse de  Ri  mini  tenoit  encora 
pour  elle.  Comme  cette  place  ne 
vouloit  pas  se  rendre  par  son. 
ordre,  la  princesse  témoigna  qu'il 
étoit  nécessaire  qu'on  lui  permit 
d  y  entrer  ,  afin  qu'elle  put  en- 
gager le  commandant  à  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.   iSa  de- 
mande lur  fut  aussitôt  accordée. 
Mais  à  peine  y  fut-elle  entrée , 
que  se   voyant  en  sûreté ,  elle 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas,  le*  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n'o- 
béissoient.  Les  conjurés  frustrés 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  ses 
enfans  ,  qu'elle  leur  a  voit  lai -ses 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
dit hardiment,  en  levant  ses  ju- 
p  \s ,  qu'il  lui  restait  encore  de 
ifimi  fit  Jaire  d'autres..  Sur  ces 
entrefaites,  elle  reçut  un  secours 
considérable  ,  que  lui  envoyoit 
Ludovic -Ma rie  S/orce  ,  duc  de 
Milan,  son  oncle,  et  elle  recou- 
vra p  u  après  ,  par  sa  prudence 
et  par  5011  courage,  la  puissance 
souveraine.  Pendant   les  guerres 
des  François  «n  Italie,  elle  sa 
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montra  toujours  ferme ,  toujours 
courageuse  ,  et  se  fit  respecter 
même  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria à  Jean  de  Médicis ,  père 
de  Cosme  dit  Le  Grand.  Le  duc 
de  Valentinois  ,  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI ,  l'ayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo,  elle  s'y  dé- 
fendit vigoureusement ,  et  ne  céda 
enfin  qu'à  la  force  et  à  la  der- 
nière extrémité.  On  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  et  peu  après  on  la  mit  en 
liberté ,  mais  sans  lui  restituer  ses 
états,  dont  le  duc  de  Valentinois 
fut  investi ,  et  qui ,  après  la  mort 
d' Alexandre  VL  furent  réunis  au 
Saint-Siège.  Cette  héroïne  mou- 
rut quelque  temps  après  ,  cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
et  de  la  Victoire.  La  postérité 
l'a  placée  au  nombre  de  ces  fem- 
mes illustres,  qui  sont  au-dessus 
de  leur  sexe  et  de  leur  siècle. 

S'GRAVESASDE,  Voyez 

GHAVESANDE. 

SHADWELL,  (  Thomas) 
pocte  dramatique  Angîois  ,  mort 
en  1652,  à  5z  ans  ,  d'un  fxcès 
d'opium.  On  a  de  lui,  outre  ses 
Pièces  dramatiques,  une  Traduc- 
tion en  vers  des  Satires  de  Juvé- 
w/i/,  et  d'autres  Poésies,  qui  plu- 
rent davantage  à  ce  qu'on  appelle 
le  petit  public  ,  qu'aux  gens  de 
goût.  Dons  le  temps  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  fait  poêle  lauréat 
et  historiographe  du  roi  Guil- 
laume ,  à  la  place  du  célèbre  Dry- 
den.  Il  étoit  peu  propre  à  cet 
emploi  :  car  on  le  peignit  dans 
son  oraison  funèbre  comme  un 
homme  droit  et  intègre  ,  qui  ai- 
moit  sincèrement  la  vérité.  Vol- 
taire paroit  très-peu  favorable  à 
«es  tâlens  dans  sa  xix*  Lettre 
Philosophique.  «  Je  ne  sais ,  dit- 
il  ,  comment  le  sage  et  ingénieux 
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M.  de  Murait ,  dont  nous  avomt 
les  Lettres  sur  les  Anglais  et  sur 
les  François ,  s'est  borné  ,  en  par- 
lant de  la  comédie,  a  critiquer  un 
comique  nommé  Shadivell.  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  :  il  n'étoit  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  , 
goûtées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  Îe3  gens  de 
bon  goîit ,  et  re9sembloient  à  tant 
de  pièces  que  j'ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  les 
lecteurs  ,  dont  on  a  pu  dire  : 

Tout    Paris  tes   Coniamne  9  et  tM 
Paris  tes  court.  »> 

Ses  principales  Pièces  sont  : 
I.  Les  Amans  charrias  ou  les  Itn- 
pertinent ,  Londres,  1668.  C'est 
une  imitation  d^s  Fâcheux  do 
Molière  ,  mais  inférieure  à  son 
modèle,  quoique  le  modeste  au- 
teur prétende  l'avoir  sur  passé  dans 
ce  qu'il  a  pris  de  lui.  II  Ijes  Ca- 
pricieux ,  comédie  dont  le  but 
est  de  critiquer  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  III.  La 
Bergère  "Royale,  Londres,  1669, 
in-4.0  IV.  Le  Virtuoso  ,  comé- 
die ,  Londres  ,  1  fi 7 S  ,  in  -  4* 
V.  Psyché ,  tragédie  ,  à  Lon- 
dres, i675,  in-4.tt  VI.  Le  Liber- 
tin ,  tragédie  ;  c'est  le  me  ma 
sujet  que  la  Statue  du  festin  de 
Pierre.  VII.  Les  Eaux  d'Epiom. 
comédie  que  Saint  -  F.vremonJ 
trouvoit  divertissante.  Elle  fut  Im- 
primée à  Londres  en  1676,  in-4-* 

VIII.  2/m/»/i  le  Misantrops,  co- 
médie, à  Londres  ,  1678  ,  in-4.0 

IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
Y  Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Veuve,  comédie,  Londre?, 
1679  ,  in-4.0  ^*  T*'*  Sorcier*  dà 

Lancastre  t   Londres  >  i63if 
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in-4.0  XII.  La  Femme  Capitaine. 
Xlil.  Le  Gentilhomme  d'AUace^ 
Londres ,  1688  ,  in-4.w 

I.  SHAFTESBURY,  (Antoine 
Ashley  Cooper,  comte  de)  né  en 
172 1 ,d'unc  famille  distinguée,  de- 
vint chancelier  d'Angleterre  sous 
Charles  //,  qui  le  créa  comte  de 
Shaftesbury  en  167a.  Pendant  son 
ministère ,  il  ne  fit  que  des  dé- 
crets modérés  et  équitables.  Son 
ambition  lui  fit  former  en  1680, 
avec  le  duc  de  Monmouth  ,  le 
lord  Bussel ,  et  quelques  autres 
soigneurs  ,  le  projet  d'un  soulè- 
vement. Cette  conspiration  n'é- 
clata cependant  qu'en  1682.  Alors 
le  chancelier  doutant  du  succès , 
et  craignant  une  fin  funeste  ,  se 
retira  en  Hollande  où  il  mou- 
rut bientôt,  Je  22  janvier  i683. 
Voici  le  portrait  que  l'abbé  Bay- 
nal  a  tracé  de  ce  ministre  dans 
son  Histoire  du  Parlemei*  d'An- 
gleterre. «  La  nature  lui  avoit 
donné  un  esprit  vaste  ;  le  travail 
lui  procura  des  connoissances  pro- 
fondes. L'ambition  le  fit  aspirer 
aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
l'y  plaça  :  le  bonheur  l'y  fit  réus- 
sir, il  fut  ami  sincère ,  rival  dange- 
reux, ennemi  implacable  ,  voisin 
inquiet,  maître  généreux.  Le  ta- 
lent de  la  parole  commença  sa  ré- 
putation :  une  éloquence  forte, 
véhémente  ,  plaisante  même  , 
mais  à  propos  *  lui  avoit  érigé 
une  espèce  de  trône  dans  le  par- 
lement ;  il  y  régnoit.  Inutilement 
délibôroit-on,  il  ramenoit  tout  à 
lui  par  la  conviction,  par  le  sen- 
timent, ou  par  la  craint*»  du  ridi- 
cule. De  cet  avantage  naissoit  la 
facilité  qu'il  trouvoit  à  former  des 
cabales  et  des  factions.  Une  déter- 
mination forte  à  tout  oser,  jnsti- 
fioit  l'air  de  confiance  qu'il  affec- 
toit  souverainement  avec  se*  cvin- 
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pliees.  H  ne  fit  jamais  de  crim» 
inutile;  mais  il  hasarda  toujours 
sans  remords,  tous  ceux  qu'il  crut 
nécessaires  à  ses  vengeances ,  à 
sa  réputation ,  à  ses  intérêts.  C'est 
peut-être  le  premier  homme  qui, 
sans  inconstance,  ait  changé  cinq 
à  six  fois  de  parti.  Il  contoit  aveo 
complaisance  les  raisons  de  se» 
variations  et  on  ne  pouvoit  s'em- 
pécher  d'en  admirer  le  temps  ,  la 
manière  et  les  circonstances.  Une 
connoissance  parfaite  des  talens  , 
de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  part  aux 
affaires  de  sa  nation  ,  montrait 
à  ses  yeux  l'avenir  d'une  manière 
qui  tenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture.  Ses 
lumières  n'étoient  sures  qu'en  po- 
litique ;  il  donnoit  dans  des  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  portoit  l'athéisme  dans  la  Re- 
ligion ,  la  confusion  du  bien  et  du 
mal  dans  la  Morale  ,  le  Pyrrho- 
nisme  dans  l'Histoire ,  l'Astrolo- 
gie dans  la  Physique.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
beaux  ,  tous  deux  resscmblans  y 
tous  deux  opposés.  » 

II.  SHAFTESBURY  ,  (  An- 
toine Ashley  Cooper,  comte  de  ) 
petit-fils  du  précédent,  vit  le  jour 
a  Londres  en  1671.  Il  fut  élevé 
d'une  manière  digne  de  sa  nais- 
sance. Après  avoir  brillé  dans  ses 
études ,  il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe ,  étu- 
diant par-tout  les  hommes,  ob- 
servant le  physique  et  le  moral  f 
et  s'uttachaut  sur-tout  à  celui-ci. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  fit 
éclater  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté dans  le  parlement ,  et  prit 
des  leçons  du  célèbre  Loche.  Il 
passa  en  Hollande  en  1698,  et  y 
ï¥cluvcha  BayU,  Le  Çl*n ,  et  les 
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mitres  philosophes  qui  pensoient 
comme  lui.  Le   roi  Guillaume 
lui  ofrrit  une  place  de  secrétaire 
d'état,  qu'il  rerusa.  La  reine  Anne 
moins  sensible  à  son  mérite  ,  le 
priva  de  la  vice-amirauté  do  l)or- 
sct,  qui  étoit  dans  sa  famille  de- 
puis trois  généra!  ions.  Cet  illustre 
philcvoph-*  mourut  à  JNuples  le  4 
février  171.'}.  Il  s'y  étoit  rendu 
pour  chan^r  <l'air.  On  l'a  peint 
comme  un  saçe  qui  aimoit  sur- 
tout à  vivre  avec  ses  nmis  et  ses 
livre?,  et  qui  fiisoit  un  bon  choix 
des  uns  et  des  autres,  ne  frondant 
la  cour»  ni  ne  recherc  hant  ses  fa- 
veurs ;  sa  hant  modérer  son  am- 
bition ,  et  n'ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  ^Son  cœur  étoit  gé- 
xtéreux  .  amant  que  son  esprit 
*4oit  éclairé.  Hayle  ressentit  les  ef- 
fets de  <ia  libéralité.  On  fa  accusé 
d'avoir  porté  trop  loin  la  liberté 
de  penser.  On  n  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  un  pénie 
profond  et  le  talent  d'un  habile 
observateur.  Les  principaux  sont: 
I.  Les  Mœurs  ou  Caractères  , 
I<ondres ,  17^2,  3  vol.  in-8.°:et 
traduits  en  françois,  1771  •  3  vol. 
in-8.°  11  y  a  dans  ce  livre  des  cho- 
ses bien  vues  et  fortement  pensées. 
Mais  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois trop  hardies  ,   et  quelque- 
fois dangereuses.  Il  prétend  que 
le  mal  de  chaque  individu  com- 
pose \o  bien  ^énéraV»  et  qu'ainsi, 
a  proprement  parler  ,  il  n'y  a 
point  de  mal.  Le  système  a  été 
développé  depuis  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élégance.  II.  Essai 
sur  l'usage  de  la  raillerie  et  de 
l'enjouement  dans  les  Conversa- 
tions qui  roulent  sur  les  matières 
les  plus  importantes ,  traduit  en 
françois,  à  la  Haye,  1707»  in-8.° 
111.   Une  lettre   sur  l'Enthou- 
siasme ,  traduite  en  françois  par 
Swisûtt  9  a  la  Haye ,  1708,  in-8.° 
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Le  célèbre  Locke ,  qui  avoir,  beau- 
coup connu  Shajlesbury  ,  cite 
plusieurs  traits  qui  prouvent  son 
extrême  pénétration.  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  seid.  Ayant 
dmé  avec  le  comte  de  Southamp- 
chez  le  chancelier  Hyl- .  il 
dit  au  comte  en  sortant  :  Made- 
moiselle llyde,yue  noiLi  venons 
de  voir  ,  est  certainement  mairie 
avec  un  Prince  du  San^.  M.  de 
Southampton  ,  qui  étoit  ami  du 
chancelier,  traita  cela  de  chimère  , 
et  lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  Assurez- 
vous,  répliqua  le  comte  de  af- 
TEîsBL RY ,  </ue  la  chose  est  ainsi: 
un  secret  respect   qu'on  lâchait 
de  supprimer ,  paraissait  si  visi- 
blement dans  les  regards  ,  la  voijr 
et  les  manières  de  sa  mère  ,  qui 
prenait  soin  de  la  sereir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  qu  il  est  im- 
possible que  cela  ne  soit  comme 
je  L-  dis.  Le  temps  fit  voir  que  la 
conjecture  étoit  très  -  vraie.  Le 
duc  d  Yorck  avoua,  peu  de  jours 
après,  publiquement  son  m  a  nage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftesà.try 
ne  demandoit  d'un  homme,  quel 
qu'il  fut,  pour  le  connoitre,  que 
de  parler.  Qu'il  parle  comme  d 
voudra  ,  disoit-il  ,  pourvu  qu'il 
parle,  cela  suffit...  Il  pensoit  que 
la  sagesse  réside  dans  le  cœur  et 
non  dans  la  tète,  et  que  ce  n'est 
pas  du  déiaut  de  connoissance^ 
mais  de  la  corruption  du  cœnrt 
que  viennent  l'extravagance  des 
actions  des  hommes  ,  et  le  vice 
de  leur  conduite.  11  disoit ,  «  qu  il 
y  a  dans  chaque  personne  deux 
hommes  ,    l'un    Sage  ,  l'autre 
Fou ,  et  qu'd  faut  leur  accor- 
der   la   liberté    de   suivre  leur 
caractère    ou    leur    penchant  , 
chacun  à  son  tour  ,  du  moin* 
si  l'on    veut    le    cojinoitre  à 
lond.  ». . 
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•  SHAKESPE  AR ,  qui  se  pr0 
nonce  Chakspïr  (  Guillaume  )  cé- 
lèbre poète  Anglois.  naquit  à  Nrat- 
fordeans  le  toiiil*'  de  Waruick, 
en  avril  i5b^  ,  d'un  pèr<«  qui 
quoique  gentilhomme  êtoit  mar- 
chand de  lame.  Après  avoir  rem 
une  éducation  assez  commune 
dans  .ca  patrie  ,  son  père  le  re- 
tira des  écoies  publiques  pour 
l'appliquer  à  son  négoce.  On  pré- 
tend que  noire  poëte  s'associa 
dans  aa  jeune.-se  avec  d'autre.-, 
jeunes  gens,  pour  dérober  les  bê- 
les fauves  d'un  seigneur  de  Strat- 
iotd.  C  est  la  tradition  de  cette 
aventure  vraie  ou  fausse  ,  qui  a 
fait  imaginer  la  ridicule  fable  que 
Sha!wspear  avoît  embrassé  le  mé- 
tier de  voleur.  Il  se  maria  à  l'âge 
de  16  ans,  avec  ta  fille  d'un  riche 
paysan.  Après  avoir  dissipe  5011 
bien  et  celui  de  sa  femme ,  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien  :  mais  se 
{entant  un  génie  fort  au-dessus  de 
ton  état, il  composa  des  Tragédies, 
dont  le  brillant  succès  fit  sa  for- 
tune et  celle  de  ses  camarades.  Le 
•  trait  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
3a  mémoire  de  Shultcspear  ,  est 
la  manière  dont  commença  son 
amitié  pour  Ben-Johsnn ,  poète 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
ignoré.  Il  avoit  présenté  une  pièce 
aux  comédiens ,  auxquels  il  fai- 
soit  respectueusement  sa  cour  pour 
les  engager  à  In  jouer.  La  troupe 
orgueilleuse  excédée  de  sa  pré- 
sence ,  alloit  le  renvoyer.  Shah,*, 
pear  demanda  à  voir  la  pièce.  Il 
en  fut  si  content,  et  la  vanta  à 
tant  de  personnes,  que  non-seu- 
lement elle  fut  représentée ,  mais 
applaudie.  C'est  ainsi  que  P  Tôlière 
encouragea  l'illustre  Burine  n  lors- 
qu'il donna  au  public  ses  Frères 
ennemis.  A  l'égard  des  talens  du 
comédien  ,  ils  n'étoient  pas  à 


beaucoup  près,  aussi  grands  dans 
Shakcspctir ,  que  ceux  du  poëte. 
Le  rôle  où  il  briîloit  le  plus  , 
étoit  celui  de  Spectre,  l'ans  V  A- 
ristnpharw  l-rançois,  comme  dans 
le  xSaphot  lr  Anglois  ,  l'auteur  af- 
fectoit  l'acteur  :  Molière  ne  réus- 
si>.*oit  que  dans  certains  personna- 
ge?. tc!>  <[ue  ceux  de  jlla.u mille , 
de  Sgiinan  lit-  ,  etc.  Shuke*pear 
quitta  le  théâtre  vers  l'année  1610. 
Il  se  relira  à  Mratford  ,  oit  il  vé- 
cut encore  quelque  temps,  estimé 
des  grands  et  jouissant  d'une  for- 
tune considérable  pour  un  poëte. 
Il  la  d<>voit  à  ses  ouvrages,  et  aux 
libéralités  de  la  reine  Elisubeih  , 
du  roi  Jacques  I ,  et  de  plusieurs 
seigneurs  Anglois.  Un  milord  lui 
envoya  un  jour  mille  livres  ster- 
ling*. (  environ  mille  louis  ).  Ce  trait 
de  générosité  passeront  pour  une 
fable  dans  tout  autre  pays  qu'en 
Angleterre  ,  où  l'on  récompense 
solidement  le  mérite  ,  que  chez 
d'autres  nations  on  ne  fait  qu'esti- 
mer. Shttkespear  dans  sa  retraite, 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite  de 
lui  un  trait  qui  caractérise  son  dé- 
sintéressement et  la  sensibilité  de 
son  cœur.  Liant  allé  voir,  après 
une  très  -  longue  absence  .  une 
dame  qu'il  connoissoit  ,  il  la 
trouva  en  deuil  de  son  mari , 
ruinée  par  la  perte  d'un  grand 
proc'<  ,  sans  appui,  sans  res- 
sources ,  et  chargée  de  l'entretien 
de  trois  filles.  Lmu  de  ce  spec- 
tacle ,  il  embrasse  la  mère  et  les 
filles ,  et  sort  sans  rien  dire.  H  re- 
paroit  bientôt ,  et  les  force  d'ac- 
cepter une  somme  considérable , 
qu'il  veiioit  d'emprunler  d'un  ami. 
JVIais  trouvant  ce  secours  trop  lé- 
ger pour  tant  de  besoins,  il  s'af- 
llige,  et  s'écrie  en  versant  de* 
larmes  :  Ccsi.  à  présent ,  pour  la 
première  /ois  ,  que  je  vowlrois 
tire  ricins!  il  mourut  en  1616, 
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dons  la  52e  année  de  son  âge. 
La  nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tète  de  ce  poète  ,  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  ,  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un  gé- 
nie plein  de  force  et  de  fécondité, 
de  naturel  et  de  sublime  (dit  Vol- 
taire ),  sans  la  moindre  étincelle 
de  bon  goût ,  et  sans  aucune 
connoissance  des  règlrs  :  aussi  le 
même  écrivain  l'appelle  - 1  -  il  le 
saint  Christophe  des  Tragiques. 
Ses  pièces  sont  des  monstruosité» 
admirables,  ou  parmi  des  irré- 
gularités grossières  et  des  absur- 
dités barbares,  on  trouve  des 
scènes  supérieurement  rendues  , 
des  morceaux  pleins  d'ame  et 
de  vie  .  des  pensées  grandes  , 
des  sentimens  nobles  et  dLs  Situa- 
tions touchantes. 

Cet  Anglois ,  sans  Connaître  fart 
Des  grands  auteur*  de  la  Grice  et  dé 
Rome  , 

D'un  gethifue  pinseam  t  sans  grâces  êt 
sans  fard  , 
A  cependant  su  feindre  V Somme. 

Celles  de  ses  Pièces  qu'on  estime 
le  plus,  sont:  Othello  i  Femmes 
de  Windsor;  Hatniet  ;  Macbeth; 
Jules-César  ;  Henri  IV ;  et  la 
mort  de  Richard  III.  Ducis  a 
transporté  avec  succès  sur  la  scène 
françolse  plusieurs  de  ses  pièces. 
La  Place  en  a  traduit  dans  son 
Théâtre  Anglais,  qu'U commença 
de  publier  en  1745.  Le  Tourneur 
en  a  donné  une  autre  Traduction 
complète,  1782,  12  vol.  in-4.°,et 
20  vol.  in-8.°  ;  l'une  des  meilleures 
éditions  des  Œuvres  du  Sophocle 
Anglois,  est  celle  que  Louis  Théo- 
bald  a  donnée  en  1740*  qui  a  été 
réimprimée  en  1752,  8  vol.  in-8.° 
X.'  édition  de  Glasgow  ,1766,8  voL 
jjH- 12  ,  ejt  une  des  plus  belles,  et 
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sur-tout  celle  cîe  Johnson  âa  177$, 
réimprimée  en  17^3, 10  vol  in-8.° 
On  estime  aussi  les  Corrections  et 
les  Notes  critiques  faites  sur  ce 
poète  par  le  savant  Guillaume 
Warhut  ton.  On  trouve  dans  le» 
dernières  éditions  de  Shukesptar  p 
outre  ses  Tragédies,  des  Comédies 
et  des  Poésies  mêlées.  Les  une» 
et  les  autres  offrent  des  traits  de 
génie,  mais  sans  bienséance  et 
sans  régularité. 

N'imparte ,  il  régné  ,  êt  son  peuflo 
i'adere  ; 

Après  mille   ans  il  doit  régner  en* 
cere  ; 

Tant  le  sublime  a  de  droits  sur  nss 
ceturs  r 

On  a  érigé  en  1742 ,  dans  l'abbaye 
de  Westminster,  un  superbe  mo- 
nument à  la  m  ô  moire  de  ce  créateur 
du  tbéàtre  anglois. 

I.  SHARP,  (M.  M.me  )Ecossois, 
ont  été  des  centenaires  remarqua- 
bles. Tous  deux  étoient  nés  le  iw 
avril  1673;  ils  furent  mariés  le 
icr  avril  16^3;  trois  en  fans  qui 
naquirent  de  leur  union ,  virent  le 
jour  le  icr  avril.  Ces  deux  époux 
moururent  le  même  jour  à  Dublin 
én  1784,  âgés  de  1 1 1  ans.  C'est 
de  leur  fille  ainée,  mariée  le  Ier 
avril,  que  naquit,  le  1er  avril  de 
de  l'année  suivante,  le  général 
Monlgaméry ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  guerre  des  Etats  -  Uni» 
d'Amérique  contre  l'Angleterre. 

H.  SHARP,  (  Jean)  l'un  des 
meilleurs  prédicateurs  que  l'Angle- 
terre ait  produits,  né  à  Bradfordt, 
mourut  en  17  »3,  dans  sa  69* 
année.  Il  devint  doyen  de  tfor- 
wiclc  ,  occupa  plusieurs  autre» 
places  importantes,  et  fut  placé 
sur  le  sic^c  d'Yorck,  qu'il  occupa 
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dignement  pendant  22  «11$.  On  t 
<Jc  lui  7  vol.  de  Sermons  estimés. 

SHARROCK,(  Robert)  An- 
glois, mort  en  1 684  ,  dev  int  archi- 
diacre de  Winchester,  et  futtout- 
i-îa-lois  savant  juri-cornulle,  bon 
théologien  et  naturaliste  renommé. 
On  distingue  parmi  se?  ouvrages 
un  Trai/e  sur  la  propagation  des 
plantes. 

I.  SHAW ,(  Thomns  )  médecin 
Anglois  ,  de  ta  société  rojnle  de 
l«ondres ,  professeur  en  langue 
grecque  et  principal  du  collège 
d'Edmond  à  Oxford,  ou  il  mou- 
rut en  1*75 1 ,  e>t  connu  par  ses 
Voyages  en  divers  lieux  de  la 
Barbarie  et  du  Levant.  Ces  Vo- 
yages ont  été  traduit*  en  fran- 
çois* la  Haye,  1743,2  vol.  in-4.0; 
et  ils  méritoient  cet  honneur  par 
ieur  exactitude. 

II.  SHAW ,  (  Pierre  )  premier 
médeem  du  rotd'Angleti-rre,  dont 
on  a  :  I.  Un  ouvrage  sur  Y  Histoire 
et  La  cure  des  Maturités .  Londres, 
■  738,2  vol.  in-8.°  ,  en  anglois, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention. 11.  Leçons  de  Chimie  , 
propres  à  perjectionner  la  phy- 
sique ,  le  commerce  et  les  arts , 
lxmdres ,  1734,  en  anglois;ctcn 
françois  ,  Paris,  17^9  ,  in  -  4.0, 
avec  des  Notes  du  traducteur.  Il 
fut  l'éditeur  des  Œuvres  philo- 
sophiques de  Bacon  ,  et  mourut 
en  i(î63. 

III.  SHAW,  (Cuthbert)  poëte 
Anglois,  étoit  fds  d'un  simple 
cordonnier ,  et  méritoit  par  le 
génie  de  ses  productions  ,  de  sor- 
tir de  fa  misère  où  il  vécut.  Il  est 
mort  en  177t.— Un  Théologien 
du  même  nom,  mort  en  16^6, 
a  publié  un  Traité  de  morale  et 
de  controverse  ,  sous  le  titre 
à'Emmaîiud. 
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SrIEBBEAR ,(  Jean  )  médecin 
Anglois ,  né  à  Bideiort  en  1709  , 
mort  en  1788,  s'attacha  à  la  mai- 
•on  de  Stuart ,  et  vint  à  Paris, 
oîi  l'Académie  des  Sciences  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  a  pour 
titre,  Lettres  sur  la  nation  angioise. 

SHEFFIELD ,  (  Jean  )  duc  de 
Buckingliam  ,  ministre  d'état  du 
roi  d'Angleterre,  naquit  vers  1646. 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollau- 
dois ,  et  fit  ensuite  une  campagne 
en  France  sous  Turenne*  11  fut  un 
des  courtisans  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Otaries  JJ,  et  il  porta 
ce  prince  à  permettre  la  liberté  de 
conscience.  La  réputation  de  sa 
valeur  lui  fit  donner  le  comman- 
dement de  la  flotte  que  les  Anglois 
envoyèrent  contre  Tanger.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marte  l'ho- 
norèrent de  leur  confiance.  11  re- 
fusa la  place  de  grand  chancelier 
d'Angleterre,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  Sa  seule  ambition 
étoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  et  dans  le  sein  des  plaisirs  , 
l'amitié  et  la  littérature.  On  a  de 
lui  des  Essais  sur  la  Poésie  et  sur 
la  Satire ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  2  vol.  in-4.0,  Londres, 
1724,  qui  sont  très-estimés  des 
Anglois.  Ses  Essais  sur  la  Poésie 
ont  été  traduits  en  françois  par 
Trochereau ,  et  font  honneur  À 
son  génie  et  à  ses  talens.  Il  donne, 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  précepte* 
sur  chaque  genre,  qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaisons  brillan- 
tes. On  distingue  dans  ses  Œuvres 
la  Comédie  intitulée  :  Behearsal 
ou  la  Bépétition ,  jouée  à  Londres 
en  167 1.  Il  y  tourne  en  dérision 
les  poètes  tragiques  de  son  temps, 
et  en  particulier  Dry  Jeu  ,  qui  ne 
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manqua  pa-  de  le  lui  rendre  ;  le 
satirique  .-"y  uu.be  Sun?  le  nom  de 
i&i)v  ou  Lmiurier*  p.U'  ulluiion  à 
la  qualité  de  /%'■'/<*  Limit  ai  ou 
P/.-è/e  </e  /  /  Coi//-  ,  qu'avoit 
j  Jeu.  Cet  illustre  éc  rivain  mou- 
rut le  4  février  ijzi  ,  à  75 
ans. 

SHEHSA,  Foj.  Sessa. 

SHELDON,(  Gilbert  )  arche- 
vêque de  Cantorbery.  naquit  dans 
Staffordshire  en  et  mou- 

rut à  Lambeth  en  1677,  ^e 
Soans.  11  est  le  fondateur  de  ce  fa- 
meux Théâtre  d'Oxford  d'où  nous 
sont  venus  de  si  belles  éditions, 
pour  lequel  il  fit  des  dépenses 
très-considérables,  et  dont  l'en- 
tretien coûte  -000  livres  sterling» 
de  rente  .  qu'il  légua  à  l*univer>ité 
dans  cette  vue.  (Quoiqu'il  ne  rc- 
pardfit  la  Religion  que  comme  un 
Mystère  tl  El at,  il  étoit  fort  hon- 
nête homme  et  très-charitable.  On 
dit  qu'il  employa  plus  de  37000  I. 
sterlings  en  œuvres  de  piété. 

SHENSTONE ,  (  Guillaume  ) 
poëtc  Anglois  ,  né  en  novembre 
1714,  mort  le  11  février  1763, 
passa  une  vie  douce  au  milieu  des 
plaisirs  tranquilles  de  la  campagne, 
et  les  a  célébrés  dans  «es  chants.  11 
a  laissé  (h vers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose  •  recueillis  en  3  vol. 
in- 8.°  Les  Elégies  et  les  Ballades 
qui  formant  le  ior  vol.  ont  de  la 
grâce  et  de  l'intérêt  :  mais  on  es- 
time sur  tout  son  petit  poëme  de 
la  Maîtresse  d'Ecole. 

SHEPCEVE  ,  (  Jean  )  poète 
Anglois,  mort  en  US42,  se  lit  un 
nom  non-seulement  par  $u*Poê\ie.\t 
mais  encore  par  ses  ouvrages  d'é- 
rudition. 11  fut  professeur  de  grec 
et  d'hébreu  dans  l'université 
«l'Oxford. 
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SHER  \RD  ,  antiquaire  Arv- 

gloià.  vova^a  dans  la  Grèce  fit 
dan»  l'A  mineure.  11  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  où  étoit  si- 
luée  l'ancienne  vil!'-  de  Sigée.  /  w>- 
cr:f>lit>/i  Sifiê  nue  qui  est  célèbre 
paimi  les  chronologie  es.  Elie  ap- 
partenoit  a  une  statue  d  IL  ir;tn 
sans  t  *te.  Sheraid  est  mort  a  la 
fin  du  xvne  >ièele. 

SHER  BU  RN  ,  (  Edouard  ) 
commissaire-général  de  l'artillerie 
angloise  .  naquit  à  Londres  en 
16  16  .  et  resta  bdelle  à  Charles  I. 
On  lui  doit  un  Jlecue.t  de  poésies, 
et  la  traduction  en  anglois  de» 
Tragédies  de  Setieaue  et  du  poeme 
de  Manilius  sur  l'astronomie. 

SHERBURNE  .  (  mylord  ) 
après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  toutes  les  cours  de  l'Èurop?, 
se  retira  dans  ses  terres  en  ïrl'.uide, 
où  il  s'appliqua  à  décrire  en  p!us 
de  000  cartes  manuscrite*  ,  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  remar- 
quables de  cette  contrée.  Ce  Re- 
cueil intéressant  forme  3  vol.  in  fol. 
Son  11  is  passant  de  Dublin  h  Lon- 
dres sur  le  vaisseau  l'Unité ,  fut 
pris  par  des  armateurs  !•  1  an^o. s  ; 
et  sa  1\*pu^raphie  d' Irlande .  en- 
voyée à  Taris  ,  est  en  ce  moment 
l'une  des  richesses  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

SHKR1DAN  .  (  Thomas  )  fils 
d'un  ministre  Iriandois  ,  intime 
ami  de  Swift  ,  se  fit  acteur  en 
1743,  et  joua  avec  succès  sur  l«s 
théâtres  de  Dublin  et  de  Londres, 
sur  tout  le  rôle  de  Catnn  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Après  avoir 
représenté  les  pièces  des  autres, 
il  en  fit  lui-même,  et  sa  comédie 
de  la  Découverte  »  jouée  en  1763, 
eut  beaucoup  de  succès.  On  lui 
doit  encore  une  Vie  de  S*>i/t ,  et 
un  Dictionnaire  anglois.  11  est 
mort  un  1788.  —  don  épouse, 
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Françoise  Shéridan  ,  morte  a 
Blois  en  1767,  comme  elle  ve- 
nait rétablir  sa  santé  en  Fiance, 
a  écrit  des  Homnns  qui  ont  de 
1  esprit  et  de  l'intérêt.  Ils  sont 
intitulés  :  Nourjahah  ,  et  Sidney 
Bidulphe.  —  Non  fils  ne  se  dis- 
tingue pas  moins  par  «es  H '.  ces 
dramatiques  que  par  ses  Discours 
au  parlement  d'Angleterre. 

I.  SHERLOCK,  (  Guillaume) 
théologien  Anglois,  né  en  1641  , 
mort  on  1707, eut  plusieurs  places 
considérables  dans  le  clergé,  et  de- 
vint doyen  rie  St-Paul  de  Londres. 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
morale  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue,  le  'l'railé  de 
la  Alort  et  du  Jugement  dernier  , 
et  celui  de  Y  Immortalité  dv  l'Ame 
«t  de  la  Fie  étemelle.  Us  ont  été 
traduits  en  françois  ,  le  icr  par 
Mazel  en  1656,  in-8.°  :  le  zc  en 
1708,  in-8.°  l  es  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  respirent,  comme 
ceux-ci ,  une  piété  solide  et  une 
wine  morale. 

II.  SHERLOCK,  (  Thomas  ) 
prélat  Anglois,  mort  vers  1 7 49  , 
âgé  d'environ  78  ans,  étoit  fils 
ainé  du  précédant.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fut 
«tircessivement  doyen  de  Chiches- 
Ur,  maître  du  Temple ,  et  enfin 
évèque  de  Bangor,de  Salisbury 
et  de  Londres.  Les  livres  scanda- 
leux que  l'incrédidité  produisit  de 
son  temps  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  son  atten- 
tion. Il  réfuta  solidement  les  Dis- 
couru impies  sur  les  fondemens 
et  Ls  preuves  de  la  Heli#ion  Chré- 
tienne ,  dans  six  Sermons  pleins 
de  lumière,  qu'il  prêcha  au  Tem- 
ple lorsqu'il  en  étoit  le  maitre. 
Abraham  le  Moine  le  traduisit 
«n  françois  sous  ce  titre  :  De 
Image  îu  dm  Jim  de  /a  iV#- 
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phrfr'e*  Amsterdam,  1729  ,  in-8* 
Le  traducteur  y  a  joint  trois 
Dissertations  savantes  du  même 
auteur.  Sherlock  ayant  triomphé 
de  l'auteur  des  Discours  ,  atta- 
qua Wolston.  Il  vengea  contra 
lui  la  vérité  du  fait  de  la  Résur- 
rection de  J.  C,  dans  un  excel- 
lent Traité,  intitulé:  les  Témoins 
de  la  Résurrection  de  X  C.  exa- 
minés selon  les  règles  du  Barreau. 
Le  Moine  a  aussi  traduit,  in-iz, 
cet  Ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois,  ain>i  que  le  pré- 
cédent ,  tant  en  anglois  qu'en  fran-  . 
cois.  Cet  honneur  lui  étoit  bien 
dû,  pour  la  justesse  et  la  profon- 
deur cjui  y  régnent.  On  a  encore 
de  Sherlock  des  Sermons,  traduits 
en  françois  en  a  vol.  in-8.° 

SHERWTN  ,  (  Jean-Keyse  ) 
célèbre  graveur  Anglois, mort  en 
1790,  étoit  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  une 
salle  où  la  famille  de  M.  Milford 
dessinoit  ,  on  lui  mit  un  porte- 
crayon  à  la  main  ,  et  on  s'amusa 
à  le  prier  de  copier  un  dessin 
difficile.  Le  bûcheron  l'exécuta 
avec  une  telle  précision  ,  que  la 
famille  étonnée  crut  devoir  en- 
courager sou  talent  et  l'envoyer 
à  Londres  ,  où  il  devint  le  plus 
célèbre  élève  de  Bartohtzzi.  Se» 
dessins  sont  très-recherchés. 

I.  SHIRLEY .  (  Antoine  )  né  à 
Wiston  dans  le  comté  de  Sussex, 
l'an  i56.r> ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  sagacité  et  d'intelli- 
gence pour  les  affaires.  La  reine 
Elisabeth  l'envoya  en  Amérique 
et  ensuite  en  Italie.  L'objet  de 
cette  dernière  mission  étoit  de 
secourir  les  Ferrarois  ,  soulevé* 
contre  le  pape.  Mais  ayant  appru 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix  ,  il  pa?sa  en  Perse  avec  des 
Îen4«ujr>  dît  canon*.  Sdiali-Abbas, 
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à  qui  ces  ouvriers  inanquoient, 
l'accueillit  très  -  favorablement.  11 
l'envoya  en  1 599 ,  avec  un  Persan , 
en  ambassade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe  ,  pour  les 
engager  d'armer  contre  les  Turcs , 
tandis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'Un  autre  côté.  ShirUy  se 
fixa  à  la  cour  d'Espagne  ,  et  ne 
retourna  plus  en  Perse.  Il  y  vivoit 
encore  en  1 63 1.  La  Relation  de 
ses  Voyages  se  trouve  dans  le 
Ri*cucil  de  Purchass  ,  Londres  , 
i6a5  et  1626,  5  vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY  ,  (Thomas) 
frère  aîné  du  précédent ,  le  suivit 
en  Perse  ,  où  il  plut  à  Schah- 
Abbas.  Ce  prince  lui  fit  épouser 
une  belle  Circassienne  de  son  sé- 
rail ,  parente  de  la  reine.  Il  l'en- 
voya aussi  en  ambassade  dans  les 
-  diverses  cours  d'Europe  :  mais  en 
Angleterre  il  eut  le  désagrément 
d'y  voir,  un  nouvel  ambassadeur 
Persan  le  traiter  d'imposteur.  Jac- 
ques I  ne  sachant  quel  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse  ,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  six  vaisseaux  avec  Vodmer 
Ctttlon  ,  auquel  il  donna  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  eûtes  de  Su- 
rate ;  mais  Shirlvy  n'ayant  pu 
obtenir  une  satisfaction  authen- 
tique ,  mourut  de  chagrin  ,  le  a 3 
juillet  1627  9  à  63  ans.  5a  veuve 
revint  en  Europe  et  alla  se  hier 
à  Rome. 

SHI1VLY  ,  (Jacques)  naquit 
à  Londres  en  1^94  ,  et  mourut 
en  1666  y  de  l'effroi  que  lui  causa 
l'incendie  de  cette  ville.  La  même 
peur  tua  sa  femme.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Oxford ,  il  em- 
brassa la  religion  catholique  ,  et 
s'appliqua  ensuite  à  composer  des 
Pièces  de  Tàrit/e.  La  phipait 
curent  une  approbation  univer- 


selle :  mais  ce  suffrage  ne  fut 
qu'éphémère ,  et  on  n'en  repré- 
sente aucune  aujourd'hui.  On  a 
de  lui  des  Poésies  ,  Londres, 
1646  ,  in-8.° 

SHORE ,  (Jeanne)  Angloise 
célèbre  par  sa  beauté  ,  épousa 
un  orfèvre  ,  et  devint  maîtresse 
à! Edouard  IV.  Après  la  mort  de 
ce  monarque ,  elle  fut  poursuivie 
comme  sorcière  ^  et  condamnée 
à  une  pénitence  publique  et  à  la 
perte  de  tous  ses  biens.  Elle  mou- 
rut dans  la  détresse ,  au  milieu  du 
xvie  siècle. 

SHOVEL  ,  (  Cloudesly  )  ami- 
ral Angiois,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse ,  et  servit , 
en  1674  1  solls  Narborough 
chargé  de  brider  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Sh montra  tant  d  in- 
trépidité dans  cette  expédition, 
qu'il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  distingua  de  nouveau  à  la 
Laie  de  Bantry,  à  la  bataille  na- 
vale de  la  lîogue  rt  à  la  prise  de 
Malaga  ,  en  1704.  Nommé  che- 
valier et  amiral  ,  il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  :  mais 
en  revenant  vainqueur  ,  il  fut 
atsailli  d'une  tempête  furieuse  dans 
ïa  Méditerranée  ,  et  son  vaisseau 
fut  fracassé  contre  les  rochers  de 
la  Sicile  ,  dans  la  nuit  du  zi 
octobre  i7o5.îSon  corps  ,  retrouvé 
le  lendemain  sur  le  rivage  ,  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  inhu- 
mé avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

SH  T I CK  FO  R  D,  (  Samuel  )  curé 
de  Mielthon  dans  la  province  de 
Norfoick  .  puis  chanoine  deCan- 
torberi ,  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre ,  consacra  sa  vie  à 
l'étude.  Ses  mœurs  étoient  celle» 
d'un  savant  que  le  commerce  du 
grand  monde  n'a  pas  corrompu. 


Digitized  by  Google 


SI  A 

On  a  de  lui  :  L  Une  Hisloirê  au 
A/onde  sacré  et  profane  ,  3  vol. 
in- 12  ,  pour  servir  d'introduction 
à  celle  de  Pridcaux.  Ce  livre, 
dont  le  i*f  volume  parut  en  1728, 
a  été  traduit  en  irançois ,  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  mort  de  Josué.  11 
est  écrit  pesamment ,  mais  avec 
beaucoup  d  érudition.  La  mort  de 
l'auteur,  arrivée  en  1764  ,  1  em- 
pêcha de  pousser  son  Histoire  jus- 
qu'à l'an  747  avant  J.  C. ,  temps 
auquel  Pridcaux  a  commencé  la 
sienne.  II.  Un  Ouvrage  imprimé 
en  i7^>3,  qui  n'a  pas  encore  été 
traduit  en  irançois  ,  et  qui  est 
intitulé  :  La  Création  et  la  Chute 
de  l'Homme ,  pour  servir  de  sup* 
plément  à  la  Préface  de  son  His- 
toire du  Monde,  11  y  a  dans  ce 
livre  des  choses  singulières* 

SIAGMUS,  (Afranius)  né  a 
Lyon ,  dans  le  4e  siècle  ,  fut  grand 
magistrat ,  bon  politique,  et  poëte 
médiocre.  Il  étoit  préfet  du  pré- 
toire en  38 1  ,  comme  le  prouve 
le  code  Théodosien  ,  qui  lui  est 
adressé ,  et  il  devint  ensuite  con- 
sul. Le  poëte  Ausone  lavoit  choisi 
pour  son  patron.  Siagrius  mourut 
a  Lyon ,  et  fut  enterré  dans  l'an- 
cienne église  des  Machabées  ,  où 
l'on  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagriu.%  adoucît  les 
tnacurs  de  Gçndebaud  ,  roi  des 
Bourguignons ,  et  par  ses  conseils 
chercha  à  policer  ses  peuples. 

'  SIBA  ,  serviteur  de  Sa ul ,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
JUrphiboselh  ,  fils  de  Jonathas. 
Siha  fut  exact  à  rendre  ses  bons 
offices  à  son  maître  pendant  14 
ans  ;  mais  lorsque  David  fut  obli- 
gé de  sortir  de  Jérusalem  pour 
échapper  à  Absalon  ,  le  perfide 
économe  profita  de  cette  con- 
joncture pour  s'emparer  d*§  bien» 

Tome  XI. 


de  Miphïboteih*  Vojzz  ce  mot» 
n°  11. 

SIBBALD  ,  (  Robert  )  histo- 
rien Ecossois,  né  en  1643,  voyagea 
en  Italie  et  en  France,  et  s'occupa 
beaucoup  à  son  retour  ,  de  faira 
établir  un  collège  de  médecine  et  un 
jari!  n  de  botanique  dan»  sa  patrie» 
On  lui  doit  une  Histoire  nalurelU 
de  l'Ecole,  et  une  autre  du  comté 
de  Fife  dans  la  même  contrée. 

bIBELIUS  ,  (Gaspard)  théd* 
ïogien  Hollandois  au  xvnc  siècle  ; 
né  à  JJeventer  ,  est  auteur  d'ua 
Commentaire  sut  le  Cantique  des 
Cantiques ,  et  de  plusieurs  autres 
Ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio  ,  plus  savons  que  métho- 
diques* 

SIBER  ,  (  Urbam-Godefroy  ) 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Leipzig  ,  né  à  Sdian- 
dau  près  de  l'Elbe,  en  1669, 
mourut  en  1742.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  savans  Ouvrages  en  latin* 
Les  principaux  sortt ,  une  Disser- 
tation sur  les  tour  m  en  s  qu'on 
Jaisoit  souffrir  aux  anciens  Mar* 
lyrs  ;  une  autre  sur  Y  Usage  des 
Fleurs  dan*  les  Eglises. 

SIBERUS  ,  (  Adam)  poÊte  la- 
tin ,  né  à  Chcmnitz  en  Misnie* 
mort  en  i583,  âgé  de  68  ans  ,  s! 
composé  des  Hymnes  ,  des  Epi* 
grammes  ,  et  d'autres  poésies  , 
imprimées  en  2  vol.  et  dans  les 
Dvliciœ  Poïtarum  Germanorum; 
Ses  vers  sont  languissan»  ;  mais 
il  y  a  de  l'élégance  et  de  la  doiv 
ceur. 

SIBILET,  (Thomas)  Parisien, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement' 
de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua  plu* 
a  !a  poésie  françoise  ,  qu'ala  plai- 
do  :ie.  C'étoit  un  homme  de  bien, 
fcabiie  dans  le*  langues  savant»* 
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et  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  II  mourut  l'an  1 589 ,  à 
Yàup  de  77  ans  ,  peu  de  temps 
après  être  sorti  de  prison  ,  où  il 
avoit  été  enfermé  avec  l'Etoile 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  de  lui  :  I.  VArl  Poétiaue 
François  ,  Paris,  1548  et  i555, 
in- 1  a.  Il  y  fait  ^numération  des 
poètes  dé  son  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation. 
II.  Iphificaie ,  traduite  à  Euripide, 
ibid.  1 549  ,  recherchée  pour  la 
variété  des  mesures  dans  les  vers  ; 
et  d'autres  ouvrages. 

SIBILOT,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III ,  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  distinction  ,  qucjtm  et  Si- 
liht  signifièrent  long  -  temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  l'épigrammo  com- 
posé* par  le  célèbre  d'Aubignè, 
sur  M.  Je  Caudale  ,  qui  avoit 
embrasse  la  Religion  prétendue 
Réformée  pour  plaire  à  la  duches- 
se de  Rofian  ,  laquelle  étoit  de 
cette  religion,  et  dont  il  étoit  ex- 
trêmement, amoureux. 

ffé  ?tjr>i  Jonc,  petit  Sibilot  , 
Pour  l'amour  de  Dame  fJsette% 
Vous  vou$  êtes  fait  Huguenot, 
A  ce  que  nous  dit  ta  Galette  ? 
Sans  ouïr  Ancien» ,  ni  Pasteurs  , 
You$  veut  êtes  donc  fait  des  nôtres  ? 
Vraiment  nous  en  verront  bien  d'au- 
très  , 

Puisque  tes  jeu*  semt  nos  Docteurs, 

SIRRAND-LUBRERT,  Voy. 

LlJBBERT. 

SIBRECHTS,  (Jean) peintre 
célèbre,  né  à  Anvers  en  1625, 
fut  un  habile  paysagiste  et  excel- 
la à  représenter  les  troupeaux. 

SIBTHORPE,  (Jean)  célèbre 
moUuUU  Ançlois ,  mort  en  1730, 
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fut  membre  de  la  société  royale  « 
et  fit  deux  fois  le  voyage  du  Levaut, 
pour  y  recueillir  des  plantes  cu- 
rieuses ,  qu'il  a  léguées  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  lui  doit  la 
Flore  de  cette  contrée. 

I.  SIBYLLE  ,  femme  de  J?o- 
bert ,  duc  de  Normandie  ,  donna 
une  preuve  rare  d'amour  con- 
jugal. Ce  dernier  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  les 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  ,  si  quelqu'un 
ne  suçoit  promptement  la  bles- 
sure et  ne  s'exposoit  à  périr  pour 
lui.  Sibylle  profita  du  sommeil 
de  son  époux  *j)our  sucer  la 
plaie,  et  mourut  victime  de  son  dé- 
vouement. 

II.  SIBYLLE  •  marquise  da 
Montferrat  et  reine  de  Jérusalem 
en  11 86,  sœur  de  Baudoin  />  ', 
épousa  Gui  de  Lusignan.  Les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  demandè- 
rent de  rompre  son  hymen.  Sibylle 
feignit  d'y  consentir  et  renvoya 
Gui.  Quelque  temps  après ,  elle 
fit  jurer  aux  chevaliers  du  Temple 
qu'ils  se  soumettroient  à  celui 
qu'elle  prendroit  pour  époux.  Ils 
en  prêtèrent  le  serment  j  alors 
Sibylle  déclara  que  Gui  avoit 
toute  sa  tendresse  ,  qu'elle  le  1  *- 
connoissoit  pour  son  mari ,  et  elle 
le  fit  couronner  roi. 

SICARD  ,  (  Claude  )  Jésuite, 
né  à  Aubagne  près  de  Marseille, 
en  1677*  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa.  Société, 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  e.i 
mission  en  Syrie  ,  et  de  là  ci 
Egypte.  Il  mourut  au  Caire  ,  ïe 
iz  avril  1726  ,  avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  Un 
un«  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  LsruëiiWi  ) 
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h\  plusieurs  Ecrits  sur  l'Egypte  s 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis- 
sions ,  8  vol.  in- 12. 

S1CCAMA ,  (  Sibrand  )  né  a 
fioiswerd  dans  la  Fii»e  ,  vers 
1 Ô70,  était  ver^é  dans  le  droit, 
l'histoire  de  sa  patiie,  et  dans  les 
ent.quités  romaines  I^ous  avons 
de  lui  :  1.  De  judicin  Centumvi- 
Tali ,  Ub.  2,  Franeker,  1596, 
in-12,  et  dans  les  Antiquités  lio- 
n/aines de  Grce\'ius  »  tome  2» 
II.  De  veieri  unno  romano  Ro- 
muli  et  Numœ  Pompiïii  anti* 
thèses.  III.  Fastorum  Kalenda* 
rium  libri  duo  ex  monimentis  et 
numismatibus  veterum  ;  ouvrage 
d'une  grande  érudition,  imprimé 
à  Amsterdam  <»  1600,  in-4.0  ,  et 
dans  les  Antiquités  Romaines  de 
Grtruuï,  tome  8 ,  de  même  que 
le  précédent.  IV.  Antiquœ  Frisio-* 
rum  legvs ,  avec  des  Notes,  Frane-* 
ker,  1617 ,  in-4.0 

SICHARD ,  (  Jean  )  professeur 
en  droit  à  Tubinge,  né  en  1499» 
fnort  en  i552,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  d'Amendées  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théodosien^ 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  InslU 
iules  de  Càius,  et  une  édition  de* 
Senlentiœ  receptce  de  Julius  Pau- 
îus.  Son  Commentaire  latin  sur  le 
Code  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

SICHÉE,  Alsde  PUstène ,  étoit 
prêtre  &  Hercule  à  Tyr,  et  mari  de 
Dtdon.  Comme  il  étoit  extrême- 
ment riche ,  Prgmalion  son  beau- 
frîre  l'assassina  aux  pieds  des 
•ntels  pour  s'emparer  de  st3 
trésors. 

MCHEM,  fils  'VHr'mor,  prince 
des  bickimitet,  étant  devenu  pas- 
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*ïotinemetit  amoureux  de  Thna> 
l'enlexa  et  la  déihor  or  a.  L'«\  tut 
ensuite  demandée  en  nantie  à 
Jacob  et  à  ses  fil»,  il  l'obtint ,  à 
condition  que  lui  et  tous  (eux  de 
Sichem  se  feroient  circoncire,  i^t 
n'était  qu'un  prétexte  pour  couvrir 
le  barbai  e  projet  de  vengeance  que 
méditoient  les  frères  de  l)ina  :  ils 
se  servirent  de  cette  cérén.onie  do 
religion  pour  l'exécuter,  i  t  troi- 
sième jour  ,  lorsque  la  plaie  étoit 
la  plus  douloureuse,  et  que  les 
Sichunites  étaient  hors  de  défense^ 
Siméon  et  Lévi  entrèrent  dans  !a 
ville  et  massacrèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  d'hommes.  Après  avoir 
assouvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  satisfaire  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la  ville,  et  l' enlè- 
vement des  femmes  et  des  enfans 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SICINIUS  Dentàtus,  tririurt 
du  peuple  Romain ,  porta  les  arm*s 
pendant  40  ans ,  se  trouva  an* 
combats  ou  batailles  ;  gagna  1 { 
couronnes  civiques  ,  3  murales  , 
8  d'or,  83  colliers  de  ce  mAme 
métal,  60  bracelets*  18  lances  * 
a3  chevaux  avec  leurs  orne  mena 
militaires,  dont  9  étaient  le  prix 
d  autant  de  combats  singuliers  d'où 
il  étoit  sorti  vainqueur.  Il  avoil 
reçu  45  blessures ,  toutes  pnr- 
devant,  dont  12  à  la  reprise  du 
Capitale  sur  les  Sabins.  Appiu%  7 
décemvir  ,  voulant  se  défaire  de 
lui,  parce  qu'il  frondoit  haute- 
ment la  tyrannie  des  décemvirs  f 
l'envoya  à  l'.irmée  avec  le  titre  de 
légat.,  sous  prétexte  de  lui  faire 
bonheur,  mais  en  effet  pour  le 
perdre.  A  son  arrivée  au  camp .  ^rt 
le  détacha  avecSin  parti  de  mo 
hommes  qui  avoient  oidre  r'e  1* 
tuer.  Il  se  défendit  d'une  manière 
qui  tient  du  merveilleux.  Deny$ 
à HaLkarnussë  assure  aVU  en 
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tua  i5,  en  blessa  3o  ,  et  que  les 
autres  furent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits  et  de 
pierres,  vers  l'an  4o5  avant  J.  C. 
Il  avoit  alors  58  ans  ,  et  portoit 
depuis  long  -  temps  le  surnom 
d'Achille  liomain ,  qu'il  méritoit 
à  tant  de  titres. 

SJDDO'S,  célèbre  actrice  An- 
gloise,  excella  dans  le  tragique. 
Elle  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entr*  autres  un  buste  d'Adam  . 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté  ,  a  été  admirée  dans 
l'exposition  faite  à  Londres  en 
1802. 

I.  S1DNEY,  (  Philippe  )  né 
tn  i554 ,  d'une  illustre  famille 
d'Irlande ,  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction.  Le  comte  de  Lei- 
cesler  ,  son  oncle  ,  le  fit  venir  à 
la  cour,  où  il  devint  l'un  des  plus 
grands  favoris  de  la  reine  Elisa- 
beth* Cette  princesse  l'envoya  en 
ambassade  vers  l'empereur.  La 
prudence  et  la  capacité  avec  la- 
quelle il  se  conduisit ,  frappèrent 
tellement^  les  Polonois,  qu'ils  vou- 
loient  l  élire  pourleurroi;  mais  *a 
souveraine  n'y  voulut  point  con- 
sentir. Cette  princesse  le  connois- 
sant  également  propre  aux  armes 
et  à  la  négociation ,  l'envoya  en 
Flandre  au  secours  des  Hollan- 
dois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  valeur,  sur-tout  à 
ta  prise  d'Alexandrie.  Mais, dans 
une  rencontre  qu'il  eut  avec  les 
Espagnols  près  de  Zutphen  ,  il 
reçut  une  blessure  a  la  cuisse, 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  i586.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages.  Le  principal  est  son 
Arcadic ,  Londre* .  1 66z  »  in-fol. , 
qu'il  composa  à  la  cour  de  l'em- 
pereur, et  qu'il  donna  sous  le 
nom  de  la  comtesse  Pembroch  sa 
sceur.  (  Foyu  Pbmseock.  )  Il 
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ordonna  en  mourant  de  briiW 
cet  Ouvrage,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jeter  au  feu  Y  Enéide  ; 
mais  quoique  la  production  du 
poète  Anglois  valût  infiniment 
moins  que  celle  du  poète  Latin, 
on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin  a 
donné  une  mauvais  traduction  de 
V Arcadic  ,  1624  ,  3  vol.  in- 8.° 

II.  SIDNEY ,  (  Algemon  )  cou- 
sin-germain du  précédent,  étoit 
fils  cadet  de  Robert,  comte  de 
Id'û ester*  et  avoit  été  colonel 
dans  l'armée  du  parlement  opposé 
à  Charles  I ,  roi  d'Angleterre. 
Rome  n'eut  pout-étre  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  fier. 
C'étoit  un  second  Brutus.  Il  fit  la 
guerre  à  Charles,  Il  se  ligua,  sans 
être  d'aucune  secte,  ni  même  d'au- 
cune  religion,  avec  les  enthou- 
siastes qui  se  saisirent  du  glaive  de 
la  justice  pour  égorger  ce  prince 
infortuné.  Mais  lorsque  Crotmrel 
se  fut  emparé  du  gouvernement, 
Sidney  se  retira ,  et  ne  voulut 
point  autoriser  par  sa  présence  la 
tyrannie  de  cet  usurpateur.  Aprî*$ 
la  mort  du  protecteur,  il  eut  rira- 
prudence  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  à  la  sollicitation  de  ses  amis. 
Il  avoit  obtenu  un  pardefn  parti- 
culier; mais  la  haine  ardente  et 
inflexil  le  qu'il  avoit  vouée  à  la 
monarchie,  le  rendit  suspect  k 
Charles  IL  On  voulut  le  perdre, 
et  on  l'accusa  d'avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roi.  Et  comme  on  man- 
quoit  de  preuves  contre  lui,  on 
saisit  ses  écrits,  enrr'antrcs  des 
Discours  qui  n'avoient  jamais  été 
publiés,  et  on  les  dénonça  comme 
séditieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute 
trahison.  l  es  conséquences  qu'ils 
avoient  tirées  de  ses  écrits  pour  le 
perdre,  n'étoient  point  des  corv 
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séquences  qui   résultassent  des 
faits,  puisque  ces  écrits  n'avoient 
point  été  publiés  ,  ni  môme  com- 
muniqués à  personne.  D'ailleurs 
comme  ils  étoient  composés  de- 
puis plusieurs  années,  ils  ne  pou- 
voient  servir  à  prouver  une  cons- 
piration présente.  On  avança  ce- 
pendant que  Sidney  étoit  non- 
seulement  coupable  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit ,  mais  qu'il 
devoit  nécessairement  l'être,  parce 
que  ses  principes  l'y  conduisoient. 
Il  fat  condamné  à  être  pendu  et 
écartelé.  Jeffrey  s  son  juge  et  son 
•nnemi  personnel,  en  lui  annon- 
çant cette  sentence  d'un  ton  de 
mépris,  l'exhortoit  a  subir  son 
sort  avec  résignation.  Sidney,  en 
avançant  la  main ,  lui  dit  :  Tdte 
mon  pouls  ,  tt  vois  si  mon  sang 
est  agité.  Le  supplice  fut  cependant 
adouci ,  et  Ton  se  contenta  de  lui 
trancher  la  téte,  en  i683.  Il  étoit 
âgé  d'environ  &6  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui ,  fut  abolie 
la  première  année  du  règne  de 
Guillaume.  On  a  de  Sidney  un 
Traité  du  Gouvernement,  qui  a 
été  traduit  en  françoispar  Samson, 
et  publié  à  la  Haye  en  1702 ,  en 
4  vol.  in- 12.  L'auteur  veut  qu'on 
soumette  l'autorité  des  monarques 
à*  celle  des  lois  ,  et  que  les  peu- 
ples ne  dépendent  que  de  celles-ci. 
U  y  a  dans  son  Ouvrage  des  ré- 
flexions hardies ,  quelques  para- 
doxes ,  et  des  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  développées.  Ses  prin- 
cipales maximes  sont  cello-ci  : 
«  Le  gouvernement  n'est  pas 
établi  pour  l'utilité  de  l'adminis- 
trant, mais  de  l'administré  ;  et  la 
puissance  n'est  pus  un  avantage , 
mais  une  charge. —  La  liberté  est 
la  mère  des  vertus ,  et  l'esclavage 
des  vices.  —  Ce  qui  n'est  pas  jusLe 
se  peut  avoir    force   de  loi, 
et  ce  qui  n'est  pas  loi  aoblige  à 
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aucune  obéissance.  —  Un  pouvoir 
au-dessus  des  lois  ne  peut  sub- 
sister avec  le  bien  du  peuple,  et 
celui  qui  ne  reçoit  pas  son  au- 
torité de  la  loi ,  ne  peut  être  lé- 
gitime souverain.  —  Toutes  les  na- 
tions libres  ont  droit  de  s'assem- 
bler quand  et  où  elles  veulent  , 
à  moins  qu'elles  n'aient  renoncé 
volontairement  à  ce  droit.  —  Le 
soulèvement  général  d'une  nation, 
ne  m? rite  point  le  nom  de  révolte. 
C'est  le  peuple  pour  qui  et  par 
qui  le  souverain  est  établi ,  qui 
peut  seul  juger  s'il  remplit  bien 
ses  devoirs,  ou  s'il  ne  les  /em- 
plit pas.  »  La  Révolution  fran- 
çoise  n  mis  en  pratique  le*  opi- 
nions de  Sidney. 

SIDONIUS  Apollinaris, 

f  Càt'us  SoUius  )  étoit  fils  X Apol- 
linaire, qui  avoit  eu  les  premières, 
charges  de  l'empire  dans  les 
Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  vers 
l'an.  43o.  Il  étoit  parfaitement  ins- 
truit des  lettres  divines  et  humai- 
nes ,  et  ses  Ecrits  en  vers  et  en 
prose ,  font  voir  la  beauté  de  sonv 
esprit.  U  fut  successivement  préfet 
de  la  ville  de*  Home  ,  patricè  ,  et 
employédans  diverses  ambassades. 
Il  avoit  aussi  les  qualités  du  cœur 
qui  font  l'homme  et  le  chrétien. 
Il  étoit  humble ,  détaché  dis 
monde,  aimoit  tendrement  l'E- 
glise ,  et  compatissoit  aux  misères 
du  prochain.  U  fut  élevé  malgré 
lui  en  472  ,  sur  le  siège  de  la 
ville  d'Auvergne  qui  a  pris  dan» 
la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'interdit  la  poésie  qu'il 
avoit  tant  aimée,  et  fut  encora 
plus  sévère  à  l'égard  du  jeu.  U  se 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel.  Saintement 
avare  de  son  temps,  il  étudioit 
çontifluelfcment  rEcr^ur«-wiul^ 
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et  la  théologie,  et  il  fit  de  si  grands 

progiès  ,  q<i'il  d?v  nt  bientôt 
comme  l'oracle  de  toute  la  France. 
Quoiqu'il  fut  d'une  c  >mp!exion 
délicate,  tou'e  sa  vie  fut  une  pé- 
nitence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine,  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-fr^-re  EcJice  , 
non-seulement  son  diocèse,  mais 
aussi  plus  de  4000  personnes  que 
la  misère  y  av  »it  attirées.  11  mou- 
rut le  23  août  488,  à  58  ans.  li 
nous  re?te  de  lui  ix  livres  d'Ept- 
tres,  et  24  Pièces  de  Poésie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Jca-^Sararon  ,  1609,  in-4.0,  et 
du  Père  Sirmond*  i652,in-4.°, 
evec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Majorien ,  en  vers,  est 
intéressant  pour  nous ,  parce  qu'il 
y  décrit  la  m  mière  de  combattre 
et  de  shaint'.e-r  des  François  de 
jon  temps.  N>n  éloge  du  .sénateur 
Avitus  ,  dont -il  avoit  époîué  la 
illle,  lut  récompensé  par  une 
statuécouronnéede  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajane»  par  l'or- 
dre du  sénat. 

SLDiWCH,  Voy.  I.  Ananias. 
SlDttONIUS,  Voy.  Hossch. 

SIEMSXOWICZ  ,  (  Casimir) 
gentilhomme  Polonoisdu  dernier 
sK-cle.  embrassa  le  métier  de  la 
guerre,  où  il  se  distingua  dans 
l'artillerie.  H  dut  ses  succès  à  une 
étude  profonde  de  la  Pyrolet hnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna 
sur  cette  science,  en  i65i .  in-fol., 
seroit  un  des  plus  complets,  sui- 
vant M.  Blondei*  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie, 
qui  devoit  contenir  tout  ce  «qui 
concerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine, le  irs  diverses  figures,  et 
Jeur  usa;e  ;  mais  cette  seconde 
partie  n'a  jamais  parifc 
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SIENNE,  Voyez  Cathkrfnb  9 
n.°  11  ;  Gui ,  n.°  111  ;  et  Sixtk, 
n.°  1. 

SIENNES ,  (  Antoine  de  )  né  en 
1 S39  à  Guimaraens  en  Portugal, 
entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains ,  enseigna  lu  philosophie  à 
Lisbonne^  fut  créé  docteur  a  Lou- 
vain  en  1571  ,  fut  banni  des  état* 
du  roi  d'Espagne,  pour  s'être  dé- 
claré en  faveur  de  don  Anhnn* 
de  Beja ,  qui  se  donnoit  pour  roi 
de  Portugal ,  mena  ensuite  une 
vie  errante  ,  et  mourut  à  Nantet 
en  i585.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Chronique  de  son  Ordre,  en  latin, 
Paris,  i585,  in-8.°  II.  BihUutftèyuù 
des  Ecrivains  de  son  Ordre.  Os 
ouvrages  sont  pleins  de  fautes  et 
écrits  sans  goût.  On  a  encore  de  lui 
des  Notes  sur  les  ouvrages  de  5, 
Tiomns,  etc.  Voyez  le  P.  Quêti/* 
sur  les  Ecrivains  Dominicains. 

SIFFRIDUS  de  Misnie,  prêtre 
du  14e  sièc  le»  a  domé  des  Annales 
depuis  lacréah.  n  lumonde  jusqu'à 
son  temps.  Pisiorius  en  a  publié 
une  partie  en  tS83,  elles  s'étendent 
depuis  l'an  458  jusqu'à  l'an  i3oj. 

I.  SIGEBERT,  roi  des  Est- An- 
gles ou  de  l'Angleterre  Orientale  » 
appelé  par  le  vénérable  B*dc* 
Boi  Irès-èrlairë  et  lrès-chrètienm 
travailla  à  faire  fleurir  la  foi  dan* 
ses  états  ,  fonda  des  églises ,  des 
monastères  et  des  écoles ,  des* 
cendit  ensuite  du  trône  pour  se 
faire  moine  à  Cnobersburgh  ,  au- 
jourd'hui Burgb-Castle ,  dans  la 
comté  de  Suftolk.  Il  fut  assassiné 
en  642 ,  avec  Egrich  son  cousin  g 
qu'il  avoit  mis  sur  le  trône  en  sa 
place.  On  en  fait  la  fête  dans  plu-* 
sieurs  église»  d'Angleterre  et  de 
France. 

II.  SIGEBERT,  troisième  «1 
de  Çlotair*  I,  eut  jour  son  pa^ 
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tape  le  royaume  d'Austrasie,  l'an 
5b  t,  et  épousa  Brunehaul,  qui 
d* Arienne  s'étoit  rendue  Catholi- 
que. Les  commencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une 
irruption  des  Huns  dans  ses  états  ; 
niais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  conlre  Chiiperic  ,  roi 
deSoissons,  qui  profitant  de  son 
absence,  s'étoit  emparé  de  Rheims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes, 
•t  étant  entré  dans  le  royaume 
de  Soissons  ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
à  accepter  la  paix  aux  conditions 
qu'il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années ,  il  la  rompit 
à  la  sollicitation  delà  reine  Brune- 
fuiut ,  pour  venger  la  mort  de 
Cahuinte,  sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chiiperic.  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  par-tout , 
lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  575 
par  les  gens  de  Frêdegonde  ,  la 
source  des  malheurs  de  Chiiperic 
qui  l'avoit  épousée  après  Gai- 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets ,  dont  11  faisoit 
les  délices  par  son  affabilité  ,  sa 
douceur  ,  sa  générosité...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sige- 
BKRT  dit  le  Jeitne ,  fils  de  Ua- 
goberl  ,  et  son  successeur  dans 
le  royaume  d'Austrasie  l'an  638. 
Ce  prince  ,  mort  en  65o  ,  à  20 
ans,  a  mérité  par  sa  piété  d'être 
mis  au  nombre  des  Saints. 

III.  SIGEBERT  ,  moine  de 
î'nbbaye  de  Gemblours,  mort  en 
iii2,  passoit  de  son  temps  pour 
tin  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel ,  et  un  bon  poète. 
Il  prit  parti  dans  les  querelles  de 
Cregoir*  VII,  $  Urbain  II  et 
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de  Pawhal  II  avec  l'empereur 
Henri  IV  ,  et  il  écrivoit  contra 
ces  pontifes  sans  aucun  ména- 
gement. Sigebert  est  auteur  d'une 
Chronique  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Aubcrt  le  Mire. 
à  Anvers,  1608,  in-8.°  Elle  est 
écrite  lâchement ,  grossièrement  ; 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  'Traité  des 
Hommes  Illustres ,  dans  la  Biblio" 
thèque  Ecclésiastique  de  Fabri- 
cius ,  Hambourg ,  1718,  in-folio. 

S1GEBRAND,  éveque  de  Pa- 
ris, fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  Bal  il  Je  ; 
mais  il  répondit  mal  au  choix 
dont  l'avoit  honoré  cette  prin- 
cesse. Ce  prélat  ambitieux ,  pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste,  laissa  mal  interpréter  les 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs,  que  son  orgueil 
blessoit,  eurent  la  lâcheté  de  le 
faire  assassiner.  Batilde,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigebrand  l'avoit  rendu» 
l'objet  ,  prit  le  monde  en  hor- 
reur, et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Chelles,  où  elle  se  sanctifia. 

SIGÉE ,  (  Louise  )  Aloysia  Sr- 
oea  ,  née  à  Tolède ,  et  morte  en 
i56o  ,  étoit  fille  de  Diego  Sigée , 
homme  savant,  qui  l' éleva  avec 
soin,  et  qui  la  mena  avec  lui  à 
la  cour  de  Portugal.  Elle  fut 
mise  auprès  de  l'infante  Marie  dé 
Portugal,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alphonse  Cueva  de  Burgos  , 
l'épousa.  On  a  d'Aloysia  Sigea 
un  Poème  latin,  intitulé  :  Sintray 
du  nom  d'une  montagne  dé  l'Es* 
tramadure,  où  l'on  a  vu,  dit  le 
peuple ,  des  Tritons  jouant  du 
cornet  ;  et  d'autres  ouvrages.  Maij 
le  livre  infâme  de  arconis  Amorit 
et  Vtneris  ,  qui  porte  soa  nom  , 
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n'est  point  d'elle.  Ceux  qui  le  lui 
ont  attribué  ,  ont  fait  un  outrage 
Il  la-  mémoire  de  cette  dame  il- 
lustre. C'est  une  production  digne 
de  l\-sptit  corrompu  de  Chô- 
mer, l'oyez  ce  mot. 

I.  MGL>MO>D  .  (  S.  )  roi  de 
Bourgogne,  .ucceda  1  an  iib  à 
Cotid.biiulU  s^n  p*re,  qui  étoit 
Arien,  l.e  iil?  abjura  cette  héié- 
aie,  Clodom>r  n.s  de  Ctovis  ,  lui 
déclara  1«j  gue.ie.  es  le  dépouilla 
de  se*  états,  t»gi  mund  fut  deiajt  , 
pris  prisonnier ,  et  envoyé  à  <  Or- 
léans, où  il  fut  cruellement  jeté 
dans  un  puits  avec  sa  iemme  et 
ses  epfans,  l'an  oa3. 

II.  5IGISMMKD  ,  empereur 
d'Allemagne ,  fils  de  Chartes  IV. 
et  frèie  de  l'empereur  Winccs- 
las ,  naquit  en  i368.  11  fut  élu 
roi  de  Hongrie,  en  i386  [  Voy. 
Gara  ],  et  empereur  en  1410. 
|  Voy.  ii.Josse.  ]  Deux  ans 
•près,  il  essuya  un  échec  1  onsidé- 
rable.  [  Voy.  vi.  Mo* se.  ]  Après 
•voir  fait  différentes  constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité  en 
Allemagne,  il  s'appliqua  à  pa- 
cifier l'Eglise.  A  cet  effet  il 
passa  les  Alpes ,  et  se  rendit  à 
Lodi  y  où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII ,  de  convoquer  un 
concile.  Si^ismond  choisit  la  ville 
de  Constance ,  pour  être  le  théâtre 
où  cette  assemblée  auguste  devoit 
se  tenir.  À  ce  concile ,  commencé 
en  1 4  1 4 ,  se  rendirent  plus  de 
18000  prélats  ou  prêtres,  et  près 
de  160(10  princes  ou  seigneurs. 
L'empereur  y  lut  presque  tou- 
jours p:  v  nt  ,  et  il  se  rendit 
meu  re  ;!a  concile  ,  en  mettant 
des  ?oU;:N  autour  de  Constance, 
pour  la  sii:eté  des  Pères.  £>on  zèle 
y  éclara  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pf-pv"  B^toii  XJII  continuant 
&  brave*  ï«utoribg  du  cpacile, 
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Sîgismond  fit  le  voyage  du  Roo> 
sillon  ,  pour  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  la  papauté.  N'ayant 
pu  y  réussir,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  puis  à  Londres  ,  pour  con- 
certer avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ,   les  moyens  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  à  la 
France     mais  il  revint  à  Cons- 
tance, sans  avoir  réussi.  Ses  soina 
contribuèrent  cependant  à  la  fin 
du  schisme  ;  mais  en  donnant  la 
paix  à  l'Eglise,  il  s'attira  une 
guerre  cruelle.  Jean  Hus  et  Jé* 
rftme  de  Prague  avoient  été  con- 
damnés au  feu  par  le  concile.  Let 
Hussites  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques, armèrent 
contre  l'empereur.  Ziska  étoit  à 
leur  tète  ;  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  14 13  sur  Sigismt*Jê 
qui  put  à  peine,  en  16  années  9 
rédune  la  Bohême  avec  les  for  cet 
de  l'Allemagne  et  la  terreur  des 
Croisades.  Ce  prince  mourut  le  8 
décembre  1437,  à  70  ans,  aprèa 
avoir  appaisé  le  reste  des  troubles 
de  Bohème ,  et  fait  reconnoitre 
Albert  V  duc  d'Autriche,  son 

fendre, pour  héritier  du  royaume. 
)epuis  lui  Y  Aigle  à  deux  têtes  a 
toujours  été  conservée  dans  les  ar- 
moiries des  empereurs.  Il  avoit 
régné  5 1  ans  en  Hongrie  ,  17 
dans  l'Empire,  et  17  en  Bohème. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  de  sa  se- 
conde femme ,  Barbe  de  Cifley. 
Cette  riche  héritière  nommée 
Elisabeth  ,  fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V,  célébré  ' 
en  142a...  Sijismond  étoit  bien 
fait ,  poli ,  fideile  à  ses  promenés, 
indulgent  et  sévère  a  propos, 
ami  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  i\ 
savant,  qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  11  parloit 
ftcilejnent  plusieurs  langues  }  aj 
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régnoit  avec  éclat  en  temps  de 
paix  ;  mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre.  Naturellement 
•vare ,  mais  prodigue  par  or- 
gueil, il  regrettoit  toutes  les  dé- 
penses qui  n'avoient  point  d'éclat. 
Quoiqu'il  sût  interrompre  les  plai- 
sirs pour  les  affaires  ,  il  se  livra 
trop  à  son  amour  pour  les  fem- 
mes ,  et  souffrit  les  excès  de  l'im- 
pératrice, qui  souffroit  les  siens. 
M  couronne  impériale  rentrée 
après  sa  mort  dans  la  maison 
d' Autriche ,  n'en  sortit  plus  jus- 
qu'à son  -extinction ,  en  4740.... 
Voy.  Signet, 

SIGISMOND,  archiduc  d'Au- 
triche... Voy.  xiii.  Nicolas, 

III,  SIGISMOND  I ,  roi  de 
Pologne ,  surnommé  le  Grand  , 
fils  de  Casimir  IV,  parvint  au 
.  trône  en  1 5o7  ,  par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et  des 
Polonois.  11  employa  les  premières 
années  de  son  règne  a  corriger 
les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
le  gouvernement  par  la  foiblessc 
de  ses  prédécesseurs.  Il  remit  la 
république  dans  son  ancien  lustre, 
au  dedans  et  au  dehors.  Il  battit 
les  Moscovites  et  les  chassa  de 
Ja  Lithuanie  en  1 5 1 4.  U  reprit 
sur  les  chevaliers  Teutoniques 
quelques  villes  qu'ils  avoient  en- 
levées à  la  Pologne ,  tailla  en 
pièces  l'an  1 53 1 ,  les  Valaqucs  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans 
tes  états  ,  et  assura  par  ses  vic- 
toires la  paix  à  la  Pologne.  Ce 
rrand  prince  mourut  en  1648  ,  à 
8i  ans  ,  aimé  de  ses  sujets  ,  et 
respecté  de  toutes  les  naligns  de 
l'Europe.  C'étoit  un  sage  sur  le 
trône  ,   souverain    bienfaisant  , 
juste   appréciateur  du   mérite  9 
enfin  le  modèle  des  véritables  hé- 
ros. Il  s'attacha  à  polir  les  inccurs 
Pplonoifl ,  k  fctf e  fleurir  les 
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sciences  et  les  arts ,  à  fortifier  le* 
places  de  guerre,  a  embellir  les 
principales  villes.  Ùi^ismond  étoit 
d'un  caractère  sérieux  ,  mais  af- 
fable; extrêmement  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses  repas  » 
comme  dans  ses  mauières  :  il  étoit 
sans  ambition  ;  il  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  of- 
fertes. 11  avoit  une  force  'extraor- 
dinaire ,  qui  le  fît  regarder 
comme  Y  Hercule  de  son  temps. 
Il  eut  de  son  second  mariage 
avec  Bonne,  fille  de  Jtan  Sjorce. 
duc  de  Milan  ,  quatre  filles ,  et 
Sigismond  II,  qui  lui  succéda. 

IV.  SIGISMOND  n ,  surnom- 
mé Auguste  ,  parce  qu'il  étoit  né 
le  premier  du  mois  d'août ,  étoit 
fils  du  précédent.  U  lui  succéda 
en  1648.  Aussitôt  qu'il  sa  vit 
maître  du  trône  ,  il  fit  rendre  à 
Barbe  Radzitvil  sa  maîtresse,  qu'il 
avoit  épousée  en  secret,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra, 
dans  une  diète ,  si  elle  ne  casse- 
roit  point  un  mariage  si  dispro- 
portionné ,  mais  Auguste  résista 
a  ses  menaces.  Pour  gagner  la 
noblesse  polonoise,  il  permit  d'en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  uni-» 
versités  hérétiques  d'Allemagne: 
ce  qui  avoit  été  défendu  jus- 
qu'alors. Ce  fut  par-là  que  l'hé- 
résie pénétra  dans  la  Pologne. 
Dans  la  suite  son  zèle  se  réveilla, 
mais  il  n'opéra  pas  de  grands 
fruits.  Ce  prince  acquit  la  Litua- 
nie à  la  couronne.  11  mourut  le  7 
juillet  1672  ,  après  un  règne  de 
24  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
En  lui  finit  la  ligne  masculine  des 
Jaçellons.  Le  duc  d'Anjou  de- 
puis roi  de  Fronce,  sous  le  nom 
de  Henri  III ,  lui  succéda.  Sigis- 
JWnd'AujpHt*  4tojf  tpraya }  (juo*. 
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qu'il  aimât  la  paix  ;  lent  dans  le  tiee  ,  la  clémence  formoient  le  ra 

conseil  et  vif  dans  l'exécution,  ractère  de  ce  prince.  Il  perdit  la 

II  eonnoi.<?oit  les  hommes ,  il  los  couronne  de  Suéde  en  voulant 
aimoit.  Son  éloquence  avuit  celte  embrasser  trop  vivement  les  in- 
douce persuasion,  qui  parle  au-  téréts  de  la  religion  catholique, 
tant  au  coeur  qu'à  l'esprit.  l>s  Ce  fut  encore  ce  même  zMe  in- 
Polonois  trouvèrent  toujours  en  discret  et  précipité ,  qui  le  priva 
lui  un  père  tondre,  un  juge  équi-  de  l'empire  de  Moscovie.  Il  éfoif. 
table ,  un  roi  vigilant  qui  s'of-  trop  attaché  à  son  sentiment ,  et 
fensoit  de  la  flatterie  et  qui  ui-  il  ne  consulta  pas  a?sez  le  génie 
moit  à  pardonner.  L'étude  des  des  peuples ,  les  temps  et  les  cir- 
iciences  faisoit  son  amusement,  constances.  11  ignoroit  l'art  d'une 
dans  un  siècle  où  l'ignorance  étoit  politique  habile,  qui  fait  souvent 
comme  l'un  des  titres  de  la  no-  plier  en  apparence  ,  pour  domi- 
blesse.  L'amour  des  femmes  fut  ner  ensuite  avec  éclat.  Si^monJ 
presque  la  seule  tache  de  sa  vie.  épousa  successivement  les  deux 
[  Vu.  in.  Uarbf.  ]  M?ncken  fit  im-  sœurs  :  Anne  fille  de  Charles 
primer  en  1 7o3,  à  Leipsig,  in-8.°,  archiduc  d'Autriche,  morte  en 
les  L»:ltres  et  les  llrponu-s  attri-  1598,  et  Constant?  sa  soeur, 
buées  à  ce  monarque,  en  latin.  Ce  morte  en  i63i.  IHadislas*  fils  de 
recueil  contient  au«i  les  Lettres  la  première,  fut  son  successeur, 
attribuées  au  roi  Battort.  Voyez  Pikarski. 

V.  SIGISMOND III,  fils  àeJvan  MGISMOND,  Voy.  Ladislas, 

III  roi  de  Suède,  monta  sur  le  n*  XK 

trône  de  Pologne  en  i587  ,  et  SIGLERUS ,(  Michel  )  Svndia 

fut  couronné  a  l'exclusion   de  d'Hermanstadt  en  Transylvanie, 

Maxirndien  d'Autriche  qui  avoit  vers  l650<  est  auteur  d'une  His- 

été  élu  par  quelques  seigneurs.  toirc  Je  Hongrie  en  latin  insé- 

Après  la  mort  de  son  pore, il  alla  ree  dans  la  collection  historique , 

recevoir  le  sceptre  des  Suédois,  imprimée  à  Presbourg,  17  35, 

•n  1S94.  Ce  roi  étoit  zélé  Ca-  jn.fol. 
tholique  ,  et  il  ne  tarda  pas  de 

déplaire  à  ses  nouveaux  sujets,  SIGNET,  ( Guillaume  )  gentil- 

zé'és  Protestans.  Charles,  prince  homme  François,  est  célèbre  dan* 

de  Sudcrmanie ,  oncle  du  roi ,  se  l'histoire  par  l'honneur  qu'il  re- 

servit  de  cette  conjoncture,  et  se  çut   de   l'empereur  Sigismond* 

fit  mettre  la  couronne  de  Suède  Ce  prince,  passant  par  la  France 

sur  la  téte,  en  1604.  Cette  usur-  en  1416  pour  aller  en  Angleterre, 

pation  fut  la  semence  d'une  guerre  séjourna  quelque  temps  à  Paris, 

très-longue  ,  dans  laquelle  Sigis-  Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 

mond  ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  parlement,  il  y  alla  un  jour  d'au- 

d'autres  démêlés  avec  les  Tartares  dience.  Il  entendit  plaider  une 

et  les  Moscovites  ,  sur  lesquels  il  cause  qui  étc'it  commencée ,  tou- 

fit  quelques  conquêtes; mais  Gus-  chant  la  sénéchaussée  de  Beau- 

tave- Adolphe  lui  faisoit  essuyer  caire  .011  de  Carcassonne,  pour  la 

des  pertes  d'un  autre  côté.  Con-  possession  de  laquelle  Guillaume 

mmé  d'inquiétudes ,  il  mourut  en  Signet  et  un  chevalier  étoient  en 

i63a ,  à  GG  ans.  La  piété,  la  jus-  contestation.  Une  des  principal 
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niions  qu'on  alléguoit  contre  A-  quand  on  lui  en  demandoit  la 
gritit,  éfoit  qu'il  navoit  pas  la  raison,  il  répondoit  :  MmsarB 
qualité  requise,  et  que  cet  office  et  Venus  n'ont  jamais  pu  vivr» 
avoit  toujours  été  exercé  par  un  ensemble.  On  a  de  lui  un  grand 
chevalier.  L'empereur  ayant  ouï  nombre  d'Ouvrages  ,  recueillis  à 
cette  contestation  ,  demanda  une  Milan,  en  i73a  et  .733,  6  vol. 
épée  à  un  de  ses  officiers  ,  et  ap-  in-fol.  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
pela  Signet  auquel  il  la  donna  le  célèbre  Murutori.  Les  princi- 
er) le  faisant  chevalier  ;  puis  il  dit  paux  sont  :  I.  De  lit  pub  tic  a  ffe- 
a  sa  partie  :  La  raison  que  vous  bratorurni  Traité  méthodique,  et 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il  qui  renferme  dans  un  petit  espace 
est  Chevalier.  Quoiqu'aucun  n'ap-  bien  des  choses  utiles.  II.  I)e  Re- 
prouvât  ce  procédé  de  l'empereur,  publica  Atheniensium  ,  libri  jty 
on  ferma  les  yeux  sur  cette  espèce  savant  et  recherché.  111.  Historia 
d'attentat ,  et  Signet  obtint  gain  de  OcciJentis  Imperio  :  livre  né- 
de  cause.  cessaire  pour  connoitre  l'Histoire 

SIGNORELLI,  (Luca)  pein-~  de  la  dé^ca1dence  de/einpire  Ro- 

»         »  r  1        J             \  main,  et  la  lormahon  des  pnn- 

tre,  natif  de  Cortone.mort  en  .  „        j.f».i-     iv   n  ~ 

.5»,,%*  de  8,  «»,.  travaillé  "?™té* .  .f }^e:  ^^T" 

.  >           \        ..         .       .,  îusqu  a  1  an  1.300:  traité  plein 

et  a  Home  I*  }>*»  dua  laquelle  d  Cherche»  ,  d'exactitude ,  et 

'■7  ^auC0l'P  de.feu  et  f°  V.  Une  Histoire  EcMsiasUaue  , 

génie  dans  ses  compositions.  Le  •    ,    »  . 

".1,.      Ttr-  i  1    j            r  •    •.  imprimée  a  Milan  en  17  4,  en 

célèbre  Michel- Anee  en  faisoit        r,  .  0  j.     1  n  

,.       i°  ,         .  , .  a  volumes m-4.  , dans  laquelle  on 

un  cas  singulier ,  et  n  a  point  de-  Tu           !va  a 

a^.     .    ,  b                1  r     »    -a  trouv  - bcaacoup  d  érudition.  Kor. 

daigné  de  copier  quelques  traits  grouchi 
de  cet  habile  artiste.  Luca  étoit 

élève  de  Pietro  délia  Francisca.  SIGOVESE  ou  Segovese  , 

U  peignoit  tellement  dans  sa  ma-  ancien  capitaine   des  Gaulois  , 

mère,  qu'il  est  difficile  de  pou-  sortit  de  son  pays  vers  l'an  5^o 

yoir  distinguer  leurs  ouvrages.  avant  J.  C. ,  passa  le  Rhin  et  la 

ct/>/-ixrtTTc  /  r>u   1    v  j»  forêt  Hertinie ,  et  établit  une  par- 
SIGONIITo,  (  Charles)  d  une  ...       .       '   ,      ,   „  u.r 
...         -      *  A     «       „  tie  de  ses  troupes  dans  la  Ho he me, 
îamiile   ancienne   de   ivlodene  ,  K   ,     .  .   ^      ,  * 
a   a •  jl           ..         x  1.  ~  une  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
lut  destine  par  son  pere  a  la  me-  .         .     ,    ..^  ,  * 
v               .        .  ..  et  une  autre  près  de  1  Océan . 
decine  ;  mais  son  goût  le  portent  rf      ,   p       H  Westphalie. 
a  la  littérature.  Il  professa  les  hu-  ' 
manités  à  Padoue  ,  et  obtint  une  SIKE,  (  Henri  )  savant  Aile- 
pension  de  la  République  de  Ve-  mand  du  xvne  siècle  ,  s'adonna 
nise.  11  alla  mourir  dans  sa  patrie  à  l'étude  des  langues  orientales, 
en  i584,  à  60  ans.  Ce  savant  dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
avoit  de  la  difficulté  à  parler:  mais  ficultés  théologiques.  Il  y  parvint  à 
il  écrivoit  bien,  et  su  latinité  est  force  de  travail  et  d'application; 
assez  pure.  Son  esprit  étoit  mo-  et  il  remplit  avec  autant  de  suc-» 
déré.  11  refusa  d'aller  auprès  d'E~  ces  que  de  distinction,  les  meil- 
tienne  Battori ,  roi  de  Pologne,  leures  chaires  de  sa  patrie.  L'édi-. 
qui  vouloit  le  fixer  à  sa  cour.  11  tion  la  plus  estimée  de  YEvangik 
pe  voulut  jamais  se  marier,  et  apocryphe  d*  l'En/ancê  d*  Jésus* 
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CJirist  ,  est  duc  à  ses  soins;  il  la 
fit  imprimer  à*  Utrecht  en  1697, 
m-8.°,  en  arabe  et  en  latin,  et 
l'enrichit  de  notes.  Cet  ouvrage 
•st  curieux  et  estimé. 

ÔILANUS,  Els  de  Titus-Mam- 
Vus  grand  pontife,  fut  accusé  par 
les  Macédoniens,  d'avoir  exercé 
des  t  ont  u$Mtm»  dans  leur  province 
pendant  sa  prétnre.  Le  père  hé- 
ritier de  la  sévérité  de  ses  aïeux, 
pria  les  sénateurs  de  ne  rien 
décider  avant  qu'il  eût  examiné 
la  cause  des  Macédonien.-  et  de 
son  fil*.  Le  sénat  accorua  volon- 
tiers cette  demande  a  un  homme 
d'un  rari£  et  d'un  mérite  si  élevés. 
Ayant  donc  travaillé  chez  lui  à 
l'examen  de  cette  affaire,  il  em- 
ploya deux  jours  entiers  à  enten- 
dre seul  les  deux  parties  ,  et  pro- 
nonça Je  S*  jour  cette  sentence  : 
Que  son  Jils  ne  lui  paraissait  pas 
s'être  comporté  dans  la  Province 
mvec  autant  d'intégrité  que  ses  an- 
cêtres, et  il  le  bannit  de  sa  pré- 
sence. Silanus,  frappé  d'une  con- 
damnation si  accablante  de  la 
part  d'un  père,  ne  put  vivre  plus 
long-temps  ,  et  la  nuit  d'après  se 
pendit. 

Il  y  a  eu  un  autre  Si/anus, 
gendre  de  l'empereur  Claude  ,  qui 
ressentit  une  si  grande  douleur  de 
se  voir  enlever  sa  femme  Otlavie 
pour  la  donner  à  Néron  ,  qu'il  se 
perça  de  bon  épée  le  jour  des 
noces. 

SILAS  ou  Silvain  ,  un  des  72 
disciple*  ,  fut  choisi  avec  Jude 
pour  aller  à  Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  concile  de  Jé- 
rusalem sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Stlas  s'attacha  à 
S.  Paul ,  et  le  suivit  dans  la  visite 
qu'il  fit  des  Eglises  de  Syrie  et  de 
Cillcjc,  d'où  ils  vint  en  Macé- 
loine.  Il  fut  battu  de  verges  avec 


SIL 

cet  apôtre  par  les  magistrats  dv 

Philippes  ,  devant  qui  on  les  avoit 
accusés  de  vouloir  introduire  dans- 
la  ville  des  coutumes  contraires  à 
celles  des  Romains ,  et  il  eut  beau- 
coup de  part  à  ses  souffrances  et 
à  ses  travaux.  On  célèbre  la  féte 
de  >aint  S, las  le  i3  juin.  S.  Jé- 
rôme (  Kpitre  1  43  )  dit  que  saint 
Silas  est  le  même  que  Silvain  , 
dont  ii  e<t  fait  mention  au  cora- 
memcinebt  de  1  Kpitre  de  S. 
Paul  aux  Thessaloniciens  :  mai* 
les  G ref; «  les  distinguent  ,  et  Di>- 
rothscy  et  6'.  Hippolyle  martyr  , 
dirent  que  Silos  a  été  évêque  de 
C.orinthe,  et  Silvain  évêque  do 
Thessal  on  i  que. 

SILKNE.  (Myth.)  Cétoit  un 
vieux  Satyre,  qui  avoit  été  le  nour- 
ricier et  le  compagnon  âe  Bacchus. 
Il  monta  sur  un  àne,  pour  accom- 
pagner ce  Dieu  dans  la  conquête 
qu'il  fit  des  Indes.  A  son  retour 
U  s'établit  dans  les  campagnes  d*Ar« 
cadie,  où  il  se  faisoit  aimer  des 
jeunes  bergers  et  bergères  par  ses 
propos  gais  et  naïfs.  Il  ne  passent 
pas  tui  jour  sans  s'enivrer. 

SILHON  ,  (  Jean  )  conseiDer 
d'état  ordinaire,  et  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoise» 
naquit  à  Sos  en  Gascogne.  Il  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  com- 
pagnie ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Jlichelicu  l'employa  dans  plusieurs 
alfaires  importantes ,  et  lui  obtint 
des  pensions.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  V immortalité  de  lame ,  à  Paris , 
1 604  ,  in  4.0  ;  ouvrage  plus  disert 
que  profond  ,  mais  où  il  a  rassem- 
blé tout  ce  que  les  anciens  a  voient 
écrit  sur  cette  matière.  Ce  fut  lui 
qui  proposa  le  plan  d'un  Diction- 
naire de  la  langue  françoise.  II 
a  aussi  laissé  quelques  Ouvrait 
de  Politique,  dans  lesquels  il  os4 
un  peu  diffus. 
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SILHOUETTE ,  (  Etienne  de  ) 
ré  à  Limoges  en  1709  ,  avoit 
deux  genres  d'esprit  qu'on  voit 
rarement  ensemble:  celui  des  fi- 
nança et  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Il  acheta  une  charge  de  mait  re 
des  requêtes  ,  et  après  avoir  di- 
rigé les  affaires  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  il  devint  contrôleur  géné- 
ral et  ministre  d'état  ,  en  1709. 
C'étoit  dans  des  temps  difficiles  ; 
une  guerre  ruineuse  avoit  épuise 
les  coffres  du  roi  et  les  ressources 
des  particulier?.  M.  de  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  Le 
François  toujours  inconséquent, 
loin  de  lui  savoir  gré  de  sei.  inten- 
tions ,  les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtonts  n'avoient 
point  de  plis  ,  les  tabatières 
étoicnt  de  bois  brut.  Les  portraits 
furent  des  visages  tirés  de  profil , 
avec  un  crayon  noir  ,  d'après 
l'ombre  de  la  chandelle ,  sur  du 
pier  blanc.  Ainsi  fut  payé  par 
nation  ,  on  plutôt  par  quelques 
élégans  qui  veulent  représenter  la 
nation  ,  un  homme  dont  les  vues 
étoient  sages.  Il  est  vrai  que  ses 
idées ,  qui  auroient  pu  être  exé- 
cutées en  temps  de  paix  ,  ne  pou- 
voient  guère  l'être  au  milieu  d'une 
guerre  qui  exigeoit  de  l'argent  et 
du  crédit.  Il  falloit.  pour  soutenir 
ce  crédit ,  s'entendre  un  peu  avec 
les  financiers  et  les  banquiers  :  et 
ayant  peu  ménagé  les  uns  et  les 
autres  ,  il  manqua  bientôt  de  res- 
sources pour  les  besoins  de  l'état. 
3Vf.  de  Silhouette ,  ayant  quitté  sa 
place  ,  après  neuf  mois  d'exercice , 
se  retira  dans  sa  terre  de  Hry- 
sur-Marne  .  où  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien  ,  répandant  les 
bienfaits  sur  ses  vassaux ,  et  pro- 
bant da  toutts  las  occasions  d« 


faire  le  bien.  Il  mourut  le  20  jan- 
vier 1767  ,  a  58  ans.  Les  Ouvrages 
qui  l'ont  fait  connoitre  dans  la 
république  des  lettres  ,  sont  : 
I.  Idée  générale  du  Gouvernement 
Chinois  ,  1729  ,  in-40  ;  1731  , 
in-12.  II.  Réflexions  Polit  que. v  sur 
tes  grands  Princes  ,  traduites  d« 
l'espagnol  de  Bulthazur  Crarian, 
17/10,  in-4.0  et  in- 12.  III.  Lne 
Traduction  en  prose  des  Essais 
de  Pop-  sur  l'Homme  ,  in  -  12. 
Cette  version  est  ridelle  ,  le  style 
est  concis  ;  mais  on  y  désireroit 
quelquefois  plus  d'élégance  et  de 
clarté.  IV.  Mélanges  de  Littr/a- 
ture  et  de  Philosopliie ,  de  Pope  , 
1742  ,  2  volumes  in- 12.  V.  Traité 
l  'témuliaue  .sur  le  Bonfieur  » 
1741  ,  in- 12.  VI.  h' Union  delà, 
Religion  et  de  la  Politique,  d« 
Warhurton  ,  1742  ,  2  vol.  in- 12. 
La  roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et  dans 
l'original. 

SILIUS  ITALTCUS,  (Ca7us) 
né  à  Rome  ,  on  il  fut  élevé  avec 
soin,  étoit  à  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Espagne.  Il  fut  d'abord 
avocat, et  il  exerça  cette  profession 
avec  succès.  Domilien  qui  l  aimoit, 
le  fit  consul.  Parvenu  à  l'âge  de 
75  ans  .  au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  se  lais.-a  mou- 
rir de  faim .  n'ayant  pas  le  courage 
de  supporter  la  douleur  d'un  c)on 
qui  le  tourmentoit.  On  prétend 
qu'il  avoit .  sons  Ih,mitien  ,  fait 
le  métier  de  délateur;  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  la  suife.  for- 
tune étoit  assez  considérable.  Il 
possédoit  une  maison  qui  avort 
été  à  Ciréron  ,  et  une  au1re  o;i 
étoit  le  tombeau  do  Virgile  ;  msi*. 
il  n'avoit  ni  l'éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  l'Une  re- 
marque que  Silius  s'étant  retir-i 
dans  la  Campanie  à  cùu.îù  de  sa 
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vieillesse  ,  il  ne  quitta  pa*  sa  re- 
traite pour  venir  à  Home  féliciter 
Trajiin  sur  son  avènement  à  l'em- 
pire. On  e.>tima  Tmjan  de  n'avoir 
pjmt  été  offensé  de  cette  liberté, 
€>:  SiUu*  d'avoir  osé  la  prendre. 
I,e  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  li' -u  sacré,  et  il  le  resprctoit 
ranime  un  temple.  Ilcélébt  oit  tous 
1<-,  ans  le  jour  natal  de  ce  porte  , 
avec  plus  tle  joie  et  de  solennité 
que  le  sien  propre.  Il  ne  put  souf- 
frir qu'un  monument  si  respecta- 
ble demeurât  néglige  entre  les 
mains  d'un  paysan  ,  et  il  en  fit 
l'acquisition  ;  c'est  ce  qui  fit  dire 
k  Martial  : 

Jam  prorè  4»t*rt9t  eineret,  et  tdneta 

M  l'omi 

NtmLna  qui  celer  et ,  pat/per  et  unut 
état. 

Siîius  entatm  tuccurrere  eeniuu  um- 
èra  » 

Silms  et  vatem   nom  miner  ipte 
coit. 

Si!  as  ^st  connu  par  un  Pô'lme  latin 
sur  la  deuxième  Guerre  Punique, 
Ce't<»  production  ressemble  à  une 
Gazette,  par  !a  foiblesse  de  la  v«»rsi- 
ficat  ion,et  par  l'exactit  ude  et  l'ordre 
qu'il  a  mU  dans  les  faits.  Son  prin- 
cipal mérite  e*t  d'avoir  écrit  avec 
assez  de  pureté  %  et  d'avoir  semé  çà 
et  là  quelques  détails  inîéressans. 
On  l'aap  e'éle  Sin^e  le  Virgile  / 
mais  c'est  un  assez  mauvais  singe. 
11  rappelle  à  tout  moment  sonmo* 
dèle  par  les  expressions  et  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui,  et  près- 
<tue  jamais  par  le  talent  et  le  gé- 
î.ie.  Non-seulement  on  ne  trouve 
rien  dans  Silius  qui  pu  «se  entrer, 
m^rne  de  loin  ,  en  parallèle  avec 
le  second  ,  le  quatrième  ,  le 
six:'  me  ,  le  neuvième  livre  de 
l' F.niïde  ;  non-seulement  il  n'offre 
aucun  morceau  à  mettre  à  côté 


SÎL 

des  épisodes  de  PygmaUon  et  â§ 

Sychée  ,  de  Polydore,  d' Helenus 
et  d'Andromayue ,  de  Polypheme, 
de  Cacus  ,  etc.  mais  on  n'y  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qu»  se  gra- 
vent pour  to  qours  dans  la  mé-» 
moire.  6'il  yen  a  quelqu'un,  il 
n'est  pas  de  lui.  On  prend roit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes,  tant  il  est  plein 
de  Centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  e  t  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C'est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  le 
plus  particulièrement  Silius* 
Ovide  dans  les  Métamorphoses, 
imite  des  détails  de  Virgile  , 
comme  Virgile  en  a  imité  d'ifo- 
mere  ;  mais  Virgile  et  OAâ  ait 
milieu  de  leurs  im  tation.  ,  con- 
servent leur  manière  propre.  Silius 
n'a  point  de  manière  à  lui  :  il 
est  Virgile  ou  il  n'est  rien.  Son 
Poème  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monastère  de 
SninUGal  ,  durant  la  tenue  du 
concile  de  Constance.  La  ire  édi- 
tion de  Silius  Italiens  est  de 
Rome,  174 1  „  in  fol.  il  y  en  ad-.uuc 
de  cette  date;  mais  on  fait  plus 
de  cas  de  celle  qui  a  été  r-vue 
pnr  Pomponius  .  que  de  ce  le  qui 
a  été  revue  p  r  l'évéque  d'AÎe- 
ria.  Les  meilleures  sont  celles 
d'Aide,  i723,in-8.°;etd'Ltrecht, 
1717,  in-4.0.  par  Drakenborcfu 
Nous  devons  à  M.  le  F#vre  de  Vil- 
lebrune  ,  une  traduction  fran- 
çoise  de  Silius ,  avec  le  texte 
latin,  en  3  vol.  in-ia,  Pans, 
1781. 

SILLERY,  Voy.  I.  Brclart. 

SILLLUS,  ambassadeur  d'0?>o- 
da  l'un  des  ro  d'A  ibic.à  Jén  a* 
lem .  étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  importantes  avec 
Hèmde  le  Grand ,  conçut  da 
l'amour  pour  Su  Lomé  sa  msut  , 
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pt  la  demanda  h  ce  roi  en  ma- 
riage.  Hérade  la  lui  accorda ,  à 
condition  qu'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  Arabe  refusa  cette  condi- 
tion mais  Salomê  étouffant  la 
voix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silleus  , 
retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître, 
et  fit  périr  aussi  plusieurs  sei- 
gneurs Arabes .  pour  monter  sur 
1**  trône.  Mais  les  crimes  de  cet 
ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreille?  tVAugu.<te ,  cet  empereur 
le  fit  punir  du  dernier  supplice. 

SILLI,  (  Aimée  de  la  Fayette, 
épouse  de  François  de)  seigneur 
à"  Jj»u\<ay  et  de  Fa  y  >  gentil- 
homme de  la  chnmbre  du  roi 
Fninroîs  I ,  son  premier  valor- 
trnnc  hant  ,  Bailli  -  Capitaine  de 
Cnm  et  de  ChdtelLe  ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Alençon  son 
c!  amhellan  ,  et  gouverneur  des 
pays  et  duché  d'Alençon  et  comté 
du  Perche,  mort  le  22  novembre 
1G24.  après  s'être  distingué  dans 
ks  guerres  d'Italie  sous  Iahu'%  XIT. 
La  Haillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  duchesse 
dAlençon  ,  en  Espagne.  EU*»  y 
açit  si  utilement  pour  les  intérêts 
<-u  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  Daronnie  a* Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom ,  qui  avoit  suivi  le  conné- 
able  de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  ,  fit  Aimée  de  la 
Fayette  ,  toujours  connue  sous 

nom  de  Baillive  de  Caen  , 
gouvernante  de  sa  fdle  Jeanne  , 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette 
iJlustre  élève  doit  faire  juger  bien 
avantageusement  de§  taie  ni  de  la 
gouvernanto, 
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SILLY ,  (  Magdelcine  de  )  Voy. 
Farcis. 

I.  SILVA.  Il  y  a  en  de  ce  nom 
(François)  peintre  et  statuaire, 
mort  en  1641  ;  un  autre  ,  sculp- 
teur (Augustin  ) ,  et  son  petit-fils 
(  François  )  dit  le  Jeune  ,  mort 
à  Bonn  dans  l'électorat  de  Co- 
logne en  1737  ;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Clwrles  Fran~ 
çois )  ,  mort  à  Milan  en  1726,  à 
6  5  ans. 

IT.  SILVA,  (  Gabriel  de  )  mé- 
decin du  xvic  siècle  ,  a  publié  un 
Traité  latin  sur  la  Di<t<:. 

III.  SILVA,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Bordeaux  on   16S4  ,  d'un 
médecin  juif,  prit  le  mémo  état 
que  son  pire  et  abandonna  sa 
religion.    Après    avoir   reçu  lç 
bonnet  de  docteur  à  Montpel- 
lier, à  l'âge  de  19  ans  ,  il  vint  h 
Paris,  et  obtint  le  même  grade? 
dans  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tantes lui  ayant  donné  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées* 
Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  La  czarine  Catherine 
lui  fit  proposer  la  place  de  son 
premier  médecin,  avec  des  avan- 
tages considérables  :  mais  Silra  ne 
voulut  pas  abandonner  le  pbyf 
auquel  il  devoit  sa  naissance,  sa 
réputation  et  sa  fortune. Il  mourut 
à  Paifc,  le  18  août  1744,3  61  an<=, 
avec  les  titres  de  premier  médec  n 
du  prince  de  Condf\  et  de  méde- 
cin-consultant du  roi.  Il  leioja  une 
fortune  considérable,  et  quelques 
Ecrits  :  I.  Traité  de  l  usage  fit  s 
différentes  sortes  de  xSw'pnre s.  tt 
principalement  de  cr!'»  du  pied . 
1727,  2  vol.  in-T2.  II.  Disserta- 
tions et  Consultations  d>:  MT^T. 
Chirac  et  Siiva  ,  3  vol.  in- 12. 
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Il  étoit  fort  au-dessus  de  ses  li- 
vres, plein  d  esprit  et  de  gaieté  , 
et  n'ayant  ni  la  charlatancrie ,  ni 
k  pédant isme  des  médecins  de 
Molitre.  Les  agrémens  de  son  ca- 
ractère contribuèrent  à  ses  succès, 
autant  que  son  savoir  et  sa  saga- 
cité. On  a  des  Mémoires  pour 
icrvir  à  sa  Vie,  par  Bruhicr. 

IV.  SILVA ,  Voyez  Sylva. 

L  SILVAIN ,  Voyez  Silas. 

II.  SILVAIN  ,  (  Flavius  5/r- 
tdyas )  fils  de  Bonilus,  capitaine 
Gaulois.  c>es  services  militaires 
l'élevèrent  sous  le  rc-gne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant  de 
la  cavalerie,  et  ensuite  à  la  place 
de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  Il  combattit  avec  succès 
les  barbares.  Il  éloit  occupé  à  les 
repousser ,  lorsque  ses  ennemis  le 
caiomnioient  à  la  cour  et  lui  sup- 
posoient  le  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
noissoit  le  caractère  soupçonneux 
de  Constance,  il  se  crut  perdu; 
et  dans  cette  idée,  il  accepta  le 
titre  &  Auguste  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355. 
(  Voyez  ArretîoN.  )  Ursicin  , 
envoyé  avec  une  armée  contre 
lui  ,  feignit  de    le  reconnoitre 

f our  son  prince  légitime,  et  après 
avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Sixain  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  ses  vertus.  Il  suppor- 
toit  tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre,  et  joignoit  à  une  va- 
leur plus  réfléchie  que  téméraire, 
une  douceur  de  mœurs  et  une 
politesse  qui  le  faisoient  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
ses  officiers  furent  punis  de  mort; 
mais  Constante  épargna  son  fils , 
et  loi  kusa  les  biens  de  sa  famille. 


SILVANI,  (  Gérard  )  architecte 

et  sculpteur  Florentin,  né  eii 
1579,  raort  en  1675,  et  son 
petit- fils  (  Pierre-François  )  babil* 
architecte ,  ont  eu  de  la  réputation 
dans  leur  patrie. 

SILVECANE,  (  Constant  de) 
né  à  Lyon ,  y  devint  prévôt  des 
marchands  en  1669,  et  pnbliaen 
1690,  une  Traduction  dejuvtnal 
avec  des  Notes. 

SILVERE ,  nat  if  de  Carapanie, 
fils  du  pape  Hormistlas,  monta  sur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le 
pape  Agnpel  I,  en  536,  par  le* 
soins duroi  Tfirodat. Peudetempa 
après  ayant  été  accusé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Goths  ,  il 
fut  envoyé  en  exil  a  Patare  en 
Lycie ,  par  Bclisaire  ,  qui  fit  or- 
donner a  sa  place  Vigile ,  le  zz 
novembre  53y.  L'empereur  Ju*li- 
nien  ayant  appris  les  outrage* 
qu'on  faisoit  à  ce  saint  pape , 
ordonna  qu'on  le  rétablît  sur  son 
siège;  mais  l'impératrice TfiéoJora, 
qui  de  nouveau  noircit  le  pontife  , 
le  fit  conduire  dans  Vile  Palmaria, 
où  il  mourut  de  faim  en  juin  537- 
Après  sa  mort,  V^ile  fut  reconnu 
pour  pape  légitime. 

L  SILVESTRE  I,  (S.)  pape 
après  S.  MeUhiade ,  en  janvier 
3 1 4 ,  envoya  des  députés  au  con- 
cile d'Arles  pour  l'affaire  des  Do- 
natistes,  et  en  tint  lui-même  plu- 
sieurs à  Rome.  Il  envoya  aussi 
Vit  us  et  Vincent .  prêtres  de  l'E# 
glise  de  Rome,  avec  Osius  évo- 
que de  Cordoue,  au  concile  gé- 
.  nêral  de  Nicée,  en  3a5,  pour  y 
assister  en  son  nom.  5a  mort , 
qui  arriva  le  3x  décembre  335, 
lut  celle  d'un  saint.  11  siégea  2 1  ans 
et  1 1  mois.Cest  sous  son  pontificat 
que  commença  d'éclater  l'hérésie 
d'Arius,  qui  déchira  si  long  -  t  err>ps 

l'Eglise. 
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l'Eglise.  On  lui  attribue  plusieurs  qu'il  se  forma  à  grands  frais,  lui 
établissemens  et  réglemens.  Les  donna  de  nouveaux  moyens  de 
Actes  de  ce  Saint  sont  apocryphes,  s'instruire  .  et  de  donner  des  ins- 
On  dit  qu'il  a  été  envoyé  en  exil  tmctions  plus  lumineuses  à  ses 
sur  le  mont  Soracte  du  temps  de  disciples.  Nous  enseignons ,  dit-il 
Constantin ,  et  qu'à  son  retour  dans  une  de  ses  lettres ,  ce  que 
il  baptisa  ce  prince  et  le  guérit  en  nous  savons ,  et  nous  apprenons 
même  temps  de  la  lèpre;  mais  les  nous-meines  ce  que  nous  ne  savons 
Hagiographes d'Anvers,  au  ai  de  pas.  Il  assure  en  même  temps 
tuai,  Baronius,  et  sur-tout  Noël  qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire, 
Alexandre,  San:.  4 ,  p.  18, prou-  il  s'applique  aussi  à  l'art  de  bien 
vent  que  ce  récit  est  faux  dans  vivre.  Hugues  CYi/?et,  instruit  de 
tous  ses  détails  C'est  le  premier  son  mérite  ,  le  choisit  pour  pré- 
pape que  l'on  peint  avec  la  mitre,  cepteur  de  son  fils  Robert.  Ce 
Les  Donatistes  publioient  qu'étant  fut  pour  le  récompenser  de  ses 
prêtre  sous  MarceUin ,  il  avoit  soins ,  qu'il  le  fit  élire  archevêque 
livré  les  saintes  Ecritures  et  ofTert  de  Rheims  en  991 ,  après  la  dé- 
de  l'encens  aux  idoles  :  calomnie  position  d'Arnoul.  Mais  celui-ci 
qui,  selon  S.  Augustin ,  ne  mérite  ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré' 
suie  une  réfutation.  eoire  V  ,  Gerberl  se  retira  en 

Italie,  où  il  obtint  l'archevêché  de 
IL  SILVESTRE II ,  appelé  au-   Ravenne,  à  la  prière  d' Othon  III» 
paravent  Gerbert,  né  en  Au  ver-   Enfin,  le  pape  Grégoire  fêtant 
gne  d'une  famille  obscure ,  fut    mort ,  l'ambitieux  et  adroit  Béné- 
élevé  au  monastère  d'Aurillac,   dictin  obtint  la  papauté,  par  la 
où  il  embrassa  la  vie  monastique,   protection  du  même  prince ,  en 
Ses  lumières  et  son  mépris  pour   999  ,  et  il  en  jouit  jusqu'en  ioo3, 
l'ignorance  de  ses  confrères ,  exci-   année  de  sa  mort.  Gerbvrl  étoit 
tèrent  bientôt  leur  jalousie.  Pour   un  des  plus  savans  hommes  de» 
avoir  La  paix,  il  quitta  son  monas-   son  siècle.  Il  étoit  habile  dans  lej 
tère,  et  se  retira  en  Espagne  au-   mathématiques  qu'il  avoit  apprises 
près  de  Borelle  duc  Je  Barcelone ,    des  Sarrasins  d'Espagne,  et  dans  le» 
auquel  son  abbé  le  recommanda,   sciences  les  plus  abstraites.  Ses 
Ce  prince  le  mena  avec  lui  en   connoissances,  rares  pour  le  temps 
Italie.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il    où  il  vivoit,  firent  croire  aux  sim- 
se   fit  connoitre  de  r*empereur   pies ,  qu'il  avoit  employé  la  magie 
Othon,  qui  lui  donna  l'abbaye   pour  parvenir  à  la  tiare.  Mais  avee 
de  Bobio.  Cette  nouvelle  dignité,   la  protection  de  l'empereur ,  il  ne 
en  lui  procurant  de  grands  biens ,  f ail  oit  à  Gerbert  d'autres  près* 
lui  fit  encore  de  plus  grands  enne-   tiges  que  ses  talens  et  ses  intrigues, 
mis  au  dedans  et  au  dehors.  Il  fut   pour  parvenir  à  la  première  dignité 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re-   de  l'Église.  C'est  la  réflexion  du 
ligieux  ;  il  se  retira  en  Allemagne   P.  LonguevaL  Cet  historien  ajoute 
et  devint  précepteur  &  Othon  III,    que  Gerbert,  devenu  pape,  se 
S'étant  rendu  ensuite  auprès  d'A-   montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
dalleron,  archevêque  de  Rheims,  les  droits  et  l'honneur  du  Saint* 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette   Siège,  qu'il  avoit  marqué  de  viva- 
ville  et  y  eut  des  disciples  illus-    cité  pour  les  combattre  lorsqu'il 
très.  Une  bibliothèque  nombreuse   fut  déposé  d»  l'archevêché  dp 
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Rheims  par  l'autorité  du  pape,  fl 
nous  reste  de  lui  1 49  JZpitrcs,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
leut  en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'instruction  aux  évoques , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  force  ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
«et  odieux  trafic.  On  a  désigné  les 
trois  sièges  qu'il  occupa,  par  un 
▼ers  singulier. 

Transit  ab  R  Gerbertus  ad  R,  fit 
papa  refais  R. 

Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
IUieinv,deRa\enne  et  de  home. 
Il  fut  le  premier  François  qui 
monta  sur  la  chaire  de  eï.  Pierre, 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latran. 
Il  éîoit  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux, la  tiare  en  tête,  et  parois- 
loit  entier  et  bi»n  conserve.  Mais 
dès  qu'on  voulut  y  toucher,  tout 
s'en  alla  en  poussière  ;  il  ne  resta 
que  son  anneau  et  une  croix  d'ar- 
gent :  Sic  transit  gloria  munJi. 

UT.  SILVESTRE,(  François  ) 
pieux  et  savant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'une  illustre  famille 
de  Ferrai  e  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Frrincito'us  Ferra  ri en  sis.  Il  mou- 
rut à  Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visites  en  i5a8,  à  54  ans,  après 
avoir  gouverné  son  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  bons  Commen- 
taires sur  les  Livres  de  S.  Thomas 
contre  le»  Gentils,  dans  le  tome 
ixc  des  Œuvres  de  ce  saint  Doc- 
teur. IL  Une  Apologie  contre 
Luther.  III.  La  Vie  de  la  bien- 
heureuse Osanrta   de  Itfantouc, 
religieuse. 

SUA  RSTREdsPriehio,  fof. 
Moxzouno. 
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IV.  5ILVESTRE  ,  (  ïwael  ) 
graveur,  né  à  Nanci  en  1^1 1 
mourut  à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre, élève  d' Israël  Heuriet  soa 
oncle  qu'il  surpassa  en  peu  d« 
temps ,  est  célèbre  par  le  goût  ,  la 
fines»e  et  l'intelligence  qu'il  n  mi»  " 
dans  divers  Pa>  sages  et  tmi.s  dif- 
férentes Vues  gravées  de  sa  main* 
Sa   manière   tient  beaucoup  dm 
celles  de  Callol  et  de  la  bM*9 
dont  il  possédoit  plusieurs  plan- 
ches.  Louis XIV  occupa  Sykcslrm 
à  graver  ses  palais ,  des  place» 
conquises,  etc.  Ce  célèbre  attist* 
fut  encore  décoré  du  t.tre  de  maî- 
tre à  dessiner  de  Monseigneur  !• 
Dauphin,  et  gratifié  d'une  pension 
et  d'un  logement  au  Louvre  s 
honneurs  qui  ont  passé  succes- 
sivement ,  avec  son  mente  ,  à 
ses  descendais.  On  le  met  aussi 
au  rang  des  habiles  composi- 
teurs. 

V.  5ILVESTRE ,  (  François  > 
écrivain  François,  réfugié  en  Hol- 
lande, a  traduit  le  Flambeau  M  ta 
Mer  de  Vran-L>on,  à  Amster- 
dam, 1687,  5  \ol.  in-fol. 

VI.  SILVESTRE  Jfcmiis  )  Pa- 
risien ,  fut  élève  dcle  Bn:n  et 
des  Boullongnc.    Son  heureux 
génie  mit  à  profit  les  grands  pr  in- 
cipes de  ces  habiles  inaitres:  .-es 
premiers  essais  annoncèrent  un 
des  pins  forts  dessinateurs  de  son 
temps.  Son  tableau  de  réception  à 
l'académie  Royale,  repré.ei.Unt 
la  Création  poétique  de  l'Honm  e; 
et  celui  de  S.  Pierre  guri  i.-scr.t 
les  malades  à  la  porte  du  Temple 
(qu'on  trouve  à  iNotre  -  Dante  ,^ 
fuient  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  >ou  talent,  Ses  princi- 
paux ouvrage»  sont  à   Dre.- de, 
où  le  roi  de  Pologne  IV-ttirc  en 
1727.  Ce  souverain  1  honora  d<$ 
lettres  de  noblesse,  de  la  quaut» 
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'de  «on  premier  peintre,  de  celle 
dedi-  ec  teur  de  son  académie  royale 
de  Dresde,  et  le  gratina  de  pen- 
sions considérables.  Après  un  sé- 
jour d'environ  24  ans  en  Saxe, 
Sihestrc  revint  en  France.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'académie; 
distinction  qui  lui  fut  confirmée 
plusieurs  fois  par  la  compagnie, 
et  toujours  avec  un  nouveau 
plai-ir.  Le  roi  lui  accorda  un  lo- 
gement  aux  galeries  du  Louvre  , 
et  une  pension  de  mille  écus.  11 
mourut  le  1^  avril  1760,  âgé  de 
$5  ans. 

SIL VI A  9  Voyez  RHEA. 

SILVIUS ,  Voyez  Sylvius. 

SILURE  ,  roi  des  Scythes ,  est 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  Plulartju*.  Etant  près 
de  la  mort ,  il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards ,  et  les  donna  à  ses 
80  en  fans  pour  le  rompre.  Chacun 
en  particulier,  après  l'avoir  essayé, 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  à  son  tour  , 
délia  le  paquet ,  et  brisa  chaque 
dard  l'un  après  l'autre  ;  leur  mon- 
trant par-là  que  s'ils  étoient  tou- 
jours unis  ensemble ,  ils  seraient 
invincibles  ;  mais  que  s'ils  se  sépa- 
roient  une  fois ,  il  serait  très-aisé 
de  les  vaincre.  „ 

I.  SIMÊON ,  chef  de  la  tribu  du 
môme  nom ,  et  second  fils  de  Ja- 
cob et  de  TJn  ,  naquit  vers  l'an 
i?r>7  avant  J.  C.  Etant  allé  durant 
la  famine  avec  ses  fr"  resen  Egypte, 
pour  acheter  du  b\è  •  ii  resta  en 
otajje  pour  assurer  leur  retour.  II 
vengea  avec  Uvi  l'enlèvement  de 
sa  sœur  Dîna  ,  en  égorgeant  tous 
le*  sujets  de  Sichem  :  (  V.  ce  mot.  ) 
action  atroce  ,  par  laquelle  on  fit 
p.'rir  une  foule  d  innocens ,  pour 
punir  un  seul  coupable.  Javoh  au 
lit  de  la  mort  ?  U-moigna  «on  m- 


SIM  ^07 

diîmalion  contre  la  violence  que 
Simôon  et  Uii  avoient  exercé© 
envers  les  Sichimites.  11  leur  prédit 
qu'en  punition  de  leur  crime,  Dici* 
les  séparerait  l'un  de  l'autre  ,  et 
disperserait  leurs descendans  parmi 
le^  autres  tribus.  L'événement  jus' 
tifia  la  prédiction  d'une  manière 
frappante,  hfai  n'eut  jamais  de  lot 
ni  de  partage  fixe  dans  Israt  1  :  et 
Siméon  ne  reçut  pour  partage 
qu'un  canton  que  Ton  démembra 
de  la  tribu  de  Juda  ,  et  quelque* 
autres  terres.  Le  crime  de  ZumrC 
attira  aussi  la  malédiction  sur  la 
tribu  de  Simcon ,  et  c'est  la  seule 
que  Moïse  ne  bénit  point  en  mou- 
rant Quoique  cette  tribu  fut  corn, 
posée  de  5yooo  combattans  lors- 
qu'ils sortirent  d'Egypte ,  il  n'en 
entra  que  222oodans  laTerre-pro* 
mise.  Les  autres  périrent  dans  le 
désert  à  cause  de  leurs  murmures. 

» 

II.  SIMÊON  ,  aïeul  de  M,:tha- 
îhias  ,  père  des  Maehahèes  .  de  la 
race  des  Prêtres,  descendoit  du  ver- 
tueux Phinêes. 

III.  SIMEON  ,  h  omme  "juste 

et  craignant  Dieu  ,  vivoit  à  Jéru- 
salem dans  l'attente  du  Rédemp- 
teur d'Israël.  Il  demeurait  presque 
toujours  dans  le  Temple  ,  et  Je 
Saint-Esprit  l'y  conduisit  .  dans 
le  moment  que  Joseph  et  Mnr  4 
y  présentèrent  J.  C.  Alorr  ce 
vieillard  ,  prenant  l'en  fa-  t  crtre 
ses  bras ,  rendit  grac»  à  )Jien ,  el 
lui  témoi^r»n.£n  rcrjnnoissnrice  par 
un  admirable  Cantique,  qui  est  u;i 
excellent  modèled'actiondfgracec. 

IV.  SIMÊON.  frère  de  J*<-<. 
Christ  ,  c'est-à-dire  ,  son  couJn- 
gennaih.  t  toit  fiU  de  VX^h  <>  et 
de./V<jr/»\s'X'urde  la  sainte  Violée, 
et  frère  de  S.  Jacques  le  yjinf.w  , 
de  J.^cfU  et  de  S.  Judc.  II  fut 
diatiple  du  Seigneur  «  et  élu  c»*-. 

Va 
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que  de  Jérusalem  après  la  mort 

de  Jacques  son  frère.  Trajan 
ayant  fait  faire  des  recheiches  exac- 
tes de  ceux  qui  se  disoient  descen- 
dus de  David ,  on  déféra  Simèon 
à  Alliais  gouverneur  de  Syrie. 
Après  avoir  été  long-temps  tour- 
menté ,  il  fut  enfin  crucifié  l'an 
a  07  de  J.  C. ,  âgé  de  110  ans  . 
dont  il  en  a  voit  passé  40  dans  le 
gouvernement  de  son  Eglise. 

V.  SIMÊON-Stylîte,  (S.)  né 
A  Sisan  sur  les  confins  de  la  Cilicie  , 
vers  l'an  3$a,  étoit  fils  d'un  berger, 
et  fut  berger  lui  môme  jusqu'à 
l'âge  de  i3  ans.  Il  entra  alors  dans 
un  monastère ,  d'où  il  sortit  quel- 
que temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  plus  grande  solitude.  Il 
passoit  des  journées  entières,  tan- 
tôt sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne» tantôt  dans  le  creux  des  ro- 
chers. U  étoit  quelquefois  un  mois 
entier  sans  prendre  de  nourriture. 
Enfin ,  pour  se  dérober  à  la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  visiter  de 
toutes  parts  ,  il  jugea  à  propos  de 
monter  sur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées ,  la  «seconde  de 
douze,  la  troisième  de  vingt-deux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  sur  une  montagne  de  Syrie, 
il  s'y  tint  pendant  plusieurs  années 
debout  sur  un  seul  pied.  Malgré 
ces  austérités,  l'Esprit  tentateur  lui 
lit  la  guerre.  Simèon  crut  voir  un 
jour  un  ange  de  lumière  qui  lui 

Jwésentoit  un  char  lumineux  pour 
e  transporterai!  séjour  delà  gloire. 
U  leva  le  pied  pour  se  mettre  dans 
le  chariot  ;  mais  pensant  à  l'ins- 
tant que  ce  pourroit  être  une  illu- 
sion du  démon ,  il  fit  le  signe  de 
]a  croix  et  tout  disparut.  Enfin , 
arongé  par  un  ulcère  d'où  sortoit 
line  quantité  de  vers ,  il  mourut  en 


SIM 

passé  47  sur  des  colonnes ,  âo%* 
nant  aux  peuples  un  exemple  plut 
admirable  qu'imitable.  Son  corp* 
fut  descendu  de  la  colonne  par  de» 
évêques  ,  et  conduit  à  Antioche 
avec  une  escorte  de  six  mille  hom- 
mes de  troupes  de  l'empereur.  Ses 
obsèques  se  firent  avec  une  pomp# 
pareille  a  celles  des  monarques* 
Son  culte  s'étendit  de  l'Orient  en 
Occident  où  l'on  avoit  déjà  set 
images  qu'on  ré  véroit  sur-tout  dan» 
Home  long-temps  avant  sa  mort. 
Il  y  a  des  choses  si  surprenante» 
dans  l'histoire  de  ce  héros  de  la 
mortification ,  que  quelques  écri- 
vains les  ont  révoquées  en  doute  ; 
mais  ils  ne  faîsoient  pas  attention 
que  Thêodoret  qui  les  a  écrites , 
en  parle  comme  témoin  oculaire. 
Nous  avons  de  lui  une  Lettre  et 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèqum 
des  Pères.  — D  y  a  eu  un  autre  S. 
Simeon-Sttute,  qu'on  surnomma 
le  Jeune  ,  parce  qu'il  mourut  en 
près  d'un  siècle  après  l'ancien. 
U  étoit  d' Antioche  ;  on  l'appela 
aussi  le  lliaumalurge  à  cause  d* 
ses  nombreux  miracles.  U  ne  faut 
pas  confondre  celui-ci  avec  S.  Si* 
mèon  surnommé  VextravaganU 
Ce  dernier  étoit  d'Edesse  en  Mé- 
sopotamie. 11  se  retira  d'abord  dans 
le  monastère  de  Saint-Gérasime  9 
ensuite  dans  un  désert  d'où  il  sortit 
après  y  avoir  fait  pénitence  pen- 
dant 29  ans.  Il  alla  à  Emèse  en 
Syrie, où  il  mourut  en  57o,aprè» 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  k 
contrefaire  l'insensé ,  ponr  opérer 
sa  sanctification  ,  dit  Baille*  ,  e» 
celle  de  son  prochain  ,  par  des 
moyens  propres  à  confondre  la> 
sagesse  humaine. 

VI.  SIMÉON  -MeTAPHRASTBj 

né  au  siècle  à  Constanrinople  , 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par  »<m 
Mérite  aux  emplois  les  plu*  cqn*V 
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8 érables.  H  fut  secrétaire  des  em- 
pereurs Léon  U  Philusophe  et  Cons- 
tantin Porphyrogenèle ,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Ce  prince  l'ayant  exhorté  à 
faire  le  recueil  des  Vies  des  Saints, 
il  ne  se  contenta  pas  de  compiler 
les  faits  ,  il  les  broda  d'une  ma- 
nière romanesque.  11  assembla  tout- 
à-la-fois  des  exemples  des  vertus 
les  plus  héroïques ,  et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plusieurs  fois  son  ouvrage  en  la- 
tin ,  et  on  le  trouve  clans  le  recueil 
«les  Vies  fies  Saints  par  Surius  ; 
mais  il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
l'imprimât  en  grec  ;  car  quoiqu'il 
aoit  rempli  de  fables,  il  renferme 
des  monumens  anciens  et  authen- 
tiques qu'un  habile  critique  dis- 
cerneroit.  Cet  écrivain  fut  nommé 
JMétaphrastc  ,  parce  qu'il  para- 
phrasoit  les  récits  en  amplificateur. 
C'est  d'après  cet  hagiographe  que 
plusieurs  historiens  ont  écrit,  avant 
le  règne  de  la  critique  ,  des  Vie* 
des  Saints  pour  lesquelles  il  faut 
autant  de  crédulité  dans  les  lec- 
teurs ,  qu'il  y  a  eu  de  simplicité 
dans  leurs  auteurs.  On  a  encore 
de  lui  des  Vers  grecs  dans  le  Cor- 
yus  Po'ètarum  Grœcorùm  ,  Ge- 
nève ,  1666  et  1614  ,  a  volumes 
in-fol. 

VII.  SIMÉON,  fameux  rabbin 
du  11e  siècle ,  est  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
li*tes.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le 
iKre  hébreu  ,  intitulé  :  Zohar, 
c'est-à-dire  la  Lumière  ;  Crémone , 
m$6o  ,  3  vol.  in-fol. 

VIII.  SIMÉON  ,  (Antoine) 
religieux  dominicain  ,  a  traduit  de 
l'espagnol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valderana ,  et  de  l'italien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barry , 
abbé  d'Olivet  ,  1 6 1  o.  Ce  traduc- 
teur mourut  à  Angoulèmewi  i6i5* 
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SIINTEONI  ,  OU  DE  SlMEONf- 

Bus  ,  (  Gaspard  )  d'Aquila  dam 
le  royaume  de  Naples  ,  chanoine 
de  Sainte-Marie-Majeure ,  et  se- 
crétaire du  pape  Innocent  X,  brilla 
à  Rome  par  ses  Poésies  latines  et 
italiennes.  U  a  conservé  dans  le* 
unes  et  dans  les  autres,  et  sur- 
tout dans  les  premières  ,  le  goût 
de  l'antiquité  ,  qui  sembloit  êtr# 
banni  de  l'Italie.  Ses  vers  ne  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'harmonie f 
ni  de  grâces  ;  et  il  mérite  d'étro 
distingué  dans  la  foule  des  versifi- 
cateurs Latins  qu'ont  produits  cet 
derniers  siècles. 

S1MIA ,  Voy*  Jules  m,  n.°  T. 

SIMIANE,(  Charles-Jean- 
baptiste  de)  d'une  famille  de  Pro- 
vence qui  remonte  au  Xe  siècle  , 
devint  marquis  de  Pianeze  ,  mi- 
nistre du  duc  de  Savoie,  et  colo- 
nel-général de  son  infanterie.  Il 
servit  ce  prince  avec  zèle  dans  son 
conseil  et  dans  ses  armées.  Sur  la 
fin  de  ses  jours ,  il  quitta  la  cour  , 
et  se  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Mission, où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  saluL  Sa  solitude  n'é- 
toit  troublée  que  par  les  conseils 
qu'on  lui  demandoit  comme  à 
l'oracle  de  la  Savoie.  Il  finit  sain- 
tement ses  jours  ,  en  1677.  On  s 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  en 
italien  ,  dont  le  Père  Bouhours 
a  donné  une  Traduction  françoise, 
in- 12.  II.  Piissimi  in  Deum  Affec- 
tas f  ex  Augustini  Confessionibus 
delecti ,  in- 1 2 ,  etc.  —  U  y  a  eu  de 
la  même  famille  Bertrand  Rainu- 
baud  de  Simiane  ,  marquis  de 
Gordes  ,  lieutenant  -  général  du 
Dauphin é  ,  mort  en  1578  ,  qui 
livra  un  combat  à  Montbrun  et 
le  fit  prisonnier ,  et  qui  se  signala 
contre  les  religionnaires;et  Pauline 
Adhemarde  Grifnan,  épouse  d* 
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marquis  de  Simiane  ,  mort  en 
1718  ,  dont  elle  n'eut  que  des 
fille*.  Voyez  Gricnan. 

SIMILIS ,  courtisan  sons  l'em- 
pereur 7>ajan  ,  ayant  (  dit  Spar- 
tien  )  sans  aucun  mécontentement 
personnel  ,  quitté  la  cour  et  tous 
se*  emplois  ,  pour  aller  paisible- 
ment vivre  à  la  campagne  ,  lit 
mettre  tes  mots  sur  sa  tombe:  J ai 
demeure  soixante-seize  ans  sur  La 
terre  ,  cl  j'en  ai  vécu  .sept.  Que 
de  grands  ,  senum  pecus  ,  moins 
heureux  ,  ou  moins  se;Te  que 
Similis  ,  sommeillent  toute  leur 
vie  à  la  su  te  de-,  cours  ,  et  ne 
jouissent  depuis  la  laisse  de  l'en- 
fance jusqu'au  bâton  de  la  vieil- 
lesse ,  que  d'une  existence  pré- 
caire et  mendiée  ! 

SIMLER ,  (  Josias)  ministre  de 
Zurich,  mourut  dans  cette  ville 
en  1576  ,  a  45  ans.  On  a  i!e  lui  : 
I.  Divers  Ouvrages  de  Théologie 
et  de  Malhérnalùjues,  IL  Un  Abré- 
gé de  la  Bibliothèque  de  Cttnrad 
<Gesner  ,  estimé,  quoiqu'il  y  ait 
Quelques  inexactitudes.  Cet  A  brégé 
parut  a  Zurich  en  i574,  in-fol., 
et  Frisius  en  donna  une  édition 
augmentée  en  i583.  III.  De  Hel- 
vetinrum  RepuMii  d  ,  chez  Elze\ir, 
11624  ,  in-24  ;  traduit  en  françois  , 
1 579 ,  in-8.°  I V.  Vallesiœ  Deserip- 
îio,  ibid.  j63'3,  in-24.  — U  y  a  eu 
du  même  nom  ,  un  habile  peintre 
de  portraits,  Jean  Simler ,  né  à 
Zurich ,  mort  à  Stcin  sur  le  Rhin , 
en  1748  ,  à  55  ans. 

SIMNEL,  (Lambert)  Voyez 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I ,  grand-prêtre  des 
Juif?  ,  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
iils  d' Onius  I  .  auquel  il  succéda 
dans  la  grande  Saerihcature.  Il 
répara  le  Temple  de  Jérusalem , 
£ui  tomboit  en  ruine  ,  le  fit  en- 


vironner d'une  double  muraille  4 
et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  des 
canaux  ,  pour  laver  les  hosties. 

II.  SIMON  II  ,  petit-Aïs  dn 
précédent  ,  succéda  à  Onias  II  , 
son  père.  C'est  sous  son  pontificat 
que  Plidimiée  Phitopator  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints  y 
malgré  les  oppositions  de  Simon  , 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven- 
geur, et  punit  sa  profanation  ,  en 
le  renversant  par  terre  sans  force 
et  sans  mouvement. 

'IIl.MMOX->!ACHABÉE,fiIs 
de  MulhatJt  ns\  surnommé  Thasi, 
fut  t  iii  ceet  pontife  des  Juifs, l'an 
1  n'.i  avant  J.  C.  Il  signala  sa  valeur 
dans  plusieurs  occasions ,  sous  le 
gouvernement  de  Judas  et  de  Je*» 
nathas  &cî  frères.  Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  3ooo  hommes 
dan*  la  Galiiéc.  pour  secourir  les 
Juifs  de  cette  province  contre  le* 
habitons  de  Tyr,  de  Sidon  et  de 
Prolémaïde,  Simon  défit  plusieurs 
fois  les  ennemis.  Il  battit  Apollo» 
nius  ,  conjointement  avec  Jona- 
ihas  ;  et  celui-ci  ayant  été  arrêté 
par  Tryphon  ,  Simon  alla  à  Jé- 
rusalem pour  rassurer  le  peuple , 
qui  ne  voyant  personne  plus  di- 
gne que  lui  d'être  à  la  tête  de» 
affaires  ,  l'élut  tout  d'une  voix. 
Simon,  devenu  père  de  sa  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d'abord 
assembler  tous  les  gens  de  guerre  f 
répara  en  diligence  les  murailles  » 
les  fortifications  de  Jérusalem ,  et 
s'appliqua  a  fortifier  les  autres 
places  de  la  Judée.  Il  envoya  ensuite 
des  ambassadeurs  à  Dernetrius ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  an  jeune  An  li oc  h  us  ,  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
franchises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit.  La  liberté 
étant  reudue  aux  Juifs  >  Simoa 
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renouvela  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  d'Antio- 
rfius  Soter,  roi  de  Syrie  :  et  sur 
la  fin  de  ses  jours  ,  il  visita  les 
villes  de  son  état.  Lorsqu'il  arriva 
au  château  de  Doch,  où  demeuroit 
Piolomrc  son  gendre  ,  cet  ambi- 
tieux, qui  vouloit  s'ériger  en  souve- 
rain du  pays  ,  fit  inhumainement 
m.wacrer  Sirnnn  et  deux  de  ses 
fils  -  ou  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna  ,  l'an  i35  avant  J.  C. 

IV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
8  -i^n.  ur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  sa  résurrection  , 
fut  surnommé  Chananècn^  c'est- 
à-dire  Zélé.  On  ignore  le  motif 
de  c»*  surnom.  Son  zèle  pour  Jésus- 
Cfirist  lelui  lit-il  donner  ?  ou  étoit- 
îl  d'une  certaine  secte  de  Zélés  ? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les 
particularités  de  sa  vie  ,  sur  sa 
prédication  ,  et  le  genre  de  sa 
mort.  (Quelques-uns  le  font  aller 
dan>  l'Egypte  «.  la  L)bie,  la  Mau- 
ri?«'Uiie  ;  d'autres  lui  font  parcourir 
la  l'erse  ,  mais  avec  aussi  peu  de 
fonde -ment  que  les  premiers. 

V.  SIMON  t.B  Cyrénkrn  , 
père  d'Alexandre  et  de  ïiiifus  , 
étoit  de  Oyrène  dans  la  Lybie. 
Lorsque  Jesus-Chrisl  montoit  au 
Calvaire,  et  succomboit  sous  sa 
cr^ix  ,  le*  soldats  contraignirent 
Simnn  ,  qui  passoit,  de  la  porter 
avec  lui. 

VI.  SIMON  t.e  Magicien  , 
du  bourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Samarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  ses  enchantemens  et  ses  pres- 
tiges ,  et  se  faisoit  appeler  la 
grande  Vertu  de  Dieu.  I.e  diacre 
Philippe  étant  venu  prêcher  l'E- 
vangile dans  cette  ville  ^  Simori, 
étonné  des  miracles  qu'il  faUoit, 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
l*e  A  poires  ,  quelç^ua  temps 
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après  ,  vinrent  pour  imposer  le* 
mains  aux  baptisés.  S.mon  voyant 
que  les  fidelles  qui  recevoient  le 
Saint-Esprit ,  partaient  plusieurs 
langues  sans  les  avoir  apprises  , 
et  opéroient  des  prodiges  ,  offrit 
de  l'argent  pour  acheter  la  vertu 
de  communiquer  ces  dons.  Alora 
Pierre  indigné  ,  le  maudit  avec 
son  argent ,  parce  qu'il  avoit  cru 
que  le  don  de  Dieu  pouvoit  s'a- 
cheter. C'est  de  là  qu'est  venu  la 
mot  de  Simoniaque  ,  qu'on  appli- 
que à  ceux  qui  achètent  ou  ven- 
dent les  choses  spirituelles.  Aprèa 
le  départ  des  Apôtres  ,  Simon 
tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  fit  des  prosélytes.  11  quitta 
Sa  ma  rie  ,  et  parcourut  plusieurs 
provinces  qu'il  infecta  de  .«es  im- 
piétés. «  Dieu,  selon  lui,  'ubsis- 
toit  dans  une  lumière  inaccessible. 
Entre  Dieu  et  la  matière  il  plaçoit 
les  Eons*  substances  divines,  qui 
émanoientplus  immédiatement  du 
grand  Etre.  Us  étoient ,  les  uni 
actifs ,  les  autres  passifs  ,  et  da 
différent  sexe  :  il  n'y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'Intelli- 
gence étoit  d'abord  destinée  à 
former  le  monde  :  mais  s'étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la  lu- 
mière,  du  sein  de  Dieu,  elle  avoit 
engendré  les  Anges  ,  qui  aj  ant 
usurpé  l'empire  sur  le  monde, 
leur  ouvrage  ,  eurent  l'ambition 
d'être  reconnus  pour  les  seules  Di- 
vinités. Dans  cette  vue,  ils  avo'ent 
empêché  leur  Mère  de  retourner 
à  son  principe  ,  la  faisant  passer 
de  corps  en  corps ,  et  Pexpo^ant  à 
toutes  sortes  d'ignominies.  »  Si- 
mon  se  donnoit  même  pour  un 
de  ces  Eon.% ,  qui,  étant  émanés 
immédiatement ,  avoient  plus  de 
puissance  que  tous  les  autres  An- 
ges ensemble.  Il  étoit  venu  peur 
délivrer  l'Intelligence,  et  pour  en- 
lever 1*  moud*  à  la  ty  rannie  du* 
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Démons.  D  traînoit  avec  lui  une 
femme  débauchée  ,  qu'il  avoit 
achetée  à  Tyr,  et  qu'il  disoit  être 
cette  Intelligence  même.  11  la  nom- 
moit  Hélène  ou  Sélène  ,  c'est-à- 
dire  la  Lune  ou  Minerve.  Il  pré- 
tendoit  qu'elle  étoit  descendue  en 
terre,  en  passant  de  Ciel  en  Ciel; 
qu'elle  étoit  cette  même  Hélène 
qui  avoit  été  la  cause  de  la  ruine 
de  Troye  :  et  il  lui  donnoit  quel- 
quefois le  nom  de  Saint  -  Esprit  * 
la  représentant  comme  l'ame  du 
monde ,  et  la  source  de  toutes  les 
«mes.  Quant  à  lui,  il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paroissoit  ;  il 
n'avoit  que  la  ligure  de  l'homme. 
11  étoit  un  Eon,  un  Sauveur,  le 
Messie  ;  et  il  v oui  oit  bien  être 
adoré  sous  le  nom  de  Jupiter. 
•Venu  pour  rétablir  l'ordre,  pour 
détruire  les  maux  produits  par 
l'ambition  des  Anges,  et  pour  pro- 
curer le  salut  aux  hommes  ,  il  as- 
suroit  qu'il  suffisoit  de  mettre  son 
«espérance  en  lui  et  en  son  H<f- 
lènc.  Il  aj  ou  toit  que  les  bonnes 
oeuvres  étoient  inutiles ,  et  que  la 
distinction  du  bien  et  du  mal 
moral  n'est  qu'une  invention  des 
Anges,  pour  tenir  les  hommes 
dans  la  servitude.  Comme  il  lui 
falloit  des  prestiges  pour  soutenir 
ses  impostures,  il  se  vanta  d'atti- 
rer des  enfers  les  ames  des  pro- 
phètes, d'animer  les  statues,  de 
changer  les  pierres  en  pain,  de 
passer  sans  résistance  au  travers 
des  rochers,  de  se  précipiter  du 
haut  d'une  montagne  sans  se  bles- 
ser ,  de  voler  dans  les  airs  ,  de  se 
rendre  invisible  ,  de  prendre  telle 
forme  qu'il  vouloit,  etc.  Ces  men- 
songes ,  aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  ,  persuadoient  ou 
ébîouissoient  la  populace  crédule. 
[  Voy.  II.  Ménandrb.  ]  Ce  faux 
prophète  se  lit  sur  tout  une  grande 
réputation  à  Rome ,  où  il  arriva 


avant  S.  Pierre.  Les  Romains  lé 
prirent  pour  un  Dieu  ,  et  le  sénat 
lui-même  fit  ériger  à  cet  imposteur 
une  statue  dans  l'île  du  Tibre  , 
avec  cette  inscription  :  Simone, 
Deo  Sancto.  Il  est  vrai  que* 
d'habiles  critiques  contestent  co 
fait ,  et  prétendent  que  cette  sta- 
tue étoit  consacrée  a  Semô-Sa- 
chus ,  qui  étoit  une  Divinité  ado- 
rée parmi  les  Romains.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  babitans 
de  Rome  ;  mais  le  charme  ne  dura 
pas.  Saint  Pierre  étant  venu  peu 
après  lui  dans  cette  ville  ,  ruina 
sa  réputation  par  un  coup  d'éclat , 
que  quelques  critiques  révoquent 
en  doute ,  parce  qu'il  n'est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  va 
siècle.  Le  magicien  se  disoit  fiU 
de  Dieu ,  et  se  vantok  comme 
tel  de  pouvoir  monter  au  ciel. 
11  le  promit  à  Néron  lui-même  , 
et  le  jour  pris,  en  présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accouru 
à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  en 
Pair  par  deux  démons  dans  un 
chariot  de  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre  et  Paul,  Simon  qui 
étoit  à  une  certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de 
sa  défaite,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  haut  du  logis  où  on 
l'avoit  porté.  La  chute  de  Simon 
est ,  selon  M.  Pluquel ,  un  fait 
apocryphe.  «  Indépendamment  de 
la  difficulté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie ,  il  est  certain  que 
la  chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre ,  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  des 
chrétiens,  et  pour  n'avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin  ,  saint  Irenée  ,  Tertullien 
n'en  parlent  point ,  eux  qui  ont 
parié  de  sa  statue.  Les  auteurs  q}à 
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la  rapportent ,  ont  peut-être  ap- 
pliqué à  cet  imposteur,  ce  que 
Suétone  rapporte  d'un  homme 
qui,  sous  Néron ,  se  jeta  en  l'air, 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  â'Ligius  n'est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit  :  on  trouve  sous  Néron 
qu'un  homme  prétendit  avoir  le 
secret  de  voler  :  il  étoit  tout  sim- 
ple de  juger  que  cet  homme  étoit 
Simon.  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
des  rapprochemens  de  cette  es- 
pèce. On  présenta  à  Paul  JKdes 
médailles,  qui  portoient  d'un  côté 
Néron  ,  et  de  l'autre  S.  Pierre  , 
avec  cette  légende ,  Petiws  Ga- 
lilœus.  Il  y  a  des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  de  S.  Pierre  sur  Simon  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  [  Voy, 
sur  cela  UawnJ  Je  la  Rntfue,  Dis- 
sertation Je  Legione  fulminante, 
pag.  6 1 3.  >»  J 

Vn.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis.  prit  le  parti 
des  Romains  ,  et  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  contre 
les  attaques  des  Juifs.  Il  devint 
suspect  aux  habitans ,  qui  lui  di- 
rent de  se  retirer  avec  les  Jnifs  de 
son  parti  dans  un  bois  proche  de 
la  ville.  Lorsqu'ils  furent  retirés , 
les  habitans  de  la  ville  allèrent  de 
nuit  les  égorger.  Simon  surpris 
se  contenta  de  se  récrier  contre 
une  si  horrible  perfidie.  Il  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  suivi  le 
parti  des  Juif3.  En  môme  temps 
il  prit  son  père  par  les  cheveux , 
lui  enfonça  son  épée  dans  le  ven- 
tre ,  en  fît  autant  à  sa  mère  et  à 
ses  enfans  ;  puis  il  monta  sur  ces 
corps  morts  ,  et  levant  les  bras 
poar  être  vu  de  tout  le  monde  « 
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il  se  donna  tin  coup  d'épée,dont 
il  mourut  sur  l'heure. 

VIII.  SIMON ,  fils  de  Giora*, 
l'un  des  plus  grands  seigneurs  d'en- 
tre les  Juifs ,  fut  cause  de  la  ruina 
de  Jérusalem  et  de  la  nation.  Le* 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur.  Ild  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Jean  ;  mais  il  fut  en- 
core plus  cruel  que  ce  tyran,  avec 
lequel  il  partagea  la  souveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  prise 
par  les  Romains ,  il  se  cacha  dan* 
les  souterrains  avec  des  ouvriers 
munis  d'outils  nécessaires  pour 
creuser.  Mais  il  manqua  bientôt 
de  provisions ,  retourna  sur  ses 
pas ,  fut  pris  par  les  ennemis  , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tite ,  puis  exécuté  sur  la  place 
publique   de   Rome.   (  Voyez 

GlSCALA.) 

IX.  SIMON ,  moine  d'Orient 
dans  le  xme  siècle ,  passa  en  Eu- 
rope, où  il  se  fit  Dominicain  ,  et 
composa  un  Traité  contre  les 
Grecs  sur  la  Procession  Ju  Saint- 
Esprit,  qu'on  trouve  dans  Alla- 
tius. 

X.  SIMON  ,  (  Richard  )  né  à 
Dieppe  le  i5  mai  i638  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
et  en  sortit  peu  de  temps  après. 
Il  y  rentra  ensuite  vers  la  fin  do 
1662,  la  mémoire  enrichie  d'une 
partie  des  langues  orientales.  Quel-  • 
ques  chicanes  qu'on  lui  fit  sur 

cette  étude ,  lui  firent  naître  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'Oratoire 
pour  les  Jésuites  ;  mais  il  en  fut 
détourné  parle  père  Berlad^ supé- 
rieur de  l'institution.  Il  fut  employé 
bientôt  à  dresser  un  Catalogue  de 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  la  Maison  de  Saint-Honoré,  ot 
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il  s  'en  acquitta  avec  succès.  Le 
pr(  Mtlent  de  Lumnignon ,  ayant 
e>i  occasion  de  le  voir,  fut  si  sa- 
t  i  fait  de  son  érudition,  qu'il  en- 
gagea ses  supérieurs  à  le  retenjr 
a  Paris  ;  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  payer  sa  pension  ,  on 
l'envoya  à  Juilli  pour  y  profes- 
ser la  philosophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  ses  dif- 
férens  ouvrages.  La  hardiesse  de 
ses  sentimens,la  singularité  de  ses 
opinions ,  et  les  épines  de  son 
caractère  ,  l'obligèrent  de  quit- 
ter l'Oratoire  en   1678  ,  pour 
s*»  retirer  à  BeJleville  en  Caux, 
dont  il  étoit  curé.  On  a  de  lui 
line  Satire  am'  re  de  cette  Con- 
prcgation  ,  dans  la   Vie  du  P. 
JHorin ,  insérée  dans  les  Antiqui- 
tjuiiates  Ecctesiie  Orientait  s  de  ce 
savant.  Simon  répétoil  souvent  : 
Alterins  ne  sit ,  qui  suus  esse  po- 
tesL  Rendu  à  lui-même  ,  il  vécut, 
à  Dieppe  sa  patrie  ,  et  y  mourut 
le  1 1  avril  1712,8  74  ans.  On  ne 
peut  lui  refuser  une  érudition 
trè>-vajte ,  et  une  littérature  très- 
variée.  Ma  critique  est  exacte  , 
mais  elle  n'c*t  pas  toujours  mo- 
dérée: et  il  règne  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit  un  esprit  de  singularité  et 
de  nouveauté,  qui  lui  suscita  bien 
des  adversaires.  Les  plus  célèbres 
sont  Veil ,  Spanheim  ,  Lecture  , 
Jurieu,  Levassor,  Uupin  ,  Bo*- 
suet ,  etc.  Simon  ne  laissa  presque 
aucun  de  leurs  écrit*  sans  ré- 
ponse :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté 
dominent  dans  tous  ses  livre?  po- 
lémique;. Non  caractère  mordant, 
satirique  et  inquiet ,  ne  fit  que 
s'aigrir  dans  sa  vieillesse.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages.  Les   principaux    sont  : 
I.  L  ne  édition  des  Opuscules  de 
Gabriel  de  Philadelphie ,  avec 
une  Traduction    latine   et  d-»s 
Rotes,  i(i8ôjin-4.°  U.  Le*  Cèri- 
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manies  et  Coutumes  des  Juifs  ^ 
traduites  de  l'italien  de  Uon  de 
Modène  ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Carottes 
et  de^  Samaritains ,  i63i , in  i:; 
ouvrage  estimable.  Nous  n'avons 
point  de  livre,  suivant  Nicrron$ 
qui  nous  instruise  plus  exacte- 
ment ,  et  en  moins  de  moU,  des 
coutumes  des  Juifs.  III.  L'Histoire 
critique   du   Vieux  Te  st. i  ment  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Rotterdam,  chez  Régnier  Leers, 
111-4.°»  *  68^.  IV.  Histoire  critique 
du  Texte  du  Nouveau  Testament  r 
Rotterdam,  1689,  in-4.0;  qui  fut 
suivie  ,  en  1690,  d'une  Histoire, 
critique  des  Versions  du  Nou- 
veau Testament ,  et  en  1692,  de 
l' Histoire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Noweai  Tes-* 
tament ,  etc.  avec  une  Disserta- 
tion critique  sur   les  principauté 
Actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  ,  in-4.0  Tons  cea 
Ecrits  respirent  l'érudition  d'un 
homme  consommé  dans  l'étude 
des  lances  orientales ,  et  la  har- 
diesse d'un   critique  téméraire. 
V.  Rtponse  au  livre  intitulé  :  Sen- 
timrns  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande ,  1 686 .  in-4.0  V !./»«- 
pi  ration  des  Livres  sacrés ,  1687, 
in-4.0  VII.  Nouvelles  Ohvrva- 
tions  sur  le  Texte  et  les  V triions 
du  Nouveau  Testament  ,  Paris  , 
i6«j5,  in-4.0  VIII.  Lettres  cri- 
tiqu-:s ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  i73o  * 
4  vol.  in- la  ,  dans  lesquelles  il  va 
des  cho-es  curieuses  et  intéres- 
santes, mais  qui  méritent  en  par- 
tie la  critique  que  nous  ferons  au 
n.°  Xiil.    IX.   Une  Traduction 
française  du  Nouveau  Testament^ 
avec  des  Remarqués  littérales  et 
critiques,  170a,  2  vol.  in  -  8.' 
Nouilles*  archevêque  de  Paris, 
et  Bjssuet,  condamnèrent  cet  our 
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Yra*<».  X.  Histoire  de  l'origine  et 
du  propres  des  Revenus  ecclésias- 
tiques. Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché parut  en  1709,  z  vol. 
in-12,  sous  le  nom  supposé  de 
Jérôme  Acosta.  C'est,  dit-on,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  Bénédictins.  XI.  Créance  de 
l'Eglise  Orientale  sur  la  Trans- 
substantiation,  1687,  in-12.  Il  y 
fait  voir  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l'Eglise  Romaine.  Il  y  joignit  un 
petit  Supplément  pour  répondre 
aux  Journalistes  de  Hollande , 
qui  en  avoient  donné  une  ana- 
lyse infidelle.  XII.  Bibliothèque 
critique  ,  sous  le  nom  de  Sain- 
jore  ,  avec  des  notes,  1708  et 
17 10,  4  vol.  in-12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  Conseil  :  il 
est  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
piôces  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  ,  entr'autres  ,  son 
factum  pour  Us  Juifs  de  Metz  , 
accusés  d avoir  tué  un  petit  enfant 
chrétien  en  1674»  Ce  Mémoire, 
qui  semble  plutôt  fait  par  un 
théologien  que  par  un  juriscon- 
sulte, ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
XIII.  NouvelU  Bibliothèque  choi- 
sie ,  où  l'on  fait  connoflre  Us 
bons  Livres  en  divers  genres  de 
littérature  ,  et  l'usage  qu'on  en- 
doit  faire  ,  Amsterdam ,  1714, 
a  vol.  in-12.  C'est  une  suite  de  la 
Bibliothèque  critique,  dont  on  a 
changé  le  titre  ,  parce  que  les 
premiers  volumes  avoient  été  sup- 
primés. On  reconnoit  par-tout  le 
génie  de  l'auteur ,  son  style ,  son 
rabbinage  ,  son  attachement  à 
certains  livres  singuliers  ,  qui 
n'ont  souvent  d'autre  prix  que 
celui  de  leur  rareté  5  son  attention 
à  crier  contre  les  Bénédictins  , 
comme  contre  des  faussaires  ; 
certain  goût  en  fuit  de  littérature, 


qu'un  autre  auroit  peine  à  con~ 
tre faire.  Il  y  a  au  reste  dans  cet 
volumes,  comme  dans  les  précé- 
dens,  quantité  de  faits  littéraires  f 
curieux,  et  qui  auroient  quelque» 
Ibis  mérité  d'être  un  peu  plut 
appuyés.  L'auteur  ne  s'y  est  pas 
oublié  :  il  s'y  donne  de  l'encens 
à  pleines  mains.  C'est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  lit' 
téraire  portèrent  de  ce  livre,  et 
on  peut  l'appliquer  au  précédent^ 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  ou- 
vrais de  Simon.  [  Voyez  l'article 
de  BRL'ZEN  de  la  Martinière ,  son 
neveu.  ]  XIV.  Critique  de  la  Bi- 
lliûthèijue  des  Auteurs  Ecclésias- 
tiques de  M.  Dvpix  ,  et  des  Pro~ 
lègomènes  sur  la  Bible  du  même  9 
1780,  4  vol.  in  -  8.°,  avec  des 
éclairtUsemens  et  des  remarques 
du  P.  Souciet  ,  jésuite  ,  qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  H«- 
toire  critique  de  la  Croyance  et 
des  Coutumes  des  Nations  du  Le- 
vant ,  sous  le  nom  de  il/on<, 
etc.;  livre  intéressant  et  instruc- 
tif, 16*93,  in-12.  XVI.  Lettres 
critiques ,  ou  l'on  voit  les  senti- 
mens  de  M.  Simon ,  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux»  publiés  par 
un  gentilhomme  Allemand,  Bàle, 
1699,  in-12.  Dans  ce  livre  ,  qui 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé- 
nage peu  le  P.  Martianai  et  les 
Bénédictins  de  St-Maur.  XVII.  II 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  Brederode  ,  intitulé  :  Recher- 
ches curieuses  sur  la  diversité  des 
Langues  et  des  Religions,  que 
la  Montagne  avoit  publiées  à 
Paris  en  1640;  et  il  y  fit  des  ad- 
ditions (  dit  Niceron  )  où  , 
sous  le  masque  d'un  prêtre 
de  l'Eglise  anglicane ,  il  favori- 
soit  en  plusieurs  choses  les 
Protestans.  Nous  ignorons  si 
l'édition  qu'il  en  préparoit,  a  été 
publiée. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  aree 

TUchard  Simon ,  an  antre  Simon , 
docteur  en  théologie ,  qui  s'établit 
è  Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
St-Uze  ,  dans  le  diocèse  de 
"Vienne.  Celui-ci  est  connu  par 
lui  Dictionnaire  de  la  Bible  ,  où 
il  a  fait  entrer  l'Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament, 
la  géographie  de  l'Ecriture-sainte , 
l'explication  des  cérémonies  Ju- 
daïques ,  etc.  Il  publia  cet  ou- 
vrage à  Lyon  .  en  1693  ,  in-fol.  ; 
et  de  nouveau,  en  1703,  en  2 
vol.,  avec  beaucoup  d'additions. 
Si  le  débit  d'un  livre  étoit  une 

Îreuve  assurée  de  sa  bonté  ,  le 
dictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gens  qui 
l'examinèrent ,  dit  D.  Calmct ,  y 
Tenrrquèrent  un  grand  nombre 
de  fautes,  qui  a  voient  leur  source 
dans  le  delaut  des  livres  néces- 
saires, ou  dans  l'ignorance  des 
langues. 

XI.  SIMON ,  (  Jean-François  ) 
né  à  Paris  en  1654  ,  d'un  habile 
chirurgien,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père,  prit  l'habit  ecclésiastique, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
canon.  On  le  plaça,  l'an  1684,  en 
qualité  de  précepteur,  auprès  de 
Pcllelier-des-Forts.  Ses  services  et 
ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
de  corrtrôlenr  des  fortifications,  et 
<f  associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tion s  et  Belles-Lettres.  L'abbé  de 
JLom'ois  l'ayant  choisi ,  en  1 7 1 9 , 
pour  garde  des  médailles  du  ca- 
binet du  roi,  il  quitta  alors  l'ha- 
bit ecclésiastique  ,  parce  que 
Louis  XIV ,  prince  d'habitude, 
qui  n'a  voit  vu  que  des  laïques  dans 
cette  place,  ne  voulut  jamais  la 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plit dignement.  H  excelloit  sur-tout 
dans  les  devises  et  les  inscriptions. 
On  a  de  lui  plusieurs  savantes 


"Oîntertalions  dans  '  les  "Mèmoirri 
de  l'Académie  des  Inscriptions. 
Il  mourut  en  1719,  à  65  ans. 

XII.  SIMON ,  (  Denis  )  conseil- 
ler du  présidial  et  maire  de  ville  de 
Beau  vais,  mort  en  17^1 ,  posié- 
doit  l'histoire  et  la  jurisprudence. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Bibliothètpic 
des  Auteurs  de  Droit,  169a  et 
1695,  2  vol.  in- 12.  II.  Un  Sup- 
plément à  l'Histoire  de  Beauvais, 
1706,  in- iz. 

XIII.  SIMON,  (  Clande-Fran- 
çois  )  imprimeur  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  en  1767,  à  55  ans, 
joignoit  aux  connoissances  typo- 
graphiques, celles  de  la  littérature- 
On  a  de  lui  :  I.  Connoissance  de  la 
Mythologie ,  Paris  ,  1753,  in- 12  , 
4*  et  la  meilleure  édition.  Les 
journalistes  de  Trévoux,  dans  1» 
second  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P.  Rigord  fésnite, 
mort  en  1739,  et  que  Simon  n'y 
a  fait  que  quelques  additions, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
enfans.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
r  édition  que  nous  indiquons. 
II.  Deux  Comédies  ;  M  inox  ou 
Y  Empire  Souterrain,  les  Confi- 
dences réciproques ,  non  repré- 
sentées. III.  Mémoires  de  In  Com- 
tesse dHomeville^  2  vol.  in-12: 
Roman  foiblement  et  négligem- 
ment écrit,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  Du  Guay- 
Trouin ,  in~4«°i  il  reçut  en  1740  , 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  Mé- 
moires. V.  11  s'occupoit ,  lorsqu'il 
mourut,  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
l'Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éditions  sorties  do 
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tes  presses ,  sont  :  Virgile ,  7V- 
rence,  Salluste,  Carnelius-Nepos  ; 
tin  Lucrèce  italien;  la  Bible d'Hou- 
tigant,  1753.  4  voMn-foL;  un  choix 
de  Poésies,  3  vol.  in-4.0,  dont  il 
ne  tira  que  7 5  exemplaires.  On 
ignore  si  c'est  à  lui  ou  à  un  autre 
Simon  qu'on  doit  un  Traité  sur 
le  Moyeu  de  conserver  le  Gibier 
par  la  destruction  des  Oiseaux  de 
rapine  ,  avec  un  Essai  sur  la 
Pipée,  Paris,  1738,  in- 12. 

XIV.  SIMON,  (Jean-François  ) 
chirurgien,  mort  en  1770,  dont 
nn  a  un  Abrégé  des  Maladies  des 
Oi,et  un  Abrégé  de  Pathologie  et 
de  Thérapeutique. 

SIMON,  Voy,  Marqueront. 

SIMON  Stock,  Voyez  Stock. 

SIMON  de  Montfort  ,  Voyez 

JVÎONTFORT. 

SIMONDI,  Voyez  Édouard 
Planiagenet. 

SIMONEAU ,  (  Henri  )  maire 
d'Etampes,  rut  massacré  le  3 
mars  1792,  par  la  populace  qui 
voulut  le  forcer  à  diminuer  le  prix 
du  pain.  «  Ma  vie  est  à  vous, 
s' écria  Simoneau,  vous  pouvez 
ne  ruer,  mais  non  me  faire  man- 
quer à  mon  devoir.  »  L'Assemblée 
Législative  lui  fit  élever  un  mo- 
nument sur  la  place  publique 
d'Etampes. 

SIMONEL,  (  Dominique  )  avo- 
cat, a  donné  :  I.  Un  Traité  estimé 
des  Droits  du  Boi  sur  les  Bénéfices 
de  ses  Etals,  1762  ,  2  vol.  in-4.0 
II.  Dissertation  sur  les  Pairs  de 
Franc*,  in- 12.  III.  Traité 

du  refus  de  la  Communion  à  la 
sainte  Table,  1754,  2  vol.  in- 12. 
Il  mourut  en  1755. 

SIMONET,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662  ,  se  fit  jésuite 
pu  i68i.  Se*  sapérifu/s  1%  chai- 


î  I  M  Z17 

gèrent  de  professer  la  philosophie 

a  Hbeims  et  à  Pont-à-Mousson  9 
où  il  enseigna  ensuite  la  théologie 
scholastique.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  théologie  sous  ce  titre  :  Insd- 
tutiones  tkeologica  ad  usurn  Se- 
minariorum,  Nanti,  1721—17281 
11  vol.  in  -  12  ;  Venise,  1731  ^ 
3  vol.  in-foi 

I.  SIMONETTA,  (  Boniface) 
né  dans  l'état  de  Gènes, entra  ch«x 
les  Cisterciens,  et  mourut  vers  k 
fin  du  xv*  siècle,  après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  état* 
et  tourné  ses  études  du  côté  ém 
l'Histoire  ecclésiastique.  On  doit 
à  ses  soins  un  ouvrage  relatif  à 
cet  obfH ,  sous  ce  titre  :  De  pcr~* 
secutionibus  Christianœ  Fidei  e$ 
Homanorum  Pontificum.  U  fut 
imprimé  d'abord  à  Milan  en  1492, 
et  ensuite  à  Bàle  en  1S09,  in-foL 
Les  critiques  ne  le  consultent 
guère,  parce  qu'ils  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inexactitude 
et  de  crédulité. 

IL  SIMONETTA,  (  Louis  ) 
M  danois,  fut  d'abord,  en  i53£, 
évéque  de  Pesaro,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'en  l'année  1 56ô, 
qu'il  la  permuta  pour  l'évêché  de 
Lodi.  Lorsque  Pie  IV  Veut  élevé 
au  cardinalat  en  i56i  ,  ce  pape 
l'envoya  à  Trente  pour  être  légat 
du  concile  ;  et  lorsque  cette  assem- 
blée fut  terminée ,  il  vint  à  Rome 
en  demander  la  confirmation  au 
nom  de  ses  collègues  et  de  tous 
les  Pères.  11  fut  aussi  associé  k 
ceux  qui  dévoient  faire  observée 
les  actes  de  ce  concile.  Ce  cardi- 
nal fut  ensuite  préfet  de  la  signa- 
ture de  justice .  et  assista  au  con- 
clave pour  l'élection  de  Pie  Vm 
Il  mourut  en  i568  ,  et  sa  mort 
occasionna  une  aventure  singu- 
iikf»  Vu  veleur,  £ui  pour  la  6e{ 
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gure  et  la  taille  avoit  beaucoup 
de  l'air  de  ce  cardinal,  osa  on 
prendre  le  nom  ,  les  habits  et  l'é- 
quipage ;  et  avec  co  dehors  fas- 
tueux ,  il  en  imposa  à  beaucoup 
de  sots ,  même  parmi  les%  nobles, 
11  parcourut  ainsi  plusieurs  villes 
d'Italie.  11  accordoit  des  dispenses 
de  mariage  jusqu'au  second  et 
troisième  degré  ,  admettoit  des 
résignations  de  bénéfices,  levoit 
les  excommunications  et  les  cen- 
sures: enfin,  il  faisoit  beaucoup 
plus  que  n'auroit  pu  faire  un  véri- 
table légat.  Cette  imposture  lui 
réussit.  Il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent et  se  meubla  en  prince.  Tous 
ceux  qu'il  avoit  à  sa  suite,  aussi 
fourbes  que  lui,  le  traitoient  d'/s- 
m/neme,  et  lui  necordoient  exté- 
rieurement tous  les  honneurs  que 
sa  dignité ,  si  elle  eût  été  réelle , 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de  sei- 
gneurs y  furent  trompés  pendant 
quelque  temps,  le  reçurent  chez 
eux,  et  l'accablèrent  de  présens. 
La  fourberie  fut  enfin  découverte; 
le  faux  cardinal  fut  arrêté  ilans  le 
Boulonnois.  On  lui  fit  son  procès; 
il  avoua  tous  ses  crimes  ,  et  il  fut 
pendu  avec  une  corde  d'or  filé  , 
une  bourse  vide  attachée  à  son 
cou,  et  un  écriteau  ,  avec  cette 
inscription ,  Sine  Mosl  ta  :  ce 
qui  signifioit  que  cet  imposteur 
n'étoit  pas  le  cardinal  Shn.meUa  , 
comme  il  se  vantoit  d'être,  mais 
un  voleur  qui  étoit  alors  sans  mon- 
naie: Sixe  Mon  ETA. 

SIMONI,  (  Simon  ,  ou  Simo  ) 
médecin  de  l.ucques  dans  le  x\  r* 
siècle  ,  passa  de  l'Eglise  Romaine 
dans  le  parti  des  Calvinistes ,  et 
enfin  dans  celui  des  Soeiniens.  Il 
s ■*  retira  en  Pologne ,  pour  être 
plus  en  liberté ,  et  s'y  fit  des 
ennemis ,  qui  profitèrent  de  ses 
Variations  tn  matière  de  religion 
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pour  le  décrier.  Le  plus  acharné 
de  tous  fut  un  certain  Marcel 
Squarcia-I.upi ,  socinien  comme 
lui,  qui  le  peint  comme  un 
homme  constamment  athée.  La 
satire  où  ce  sectaire  est  si  mal- 
traité, parut  à  Cracovïe  en  i5S3, 
in  4.%  sous  ce  titre  :  Simunit 
Simonii  mmma  Rcligio,  suppri- 
mée avec  tant  d'exactitude,  qu'ell» 
est  d'une  rareté  extrême.  On  a 
de  Simoni  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  d'autres  qui  ne 
méritent  pas  de  trouver  place  ici. 

SIMONIDE,  (  Simon  )  poëte 
latin  ,  né  à  Léopold  en  Pologne, 
fut  secrétaire  de  Jeun  Zamaskù 
La  couronne  poétique  dont  CU- 
ntenl  VIII  l'honora,  fut  la  ré- 
compense de  son  talent.  Ses  Vcri 
ont  été  recueillis  à  Varsovie,  1772, 
in-4.0  L'auteur  mourut  en  1623, 
à  73  ans. 

SIMONIDES,  né  à  Céos,  au- 
jourd'hui Zéa ,  île  de  la  mer  Egée, 
florissoit  du  temps  de  Darius  fils 
à'Hystaspes,  vers  l'an  480  avant 
J.  C  La  poésie  fut  son  principal 
talent:  il  excella  sur  -  tout  dans 
l'Elégie.  A  l'âge  de  So  ans ,  il  lutta 
pour  le  prix  des  vers,  et  eut  la 
gloire  de  remporter  la  victoire. 
Hièron ,  roi  de  Syracuse,  l'appela 
à  sa  cour;  mais  le  poète  y  parla 
en  philosophe.  Pausanias  n'eut 
pas  moins  d'estime  pour  lui  :  c* 
général  lui  ayant  demandé  un 
jour  quelque  sentence  judicieuse: 
Sou.  em  z  \'i)us,  lui  répondit  61- 
MoNIPES ,  t/ne  vous  êtes  homme. 
Cette  réponse  parut  si  ho'iàv  4 
FuuMifihts  .  qu'il  ne  daigna  p  is  y 
faire  attention.  Mais  sYlnnt  îrou.  é 
dans  un  asile,  où  i)  comlaitoit 
contre  une  faim  insupportai!-, 
et  dont  il  ne  ponveit  -ortir  s<i>  i 
s'exposer   au    dernier  supplice, 
malheur  que  son  ambition  lui  avwit 
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attiré ,  il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète,  et  s'écria  pur  trois 
fois:  O  Si  M  oy  iju'tt y  avait 

un  grand  sens  dans  l\\ih<>rtahon 
que  tu  me  Jts       SirruitiiJts  pa- 
cifia deux  princes  cxtiërmment 
irrités,  et   qui  »  trient  sous  les 
arme*  pour  se*  bathe  i'i.n  contre 
l'autre.  Coph.lotophe  mourut  1'.  n 
460  avant  J.  CM  a  v,N  ans.  ^a  gloire 
fut  ob^cui  cie  par  ton  avance  et 
par  la  vénaliié  de  sa  plume.  vSa 
muse  chanta  -ouvent  pour  de  l'ar- 
gent. On  raconte  que,  coupant  un 
jour  chez       seigr.»  i.r  '1  hes.-ahen 
nommé  «SVt>;</> ,  îi  lut  un  Poème 
qu'il  avoit  composé  à  sa  louante, 
mais  di.ns  lequel  d  avoit  fait  en- 
trer l'Llogc  de  Castor  et  PoLlux. 
ôi  opas .  piqué  ,  ne  lui  donna  que 
la  moitié  d>-  la  somme  convenue, 
•n  lui  disant  de  demander  Se  reste 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
célébrés.  l)ans  le  moment  deux 
jeunes  gens  font  appeler  Simanidex 
u  la  porte  :  le  poète  sort ,  ne  voit 
personne:  mais  dans  cet  intervalle, 
le  plancher  de  la  salle  à  manger 
tombe ,  et  écrase   les  convives. 
Cette  Historiette  ,  mise  en  vers 
par    PJurJrc  et  la  Fontaine  ,  a 
tout  l'air  d'une  table.  Il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  ses 
J'oésies  ,  dont  Léo   Aliatius  a 
donné  les  titres.  Fulvius  Ur sinus 
les  a  recueillis  avec  des  notes  , 
Anvers,  i5$8,  in-8.°;  et  dans  le 
Corpus   Poètarum    Gracorum  , 
Genève,  1606  et  1614,  2  vol. 
in-fol.  Simonides  avoit  une  mé- 
moire prodigieuse,  et  on  lui  attri- 
bue l'invention  de  la  Mi-moire 
locale  artificielle.  Voyez  Themj;- 

TOCLE5. 

MMONIS,  Voyez  MIesnon- 

SlHONIS. 

SIMONJS,  (  Pierre  )  né  à  Tiel 
tlaru  k  Gualrîra  Hollandais*,  lin 
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cencié  en  1 1  éologic ,  fut  suce  issi- 
Venu  ntcuié  a  Lourlrai,  chai;  o.n& 
et  premier  archiprêtre  de  i.d  , 
second  cvëqi.e  d'âpres  en  i> 
et  mourut  en  iboS,  à  66  ans .  il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  se.'  ver- 
tus et  à  sa  science.  Un  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  la.  p!i  ;  ).ut 
cor.tie  les  Calvinistes  ,  reu.eeu  y  et 
publ.és  à  Anvers,  iiu  $  ,  h  i-fol. 
par  Jean  iJavid,  son  successeur 
dans  la  cure  de  Courtrai,  et  en* 
suiJe  jésuite.  On  distingue  *ntre 
les  écrits  de  ce  prélat  :  I.  Yjt-  vc- 
ritutc.  il.  siuoln^ia  pro  va  il  aie 
catholieà.  lil.  De  Uarvscos  hn  rc- 
licoi unique  nul  ara.  1\  .  Des  Un- 
run^ues  et  des  Seimons  bien 
écrits,  en  latin. 

SIMOMUS,  Voyez  SiMONt. 

I.  SIMONISEAU,  (  Charles) 
graveur,  né  à  Orléans,  vers  l'an 
ib^,  moit  à  Paris  en  17-8.  fut 
d'ahoid  destiné  par  sa  famille  à  la 
profession  des  aunes:  mais  sYi«:r.t 
cassé  une  jambe  à  la  chasse,  il  fi.t 
obligé  de  changer  d'état ,  et  dès- 
lors  il  cultiva  son  goût  pour  ks 
arts.  11  devint  élève  de  No'cl 
Coypel)  qui  le  perfectionna  dans 
le  dessin,  et  lui  apprit  im'me  à 
manier  le  pinceau.  II  grava  «.n 
grand  et  en  petit,  avec  un  cj:al 
succès,  le  portrait,  les  Iilui-s 
et  des  sujets  d'histoire.  Plusieuis 
vignettes  de  son  invention  peu- 
vent aussi  !e  mettre  au  rang  des 
habiles  compositeurs.  Cet  excel- 
lent artiste  a  grevé  d'api»' s  plu- 
sieurs mai'res  célèbres,  I  raneois 
ou  Italiens  :  mai?  il  s'e^t  distingi  4 
paiticuli-' rement  par  les  JVedaiJie* 
qu'il  a  gravées  pour  senir  à 
l'Histoire  métallique  de  Lcuu  U 
Grand, 

II.  SIMOySEAU.  (  Louis  ) 
artiste  différent  du  précédant  ,  a 
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^ravé  Y  Histoire  de  l'Imprimerie  D  vint  à  Londres  en  173*,  et  fat 

et  Je  la  Gravure,  en  1694,  et  obligé  de  travailler  comme  ouvrier 

V Histoire  des  autres  Arts  et  Mè-  en  soie  ,  en  attendant  qu'il  eût  des 

Ha  's ,  depuis  1694  jusqu'en  1710*  écoliers  de   mathématiques.  Ce 

a.  vol-  in-fol. ,  en  16b  planches.  Ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'il  trou- 

Hecueil  est  recherché.  voit  des  momens  de  loisir  pour 

SIMPUCIEN ,  (  le  père  )  Fby.  con,Poser  60,1  Traite  des  Fluxions, 

Fourny  qui  parut  en  1737;  mais  qui  a 

été  réimprimé  ,  avec  beaucoup 

I.  SIMPLICIUS ,  natif  de  Ti-  d'augmentations,  en    1750.  11 

voli,  pape  après  Hilaire ,  le  *5  donna  ensuite  3  vol.  d'Opuscules 

février  408,  gouverna  avec  beau-  en  anglois,  qui  parurent  en  1740, 

coup  de  prudence  dans  des  temps  1743  ,  1757.  On  y  trouve  37 

très-difficiles.  11  fit  tous  ses  efforts  Mémoires  très-intéressans,  dont 

pour  faire  chasser  Pierre  Mongus  plusieurs  sont  relatifs  à  Pastrono- 

«lu  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre  mie.  En  174s ,  il  mit  au  jour  son 

le  Foulon  de  celui  d'Antioche.  Il  livre  sur  les  Annuités ,  qui  lui 

sut  démêler  tous  les  artifices  dont  occasionna  une  dispute  avec  le 

Acacc  de  Constantinople  se  servit  célèbre  Moivre.  En  1743,  il  fut 

pour  le  surprendre.  11  nous  reste  nommé  professeur  de  mathéma- 

de  lui  xv  m  Lettres,  dont  plu-  tiques  à  l'Ecole  militaire  de  Wool- 

sieurs  sont  très  -  importantes.  Il  wich,  avec  des  gages  de  2700  livres 

mourut  le  27  février  483,  nprès  de  France.  Il  fut  reçu  de  la  société 

i5  d'un  pontificat  glorieux.  Royale  de  Londres,  et  de  l'acadé- 

IL  SIMPLICIUS,  philosophe  "»f  ^es  SckTu  de  Pari.S  q"a; 

Péripatéticien  du  ve  siècle,  étoit  ,î^dasS°^V1  °™  *  ***** 

Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des  fe  ,a  ^lété  Royale ,  de  plusieurs 

Commentaires  sur  ArUtote  et  sur  ^ns  Mémojres  sur  le  calcul  in- 

Fpictète,  Leyde,  1640,  in-4.%  ^fP*  et  .donnafau  P«bh5  *<* 

dans  lesquels  il  y  a  des  choses  f  7*  V!  £  T  y^S"* 
*  >,x  ^.  4.  *j»  de  Gcornel ne. LA  Iraduction  fran- 
cuneuses  et  intéressantes,  et  d  au-  .  ,  tac  Vi.nne  m  ...  . 
très  très-minutieuses.  çoise  de  ses  Elémens  a  été  im- 
primée a  Pans  en  1755,  in-8.a 
I.  SIMPSON ,  (  Thomas  )  ha-  11  mourut  à  Bosworth  d'une  ma- 
bile  mathématicien  Anglois,  na-  ladie  de  langueur,  le  14  mai 
quit  à  Bosworth ,  dans  la  province  1761.— -  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fie Leicester  en  Angleterre,  le  20  fondre  avec  Simpson  (  Thomas  ), 
août  1710.  Son  père  étoit  un  professeur  de  médecine  et  d'ana- 
artisan  très-pauvre.  Il  le  plaça  tomieà  St-André  en  Ecosse, dont 
chez  un  ouvrier  èn  soie,  avec  le-  on  a  :  I.  De  Be  Medica  Disserta- 
quel  il  profita  très-peu  :  son  esprit  tiones  quatuor ,  Edimbourg,  1 726, 
étoit  trop  supérieur  à  de  pareilles  in-8.°  il  s'y  récrie  fort  sur  les 
occupations,  pour  qu'il  put  y  abus  des  compositions  et  des  for- 
donner  de  l'attention  et  de  l'assi-  mules  où  les  remèdes  sont  entassés 
duiré.  Un  Astrologue  du  voisinage  les  uns  sur  les  autres.  II.  l'ne 
lui  enseigna  un  peu  d'arithmétique  Dissertation  sur  le  Mouvement 
•j>our  servir  à  faire  des  horoscopes.  Musculaire ,  en  anglois.  III.  Des 
Ces  premiers  comraencemens  lui  Mémoires    et  des  Observations 
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H  SIMPSON ,  (  Jean  )  Ecos-  grâces.  Après  avoir  joui  avec  fa<ta 
•Ois,  né  a  Glasgow  en  i6i6,mort  de  tous  les  biens  er  de  tous  1rs  hon- 
ni Edimbourg  en  1744,  devint  neurs  que  procure  l'amitié  d  ura 
professeur  de  théologie,  et  s'attira  monarque  ,  il  passa  la  f^n  de  se» 
des  ennemis  par  la  nouveauté  de  jours  duns  la  plus  extrême  pau- 
ses opinions.  Ceux-ci  le  firent  vreté.  Couvert  des  lambeaux  da 
déposer  et  excommunier.  Les  l'indigence,  il  se  présenta  un  jour 
Juxits  de  ce  1  héologien  sont  peu  devant  Arran,  favori  <!m  Jacques 
connus  en  France.  VI,  et  se  contenta  de  lui  dire  • 

I.  MMSON,  < A«htab.«l  )  tt^Z^^fd 
«.éolog-en  Ecossok,  «t  connu   pour  .^r«„  „„  prand  exemple  ! 

r  r  &r6^^::  •  r— -  *~ 

fies  Animaux  dont  il  est  parlé  STJSCRETIf^l/ES  9  For.  Cà« 

dans  l'Ecriture, Edimbourg,  162a,  L,XTR  (  George  >. 

in-4»0  II.  Un  Commentaire  en  an-  SÏVrîTV    /a.*  •     s  n 

(loi*  sur  la  seconde  Epitre  de  mK  P      M°f,I,d ^ 

S.  iWc.   imprimé  à  Londres  TZl î  r  ren°.I,Ç' 

en  ,63,,  in-^  Il  est  savant  el  *  * 

J  état  ecclésiastique.  L'abbé  Je  Si- 

II.  SIMSON ,  (  Edouard  )  autre  ^T"''  ,ui  flt, recevoir  ,a  Prêtrise  , 
théologien  Anglois  ,  publia  en  et  1  en£aSea  a  «  charger  de  la  di- 
i65i  une  Chronique  universelle.  rect,oïl  <*es  religieuse*  de  Port- 
depuis  le  commencement  du  ro* a.  $in$l4n  fut  leur  confesseur 
monde,  jusqu  a  J.  C.  On  en  donna  Pcndant  26  ans,  et  leur  supérieur 
une  belle  édition  à  Leydeen  i739,  pendanthuit.  Il  fit  briller  dans  ses 
in- fol.;  et  on  l  a  réimprimée  sous  ^mP,ols  ""t1  piété  tendre, un  esprit 
le  même  format,  à  Amsterdam,  p  re ,  .et ,  un  Jument  solide- 
en  i75i.  Ce  livre,  cité  souvent  Pascal  Un  h  soit  tous  ses  ouvrage* 
par  les  chronologistes,  est  aussi  avanf de  ,es  PuMer,  et  s'en  rapport 
savant  que  méthodique.  La  Vie  3  Ses  avis*  $'nglin  eut  beau-* 
de  l'auteur  est  à  la  te  te,  avec  la  p0up  de  Part  aUx  affaires  de 
liste  de  ses  ouvrages.  Port-royal  et  aux  traverses  qu» 

ce  monastère  t  essu va.  Craigna^ 

III.  SIMSON , ( Robert ) profes-  d'é*re  arrêté,  il  se  rétira  dans  u-  ~ 
seur  de  mathématiques  dans  l'uni-  des  terres  de  la  duchesse  Je  J  W° 
Versité  de  Glasgow,  mort  en  1768,  W^Ute.  Il  mounit  dans  le*"~ 
à  81  ans.  Jais>a  des  Œuvres ;«».*«-  tro   retraite  en   1664,  c  o  ns  <c 
humes  ,  Glasgow  ,  1 776  ,  in  -  4.0  ,  par  ses  austérités ,  par  sr.s  tra  " 
dans  lesquelles  il  éclaircit  ce  que  ctses  chagrins.  On  a  de  lui  <U  JUZ 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur  vr«ge  solide  et  bi-n  écrit  int^T 
les  sciences  exactes.  Instructions  vhré,t'er*>  1         f  ' 

Mystères  Je  \ntre  S  '  Us 
SINCLAin,(01ivier)d'«neil-   principales  F^'ÏT'^  *? 
lustre  famille  d'Ecosse    devint  le    Paris  f  . 67 ,  .  en  5  v'/T*  »  ! 
favori  le  plus  intime  de  Jacques    réimprimé    depuis    en    2  i* 
V ;  mais  il  a  été  moins  célèbre    in-i-.  Il  fl  i„.    .        ,  voL 
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la  Vie  de  ce  savant,  par  l'abbé 
Goujct. 

SINHOLD,  (Jean -Nicolas) 
théologien  Allemand  et  profes- 
seur d  éloquence  à  Erford,  mort 
en  1748,  continua  YErfordia  Lit- 
téral a  commencée  par  Mots- 
çhman. 

SINNICH ,  (  Jean  )  Irlandois, 
ïié  à  Corck,  docteur,  professeur 
de  théologie,  président  du  grand 
collège  à  Louvain  ,  chanoine  de 
Bruges  et  de  Turnhout ,  un  des 
ardens  défenseurs  de*  écrits  de 
Jansenius,  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
foincux  prélat,  et  mourut  à  Lou- 
vain en  1666  ,  après  avoir  pu- 
blié :  L  Saul  exrcx  ,  Louvain  , 
•j  662-1667,  a  vol.  irt-fol.  11.  Go- 
lialhismus projligalus  ,  Louvain  , 
•1667  ,  in-iol.  contre  les  Luthé- 
riens de  la  confession  d'Ausbourg. 
111.  Plusieurs  Ecrits  en  faveur  de 
Jansenius  ,  dont  les  titres  sont 
fort  bizarres  :  comme  Consonan- 
tiarum  Uissonanlia  ;  Vulpes  cap- 
ta ,  etc.  Ils  ont  été  condamnés  à 
■  Borne.  L'auteur  lit  plusieurs  fon- 
dations utiles  et  édifiantes. 

SINNIS,(Myth.)famcux  brigand, 
qui  désoloit  les  environs  de  Corin- 
Mie.  Il  al  tac  hoit  ceux  qui  tomboient 
entre  ses  mains ,  aux  bronches  de 
deux  gros  arbres  qu'il  avoit  plié* 
et  abaissés  jusqu'à  terre,  lesquels 
se  redressant  tout-à-coup  ,  met- 
toient  en  pièces  les  corps  de  ces 
malheureux.  Thésée  le  fit  mourir 
de  ce  même  supplice. 

SINON  ,  fils  de  Sisyphe ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus  ar- 
tificieux de  tous  les  hommes.  Lors- 
que les  Grecs  firent  semblant  de 
lever  le  siège  de  Troye  *  Sinon 
se  laissa  prendre  par  les  Troycns, 
et  leur  dit  qu'il  veuoit  chercher 
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un  asile  parmi  eux.  Dès  que  le 
cheval  41e  bois  fut  entré  dans 
Troye,  ce  fut  lui  qui  pendant 
la  nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs 
où  les  Grecs  s'étoient  renfermés  , 
et  livra  ainsi  la  ville.  Voyez  une 
semblable  ©ise,  article  Darius  I, 
n°  //. 

SIONITE,  Voy.  IL  Gabriel. 

SIRANI ,  (  Jean- André  )  pein- 
tre Bolonois ,  né  en  1610,  mort 
en  1670,  devint  l'un  des  meil- 
leurs disciples  du  Guide  ,  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  Cène  ,  qui  se  voit  à 
Rome,  assura  sa  réputation.— Sa 
fille  Elisabeth  a  fait  aussi ,  dans 
le  genre  de  1" Histoire ,  plusieurs  ta- 
bleaux estimés. 

SIRÈNES,  (Mythol.  )  monstre* 
marins,  filles  de  Yikêan  et  dVfm- 
philrite ,  chantoient  avec  tant  de 
mélodie ,  qu'elles  atriroient  les 
passans,  et  ensuite  Jesdévoroient. 
Ulysse  se  garantit  de  leurs  pièges, 
en  bouchant  les  oreilles  a  ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  attacher 
au  mat  de  son  vaisseau.  Les  Si- 
rènes étoient  au  nombre  de  trois, 
qu'on  représentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles .  avec  une 
tête  d'oiseau,  des  ailes  et  des  pattes 
de  poule:  et  plus  communément 
comme  de  belles  femmes  dans  la 
partie  supérieure  du  corps  ,  jus- 
qu'à la  ceinture ,  ayant  le  reste 
en  forme  d'oiseaux  avec  des  pln- 
mes  ,  ou  terminé  en  queue  de 
poisson.  L'une  d'elles  tient  à  la 
main  une  espèce  de  tablette ,  la 
zc  a  deux  flûtes ,  et  la  3e  une 
lyre.  Voyez  Parthenope. 

SIRET ,  (  Pierre-Louis  )  né  à 
Evreux  le  3o  juillet  1745  ,  fit  son 
cours  de  droit  à  l'université  de 
(-aen,  quitta  cette  ville  pour  voya- 
ger en  Angleterre  et  en  Italie, 
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bh  h  goût  des  arts ,  et  sur-tout 
celui  de  la  musique ,  le  fixa  long- 
temps <>ïre/,tle  retour  en  Fiance, 
travailla  au  Journal  Anglois ,  et  y 
fournit  divers  articles  biographi- 
ques ;  mais  ceux  de  ses  écrits  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  se* 
Gramrnui  re* -  Ai  îgl  o  i  s  e  e  1 1  ta  lien  ne. 
Les  principes  en  sont  clairs,  précis 
et  judicieux.  L'auteur  soccupoit 
d  une  Grammaire  Portugaise,  lors- 
qu'il mourut  au  commencement 
de  i797. 

SIRI,(  Virtorio) historiographe 
du  roi,  et  ancien  abbé  de  Yalle- 
ma£ne*  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris ,  où  il  se  fit  un  nom 
par  son  Mercure,  qui  contient 
l'Histoire  du  temps  depuis  i635 
jusqu'en  1(49  :  il  y  a  i5  tomes , 
qu'on  relie  en  zi  voh  in-4.0  On  a 
encore  de  lui  im  ouvrage ,  dont  son 
Mercure  n'est  qu'une  continua- 
tion ;  ce  sont  ses  Memorie  recon- 
dite,  en  8  vol.  in-4.0  Ces  ouvrages 
Vont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur 
Jes  instructions- secrètes  de  plu- 
sieurs princes  et  ministres  ;  mais 
il  faut  beaucoup  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rend.  " 
étoit  payé  pour  écrire  ,  et  û 
aimoit  beaucoup  mieux  l'argent 
que  la  vérité.  11  flatte  sur  -  tout 
(j  a  si  on  d'Orléans  ,  dont  il  étoit 
pensionnaire.  M.  Bénitier  a  publié 
quelques  volumes  du  Mercure , 
eîi  françois  ,  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  Siri.  C'eét  moins 
cependant  une  traduction  con- 
p'ête.  qu'un  choix  fait  avec  goût 
d«  morceaux  curieux,  répandus 
dans  ce  Mercure,  Le  même  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de 
Siri,  sous  ce  titre  :  Màmwrcs  s+ 
$r,ts  ,  tirés  des  Archives  des  Sou- 
**r+in±  de  VZuropê,  depuis  Uaîri 


IV,  en  plusieurs  volumes  in-i*. 
L'abbé  Siri  mourut  à  Paris  eri 
i685,  à  77  ans.  V^neul-Mar- 
ville  dit  que  «  c'étoit  un  moin* 
Italien  qui  vendoit  sa  plume  au 
plus  offrant  :  ce  qui  a  fuit  dire  de 
lui,  aux  gens  même  de  sa  nation, 
que  son  Histoire  est  non  da  his* 
toi  ico ,  ma  da  salaria.  Le  car* 
dinal  Mazarin  ne  l'nimoit  pas  , 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien  ,  c'étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains  qui 
pinçoient  en  écrivant.  »  Cepen- 
dant ,  malgré  cette  critique  ,  il 
faut  avouer  que  Vittorio  Siri,  à 
qui  Lionne .  secrétaire d'êlat ,  avoit 
fourni  une  partie  de  ses  Mémoires^ 
étoit  très-instruit  des  intérêts  des 
princes  ,  des  motifs  de  leurs  dé* 
mêlés,  de  leurs  projets  et  de  leurs 
entreprises.  Les  premiers  volumes 
de  son  Mercure  sont  communs 5 
il  en  faut  avoir  les  secondes  édi- 
tions :  les  derniers  sont  fort  raresi 
Au  contraire,  les  quatre  premiers 
vol.  des  Memarie  fécondité,  sont 
extrêmement  rares;  et  les  quatre 
derniers  le  sont  un  peu  moin*. 

SIIUCE,  (  S.  )  Romain ,  monta 
sur  la  chaire  de  S.  Pierre  après* 
Damusc  1,  en  décembre  38^,  à 

•xclusion  d'Ursicin  ,  et  mourut 
c.i  novembre  398.  On  a  de  lui 
plusieurs  Epitrvs  intéressantes  , 
dans  le  recueil  de  Vom  Constant; 
entr'autres  une  à  Himèrc ,  évd- 
que  de  Tarragone,  dans  laquelle 
il  répond  à  diverses  questions  im- 
portâtes de  ce  prélnt.  Llle  passe, 
parmi  les  savatis  ,  pour  la  pre- 
mière Lpftre  dccrétnle  qui  soit 
Véritable.  Le  P.  Paneiroth  prouve 
que  les  Epures  de  ce  pape  ont 
été  au  moins  interpolées.  (  Voyez 
le  Propylœum  ).  11  condamna  Jb- 
vinien  et  ses  sectateurs.  On  trouve 
son  nom  dans  plusieurs  anciens 
MwtyrolQgec  5  entr'autres  4in* 
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celui  de  S.  Jérôme  ;  cependant 
Baronius  la  omis  dans  le  sien  , 
parce  qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce 
pontife  prétoit  à  quelques  criti- 
ques :  mais  Florentinius  ,  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Marty- 
rologe de  S.  Jérôme ,  réfute  sa- 
vamment Baronius ,  et  s'appuie 
principalement  sur  un  passage  de 
S.  Ambroise, 

SI  RI  ES  ,  (Violente-Réatrix) 
née  à  Florence  en  17 10,  devint 
élève  du  célèbre  peintre  Juan 
Fratcllini ,  et  l'égala  dans  le  por- 
trait. Elle  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

SIRIQUE,  Voy.  III.  Mblèce. 

I.  SIRLET,  (  Guillaume)  de 
Squilacci  dans  la  Calabrc,  mort  en 
ii>85,  à  71  ans,  posséda  l'estime 
des  papes  Marcel  II,  et  Pie 
IV,  dont  le  dernier  le  fit  cardi- 
nal et  bibliothécaire  du  Vatican , 
à  la  sollicitation  de  S.  Charles 
Borromée.  Ce  cardinal  possédoit 
bien  les  langues  savantes.  Il  étoit 
archevêque  de  Sarragosîe  ,  et 
avoit  recueilli  une  bibliothèque 
très-précieuse  ,  réunie  après  sa 
mort  à  celle  de  l'Escurial ,  où  le 
tonnerre  la  consuma  en  grande 
partie,  dans  l'année  1670. 

II.  SIRLET, (Flavius) graveur 
en  pierres  fines,  mort  en  1707, 
florissoit  à  Rome.  Ce  célèbre  ar- 
tiste avoit  une  finesse  de  touebe 
et  une  pureté  de  travail  qui  l'ap- 
prochent des  plus  excellens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits  :  et  il  a 
donné  sur  des  pierres  fines,  \cà 
représentations  en  petit  des  plus 
be)l°s  statues  anliques  qui  >ont  à 
Rome.  Le  fameux  groupe  de 
Iahh  itou  ,  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages ,  passe  pour  son  clief-d'œu- 
v*e:  iie»t  sur  une  anuthyàte. 
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I.  SIRMOND  ,  (Jacques  )  né 
à  Riom  le  1 2  octobre  1 0^9 ,  d'un- 
magistrat  de  cette  ville,  entra  chez 
les  Jésuites  et  s'y  distingua  par  son 
érudition.  Auuaviva  son  général , 
l'appela  à  Rome  en  i5jo,  et  Sir* 
mond  lui  servit  de  secrétaire  pen- 
dant 16  ans.  Le  savant  jésuite  pro- 
fita de  son  séjour  à  Rome  :  il  re- 
chercha les  monumens  antiques  , 
visita  les  bibliothèques;  mais  en 
enrichissant  son  esprit ,  il  n'ou- 
blia pas  sa  fortune.  Les  cardinaux 
d'Ossal  et  Barberin  furent  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  D  jouit 
aussi  de  l'estime  du  cardinal  Ba- 
ronius auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  composition  de  sei 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  ;  mais  l'amour  delà  patrie 
le  rappela  en  France,  en  1608. 
Louis  XIII  pour  mieux  l'atta- 
cher à  sa  personne  ,  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Il  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l'estime 
du  public  et  la  confiance  du  roi, 
et  il  ne  cessa  de  l'occuper  que 
quelques  années  avant  sa  mort, 
arrivée  le  7  octobre  i65i  •  à  9a 
ans.  Le  Père  SirmoriJ  «voit  le* 
vertus  d'un  religieux  et  les  qua- 
lités d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit 
à  Rome  ,  il  s'employa  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce. La  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom ,  sa  patrie  , 
le  "Bureau  des  Finances ,  il  obtint 
une  déclaration  du  roi  oui  l'y  hxoit 
pour  toujours.  Quoique  d'un  ca- 
ractère doux  dans  la  société  ,  il 
étoit  a^ez  vif  dans  ses  Ecrits  polé- 
miques. On  prétend  que  ,  lorsqu'il 
faiM.it  ses  Ouvrages,  il  tenoit  tou- 
jours quelque  chose  en  rése:vc 
pour  la  réplique,  comme  de -s  trom- 
pes auxiliaires  pour  venir  au 
coins  du  corps  de  batui!!<».  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'Jùrits, 
qui  marquent  une  conuoi*sance 
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Consommée  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Ils  sont  presque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 
I.  D'excellentes  Notes  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Chartes  le  Chauve , 
et  sur  le  Code  Théodosien.  II.  Une 
éd.  h  on  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques  ,  Taris  ,  Cra- 
moisi ,  1629  ,  '6  vol.  in-fol.  Pour 
la  compléter ,  il  faut  y  joindre  le 
Supplément  du  Vire  de  faisande. 
Pans  ,  ib669  in-fol.  et  les  Con- 
cilia  novissima  GalUœ  d' Odespun, 
Paris,  1646,  in-fol.,  etc.  III.  Des 
éditions  des  Œuvres  deMarceliin, 
de  IVièodoret  et  d'Hincmar  de 
Ttheims.  IV.  Un  grand  nombre 
à' Opuscules  sur  différentes  ma- 
tières ,  imprimés  à  Paris  en  16969 
en  5  vol.  in-fol.  L'érudition  y  est 
ménagée  à  propos ,  et  son  style 
pur  et  net ,  peut  servir  de  modèle 
a  ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques.  Cependant,  quelques 
éloges  qu'on  ait  donnés  ou  Père 
Sirmond  ,  il  est  certain  que  l'on 
a  des  éditions  supérieures  aux  sien- 
nes ;  que  dans  les  Ecrits  qu'en- 
fanta sa  dispute  avec  l'abbé  de 
Saint-Cyran  ,  il  enseigna  plus 
d  une  opinion  -que  le  Clergé  de 
France  n'a  jamais  adoptées  :  que 
son  Histoire  Prédestinât ienne ,  et 
celle  de  la  Pénitence  publique  , 
doivent  être  lues  avec  beaucoup  de 
précaution.  Colomiez  a  écrit  la 
Vie  de  ce  savant. 

II.  SIRMOND ,  (  Jean  )  neveu , 
ainsi  que  le  suivant ,  du  fameux 
Père  Sirmond ,  membre  de  l'aca- 
démie Françoise  et  historiogra- 
phe de  France  ,  mort  en  1649  , 
étoit  regardé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,  parce 
qu'il  étoit  un  de  ses  flatteurs  les 
plus  assidus.  11  proposa  aux  aca- 
démicien* de  s'eugager  chaque 
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année ,  par  serment,  à  n'employé? 
jamais  que  les  mots  approuvés  par 
l'académie.  On  a  de  lui  :  I.  La  VU 
du  Cardinal  d'Amboise  ,  impri- 
mée en  i63i  ,  in-8.° ,  sous  le  nom 
du  sieur  des  Montagnes ,  dans  la- 
quelle il  fait  servir  ce  ministre  de 
piédestal  au  cardinal  de  Bichelieu, 
[  Voy.BAvmER.  ]  II.  Des  Poésie* 
latines  ,  i554  ,  qui  ont  quelque 
mérite. 

III.  SIRMOND,  (Antoine) 
jésuite  ,  né  à  Hiom ,  et  frère  du 
précédent  ,  mourut  en  1643.  U 
avoit  publié  deux  ans  aupara- 
vant ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Dé- 
Jense  de  la  Vertu ,  in-8.°  ;  dans 
lequel  il  osoit  avancer  qu'il  n'est 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu  , 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  no 
peut  marquer  aucun  temps  delà  vie 
où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu.  Ces  propositions 
révoltantes  furent  désavouées  par 
ses  confrères ,  et  réfutées  par  A7- 
c oie  dans  les  notes  sur  les  Provin- 
ciales» 

SISARA  ,  Général  de  Tannée 
de  Jabin  ,  roi  d'Azor ,  que  son" 
maître  envoya  contre  Barac  et 
Débora  ,  qui  avoient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tha- 
bor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes  et  9  00  chariots  armés  de 
faux  ,  vint  de  Héroseth  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vainquit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  â'Halter 
le  Cinêen.  Jahel,  femme  à'Haber, 
le  voyant  épuisé  de  fatigue  ,  lui 
donna  à  boire  du  lait ,  le  fit  cou- 
cher et  le  couvrit  d'un  manteau  ; 
mais  Sisara  s' étant  endormi,  elîe 
lui  enfonça  dans  la  tète  un  grand 
clou  ;  il  en  mourut  sur-le-champ, 
vers  l'an  ia85  avant  J.  C. 

SISENAim  Voy.  Suintila. 

X  3 
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SISGAU  ,  Voy.  Authiek.  m.  SIXTE  III ,  prêtre  de  rEg» 

SISE  NNA  ,  ancien  historien  Romaine  ,  obtint  la  chaire  de. 
latin  ,  florissoit  peu  de  temps  Saint-Pierre ,  après  le  pape  Cèles-. 
fiprès  Plante.  \\  avoit  composé  *  •>  en  4^2.  il  trouva  l'Eglise 
Une  Histoire  Humaine  que  nous  victorieuse  des  hérésies  de  Pttagc- 
ji'avons  plus .  et  qui  ctoit  ,  selon  et  de  Neslarius ,  mais  déchirée 
Cicénm  ,  écrite  avec  goût  et  avec  Par  la  division  des  Orientaux.  II 
$éganr e.  réussit  à  éteindre  cette  espèce  de 

SMGA^BIS,  mère  de  Darius,  schi>me'  en  réconciliant  S.  Cyrille 
dernier  roi  ces  Per.es ,  vaincu  par  avec  Jean  d'Ant'Ocl)e.  On  a  de  ce 
Ji/ejtanJrc  U  Grand.  [  Vuy.  far-  lroU  EPîtrfts  da"*  ^  Recueil 

t^cle  de  ce  conquérant.  ]  de  **om  •  et-  quelque* 

SKTVMI'k  v  i.-         Pwesde  Poésie  sur  le  péché  ori- 

Jl™^11^'^»^^,   ^  ,  contre  p,,      p  dans,a 

tneceda  au  pape  VU    le    ^uo/AeVue       /Vri  On  placé 

Lm    >        r    ,  et  mourut  sub,-  sa  raort  £  ûout  44o#  P 
lem- ut  le  ^  levrie-»  suivant  ,  après 

*p  jours  de pontificat.  IV.  SIXTE  IV  ,  appelé  anpa- 

L  M6YPHL,  (  Mythol.  )  fils  ravant  François  d'Allccola  de  la 
à'E.dc   qui  déliant  l'Attique  par    Hubert .  fils  d'un  pécheur  du  vil- 

*e&>  brigandages ,  fut  tu^  par  Thé-  lage  de  Celles  ,  à  5  lieues  de  Sa- 

sée.  C'etoit  un  homme  si  méchant,  vone  dans  l'Etat  de  Gène* ,  era- 

que  les  poètes  ont  feint  <;<ÙJ  fut  bras.a  la  règle  des  Cordeliers, 

condamné  dans  les  enfers  à  rouler  professa  la  théologie  à  Padoue  et 

continuellement  une  grosse  pierre  dans  ies  plus  céKbres  université* 

fonde  ,  du  bas  d'une  montagne  d'Italie  ,  et  devint  général  de  son 

en  haut ,  d'où  elle  rctomboit  à  Ordre.  Paul  II  l'honora  du  cardi. 

]'in>tant ,  parce  que  les  f  orces  lui  natot.  Après  la  mort  de  ce  pontife 

manquoienf  au  moment  qu'il  arn-  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  ôaint- 

foit  au  sommet  Pierre,  le  9  août  1 47 1.  Il  accord* 

II.  OlSYPHE  ,  natif  de  l'île  de  le  chapeau  de  cardinal  à  deux  de 

Co*»  écrivit  (t!it-on)  l'Histoire  ««neveux,  quoique  fort  jeune* 

du  sic-g?  d<e  Troye ,  où  il  avoit  ao  encore,  et  ce  fut  un  sujet  de  mé- 

çompaçné  Tcucer  ,  fils  de  T>;la-  contentement  pour  les  ancien*. 

m«n.  On  ajoute  qu'/Z  'wifrcîs'étoit  ^  ^0lt  s*  lacile  ,  qu'd  ne  pou^ 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage  : 

voit  rien  refuser.  11  arriva  sou- 
mais  ces  fait,  n'ont  aucun  tonde-  vent  9"'"  avoit  accordé  une 
jnent.  Voy.  Palemov  ,  n°  1.  même  grâce  à  plusieurs  person- 

I.  SIXTE  I  ,  ou  Xjste,  (S.)  nes*  U  fut  obliSé  P°UF  ëviter 
Romain,  pape  après  Alexandre  I,  cet  mc°nvénient  ,  d'instituer 
l'an   1 19  ;  mourut  vers  la  fin  un .   e  Êes  ofliciers  P°«r  tenir 

|2y#  registre  de*  requêtes  qu'on  lui 

présentoit  Un  de  ses  premier» 

II.  MXTE  II ,  Athénien ,  pape  soins  fut  d'envoyer  des  légats  chez 
après  Etienne  I ,  en  267  ,  soutint  les  princes  Chrétiens  ,  afin  de  les 
le  martyre  tiois  jours  avant  son  exciter  a  la  guerre  contre  les  in- 
Êdelle  disciple  S.  Laurent ,  le  6  fidelles  ;  mais  son  zèle  n'eut  paa 
août  2j8  .  durant  la  persécution  beaucoup  de  succès.  Cependant  il 
1»  Faù'ricn.  partir  ,  en  147a  „  le  ça/dina* 
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'Caraffc  à  latéte  d'une  flotte  de  19 
galères  ,  qui  s'étant  jointe  à  celle 
des  Vénitiens  etdes  Napolitains,  se 
saisit  de  la  ville  d'Attalie  en  Pam- 
phylie  :  ce  qui  obligea  l'arraéc  des 
Turcs  à  se  retirer  «ans  avoir  rien 
fait.  Le  légat  prit  ensuite  Smyrnc  , 
aidé  des  Vénitiens  seuls  ,  et  y  fit 
un  riche  butin.  Après  cette  expé- 
dition ,  il  rentra  à  flome  comme 
en  triomphe,  menant  avec  lui  aS 
Turcs  montés  sur  de  beaux  che- 
vaux ,  12  chameaux  chargés  de 
dépouilles  ,  avec  beaucoup  d'en- 
seignes prises  sur  les  ennemis ,  et 
une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d'Attalie.  L'année 
1476  fut  signalée  par  une  Bulle 
(  du  premier  mars  ) ,  dans  laquelle 
Sixte  IV  accorda  à  ceux  qui  célé- 
breroient  avec  dévotion  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  de  la 
Suinte  Vierge ,  les  mêmes  indul- 
gences qui  avoient  été  accordées 
par  les  papes  pour  la  fête  du 
Saint-Sacrement.  Ce  décret  ,  le 
premier  de  l'Eglise  Romaine  tou- 
chant cette  fête ,  ayant  souffert  des 
contradictions ,  il  donna  une  nou- 
velle Bulle  en  1483  ,  pour  répri- 
mer les  excès  de  quelques  ecclé- 
siastiques, qui  prèchoient  que  tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge  , 
Déchoient  mortellement  et  étoient 
hérétiques.  Cette  Bulle  fut  donnée 
à  l'occasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religienx  de  Saint-Domi- 
nique et  ceux  de  Saint-François. 
Une  autre  dispute  aussi  vive  ,  mais 
bien  moins  importante  ,  divisoit 
ces  deux  Ordres.  Les  Corde  lie rs 
nioient  que  sainte  Catherine  Je 
Sienne  eut  eu  des  stigmates  ,  et 
prétendoient  que  ce  privilège  n'a- 
voit  été  accordé  qu'à  S.  Fran$  ois , 
leur  patriarche.  Le  pape,  qui  avoit 
été  de  leur  Ordre  ,  se  laissa  telle- 
ment pré  tenir  en  leur  faveur  , 
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qu'il  défendit ,  sous  peine  des  cen- 
sures ecclésiastiques  ,  de  peindre 
les  images  de  cetle  Sainte  avec 
les  stigmates.  Unecontcstation  plus 
intéressante  a»ix  yeux  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Saint- Augustin  , 
et  les  Hermit.^s  du  môme  nom^ 
les  agitoit  alors.  Ils  vouloient 
les  uns  et  les  autres  être  enfuns 
de  S,  Augustin*  Le  pape  se  pré- 
paroit  à  terminer  cette  a/Taire,  lors- 
qu'il mourut  le  i3  août  1484,  âgé 
de  71  ans.  Ce  pontife  ternit  sa 
gloire  .  par  la  confiance  aveugle 
qu'il  eut  pour  ses  neveux ,  et  par 
la  passion  qu'il  montra  contre  la  . 
maison  de  Médicis  et  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu'il  rendit  vénales,  pour 
soutenir  les  guerres  dispendieuses 
qu'il  entreprit,  et  pour  satisfaire 
son  penchant  au  faste  et  à  la  pro- 
digalité. Ce  même  penchant  lui  ht 
élever  plusieurs  bàtimens  dans  Ro- 
me ,  et  sur-tout  lui  fit  réparer  le 
Pont  du  Tibre  qui  porte  son  nom  , 
au  lieu  de  celui  d'Antonin  qu'il 
portoit  auparavant.  Il  enrichit  la 
bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  et  de  livres 
venus  de  tous  côtés ,  en  fit  cher- 
cher de  nouveaux,et  en  établit  gardes 
le  célèbre  Platine.  On  lui  impute 
aussi  la  rédaction  des  Régulas  Can- 
cellariœ  Romanœ  ,  1471  ,  in-4.% 
très-rare  j  traduites  en  françpis  par 
Dupinet  ,  i564,  in-8.°j  et  réim- 
primées sous  le  titre  de  la  Bawjn* 
Romaine  ,  1700,  in- 11  :  livre  qui 
a  fourni  aux  Protestons  le  moyen 
de  déclamer  beaucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Traités  en  latin  :  un 
sur  le  Sang  de  Jesus-Christ,  Rome» 
1473  ,  in-folio;  un  autre  sur  la 
Puissance  de  Dieu  ;  une  Exyli~ 
cation  du  Traité  de  Nicolas  Ri* 
chard  touchant  les  Indulgence*» 
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V.  SIXTE  V  ,  naquit  le  i3 
décembre  iSzi  ,  clans  un  village 
de  la  jVlarche  d'Ane one ,  appelé 
Je>  Grottes  ,  près  du  château  de 
JVIontalte.  Son  père  ,  qui  éfoit 
Vigneron  ,  ne  pouvant  le  nourrir, 

donna  fort  jeune  à  un  lab->urcur, 
qui  lui  fit  garder  e>  moufon?  , 
ensuite  ses  pourceaux.  J  elix  Pe- 
retti  (c'est  ainsi  qu'il  s'appeloit,  ) 
•  'ac^iuttoit  de  cet  emploi,  lors- 
qu'il vit  un  cordelier  conventuel 
qui  étoit  en  peine  du  chemin  qu\l 
de  voit  prendre  pour  aller  à  .A  se  o'i. 
Il  le  suivit  et  témoigna  une  si 
grar.de  passion  pour  l'étude,  qu'on 
J'in  *  rtii>jt.  iVs  taons  répondant 
aux  s<-m  qu'on  prenoil  de  lui  , 
on  ie  revéht  de  l'habit  de  conV- 
lier.l.ef  èreiv//.r  devint  en  peu  de 
temps  bon  grammairien  *»t  habile 
philosophe.  Sa  la\eur  auprès  de 
Ses  supérieurs  lui  attira  la  jalousie 
de  ses  confr<  f>  ,  et  son  benieur 
indocile  et  pétulante  leur  avt  fMon. 
Ces  obstacles  ne  l'arrêtèrent  pas 
dans  sa  carrière.  11  fut  fait  prêtre  en 
i545,  peu  de  temps  après  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à 
Sienne  ,  et  il  prit  alors  le  nom  de 
Montait?.  Il  s'acquit  ensuite  une 
si  grande  réputation  par  ses  .Ser- 
mons, à  Rome  ,  à  Gènes  ,  à  l'e- 
rouse  et  ailleurs,  qu'il  fut  nommé 
commissaire  général  à  Bologne, 
et  inquisiteur  à  Venise;  mais  s'é- 
tant  brouillé  avA  le  sénat,  et  avec 
les  religieux  de  son  Ordre ,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  railloit  sur  son  éva- 
sion précipitée  ,  il  répondit  , 
qu'ayant  Juit  vœu  d'être  Pape  à 
JRome  ,  il  n'avait  pas  cru  devoir 
se  Jaire  pendre  à  Venise.  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien  ,  qu'il  devint  un 
des  consu'teurs  de  la  Congréga- 
tion, puis  procureur  général  de 
•on  Ordre.  11  accompagna  en  Es- 
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pagne  le  cardinal  Bu-  ncomp/jgnf>% 
en  qualité  de  théologien  du  lé^at 
et  de  consulteur  du  Saint-Oftice. 

alors  qu'il  changea  tout-à- 
ciMip  son  humeur.  11  devint  si 
complaisant  ,  que  tous  ceux  qui 
le  vo\  oient .  étoienl  aussi  charmé* 
de  la  b-auté  de  son  esprit  que  de 
la  douceur  de  son  caractère.  Ce- 
pendant le  cardinal  AUxaruirin, 
son  disriple  et  son  protecteur, 
av.-.nt  obtenu  la  tiare  >ous  le  nom 
Av  Pie  V,  se  souvint  de  Mo.italte, 
et  lui  envoya  en  J'iémont  un  bref 
de  •_énéi..fde  son  Ordre.  Il  l'ho- 
nora en.-u  te  de  la  pourpre  ro- 
maine. Le  cardinal  Bwncornpa- 
gw>  ayant  succédé  à  Pie  V  en 
1^72  ,  sous  le  nom  de  Grégoi- 
re XI il  ,  Frère  Félix  ,  dont 
l'ambition  n'étoit  pa.-.  assouvie  y 
aspira  au  trône  pontifical  .et  pour 
mieux  y  parvenir  ,  il  cacha  ses 
vues.  Il  renonça  volontairement  à 
toutes  sorte.»»  de  brigues  et  d'afTai- 
res  .  se  p'aignit  des  infirmités  de  sa 
vieillesse ,  et  vécut  dans  la  re- 
traite,  comme  s'il  n'eût  travaillé 
qu'à  son  salut.  Grégoire  Xllî 
étant  mort,  les  cardinaux  se  di- 
visèrent en  cinq  factions.  Le  car- 
dinal Montait e  ne  paroissoit  alors 
qu'avec  les  dehors  d'un  vieillard 
qui  succombe  sous  le  poids  des 
années.  Les  cardinaux,  dupes  de 
son  artifice  ,  ne  l'appeloient  que 
Y  Ane  de  la  Marche,  la  Bete  ro* 
maine.  On  le  voyoit  la  tête  pen- 
chée sur  l'épaule,  appuyé  sur  un 
bâton,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  sembloit  à 
tout  moment  le  menacer  de  sa 
fin  dernière.  Quand  on  l'avertit 
que  l'élection  pourroit  bien  lo 
regarder ,  il  répondit  avec  humi- 
lité, «  qu'il  étoit  indigne  d'un  si 
grand  honneur ,  qu'il  n'avoit  pas 
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8?*ez  d'^prit  pour  se  charger  seul 
du  gouvernement  de  l'Eglise:  que 
sa  vie  devoit  moins  durer  que  le 
conclave;  »  et  il  parut  être  ré- 
solu ,  si  on  l'êlisoit,  «  de  ne  re- 
tenir que  le  nom  de  Pape  ,  et 
d'en  laisser  aux  autres  l'autorité.  » 
H  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
déterminer  les  cardinaux  à  l'élire, 
le  *4  avril  i585.  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  téte,  qu'étant  sorti 
de  sa  place ,  il  jeta  le  bâton  sur 
lequel  il  s'appuyoit,  leva  la  téte 
droite,  et  entonna  le  Te  Ikum 
d  une  voix  si  forte  ,  que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit  En  sor- 
tant du  conclave ,  il  donnoit  des 
bénédictions  avec  tant  de  légè- 
reté ,  que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  lut  le  cardinal 
Montaltc ,  qu'il  avoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ses  jambes.  Le 
cardinal  Je  Médias  lui  ayant  fait 
son  compliment  sur  la  bonne  santé 
dont  il  iouissoit  depuis  son  élec- 
tion ,  tandis  qu'il  avoit  été  si  in. 
firme  étant  cardinal  :  N'en  soyez 
pas  surpris  ,  répondit  Sixte- 
<^uint;  je  cfierchois  alors  les 
clefs  du  Paradis ,  et  pour  mieux 
les  trouver  je  me  courbois  ,  je 
baissais  la  téte  ;  mais  depuis 
au  elles  sont,  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarde  que  le  Ciel ,  n'ayant 
plus  besoin  des  choses  de  la 
terre.  [  Voyez  aussi  Camilla.  ] 
Dès  qu'il  fut  élevé  sur  le  SainU 
Siège ,  il  s'appliqua  à  purger  les 
terres  de  l'Eglise  de»  brigands 
qui  exorcoient  impunément  toutes 
sortes  de  violences.  Il  montra  une 
rigueur  excessive  dans  les  moyens 
qu'il  employa  pour  procurer  la 
sûreté  publique.  Il  arrêta  la  li- 
cence ,  qui  étoit  sans  bornes  sous 
le  dernier  pontificat.  Il  faisoit 
dres>  ?r  des  potences ,  pour  punir 
à  l'instant  ceux  qui  commettoient 
quelque  insolence  pendant  les 
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divertissemens  do  carnaval.  11  fit 

des  édits  très-sévères  contre  les 
voleurs ,  les  assassins ,  les  adul- 
tères. Un  gentilhomme  Espagnol 
ayant  reçu  dans  l'église  un  coup 
de  hallebarde  d'un  Suisse  ,  s'en 
vengea  en  le  frappant  rudement 
avec  un  bâton  de  pèlerin  :  le 
Suisse  en  mourut.  Sixte  fit  dire  au 
gouverneur  de  Home,  qu'il  vou- 
loit  que  justice  fût  faite  avant 
qu'il  se  mît  à  table,  et  qu'il  vou- 
loit  diner  de  bonne  heure.  L'am- 
bassadeur et  quatre  cardinaux  al- 
lèrent le  supplier,  non  d'accor- 
der la  vie  au  meurtrier,  mais  de 
lui  faire  trancher  la  tête  ,  parce 
qu'il  étoit  gentilhomme.  Sixte  ré- 
pondit :  II  sera  pendu  ;  je  veux 
bien  cependant  adoucir  la  honte 
dont  se  plaindroit  sa  famille,  en 
lui  faisant  l'honneur  d* assister  à 
sa  mort.  En  effet,  il  fit  planter  la 
potence  devant  ses  fenêtres,  et 
s'y  tint  jusqu'après  l'exécution; 
puis  se  tournant  vers  ses  domes- 
tiques :  Qu'on  m'apporte  à  man- 
ger t  leur  dit-il;  cet  acte  de  jus» 
lice  vient  encore  a* augmenter  mon 
appétit.  En  sortant  de  table  ,  il 
s'écria  ;  Dieu  soit  loué  du  grand 
appétit  arec  lequel  je  viens  de 
diner  !  Le  lendemain  on  vit  Pas- 
quin  ,  avec  un  bassin  rempli  de 
chaînes,  de  haches,  de  potences, 
de  cordes  et  de  roues ,  répondant 
à  Marforio,  qui  lui  demandoit 
où  il  alloit  :  Je  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  l'appétit  du  Sainte 
Père.  11  faisoit  mettre  toutes  les 
têtes  des  suppliciés  sur  les  portes 
de  la  ville ,  et  des  deux  côtés  du 
pont  St-Ange ,  ou  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  passans  par 
leur  puanteur;  et  quelques  car- 
dinaux engagèrent  les  conserva- 
teurs à  supplier  Sa  Sainteté  de 
les  faire  placer  ailleurs  :  Vous 
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êtes  trop  délicats  ,  leur  répondit   [  Voy.  II.  Fontaya.  ]  Après  étroit 

Sixte,  et  Us  tries  de  ceux  qui    achevé  ce  grand  ouvrage,  il  fit 
volent  le  public  sont  d'une  odeur   déterrer  trois  autres  obélisques , 
plus  insupportable.  Dans  le  temps    et  les  fit  placer  devant  d'autres 
qu'il  se  livrait  à  une  équité  si    églises.  Quoiqu'il  aimât  à  amasser 
sévère  envers  ses  sujets  coupables,    des  trésors  ,  le  désir  de  s'immor- 
U  donnoit  aux   souverains  des    taliser  lui  fit  encore  bâtir  à  grands 
preuves  de  son  ambition  et  de  sa    frais,  dans  l'église  de  SaintcMa- 
hauteur.  L'ambassadeur  de  Phi-    rie  ~  Majeure,  une  chapelle  su- 
lippe  II ,   roi   d  Espagne  ,  lui   perbe  de  marbre  blanc ,  et  deux 
«yajit  présenté  la  haquenée  avec    tombeaux  :  Tun  pour  lui  ,  et 
une  bourse  de  sept  mille  ducats,    l'autre,  oh  il  fit   transporter  le 
pour  l'hommage  du  royat.me  de    rorps  de  Pie  V,  par  reconnois- 
jSaples  ,  fit  en  même  temps  un    sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit. 
compliment  conforme  à  1  ordre   reçus.   Au    commencement  de 
qu'il  avoit  reçu  de  son  maitre.    l'année  suivante   i586,  il  donna 
Le  pape  répondit  d'un  ton  rail-    une  Bulle  pour  défendre  XAstro- 
leur  :  Que  le  compliment  n'était    lo^it  judiciaire,  qui  étoit  alors 
pas  mattk-uis  ,  et  yu  il  /allait  cire    en  vogue  à  Rome.  Quelques  per- 
lien  éU»juent  ,  pour  persuader    sonnes  de  condition  s  étant  ama- 
d'échanger  U  s  charges  du  royaume    sées  à  cette  science  absurde,  fu- 
contre  un  cheval.  Mais,  ajouta-    rent  condamnées  aux  galères.  Une 
t-il,  je  compte  aue  cela  ne  durera    Bulle,  non  moins  sévère  que  cet 
pas  long-temps.  Sa  passion  do-    an ét,  défendit  aux  Cordehcrs  de " 
minante  étoit  d'  temiser  sa  mé-    se   faire  Capucins  ,   sous  peine 
moire.  Il  entreprit  d'abord  de  rt-   d'excommunication.   U   fixa  le 
lever  le  fameux  obélisque  de  gra-   nombre  des  cardinaux  à  70 ,  par 
Bit  ,   que   Caligula   avoit    fait    une  Bulle  du  3  décembre  1 58$ , 
transporter  d'Espagne  à  Rome,    qui  a  été  observée  par  ses  succès* 
Il  étoit  le  seul  qu   iùt  resté  en*,    seurs.  11  entreprit  aussi  de  bâtir 
tier  ;  mais  il  se  trouvoît  presque    une  ville  autour  des  Grottes  du 
enterré  derrière  la   sacristie  de    bourg  de  Montalte ,  au  milieu 
l'église    de  St  -  Pierre.    Sixte-    disquettes    il    avoit    pris  nais- 
Quint  voulut  le  faire  pi  er  de-    sance  ;  mais  le   terrain  rendant 
vant  l'église.  Jules  II  et  Paul  III   l'exécution  de  ce  projet  impos- 
«voient  eu   le   même  dessein  ,    sible ,  il  se  contenta  de  faire 
mais  ta  grandeur  de  l'entreprise    bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Mon- 
les  avoit  effrayés.  Le  nouveau    talte  même,  dont  il  avoit  porté 
pape  surmonta  les  difficultés  :  il    le  nom  étant  cardinal,  et  :1  l'éri- 
employa  le  nombre  d'hommes  et   gea   en   évèché.    Sixte  -  Quint 
de  chevaux  nécessaire  pour  faire    donna  une  nouvelle  forme  a  1a 
agir  les    machines  destinées    à    congrégation  du   Saint  -  Oflïce, 
mettre  en  place  cette  énorme   établie  par  Paul  IV .  pour  juger 
masse  ,  qui  a  plus  de  100  pieds    les  Hérétiques.  On  le  regarde, 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières    en  quelque  sorte  ,  comme  l'ins- 
solennelles  ;  et  après  quatre  mois    tituteur  de  la  congrégation  de» 
et  dix  jours  de  travail ,  l'obélisque    Rits.  La  dernière  année  de  son 
fut  placé  sur  son  piédestal  ,  et    pontificat  .  il  voulut  réparer  U 
par  le  Pape  à  la  M'.CroiJi,   célèbre  BibUothèque  du  Vatican^ 
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à  laquelle  le  dernier  sac  de  Rome 
avoit  causé  tin  grand  dommage.  Il 
résolut  de  n'épargner  ni  soins ,  ni 
dépenses,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  et  la  plus  belle  de  l'univers. 
D  ût  bâtir,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appelée  Belveder,  un  superbe 
édifice  pour  l'y  placer ,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  très-belles  peintures , 
qui  représentaient  les  principales 
actions  de  son  pontificat  Jes  con- 
cile? généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  11  fit 
des  réglemens  fort  sages,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fût  dissipée 
dans  la  suite ,  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres. 
Il  fit  encore  bâtir  près  do  cette 
Bibliothèque  une  très-belle  Impri- 
merie, destinée  à  faire  des  éditions 
exactes  et  correctes  de  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise 
foi  des  Hérétiques,  où  çar  l'igno- 
rance des  Catholiques.  Ces  monu- 
mens  de  son  savoir  et  de  sa  magni- 
ficence, lui  font  certainement  plus 
d'honneur  que  la  Bulle  qu'il  lança 
contre  Henri  JII,  et  que  l'appro- 
bation solennelle  qu'il  donna  au 
crime  détectable  de  Jacques  Clé- 
ment ,  assassin  de  ce  roi.  [  V oy. 
iv.  Cijém  b.\t.  ]  Cette  approbation 
doit  paroître  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, qu'on  voit  dans  les  Mé- 
moires de  Ncvers ,  qu'il  désnp- 
prouvoit  intérieurement  les  en- 
treprises téméraires  de  la  Ligue. 
Ce  seigneur  s'étant  rendu  à  Rome 
au  commencement  de  son  pon- 
tificat, eut  quelques  conférences 
avec  le  pape  sur  les  malheureuses 
affaires  de  France.  Sixte  lui  dit, 
qu'il  ne  doutoit  pas  des  bonnes 
intentions  du  cardinal  Je  Bourbon, 
et  de  celles  de  ses  confédérés  ; 
«  niais  ,  ajouta-t-il  ,  en  quelle 
école  ont-ils  appris  qu'il  faille 
former  des  partis  contre  un  prince 
légitime  ?  Détrompez  -  vous ,  fi 


SIX  33i 

veus  roulez  me  croire  (  contî» 
nua  le  *J>ape  )  :  le  roi  de  France 
u'a  jamais  consenti  de  bon  cœu» 
à  vos  Ligues  et  à  vos  armemens , 
et  il  les  regarde  comme  des  atten- 
tats contre  son  autorité;  et  bien> 
que  la  nécessité  de  ses  affaires  , 
et  la  crainte  d'un  plus  grand 
mal,  le  force  à  dissimuler,  il  ne. 
laisse  pas  de  vous  tenir  tous  pour 
ses  ennemis,  et  même  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  cruels* 
que  ne  sont  ni  les  Huguenots  da> 
France,  ni  les  autres  Protestans. 
Je  ne  dis  rien,  que  sur  la  con- 
noissance  que  j'ai  du  naturel  des 
princes.  Je  crains  bien  fort  que 
l'on  ne  pousse  les  choses  si  avant  % 
qu'enfin  le  roi  de  France,  tout 
catholique  qu'il  est,  ne  se  voie 
contraint  d'appeler  les  Huguenots 
à  son  secours  pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Catholiques.  * 
La  prophétie  de  Sixte  Quint  se 
vit  accomplie  quatre  ans  après. 
Ce  pontife  écoutant  plus  les  pré- 
ventions injustes  des  Ligueurs 
que  son  propre  jugement,  a  voit 
excommunié ,  en  1 585 ,  le  roi  de 
Navarre ,  si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  IV.  11  l'cstimoit 
cependant  beaucoup ,  et  ce  prince 
lui  rendoit  estime  pour  estime  5 
car  on  assure  qu'il  disoit  :  CV*s 
un  grand  Pape  ;  je  veux  me  faire, 
Catlwliijue  ,  quand  ce  ne  seroit 
nue  pour  être  fil  s  d'un  tel  Pcre. 
tin  travail  excessif  minoit  peu  à 
peu  Sixte  -  Quijit  ;  sa  dernière 
maladie  ne  put  le  lui  faire  in- 
terrompre. U  mourut  le  27  août 
1590,  à  69  ans,  généralement 
détesté.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonné,  et  les  médecins  lui 
ayant  ouvert  le  crâne ,  trouvèrent 
(  dit-on  )  la  substance  du  cerveau 
gâté  par  la  malignité  du  venin  qui 
y  étoit  attachée.  Les  douleurs  de 
tate  qui  précédèrent  sa  mort} 
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lui  en  donnèrent  à  lui-même  quel- 
que soupçon,  et  l'on  rapporte 
qu'il  tlit  alors  à  son  médecin  ordi- 
naire :  Je  crois  aue  les  Espagnols 
sont  si  las  de  me  voir ,  qu'ils 
cherclwront  les  moyens  d'abréger 
m -s  jours  et  mon  pontifical.,. 
H.  nri  IV ,  apprenant  la  nouvelle 
de  cette  mort,  ne  put  s'empêcher 
dédire,  que  ce  coup  étoit  un  trait 
de  politique  espagnole  ;  et  il 
ajouta  :  Je  perds  un  Pape  oui 
étoit  tout  à  moi  ;  Dieu  veuille. 

Îuc  son  successeur  lui  ressemble  ! 
.e  peuple  Romain  n'eut  pas  les 
mêmes  regrets.  Gémissant  sous  le 
fardeau  des  taxes ,  et  haïssant  un 
gouvernement  triste  et  dur,  il 
brisa  la  statue  qu'on  avoit  élevée 
o  Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dans 
line  crainte  continuelle  pendant 
fon  règne,  quoiqu'il  donnât  un 
libre  accès  auprès  de  lui  aux  déla- 
teurs, ou  peut-être  môme  parce 
qu'il  leur  donnoit  cet  accès.  Plu- 
sieurs gouverneurs  ou  juges ,  qui 
paroissoient  avoir  trop  .de  clé- 
mence ,  furent  destitués  de  leurs 
places  par  ses  ordres  :  Sixte  V 
n'accordoit  sa  faveur  qu'à  ceux  qui 
penchoient  vers  la  sévérité.  Lors- 
qu'il appercevoit  quelqu'un  d'une 
physionomie  rigide,  il  le  faisoit 
appeler ,  s'informoit  de  sa  con- 
dition, et  lui  donnoit,  selon  ses 
réponses,  quelques  charges  de  ju- 
dicature,  en  lui  déclarant  que  «  le 
véritable  moyen  de  lui  plaire  , 
étoit  de  se  servir  de  XEpée  à  deux 
tranchons,  à  laquelle  Jesus-Christ 
est  comparé.  >»  Il  n'avoit  lui-même 
(  disoit-il  )  accepté  le  pontificat , 
que  suivant  le  sens  littéral  de  l'E- 
vangile :  Je  ne  suis  pas  venu  ap- 
porter la  paix  ,  mais  le  glaive  ; 
paroles  qu'il  répétoit  toujours  avec 
complaisance.  Un  jeune  homme 
qui  n'avoit  que  16  ans,  fut  con- 
damné à  mort,  pour  avoir  fait 
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quelque  résistance  à  des  sbires. 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  repré- 
senté, qu'il  étoit  contraire  à  la  lot 
de  faire  mourir  un  coupable  si 
jeune ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  a u  il  ilmnoit 
dix  de  ses  années  au  criminl , 
pour  le  rendre  sujet  à  la  loi. 
Il  envia  le  sort  d'Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stvart.  O  heu- 
reuse femme  ,  disoit-il  ,  oui  a 
goûté  le  plaisir  de  faire  sauUr 
une  Tète  couronnée  !  La  sévérilé 
de  ce  pape  paroitra  bien  crue!!.*  ; 
ce  fut  néanmoins  à  cette  sévérité 
que  Rome  dut  la  satisfaction  do 
voir  le  libertinage  exclu  de  se» 
murs.  Avant  Sixte ,  les  lois ,  trop 
foibles  contre  les  grands,  ne  net- 
toient pas  les  jeunes  fdles  à  l'abri 
des  entreprises  de  la  témérité  et  de 
l'impudence.  Mais ,  sous  le  règne 
de  ce  nouveau  pape,  elles  purent 
jouir  en  sûreté  de  leur  vertu  ,  et  se 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
avec  autant  de  tranquillité  que 
dans  l'enceinte  d'un  couvent.  L'a- 
dultère connu  étoit  condamné  au 
dernier  supplice.  Il  ordonna  même, 
«  qu'un  mari  qui  n'iroit  pas  se 
plaindre  à  lui  des  débauches  de 
sa  femme,  seroit  puni  de  mort.» 
S'il  toléroit  les  divertissemens  du 
Carnaval ,  c'étoit  en  faisant  dresser 
des  potences  pour  punir  les  in- 
solens  et  les  licencieux.  La  plu- 
part des  princes  se  sont  plus  oc- 
cupés des  moyens  d'accroître 
l'espèce  humaine  ,  que  de  la  per- 
fectionner et  de  la  nourrir.  Mai* 
Sixte-Quint  regardoit  comme  un 
mal  de  multiplier  les  hommes  , 
si  leur  subsistance  n'étoit  assurée. 
Aucun  curé  ne  pouvoit  faire  des 
mariages  qu'après  s'être  assuré  par 
des  informations  exactes,  si  les 
contractans  seroient  en  état  de 
nourrir  leurs  enfans.  Sa  maxime 
étoit  qu'il  valoit  mieux  laisser 
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«ne  ville  diserte,  que  de  In  rem- 
plir d'babitans  malheureux.  Deux 
cinfses  sont  absolument  wwrwrti- 
rej,  disoit-il  ,  pour  conserver  le 
peuple  dans  l'obéissance  ,  le  pain 
et   te  fer  :  maxime  plus  cligne 
d'un  élève  ûe  Machiavel  que  d'un 
souveram  pontife, mais  qui  prouve 
tiu  moins  qu'il  connoissoit  ce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les  états 
despotiques.  11  avoit  coutume  de 
dire  ,  tomme  Vespasien ,  qu'u/i 
Prince  doit  mourir  debout  .  sa 
conduite  ne  se  démentit  point. 
Aussi  grand  prince  que  grand 
pi;pc,  Sixte-Quint  fit  voir  qu'il 
liait  quelquefois  sous  le  chaume, 
des  gen?  capables  de  porter  une 
couronne    et    d'en   soutenir  le 
po.iU  avec  dignité.  Ce  qui  le  dis- 
tingua dos  outres  papes ,  c'est  qu'il 
ne  fit  rien  comme  eux.  11  sut  li- 
cencier  les  soldats,    les  gardes 
même  de  ses  prédécesseurs,  et 
dissiper  les  bandits  par  la  seule 
force  des  lois,  sans  avoir  de  trou- 
pe?; se  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  sa  place  et  par  son 
caractère;  renouveler  Rome,  et 
laisser  le  trésor  pontifical  très- 
riche  :  telles  sonl  les  marques  de 
son  règne ,  et  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  (  Kov.la  Vie 
de  Sixte-Quint,  par  Leli ,  traduite 
en  François  en  z  vol.  in- 12  ,  par 
Jean  le  Pelletier  :  (  livre  qui  fait 
désirer  quelque  chose  de  mieux.) 
On  travailla  ,  par  ordre  de  iSijrfe- 
Quint ,  à  une  nouvelle  Version 
latine  de  la  Bible,  qui  parut  en 
ti>90,  3  parties  en  un  vol.  in-fol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée, obligèrent  Clément  VIII 
d'en  faire  faire  une  nouvelle  édi- 
tion en  i5i}2,  dans  lnqtielîe  fu- 
rent corrigées  les  inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  On 
reconnoit  celle-ci  (  qu'on  recher- 
•rta  à  cau*Q  d»  sa  rareté  ) ,  à  la 
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Bulle  de  Sirte-Quint ,  qui  ne  se 
trouve    plus    à    celle    de  Clé- 
ment VII 1 ,  qu'on  appelle  la  Bible 
de  Sixte  V  corrigée.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  sont  :  Celle 
du  Louvre,  1 642  ,  en  8  vol.  in-fol... 
Celle  de  Paris,   i656,  in- 12, 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de 
"Richelieu,..»  Celle  qu'on  appelle 
des  Evéaues ,  qui  est  rare  }  elle 
est  de  Cologne,  i63o,  in- 12:  on 
la  distingue  de  sa  réimpression  , 
parce  que  celte  dernière  a  des 
sommaires  aux  chapitres.  La  Bulle 
de  Sixte-Quint  contre  Henri  III 
et  le  prince  de  Condé,  occasionna 
les  réponses  suivantes  9  que  les 
curieux  recherchent  :  I.  Brutum 
Fulmen,  i585,  in-8.° II.  Za  Ful- 
minante pour  Henri  III ,  in-8.* 

III.  Moyens  d'abus  du  Resent  et 
Bulle  de  Sixte  V,  1686,  in-8." 

IV.  Aviso  piacevole  sopra  la  Men- 
ti ta  data  ualRe  di  Nwarra  à  Papa 
Sixto  V,  Monaco  9  i586,  in-^9 

VI.  SIXTE  de  Sienne*  fut 
converti  du  Judaïsme  à  la  religion 
Chrétienne,  et  se  fit  Cordelier. 
Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies  .et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La  sentence  alîoit 
être  exécutée,  lorsque  le  pape 
Pie  V.  alors  cardinal  et  inqui- 
siteur de  la  Foi,  vainquit  son 
obstination ,  et  le  fit  passer  de 
l'Ordre  de  St-François  dans  celui 
de  St-Dominique.  Sixte  s'y  con- 
sacra à  la  chaire  et  à  l'étude  de 
l'Ecriture-sainte.  Il  réussit  dans 
ces  différens  travaux,  l'un  et  l'au- 
tre si  importans.  Le  pape  Pie  V , 
charmé  de  ses  vertus  et  de  son 
savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Si*  te  ter- 
mina sa  carrière  h  Cènes  en  1 56$  , 
à  49  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  sa  Bibliothèque  tainle  dans 
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laquelle  il  fait  la  criticjtie  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  Hottinger  fait  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  quoiqu'il  soit  rem- 
pli de  jugemens  faux  et  qu'il  man- 
que de  critique.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  ISaples,  174a» 
en  2  vol.  in-fol.,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  On  a  en- 
core du  pieux  Dominicain  :  I.  D« 
Notes  sur  différens  endroits  de 
l'Ecriture-suinte.  II.  Des  Ques-^ 
lions  Astronomiques ,  Géographi- 
ques ,  etc.  III.  Des  Homélies  sur 
les  Evangiles  ,  etc.  plus  remplies 
de  citations  que  d'éloquence. 

VII.  SIXTE  de  Hemmivga, 
né  dans  la  Frise  Occidentale  en 
i53:i,  d'une  famille  ancienne,  et 
niort  vers  i586,  s'est  fait  con- 
tioitre  par  un  Traité  judicieux 
contre  l'Astrologie  judiciaire, 
imprimé  à  Anvers,  in-4.%  chez 
Plantin,  en  i583. 

SKELTON,  (  Jean  )  poète 
Àngîois ,  mort  en  tBz<$%  a  laissé 
des  Formes  et  des  Satires  en  vers 
latins.  Il  obtint  en  1489,  la  cou- 
ronne de  laurier  que  luniversité 
d'Oxford  décernoit  alors  au  meil- 
leur poète. 

SKINN£î\,(  Etienne)  né  en 
1622,  est  le  Meriage  des  Anglois. 
Il  a  publié  lLtymtttogicon  Linguœ 
Angïicanœ,  1671,  in -fol. 

SKITTE,  (  Vendela  )  baronne 
Suédoise,  morte  en  1629,  à  l'âge 
de  29  ans,  possédoit  le  grec,  le 
latin,  l'allemand  et  le  françois  , 
outre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
publié  des  Lettres  et  des  Discours 
en  latin.  Ses  deux  sœurs ,  Heldina 
et  Anne  S  kit  le ,  se  distinguèrent 
aussi  parleur  savoir. 

SLEIDAN ,  (  Jean)  né  dans  le 
village  de  Sleide ,  prè*  de  Colo- 
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gne,en  i5o6,  de parens  obsenrs 9 
passa  en*  France  l'an  1517.  Ses 
talens  le  lièrent  avec  les  trois  illus- 
tres frères  de  la  maison  du  Bellay* 
Après  avoir  été  quelque  temps  à 
leur  service  $  il  se  retira  à  Stras- 
bourg,-ou  son  ami  Stumius  lui 
procura  un  établissement  avanta- 
geux. Sltidan  fut  député  en  104S 
par  les  Protestant  vers  le  roi  d'An- 
gleterre, puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  11  fut  une  des  colonne* 
de  son  parti.  Il  avoit  embrassé 
la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg:  mais  il  la  quitta  dans 
In  suite ,  et  mourut  Luthérien  en 
1 556.  La  mort  de  sa  femme ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  plon- 
gea dans  un  si  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  presque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  se  rappela  pas  même 
les  noms  de  ses  trois  tilles,  les 
seuls  enfans  qu'il  eût  eus  de  cette 
épouse  chérie.  On  a  de  loi  :  I.  L<ne 
Histoire  en  26  livres ,  sons  ce 
titre  :  De  statu  Beligionis  et  Bci- 
publicœ  Germanorum  sut»  Cn- 
rolo  V.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  i555. 
SUidan  écrivoit  avec  clarté  et 
même  quelquefois  avec  élégance; 
mats  on  sent  qu'il  naimojt  pat 
les  Catholiques.  11  est  pourtant, 
en  général,  assez  impartial.  Ovk 
voit  combien  il  avoit  en  horreur 
Uiarles-Quirit  ,  dont  il  dénature 
tontes  les  actions  :  mais  à  travers 
ces  calomnies ,  la  vérité  réclame 
de  temps  en  temps  ses  droits  f 
et  l'on  s'apperçoit  que  l'esprit  de 
secte  re  l'a  pas  entièrement 
étouffée.  Il  y  a  des  passages  fa- 
vombles  aux  Catholiques;  cela 
a  beaucoup  déplu  aux  Protestans; 
et.  ces  témoignages,  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  sortoient  d'une 
plume  hérétique  ,  ont  dUpant 
dans  les  éditions  données  après  la 
mort  de  l'auteur.  Pour  &  «a  <wn- 
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vaincre  il  nÇ  a  qu'à  comparer 
l'édition  de  i556  avec  celle  de 
1653.  Le  Père  le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvrage  en  françois. 
Le) de,  1767,  3  vol.  iii-4.0 II.  De 
Quatuor  surnmis  Imper  us  ,  1 7 1 1, 
m  -  8.°  C'est  un  assez  médiocre 
abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
GilUs  Slruclùus  ,  et  Conrard 
Samuel  Schurlsjleich  professeur 
de  Wittemberg ,  l'ont  continué 
jusqu'en  1678  ,  et  Christian 
Junker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  xvir*  siècle.  Il  a  été  traduit  en 
françois,  in-8.°,  1707,  à  Paris. 
Voltaire,  dans  certains  chapitres 
de  son  Histoire  Universelle ,  a 
beaucoup  profité  de  celle  de  Slei- 
dan.  L'ordre  des  faits  est  sem- 
blable dans  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  l'empire  d'Occident, 
et  l'expression  françoise  puroit 
souvent  calquée  sur  la  latine. 
C'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Sfeidan.  III.  Une  Traduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de 
Commines,  qui  n'est  pas  toujours 
fidelle.  Charles  -  Quint  appeloit 
Paul  Jore  et  Sleidan  ,  ses  men- 
teurs ,  parce  que  le  premier 
avoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le 
second  trop  de  mal. 

SLICHTING,  Voy.  §chlich- 
riNG. 

SLINGEL  AND ,  (  JeanPierre  ) 
peintre,  né  à  Leyde  en  1640, 
mourut  en  1691.  Elève  du  célèbre 
Gérard  Dow  ,  il  suivit  de  près  «on 
maître.  Ses  ouvrages  sont  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artiste,  la  p.iticnce 
dans  le  travril,  et  la  scrupuleuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages, une  belle  entente  de  cou- 
leurs, jointe  à  une  heureuse  intel- 
ligence du  clair- obscur  et  à  un  en- 
semble merveilleux.  Sa  lenteur  à 
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opérer  a  répandu  un  pA  de  froid 

et  de  roideur  dans  ses  figures  ; 
un  tableau  l'occupoit  des  années 
entières. 

SLOANE ,  (le  Chevalier  Haxs) 
naquit  à  Kiilihah,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande ,  le  1  £  avril 
1 660,  de  parens  Ecossois.  Dès  l'âge 
de  1 6  ans ,  il  avoit  fait  des  progrès 
considérables  dans  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  Il  se  per- 
fectionna par  le  commerce  de  Ray 
et  de  Boy  le,  et  par  un  voyage  en 
France,  où  Tourne/ort ,  du  Ver- 
ney  et  Lemcry  lui  ouvrirent  le 
riche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre  ,  le  fa- 
meux Sydenham  se  fit  gloire  de 
l'avancer  dans  la  médecine.  La 
société  royale  de  Londres  l'agrégea 
à  son  corps  en  1 6 85,  et  deux  ans 
après,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  dAlhcrmale  ayant 
été  nommé ,  en  1 687,  vice-roi  de 
la  Jamaïque ,  Mans  Sloane  l'y 
suivit  en  qualité  de  son  médecin. 
Ce  savant  naturaliste   revint  a 
Londres  en   1688  .  rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  temps  après,  on 
lui  donna  l'importante  place  de 
médecin  de  l'Hôpital  de  Christ, 
qu'il  remplit   avec  un  désinté- 
ressement sans  exemple.  Il  re- 
cevoit  ses  appointemens,  en  don- 
noit  quittance,  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  un 
an  après ,  il  fut  élu  secrétaire  de 
l'académie  royale.  Cette  socié:é 
ne   l'occupa   pas  entièrement  : 
Sloonc,  ami  de  l'humanité,  éta- 
blit le  Dispensatoire  de  Londres , 
où    les  pauvres  ,    en  achetant 
toutes  sortes    de  remèdes,  ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  J  le  nomma  ,  en  17 
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chevalier-baronet  et  médecin  de 
ses  années.  La  môme  année  il  fut 
créé  président  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel  il  fit  des  pré- 
sens considérables.  La  compagnie 
des  apothicaires  dut  aussi  à  sa  gé- 
nérosité le  terrain  du  beau  jardin 
de  Chelsea,  dont  il  fac  ilita  réta- 
blissement par  ses  dons.  Le  roi 
Georges  II  le  choisit  en  1727 
pour  son  premier  médecin  ,  et  la 
société  royale  pour  son  président 
a  la  place  de  Newton.  C'étoit 
remplacer  un  grand  homme  par 
un  autre  grand  homme.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  se 
l'étoit  associé  en  1708.  Ce  di- 
gne citoyen ,  âgé  de  80  ans  ,  se 
retira  en  1740,  dans  sa  terre  de 
Chelsea,  où  il  s'occupoit  à  répon- 
dre à  ceux  qui  venoient  le  consul- 
ter^ à  publier  des  remèdes  utiles. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  poudre 
contre  la  rage  ,  connue  sous  le 
tiom  de  Pulvis  Anti  -Lyssus.  11 
mourut  dans  cette  terre  le  11 
janvier  1753 ,  à  $3  ans.  Il  étoit 
grand  et  bien  fait.  Ses  manières 
étoient  aisées  et  libres:  sa  conversa- 
tion gaie ,  familière  et  obligeante. 
Rien  n'égaloit  son  affabilité  en- 
vers les  étrangers  ;  on  le  trouvoit 
toujours  prêt  à  faire  voir  son  ca- 
binet ,  pourvu  qu'on  l'eut  averti 
à  temps.  Il  tenoit ,  un  jour  la  se- 
maine, table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  distinction ,  et  sur-tout 
pour  ceux  de  ses  confrères  de 
la  société  royale  qui  vouloient  y 
venir.  Quand  il  se  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  sa  bibliothè- 
que, il  l'envoyoit  soigneusement 
au  collège  des  médecins,  si  c'étoit 
un  livre  de  médecine:  on  à  la  bi- 
bliothèque du  chevalier  Badley  1 
h  Oxford  ,  s'il  trnitoit  d'autres 
matières.  Il  vouloit  par  ce  mo>en 
les  consacrer  à  l'utilité  publique. 
J-orsqu'il  étoit  appelé  auprès  des 
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malades ,  rien  n* étoit  égal  à  l'at- 
tention avec  laquelle  il  observoit 
jusqu'aux  moindres  symptômes 
de  la  maladie.  C'étoit  par  ce  mo- 
yen qu'il  se  met  toit  en  état  de« 
porter  un  pronostic  si  sur  ,  que" 
ses  décisions  étoient  des  espèces 
d'oracles.  A  l'ouverture  des  cada- 
vres de  (eux  qui  mouroient .  on 
trouvoit  presque  toujours  ln  cause 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  On 
lui  doit  d'avoir  étendu  l'usage  du 
Quinquina,  non  seulement  aux  fiè- 
vres réglées,  mais  à  un  grand  nom- 
bre de  maladies,  sur-tout  aux  dom 
leurs  dans  les  nerfs,  aux  gangrènes 
qui  proviennent  de  • auses  internes, 
et  aux  hémorragies.  Il  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-même  dans  les 
attaques  de  crachement  de  sang 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a  de 
lui  :  Un  Catalogue  latin  des  Plan* 
tes  Je  la  Jamaïque ,  in-8.° ,  1696. 

II.  Une ///.(foire  de  la  Jamaïque, 
in-fol. ,  a  vol. ,  en  anglois ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  1707, 
et  h*  second  en  1725.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant ,  est  orné  de  274  figures. 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  Philosophiques*  et 
dans  les  Mémoire*  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  5oooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  ,  qui  est  en  38  volurn. 
in-fol.  et  8  in-4.%  contient  t>'c3ô* 
articles,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  riche  collection  qu'au- 
cun particulier  ait  peut-'tre  j'nninis 
eue.  Comme  il  souhaitoit  qn^  ce 
trésor  (  destine )  selon  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  lu  ftlvirt  Je 
Uit  u  et  le  t  :cn  >ies  hurrimes  )  ne 
fr.t  ras  dissipé  apn-s  sa  mort,  et 
qu<*  cep<Mu';:rt  il  ne  vou'o  t  pas 
priver  s»'s  m  fana  d'une  parbe  si 
considérable  dvï  *d  à^Cvcssion ,  il 


Digitized  by  Google 


SLO 

le  laissa  par  son  testament  au  pu- 
blic, en  exigeant  qu'on  donnerait 
20  mille  livres  sterlings  à  sa  famille. 
Le  parlement  d'Angleterre  accep- 
ta ce  legs,  et  paya  cette  somme  , 
J>ien  peu  considérable  pour  une 
collection  de  cette  importance. 
LUe  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  Musée  britan- 
nique. Ce  Musée  est  divisé  en  3 
département  Le  premier  contient 
les  manuscrits  ,  les  médailles  et 
les  monnoies  antiques ,  les  mé- 
dailles modernes  ,  depuis  Guil- 
laume Bu  fus  ,  jusqu'à  nos  jours. 
Celles  recueillies  de  l'héritage  de 
Sloane  offrent  une  suite  de  plus  de 
vingt  mille.  Le  second  renferme  les 
antiquités  et  l'histoire  naturelle  : 
On  y  trouve  les  urnes,  les  vases, 
ks  amulettes,  les  idoles  ,  les  pa- 
tères,  les  lampes  ,  les  coupes,  les 
statues,  les  bustes, les  instrumeiis 
de  musique ,  et  ceux  propres  aux 
sacrifices,  les  lacrymatoircsjes  ta- 
lismans  et  cachets ,  les  armes  , 
l'épée  du  premier  comte  de  Ches- 
ier.  La  section  de  l'histoire  natu- 
relle offre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve ,  Un  éventail 
d'une  seule  feuille  de  taliput,  une 
collection  de  fossiles  et  de  miné- 
raux, une  autre  d'agathes ,  de  cor- 
nalines ,  de*  jaspes  ,  d'ophites  * 
d'héliotropes  ,  de  marbres  ;  une 
autre  d'ambres  ,   de  bitumes  , 
d'aspha!te3  «  de  perles  dont  une 
est  violette  9  et  uce  Jttitre  a  la 
forme  d*im  raisin;  une'Collecfion 
de  coquilles ,  fossiles  ,  ef  4'autres 
ob;ets  pétrifiés,  tels  qu'un  crâne 
humain  et  une  épée  trouvée  dan3 
le  Tibre  :  une  antre  de  bois  divers, 
de  fruits  et  de  plantes  ;  une  autre 
d'insectes  ;  une  autre  de  reptiles, 
d'amphibies  ,  de  poissons  secs  • 
ou  l'on  voit  le  squelette  d  une 
baigne.  Le  troisième  département 
renferme  les  livres  imprimés.  Gmx 
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de  Sloane  sont  au  nombre  de  5o 
mille  environ.  Voy.  Petivbr. 

SLODTZ  ou  $LOoTz,(Réné- 
Michel  )  surnommé  Miclwl-Angey 
né  à  Paris  en  1705,  et  originaire 
d'Anvers  ,  eut  beaucoup  de  goîit  f 
pour  la  sculpture ,  dont  le  talent 
paroissoit  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Après  avoir  remporté  le 
second  prix  de  ce  bel  art  à  l'aca- 
démie de  Paris ,  âgé  seulement  do 
a  i  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  de  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  reçu  de  l'aca- 
démie et  nommé  dessinateur  de 
la  chambre  du  roi  en  1758.  Le 
roi  de  Prusse,  qui  vouloit  l'attirer 
à  Berlin ,  lui  fit  faire  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses;  mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'enlever  à 
sa  patrie  ,  qui  le  perdit  peu  de 
temps  après,  le  12  octobre  1764^ 
à  59  ans.  Cet  habile  homme  s'étoit 
fait  une  manière  pleine  de  vérité 
et  de  grâce?.  Les  attitudes  de  ses 
figures  étoient  souples  ,  ses  con- 
tours coulans,  ses  draperies  vraies, 
ses  dessins  excellens.  I)  mode- 
loit  et  travailloit  le  marbre  avec 
un  goût  délicat  et  une  netfeté  sé- 
duisante. Les  qualités  qui  font  ai> 
mer  1  homme,  ornoient  chez  lui 
Tes  talens  qui  font  estimer  l'artiste, 
ïl  eut  des  amis,  môme  chez  se» 
rivaux,  par  ses  mœurs  simples, 
par  sa  probité  exacte  ,  par  sors 
caractère  é£aî  •  doux  et  enjoué- 
Se*  ouvrages  sont  :  I.  S.  tlnlno 
refusant  la  mil re,  dans  l'Êgfisede 
Saint -Tierre  de  Romfc.  II.  Le 
Tombe mt  du  marquis  Cnpponi, 
dans  l'église  de  ^ainKlean«»des- 
Florentinsi  Ul.  Deux  bustes  de 
marbre,  dont  l'un  est  une  tête 
de  Calchas^  et  l'autre  celle  d'/- 
phi'gânie.  IV.  Le  Tombeau  du 
Cardinal  d'Auvergne ,  à  Vienne, 
en  ©auphiué.  V.  Le  Tomheau 
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la n guet ,  turé  de  St  -  Suîpice  , 
dont  la  figure  est  à  tous  égards  de 
lu  plus  grande  beauté.  Ce  tom- 
beau ,  déposé, dans  ces  derniers 
temps,  dans  la  collection  des  Au- 
gustin*, où  il  est  déplacé  au  milieu 
d'une  foule  de  monumens  profa- 
nes ,  devroit  être  reporté  dans 
l'église  de  St  -  Sulpice  qui  le  ré- 
clame. VI.  Des  Bas -  reliefs  en 
pierre ,  dont  il  orna  le  portique 
du  rez-de-chaussée  du  portail  de 
l'église  de  St-Sulpice.  Ce  sont 
tout  autant  de  chefs-d'œuvre  de 
bon  goût  et  de  grâces. 

Sebastien  Slodtz  son  père,  né 
à  Anvers,  mort  a  Paris  en  1628, 
a7i  ans,  et  élève  de  Girardon  , 
s'étoit  distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Ambroise* 
qui  avoit  été  comme  lui  dessina- 
teur de  la  chambre  du  roi,  et  qui 
mourut  er  1758. 

I.  SLUSE,  (  René -François 
W" a  l  f  H  E  R  ,  baron  de  )  de  Y  isé , 
pelite  ville  du  pays  de  Liège ,  étoit 
frère  du  cardinal  de  Stase ,  et  du 
baron  de  ce  nom ,  conseiller  d'état 
de  lévèque  de  Liège.  11  devint 
abbé  d'Amas,  chanoine,  conseil- 
ler et  chancelier  de  Liège ,  et  se 
fit  un  nom  cél'bre  par  ses  con- 
noissances  théologiques  ,  physi- 
ques et  mathématiques.  La  société 
royale  de  Londres  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Cet  illustre 
érudit  mourut  a  Liège  en  i6î>'j, 
n  62  ans.  On  a  de  lui  de  savan- 
tes Lettres ,  et  un  ouvrage  intitulé  : 
Mesolalium  et  Problemata  so- 
lida,  Lcodii,  1668,  hi-4.0 

II.  SLUSE,  (  Jean  Gualticr  , 
baron  de) frère  du  précédent,  né 
à  Visé  l'an  1626,  fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Gaultier  son  on- 
cle, secrétaire  des  bref*.  Clament 
JX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques  5  il  succéda 
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ensuite  à  l'emploi  de  son  onelA 
Innocent  XI  l' éleva  au  cardinalat 
l'an  1686.  Sa  trop  grande  appli- 
cation au  devoir  de  sa  charge  et 
à  l'étude  ,  jointe  à  sa  complexion 
foible,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
Il  mourut  le  7  juillet  1687.  Dé- 
taché des  richesses .  il  se  contenta 
de  son  patrimoine  et  des  revenu* 
de  sa  charge  ,  et  refusa  constam- 
ment tout  bénéfice.  Les  brefs  qu  il 
a  dressés  sont  d'un  style  vif ,  et 
montrent  combien  il  étoit  versé 
dans  la  discipline  de  l'Eglise,  l'Ecri- 
ture-sainte  et  les  Saints  Pères.  Il 
avoit  amassé  une  bibliothèque  im- 
mense ,  dont  on  a  imprimé  le  car» 
talogue  en  5  vol.  in-4.0 

S  LU  Y  S  ,  (  Jacques  Vander  > 
peintre,  né  à  Leyde  en  1660, 
mort  en  r736  ,  a  fait  des  tableaux 
qui  sont  recherchés  plutôt  pour  la 
force  du  coloris,  que  pour  l'exac- 
titude du  dessin, 

SMALCIUS  ,  (  Valentin  )  fa- 
meux socinien,  né  en  Thnringe, 
mort  à  Cracovie  le  14  décemlre 
1622  ,  est  auteur  d'un  Traité 
contre  la  Divinité  de  J.  C. ,  inti- 
tulé :  de  Divinitate  J.  C,  1608, 
in-4.0,  traduit  en  polonois ,  en  al- 
lemand et  en  flamand ,  et  plusieurs 
fois  réfuté  ,  particulièrement  par 
Jean  Cloppenùureh  dans  son  ou* 
vrage  intitulé  And  -  Smalcius , 
Franeker,  i652,  in-4.0 

SMALRIDGE,  (George) 

ecclésiastique  Ang'ois,connu  priu» 
cipalemeut  par  ses  Sermons,  dont 
les  premiers  parurent  en  1717, 
in-8.°,  et  les  derniers  en  1726, 
in-fol.,  étoit  né  à  Lichtfield  en 
1  6  6 1> ,  et  mourut  en  t  7  1  y  ,  k 
Oxford,  ei>tinié  pour  se*  mtxur* 
et  son  savoir. 

SMAIVAGDE,  Voy.  Ecthro- 
»INE  à  ta  Jtn, 


Digitized  by  Google 


I 


SMfe 

,  SMART,  (Christophe)  po?te 
Angîois ,  né  en  172a  ,  et  mort 
da!iâ  ces  dernières  années,  excella 
dans  la  poésie  latine,  qui  mi  mé- 
rita plusieurs  couronnes  académi- 
ques. En  179 1 ,  on  a  recueilli  ses 
Jfvëmts  et  autres  ouvrages  ,  2 
Vol.  in-fol. 

SMEATHMAN,  (Henri)  écri- 
▼ain  Anglo»s  ,  remplit  longtemps 
l'importante  place  de  secrétaire 
du  collège  de  commerce  de  Lon- 
dres. 11  :>'est  l'ait  connoftre  par 
plusieurs  Mémoires  d'histoire  na- 
turelle et  de  politique,  insérés 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 11  est  mort  en  1787. 

S  ME  Al  ON  ,  (>an  )  ingé- 
nieur Anglois  ,  naquit  dan»  le 
comté  d'\orck  <-n  1724, et  mou- 
rut en  1792. ,  après  avoir  été  mt  m- 
bre  de  la  société  royale.  Un  lui 
do:t  le  beau  fanal  d  Eddy-Mone 
qu'il  acheva  en  r 759.  Parmi  *es 
écrits ,  on  distingue  la  Notice  sur 
Ce  fanal  ,  et  un  Mémoire  sur  la 
force  naturelle  du  vent  et  de  l'eau, 
sur  les  moulins  et  autres  machi- 
nes dont  le  jeu  dépend  dun  mou- 
vement circulaire.  Ce  Mémoire  ob- 
tint la  médadle  d'or  de  la  société 
royale. 

I.  SMELLIE.  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre,  mort  en  1762, 
a  décrit  avec  exactitude  la  struc- 
ture du  bassin  dans  les  femmes,  et  a 
publié  en  Angleterre,  1.  Système 
complet  d'accoiKhemens.  lr."  Ta- 
llfs  anatomiques  ,  avec  des  ex- 
plication*.—  Un  autre  Guillaume 
6mcllu\  imprimeur  Ecossois,  et  «>e- 
cï  ;taire  de  la  société  do-,  antiquai- 
re» d'Edimbourg,  a  publié  en  an- 
glais la  Traduction  de  l'H ivoire 
naturelle  de  Bufîon.  On  lui  doit 
un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Philo- 
soj  hie  (h-  l'Histoir*  naturdU.  Il 
oit  mort  en  179$. 
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6MERDIS,  fils  de  Cy  rus  , 
fut  tué  par  ordre  de  Cambys* 
son  frère,  qui  mourut  quelque 
temps  après,  vers  l'an  524  avant 
J.  C.  Alors  un  Mage  de  l'erse 
prit  le  nom  de  Smerdis  ,  e*  fai- 
sant accroire  qu'il  etoit  frère  de 
Cornue,  parce  qu'il  lui  ressema 
blott  beaucoup ,  il  se  mit  sur  le 
trône  :  mais  il  prit  tant  de  pré* 
cautions  pour  cacher  sa  fourberie, 
que  cela  même  le  découvrit.  11  se 
forma  un  complot  ,  environ  six 
mois  après  son  usurpation  ,  entre 
sept  des  principaux  seigneurs 
de  Perse  ,  du  nombre  desquels 
étoit  Darius  fils  '  â' Hyslaspes  qui 
régna  après  1  «  mort  de  Ùmerdis. 
Cet  usurpateur  fut  tué  par  les  con- 
jurés, et  sa  tôte  fut  exposée  ait 
bout  d'une  lance. 

SMI  LAX,  (  Mythoî.  )  Nym- 
phe ,  qui  eut  tant  de  douleur  de 
se  voir  méprisée  du  jeune  Crocus* 
qu'elle  fut  changée  aussi  bien 
que  lui  ,  en  un  arbrisseau  dont 
les  fleurs  sont  petites  ,  mais  d'une 
excellente  odeur.  Il  y  a  des  My- 
thefogistes  qui  rapportent  ce  trait 
de  table  d'une  manière  moins  tra- 
gique.  Crocus  et  Smtlax ,  disent- 
ih  ,  étoient  deux  époux  qui 
s'aimoient  si  tendrement  et  avec 
tant  d'innocence  ,  que  les  Dieux  , 
touchés  de  la  force  et  de  la  pureté 
de  leur  union  ,  les  métamorpho- 
sèrent ,  Crocus  en  Safran  et 
Smilaxen  If. 

I.  SMITH  ,  (  Thomas  )  né  en 
1 5 1  a  ,  à  Walden  ,  dans  la  pro- 
vince d'Essex  ,  et  mort  en  1&77, 
fut  élevé  dans  l'université  de  Cam* 
bridge  ,  où  ses  progrès  dans  leâ 
bellci-le'tres  et  dans  les  sciences  » 
lui,  mérit'-rent  la  chaire  do  pro- 
fcv-eur  royal  en  droit  civil.  Il 
obtint  ensuite  la  place  de  serré*- 
taire  d'état,  sous  le  règne  d£- 
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douarâ  VI ,  et  sous  celui  de  la 
Teine  Elisabeth  ,  qui  l'employa  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes. —  line  faut  pas 
le  confondre  avec  un  théologien 
Anglois  nommé   aussi  lliomas 
Smith ,  né  en  i638  ,mort  à  Lon- 
dres ,  sa  patrie  ,  en  1710.  On  a 
de  celui-ci  :  I.  Une  Belalion  de 
F  Eglise  Grecque.  1 680,  in-8.°,  qu'il 
publia  aussi  en  latin.  Cette  Rela- 
tion est  exacte  :  l'auteur  ayant  fait 
la  voyage  de  Constantinople  avec 
un  seigneur  Anglois ,  avoit  été  à 
portée  de  s'instruire.  II.  Inscrip- 
tiones  Grœcce  Palmyrenorum  , 
1698,  in-8.°  III.  t)e  Moribus 
Turcantm,  Oxford,  167a,  in- 12. 
IV.  De  Druidum  moribus ,  Lon- 
dres .  1664 ,  in-8.°  Tous  ces  Ou- 
vrages sont  remplis  d'érudition. 
Le  dernier  est  le  plus  rare. 

II.  SMITH  ,  (  Richard  )  théo- 
logien Anglois ,  fut  élevé  à  l'épis- 
eopat  par  le  pape  Urbain  Vîll , 
sous  le  titre  d'évèque  de  Cbalcé- 
doine  ,  et  envoyé  en  Angleterre 
en  i6a5.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étoientdans 
ce  royaume,  ils  soulevèrent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  fut  obli- 
gé ,  l'an  1628  ,  de  se  retirer  en 
France  ,  où  il  fut  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Bichclieu.  Ce  fut 
dors  que  deux  jésuites ,  Knot  et 
Floid  ,  publièrent  deux  Errits 
contre  le  droit  que  Us  Evêques 
prt  tendaient  avoir  d'éprouver  les 
Ittguliers  ;  droit  que  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angletei 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris , 
par  la  Sorbonne ,  et  par  le  Clergé 
de  France  ^  qui  manda  les  Jésuites 
et  les  oblipea  de  les  désapprou- 
ver. Malgré  ce  désaveu  ,  le  Père 
Jbloid  opposa  deux  autres  Ouvra- 
ge! à  ces  censures*  C'est  à  celte 
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occasion  que  l'abbé  de  $aint-Qy* 
ran  fît  avec  l'abbé  de  Bunos 
son  neveu  ,  le  gros  livre  intitulé  : 

P  ET  SU  S  Al  REL1V  5.  Bichard 

Smilh  qui  avoit  occasionné  ce* 
disputes  ,  mourut  saintement  a 
Paris  en  1 655.  —  H  y  a  eu  un  au- 
tre Bichard  Smith  ,  qui  publia  en 
i55o,  contre  F. erre  Martyr  ,  un 
Ecrit  intitulé  :  Vialriba  de  homi- 
nis  justificatione ,  in-8.° 

IU.  SMITH  ,  (  Jean  )  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excellens 
graveurs  en  manière  noire.  Il  étoit 
Anglois  ,et  mourut  à  Londres  dans 
un  âge  avancé ,  au  commencement 
du  xvme  siècle.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  Portraits  ;  il  a  gravé 
presque  tous  ceux  de  Kuller  ,  et 
des  Effets  de  Nuit ,  propres  à  son 
genre  de  gravure  ,  rendus  avec 
beaucoup  d'intelligence.  La  Mag- 
ddeine  à  la  lampe  ,  d'après 
Scalkent  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Scalken  étoit  son  pein- 
tre favori. 

IV.  SMITH  *  (  Adam  )  docteur 
en  droit  ,  professeur  de  moralfr 
dans  l'université  d'Edimbourg,  et 
commissaire  des  douanes  d'Ecos- 
se ,  naquit  en  1723  ,  et  mourut 
le  18  juillet  1790.  Ayant  quitté  sa 
chaire  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation d'un  seigneur  Anglois ,  il 
voyagea  deux  ans  avec  son  élève» 
et  recueillit  des  observations  im- 
portantes sur  le  commerce  et  les 
finances.  11  profita  de  ses  remar- 
ques pour  composer  ses  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  cause* 
delà  richesse  des  nations,  1776, 
2  vol.  in-4.0,  réimprimées  depuis 
quatre  fois ,  et  traduites  sur  la 
édition  ,  par  Boucher  •  Pari> , 
1790  •  5  vol.  in-8.°  Les  matière 
traitées  dans  cet  excellent  livr*, 
intéressent  tous  les  peuples  «  et 
sont  approfondies  avec  une  saga- 
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STT?  peu  commune.  On  y  développe 

les  ressources  des  états  ;  mais  peut- 
être  l'auteur  confond  il  quelquefois 
la  richesse  des  nations  avec  leur 
prospérité.  Smith  s'étoit  nourri 
de  la  lecture  des  encyclopédistes, 
•t  de  Hume  dont  il  étoit  grand 
admirateur  ,  et  dont  il  publia  la 
Tie.  11  adopta  quelques-unes  de 
leurs  idées  systématiques  ,  aux- 
quelles le  temps  n'a  pas  encore 
mis  son  sceau.  U  s'étoit  d'abord 
fait  connoître  par  sa  Théorie  des 
sentiment  moraux,  i75<),in-8.0 
Smith  étoit  un  génie  méditatif, 
et  l'on  s'en  appercevoit  assez  dans 
la  société.  S' étant  consacré  de 
bonne' heure  à  l'étude  et  à  la  re- 
traite ,  il  n'avoit  point  poli  ses 
manières.  Ses  distractions  très- 
fréquentes  le  faisoient  prendre, 
par  ceux  qui  ne  le  connoissoient 
pas ,  tantôt  pour  un  insensé,  tan- 
tôt pour  un  idiot.  Mais  ses  amis 
estimoient  en  lui  ses  profondes 
connoissances ,  sa  probité  et  son 
caractère  officieux.  H  fut  long- 
temps pauvre  ,  et  il  supporta  l'in- 
digence avec  courage.  Ses  amis 
ouroient  voulu  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  crai- 
gnit d'être  repoussé  par  le  clergé 
Anglican  ,  parce  qu'il  s'étoit  dé- 
claré hautement  le  partisan  des 
opinions  anti-religieuses  de  Vol- 
taire.  Dans  sa  Vie  de  D.  Hume ,  il 
soutient  un  paradoxe  contraire  à 
toutes  les  religions  et  funeste  à  la 
société  ;  c'est  que  le  bonheur  ,  la 
paix    de  lame  et  la  vertu  ne 
sont    pas    incompatibles  avec 
l'athéisme. 

V.  SMITH ,  (Edmond  )  né  en 
a 668  ,  mort  en  1 7 1 o ,  à  Garthara. 
Parmi  ses  Œuvres  poétiques*,  pu- 
bliées en  1 7 1 9 ,  on  distingue  sa  tra- 
gédie de  Phèdre  elHippol  v/e.  jouée 
avec  succès  en  1707.  U  avoit 
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commencé  une  traduction  da 
Longin  ,  qu'il  n'a  pas  achevée. 

VI.  SMITH ,  (Guillaume  )doye* 
de  Chester ,  né  en  1  *j  1 1 ,  mort  en 
1787  ,  a  publié  des  Discours  sur 
les  Béatitudes,  et  des  Traduclionê 
de  Longin  et  de  Thucydide. 

VII.  SMITH ,  (  George  )  peintre 
Anglois  ,  né  à  Chichester ,  mort 
en  1776 ,  s'est  distingué,  ainsi  que 
se»  frères  Guillaume  et  Jean  , 
dans  le  paysage.  On  recherche  ses 
ouvrages  en  Angleterre. 

VIII.  SMITH ,  (Thomas  )  né  à 
Londres  en  1 638  ,  devint  chape- 
lain de  l'ambassade  de  Constantino- 
ple.  De  retour  dans  sa  p  itrie ,  il  a 
publié  plusieurs  Ecrits  sur  l'his- 
toire des  Turcs  ;  il  est  mort  en  1 7 1  o. 

IX.  SMITH, ( Charlotte )  avan- 
tageusement connue  en  Angleterre 
par  une  foule  de  Poésies  agréa- 
bles ,  est  morte  en  1787. 

SMITS,  (  Louis)  peintre  Hol- 
landois ,  né  à  Dordrecht  en  1 635  , 
mort  en  1675  ,  représentoit  les 
fruits  avec  une  vérité  étonnante. 
Il  vendoit  ses  tableaux  à  haut 
prix  j  cependant  le  coloris  s'y, 
dégrade  et  devient  jaune. 

SMOLETT  ,  (  Thomas  )  mé- 
decin Ànglois  ,  né  à  Cameron  esi 
Ecosse  ,  en  1720  ,  mort  en  Italie 
en  1771  ,  s'étoit  trouvé  au  siège 
de  Carthagène,  et  avoit  parcouru 
la  France  et  quelques  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  Il  s'oc- 
cupa plus  de  l'art  d'éenre  que  de 
celui  de  guérir.  Peut  -  être  eCrt- 
il  été  un  excellent  médecin  , 
mais  il  a  été  un  médiocre  auteur. 
La  poésie  ,  l'histoire  ,  le  genre 
romanesque  ,  la  littérature  l'oc- 
cupèrent tour  à  tour.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  L'Histoire  a* Angleterre t 
4  vol.  in-4.0,  traduite  en  François 
par  M*  Fargc  en  19  vol.  ùvia  f 
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qui  y  a  ajouté  une  suite  jusqu'en 
1763  ,  en  5  vol.  in- 12.  SmoU-U 
n'a  aucune  des  qualités  des  bons 
historiens  ;  il  est  partial  et  pas- 
sionné ,  et  il  ne  rachète  pas  ce 
défaut  par  Pélégance  du  *tyle. 
Exposant  sèchement  les  faits  , 
détaillant  les  circonstances  av-ec 
«n  ton  monotone  ,  donnant  très- 
peu  à  penser  ,  ne  remuant  ni 
l'imagination  ni  le  coeur,  il  fati- 
gue le  lecteur  en  voulant  l'inbtrui- 
re.  Son  style  est  sans  force  et  sans 
coloris.  11.  fTn  Voyage  en  France, 
1766.  Asthmatique  et  vaporeux  * 
Smolett  étoit  venu,  en  1763  , 
chercher  en  France  la  santé  et 
la  bonne  humeur  :  il  ne  l'y  trouva 
probablement  pas  ;  car ,  dans  sa 
relation  ,  il  paroi*  mécontent  de 
tous  nos  usages  ,  et  plein  de  mé- 
pris pour  les  hommes  et  les  choses 
qu'il  venoit  de  voir.  111.  Un  Abrè- 
ge" de  l'histoire  des  voyages  ,  par 
ordre  chronologique,  7  vol. in- 12. 
Le  style  en  est  foible  et  lourd  ,  et 
les  détails  ne  sont  guère  piquans, 
I\  .  Plusieurs  Romans  i  William 
Pirkle,  4  vol.  in-ia  5  Ferdinand 
comte  F'ithnm  :  Jlancelot  Gréa- 
ves  ;  Roderick  Random,  traduit  en 
françois,  en  3  vol.  in- 12.  V.  Des 
$atirds  ;  les  Représailles .  comé- 
die ;  le  JUgicùle  (  de  Charles  I  ), 
tragédie  :  productions  qui  ne  va- 
lent  pas  mieux  que  ses  romans 
presque  tous  dénués  d'intérêt  et 
de  style.  VI.  Les  Recherches  cri-^ 
tiques ,  ouvrage  périodique  ,  piw 
blié  depuis  I75S  jusqu'en  1763, 
et  où  l'on  cherche  vainement  la, 
gaieté  d'imagination,  la  finesse  des 
vues,  la  justesse  dans  les  jngemens 
et  la  politesse  dans  la  manière  de  1  s, 
exprimer,  qui  caractérisent  les  cri- 
tique^ célèbres,«i'mo/wi  étoit  marié, 

.  I.  SNELL  de  Roten  .  (  Ro- 
dolphe )  SrutlLus  ,  philosopha 
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HoUandois  ,  né  à  Oudevater  en 
1546  ,  fut  professeur  en  hébreu 
et  en  mathématiques  à  Leyde,  où 
il  mourut  en  161 3.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  la  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  ;  ils  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage. 

II.  SNELL  de  Roten  ,  (  Wi|- 
brod  )  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leyde  en  i5<ji  <  succéda  à  son 
p're  en  i6i3,da:is  la  chaire  de 
mathématiques  ,  et  mourut  à 
Leyde  en  1626  ,  à  35  «ns.  C'est 
lui  qui  a  découvert  le  premier  la 
vraie  loi  de  la  réfraction  ,  décou- 
verte qu'il  avoit  faite  avan^t  Des- 
cartes ,  comme  Muvghcns  nous 
l'assure.  Il'  entreprit  aussi  de  me- 
surer la  Terre  ,  et  il  l'exécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
à  celle  qu'ont  employée  depuis 
Picard  et  CassinL  Mais  toute* 
ces  tentatives  pour  mesurer  lev. 
globe  ,  ont  jusqu'ici  assez  mal 
réussi.  La  Terre  ne  peut  être  me- 
surée ,  sans  que  l'on  sache  l'éten- 
due de  chaque  degré  dans  la  di- 
rection du  méridien  :  or ,  cela  ne 
se  sait  pas  :  les  voyages  de  divers 
mathématiciens  ,  leurs  calculs  et 
leurs  raisonnemens  opposés  n'onl 
fait  que  constater  l'incertitude  ou 
nous  sommes  sur  ce  point.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  ?a-. 
vans  ouvrages  de  mathématiques) 
dont  les  plus  connus  sont  l'-Era- 
tottfienes  Batavus  ,  ej  le  CycL- 
metritim  ,  in-4.0  Ils  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens, 
et  ils  font  sentir  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  faire ,  s'il  étoit  venu  un 
demi-siècle  plus  tard. 

3NORRO  ,  (  Sturlcsonius ) 
illustre  Islandoi»  d'une  ancienne 
famille  ,  fut  ministre  d'état  da 
roi  de  Suède ,  et  des  trois  rois  de 
Norvège.  Une  $<jditiou  l'obligea 
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«9e  se  retirer  en  Islande  ,  dont  il 
fut  gouverneur  ;  mais  en  1241, 
Gyssurus  son  ennemi,  le  força 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 

n  a  de  lui  :  I.  Chronicon  Regum 
îttirwegonim  ,  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'Histoire  du  Mon- 
de. II.  Histoire  de  la  Philosophie 
des  Islandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
EiUa  Islandica.  M.  Mollet  1  a 
traduite  en  françois  à  la  tète  de 
son  H-sttnre  de  Danemarvh,  1756, 
3  vol.  in-4.0,  ou  6  volumes  in-ia. 
îïous  en  avons  une  édition  par 
Iiescnius ,  à  Hanau ,  1 665 ,  in-4.0 

SNO Y ,  (  Renier  )  né  à  Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  Tan  1477, 
alla  étudier  en  médecine  à  Bolo- 
gne ,  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
exerça  la  médecine.  CJiarles  •Quint 
le  chargea  de  quelques  commis- 
sions auprès  de  Cùrislicrn  II ,  roi 
de  ïïanemarck,  retiré  en  Zélande, 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV  ,  roi 
d'Ecosse.  Il  mourut  à  Ter-Gouw , 
le  1  août  i537.  On  a  de  lui: Une 
Histoire  Je  -  Hollande  en  XI II 
livres,  en  latin, Rotterdam,  1620, 
in-fol.  Stvartius  l'a  insérée  dans 
ses  Anna  J  es  rerum  Belgicarum. 
Cest  une  chronique  qui  ne  ren- 
ferme guère  que  des  relations  do 
séditions  ,  de  batailles  et  de  sièges. 
Elle  finit  à  Tan  1 5 19.  Renier  Snoy 
acncore  fait  quelques  ouvrages  sûr 
la  morale  et  la  médecine.  —  I]  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Lam- 
herl  S  no  Y,  né  à  Malines  en 
1574,  mort  vers  l'an  1638*  qui 
a  beaucoup  travaillé  n  l'Histoire 
généalogique  des  Pays-Bas. 

SNYDERS, (  François)  peintre 
et  graveur,  né  à  Anvers  en  1587, 
•  mort  dans  la  mémo  ville  en  1 657  » 
s'étoit  d'abord  consacré  à  peindre 
uniquement  des  fruits  ;  mais  son 
gout  le  porta  encore  k  représen- 
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ter  dé*  animaux  :  personne  ne 
l'a  surpayé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses  ,  ses  Paysages  et  ses  Ta- 
bleaux ,  où  il  a  représenté  des 
Cuisines  ,  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées ,  et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  h  ses 
ouvrages.  Quand  les  figures  étoient 
un  peu  grandes  ,  Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Puben%9 
ou  de  Jacques  Jordan  s.  Bubens , 
à  son  tour .  recouroit  quelquefois 
à  Snyders  ,  pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  mAm© 
main.  Snyders  a  gravé  un  Livre 
d'Animaux  d'une  excellente  ma- 
nière :  on  a  aussi  gravé  d'après 
lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir- 
mond  y  nièce  du  savant  Jacques 
Sirmond,  jésuite,  naquit  è  Rioms 
le  6  janvier  1647.  Il  entra  en 
1661  ,  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  à  Paris ,  où  il  prit  1© 
P.  Quesnel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  de  l'institution ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  pro* 
vince ,  avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  do 
talent ,  il  prêcha  à  Lyon  ,  à  Or- 
léans, à  Paris.  Il  fut  souhaité  à 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  Carêmes 
de  1686  et  1688  ,  et  obtint  tous 
les  suffrages.  11  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  Congrégation,  et  on 
les  ajjpeloit  ordinairement  les 

QUATRE  EVANGÉIISTES. 

Fcnéimi  ne  proposoit  d'autres 
modèles  pour  l'éloquence  d«  ta> 
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chaire  ,  que  Manillon  et  Soanen. 
On  récompensa  ses  succès  par 
îévêché  de  Viviers  ;  mais  il  le 
refusa ,  par  la  raison  que  cette 
ville  est  sur  une  route  fréquentée , 
et  que  son  revenu,  le  bien  des 
pauvres ,  se  consumeroit  à  repré- 
senter. Il  préféra  en  1695  , 
I  évêché  de  Senez ,  peu  riche  , 
mal<  isolé.  Son  économie  le  mit 
en  ctat  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à  tout  le  monde: 
un  pauvre  s'étant  présenté ,  et  le 
charitable  évdque  ne  se  trouvant 
point  d'argent ,  il  lui  donna  sa  ba- 
gue. A  son  désintéressement ,  à 
son  zèle,  à  sa  p  été,  Sottncn  joi- 
gnent la  fermeté  de  caractère  que 
donne  la  vertu.  La  Bulle  Vnige- 
nitus  lui  ayant  paru  un  Décret 
monstrueux ,  il  en  appela  au  fu- 
tur concile  ,  et  publia  une  Ins- 
truction pastorale  ,  dans  laquelle 
jl  s'élevoit  avec  force  contTe  cette 
Constitution.  Le  cardinal  de  Fleu- 
ry  ,  voulant  faire  un  exemple 
d'un  prélat  Quesnéliste  ,  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun , 
ienu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tencin  y  présida.  Soanen  y  fut 
condamné ,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions d'évôquc  et  de  prêtre ,  et 
exilé  à  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 

f ne  ,  où  il  mourut  le  2 5  décenv 
re  1740,  âgé  de  92  ans.  Les 
Quesnébstes  en  ont  fait  un  Saint 
et  les  Molinistes  un  rebelle.  Il 
faut  admirer  ses  mœurs,  et  plain- 
dra le  zèle  qui  jeta  tant  d'amer- 
tume sur  une  via  pure.  Sa  retraite 
fut  fort  fréquentée;  on  le  visitoit, 
on  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  Ih 
si^noit  ordinairement  ,  Jean 
jEvéque  de  Senex  ,  prisonnier  de 

X  C.       On  a  de  lui  :  I.  Des 

Instructions  Pastorales,  II  Des 
ManJemens.  III.  Des  Lettres, 
imprimées  avec  sa  .Vie,  en  a  vol 
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in^4*  ou  8  vol.  in-12,  1750.  C» 
recueil  auroit  pu  être  élagué  ;  mais 
ceux  qui  le  faisoient ,  croyoient 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  son  nom  ,  en  1767  ,  2  vol. 
in- 12  de  Sermons  ;  mais  quelques- 
uns  doutent  qu'ils  soient  de  lui..». 
Voyez  Aubbv. 

SOAIIDI ,  (  Victor -Amédée  ) 
né  d'une  famille  noble  dans  le 
Pi  ln»ont,eut  pour  parrain  Victor' 
A  ncdèt ,  roi  de  Sardaigne.  Livré 
à  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse, 
il  réfléchit  sur  leur  frivolité ,  et  se 
déterminant  à  partir  tout-à-coup 
pour  Paris ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare.  D  est 
mort  à  Avignon  en  1752,  après 
avoir  publié  un,  ouvrage  intitulé: 
De  supremd  Romani  Ponlificis 
auctoritale  et  EccUsiœ  GaUicanœ 
doctrind,  1747,  in-4.0  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à  Hei- 
delberg,  en  1793, 

SOA  RÉ  ,  (  Cyprien  )  Soanis  9 
jésuite  Espagnol ,  mort  à  Pla- 
cent.a  en  1593,  à  70  ans,  est  au^ 
teur  d'une  "Rhétorique  en  latin  à 
l'usage  des  collèges ,  mais  qui  no 
peut  servir  aux  gens  de  goût.  On 
en  a  un  Abrégé ,  Paris ,  Cramoisi^ 
1674  ,  in- 12. 

SOAREZ,  Voy,  Suarez. 

SOAREZ  ,  (  Jean  )  évêquethj 
Conimbre  et  comte  oTArganel , 
de  l'Ordre  des  Augustins,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente» 
et  mourut  en  i58o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  S.  Matthieu ,  de  S.  Mate 
et  de  S.  Luc  ,  dans  lesquels  i| 
entasse  citations  sur  citations. 

SORŒSO,  (  Jean  IIIe  )  roi  4e> 
Pologne ,  et  l'un  des  plus  grands, 
guerriers  du  xvir*  siècle ,  obtm 
les  places  de  grand  maréchal 
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de  grand  général  du  royaume.  R 
les  illustra  par  ses  conquêtes  sur 
les  Cosaques  et  sur  les  Tartares , 
et  par  ses  victoires  sur  les  Turcs. 
Il  gagna  sur  eux  la  célèbre  ba- 
taille de  Choczim ,  le  1 1  novem- 
bre 1673.  Les  ennemis  y  per- 
dirent 18000  hommes.  Sa  valeur 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
méritèrent  la  couronne  de  Polo- 
gne, le  20  mai  1674.  Son  courage 
parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  siège  de  Vienne  en  i683.  Lors- 
que Sobieski  rut  monté  à  cheval 
pour  aller  sauver  Vienne,  la  reine 
son  épouse  [  Voy.  Montigny.  ] 
le  j-egardoit  en  pleurant  et  en 
emDrasàant  le  plus  jeune  de  ses 
l\\s,  Qu'avez-vous  à  pleurer  ?  lui 
dit  le  monarque.  —  je  pleure ,  lui 
répondit-elle,  de  ce  que  cet  enfant 
n'est  pas  en  état  de  vous  suivre 
comme  les  autres.  Un  moment 
après,  Sobieski  s'adressent  au  non- 
ce, lui  dit  :  Mandez  au  pape  que 
vous  m'avez  vu  à  cheval,  et  que 

Vienne  est  secourue,  Sobieski 

arriva  aux  environs  de  cette  ca- 
pitale avec  une  cavalerie  très-bril- 
lante et  une  infanterie  mal  équi- 
pée. Le  prince  Lubomirski  con- 
seilloit  au  roij  pour  l'honneur 
de  la  nation  ,  de  faire  passer  de 
nuit  le  pont  à  un  régiment  plus 
mal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
en  jugea  autrement;  et  lorsque 
cette  troupe  fut  sur  le  pont,  Re- 
gardez-la bien ,  dit-il  aux  specta- 
teurs ,  c'est  une  troupe  invincible , 
Qui  a  fait  serment  de  ne  jamais 
porter  aue  les  habits  de  l'en- 
nemi. Dans  la  dernière  K^rre  , 
Us  étoient  tous  vêtus  à  la  Turque... 
Sobieski  agit  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  s'empara  des  meilleurs  pos- 
tes occupés  par  les  Turcs.  Ce 
roi  s'avança  jusqu'à  une  hauteur 
d'où  l'on  voyoit  l'année  turque 
a  les  ouvrages  0e  la  tranchée  $  il 
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regarda  quelque  temps  avec  sa 

lunette  ,  et  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  :  Cet  hommc-là  est 
mal  campé  ;  je  le  connois  ,  c'est 
un  ignorant  présomptueux  :  nous 
n'aurons  pas  a* honneur  à  cette 
affaire.  En  effet,  il  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp 
ennemi,  que  le  grand-visir  se  re- 
tira précipitamment  avec  ses  sol- 
dats. Ils  abandonnèrent  leurs  ten- 
tes ,  leurs  bagages  ,  et  jusqu'au 
grand  étendard  de  Mahomet  , 
que  le  vainqueur  envoya  au  pape, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  on 
lisoit  ces  mots  : 

1 

DUO  a  vamcu. 

Il  écrivit  a  la  reine  sa  femme» 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plusieurs  millions  de 
ducats.  On  connoit  assez  cette 
lettre ,  dans  laquelle  il  hu  dit  : 
«  Vous  ne  direz  pas  de  moi  ce 
que  disent  les  femmes  Tait  ares, 
quand  elles  voient  entrer  leurs 
maris  les  mains  vides  :  Vous 
n'êtes  pas  des  hommes ,  puis*'  us 
vous  revenez  sans  butin.  »  Le 
lendemain,  1 3  septembre,  Sobieski 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
cathédrale ,  et  l'entonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  suivie  d'un 
sermon ,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  :  H  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  ,  nommé  Jean; 
paroles  qui  avoient  été  déjà  ap- 
pliquées à  un  empereur  de  Cona- 
tantinople,  etàDom  Juan  <f  Au- 
triche après  la  victoire  de  La- 
pante. Ce  prince  mourut  le  17 
juin  1696  ,  à  66  ans,  regretté  des 
héros  dont  il  étoit  le  modèle  , 
et  des  gens  de  lettres  dont  il  étoit 
le  protecteur.  Il  parloit  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  v 
•t  avoit  autant  d'esprit  que  <lq 
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bravoure.  Dans  les  actions  dé- 
cisives ,  il  s'exposoit  comme  le 
moindre  soldat,  lin  vain  ses  prin- 
cipaux oûitiers  le  conjuroient  de 
mettre  sa  personne  en  sûreté  : 
V ou. s  me  mépriseriez  ,  leur  ré- 
pondoit  -  il ,  si  je.  suivais  vus  con- 
fit v.  M.  l'abbé  Coycr  a  écrit  sa 
Vu en  trois  vol.  in- 12.  Marie- 
C  isifuir  Je  la  Grange  J'Arquien 
son  épouse,  mourut  en  France  , 
an  château  de  Blois  ,  en  17 16. 
Les  trois  fils  de  Sobieski  ne  lais- 
sèrent point  de  postérité  mas- 
culine. 

SOBIUNO,  (François ) est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  françois 
et  espagnol ,  imprimé  à  Bruxel- 
les en  1705,  en  2  vol.  in-4.0  , 
•t  depuis  en  3.  Il  a  fait  au  si  une 
Grammaire  espagnole  ,  in  -  1 2. 
Ces  ouvrages  ont  encore  du  cours, 
mais  moins  qu'autrefois.  La  Gram- 
maire auroit  besoin  d'être  refon- 
due pour  !e  style,  qtii  est  à  peine 
françois ,  et  même  pour  le  fond 
des  choses. 

I.  SOCIN ,  (  Marianus  )  naquît 
à  Sienne  en  1  \o\  ,  et  professa  le 
droit  canon  dans  sa  patrie,  avec 
nn  succ>s  qui  lui  m  n'a  l'estime 
de  Pie  IL  11  mourut  en  1497. 

II.  SOCIN ,  (  Barthelemi  )  fils 
du  précédent  ,  mort  en  i5o7,  à 
70  ans  ,  professa  le  droit  dans 
plusieurs  universités  d'Italie  ,  et 
laissa  des  Consultations  impri- 
mées à  Venise  avec  celles  de  son 
père,  en  1579,  cn  4  v°l-  in -fol 
On  dit  que  ce  professeur  dispu- 
toit  un  jour  sur  des  matières  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui 
pour  se  tirer  d'affaire  ,  s'avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
lui  donnoit  pain  de  cause.  Socin 
tout  aussi  habile  et  non  moins  rusé 
que  son  adversaire  ,  renversa  cette 
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loi  aussi-tôt  par  une  autre  tout 

aussi  formelle.  Sommé  d  en  citer 
l'endroit  :  Elle  se  trouve  ,  dit-il , 
précisément  auprès  Je  celle  que 
vous  venez  Je  m  allésater.  Jérôme 
Donato  avoit  usé  d'une  réplique 
aussi  concluante  en  face  du  pape 
Jules  IL  Voyez  Constantin  , 

n°  II!  ,  à  la  Jin. 

III.  SOCIN,  (  Lélie  )  arrière- 
petit-fils  de  Marianus  Socin  , 
naquit  à  Sienne  en  1625  ,  et  fut 
destiné  par  son  père  à  l'étude  du 
droit.  Les  principes  de  la  nou- 
velle réforme  ,  portés  dans  le* 
pays  où  le  feu  du  fanatisme  n'é- 
chaufïbit  pas  les  esprits»  y  ger- 
rooient  alors  sourdement ,  et  ac- 
quéroient  de  la  consistance  dans 
des  sociétés  qui  se  piquoient  da 
raisonner.  Quatre  personnes  de» 
plus  distinguées  par  leur  rang, 
par  leurs  emplois  et  par  leurg 
titres,  établirent  en  i5^6,  à  Vi- 
cence,  ville  de  l'état  Vénitien, 
une  espèce  d'académie  ,  pour  y 
conférer  sur  des  matières  de  reli- 
gion, et  particuliùrement  sur  celles 
q-ti  faisoient  le  plus  de  bruit, 
«  L* espace  de  confusion  qui  cou- 
vroit  alors  presque  toute  l'Eu- 
rope (  dit  M.  l'abbé  Pluquet  ),  les 
abus  grossiers  et  choquans  qui 
avoient  pénétré  tous  les  états, des 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'é- 
toient  répandues  ,  firent  juger  à 
cette  société  que  la  Religion  avoit 
besoin  d'être  réformée  ;  et  que 
l'Ecriture  contenant  ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  la  pure  pa- 
role de  Dieu ,  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  dégager  la  Religion  des 
fausses  opinions,  étoit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l'Ecriture.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de  littérature  et 
de  philosophie ,  elle  expliquai! 
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telen  les  règles  de  critique  qu'elle 
s'étoit  faites  ,  et  conformément 
à  ses  principes  philosophiques,  la 
doctrine  de  l'Ecriture,  et  n'admit 
comme  ré\élé  ,  que  ce  qu'elle  y 
voyoit  cla  rement  enseigné,  c'est- 
à  dire, ce  que  la  raison  concevoit. 
D'après  cette  méthode, ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  articles 
suivans  :  11  y  a  un  Dieu  très- 
haut  ,  qui  a  créé  toutes  choses 
par  La  puissance  du   Verbe  ,  et 
oui  gouverne  tout  par  son  Verbe. 
JLc  V erbe  est  son  Fils ,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  NazareUi  ,  Jils  de 
Marie  ,  homme .  véritable  ;  mais 
homme   supérieur    aux  autres 
hommes  ,    ayant  été  engendré 
dune  Vierge,  vt  par  l'opération 
du  Saint-Esprit.  Ce  Fils  est  celui 
au*-  Dieu  a  promis  aux  anciens 
Patriarches  ,  et  au  il  a  donné 
aux  honm  es  :  c  est  ce  Fils  oui  a 
annoncé  l  Evangile  ,   et  oui  a 
montré  aux  hommes  le  chemin 
du  Ciel,  en  mottifiant  sa  chair 
et  en  vivant  dans  ta  piélé.  Ce  Fils 
•st  mort  par  l'ordre  de  son  Pere  , 
pour  nous  procurer  la  rémission 
de  nos  pèches  ;  il  est  ressuscité 
par  la  puissance  du  Père,  et  il 
est  glorieux  dans  le  Ciel.  Ceux 
oui  sont  soumis  à  Jésus  de  Na+ 
zat\th,  sont  justifiés  de  la  part 
/ie  Dieu  ;  et  ceux  qui  ont  de  la 
piété  en  lui ,  reçoivent  l'immorta- 
lité au  ils  ont  perdue  dans  Adam. 
J.  C.  est  le  Seigneur  et  te  Chef 
du  peuple  qui  lui  est  soumis  ;  il 
est  Juge  des  vivons  et  des  morts  ; 
il  reviendra  vers  les  hommes  à 
la    consommation    des  siècles. 
Voilà  les  points  auxquels  la  so- 
ciété de  Vicence  rédoi&it  la  Reli- 
gion chrétienne  :  la  Trinité  ,  la 
ConsubstantiaJité  du  Verbe,  la  Di- 
vinité de  Jesus-Christ ,  etc.  n'é- 
toient ,  selon  cette  société  ,  que 
«les  opinions  prises  dans  la  philo* 
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sophie  des  Grecs ,  et  non  pas 
des  dogmes  révélés.  *  Sacin,  lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raisonneurs  de  Vicence,  en  suça 
tous  les  dogmes ,  et  les  pousut 
même  plus  loin.  «  11  avoit  conçu 
de  fort  bonne  heure  (  dit  l'abbé 
Racine  )   le  dessein  de  changer 
de  religion  ;  parce  que  y  di»oit-il , 
l'Eglise  catholique  enseignait  plu- 
sieurs  choses  qui  n  étaient  pas 
conj ormes  à  la  raison.  U  ne  dis- 
tinguoit  point  la  raison  souve- 
raine, qui  n'eft  autre  chose  que 
la  sagesse  divine  ,  de  la  raison 
.aveugle  de  l'homme  ,  qui  ue  peut 
que  jeter  dans  l'égarement  ceux 
qui    ont  la  folie  de  la  prendre 
pour  guide.  >»  Sat  in  osa  donc  re- 
jeter tout  ce  qui  ne  lui  paroissoit 
pas  s'accorder  avec  sa  raison  ;  et 
d'abord  il  voulut  appiofimdir  par 
lui  même  le  sens  de  1  Ecriture  0 
et  suivre  dans  cet  examen  son  es- 
prit particulier.  Il  étudia  le  grec, 
l'hébreu  ,  et   même  l'arabe  ,  et 
acquit  une  érudition  qui  ne  pou- 
voit  que  lui  être  funeste  dans  la 
malheureuse  disposition  où  il  éloiî. 
Il  quitta  l'Italie  en   1S47  ,  pour 
alier  chercher  parmi  les  Protes- 
tans  des  connoissances  capables 
de  le  satisfaire.  11  employa  quatre 
ans  à  vo\ager  en  Angleterre,  en 
France ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Après 
y  avoir  conféré   avec  les  plus 
fameux  hérétiques ,  il  se  fixa  à 
Zurich  où  malgré  la  réputation 
que  sa  science  et  ses  talens  lui 
acquirent ,  il  se  rendit  bientôt 
suspect   même  aux  Protestans  , 
de  l'hérésie   Arienne  qu'il  em- 
brassa. Calvin  lui  donna  de  bons 
conseils  à  ce  sujet  en  i55a.  Lélie 
Socin  profita  des  avis  de  ce  pa- 
triarche de  la  Réforme,  et  plu* 
encore  du  supplice  de  Servet.  Il 
m  découvrit  ses  erreurs  qu'ave» 


Digitized  by  Google 


548  SOC 

beaucoup  d'artifices  et  de  préeafî- 
ti oit?.  Les  nouveaux  Ariens  avoient 
formé  an  troupeau  considérable 
en  Pologne.  Socin  se  réfugia 
dans  ce  pays  en  1 558,  et  y  porta 
le  goût  des  lettres  ,  les  principes 
de  la  critique ,  et  l'art  de  la  dis- 
pute. II  fit  des  Commentaires,  et 
apprit  aux  Antitrinitaires  à  expli- 
quer dams  un  sens  figuré  ou  al- 
légorique, tous  les  passages  qui 
pouvotent  leur  être  contraires.  Il 
auroit  sans  doute  rendu  de  plus 
grands  services  à  sa  secte,  mais 
û  mourut  le  î6  mars  i56a  ,  lais- 
sant son  bien  et  ses  écrits  k 
ITa-uste  son  neveu,  qui  fit  valoir 
te  dangereux  héritage. 

IV.  SOCIN ,  (  Fanste  >  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Sienne 
en  «535.  Il  fut  gâté  de  fort  bonne 
keure,  aussi  bien  que  plusieurs 
de  ses  parens  ,  par  les  lettres  de 
son  oncle  ;  et  pour  éviter  les 
poursuites  de  l'Inquisition  ,  il  se 
retira  en  France.  Lorsqu'il  étoit 
à  Lyon  ,  n'étant  âgé  que  de  10 
ans,  il  apprit  la  mort  de  son 
oncle  ,  et  il  alla  recueillir  ses  pa- 
piers à  Zurich.  De-là  il  passa  en 
Italie ,  où  il  demeura  12  ans  à 
h  cour  du  duc  de  Florence. 
Ayant  appris  des  calvinistes  à  ne 
s'urnitor  ni  à  l'autorité  de  l'E- 
glise, ni  à  celle  de  la  Tradition, 
û  résolut  de  donner  à  ce  prin- 
cipe toute  l'étendue  qu'il  pou- 
voit  avoir.  11  ne  se  contenta  pas 
de  rejeter  les  dogmes  de  l'Eglise 
catholique ,  qne  les  luthériens  et 
les  calvinistes  avoient  déjà  reje- 
ter ;  il  entreprit  l'examen  de  tous 
les  autres  que  les  nouveaux  hé- 
rétiques avoient  retenus,  et  même 
de  ceux  auxquels  son  oncle  n'a- 
voit  point  porté  atteinte.  Il  pré- 
tend oit  que  les  Ariens  avoient 
trop  donné  à  J.  C. ,  et  nia  net- 
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t?m?nf  Ta  préexistence  du  Verté 
Il  souterioit  que  le  Saint-Esprit 
n'étoit  point  une  personne  dis- 
tincte, et  qu'ainsi  il  n'y  avoit  que 
le  Père  qui  fut  proprement  Dieir. 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à 
J.  C.  ;  mais  il  disoit  que  ce  n'é- 
toit pas  dans  le  même  sens  qu'au 
Père  ;  et  qne  ce  terme  appliqué 
à  J.  C  ,  signifie  seulement  que 
le  Père ,  seul  Dieu  par  essence  , 
lui  a  donné  une  puissance  souve- 
raine sur  toutes  les  créatures ,  et 
Pa  rendu  par-là  digne  d'être  adoré 
des  Anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  lu  ses  Ecrits  ,  savent 
quelle  violence  il  a  été  contraint 
de  faire  à  l'Ecriture,  pour  l'ajus- 
ter à  ses  erreurs.  Il  anéantit  la 
Rédemption  de  Jesus-Christ;  et 
réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  sauver 
les  hommes,  à  leur  avoir  enseigné 
la  vérité ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu ,  et  k 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  se 
mort.  Le  Péché  originel  ,  la 
Grâce  ,  la  Prédestination  passent 
chez  cet  impie  pour  des  chimères. 
11  regarde  tous  les  Sacrement 
comme  de  simples  cérémonies  r 
sans  aucune  efficace.  U  prend  le 
parti  d'ôter  à  Dieu  les  attributs 
qui  paraissent  choquer  la  raison 
humaine,  et  U  forme  un  assem- 
blage d'opinions  qui  lui  parais- 
sent plus  raisonnables  ,  sans  se 
mettre  en  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  réta- 
blissement du  Christianisme.  Socin 
ne  jouit  pas  tranquillement  de  la- 
gloire  à  laquelle  il  avoit  aspirt 
avec  tant  d'ardeur.  Les  catholique» 
et  les  protestans  lui  causèrent  de» 
chagrins ,  et  il  mourut  le  3  mars 
1604  ,  dans  le  village  de  Lucla- 
vie ,  près  de  Cracovie ,  où  il 
s' étoit  retiré  pour  se  dérober  aux 
poursuite»  de   ses  ennemis  j  $ 
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ttolt  dans  sa  65'  année.  On  mit 
eur  son  tombeau  une  Epitnphe 
dont  le  sens  étoit  :  Lvthmr  a 
détruit  le  toit  de  Babylone  , 
Caj.hn  en  a  renversé  les  mu- 
railles ,  et  S  CCI  y  en  a  arraché 
les  Jondetnens.  L'idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prise  d'un  tombeau 
«ju'avoit  fait  exécuter  Pauli.  (  Voy. 
ce  mot  )  La  secte  Socinienne  , 
bien  loin  de  mourir  ou  de  s'af- 
foiblir  par  la  mort  de  son  chef , 
devint  considérable  par  le  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité 
et  de  savans  qui  en  adoptèrent 
les  principes.  Les  Sociniens  fu- 
rent assez  puissans  pour  obtenu- 
dans  les  diètes  la  liberté  de  cons- 
cience. Au  reste  ,  quoique  Fauste 
Soct'n  ait  surpassé  tous  les  héré- 
tiques par  le  nombre  de  ses  er- 
reurs ,  et  par  la  hardiesse  de  ses 
sentimens ,  il  a  donné  peu  de 
prise  sur  lui  du  côté  des  mœurs. 
Il  n  écrit  avec  élégance  et  d'une 
manière  fort  éloignée  des  empor- 
temens  de  Luther  et  de  Calvin. 
Avant  que  l'on  eût  fait  les  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la 
J^ioliothèque  des  Frères  Polonois , 
fl  étoit  difficile  de  recouvrer  les 
ouvrages  de  Fausle  Socin.  Mais 
Us  ont  été  imprimés  à  la  téte  de 
cette  BLblioUivque  ,  qui  est  en  9 
tom.  in  -  fol.  Les  deux  premiers 
ne  contiennent  que  les  produc- 
tions de  cet  auteur.  !Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Priscovius^  un 
de  ses  sectaLeun>. 

SOCOLOVE ,(  Stanislas  )  théo- 
logien Polonois .  chanoine  do  Cra- 
covie  et  prédicateur  du  roi  Etienne 
Vattori ,  mourut  en  1 6 19*  avec  la 
réputation  d'un  savant.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  trois 
premiers  Evangélistes,  et  d'autres 
ouvrages  de  Controverse  et  de 
AlujraU,  Le  plu*  estimé  de  tou* 
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est  une  Traduction  de  Jlrèmic, 
patriarche  de  Constantinople,soui 
ce  titre  :  Censura  Ecelcsiœ  Orien- 
tales de  pnecipuis  nostri  sœculi 
H(erttieorum  dogmatibus,  è  Gne- 
co  in  Latinum  conversa  «  cwt% 
annolalionibus ,  Cracovie,  1552, 
in-foL 

ï.  SOCRATE,  fils  d'un  sculp- 
teur nommé  Sophronisque  ,  et 
d'une  sage-femme  appelée  Phena- 
rète ,  naquit  à  Athènes  l'an  469 
avant  J.  C  II  s'appliqua  d'abord 
à  la  profession  de  son  père,  et 
l'histoire  fait  mention  de  trois  d« 
ses  Statues  représentant  les  Grâ- 
cesqui  étoient  très-belles.  Il  pa- 
roît  par  les  comparaisons  que 
Socrate  employa  depuis  dans  ses 
discours,  qu'il  ne  rougissoit  point 
de  la  profession  de  son  père,  ni 
de  celle  de  sa  mère.  Il  s'éton- 
noit  qu'un  Sculpteur  appliquât 
tout  son  esprit  à  /aire  qu'une 
pierre  brute  devint  semblable  à 
un  homme ,  et  qu'un  homme  s* 
mit  si  peu  en  peine  de  n'être 
pas  semblable  à  une  pierre  brute* 
Il  s'appeloit  YAçcotu fieur  des  Es- 
prits, parce  qu'il  exerçoit  à  l'égard 
des  esprits ,  auxquels  il  faisoi^ 
produire  des  pensées,  les  mêmes 
fonctions  que  sa  mère  exerçoit  à 
l'égard  des  corps.  Criion  ravi  d« 
la  beauté  de  son  esprit ,  l'arracha 
de  son  aîelier  pour  le  consacrer 
à  1h  philosophie.  Il  eut  pour  maî- 
tre le  célèbre  Anhelaùs  qui  con- 
çut pour  lui  toute  l'amitié  qu'il 
méritoit.  Il  commença  par  l'étude 
de  la  physique  ,  selon  1  usage  des 
écoles  de  ce  temps  -  là  .  qui  ne 
connoissoient  que  cette  partie  de 
la  philosophie  alors  très -obscure. 
Ayant  remarqué  combien  ce' ta 
science  vague  et  incertaine  étoit 
peu  utile  au  commun  des  hommes 
U  fit  descendre,  dit  CUéron ,  la 
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philosophie  du  Ciel  ponr  îa  pla- 
cer dans  les  villes  et  la  mettre  plus 
à  la  portée  des  hommes,  en  l'ap- 
pliquant seulement  à  ce  qui  pou- 
*  oit  les  rendre  justes,  raisonna- 
bles et  vertueux.  Le  jeune  phi- 
losophe porta  les  armes  comme 
tous  les  Athéniens,  et  se  trouva  à 
plusieurs  actions,  dans  lesquelles 
il  se  distingua  par  son  courage. 
Endurci  depuis  long-temps  confie 
les  saisons  ,  on  le  vit.  au  siège 
de  Potidée  ,  marcher  pieds  nus 
«ir  la  glace.  Ayant  trouvé  AUi- 
biade  couvert  deb'essnrcs,  il  l'ar- 
racha des  mains  de  l'ennemi .  et 
quelque  temps  app's  lui  fit  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
avoit  mérit*  lui-même.  A  la  ba- 
t  »il  e  de  Délium  ,  il  se  retira  des 
derniers  à  coté  du  général.  Y 
ayant  apperçu  le  jeune  Xénophon 
r-nversé  de  cheval,  il  le  prit  sur 
ses  épaules  et  le  mit  en  lien  de 
fîîreté.  Ce  courage  ne  l'abandon- 
noit  pas  dans  des  occasions  peut- 
être  plus  périlleuses.  Le  sort  l'a- 
voit  élevé  an  rang  de  sénateur, 
et  iJ  présidoit  en  cette  qualité 
avec  âeà  autres  confrères  à  l'as- 
semblée du  peuple.  On  accusa  un 
jg^néral  d'armée,  et  Ton  proposa 
une  forme  de  jugement  injuste  et 
frrégtirière.  La  multitude  acharnée 
anproT.oit  cette  formeet  menaçoit 
d'ex *erminer  ceux  qui    la  r.  je- 
taient. Les  sénateurs  épouvantés 
f  soumirent.  Sacrale  seul  ,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  me- 
naces,  refusa  de  juger.  Comme 
i!  s'é'rvt  accoutumé  de  bonne 
figure  à  une  vie  sobre,  dure,  la- 
borieux e „    il   dédaigna  l'amour 
des  richesses,  et  se  consacra  sans 
effort  à  celui    de  la  pnnvreté. 
"Voyant  la  pompe  et  l'appareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  certaines 
cérémonie?  *  et  la  quantité  d'or  et 
d'argent  qu'on  y  portoit  :  (jue  de 
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choses,  disoit-il  en  s>  félicitant 
lui-même  sur  son  état ,  aue  de 
choses  dont  je  n'ai  pas  besoin 
Moins  on  a  de  besoins*  a  jout  oit-il, 
plus  on  approche  de  la  Divinùé. 
Socrate    n'étoit    pas  seulement 
pauvre;  mais,  ce  qui  est  admi- 
rable, il  aimoit  à  l'être  ;  il  ne  rou- 
gissoit  pa.-  de  faire  connoître  ses 
besoins.  Si  j' avais  eu  de  l'urgent , 
dit-il  un  jour  dans  une  assemblée 
de  ses  amis,  j  aurois  acheté  un 
manteau.  Chacun  de  ses  disciples 
voulut  lui  faire  ce  petit  présent.- 
Qjioiqnc  tr«'-s  -  pauvre  ,  il  se  pi-* 
quoit  d'être  propre  sur  lui  et  dans 
sa  maison.  Il  dit  un  jour  à  Antis- 
(hctie*  qui  aflectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habits  sales  et  dé- 
chirés, qu'à  travers  les  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  haiU 
Ions*  on  entrevffyoit  beaucoup  de 
vanité.  Le  faste  de  la  sagesse  lui 
paroissoit  une  ostentation  plu* 
ridicu'e  que  le  fa<te  de  l'opulence. 
Il  rejeta  généreusement  les  offres 
et  les  pi  ésens  à'Anhelatis ,  rot 
de  Macédoine,  qui  vouloit  rap- 
peler à  sa  cour.  Sa  raison  étoit, 
qu'il  ne  voulait  pas  alLr  trou- 
ver un  homme  oui  ponvoil  lui 
donner  plus  au  il  n'éloil  en  état 
de  lui  rendre.  Eût-ce  donc  été 
rendre  à  ce  prince  un  petit  ser- 
vice ,  dit  Si  neaue ,  que  de  le  dé- 
tromper de  ses  fausses  idées  de 
grandeur,  de  lui  montrer  le  vé- 
ritable usage  du  pou  oir  et  des 
richesses ,  de   lui   apprendre  le 
grand  art  de  régner,  et  l'art  peut- 
être  plus  difficile  ,  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités les  plu>  marquées  dans  So- 
crate ,  étoit  une  tranquillité d 
que  nul  accident  ne  potivoit  alté- 
rer. Il  ne  se  laissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
aynnt  excité  en  lui  quelque  ém  >- 
tion  :  Je  le  jrapperais  >  lui  dit-il» 
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M  je   n  étais  pas  en  colère.  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  :  // 
est  fâcheux  de  ne.  pas  savoir  quand 
il  faut  s'armer  d'un  casque.  Une 
outre  fois,  ses  amis  étant  étonnés 
de  ce  qu'il  avoit  souffert ,  sans 
rien  dire,  un  coup  de  pied  d'un 
insolent  :  Quoi  donc  !  leur  dit- 
il  ,  si  un  dne  m'en  donnuil  autant, 
le Jerois-je  citer  en  Justice  ?  En- 
fin ,  comme  on  lui  rapport  oit 
qu'un  certain  homme  l'accabloit 
d'invectives,  il  ne  lit  que  cette 
réponse  :  Cal  qu'apparemment 
il  n'a  pas  appris  à  bien  parler... 
«  (^ue  celui  d'entre  vous  (  disoit- 
il  à  ses  duciples  ),  qui ,  en  con- 
sultant le  miroir ,  *'v  trouvera 
beau,  prenne  garde  de  corrom- 
pre les  traits  de  sa  beauté  par 
la  difformité  de  ses  mœurs  ;  mais 
que  celui  qui  s  y  trouvera  laid , 
s'applique  à  effacer  la  laideur  de 
«on   visage    par   l'éclat    de  sa 
vertu...  »»  Comme  le  peuple  sor- 
toit  un  jour  du  théâtre ,  Sacrale 
forçoit  le  pacage  porr  y  entrer. 
Quelqu'un  lui  demandant  la  rai- 
son de  cette  conduite  :   Cest  , 
XÎ pondit -il,'  ce  que  j'ai  soin  de 
Jttire    dans  toutes  mes  démar- 
ches, je  résiste  à  la  Joule...  On 
lui  demanda  pourquoi  il  se  fati« 
Çuoit  à  travailler  avec  tr.nt  d'ar- 
deur jusqu'au  soir  ?  Il  répondit  : 
*  Qu  'il  gngnoit  de  l'appOtil  pour 
mieux  souper;   qn<>,  selon  lui, 
le  meilleur  assaisonnement  dos 
viande*  étoit  la    faim ,  et  que 
celui  de  la  boiison  étoit  la  soif...  » 
(•u  dit  que,  pour  endurcir  son 
Corps  contre  les  accidens  de  la 
vie  ,  il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'at- 
titude d'un  homme  rêveur,  im- 
mobile, sans  fermer  le*  paupières 
«t  sans  détourner  les  yeux  du 
mime  endroit.  Après  avoir  gegné 
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de  la  soif  par  les  fatigues  et  \ei 
mouvemens  qu'il  se  donnoit ,  il 
ne  buvoit  point,  qu'il  n'eut  ver.é 
dans  le  puits  la  première  cruchéc 
d'eau  qu'il  en    tiroit...  Sacrale 
avoit  invité  à  souper  quelque! 
personnes  riches,  et  sa  femm« 
Xanlippe  rougissoit  de  les  rece- 
voir si  simplement.  «  Ne  vous 
inquiétez  point  ,  (  lui  répondit 
Sacrale  :  )  si  ce  sont  des  gens 
de    bien  et   sobres ,  ils  seront 
contens  :  mais  s'ils  sont  déréglés 
et  méchans,  peu  importe  qu'ils 
le  soient.   »»    Il   trouva  ,  sans 
sortir    de    sa   propre   maûon , 
de   quoi  exercer  sa    patience  : 
Xanlippe  sa  femme  le  mit  aine 
plus  rudes  épreuves  ,  par  son 
humeur  bizarre,  violente  et  em- 
portée. Un  jour ,  après  avoir 
vomi  contre  lui  toutes  les  injures 
dont   son  dépit  étoit  capable , 
elle  finit  par   lui  jeter  un  pot 
d'eau  sale  sur  la  tête.  Il   ne  fit 
qu'en    rire ,   et  il  ajouta  :  Il 
fallait  bien  qu'il  phll  après  un 
si  tfrand  tonnerre.  Il  étoit  accou- 
tumé aux  criailleries  perpétuelles 
de  cette  femme,  comme  on  l'est 
au  cri  des    Oies.  (  C étoit  son 
expression.  )  —  Mais  Us  Oies 
nous  font  des  petits,  lui  disoit-on 
un  jour.  —  FA  ma  J'emme  me 
donne  des  eufans  ,  repartit  So- 
rrate.  On  a  cru  que  le  caractère 
de  cette  mégère   étoit   de  son 
choix  .  et  qu'il   l'avoit  épousée 
à  dessein  d'être  exercé  :  mais 
cette  conjecture  suppose  une  bi- 
zarrerie qui  n'étoit  point  dam 
l'esprit  de  So  rale ,  déclaré  par 
l'Oracle,  ll  ru: s  Sage  nr.  tous 
lls  Gnr.cs. .  Parmi  le  grand  nom- 
bre  de  sentences   et  de  bons 
mots  qu'on  lui  a  attribués .  nous 
avons  choisi  les  principaux.  Par- 
lant d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépensé  à  faîre  vn  superbe 
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palais,  et  n'avoit  rien  employé    grand  philosophe  que  la  Grede 
pour  former  ses  mœurs,  il  faisoit    fut  redevable  de  sa  gloire  et  de  sa 
remarquer ,  qu'on  courait  de  tous    splendeur.  Il  eut  pour  disciple* 
cAUs  pour  voir  sa  maison,  mais    et  forma    les  hommes  les  plus 
que  personne  ne  sempressoit  pour    célèbres  en    tous  genres  ,  teli 
«n  voir  Le  Maître»..  Dans  le  temps    qu' Alcibiade ,  Xénophon  ,  P/a- 
du  massacre  que    faisoient  les   ton  ,  etc.  Il  n'avoit  point  une 
trente  Tyrans  qui  gouvern oient   école  ouverte  comme  les  autre* 
la  ville  d'Athènes,  il  dit  à  un    philosophes,  ni  d'heure  marquée 
philosophe  :  Consolons  -  nous  de    pour  ses  leçons.  C'étoit  un  Sage 
n'être  pas,  comme  les  Grands,    de  tous  les   temps  et  de  toute* 
le  sujet  des  Tragédies.  Il  disoit    les  heures ,  et  il  saisissoit  toutes 
que  les  richesses  et  les  grandeurs ,    les  occasions  pour  donner  de* 
hien  loin  d'être  des  biens  t  étaient    préceptes  de  morale.  La  sienne 
des  sources  de  toutes  sortes  de    n'étoit  ni  sombre ,  ni  sauvage  ; 
maux...  Il  recommandoit  trois    il  étoit  toujours  fort  gai,  et  il 
choses  à  ses  disciples,  la  sagesse ,    aimoit  la  douce  joie  d'un  repa* 
la  pudeur  et  le  silence;  et  il  disoit   frugal,  assaisonné  par  l'esprit  et 
qu  il  n'y  avoit  point  de  meilleur    par  l'amitié.  Ce   ne  seroit  pas 
héritage  qu'un  bon  Ami...  Un    bien  connoître  Socrate,  que  d'où- 
physionomiste  ayant  dit  de  lui    blier  son  Démon  ,  ou  ce  Génie 
qu'il  étoit  brutal  ,  impudique  et    qu'il  prétendoit  lui  servir  de  guide, 
ivrogne ,  ses  disciples  vouloient    11  en  parloit  souvent ,  et  fort  vo~» 
rnaltraiter  ce  satirique  impudent  ;    lontiers  à  ses  disciples.  Qu'étoit- 
mais  Socrate  les  en  empêcha,   ce  que  ce  Démon  familier,  cette 
en  avouant  «  qu'il  avoit  eu  du    voix  divine,  cet  esprit  qui  lui 
penchant  pour  ces  vices,  mais    obéissoit  constamment  quand  il 
qu'il  s'en  étoit  corrigé  par  la   le  consultoit  ?  Ce  n'étoit  autre 
raison.»  Sa  physionomie,  la  seule    chose,  suivant  des  philosophas 
chose  difforme  qu'il  eût  en  lui ,   judicieux ,  que  la  justesse  et  la 
avoit  dans  ses  traits  une  resscm-    force  de  son  jugement,  qui  par 
blance  frappante  avec  les  images    les  règles  de  la  prudence,  et  paf 
du  Dieu  Silène.  Il  plaisantoit  le    le  secours  d'une  longue  expé- 
premier  de  sa  laideur  :  et  il  di-    rience  soutenue  de  sérieuses  ré- 
soit  que  son  père,  en  le  sculp-    flexions,  lui  faisoit  prévoir  quel 
tant ,  avoit  oublié  de  donner  le    devoit  être  le  succès  des  affaires 
dernier  coup  de  ciseau.  Il  disoit    et  des  entreprises  sur  lesquelles 
ordinairement  qu'on  avoit  grand    on  lui  demandoit  son  avis.  [  Voy. 
soin  de  faire  un  portrait  qui    vin.  Marc-Aurele.  ]  Quant  aux 
ressemblât,  et  qu'on  n'en  avoit    principes  de  sa  philosophie,  il  ne 
point  de  ressembler  à  la  Divi-    se  piqua  pas,  comme  nous  l'a- 
nité  dont  on  est  l'image  ;  qu'on    vons  déjà  dit  ,  d'approfondir  les 
se  parait  au  miroir,  et  qu'on  ne    mystères  impénétrables  de  la  na- 
sz  parait  point  de  la  vertu.  11    ture.  Il  crut  que  le  Sape  devoit 
ajoutoit,  qu'il  en  est  tVune  mon-    la  laisser  dans  les  ténèbres  où 
valse  Femme  comme  d'un  Cheval    elle  s' étoit  ensevelie  :  il  tourna 
vicieux,  auquel  lorsqu'on  est  ac-    toutes  les  vues   de  son  esprit 
tioutumè ,  tous  les  autres  semblent    vers  la    morale  ,   et    la  Secte 
ions...  C'est  principalement  à  ce   Ioniênne  n'eut  plus  de  physicien. 

Soi  rate 
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Sociale  chercha  dans  le  oceur 
même  de  l'homme  ,  le  principe 
qui  conduisoit  au  bonheur  :  il  y 
trouva  que  l'homme  ne  pouvoit 
être  heureux  que  par  la  justice , 
par  la  bienfaisance,  par  une  vie 
pure.  Il  traitoit  les  matières  avec 
tant  de  netteté  ,  de  naturel  et 
de  simplicité  ,  qu'il   faisoit  en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
Vouloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leur  propre   fonds,  la 
réponse  à  toutes  les  questions 
qu  il  leur  proposoit.  11  forma  une 
école  de  morale,  bien  supérieure 
à  toutes  les  écoles  de  physique  ; 
mais ,  dans  le  temps  qu'il  imtrui- 
aoit  les  autres ,  il  ne  veilloit  pas 
assez  sur  lui-même.  11  s'opliquoit 
très-librement  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays. 
Sa  passion  dominante   étoit  de 
régner  sur  les  esprits,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  affectant  la  modestie. 
Cette  conduite  lui  ht  beaucoup 
d'ennemis  :  ils  engagèrent  Arislo*- 

Îhane  à  le  jouer  sur  le  théâtre. 
,e  poète  lui  prêta  sa  plume ,  et 
sa  Pièce,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  saillantes,  accoutuma  in- 
sensiblement le  peuple  à  le  mé- 
priser. [  Koy.  Aristophane.  ]  D 
se  présenta  un  infâme  délateur, 
nommé  Melitus  ,  qui  l'accusa  * 
i.°  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes Divinités  de  la  Grèce,  dont  il 
blàmoit  les  passions  ridicules,  et 
de  se  vanter  d'avoir  un  Génie  qui 
l'inspiroit.  a.°  D'être  le  corrup- 
teur de  la  jeunesse  ;  3.°  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire,  parée 
qu'il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
dont  on  se  servoit  pour  élire  les 
magistrats.  Lysias   qui  passoit 
pour  le  plus  habile  orateur  de 
son  temps,  lui  apporta  un  Dis- 
cours travaillé ,  pathétique  ,  tou- 
chant ,  et  conforme  à  sa  malheu- 
jcu&c  situation,  pour  l'apprciulrt 
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par  cceur,  s'il  le  jugeoit  à  propos* 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  juges^ 
Socrate  le  lut   avec  plaisir ,  et 
le  trouva  fort  bien  fait.  Mais  Je 
même,  lui   dit-il  ,  que  si  vous 
m'eussiez  apporté  des  souliers  à 
la  Suyonienne  (  c'étoient  alors 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en 
servirais  point  ,  parce  qu'ils  ne 
conviendraient  point  à  un  Philo- 
sophe ;  ainsi  votre  Plaidoyer  me 
paraît  éloquent  et  conforme  uwt 
règles  de  lu  rhétorique  ,  mais  peu 
convenable  à  la  grandeur  d  ame  et 
à  la  fermeté  dignes  d'un  Suge.  Son 
apologie  fut  un  discours  simple  , 
mais  noble,  où  l'on  voyoit  briller 
le  caractère  et  le  langage  de  L'in^ 
nocence.  «  Je  comparois ,  dit  il  à 
ses  juges,  devant  ce  tribunal  pour 
la  première  fois  de  ma  vie ,  quoi- 
qu'àgé  de  plus  de  70  ans.  Ici ,  le 
style,  les  formes ,  tout  est  nouveau 
pour  moi.  Je  vais  parler  une  lan* 
gue  étrangère  ;  et  l'unique  grâce 
que  je  vous  demande,  c'est  d'être 
plutôt  attentifs  à  mes  raisons  qu'à 
mes  paroles.  Votre  devoir  est  do 
discerner  la  justice  ;  le  mien  est 
de  vous  dire  la  vérité.  On  m'ac<< 
cuse  de  ne  pas  admettre  les  Di- 
vinités d'Athènes  ,  et  de  croire  à 
un  Génie  particulier;  ma  répons* 
est  facile.  J'ai  offert  souvent  aux 
Dieux  du  pays,  des  sacrifices  de- 
vant ma  maison  ;  j'en  ai  souvent 
offert  sur  les  autels    publics  5 
j'en  ai  offert  devant  tous  ma 
disciples,  et  Athènes  en  a  étJ 
témoin.  J'ai  blâmé  les  passions 
honteuses  et  les  haines  barbar  s 
que  l'on  attribuoit  aux  Dieu?. 
J'ose  vous  le  demander  :  qui  de 
vous ,  ô  magistrats  !  les  pardoit- 
neroit  aux  hommes  ?  Quant  a»i 
Génie  particulier  dont  j'écoute 
l'inspiration  secrète,  ce 'n'est  pas 
une  Divinité  nouvelle;  c'est  l'étor* 
livliûiUnct,  c'est  k  génie  tttr* 
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jiel  de  la  morale.  Pour  se  con- 
duire ,  les  uns  consultent  des  Sy- 
billes,  d'autres  le  vol  des  oiseaux, 
d'autres   le  cœur  des  victimes. 
Moi  ,  je  consulte  mon  propre 
cœur;  j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
qui  m  anime.  On  prétend  ,  en 
second  lieu  ,  que  je  corromps  la 
jeunesse  d'Athènes  :  qu'on  cite 
donc  un  de  mes  disciples  que 
j'aie  entraîné  dans  le  vice.  J'en 
vois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blé ;  qu  ils  se  lèvent,  qu'ils  dé- 
posent contre  leur  corrupteur. 
5'ils  sont  retenus  par  un  reste  de 
considération  ,  d  ou  vient  que 
leurs  pères ,  leurs  frères ,  leurs 
parens  n'invoquent  pas  dans  ce 
moment  la  sévérité  des  lois  ? 
d'où  vient  que  Mtlitus  a  négligé 
leur   témoigna^  ?  C'est    que  , 
loin  de  me  puarsuivre  ,  ils  sont 
eux -mômes  accourus  à  ma  dé- 
fense.  On    m'accuse  en  lin  de 
m  étré  déclaré  contre  la  loi  éta- 
blie parmi  nous  ,  de  choisir  au 
sort  des  magistratures  importan- 
tes :  mais  en  cela  je  ne  me  suis 
pas  montre  mauvais  citoyen:  car 
il  est  évident  que  c'est  confier 
au  hasard  la  fortune  des  parti- 
culiers et  la  destinée  de  l'état.  O 
Athéniens  !  oseriez-vous  tirer  au 
sort  les  précepteurs  de  vos  en- 
fans  ,  les  généraux  de  vos  armées  ? 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  accusa- 
tions de  Jlîelitus  et  d'Anytus  qui 
me  coûteront  la  vie  :  c'est  plutôt 
la  haine  de  ces  hommes  vains  ou 
injustes  dont  j'ai  démasqué  l'igno- 
rance ou  les  vices  :  haine  qui  a 
déjà  fait  périr  tant  de  gens  de 
bien  ,  qui  en  fera  périr  tant  d'au- 
très  ;  car  je  ne  dois  pas  me  flatter 
qu'elle  s'épuise  par  mon  supplice. 
Au  reste,  mes  ennemis  sont  plus 
à  plaindre  que  moi ,  puisqu'ils 
sont  injustes.  Pour  échapper  à 
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Jeun  coups  ,   je  n'ai  point ,  â 
l'exemple  des  autres  accusés,  em- 
ployé les  menées  clandestines , 
les  sollicitations  ouvertes.  Je  vous 
ai  trop  respectés  pour  chercher 
à  vous  attendrir  par  mes  larmes f 
ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
mes  amis  ,  assemblés  autour  do 
moi.  C'est  au  théâtre  qu'il  faut 
exciter  la  pitié  par  des  images 
touchantes;  ici  la  vérité  seule  doit 
se  faire  entendre.  Vous  avez  fait 
un   serment   solennel   de  juger 
suivant  les  lois  ;  si  je  vous  arra- 
chois  un  parjure  9  je  se-rois  vé- 
ritablement coupable  d'impiété. 
Mais  plus  persuadé  que  mes  ad- 
versaires de  l'existence  de  la  Di- 
vinité ,  je  me  livre  sans  crainte  à 
sa  justice  ,  ainsi  qu'à  la  vôtre.  » 
Ce  plaidoyer  sembioit  avoir  fléchi 
une  partie  de  ses  juges.  J)'abord 
il  eut  la  pluralité  des  voix  pour 
lui ,  et   McUtus  son  accusateur 
alloit  être  condamné  ,  selon  l'u- 
sage ,  à  une  amende  de  mille 
drachmes.  Mais  An}  lus  et  Licon 
5'étant  joints  à  lui ,  leur  crédit 
entraîna  un  grand   nombre  de 
suffrages  ,  et  il  y  en  eut  281 
contre  Socrate  ,  et  par  consé- 
quent 2zo  pour  lui  ;  car  les  ju- 
ges, sans  compter  le  président, 
étoient  au  nombre  de  cinq  cents» 
[Voyez  l'article  Peredette.] 
Par  une  première  sentence,  le* 
juges  déclaroient  simplement  que 
le  philosophe   étoit   coupable  , 
sans  statuer  sur  la  peine  qu'il 
devoit  souffrir.  On  lui  en  laissa 
le  choix.  Il  répondit ,  que  puis- 
qu'on le  laissoit  le  maître  de  son 
châtiment ,  il  se   condamnait  > 
pour  avoir  toujours  instruit  les 
Athéniens ,  à  être  nourri  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  Prytanee  > 
aux  frais  Je  la  République;  hon- 
neur qui  ,  chez  les  Grecs ,  pas- 
soit  pour  le  plus  distingué.  CcU% 


Digitized  by  Google 


soc 


SOC  35$ 


réponse  révolta  tellement  tout 
l'Aréopag* ,  que  l'on  résolut  sa 
perte  ,  tout  innocent  qu'il  étoit. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  annon- 
cer qu'il  avoit  été  condamné  à  mort 
p.ir  ses  juges  :  Et  eux ,  répliqua- 
til  ,  l'ont  été  itar  la  Nature.  On 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de 
cigué.  Dès  que  la  sentence  fut 
prononcée  ,  il  dit  à  ses  juges  : 
Je  vais  être  livré  à  la  mort  par 
votre  ordre  ;  la  nature  m'y  avoit 
condamné  dés  Ut  premier  mo- 
ment de  ma   naissance.  JMais 
mes  accusateurs  vont  être  livrés 
à  lin/amie  et  à  l'injustice  par 
Tordre  de  la  vérité.  11  marcha 
avec  une  fermeté  admirable  vers 
la  prison.  Apollodore  ,  un  de  ses 
disciples,  s' étant  avancé  pour  lui 
témoigner  sa  douleur  de  ce  qu'il 
mourott  innocent  :  Voudriez-vous, 
lui  dit-il ,  yae  je  mourusse  coupa- 
ble F  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter son  évasion  :  ils  corrom- 
pirent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais  SocraU  ne  voulut  point 
profiter  de  leurs  bons  offices.  11 
but  la  coupe  de  ciguë  avec  la 
mêmeindifl  érencedont  il  avoit  en- 
visagé les  différons  événemens  de 
sa  vie;  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  ,  et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
à  foiblir  ,  il  se  coucha  sur  son  ht 
et  expira  ,  vers  le  mois  de  juin 
de  Ton  399  avant  J.  C. ,  âgé  de 
70  ans.  Sa  femme  et  ses  amis  re- 
cueillirent ses  dernières  paroles. 
Elles  furent  toutes  d'un  sage  : 
elles  roulèrent  sur  l'immortalité 
de  l'âme  ,  et  prouvèrent  la  gran- 
deur de  la  sienne.  *  Une  chose  , 
mes  amis*  (  leur  dit-il  en  finis- 
sant )  qu'il  est  très- juste  de  pen- 
ser 1,  c'est  que  si  l'ame  est  im- 
mortelle, elle  a  besoin  qu'on  la 
cultive ,  non-seulement  pour  ce 
temps  passager  que  nous  appe- 


lons le  temps  de  la  vie  ,  mais  en- 
core pour  celui  qui  la  suit ,  c'est- 
à-dire  pour  l'éternité.  La  moin- 
dre négligence  sur  ce  point ,  peut 
avoir  des  suites  infinies.  M  la  mort 
étoit  la  ruine  et  la  dissolution  do 
tout ,  ce  seroit  un  grand  gain 
pour  les  méchans ,  r.près  le  tré- 
pas^étre  délivrés  en  même  temps 
de  leur  corps  ,  de  leur  ame  et 
de  leurs  vices.  Mais  puisque  l  ame 
est  immortelle ,  elle  n'a  d'autre 
moyen  de  se  délivrer  de  ses 
maux  ,  et  il  n'y  a  de  salut  pour 
elle ,  que  de  devenir  très  -bonne 

et  très-sage       Au  sortir  de  cettô 

vie ,  s'ouvrent  deux  routes  ,  ajoa- 
ta-t-il  ;  l'une  mène  à  un  lieu  de 
supplices  éternels  les  cimes  qui  se 
sont  souillées  ici-bas  par  des  plai- 
sirs honteux,  et  des  actions  cri- 
minelles ;  l'autre  conduit  à  l'heu- 
reux séjour  des  Dieux  ,  celles  qui 
se  sont  conservées  pures  sur  la 
terre  ,  et  qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  divine.  » 
Quelqu'un  demandant  à  Aristippc 
comment  Socrate  étoit  mort  ? 
Comme  je  voudrais ,  répondit-il  , 
mourir    moi  -  même.  Quelques 
Pères  de  l'Eglise  décorent  ca 
Sage  du  titre  de  Martyr  de 
Dieu.  Erasme  dit,  qu'autant  de 
fois  qu'il  ltsoit  la  belle  mort  do 
Socrate ,  il  étoit  tenté  dé  s'écrier: 
O  saint  S  OCR  ATX  ,  priez  pour 
nous  !  On  a  taché  vainement  de 
noircir  sa  réputation ,  en  l'accu- 
sant d'un  amour  criminel  pour 
AUibiade  :  l'abbé  Fraguier  l'a 
pleinement  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècles, assurent  qu'immédiatement 
après  sa  mort,  les  Athéniens  de- 
mandèrent compte  aux  accusa  « 
teurs  ,  du  sang  innocent  qu'ils 
avoient  fait  répandre;  que  Melitus 
fut  condamné  à  mort ,  et  que  les 
autrej  fiirenj  bannis;  que  110% 
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contens  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  ,  ils  lui 
firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  Lysippc  , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à  un  demi  -  Dieu.  Ces 
traditions ,  dit  M.  l'abbé  Barthe- 
lemi ,  ne  peuvent  se  concilier 
avec  le  silence  de  Xénophon  et 
de  Platon ,  qui  ne  parlent  nulle 
part ,  ni  du  repentir  des  Athé- 
niens ,  ni  du  supplice  des  accu- 
sateurs de  Socrate   On  a  de- 
mandé ce  que  c'étoit  que  cette 
ironie,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Sacrale.  Le  même 
abbé  Fraguier  ,  qui  a  fait  une 
Dissertation  curieuse  sur  ce  sujet , 
remonte  jusqu'à  la  couse  qui 
obligea  Socrate  de  se  servir  sou- 
vent de  cette  figure.  Ce  philo- 
sophe ayant  résolu  de  donner 
une  base  certaine  à  la  morale  , 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Sophistes. 
Ces  hommes  hardis  ,  présomp- 
tueux, av oient  par  un  brillant 
étalage  de  phrases  ,  et  par  une 
fausse  éloquence ,  séduit  toute 
la  Grèce.  Comme  ils  étoient  très- 
puissans  à  Athènes,  SocraU  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  appa- 
rence ,  et  d'affecter  une  sorte 
d'ignorance  pour  mieux  décrédi- 
ter une  morale  et  une  éloquence 
éblouissante  ,  mais  qui  dans  le 
fond  n'a  voit  rien  que  de  frivole. 
Voici  à-peu-près  quel  étoit  son 
procédé.  Il  savoit  dans  quel  lieu 
public ,  ou  dans  quelle  maison 
particulière  un  ou  plusieurs  des 
plus  fameux  Sophistes  débiloient 
leur  fausse  doctrine.  11  y  arrivoit 
comme  par  hasard,  et  quelque- 
fois il  avoit  assez  de  peine  à  en- 
.  îrer.  11  trou  voit  le  docteur  gonflé 
de  cet  orgueil  que  donne  aux 
personnes  vaincs  l'admiration  des 


sots  ;  et  Rapprochant  de  lui  me** 
destement  :  «Je  m'estimerois  bien 
heureux ,  lui  disoit-il ,  si  mes  fa* 
cultés  répondoient  au  besoin  et  a 
l'envie  que  j  au  rois  d'avoir  pour 
mes  maîtres ,  des  hommes  tels 
que  vous.  Mais  ,  pauvre  comme 
je  suis  ,  que  me  reste~t-il  pour 
m'instruire ,  que  de  vous  exposer 
mon  ignorance  et  mes  doutes  , 
lorsque  mon    bonheur  m'offre 
l'occasion  de  vous  consulter  ?  • 
Le  Sophiste  l'écoutoit  avec  une 
attention  dédaigneuse  ,  et  lui  per- 
mettons de  parler.  Sacrale  lui  fai- 
soit  des  questions  toutes  simples: 
il  lui  demandoit ,  par  exemple  : 
Qu'csl-cc  que  votre  profession  ? 
Qu'appelez  —  vous  lUiètorique  ? 
Qu'est-ce  que  le  Beau  ?  En  quoi 
consiste  la  Vertu  ?  Ce  docteur 
ne  pouvoit  reculer ,  sans  risquer 
son  revenu  et  sa  réputation.  Il 
répondoit:  mais,  an  lien  de  don- 
ner une  réponse  précise ,  il  se 
jetoit  dans  les  lieux  communs , 
et  prenant  l'espèce  pour  le  genre, 
il  parloit  beaucoup  sans  rien  dire 
qui  fut  à  propos.  Socrate  appUn- 
dissoit  à  ce  verbiage  ,  pour  ne 
pas  effaroucher  d'abord  son  doc- 
teur; et  affectant  de  ne  pouvoir 
le  suivre  dans  ses  longs  discours, 
il  le  réduisoit  à  répondre  oui  et 
non.  Alors,  par  la  justesse  de  sa 
dialectique ,  il  le  conduisoit  de 
l'un  à  l'autre  ,  jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  absurdes ,  et  le 
forçoit  à  se  contredire  ]ui-n><*me, 
ou  n  se  taire.  [  Koy.  L  Paori- 
CLS.  ]  On  a   de  Socrate  quel- 
ques Lettres ,  recueillies  par  Alla- 
tius  avec  celles  des  autres  philo- 
sophas de  sa  secte,  Paris  ,  i<37i 
in-4.0  Socrate  avoit  mis  en  vois 
dans  sa  prison  ,  les  Fabie-i  d'E- 
sope ;  mais  cette  traduction  n'frf 
pas  parvenue  jusqu'à  notb.  '  ''V. 

TUL  RAM  L  N  isy  JU  O  LLH  AA\t<t 
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«*  II.  Boulanger  à  la 
fin. 

II.  SOCRATE  ,  le  Sch.Jas- 
ihjue  ,  naquit  à  Constantinopîe, 
au  commencement  du  règne  du 
grand  Thèùdose  ,  vers  l'an  ;>8o. 
H  étudia  la  grammaire  sous  deux 
fam?nx  profiteurs  Païens,  et  fit 
des  progrès  qui  annonçaient  beau- 
coup de  raient.  Il  suivit  ensuite 
V  barreau  ;  enfin  il  s'appliqua  à 
l'Histoire  Ecclésiastique,  et  en- 
treprit de  continuer  celle  àEusèbe 
de  Cèsarée ,  en  reprenant  à  J'Aria- 
nisme,  qu'£u.tè//e  n'avoit  touché 
que  fort  légèrement.  L'Histoire  de 
Sucrait  ,  divisée  en  vu  livres,  com- 
mence à  l'an  3u6  ,et  finit  en  439  ; 
ainsielle  renfermece  qui  s'est  passé 
pendant  i34  ans.  bon  style  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s'e^t  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exactement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte  ,  il  y  en  a  néanmoins 
plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'est  pas  même 
toujours  exact  dans  les  dogmes. 
Il  n'étoit  que  laïque,  et  peu  versé 
dans  les  matières  de  théologie.  11 
parle  souvent  des Novaticns  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fut  engagé  dans  leur  schis- 
me :  mais  il  fai?oit  trop  de  cas 
de  leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  paroit  pas  avoir  été  fort 
instruit  de  ia  discipline  des  diffé- 
rentes Eglises.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
son  Histoire  dans  le  llecucil  des 
Historiens  Ecclésiastiques  de  Va- 
fo«  ,  à  Cambridge  ,  1720,  3  vol. 
in-fo!io.  Çausin  l'a  traduite  en 

I.  SODI  ,  (  Pierre  )  maître  de 
ballets,  né  à  Rome,  vint  en  France 
1744 ,  et  y  excella  dans  la  cora- 
poafaoD  de*  pajtf  omîmes.  Les  plu* 
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remarquables  furent  :  la  Corne- 
muse  ,  les  Jardiniers  ,  les  Foux  , 
les  Mandolines  ,  le  Bou  juel  ,  le 
Dormeur  ,  les  Caractères  de  la 
Danse ,  la  iWe  ,  les  Amusemens 
champêtres  ,  la  Chassa ,  etc.  etc. 
Sodi  est  mort  en  1760. 

II.  SODI ,  (  Charles  )  frère 
ainé  du  précédent  ,  naquit  à 
Home ,  et  se  fit  connoitre  par  son 
talent  pour  la  mandoline,  il  vint 
à  Taris  en  1749,  et  on  lui  doit 
la  musique  de  la  plupart  des  pan- 
tomimes dont  son  frère  dessinoit 
les  pas.  On  a  encore  de  lui  les  airs 
d'un  grand  nombre  d'ariettes  ita- 
liennes et  françoises  ,  dont  le 
chant  est  gai  ou  voluptueux. 

SOËMIAS,  (Julie)  fille  de 
Julius  Avihts  ,  et  mère  de  l'em- 
pereur Ht'liogabale ,  étoit  d' Apa- 
mée  en  Syrie.  Julie  Marnmce , 
sa  saur  ,  épousa  l'empereur  Sep- 
tirne-Sévère  ,  et  S'H  tnias  fut  ma- 
riée à  Varius  -  Ma  rcellus.  Deve- 
nue veuve  de  bonne  heure ,  ainsi 
que  sa  sœur,  Masa  leur  mère 
les  emmena ,  l'un  2 17,  à  Emèse.Ce 
fut  par  les  intrigues  des  ces  trois 
femmes  qu' HéLiogahale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soèmias  et  sa 
mère  furent  admises  au  sénat . 
où  elles    don  noient  leurs  voix 
comme  les  autres  sénateurs.  Peu 
satisfaite  de  dominer  dans  cette 
assemblée  auguste,  Anémias  forma 
un  sénat  composé  de  femmes, 
pour  décida  sur  les  ajustemens 
des  dames  Romaines,  des  folies 
et  celles  de  son  hls  irritèrent  les 
citoyens  de  Rome;  on  encouragea 
les  Prétoriens  à  se  soulever,  et  ils 
tranchèrent  la  téte  à  l'un  et  à 
l'autre  en  222.  Soémias  «voit  de 
la  beauté  et  du  courage.  Dans  une 
occasion  ,  des  soldats  qui  com- 
battaient pour  HéliogalaU  ,  corn- 
«eirçajtf  à  fuir  ,  elle  se  jeta  au 
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milieu  d'eux  et  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  seule  occa- 
sion où  elle  parut  avec  honneur. 
Née  avec  un  esprit  vain  ,  ambi- 
tieux ,  un  caractère  railleur  ,  in- 
solent et  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  cortseils  à  son  fils.  Elle 
avoit  un  front  incapable  de  rou- 
gir ,  et  elle  se  donna  en  spectacle 
par  les  débauches  les  plus  criantes. 

SOFFREY  dbCaucnon,  Voy. 
Calfgnon. 

SOGDIEN ,  2e  fils  d 'Artaxer- 
ces  -  Lsmçucmain  ,  ne  put  voir 
sans  jalousie  Xercès  son  frère 
aîné  sur  le  trône  de  Perse  ;  il 
le  fit  assassiner  l'an  4a5  avant 
J.  C. ,  et  s'empara  de  la  couron- 
ne. Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.  Ochus 
son  frère  ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius  Nothus  ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui  ,  se  saisit  de  sa 
personne  ,  et  le  fit  précipiter  dans 
un  monceau  de  cendres  chaudes. 
Ce  supplice  fut  inventé  pour  Sog- 
dii  n  ,  parce  qu*  Ochus  s'étoit  en- 
gagé par  serment  à  n'employer 
contre  lui  ni  le  fer  ni  le  poison. 
On  remplit  donc  de  cendres  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  ,  une 
des  plus  hautes  tours.  On  y  fit 
monter  Sogdien  ,  et  on  Fy  préci- 
pita la  tête  la  première.  On  agita 
ensuite  les  cendres  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  suffoqué.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  le  supplice  des  cendres 
devint  très-commun  dans  la  Perse. 

SOHÉME  ,  frère  de  Piolomée 
roi  d'ihtrée  ,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Hérode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa  paix 
avec  Auguste ,  après  la  bataille 
d'Actium  ,  lui  remit  sa  femme 
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UTiirutmne  avec  ordre  de  M 
tuer ,  en  cas  qu'on  le  fît  mourir 
à  Rome.  Un  pareil  ordre  avoit 
déjà  été  donné  à  Joseph  ,  boau- 
frère  d'Hérode.  (  Voyez  ce  mot  , 
n°  v.  )  Sohème  ,  gagné  par  les  ci- 
vilités de  la  reine,  ne  put  garder 
son  secret  ;  et  Mariamne  .  indi- 
gnée de  la  cruauté  de  son  mari , 
accabla  de  reproches  Hctode  . 
qui ,  pour  s'en  venger  ,  fit  périr 
et  Sohème  et  Mariamne  elle- 
même. 

I.  SOISSONS  ,  (  Thierri  de  ) 
accompagna  «S.  Louis  dans  son 
expédition  à  la  Terre-sainte  ,  et 
fut  fait  prisonnier  comme  son  roi 
à  la  bataille  de  la  Massoure.  Il 
chanta  sa  captivité ,  et  partagea 
avec  son  contemporain  Thibaut  , 
comte  de  Champagne  ,  l'honneur 
d'être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque nationale  ,  de  l'an  1 35o  , 
on  trouve  plusieurs  chansons  de 
lui. 

II.  SOISSONS,  (Louis  db 
Bourbon  ,  comte  de  )  grand- 
maître  de  France  ,  fils  de  Charles 
comte  de  Soissons  ,  dont  la  pas- 
sion pour  Catherine  de  Bourbon  » 
sœur  d'Henri  IV  ,  est  connue, 
(  Voyez  Caïet.)  naquit  à  Paris  e» 

1 604.  Il  se  distingua  d'abord  contre  • 
les  Huguenots  au  siège  de  la  Ro- 
chelle. Il  commanda  en  Champagne 
dans  les  années  i635  ,  i636  et 
1637  *  et  défit  au  combat  d'Yvoi 
les  Polonois  et  les  Croates  qui 
entroient  en  France.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  avoit  refusé  d'épouser  la 
nièce  ,  la  marquise  de  Combalet, 
il  résolut  de  s'en  défaire  ;  mais  le 
coup  ayant  manqué  ,  il  se  retira 
à  Sedan  ,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi,  et  défit* 
le  maréchal  de  Outtilton  en  1641 
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>  la  bataille  de  la  Marfé>.  I!  y  fut  coud  frère  ,  prit  le  nom  de  comte 

tué  d'un  coup  de  pistolet  ,  en  de  Soissons  et  obtint  la  mémo 

poursuivant  sa  victoire  avec  trop  année  une  compagnie  au  régiment 

d'ardeur.  Louis  XII J vouloit  qu'on  de  cavalerie  de  Mancini.  L'année 

fît  le  procès  à  sa  mémoire  ;  mais  d'après  U  épousa  Olympe  Man- 

}*uy-S*'^ur  l'en  empêcha,  en  di-  cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin% 

?ant  :  Il  était  de  votre  sang ,  et  et  devint  successivement  colonel 

votre  JWeul  ;  voutl  riez-vous  expo-  général  des  Suisses  et  Grisons  , 

ser  son  corps  à  être  Inthié  sur  la  gouverneur  de  Champagne  et  de 

claie  par  un  jugement  solennel  ?  Brie  ,  lieutenant-général  des  ar- 

Laissez  à  Dieu  ,  Smr  .  la  ven-  niées  du  roi.  Il  se  signala  dan» 

geance  de  vos  ennemis.  Le  comte  diverses  occasions.  A  la  bataille, 

Je  Soissons  éfoit  un  prince  bien  des  Dunes,  en  i658  ,  il  rompit 

fait  ,  et  plein  de  fierté  •  do  feu  l'infanterie  à  la  tète  des  Gardes- 

et  de  courage  ;  nwis  d'un  esprit  Suisses  ;  et  six  jours  après  i!  y 

médiocre  ,  îm  ertai;>  et  défiant.  11  eut  un  autre  combat  où  il  fut 

avoit  la  barbe  ron  se.  Ayant  de-  blessé  au  visage  d'un  éclat  degre- 

œandé  un  jour  à  un  jardinier  qui  nade.  Après  s  être  distingué  dan* 

passoit  pour  eunuque  ,  pourquoi  les  guerres  qui  suivirent  ,  il  fut 

i)  n'avoit  point  de  barbê  :  le  jar-  nommé  en  1673  pour  servir  dans 

dinier  lui  répondit  :  Je  suis  arri-  l'armée  de  Turenne  ;  mais  il  tora- 

vè  tandis  que  le  bon  Dieu  faisait  ba  malade  en  chemin ,  et  mourut 

la  distribution  des  barbes.  Il  n'y  à  Unna  en  Vestphalie.  Aux  talens 

en  avoit  plus  que  de  rousses,  et  j'ai  militaires  ,  U  joignoit  lesconnois- 

mieux  aimé  rien  point  avoir  ,  que  sances  politiques,  et  il  réussit  à 

d'en  avoir  une  de  cette  couleur,  Londres  dans  l'ambassade  dont 

Le  père  du  comte  de  Soissons  de-  Louis  XIV  le  chargea  en  1660. 

manda  en  vain  pour  lui  en  ma-  Il  eut  de  son  mariage  cinq  garçons 

riage,  Marie  duchesse  de  Mont-  et  trois  fdles.  Le  plus  illustre  fut- 

pensier  qui  épousa  Gaston  d'Or-  le  fameux,  prince  Eugène.  [  Voy» 

iéans.  Il  n'eut  qu'un  fils  naturel,  son  article.  ]  La  Vie  du  comte  de 

Louis-Henri  ,  chevalier  de  Sois-  Soissons  fut  imprimée  à  Paris  , 

sons,  abbé  de  la  Coulure  ,  qui  1677  ,  in-ia. 
quitta  ses  bénéfices  ,  prit  le  titre 

<le  Prince  de  NeuchatA ,  et  épousa  IV.  SOISSONS,  (N.de  )  gen- 

«n  1694  Angclique-Cuncgonde  de  tilhomme  du  Maine,  est  connu 

Montmorem  i  -  Luxembourg.   Il  par  un  ouvrage  qui  fit  du  bruiL  H  • 

mourut  en  1703  ,  laissant  une  le  publia  en  1716,  sous  le  titre  de 

fille,  mariée  en  1710  a  Charles-  Détail  de  la  France.  Voici  ce 

Philippe  d'Albert  duc  de  Luynes.  qu'en  dit  l'abbé  Ltnglel  .*  «  Il  y 

démontre  bien  laoausedes  misères. 

III.SOISSONS,(EugèneMau-  Il  fait  voir  que,  sous  les  rois 

de  Savoie  ,  comte  de  )  fils  prédécesseurs  de  Louis  XIV ,  les 

puiné  de  Thomas  de  Savoie  prin-  Tailles  étoient  plue  fortes ,  et  que 

ce  de  Carignann  et  de  Marie  de  cependant  les  peuples  sont  plus 

Bourbon  comtesse  de  Soissons ,  misérables  qu'ils  n'étoient  alors, 

naquit  en  i635.  D'abord  destiné  II  en  développe  bien  les  raisons, 

à  l'état  ecclésiastique ,  il  le  quitta  et  il  est  peu  d'auteurs  qui  parlent 

4SI  i6$6  ,  après  la  mort  de  son  s*-  aussi  sen»ém«it.  Son  style  est  bon, 
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même  intéressant.  L'ouvrage  est 
un  in- 12  de  400  à  5oo  pages, 
où  l'on  trouve  des  ra^onne- 
mcns  solides  ,  et  une  curieuse 
littérature  sur  le  sujet  que 
routeur  traite.  »  y  oyez  Pe- 
M  N  T. 

SO  L  ANDER,  (  Ban  iel  )  docteur 
en  médecine .  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  naquit 
en  Suède  ,  dans  la  province  de 
Nordland ,  où  son  père  étoit  mi- 
nistre. Il  lit  ses  études  à  Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à  Archan- 
gel  par  la  Laponie.  i>e  là  il  se 
rendù  h  réJer.-bourg,  doù  il  re- 
vint à  Upsal  auprès  de  Linné ,  son 
maître ,  qui  conseilla  à  son  père 
de  l'envoyer  en  Angleterre.  En 
1768  M.  Banks  l'engagea  à  faire 
avec  lui  le  tour  du  monde ,  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  400 
liv.  sterlings,  outre  la  promesse 
que  sa  place  au  Musée  lui  seroit 
conservée  pendant  le  voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans, 
il  revint  en  1771.  Il  employoit 
tous  les  jours  une  partie  de  son 
temps  à  mettre  en  ordre  la  Col- 
lection des  Plantes  que  son  ami 
Banks  et  lui  avoienl  rapportées 
de  la  mer  du  sud,  et  à  les  dé- 
crire. Excepté  quelques  petits 
Ecrits ,  épars  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  savantes,  il  n'a  "rien 
donné  que  la  Description ,  im- 
primée in-4*0  avec  figures ,  chez 
JjùvkUr  Du  vies  ,  à  Londres  ,  de 
la  Collection  des  pétrifications 
trouvées  dans  la  province  de 
Hampshire  ,  et  dont  Gustave 
Bran  Je  r  fit  présent  au  Musée 
Britannique.  On  a  encore  de  lui 
des  Observations  d'Histoire  natu- 
relle, dans  les  Voyages  autour  du 
Monde  ,  fait*  par  ordre  de 
Georges  III ,  Paris ,  1774 ,  4  vol. 
in  4.0  Solander  mourut  à  Londres 
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en  178a.  C'étoit  un  homme  sagf 

et  modéré. 

SOLANO  .  (N.)  médecin  Es- 
pagnol, né  à  Montilla,  et  mort  à 
Antequerra  en  1738,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls, et 
sur  les  crises  qu'on  pouvoit  annon- 
cer en  l'observant.  Il  les  consigna 
dans  son  Anollinis  lapis  Lydius% 
in-fol.,  où  i  on  trouve  des  obser- 
vations importantes. 

I  SOLE ,  (  Joseph  del  )  habile 
peintre  d'histoire  et  de  ports  ait, 
né  en  1 6S4 ,  et  mort  à  Boulogne, 
sa  patrie  ,  en  1719. 

II.  SOLE  ,  (  Antoine -Marie 

del  )  peintre  Bolonoi?  ,  né  en 
1 597, mort  en  1677,  excella  dans 
le  pa)>age.  On  admire  le  bon 
choix  de  ses  situations ,  et  la 
beauté  de  son  coloris.  —  Son  fils 
Joseph,  né  en  1 6S4 •  mort  en 
17 iy,  imita  son  père  dans  son 
talent  pour  le  paysage,  et  y  réuni» 
le  genre  de  1  histoire.  Son  Tableau 
de  la  Mort  de  Priam  ,  passe 
pour  son  chef-d'œuvre. 

SOLEIL.  (  M yth.  )  Les  Païens  disi 
tinguoient  Cinq  Soleils.  L'un  fils 
de  Jupiter  ;  le  je,  fils  à'Hypé* 
rion  ;  le  3e,  fils  de  VuUoin . 
surnommé  Opasi  le4eavoit  pour 
mère  Acanlho  ;  èt  le  dernier  étoit 
père  à'jEeùs  et  de  Cin  é...  Voy. 
Phaeton,  ci  1.  Phénix* 

SOLEISEL,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez,  naquit  en 
1617  dans  une  de  ses  terres , 
nommée  le  Clapier ,  proche  la 
ville  de  St-Etienne.  et  mourut  en 
1 680 ,  à  63  ans ,  après  avoir  formé 
une  célèbre  Académie  pour  le 
manège.  Sa  probité  étoit  au  dessus 
de  son  savoir,  quoiqu'il  sut  beau- 
coup. On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages 5  le  plus  estimé  e*t  int*> 
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itilé  :  Le  Par/ait  Maréchal, 
1754,  in-4.0  U  y  traite  de  tout 
ce  qui  concerne  les  chevaux,  et 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
remèdes  qu'on  peut  y  apporter. 
Uy  a  quelques  endroits  qui  au- 
raient besoin  d'être  retouchés 
dans  ce  livre  ;  mais  ,  en  général, 
il  est  très-utile  et  assez  exact.  So- 
Uisel  passoit  pour  un  si  galant 
homme,  qu'on'  a  dit  de  lui ,  «•  qu'il 
auroit  encore  mieux  fait  le  livre 
du  Parfait  Honnête -Jtomme ,  que 
celui  du  Par/ait  Maréchal,  » 

SOLEVANDER ,  (  Heinerus  ) 
médecin ,  a  publié  en  latin  des 
Gmseils  Médecin  aux ,  qui  furent 
estimés  dans  le  16'  siècle,  temps 
où  il  vivoit. 

SOLEYMAN,  né  à  AJep, 
kgé  de  24  ans  ,  irrité  des  con- 
quêtes des  François  en  Egypte , 
«jiimé  par  les  exhortations  des 
prêtres  Turcs ,  résolut  d'assassiner 
le  général  en  chef  KLeber  ,  qui 
venoit  de  triompher  de9  guerriers 
de  sa  nation  à  Héliopolis,  et  de 
réprimer  une  violente  insurrection 
au  Caire.  Il  se  rendit  à  Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga  ,  dont  il  im- 
plora la  protection  pour  soustraire 
*on  père ,  marchand  à  Alep  , 
aux  concussions  qu'on  lui  faisoit 
éprouver.  Dans  cette  conférence, 
Ahmed  s'appercevant  que  toute 
l'ambition  de  Soleyman  se  bor- 
noit  à  devenir  lecteur  de  J'alco- 
ran  dans  une  mosquée,  qu'il  avoit 
déjà  fait  deux  pèlerinages  à  Mé- 
dine  et  à  la  Mecque ,  et  que  sa 
téte  entroit  dans  le  délire  le  plus 
fanatique ,  lorsqu'il  lui  parloit  de 
venger  son  culte  outragé  par  des 
étrangers,  fortifia  ses  dispositions. 
SuUyman  art  1  va  au  Caire,  et  se 
Jo^ea  dans  la  grande  mosquée. 
Il  attendit  pendant  3i  jours  ï  ms- 
Uat  iavorajjle  pour  frapper  sa 
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victime ,  et  il  le  trouva  le  25  prairial 
de  l'an  vm.  S'étant  caché  dans 
le  jardin  du  général ,  il  le  vit 
passer,  et  l'aborda  pour  lui  baiser 
la  main.  Son  air  de  mUêre  inté- 
ressa Kleber.  A  peine  celui-ci  s'é- 
toit -il  arrêté  pour  écouter  le» 
plaintes  de  Sokytnan  ,  que  co 
dernier  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Envain  l'architecte 
Prolain,  qui  se  trouvoit  près  de 
lui,  voulut  arrêter  le  bras  dumeur- 
trier,  il  en  reçut  lui-même  six  . 
blessures,  et  fut  renversé.  •&>- 
Ityman,  arrêté  à  l'instant  même, 
ne  tarda  pas  à  recevoir  sa  puni- 
tion. Elle  fut  terrible.  Empalé 
et  exposé  aux  oiseaux  de  proie, 
il  éprouva  les  douleurs  les  plus 
vives  jusqu'à  ce  que  la  mort  vinl 
lentement  les  terminer. 

SOLIGNAC,  (  Pierre  -  Joseph 
de  la  Pimpie ,  chevalier  de  )  né 
à  Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
heure  à  la  capitale ,  et  se  fit  con- 
noitre  à  la  cour,  qui  lui  do'ina 
une  commission  très  -  honorabla 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occasion 
d'être  connu  du  roi  Stanislas ,  qui 
le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son  secrétaire  ,  que  comme  son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  en  France  , 
lorsqu'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province,  et  secré- 
taire  perpétuel  de  l'académie  de 
Nanci.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
trouva  ce  loisir  philosophique  et  lit- 
téraire ,  qui  fut  le  délassement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes  «des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée ,  le 
faisoient  rechercher  par  tous  ceux 
qui  aiment  les  talens  aimnbles, 
joints  à  l'exacte  probité.  Il  mou- 
rut à  tfanci  en  1773,  âgé  de  8a 
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ans.  Le  chevalier  de  Solignac  *il 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
Pologne,  en  5  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  ,  q<ii  n'est  point  achevé, 
est  bien  écrit  :  mais  le  style  se 
ressent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. II.  Eloge  historique  du  Hai 
Stanislas  ,  in- S.1* ,  écrit  avec  es- 
prit et  avec  s?ntim"nt.  L'auteur 
avoit  au^i  composé  Y  Histoire 
de  ce  prince  5  mais  elle  n'a  pas 
encore  paru.  Elle  présentera  , 
dit-on ,  un  grand  nombre  de  faits 
intéressons  et  nouveaux.  III.  JDi- 
'vers  morceaux  de  littérature , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Nanci ,  entre  autres  quelques 
Eloges ,  dont  le  style  est  élégant 
et  facile,  à  quelques  endroits  près  , 
où  il  prend  un  ton  précieux  et 
recherclié.  IV.  On  lui  a  attribué  la 
Saxe  Galante,  17^2,  in-12,  qui 
fut  recherché  à  cause  de  plusieurs 
ançcdotcs  peu  connues.  V.  On 
a  encore  de  lui  les  Amours  d'Ho- 
race ,  1728  ,  in-12,  et  des  Qua- 
trains sur  l'Education  ,  1728  et 
1738,  in-12. 

I.  SOLIMAN  I,  s' étant  sauvé 
de  la  bataille  d'Ancyre,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs,  à  la 
place  de  Bajazet  son  père  ,  en 
1 402 ,  par  les  troupes  qui  étoient 
restées  en  Europe.  11  releva  l'em- 
pire Ottoman  dont  il  conquit 
une  patrie,  du  vivant  même  de 
Tatnerlon.  Son  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perte.  Il  fut  détrôné  en  1410 
par  son  frère  Musa ,  et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
l'empereur  de  Constantinople , 
dans  un  village  entre  cette  ville 
et  Andrinople. 

II.  SOLIMAN  II,  dit  le  Ma- 
gnifique ,  empereur  Turc  ,  étoit 
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fils  unique  de  Sélim  I,  auquel  il 
succéda  en  i52o.  11  fut  proclamé 
sultan  trois  jours  après  la  mort 
de  son  père ,  dans  le  même 
temps  que  Charles-Quint  fut  cou- 
ronné empereur  a  Àix  -  la  -  Cha- 
pelle. Soliman  n'avoit  pas  été 
élevé  à  la  manière  des  princes 
Ottomans.  On  ne  lui  avoit  rien 
caché  des  maximes  de  la  poli- 
tique et  des  secrets  de  l'état.  Sa 
justice  éclata  au  commencement 
de  son  règne  ;  il  rendit  le  bien  à 
ceux  que  son   père  avoit  dé- 
pouillés injustement ,  rétablit  l'au- 
torité des   tribunaux  qui  étoit 
presque  anéantie,  et  ne  donna 
les  charges  et  les  gouvernemens 
qu'à  des   personnes  de  probité 
et  riches  ,  afin  qu'ils  ne  fassent 
pas  à  charge  au  peuple.  Je  witr , 
disoit-il,  qu'ils  ressemblent  à  ces 
fleuves  qui  engraissent  les  Terres 
par  où  ils  passent»  et  non  pat 
aux  torrens  qui  entraînent  tout 
cequ  ils  rencontrent  sur  Uur  pas- 
sage.   G  a  tel  i  Beg  gouverneur 
de  Syrie ,  se  révolta  au  commen- 
cement de  son  règne ,  et  en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dans 
sa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit 
par  ses  lieutenans ,  il  acheva  de 
détruire  les  Mammelnks  enEgypte, 
et  conclut  une  trêve  avec  Ismaël 
Sophi.  Tranquille  du  coté  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie ,  il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  U  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i52i.  L'année 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as- 
siéger l'ile  de  Rhodes  ,  qui  étoit 
depuis  212  ans  entre  les  mains 
des  chevaliers  de  StJean-deJéru- 
salem.  Résolu  à  cette  entreprise» 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fière» 
dans  laquelle  il  les  sommoit  de  se 
rendre  ,  s'ils  ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  Pépée.  Cette 
conquête  lui  conta  beaucoup  de 
monde-,  mais  enfin  lâ  ville  réduite 
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imx dernières  extrémités,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  en  1  Szi.  Le 
vainqueur  tourna  ensuite  se?  ar- 
mes contre  la  Hongrie,  où  il  rem- 
porta, le  29  août  ibz6  ,  la  fa- 
meuse bataille  de  Mohatz  sur  les 
Hongrois.  [  Voy.  I.  Nadasti.  ] 
Jjtjuis  II,  leur  101 ,  y  périt  dans 
un  marais.  Le  conquérant  Turc 
prit  fiude  en  i52$,  et  alla  en- 
suite attaquer  \  ienne,qui  soutint 
30  assauts  pe  ndant  l'espace  de 
30  jours;  mai*  il  l'ut,  obligé  d'en 
lever  le  siège,  avec  une  perte  de 
£0  mille  hommes.  L'an  i534, 
il  passa  en  Orient,  et  prit  Tau  ris 
sur  les  Perses  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Si  ha  h  -  Tamasp. 
Son  armée  éprouva  en  i565,  de- 
vant 1  île  de  Marthe  ,  le  même 
sort  qu'elle  avoit  eudevant  Vienne; 
mais  il  se  rendit  maitre  en  i566, 
«le  l'ile  de  Chio ,  possédée  par 
les  Génois  depuis  1  S^t».  Ce  héros 
infatigable  termina  ses  jours  en 
Hongrie ,  au  siège  de  Sigetii .  le  3o 
août  i566 ,  à  76  ans,  quatre  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par 
Jes  Turcs.  vSes  armes  victorieuses 
le  firent  également  craindre  en 
Europe  et  en  Asie.  «*>on  empire 
s'étendoit  d'Alger  à  l'Euphrate, 
et  du  fond  de  la  Mer-Noire  au 
fond  de  la  Grèce  et  de  l'Epire. 
Ce  prince  étoit  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix,  qu'à  celles  de 
la  guerre  :  exact  observateur  de 
sa  parole,  ami  de  la  justice,  at- 
tentif à  la  faire  rendre,  et  d'une 
activité  surprenante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que 
CharUs-tytint  ,  il  lui  ressembla 
par  ses  voyages  continuels.  C'est 
Je  premier  des  empereurs  Otto- 
mans qui  ait  été  l'allié  des  Fran- 
çois, et  cette  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l'éclat  de 
fca  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
hx  victoire  de  Mohatz ,  1  Soo  pri- 


f  oSniers  •  seigneurs  pour  la  pin- 
part  ,  furent  placés  en  cercle  par 
ordre  du  sultan  ,  et  décapités  en 
présence  de  l'armée  victorieuse. 
Soliman  ne  croyoit  rien  d'impos- 
sible lorsqu'il  ordonnoit.  Un  de 
ses  généraux  lui  avant  écrit  que 

C*  #  a» 

l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
sur  ta  l)rave,  étoit  inexécutable  j 
l'empereur  ferme  dans  ses  vo- 
lontés ,  lui  envoya  une  longue 
bande  de  toile,  sur  laquelle  étoient 
écrites  ces  paroles  :  «  L'empereur 
Soliman,  ton  maître  ,  te  dépêche 
par  le  courrier  que  tu  lui  as  en- 
voyé, l'ordre  de  construire  un 
pont  sur  la  Drave  ,  sans  avoir 
égard  aux  difficultés  que  tu  pourras 
trouver.  Il  te  fait  savoir  en  même 
temps ,  que  si  ce  pont  n'est  pas 
achevé  à  son  arrivée ..  il  te  fera 
étrangler  avec  le  morceau  de 
toile  qui  t'annonce  ses  volonté* 
suprêmes.  «  Soliman  se  servit 
de  l'autorité  absolue  dont  il  jouis- 
soit,  pour  établir  l'ordre  et  la  po- 
lice dans  son  empire.  Il  le  divisa 
en  difFérens  districts  obligés  de 
fournir  un  certain  nombre  de 
soldats.  Le  revenu  d'une  certaine 
portion  de  terres  de  chaque  pro- 
vince, fut  appliqué  à  l'entretien 
des  troupes  ;  et  il  régla  en  dé- 
tail tout  ce  qui  concernoit  leur 
discipline ,  leurs  armes ,  la  nature 
de  leurs  services.  Il  établit  un 
système  d'administration  pour  les 
finances  de  l'empire  :  et  pour  que 
les  impôts  ne  fussent  pas  exces- 
sifs ,  il  s'astreignit  à  une  éco- 
nomie sévère  et  attentive.  Voyez. 

RoXELANE...  Ml'STAPHA,  n°  V.« 

et  v.  Gonzacue, 

III.  SOLIMAN  III ,  empereur 
Turc,  fils  d' Ibrahim ,  fut  placé 
sur  le  trône  en  1687,  après  la 
déposition  de  Mahomet  IV ,  à 
l'âge  de  48  ans,  et  mourut  le 
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12  juin  i6c)i.  Cétoit  un  prince 
indolent*  superstitieux  et  presque 
imbécille  ,  qui  ne  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
le té  de  son  mini.-tre  Mustapha 
CoprtpgU. 

,  (François  )  pein- 
tre ,  né  en  1GJ7  dans  une 
petite  ville  proche  de  Naples , 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747,  étoit  un  de 
ces  hommes  rares  qui  portent 
en  eux  le  germe  de  tous  les  ta- 
lens.  Destiné  par  son  père  à  l'é- 
tude des  lois  ,  il  s'en  occupa  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  la 
nature  le  détermina  à  se  décider 
pour  la  peinture.  Il  réussissoit 
également  dans  tous  les  genres. 
Une  imagination  vive  ,  un  goût 
délicat  et  un  jugement  sur,  pré- 
sidaient à  ses  compositions  ;  il 
avoit  le  grand  art  de  donner  du 
mouvement  à  ses  figures:  il  joi- 
gnoit  à  une  touche  ferme,  sa- 
vante et  libre,  un  coloris  frais  et 
vigoureux.  Ce  peintre  a  beaucoup 
travaillé  pour  la  ville  de  Naples. 
Plusieurs  princes  de  l'Europe 
exercèrent  son  pinceau.  Charmés 
de  ses  ouvrages  ,  ils  voulurent 
l'attirer  à  leurs  Cour*  ;  mais  So- 
UmènC)  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs dans  sa  patrie,  ne  put  se 
déterminer  à  l'abandonner.  La 
maison  de  cet  illu  rre  artiste  étoit 
ouverte  aux  personnes  distin- 
guées par  leur  esprit  et  leurs  ta- 
lens.  Les  beaux  arts  y  fournis- 
soient  les  plaisirs  les  plus  purs  et 
les  plus  variés.  Solimene  avoit 
d'ailleurs  l'esprit  de  société.  Ses 
saillies  et  ses  corinoissances  fai- 
soient  désirer  sa  compagnie.  On 
a  de  lui  quelques  Sonnets  ,  qui 
p  -uvent  le  placer  au  rang  des 
portes  estimé?.  Il  s'habilloit  d'or- 
dinaire eu  abbé  ,  et  powédoit 
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un  bénéfice.  Ko»is  avons  plu- 
sieurs morceaux  gravés  d'aprè» 
les  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN.  (  Càius-Jutius  Sou- 
yrs  )  grammairien  Latin,  vivoit 
sur  la  lin  du  1"  Siècle,  ou  an 
commencement  du  second.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  PolyhU- 
ior  ,  sur  lequel  Sournoise  a  fait 
de  savans  C  ommentaires,  Paris , 
1629,  et  Utrecht,  1  689,  en  z  voL 
in  ioiio.  C'e^t  une  compilation, 
asse  z  mal  digérée  ,  de  remarque» 
historiques  et  géographiques  sur 
le>  choses  les  plus  mémorables 
de  divers  pays.  Salin  y  parle  sou- 
vent de  Rome ,  comme  de  sa 
patrie.  On  l'a  surnommé  te  Singe 
de  PU  ne ,  parce  qu'il  ne  fait  pres- 
que que  copier  ce  célèbre  natu- 
raliste; mais  le  Singe  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  son  Po- 
lyhistor  est  de  Venise,  1473  *U 
meilleure,  de  Leyde,  1646. 

S  OMS ,  (  Antoine  de  )  poète 
Espagnol,  né  à  Alcala  de  Henarez, 
le  iS  juillet  1610,  mort  le  19 
avril  1686,  fut  secrétaire  de  Phi- 
lippe II"  ,  et  historiographe  des 
lnde>,  place  fort  lucrative  et  fort 
recherchée.  Il  vivoit  avec  beau- 
coup d'agrément  dans  le  monde , 
lorsqu'il  le  quitta  pour  se  con- 
sacrer à  l'état  ecclésiastique  :  il 
reçut  l'Ordre  de  prêtrise  à  57  ans. 
Il  avoit  jusqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  ;  il  y  re- 
nonça entièrement,  et  ne  voulut 
pAs  même  composer  des  Autos 
Sacramcntnles  ,  pièces  de  dévo- 
tion représentées  en  Espagne  les 
jours  de  certaines  fêtes  ,  mais  où 
le  profane  est  trop  souvent  mêlé 
avec  le  sacré.  11  a  composé  :  I.  Plu- 
sieurs Comédies,  Madrid,  i6Si> 
in-H.° ,  dont  le  plan  est  confus ,  et 
le  fond  plus  romanesque  <juç  ca* 
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hiiquê.  H  y  a  cependant  beau- 
coup de  jeux  de  mots,  mais  plus 
dignes  du  théâtre  de  labarin , 
que  d'une  scène  épurée.  II.  Des 
Poésies,  17 16,  in-4.0,  qui  sont 
animées  des  charmes  de  l'imagi- 
nation ,  mais  dont  le  bon  goût 
n'a  pas  su  écarter  l'emphase  et 
les  images  incohérentes.  III.  Une 
Histoire  de  la  Conquête  du  Me- 
«ri»;ue  ,  Bruxelles,  1604 ,  in-fol. , 
et  Madrid  ,1748;  dont  nous  avons 
une  traduction  en  françois  ,  par 
Citri  de  la  Guette,  16^1,  in-4.0, 
•vec  figures ,  et  ib$2,  2  vol.  in- 1  a. 
Cet  ouvrage  est  écnt  avec  feu  et 
avec  élégance  :  mais  on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des 
phrases  empoulées,  des  réllexions 
puériles  et  des  ffiits  hasardés. 
L'auteur  attentif  à  relever  la 
gloire  de  lernand  -  Q>rlès  son 
héros,  lui  prête  bien  des  traits 
de  politique,  des  réflexions,  et 
peut-être  des  actions  même  dont 
il  n'éroit  p.is  capable.  Il  termina 
son  Histo.re  à  la  conquête  du 
Mexique ,  pour  ne  point  ternir  sa 
réputation  par  les  cruautés  qu'il 
y  a  voit  exercées. 

SOLON  ,  le  second  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce ,  naquit  à 
Athènes  vers  l'an  b3j  avant  J.  C. 
Après  avoir  acquis  les  connois- 
«ances  nécessaires  à  un  philosophe 
et  à  un  politique .  il  se  mit  à 
voyager  dans  toute  la  Grèce.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  I^s 
uns  vouloient  le  gouvernement 
populaire  ,  les  autres  l'oligar- 
chique. Dans  ce  soulèvement  gé- 
néral ,  SoLm  fut  le  citoyen  sur 
lequel  Athènes  tourna  les  yeux; 
On  le  nomma  Archonte  et  sou- 
verain législateur ,  dn  consente- 
ment de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
niens avoient  voulu  plusieurs  fois 


lui  déférer  la  royauté  ;  mais  il 
l'avoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité  ,  ses  pre- 
miers soins  furent  d  appaiser  les 
pauvres  qui  fomentaient  le  plus 
la  division.  Il  défendit  qu'aucun 
Citoyen  fût  obligé  par  corps  , 
pour  dettes  civile*  ;  et  par  une  loi 
expresse  ,  il  remit  une  partie  des 
dettes.  U  cassa  toutes  les  lois  dû 
JJracon  ,  à  l'exception  de  celle 
contre  les  meurtriers.  11  procéda 
ensuite  à  une  nouvelle  division 
du  peuple,  qu'il  partagea  en  ir 
Tribus.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aisés  9  donna 
à  eux  seuls  les  charges  et  les  di- 
gnités ,  et  accorda  aux  pauvres 
qui  tomposoient  la  4e  tribu  ,  le 
droit  d'opiner  avec  les  riches  dans 
les  assemblées  du  peuple  :  droit 
peu  considéiable  d'abord  ,  mais 
qui  par  la  suite  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  aCnires  de  la  répu- 
blique. L'Aréopage  reçut  une 
nouvelle  gloire  sous  Son  adminis- 
tration. 11  en  augmenta  l'autorité" 
et  les  privilèges  ,  les  chargea  du 
soin  d'informer  de  la  manière 
dont  chacun  gagnait  sa  vie  :  loi 
sage,  sur  tout  dans  une  démocra- 
tie où  l'on  ne  pouvoit  espérer  de 
ressource  que  de  son  travail.  Ce  lé- 
gislateur ht  aussi  des  changemens 
au  sénat  du  Prytanée.  U  fixa  le 
nombre  des  juges  à  400,  et  vou- 
lut que  toutes  les  affaires  qui  dé- 
voient être  portées  devant  l'assem- 
blée du  peuple ,  auquel  seul  en 
appartenoit  le  pouvoir  souverain, 
fussent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  à  ce  sujet 
qu'Atwchursis  ,  attiré  du  fond 
de  la  Scythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce ,  disoit  à 
Salon  :  Je  suis  surpris  ou  on  ne 
laisse  aux  Suges  que  la  délibéra- 
tion ^  et  qu'un  réserve  la  décision 
aux  Foux,  Après  ces  di^rers  ré. 
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glemens  ,  Solon  publia  ses  Lois  , 
que  la  postérité  a  toujours  regar- 
das comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Lois, 
une  des  plus  nécessaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller 
sur  Us  arts  et  tes  manufactures  ; 
de  demander  a  chaquà  Citoyen 
compte   de  sa  conduite  ^  et  de 
punir  ceux  qui  ne  travaiUeroient 
point.  Il  ordonna  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seroient  morts  au 
service  de  l'Etat ,  fût  honorée  par 
des  oraisons  funèbres;  que  l'Etat 
prit  soin  de  leur  père  et  de  leur 
mère  ;  et  que  leurs  en  fans  fussent 
ëlevés  aux  dépens  de  la  répu- 
blique ,  jusqu'à  l'âge  de  puberté, 
temps  auquel  on  devoit  les  en- 
voyer à  la  guerre  ,  avec  une  ar- 
mure complète.  La  peine  d'infa- 
mie étoit  décernée  contre  ceux 
qui  avoient  commué  leur  patri- 
moine ,  qui  n'avoient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie, 
ou  qui  avoient  refusé  de  nourrir 
leur  père  et  leur  mère.  11  n'exemp- 
toit  de  ce  dernier  devoir  que  les 
/ils  des  courtisanes.  Solon  ne  fit 
aucune  loi  contre  les  sacrilèges  , 
ni  contre  les  parricides  ,  parce 
que,  disoit-il,  le  premier  crime 
a  été  inconnu  jusqu'ici  à  Athènes  ; 
el  la  nature  a  tant  d horreur  du 
second ,  que  je  ne  crois  pas  qu'elle 

puisse  s'y  déterminer   Cicéron 

remarque  ici  la  sagesse  de  ce  lé- 
gislateur ,  dont  les  lois  étoient 
alors  en  vigueur  dans  cette  répu- 
blique. Les  Athéniens  s'étant  obli- 
gés par  serment  d'observer  ces 
lois  pendant  100  ans,  Solon  ob- 
tint d'eux  un  congé  de  10  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  ; 
mais  le  véritable  motif  fut  d'évi- 
ter les  importunité?  de  ceux  qui 
yenoient  se  plaindre  pour  obte- 
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Tiir  des  interprétations  en  lent 
faveur.  11  alla  d  abord  en  Egypte, 
ensuite  à  la  cour  de  Crasse  ,  roi 
de  Lydie ,  qui  chercha  a  l'éblouir 
par  une   magnificence  étudiée. 
Crœsus  lui  ayant  un  jour  fait  voir 
toutes  ses  richesses,  lut  demanda 
d'un  air  satisfait,  s'il  avoit  jamais 
connu  d'homme  plus  heureux  que 
lui  ?  «  Oui  ,  prince  ,  lui  répondit 
le  Sage,  c'est  un  simple  Cito\en 
d'Athènes  ,  nommé  Tellus ,  qui , 
après  avoir  vu  sa  patrie  toujours 
florissante ,  et  ses  enfans  généra- 
lement estimés ,  est  mort  en  com- 
battant pour  elle.  »  Crœsus  ,  sur- 
pris de  cette  répense  ,  demanda 
a  Solon  si,  après  ce  Tellus,  il  avoit 
connu  un  autre  homme  dont  le 
bonheur  fût  égal  au  sien  ?  SoL»n 
répondit  qu'il  pouvoit  encore  lui 
citer  deux  frères ,  nommés  Clèo- 
bis  et  Biton ,  qui  avoient  été  un 
parfait  modèle   d  amitié  frater- 
nelle ,  et  qui  avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre. 
Un  jour  de  féte,  comme  elle  de- 
voit aller  au  temple  de  Junony 
dont  elle  étoit  prêtresse ,  ses  bceufs 
tardant  à  venir  ,  ClèobU  et  Bi- 
ton  se   mirent  eux  -  mêmes  au 
joug,  et  traînèrent  le  char.  Cette 
mère  ,  saisie  de  joie ,  pria  Junon 
d'accorder  à  ses  enfans  ce  qui 
étoit  le  plus  avantageux  aux  hom- 
mes. Après  le  sacrifice  ils  allèrent 
se  coucher  ;  et  au  milieu  de  leur 
sommeil  ils  terminèrent  leur  vie 
par  une  mort  douce  et  tranquille, 
et  non  moins  célèbre  que  celle 
d'un  grand  capitaine.  Eh  quoi , 
reprit  Ocsi'S,  vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux  ?  —  Boi  de  Ly- 
die »  s'écria  Solon,  Dieu  nous  a 
donné  à  nous  autres  Grecs  .  un 
esprit  ferme  et  simple  ,  qui  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
nSst  qu'éclatant ,  m  d'admirer 
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•m  bonheur  qui  peut-être  riesl  avance ,  que  c»  législateur  se  ré- 
y tie  passager.  Celui-là  seul  nous  concilia ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  avec 
paruit  heureux ,  Je  qui  Dieu  a  le  tyran ,  et  qu'il  fut  même  de 
tjtntinué  la  Jélititè  jusqu'au  der-  son  conseil.  Ce  fait,  s'il  est  vrai, 
ititr  moment  de  la  vie  :  car  le  seioit  une  tache  dans  la  vie  de 
(o)Jicur  d'un  homme  qui  vit  en-  Solon  ;  mais  toutes  ses  démar- 
che, y  u*y?oWe  au  m  t/teu  des  ches  annoncent  un  républicain 
écueils  de  celle  vie,  nous  paroit  zélé  et  un  philosophe  ami  de  la 
aussi  incertain  que  la  couronne  vérité.  On  sait  qu'il  reprocha  à 
pour  celui  qui  court  dans  la  car-  Thespis ,  poëte  tragique,  l'usage 
riere.  Ne  vous  y  trompez  pas,  qu'il  faisoit  du  mensonge  dans 
grand  Boî,  on  trouve  dans  une  ses  pièces ,  comme  étant  un  exem- 
Jortune  médiocre  beaucoup  d'hom-  pie  pernicieux  pour  ses  conci- 
mes  heureux  ;  et  ils  ont  cet  avan-  toyens.  Thespis  répondit,  «  qu'il 
tage  sur  les  riches  ,  qu'ils  sont  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ces 
moins  exposés  aux  revers  de  la  mensonges  et  de  ces  fictions  poé- 
Jortune,  et  peuvent  moins  con-  tiques  ,  qu'on  ne  faisoit  que  par 
Unter  leurs  désirs  :  impuissance  jeu.»  Solon  indigné,  repartit,  en 
qui  est  pour  eux  une  faveur  des  donnant  un  grand  coup  de  son 
Dieux.....  Creesus  ,  dont  l'orgueil  bâton  contre  terre  :  Mais  si  nous 
ne  pouvoit  reconnoitre  la  vérité  souffrons  et  approuvons  ce  beau 
rte  ces  discours ,  parut  estimer  jeu-là  ,  il  passera  bientôt  dans 
moins  Solon  ;  et  le  célèbre  nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
Esope  qui  étoit  à  la  cour  de  affaires.  Les  gens  de  bien  de- 
L)die  ,  ayant  pris  le  Sage  en  vroient  avoir  continuellement  dans 
particulier  9  lui  -dit  :  Solon ,  il  le  cœur  et  sur  les  lèvres  cette 
JatU  ou  ne  jamais  approcher  des  maxime  de  Solon  :  Laissons  en 
Bois  ,  ou  bien  ne  leur  dire  que  partage  au  reste  des  mortels  les 
des  choses  agréables.  — Dis  plu-  richesses  ;  mais  que  la  vertu  soit 

làt ,  reprit  Solon  ,  qu'il  faut  ou    le  notre       Solon  ,  voyant  un  de 

ne  pas  les  approcher ,  ou  leur  ses  amis  plongé  dans  «ne  profon- 
dire  des  choses  qui  leur  soient  de  tristesse  ,  le  mena  sur  la  ci- 
nliles~...  (  Voyez  Crcsus.  )  Solon  tadelle  d'Athènes  ,  et  l'invita  à 
étant  revenu  dans  sa  patrie,  la  promener  ses  yeux  sur  tous  les 
trouva  toute  livrée  à  ses  ancien-  bàtimens  qui  s'y  présentoient. 
nés  divisions-  Pisistratc  s'étoitem-  Quand  il  l'eut  fait  :  Figurez-vous 
paré  du  gouvernement  ,  -et  ré-  maintenant  ,  lui  dit  -  il ,  si  vous 
gnoit  moins  en  chef  d'un  peuple  le  pouvez ,  combien  de  deuils  et 
libre,  qu'en  monarque  qui  vou-  de  chagrins  logèrent  autre/ois 
loit  avoir  toute  l'autorité.  Après  sous  ces  toits  ,  combien  il  en  sé- 
evoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per-  joume  aujourd'hui  ,  et  combien 
fidie ,  et  aux  Athéniens  leur  là-  dans  la  suite  des  siècles  il  y  en 
cbeté  ,  il  alla  mourir  ,  dit  -  on  ,  doit  habiter.  Cessez  donc  de  pieu-' 
chez  le  roi  Philocypre  ,  l'an  5S9  rer  vos  disgrâces ,  comme  si  elles 
«vaut  J.  C.  ,  a  l'âge  de  80  ans.  vous  étaient  particulières ,  puis- 
PisLstratt:  lui  écrivit  une  lettre  qu'elles  vous  sont  communes  avec 
pour  justifier  sa  conduite  et  l'en-  tous  les  hommes  Voyez  un  pa- 
cager à  revenir  dans  sa  patrie,  rallèle  de  Solon  et  de  Lycurgue 
£c*t  donç  à  tort  tjue  glmrque  dans  1  article  de  ce  dernier. 
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SOMAISE  (Antoine  Bandeau, 
sieur  de  )  mit  en  vers  détestables 
la  comédie  des  Précieuses  ridicu- 
les de  Molière  ,  contre  lequel  il 
vomit  cependant  beaucoup  d'in- 
jures. On  a  encore  de  lui  :  I.  Les 
Véritables  Précieuses.  II.  Le  Pro- 
cès des  Précieuses  ;  chacune  en 
un  acte  ;  la  première  en  prose , 
la  seconde  en  vers.  111.  Le  Dic- 
tionnaire des  Précieuses ,  Paris  , 
1661,  2  vol.  in- 8.°  Il  y  a  du  na- 
turel dans  le  style  de  ces  trois 
plaisanteries  ,  mais  trop  de  né- 
gligence et  de  plates  bouffon- 
neries. 

SOMBREUIL  est  le  nom 
d'une  famille  victime  des  fureurs 
delà  révolution  françoise,etdont 
la  perte  a  été  déplorée  par  tous 
les  partis.  —  François  -  CJiarles 
Virol  de  Sombreuil ,  maréchal  de 
■  camp  et  gouverneur  des  invalides, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'exercice  de  6a  place,  et  fut  en- 
fermé à  l'Abbaye  ,  après  le  10 
août  1792.  Il  alloit  être  immolé 
dans  les  massacres  de  septembre, 
sans  le  dévouement  courageux  de 
sa  fille  ,  jeune  ,  intéressante  et 
belle.  Celle-ci  se  précipita  au  mi- 
lieu des  assassins ,  les  cheveux 
épars,  prit  son  père  dans  ses  bras, 
le  couvrit  de  son  corps ,  demanda 
sa  grâce  au  peuple  et  l'obtint  Som- 
breuil ,  échappé  à  ce  danger,  n'en 
fut  pas  moins  traduit  quelques 
jours  après  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  condamné  à  mort 
avec  son  /ils  ainé ,  le  29  prairial 
an  2.  — *  Chartes  de  Sombreuil , 
son  fils  cadet ,  né  avec  une  ame 
ardente,  s  échappa  de  la  capitale, 
et  se  jeta,  en  179Z,  dans  l'armée 
prussienne.  Il  s'y  signala  par  tant 
de  preuves  de  valeur,  qu'il  obtint 
du  roi  de  Prusse  l'ordre  du  mé- 
rite militaire.  U  servit  ensuite  con- 


tre CustineS)  et  passa  en  Hollandf , 
où  il  déploya  autant  de  bravoure 
que  d'activité  pendant  la  cam- 
pagne de  1794*  L'année  suivante, 
choiôi  par  le  gouvernement  an- 
glois  pour  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquée»  à  Quibe- 
ron ,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission. Lorsque  Hoche  y  atra* 
qua  le  fort  Penthièvre  ,  le  jeune 
Sombreuil  y  protégea ,  avec  une 
grande  intelligence  le  rembar- 
quement des  troupes  angloises. 
Celles-ci  payèrent  ce  service  par 
la  plus  noire  perfidie.  Sombreuil 
ne  trouva  point  de  bâtiment  pour 
s'embarquer  lui-même,  ainsi  qua 
les  émigrés  qu'il  commandoit 
Placé  entre  le  feu  ennemi  et  ce- 
lui des  chaloupes  angloises  ,  ma 
tiroient  indistinctement  sur  les 
françois  des  deux  partis,  il  fut 
forcé  de  se  rendre.  11  demanda 
la  vie  pour  ceux  qui  l' accompa- 
gnement :  «  Pour  moi,  dit-il  au  gé- 
néral vainqueur,  je  m'abandonne 
à  mon  sort.  »  Conduit  successive- 
ment à  l'Orient  et  à  Vannes ,  il 
apprit  qu'il  alloit  être  fusillé.  On 
dit  que ,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  se  représenter  dans  trois  jours  , 
on  lui  permit ,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement ,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l'escadre  angloise  ,  où  il 
avoit  des  intérêts  à  régler.  IJi , 
on  chercha  vainement  à  le  rete- 
nir .  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
l'attendoit.  Sombreuil  vint  dèzn- 
ger  sa  parole ,  et  périr.  Lors  de  >a 
condamnation,  on  ne  put  trouver 
d'officier  françois  pour  composer 
le  conseil  de  guerre  ,  et  on  fut 
contraint  d'y  appeler  des  Belg^  ; 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  dé- 
terminer les  soldats  à  tirer  sur  lui. 
Sombreuil  refusa  de  se  laisser 
bander  les  yeux ,  donna  lui-mêr*e 
le  signal  de  ta  mort,  et  fat  phu- 
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té  de  tous  les  républicains  qui 
l'entouroicnt. 

SOMEHS ,  (  Jean  )  né"  à  Wor- 
•ester  en  ib5a*  se  distingua  par 
f  on  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angkierre.  Il  devint  grand, 
chancelier  du  royaume  en  1697, 
place  qu'il  perdit  en  1700.  Il  se 
consola  par  l'étude,  de  sa  dis 
Çrace  ,  et  fut  élu  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  On  le 
mit  à  la  U  te  du  conseil  en  1708; 
mais  le  ministère  ayant  changé , 
on  lui  ôta  encore  cette  place  en 
1710.  U  mourut  en  171b,  après 
être  tombé  en  enfance.  Cétoit  le* 
plus  grand  protecteur  des  savans 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  quel- 
ques  Ecrits  en  anglois. 

SOMER VILLE ,  (  Guillaume) 
poëte  Anglois,  né  clans  le  comté 
de  Warvick  en  16^2  ,  et  mort 
en  1743  ,  a  lait  sur  la  Chasse  un 
poème  très-estiraé. 

SOM  M  ALIUS ,  (  Henri  )  pieux 
et  savant  jésuite ,  né  à  Uinant 
dans  \a  principauté  de  Liège  , 
▼ers  l'an  1^4,  mourut  à  Valen- 
ciennes  le  3o  mars  1619,  après 
avoir  travaillé  a»ec  beaucoup  de 
aèle  au  sadit  des  ames,  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Mas.  Il 
s'appliqua  à  rechercher  des  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  édition*,  tels  que  ceux 
Je  tmiltilionc  Chri.sU.  Soliloquia 
Sû  AugusliîiisLibri  Conjessionum 
du  même  £>aint,  etc. 

SOMMEIL ,  (  Mythol.  )  fils  de 
YErebe  et  de  la  Nuit ,  a  son  palais 
djns  un  antre  écarté  et  inconnu, 
où  les  rayons  du.  sôleil  ne  pénè- 
trent jamais.  Il  y  a  à  l'entrée  une 
infinité  de  pavots  et  d'herbes  as- 
soupissantes. Le  lleuve  Uthé 
coule  devant  ce  palais  ,  et  on  n'y 
*  entend  point  d'autre  bruit  que  le 
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doux  murmure  des  eaux  de  ce 

fleuve.  Le  Sommeil  repose  dans 
une  salle  sur  un  lit  de  plumes  , 
entouré  de  rideaux  noirs.  Les 
Songes  sont  couchés  tout  autour 
de  lui  ,  et  Morphée  (  V oyez  ca 
mot.  )  son  principal  ministre  , 
veille  pour  prendre  garde  qu'on 
ne  fasse  du  bruit.  \oilà  ce  que 
la  Fable  raconte  de  cette  divinité* 

SOMMER  Y  ,  (N.  Fontette 
de  )  demoiselle  de  Paris  ,  dons 
l'origine  est  ignorée ,  ne  Sa- 
voie elle-même  à  qui  elle  devoit 
la  naissance.  Jetée  clans  un  cou* 
vent  dès  son  jeune  âge  ,  un* 
petite  pension  que  les  religieuses 
recevoitnt  pour,  elle  ,  finit  bien- 
tôt san>  qu'on  sut  pourquoi  elle 
avoit  cesaé.  Heureusement  pour 
la  jeune  pensionnaire  ,  elle  étoit 
douée  d'un  esprit  prématuré,  liés 
l'âge  de  1  z  ans ,  elle  devint  le  bel 
•spnt  c!u  couvent.  La  maréchal» 
Je  Brissac ,  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée  ,  la  prit  avec  elle,  lors 
de  son  mariage  et  lui  assura  uns 
pension  de  4000  liv.  par  .son  tes-, 
tament.  Alors  M**  de  Somrncryr 
eut  une  maison  ,  où  elle  vécut 
dans  1  indépendance  et  dans  le 
commerce  des  philosophes  et  des 
gen*  d  esprit.  (Quoiqu'elle  n'eût  ni 
beauté,  ni  aucun  des  agrémens 
de  son  sexe  ,  elle  attira  c  hez  ello 
la  meilleure  compagnie  des  gens 
du  monde ,  qu'elle  recevoit  avea. 
un  ton  noble,  et  à  qtli  elle  piai- 
soit  encore  par  ses  bizarreries , 
son  extrême  franchise ,  et  son  es- 
prit mordant  et  caustique.  Elle 
savoit  braver  les  ridicules  et  en 
donner  aux  autres  d'une  manière 
piquante  ;  mars  sa  méchanceté 
étoit  toute  en  paroles  et  jamais 
en  tracasseries.  >on  cara.  tère  sin- 
gulier lui  fit  des  amis  distingués, 
d'autant  plu*  qu'aile  se  f aosoit  pax- 
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donner  ses  bizarreries  par  d'excel- 
lentes qualités  :  la  prudence.  la 
discrétion  ,  la  fidélité  en  amitié , 
et  le  désir  de  servir  les  honnêtes 
gens  et  de  secourir  les  malheu- 
reux. Elle  mourut  en  179..,  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a  d'elle 
un  ouvrage  de  morale ,  dont  la 
3e  édition  parut  en  1784  ,  en  a 
vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Dou- 
tes sur  les  oyininns  reçues  dans  ta 
société. gen>  de  lettres  qui  corn- 
posoient  sa  petit*  cour,  le  compa- 
rèrent, dans  le  temps ,  aux  Coran- 
Aère*  de  la  Bruyère  ;  mais  le  public 
n'adopta  pas  ce  parallèle.  Cet  ou- 
vrage est  certainement  la  produc- 
tion d'une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, qui  connoit  le  monde,  qui  sait 
juger  des  choses  et  des  personnes  ; 
mais  des  paradoxes  ,  des  opi- 
nions hasardées,  et  un  style  quel- 
quefois recherché  ,  déparent  un 
peu  le  mérite  de  ce  livre.  L'autenr 
y  soutient  le  ton  tranchant  qu'elle 
av  oit  dans  la  société.  Dès  sa  jeu- 
nesse ,  elle  portoit  des  jugemens 
un  peu  extraordinaires  de  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  écri- 
vains quoiqu'elle  en  appréciât 
d'autres  avec  justesse  et  justice, 
fclle  appeloit  La fontaine  uhniais, 
Fenélon  un  bavard ,  et  M,tte  de 
Soigné  une  caillette ,  etc.  etc. 
Un  a  encore  de  M"*  de  Som- 
rnery  *  Lettres  de  M.m*  la  Com- 
tesse de  £***  ait  Comte  de.  .fi***, 
♦-7  85,  in-ia  :  et  Y  Oreille,  cmte 
auatitfue .  17S9,  3  voh  in- 12. 
Elle  se  méloit  aussi  de  (aire  de* 
vers,  mais  la  pné?io  n'étoit  pas 
•on  plus  grand  talent. 

SOMMIER.  (  Jean  -  Claude  ) 
Franc-Comte;.-»,  curé  de  Chair ps, 
con-eiM'-r  d'état  de  Lorraine ,  ar- 
chevêque de  (Ysarée  .  et  grand 
prévôt  de  l'église  collégial  de 
,  publia  uiveni  ouvrages 
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dont  le  succès  fut  médioi  r^. 
I.  L'Histoire  do^m/ilit^ue  de  Ut 
Religion ,  en  six  vol.  in-4.0  ,  dont 
le  premier  parut  à  Paris  en  1708. 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode, 
et  avec  sagesse.  L'auteur  paroit 
versé  dans  la  lecture  des  Philo- 
sophes anciens  et  modernes,  de* 
Poète*:  et  il  ne  l'est  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  et  des  Écri- 
vains sacrés.  L'érudition  qu'il 
étale  est  propre  à  faire  impres- 
sion sur  les  esprits  cultivés  ,  mais 
il  n'e^t  pa*  si  fort  à  la  portée  do 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  des 
études  suivies.  II.  h'HLloire  du 
Soi  ni -Siège ,  en  7  vol.  in-8.°,  mal 
reçue  en  France  ,  parce  qu'elle 
est  pleine  des  préjugés  de  l'I  Itra- 
roontiinisme.  Benoit  XIII  le  ré- 
compensa de  eon  zèle  pour  la 
cour  Homni'  »» .  et  le  nomma  ar- 
chevêque titulaire  de  Césarée.  Oit 
voit  par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'histoire  ecclésiasti- 
que ;  mais  tm  y  voit  aussi  que 
la  critique  n'étoit  pas  son  pnr>- 
cipal  mérite.  Il  mourut  en  1737, 
à  76  ans. 

SOMMIÈIIES,  (  Gilles  de  > 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri 
III ,  et  chevalier  des  ordreo  dir 
roi ,  fut  aimé  et  estimé  de  c* 
Prince,  qui  lui  fit  don  de  cenf 
mille  écus.  Ce  présent  parobiant 
trop  considérable  daiio  l'état  où 
éfoient  -les  finance,  S^mmicrts 
le  refusa.  Je  cruiadreis  .  dit-ii  ru 
roi  ,  i/ue  V.  J^î.  ne  Jît  à  $>m 
Iréyir  um  la  tc.hc  tju'i'U*  .wrw'f 
vllt^ec  dv  tei-arer  aa.r  dépm>  ie 
*on  veuj,L\  Ce  ^éàiéieux  cour- 
iL-aii  fut  depuis  .  gouverneur  d« 
Lu  un  XlJL 

SOMNF.R. ■(Guillaume  )  né* 
Cantor!v»ry  en  1606  ,  fut  trèj-at- 
taché  au  roi  Charles  I ,  et  pu-  » 
blia,  en  1648  5  un  I**ëm*  sur  les 
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Souffrances  et  sur  là  mort  de  ce 
grince  infortuné.  Il  mourut  en 
1199  ,  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant très-habile  dans  le  saxon , 
«t  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  anciennes  et  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  t,  n 
Vùtionnaire  Saxon,  imprimé  à 
O.xford  en  1669  ,  in-fol.,  exact 
et  méthodique.  II.  Les  Antiqui- 
tés de  Canlorhery ,  en  anglois  , 
Londres,  1640,  in-4-°  III.  Disserta- 
tion sur  le  Portus  Iccius  ,  in-8.° 

SONNES,  (  Léonard  )  né  dans 
le  diocèse  d'Auch,  ordonné  prê- 
tre à  Rouen  ,  se  signala  dans  ce 
siècle  par  sa  haine  contre  les  Jé- 
suites. On  a  de  lui  un  ouvrage 
intéressant  pour  les  ennemis  de 
cette  société  fameuse,  publié  sous 
ce  titre  :  Anecdotes  ecclésiastiques 
et  jésuitiques  ,  qui  nont  pnirtt 
encore  paru  ,  t^éo,  in- 12.  L'au- 
teur mourut  en  1789. 

SONNIUS  ,  (François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant , 
nommé  Son,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Louvain.  11  fut  envoyé 
à  Rome  par  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ^  pour  l'érection  des 
nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
commission  ,  qu'à  son  retour  il 
fut  nommé  évéque  de  Bois-le- 
Duc  ,  puis  d'Anvers.  Il  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  en 
1-176.  On  a  de  lui  :  I.  Quatre  li- 
vres de  la  Démonstration  de  la 
l'cligion  chrétienne  par  la  oa- 
t(le  de  Dieu,  Anvers,  i557  , 
m-4.0  II.  Un  Traité  des  Sacre- 
n  ms  et  d'autres  ouvrages  qu'on 
te  lit  plus. 

SO PATRE  ,  (  Sonatcr)  capi- 
taine de  Judas  Machabée  ,  qui 
«vec  Dosithé*  défit  duc  nulls  hom- 
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mes  de  l'armée  de  Timothèe...* 
C'est  aussi  le  nom  d'un  Philoso- 
phe d'Apamée  ,  que  l'empereur 
Constantin  le  Grand  fit  mourir  à 
Alexandrie. 

SOFHIE-CHARLOTTE ,  V. 
Frédéric  I,  électeur  de  Bran- 
debourg. 

SOPHOCLE  ,  célèbre  poët* 
Grec  ,  surnommé  V Abeille  et  la 
Syrène  Allique  ,  naquit  à  Colore  % 
bourgade  de  l'Attique  ,  l'an  4941 
ou  95  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
maître  d'une  forge  dans  le  voi- 
sinage d'Athènes.  Ou  dit  que  lors-  \ 
qu'il  étoit  au  berceau  ,  on  avoit 
vu  des  abeilles  arrêtées  sur  se» 
lèvres  :  ce  qui ,  joint  à  la  douceur 
de  ses  vers  ,  le  fit  surnommer; 
Yaleille  de  l'Attique.  J*on  Coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique  , 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  ayant  été  rapportés  à 
Athènes  ,  on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  d'esprit.  Sopho~ 
de  entra  en  lice  avec  le  vieux 
"Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 

Sophocle  enfin  donnant  l'essor  à  son 
génie  , 

A*crui  encor  la  pompe  ,  augmenta, 

i' harmonies 
Intéressa  h  chatur  dans  toute  t'am 

tion  , 

Des  vers  tron   raboteuse  polit  l'esté 
pjessi>t0 

tut  donna  che\  les  Grecs  cette  Xau~ 

t*ur  divin* 
Oà  jamais   n'atteignit    là  foiwltssa 

latine. 

Il  ne  se  distingua  pas  moms  par 
ses  talens  pour  le  gouvernement. 
Elevé  a  la  dignité  d'Archonte 
il  commanda  en  cette  qualité,  l'ar- 
mée de  la  république  avec  Pi. 
rulès ,  et  signala  son  courage  en 
diverses  occasions.  1)  augmentait  eu, 
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même  temps  la  gloire  du  théâtre 
Grec,  et  partageoit  avec  Euripide 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ces 
deux  poètes  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  avoir  traité 
différent  sujets  ,  ils  choisirent  les 
mêmes  et  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
vu  CrcbiUon  et  Voltaire,  luttant 
l'un  contre  l'autre  dans  Orotc , 
dans  Scmiramiset  dans  Cnlilina. 
Paris  a  été  partagé  comme  Athè- 
nes. La  jalousie  de  ces  deux  célè- 
bres Tragiques  devint  une  noble 
émulation.  Ils  se  réconcilièrent, 
et  ils  ctoient  bien  dignes  d'ûtre 
amis  l'un  de  l'autre.  Leurs  tra- 
gédies éfoient  également  admirées, 
quoique  d'un  goût  bien  différent. 
Sophocle  étoit  grand  ,  élevé  ; 
"Euripide  au  contraire  ,  étoit 
tendre  et  touchant.  Le  premier 
étonnoit  l'esprit  ,  et  le  second 
gagnoit  les  cuurs.  L'ingratitude 
des  en  fans  de  Sophocle  est  fameu- 
se. Ennuyés  de  le  voir  vivre  ,  et 
impatiens  d'hériter  de  lui  ,  ils 
l'accusent  d'être  tombé  en  enfan- 
ee:  ils  le  défèrent  aux  magistrats, 
comme  incapable  de  régir  ses 
biens.  Quelle  défense  oppose-t-il 
à  ses  enfans  dénaturés  ?  U ne  seule. 
Il  montre  aux  juges  son  Œdipe, 
tragédie  qu'il  venoit  d'achever  : 
il  rot  absous  à  l'instant.  Les  his- 
toriens ne  sont  point  d'accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
cle. Les  uns  disent  qu'en  récitant 
son  Anlifione  ,  il  rendit  l'amc  , 
ne  pouvant  pas  reprendre  haleine. 
P'autres  tels  que  Valèrc-Maximc, 
disent  qu'il  mourut  de  joie  d  avoir 
remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques. Enfin  ,  Lucien  assure 
qu'en  mangeant  un  raisin  ,  il  fut 
étranglé  par  un  pépin.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  mourut  presque  nona- 
génaire ,  l'an  406  ou  404  avant 
J.  C.  Il  avoit  été  couronné  vin^t 
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fois  et  avoit  composé  cent  vmgt- 
sept  tragédies.  11  ne  nous  en  rest« 
que  sept ,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre :  Ajax  ,  ELclre  ,  Œdipe  , 
Antigone  >  Œdipe  n  Colonne  , 
les  Tactuniennes  ,  et  Philoctète. 
Une  des  meilleures  éditions  de* 
Tragédies  de  SuplwcU ,  est  celle 
que  Patd  Etienne  publia  à  Baie  , 
i5$8,  in-8.°  ,  avec  les  Scholie* 
grecque*  ,  les  notes  de  Henri 
tienne  son  père ,  et  de  Joachim 
Camerarius.  Plusieurs  estiment 
aussi  celle  qui  parut  à  Cambridge 
en  1673,  in-  8.°,  avec  la  version 
latine ,  et  toutes  les  scholies  grec- 
que*  à  la  fin  ;  et  celte  d'Oxford, 
1705  et  1708  ,  1  vol.  in-8.°;  et 
de  Glasgow  ,  174S,  2  vol.  in-8.* 
Ducier  a  donné  en  francois  YE- 
U'Oirc  et  Y  Œdipe  ,  avec  des  re- 
marques, in-ia,  1692.  Ona  aussi 
l  Œdipe  de  la  traduction  françoise 
de  Bvivin  le  cadet  ,  à  Paris  , 
1729  ,  in- 12.  Les  critiques  sont 
partagés  sur  le  mérite  de  cette 
pièce.  Les  partisans  de  l'antiquité 
y  admirent  tout.  Voltaire  y  trouve 
des  contradictions,  des  absurdité* 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama- 
tion dans  le  style  ;  mais  il  loue 
l'harmonie  des  vers  de  Sophocle  et 
le  pathétique  de  certaines  scènes, 
et  il  avoue  que  sans  le  poète 
Grec  ,  il  ne  seroit  pas  peut-être 
venu  à  bout  de  son  Œdipe. . . . 
V oyez  le  Théâtre  des  Grec*  du 
P.  Brumoi  ,  qui  a  traduit  ou 
analysé  les  pièces  de  Sophocle; 
et  les  Tragédies  de  Sophocle, 
traduites  en  françois ,  en  un  voL 
in-4.0  ,  et  deux  vol.  in- 1  a  ,  par 
M.  Dupuy ,  de  l'académie  des  Bel- 
les-Leltres  :  cette  version  est  esti- 
mée des  connoisseurs.  M.  de  ï\*>- 
chi  fort  de  cette  dernière  société, 
et  M.  de  la  Harpe  de  l'acadé- 
mie Françoise  ,  ont  traduic  en 
vers  francois  ,  le  irr,  YEloirej* 
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'Sophocle  ;  le  2e,  son  Philoctèle; 
et  M.  d'Arnaud  ,  le  v*  acte  des 
•2  rachiniennes. 

SOPHOME  ,  (Sophonias  )  le 
IXe  des  petits  Prophètes ,  fils  de 
Chusi  .  commença  à  prophétiser 
sous  le  règne  de  Josias  ,  vers  l'an 
624  avant  J.  C  Ses  Prophéties 
sont  en  hébreu  ,  et  contiennent 
trois  chapitres.  11  y  exhorte  les 
Juifs  à  la  pénitence;  il  prédit  la 
mine  de  ISinive  ,  et  après  avoir 
fait  des  menaces  terribles  à  Jéru- 
salem ,  il  ûnit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la 
captivité  ,  l'établissement  d  une 
loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  et  les  progrès  de  l'Eglise 
de  Jésus- Christ.  Les  prophéties  de 
Sophome  sont  écrites  d'un  style 
yéhément ,  et  assez  semblable  à 
celui  de  Jrrrmie  ,  dont  il  paroit 
n'être  que  l'abréviateur, 

I.  SOPHON1SBE ,  belle  Car- 
thaginoise ,  fille  d'Asdrubal  ,  gé- 
néral des  troupes  de  cette  répu- 
blique ,  avoit  été  mariée  à  Sy~ 
phax  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
ayant  été  vainru  dans  une  bataille 
par  le  roi  Masinissa ,  son  épouse 
tomba  ou  pouvoir  du  vainqueur» 
qui   épris  de  ses   charmes  l'é- 
pousa. Ce   nouvel   hymen  fut 
rompu  par  Scipion  l'Africain  , 
(  Voyez  ce  mot  ,  n°  1.)  qui  obli- 
gea Mnnni.ua  de  se  séparer  de 
cette  malheureuse  princesse  qu'il 
aimoit  éperdu  ment.  Mais  ,  pour 
ne  pas  survivre  à  cet  affront,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
son  dernier  époux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à  l'officier  de  Masinissa , 
qui  le  lui  porta  :  «  J'accepte  ce 
présent  nuptial  ,  et  même  avec 
reconnoissance  ,  s'il  est  vrai  que 
Masinissa  n'ait -pu  faire  davantage 
pour  sa  femme.  Dis-lui  pourtant 
gue  je  quitterois  la  vie  avec  plus 
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de  gloire  et  de  joie ,  si  fc  ne  l'eusse 
point  épousé  la  veiJle  de  ma 
mort.  »  Elle  prit  ensuite  le  poi- 
son avec  fermeté,  et  expira  l'an 
ao3  avant  J.      Vmy.  JMairet. 

II.  SOPHONISBE  de  Cré- 
mone ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  ta- 
bleaux d'une  composition  admi- 
rable. Philippe  II,  roi  d'Espagne  , 
l'attira  à  sa  cour  ,  et  lui  donna  ' 
rang  parmi  les  dames  de  la  reine. 
Sophonisbe  excelloit  sur-tout  dans 
le  portrait.  L'un  de  ses  dessins 
fut  célèbre  :  il  représentoit  une 
femme  riant  en  voyant  pleurer 
un  petit  garçon  pincé  par  una 
écrevisse. 

SOPHRONE  ,  (  S.  )  célèbre 
évêque  de  Jérusalem ,  en  63*  , 
natif  de  Damas  en  Syrie  ,  fut  l'un 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
la  Foi  catholique  contre  les  Mo- 
nothélites.  Immédiatement  après  sa 
promotion  ,  il  assembla  un  con- 
cile où  il  foudroya  leur  hérésie. 
De  là  il  envoya  ses  lettres  syno* 
diques  au  pape  Honorius  ,  et  à 
Scrgius,  patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l'un  et  l'autre  à  ses  vues  , 
U  députa  à  Rome£h*mc  ».  évêque 
de  Dore ,  pour  engager  les  saints 
personnages  de  cette  ville  à  ana- 
théraarlsersolennellement  l'erreur. 
Ce  prélat,  plein  de  zèle  et  de  ver- 
tus ,  finit  sa  sainte  carrière  en 
638.  On  a  de  lui  la  Vie  de  saint* 
Marie  l'Egyptienne.  On  lui  attri* 
bue  encore  quelques  autres  ouvra* 
ges ,  qui  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Voy.  U.  MosCHUS, 

SOPRANI ,  (  R  aph  aêl  )  écrivain 
Italien  du  xvir*  siècle ,  e«t  auteur 
d'une  Bibliothèque  dei  Ecrit*in4 
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Génois,  1667,  in-4-°;  et  des 
Vies  des  Peintres  ,  Sculpteurs 
et  Architectes  Génois  ,  1674  5 
in-4.0 

SORANUS,  Voy.  Valerius- 

SORANUS. 

SOHBAIT  ,  (Paul)  né  dans 
Je  Hainaut  ,  fut  professeur  de 
médecine  à  Vienne  pendant  24 
ans  ,  et  médecin  de  la  co'ir  im- 
périale. 11  mourut  en  1691  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  sur  les  Apho- 
risme* d'Hij pocrale ,  en  latin, 
tVienne ,  1 6  80 ,  in-4.0  H-  Médecine 
universelle  ,  théorique  et  pratique  , 
en  latin,  1701 ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage passe  généralement  pour 
être  utile  et  solide  ,  quoiqu'il  y 
ait  des  choses  qui  aujourd'hui 

Saroitroient  au  moins  singulières. 
El.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  Nature.  IV.  Con- 
silium  medicum  ,  sive  Dialogus 
loinneus  de  peste  Viennensi. 
.Vienne  ,  1679  ,  in- 12.  Cette 
année  est  remarquable  par  la 
peste  qui  y  emporta  ,  selon  Sor- 
tait y  76921  personnes. 

SORBIÈRE ,  (  Samuel  )  né  à 
Saint -Ambroix  ,  petite  ville  du 
diocèse  d'Usez  ,  le  7  septembre 
161 5  ,  de  parens  Protestans ,  vint 
à  Paris  en  1639  ,  et  quitta  l'étude 
de  la  théologie  pour  s'appliquer  à 
la  médecine.  11  passa  en  Hollande 
J'an  1642  ,  et  s'y  maria  en  1646. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
principal  du  collège  de  la  ville 
d'Orange,  en  i65o  ,  et  se  fit  Ca- 
tholique à  Vaison  ,  en  1 653.  Les 
papes  Alexandre  VII  et  OJment 
IX  ,  Louis  XIV  ,  le  cardinal 
Mazarin  et  le  Clergé  de  France, 
lui  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  estime ,  et  lui  accor- 
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dèrent  des  pensions  avec  des  bé- 
néfices. 11  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  le   cardinal  Bospi- 
gliosi  ,  qui  fut  élevé  sur  la  chaire, 
de  Saint- Pierre,  sous  le  nom  de 
Clément  IX.  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatelles  ,  Son- 
biere  dit  plaisamment  qu'il  en- 
v,,yoit  des  manchettes  à  un  hom- 
me qui  n'avait  point  de  chemises. 
Le  caractère  de  son  eîprit  étoit 
de  répondre  sur  tous  ceux  qui  le 
connoisdoient ,  le  sel  de  la  satire, 
pour   laquelle  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  vrais  talens  en  aucun 
genre.  On  prétend  qu'il  hata  sa 
mort  en  prenant  du  laudanum  , 
pour  calmer  les    angoisses  de 
l'agonie.  11  mourut  le  9  avril  1670, 
à  55  ans.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui  ont  plus  de  réputation 
que  de  mérite.  11  n' étoit  pas  sa- 
vant :  il  cherchoit  à  établir  com- 
merce de  lettres  avec  tous  ceux 
do~nt  la  réputation  étoit  étendue  , 
pour  donner  de  l  éclat  à  la  sienne. 
Il  étoit  en  asséz  grande  liaison 
avec  Hobbes  et  Gassendi.  Hobhes 
écrivoit  à  Sorbière  sur  des  ma- 
tières de  philosophie.  Sorbière 
envoyoit  ses  lettres  à  Gassendi, 
et  ce  que  Gassendi  répondoit  , 
lui  servoit  pour  répondre  aux 
lettres  de  Hobbes  ,  qui  croyoit 
Sorbière  un  grand  philosophe. 
A  la  fin  le  jeu  fut  découvert  , 
et  il  fallut  le  discontinuer.  C'est 
lui   qui  appeloit  les  Relations 
des  Voyageurs  ,  les  Bornons  des 
Philosophes.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  françoise  de  V  Uto- 
pie de  [Thomas  Morus  ,   1643  , 
in- 12.  II.  Une  autre  de  la  Poli- 
tique de  Hobbes ,  Amsterdam  , 
1649  .  in*  12*  Hl*  Des  Lettres  et 
des  Discours  sur  diverses  ma- 
tières curieuses  ,  Paris  ,  i6$o, 
in-4.0  IV.  Une  Belalion  d'un  de 
ses  voyages  en  Angleterre, Paris, 
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rs$4,  in-12,  qui  est  fort  peu 

de  chose.  V.  Divers  autres  Ecrits 
•n  latin  et  en  françois.  Le  livre 
intitulé  Sorberiana ,  Toulouse  , 
1 69 1 ,  in- 1 1  ,  n'est  point  de  lui. 
C'est  un  recueil  de  sentences  ou 
bous  mots  qu'on  suppose  qu'il 
avoit  dits  dans  ses  conversations. 
11  faut  très-peu  compter  sur  les 
faits  rapportés  dans  cet  ouvrage, 
et  dans  ceux  du  même  genre, 
dont  le  meilleur  ne  vaut  pas 
grand'chose. 

SORBONNE  ,  (  Robert  de  ) 
naquit  en  izot  à  iSorbon,  petit 
village  du  Rhételois  ,  dans  le 
diocèse  de  Rheims  ,  d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  11  s'y  acquit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  ré- 
putation ,  que  le  roi  saint  Louis 
voulut  l'entendre.  Ce  prince,  char- 
mé  de  son  mérite ,  l'honora  du 
titre   de  son  chapelain  ,  et  le 
choisit  pour  son  confesseur,  h 
jouissoit  d'une;  grande  considé- 
ration à  la  cour  de  ce  monar- 
que ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement 9  ainsi  qu'avec  les  prin- 
cipaux seigneurs.  Un  jour  ayant 
badiné  JuinvilL- ,  sur  la  magnifi-. 
cence  de  ses  habits  ,  tandis  que 
ceux  du  roi  étoient  fort  simples, 
ce  gentilhomme  lui  répondit  : 
«  Maître  Robert ,  ne  me  blâmez 
pas  tant.  L'habit  que  je .  porte 
m'a  été  laissé  par  mes  père  et 
mère  ;   mais  vous  qui  êtes  fils 
de  Vilain  et  de  V daine  (  c'est 
ainsi   qu'on    appeioit   les  per- 
sonnes d'une  naissance  obscure), 
vous  avez  laissé  l'habit  de  vos 
parens,  pour  prendre  des  étoffes 
plus  fines  que  celles  du  roi.  » 
Cette  réponse  déconcerta  Robert, 
Alors  saint  Louis  ^ui  l  aimQitj 
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le  tira  d'embarras  en  disant , 
qu'il  convenoit  de  s'habiller 
honnêtement  et  de  telle  manière 
que  les  sages  ne  puissent  dire  : 
Vous  en  faites  trop  \  ni  les  jeunea 
gens  :  Vous  en  Jattes  trop  peu....» 
Jiobert  de  Sorltonnc ,  devenu  cha- 
noine de  Cambrai  ,  vers  ia5i  , 
réfléchit  sur  les  peines  qu'il  avoit 
eues  pour  parvenir  à  être  doc- 
teur ,  et  résolut  de  faciliter  aux 
pauvres  écoliers  le  moyen  d'ac-» 
quérir  les  lauriers  doctoraux.  Il 
s'appliqua  donc  à  former  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers  , 
qui  vivant  en  commun  et  ayant 
les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  en- 
seignassent gratuitement.  Tous  ses 
amis  approuvèrent  son  dessein, 
et  offrirent  de  l'aider  de  leurs 
biens  et  de  leurs  conseils.  Robert 
de  Sorbonne  ,  appuyé  de  leurs 
secours  ,  fonda  en  ia53 ,  le  Col-* 
lége  qui  porte  son  nom.  11  ras- 
sembla d'habiles  professeurs  ,  et 
choisit  entre  les  écoliers  ,  ceux 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de 
piété  et  de  dispositions.  Cet  éta- 
blissement étoit  nécessaire.  La 
plupart  des  évêques ,  depuis  le 
xuc  siècle  ,  s'appliquoient  peu 
à  l'instruction  de  leur  clergé.  Ils 
se  laissoient  accabler  d'affaires 
temporelles.  Les  princes  ,  livrés  la 
plupart  à  l'ignorance  ,  prenoient 
parmi  les  abbés  et  les  évêques  , 
leurs  chanceliers  et  leurs  ministres. 
Les  prélats  d'ailleurs  étant  sei- 
gneurs temporels  ,  avoient  de» 
procès  à  défendre  ,  des  guerres 
a  soutenir  ,  des  places  à  fortifier, 
des  troupes  à  rassembler.  Il  leur 
felJoit  de  grands  équipages  ,  do 
grosses  familles  et  toutes  sortes 
d'officiers.  Au.  milieu  de  ce  faste 
et  des  suites  qu'il  entrain  oit  , 
l'instruction  publique  étoit  sou- 
vent négligée.  Les  études  des  égli- 
ses1  cathédrales,  et  des  monastère* 
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«'étant  ralenties  à  mesure "ïjtie 
le  zèle  des  évêques  s'atloiblissoit  v 
il  s'éleva  des  docteurs  instruits 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les 
autres.  Leur»  écoles  placées  dans 
les  grandes  villes  ,  parurent  être 
d'une  utilité  plus  générale  que 
les  écoles  diocésaines.   Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
mieux  instruire.  Un  prêtre  uni- 
quement  appliqué  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  intéressé  à  avoir 
beaucoup  d'écoliers ,  devoit  de- 
yenir  plus  savant  qu'un  é.êque, 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions.   Les   seuls  inconvéniens 
étoient  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs n'avoient  pas  la  même 
autorité   qu'un  évêque  sur  son 
clergé  :  qu'ils  abusoient  souvent 
de  leur  loisir  ,  pour  traiter  des 
questions  plus  subtiles  que  néces- 
saires ;  et  que  leurs  disciples , 
loin  des  yeux   de  leurs  parens 
et  de  leur  évoque  ,  se  livroient 
à  la  corruption  des  grandes  villes, 
et  ne  se  formoient  point  aux 
fonctions   ecclésiastiques.  Pour 
remédier  à  ces  abus  %  on  fonda 
des  collèges  ,  d'abord  pour  les 
réguliers  ,  ensuite  pour  les  sé- 
culiers ;  «  et  il  faut  avouer,  dit 
Flcury  ,  que  ces  collèges  furent, 
eomme  les  monastères  ,  des  asiles 
pour  la  piété  et  les  bonnes  mœurs, 
aussi  bien  que  pour  la  doctrine.  » 
Le  collège  de  Sorbnnnc  en  par- 
ticulier servit  de  mod>le  à  tous 
les  autres  ;  car  avant  ce  temps- 
là,  il  n'y  avoit  en  Europe  au- 
cune communauté  où  les  Ecclé- 
aiastiques  séculiers  vécussent  en 
commun  et  enseignassent  gratui- 
tement. Hubert  de  Sorf>onne  après 
avoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  ,  y  ajoura  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
et  la  philosophie. Ce  collège,  connu 
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sens  le  nom  de  Colltçc  de  Ca*A 
et  de  petite  S'irbonne  ,  devint 
très -célèbre  par  les  grands  hom- 
mes qui  y   furent  formés.  Le 
céièbre  fortdïïteur  ,  devenu  cha* 
noine  de  Paris  dès  l'an  n58, 
s'acquit  une  si  grande  réputation, 
que  les  princes  mêmes  le  prirent 
pour  arbitre  en  quelques  occa- 
sions importantes.  Il  termina  sain- 
tement sa  carrière  en  1274  ,  âgé 
de  7  3  ans ,  après  avoir  légué  ses 
biens  qui  étoient  très -considé- 
rables ,  à  la  société  de  Sorbonne. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin.  Les  principaux  sont  :  L 
Un  Traité  de  la  Conscience  ;  un 
autre  de  la  Conjession  ;   et  un 
livre  intitulé  :  le  Chemin  du 
Paradis.  Ces  trois  morceaux  sont 
imprimés  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  II.  De  petites  Noies 
sur  toute  1  Ecriture- sainte  ,  ira* 
primées  dans  1  édition  de  Me* 
nochius  par  le  Père  d*  Tourne- 
mitie.  111.  Les  Statuts  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne  .  en 
38  articles.  IV.  Un  livre  du  Ma* 
riage.    V.    Un  autre  des  trois 
moyens    d'aller    en  Paradis. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Ser- 
mons ,  eto.  Ils  se  trouvent  en 
manuscrit ,  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  ;  et  l'on  remarque 
dans  tons  assez  d'onction  ,  mal- 
gré la  barbarie  du  style.  La  maison 
et  société  de  Sorbonne  e?t  une 
des  quatre  parties  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Elle  a 
été  une  source  féconde  en  habi- 
les théologiens  ;  et  quoiqu'elle  ne 
soit  plus  ce  qu'elle  étoit  dans  le 
dernier  siècle ,  elle  produit  encore 
beaucoup  d'hommes  de  mérite. 

SORCIERS,  voyez  la  fin  de 
l'article  de  Gassbndi. 

I.  SOR£fc<**SoREAU.(  Agnès) 
dame  de  Fromenteau,  village  de 
Tomaine^vit  le  jour  dans 
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terre  vers  Tan  1409.  Elle  étoit 
fille  de  Jean  Soret ,  seigneur  de 
&t  Garan,  et  de  Catherine  de 
Naignelais.  Elevée  avec  soin  , 
elle  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps.  Le  roi  Charles  VII 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir  , 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer.  Il 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
qualité  de  fille-d'honneur  f  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
Marne  ,  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès  se  défendit  long-temps  con- 
tre son  amant,  et  cet  amant  étoit 
son  roi.  Toute  simple  Demoi- 
selle que  je  suis,  disoit-elle  un 
jour  au  brave  Poton  de  Xaix- 
ir ailles,  la  conquête  du  roi  ne 
sera  pas  facile;  je  le  révère  et 
Vhonoru,  mais  je  ne  crois  pas 
que  j'aie  rien  à  démêler  avec  la 
reine  à  son  sujet.  Elle  ne  tint 
pas  parole.  Charles  VII  fut  si 
épris  d'elle,  qu'il  en  vinÇ  jusqu'à 
quitter  le  soin  de  son  royaume  et 
des  affaires  publiques,  Mais  Agnès, 
née  avec  un  esprit  au-dessus  de 
ion  sexe,  lui  reprocha  vivement 
son  indolence.  Pour  l'animer  da- 
vantage contre  les  Anglois,  elle 
l'assura  qu'un  Astrologue  lui  avoit 
prédit  qu'elle  seroit  aimée  du 
plus  grand  roi  du  monde;  mais 
que  cette  prédiction  re  le  regar- 
doit  point  ,  puisqu'il  négligeoit 
d'arracher  à  ses  ennemis  un  Etat 
qu'ils  lui  avoient  usurpé.  »  Je  ne 
puis,  ajouta-t-elte,  accomplir  ma 
prédiction  ,  qu'en  passant  à  la 
Cour  du  Ilot  d'An^L-tterre.  Ces 
reproches  touchèrent  tel'emenr  le 
monarque  François  ,  qu'il  prit 
les  armes  pour  satisfaire  en  m»  rne 
temps  et  son  amour  et  son  am- 
bition. La  belle  Ajnès  gouverna 
ce  prince  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  9  février  1450,  à  40  ans, 
au  château  du  Mesn  1,  a  un  quart 
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de  lieue  de  Jumiéges.  Plusieurs 
historiens  prétendent  qu'on  l'a- 
voit  «mpoisonnée  pnr  ordre  du 
dauphin  Louis  XI,  qui  ne  l  aimoil 
point,  parce  que  *on  père  lai- 
moit  trop;  mais  c'est  une  con- 
jecture qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  que  ce  roi ,  se 
trouvant  dans  l'église  de  Loches 
oii  elle  avoit  été  enterrée,  les 
chanoines  croyant  lui  faire  leur 
cour  ,  le  prièrent  de  faire  enlever 
de  leur  chœur  un  objet  si  pro- 
pre à  les  scandaliser.  Jy  consens^ 
répondit  le  monarque,  mais  il 
Juut  rendre  auparavant  tout  cm 
que  vous  avez  reyu  d'elle.  En 
effet  Agnès  Sorti  ,  pour  avoir 
son  tombeau  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Loches,  avoit  donné 
au  Chapitre  deux  mille  éens  d'or, 
une  magnifique  tapisserie  et  di- 
vers joyaux.  [  Voyez  CeiJR.  ] 
On  dit  que  le  roi  François  J,  se 
trouvant  un  jour  dans  la  maison 
d'Artus-Gouffier  de  Boissy , comte 
d'Estampes,  autrefois  son  gouver- 
neur, et  pour  lors  grand-maître 
de  France,  s'amusa  à  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre- 
de  Madame  de  Boissy.  Cette- 
dame  ,  de  la  maison  d'Han^cst  , 
aimoit  la  peinture  ,  et  y  avoit 
dessiné  le  portrait  do  diverses 
personnes  illustres  ,  entre  autres 
celui  d'Agnès  Sorel.  Le  roi  fit 
des  devises  et  des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits,  et  écrivit 
ceux  ci  de  sa  propre  main  pour  la 
belle  Agnès  : 

Plu$   de    huetnge   et    d'honneur  tu 

mérite  , 

T.a  caute  étant  de  France  retoirvrer  m 
Que  ce  que  peut  dtdant  un  cfoîtrê 
euyrer 

Clete  Ne*nain  eu  bit»  divet  Ke:mlut* 
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Agnes  Sorel  eut  trois  filles  de 

Charles  VIL  V aînée ,  Charlotte, 
eut  un  sort  funeste.  [  V oyez 
I.  Brezé  à  la  fin.  ]  La  seconde 
fut  mariée  à  Olivier  de  Coetivi  t 
seigneur  de  TaiUcbourg  ;  la  troi- 
sième à  Antoine  de  Beuil,  comte 
de  Sanccrre.  La  postérité  mas- 
culine du  frère  d'Agnès  Sorel  , 
finit  dans  son  petit -fils.  M.  Riboud, 
do  Bourg  ,  a  publié  un  Eloge  de 
cotte  femme  célèbre  ,  appelée  la 
Jk'/Zr  des  belles  ,  par  les  poètes 
qui  la  virent. 

II.  SOREL,  (  Charles  )  sieur  de 
Sauvigni.  né  à  Paris  en  1^99, 
«toit  fils  d'un  procureur  et  neveu 
de  Charles    Bernard  historio- 
graphe de  France ,  à  qui  il  suc- 
céda en    i635.  Il   continua  la 
Généalogie    de   la   Maison  de 
Bourbon  ,  que  son  oncle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  est  en 
a  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  : 
î.  Une  Bibliothèque  Françoise, 
in- 12.  On  en  estime  la  seconde 
parlie,  parce  qu'il  y  donne  un. 
jugement  assez  exact  sur  plusieurs 
Jbistoriens  :  tout  le  reste  est  très- 
peu  de  chose.  II.  L'Histoire  de 
la    Monarchie  Françoise  ,  etc. 
a  vol.  in-8.°  :  abrégé  peu  exact, 
et  plein  de  fables  et  de  minuties 
ridicules.  U  dit  que  «  Clovis  s'é- 
tnnt  présenté  au  Baptême  avec 
une  perruque  gaujfrée   et  par- 
fumée avec  un  soin  merveilleux  y 
S.  Remi  lui  reprocha  cette  va- 
nité. Alors  le  Néophyte  passa 
ses  doigts  dans  ses  cheveux  pour 
les  mettre  en  désordre.  »  III.  Un 
autre     abrégé    du    Règne  de 
Is>uis  XIV  ,  ^  vol.  in- il,  aussi 
négligé  que  le  précédent.  l\. Droits 
des  Rois  de  France ,  etc.  in-*2. 
Y.  Nouvelles  Françaises  ,  i6ï3  , 
in -8.°  VI.  Le   Berger  extrava- 
gant, 3  vol.  in-8.°  VII.  Fran- 
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eion  ,  1  vol.  in-i  2 ,  figures.  Tout 

ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
plat  et  lourd.  L'auteur  croyoit 
pourtant  que  ses  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaisir.  Il  mourut 
en  1674. 

SORET,  (  Jean  )  étoit  né  à 
Caen  où  il  naquit  en  1420.  S'é- 
tant  soumis  à  !a  règle  des  Carmes 
à  l'âge  de  16  ans,  il  devint  pro- 
vincial en  i45r,et  ensuite  gé- 
néral de  cet  Ordre.  La  vanité  et 
l'ambition  n'étoufTrrent  point  en 
lui  les  sentimens  humbles  du 
religieux.  Il  refusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  et  IV- 
vêché  que  le  pape  Calixte  III 
vouloit  lui  donner.  H  mourut  sain- 
tement à  Anvers  en  1471.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  et  sur  les  Règles  de  son 
Ordre. 

SORGH,  (  Hendrick  )pcintre  % 
né  à  Rotterdam  en  1621,  mort 
en  1682,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  Teniers  ,  et  excella 
comme  son  maître  dans  la  repré- 
sentation des  foires  et  des  mar- 
chés. 

SORRI ,  (  Pierre  )  peintre  Ita- 
lien ,  né  à  Sienne  en  1 556 ,  mort 
en  1622  ,  devint  disciple  de 
Salimbini,  et  réunit  le  talent 
de  peindre  le  paysage,  à  celui  du 
portrait  et  de  l'histoire. 

SOSIGÈNES,  habile  astronome* 
Egyptien,  que  César  fit  venir  à 
Rome  pour  réformer  le  Calen- 
drier. 11  s'engagea  à  déterminer 
avec  exactitude  ïétendue  de  l'an- 
née solaire.  C'est  ce  que  fit  «So«- 
gènes.  Il  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D'après  cette'  détermination  , 
Jules-César  ne  songea  qu'à  régler 
l'année  civile.  De  l'aji*  de  toj\ 
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Astronome,  il  fixa  l'année  à  365 
Jours,  qu'on  appelle  l'Année  Ju- 
tit-nne,  et  qui  commença  à  Tan  45 
avant  J.  C.  ;  et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea,  il 
fut  arrêté  qu'on  y  auroit  égard 
tous  les  quatre  ans,  en  faisant 
cette  4e année  de  366  jours,  parce 
que  quatre  fois  six  heures  font  un 
jour.  On  arrêta  aussi  qu'on  feroit 
cette  intercalation  le  24  février  , 
qu'on  no  mm  oit  Bissexto  Cal  endos 
Martiï  ,  c'est-à-dire  ,  le  second 
sixième  avant   les  Calendes  de 
Mars  :  de-là  est  venu  le  nom  de 
Bissextile,  qu'on  donne  à  cette 
4e  année.  L'année  de  Numa  , 
suivie  auparavant  par  les  Romains, 
H'avoit  que -355  jours;  il  fallut 
en  ajouter  dix.  Sosiernes  les  ré- 
partit ainsi  :  on  en  ajouta  deux 
aux  mois  de  décembre,  de  janvier 
et  d'août,  qui  n'en  avoient  que 
vingt-neuf;  un   seulement  aux 
mois  d'avril,  de  juin  ,  de  seplem- 
bre  et  de  novembre  ,  qui  n>n 
avoient  également  que  vingt-neuf. 
Sosigènes  fit  d'autres  petites  addi- 
tions à  son  Calendrier ,  et  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  sans  erreur,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a  réglé  le  temps  pen- 
dant quinze  siècles,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Grégoire   XIII  donna 
son  nom  à  une  autre  réforme, 
devenue  indispensable,  et  diri- 
gée avec  encore  plus  de  justesse. 

SOSOMÊKE,   Voyez  Sozo- 

SOSTRATE,  célèbre  architecte 
de  l'antiquité,  natif  de  Cnide,fut 
chargé  de  faire  construire,  dans 
sa  patrie ,  des  promenades  ou  ter- 
rasses soutenues  sur  des  arcades, 
qui  donnoient  lieu  d'admirer  la 
Jiardiesse  de  son  génie  et  la 
ssance  de  l'art.  C'est  encore 
architecte  qui  éleva,  par  ordre 
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de  Ptolomèe  -  PhUadelphe ,  le 
magnifique  fanal  dans  l'île  de 
Photos  proche  d'Alexandrie,  re- 
gardé comme  une  des  Sept  Mer- 
veilLis  du  monde.  C'étoit  une  tour 
de  marbre  blanc,  qui  coûta  en- 
viron deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Strabon  dit  qu'elle  fut  construite 
aux  frais  de  Soslrate,  qui  y  grava 
cette  inscription  :  Sostbate  de 
Cxi  de  ,  fils  de  Dexjpbaite  : 
Aux  Dieux  protecteurs  de 
la  NArjcATioit.  Il  ûorissoit  vers 
l'an  273  avant  J.  C. 

SOTADE,  ancien  poète  Grec, 
natif  de  Maronée  dans  la  Thraee, 
inventa  une  sorte  de  vers  Iambi- 
oucs  irréguliers,  qu'on  appela  de 
son  nom,  l'ers  Sotadiuues.  Ce 
poëte  aussi  licencieux  dans  ses 
vers  que  dans  sa  conduite,  n'é- 
pargnott  ni  ses  amis  ,  ni  les  gens 
de  bien ,  ni  même  la  personne 
sacrée  des  rois.  Il  avoit  composé 
une  satire  violente  contre  P/0/0- 
mèe-Philadelnhe ,  roi  d'Egypte, 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Arsinoé  sa  propre  sœur.  Pour 
éviter  la  colère  de  ce  prince  ,  il 
se  sauva  d'Alexandrie  ;  mais  Pa- 
trocU  officier  de  Plolomée  ,  le 
fît  enfermer  dans  un  coffre  de 
plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'Ordre 
de  St  -  François ,  alla  faire  âa 
Missions  au  Japon,  d'où  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
du  roi  0jtm5  catéchumène,  ver* 
Paul  V.  Ce  pape  le  reçut  avec 
distinction,  le  nomma  évéque  an 
Japon ,  et  l*y  renvoya  ;  mais  en  y 
arrivant  il  fut  mis  en  prison  à 
Omura ,  ville  dn  Japon  ,  et  fut 
honoré  peu  de  temps  après  de  la 
couronne  du  martyre,  en  1624. 
On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  sa  prison  à  Urbain  VIIIK 
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nr  l'état  du  l'Eglise  du  Japon  : 
«lie  est  curieuse  et  intéressante. 

SOTER,  (  S.  )  natif  de  Fondi , 
monta  sur  la  chaire  de  St  -  Pierre 
après  le  pape  S.  Anicel,  l'an  168 
de  J.  C.  Il  souffrit  le  martyre 
l'an  177,  durant  la  persécution  de 
JiTarc  -  Antonin  le  Philosophie. 
Ce  pontife  étoit  le  père  des 
pauvres. 

I.  SOTO ,  (  Dominique  )  na- 
quit à  Ségovie  l'an  1494.  Son 
pi^re  qui  étoit  un  pauvre  jardi- 
nier, le  destina  d'abord  au  même 
travail  ;  mais  le  jeune  homme 
obtint  qu'on  lui  apprit  à  lire  et 
à  écrire.  11  se  retira  depuis  dans 
un  petit  bourg  près  de  Ségovie , 
où  il  fit  dans  l'église  de  ce 
lieu ,  la  fonction  de  Sacristain. 
Il  consacroit  à  l'étude  le  temps 
ni  lui  restoit  :  il  se  rendit  capable 
aller  ensuite  étudier  la  philoso- 
phie dans  l'université  d*  Alcala.  De 
la  il  vint  étudier  à  Paris.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Espagne,  et  en- 
tra dans  l'Ordre  de  St- Dominique. 
Il  professa  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  l'université  de  Salamanque. 
Sa  grande  réputation  porta  l'em- 
pereur Charles- Qiiint  à  le  choi- 
sir ponr  juger  le  différent  d'entre 
le  vertueux  Las-Casas  et  le  fa- 
natique Sepulvedn  ,  et  pour  être 
son  premier  théologien  au  con- 
cile de  Trente  ,  en  1 5 45.  Ce  sa- 
vant religieux  se  fit  généralement 
estimer  dans  cette  auguste  assem- 
blée. Les  autres  théologiens  ai- 
moient  à  l'écouter,  et  les  évêques 
lui  commettoient  ordinairement  la 
discussion  des  points  les  plus  dif- 
ficiles. Il  fut  un  de  ceux  a  qui  on 
donna  le  soin  de  rédiger  ce  qui 
avoit  été  décidé  ,et  de  former  les 
décrets.  U  parla  souvent ,  même 
dans  les  sessions,  et  soutint  que 


ta  résidence  des  Es'équcs  étoit  dê 
droiL  diin.  II  fut  chargé  de  re- 
présenter son  général  qui  étoit 
absent,  et  il  en  tint  la  plact 
dans  les  six  premières  sessions- 
Cette  distinction  étoit  d'autant 
plus  glorieuse,  qu'il  se  trouvoit 
alors  dans  le  concile  plus  de  5o 
religieux  du  même  Ordre,  évê- 
ques ou  théologiens.  U  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation*,  et  y  pu- 
blia ses  deux  livres  ,  de  la  iVa- 
ture  et  de  la  Grâce ,  Paris , 
1549,  'n-~4*°'»  en latin,  qu'il  dédia 
aux  Pères  du  Concile.  Il  refusa 
l'évêché  de  Ségovie,  et  se  démit 
de  l'emploi  de  confesseur  de  l'em- 
pereur Charks-Quint  ,  qu'il  n'a^ 
voit  pu  se  dispenser  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  le  iS 
novembre  i5tio ,  à  66  ans.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  ,  sont  : 

I.  Des  Commentaires  sur  XEpilr* 
aux  Romains,  i55o,  in-fol. .  et 
sur  le  Maître  des  Sentences  ,  in-fol. 

II.  Des  Traités,  de  justiùa  H 
jure ,  in-fol.  III.  De  tegendis  .«e- 
cretis,  in-8.°  IV.  De  pauperum 
causa.  V.  De  cavendo  Juramen- 
torumaltisu.  VI.  Apologia  contra 
Ambrosium  Qalharinum  »  etc. 

II.  SOTO ,  (  Fernand  de  )  gen- 
tilhomme Portugais  et  général 
de  la  Floride  en  Amérique,  fut 
un  des  plus  illustres  compagnons 
de  François  Pizarro ,  conquérant 
du  Pérou,  Il  le  servit  beaucoup 
par  son  intelligence  et  par  son 
courage ,  et  partagea  avec  le 
vainqueur  les  trésors  de  ce  pays , 
en  i53a.  Quelques  années  après, 
l'empereur  Charles-Quintlui  ayant 
donné  le  gouvernement  de  l'île 
de  Cuba ,  avec  la  qualité  de  Gé- 
néral de  la  Floriae  ,  et  le  titre 
de  Marquis  des  Terres  qu'il 
pourrait  acquérir  ,  il  partit  pour. 
l'Amérique  avec  une  bonne  Ûotia 
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an  1 538  :  mais  i)  monrut  dans  ses 
•ourses  le  21  mai  1542. 

ni.  SOTO ,  (  Pierre  de  )  pieux 
et  savant  Dominicain  de  Cordoue, 
lut   confesseur   de  l'empereur 
CharUs-Quint.  Il  abandonna  îa 
cour  de  ce  prince ,  pour  aller  ré- 
tablir les  études  dans  l'université 
de  Dillingen  fondée  par  Othon 
Truchsès  ,  évéque  d'Ausbourg.  Il 
professa  dans  cette  université  jus- 
qu'en 1 553 ,  qu'il  alla  en  Angle- 
terre pour  rétablir  la  Catholicité 
«lans  les  universités  d'Oxford  et 
«le  Cambridge.  Après  la  mort  de 
la  reine  Marie ,  arrivée  en  i558, 
il  retourna  à  Dillingen ,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1 56 1.  lise  rendit 
cette  année  par  ordre  du  pape, 
au  concile  de  Trente  :  les  Pères 
Técoutoient  avec  admiration,  ainsi 
que  Dominique  «$ofo,  et  on  les 
considéroit  tous  deux  comme  les 
princes    des    théologiens.  Soto 
épuisé  de  fatigues  et  de  travail , 
tomba  malade  et  mourut  le  20 
avril  1 563,  dans  le  temps  que  le 
concile  paroissoit  en  avoir  plus  de 
besoin.  Trois  heures  avant  sa 
mort ,  il  dicta  et  signa  une  Lettre 
pour  le  pape    où  il  conjuroit 
Sa  Sainteté  de  consentir  «  qu'on 
décidât  dans  le  concile  l'institu- 
tion et  la  résidence  des  évêques 
<fr  droit  divin.  »  Pallavicin  et 
Bainald  ont  donné  cette  Lettre 
au  public,  sur  les  exemplaires 
qui  sont  au  Vatican.  Le  même 
Pallavicin  dit  que  le  concile  fut 
très-affligé  de  la  mort  de  Soto, 
et  qu'il  le  regretta  comme  une 
de  ses  grandes  lumières.  Voyez 
un  Livre  imprimé  à  Paris ,  sous 
le  nom  d'Avignon  ,  en  1738  ,  et 
intitulé  :  Apologie  du  Bévèrend 
Père   Pierre    Soto  ,  Domini- 
cain ,  etc.  contre  le  Père  Du- 
vhvsne  ,  jc*;uite,  qui  l'avoit  accusé 
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de  favoriser  les  erreurs  de  Baïus* 
Ses  principaux  jouvrages  sont  t 
I.  Institutions  Christ  iunœ.Yi.  Me- 
thodus  Con/cssionis.  III.  Doc- 
trines Christianœ  Compendium* 
IV.  Tracfatus  de  institution* 
Saverdvtum  oui  sub  Episcopis 
animarum  curam  gerunt,  Lyon, 
i587,in-8.° 

IV.  SOTO  ,  (  Antonio  Perez 
de  )  célèbre  imprimeur  Espagnol  f 
s'établit  à  Paris  au  milieu  du 
xvme  siècle  ,  et  y  publia  de* 
éditions  recherché  s. 

SOTWELL,  (  Nathanaêl  )  jé- 
suite ,  publia  à  Rome,  en  1676  , 
année  de  sa  mort ,  une  Conti- 
nuation ,  in-foi.  assez  estimée , 
depuis  1642  jusqu'en  1675,  do 
la  Bibliothè  que  des  Ecrivains  dê 
la  Société  de  Jésus.  Cet  ouvrage , 
qui  avoit  été  commencé  par  Bi* 
budeneira  ,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambc,  est  en  latin.  Le 
P.  Oudin  préparoit  un  livre  dan* 
le  même  genre ,  qui  auroit  entiè* 
rement  éclipsé  celui-là. 

SOUBEYRAN  dr  Scopon, 
(  N.  )  avocat  à  Toulouse,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  175 1  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture :  I.  Béjlexions  sur  le  bon 
goût ,  le  bon  ton  et  la  conver- 
sation ,  1746  ,  in- 12.  II.  Carac- 
tère de  la  véritable  grandeur , 
1746,  in-f2.  III.  Considérations 
sur  le  génie  et  les  mœurs  de  co 
siècle  ,  1749,  ùi-12. 

I.  SOUBISE  ,  (  Jean  de  Par- 
thenai  ,  seigneur  de  )  le  dernier 
mnle  de  l'illustre  maison  de  Par- 
thenai  en  Poitou  ,  se  signala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
xvi*  siècle.  La  cour  du  duc  de 
Ferrare ,  où  Benée  de  France  , 
nJb  de  Louis  XJI ,  et  femrao  de 
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ce  duc  ,  avoit  introduit  le  calvi- 
nisme, fut  l'écueil  de  sa  religion. 
Revenu  en  France  ,  il  lut  itne 
des  colonnes  de  son  parti.  Le 
prince  de  Condé  l'ayant  envoyé  à 
L)on  ,  pour  commander  cette 
place  ,  il  s'y  soutint  avec  un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Le  duc  de 
Hemours  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège  ,  et  les  négociations  de  la 
reine  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  que  les  armes  de  ses  gé- 
néraux. Ces  héros  ,  si  respecté 
chez  les  Calvinistes,  et  si  redouté 
par  les  Catholiques  ,  mourut  en 
1 566  ,  à  54  ans  ,  ne  laissant  qu'une 
fille  ,  Catherine  de  PurUicnai».  .. 
Voyez  Parthknai. 

II.  SOUBISE  ,  (  Charles  de 
Rohan,  prince  de)  naquit  en  171 5, 
de  la  branche  de  Rohan-Montba- 
zon.  Devenu  lieutenant  général  en 
1748  ,  après  avoir  servi  dans  les 
campagnes  de  Flandre,  il  voulut 
devenir  maréchal  de  Fiance  cians 
la  guerre  de  1757.  La  laveur  ue 
made  de  Pompadour ,  à  laquelle 
il  faisoit  une  cour  assidue,  lui 
obtint  le  commandement  d'eue 
division  dans  l'armée  du  maréchal 
d'Estries.  S'étant  avancé  a  la  tête 
des  François,  le  prince  de  SouUse 
perdit  le  S  novembre  1757.  la 
bataille  de  Rosbath  avec  des  c  fr- 
constances  qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres.  IS'ous  en  avons  parlé 
dans  l'article  du  roi  de  Vnifse 
(  Frédéric  II).  On  ne  rougit  point 
à  la  cour  de  calomnier  les  troupes 
pour  disculper  le  général,  Son 
incapacité  ,  qui  étoit  égale  à  sa 
bravoure,  ne  l'empêcha  pas, d'être 
maréchal  de  France  l'aniuC*  sui- 
vante ,  et  de  continuer  de  com- 
mander. Deux  fuccès  ,  dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  au 
brave  Ouvert  ,  lui  valurent  le 
bai  00,  Il  battit  un  corps  de  troupes 
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commandé  par  le  prince  <T2«rm- 
bour$  le  z'à  juillet  1708 ,  et  eut  uri 
autre  avantage  près  de  La u ter- 
bourg,  le  10  octobre  suivant.  11 
quitta  le  commandement  l'année 
c'après ,  et  fut  depuis  ministre 
d'état.  Si  ses  amis  mêmes  lui  refu- 
soient  les  talens  militaires  ,  ses 
ennemis  convenoient  que  comme 
citoyen  et  courtisan  ,  il  atoit  des 
qualités  estimables  :  honnête  hom- 
me ,  affable  ,  obligeant ,  inacces- 
sible à  la  cupidité ,  et  sachant  agir 
et  parler  pour  ses  amis.  U  mourut 
le  4  juillet  1787. 

IU.  SOUBISE,  Voy.  Roxjx 4 
n°*  ni  et  v. 

SOL  CH  AI  ,  (  jean-Baptiste  ) 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Rodez  ,  conseiller  du  roi ,  leo. 
teur  et  professeur  d'éloqrence  au 
collège  royal,  vit  le  jour  à  Saint- 
Amand  près  de  Vendôme.  Un  de 
Ses  onciL-i  fut  son  premier  maitre. 
Après  s'étie  perfectionné  sous 
lui  ,  il  vint  à  la  ris  ,  et  se  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans.  L'aca- 
démie des  Inscription»  le  mit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1726, 
et  le  perdit  ie  1 5  août  1746,  à 
5$  ans.  L'dbbé  Souci  mi  étoit  un 
littéra'eur  aimable,  qui  en  acqué- 
rant des  connoissances  profondes, 
n'a  voit  pas  négligé  les  connois- 
sances agréables.  Son  caractère 
poli  et  obligeant  lui  acquit  l'ami* 
tié  et  l'estime  de  ceux  qui  le  con- 
nurent. On  a  de  lui  :  Une  Tra- 
duction françoise  de  la  Pseudo- 
dvxia  épidémie  a  du  savant  mé- 
decin Thomas  Brown,  en  173&, 
z  vjl.  in- 12,  sous  Je  titre  &  Estais 
sur  1rs  îïrréurs populaires.!!.  Une 
édition  des  Œuvres  diivrses  de 
Ptiisstm  .  en  3  vol.  in-  iz.  III.  Des 
rieriwryues  sur  la  Traduction  de 
Jvstphc  par  dAnddly  ,  qui 
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trouvent  dans  l'édition  de  Paria , 
1744  ,  6  vdl.  in-12.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Boileau ,  en 
1740  ,  2  vol.  in-4.0  V.  Vne  édi- 
tion de  V  Astre"  e  à  Honoré  oVUrfé, 
où  ,  sans  toucher  ni  au  Jouas  ni 
aux  épisodes  ,  on  s'est  contenté 
de  corriger  le  langage  et  d'abré- 
ger les  conversations  ,  à  Paris , 
chez  Didot  ,  1733  ,  en  10  vol. 
in-12. "VI.  Une  édition  dAusonc, 
ijào  ,  in-^.1" ,  avec  des  notes 
abondantes.  Le  commentaire  est 
de  Julien  Fleur jr,  qui  n'avoit  pas 
pu  le  publier  de  son  vivant  à  cause 
des  obscénités  du  texte.  L'abbé 
Souchai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
V.  FLEUkY  n"  i,À  lu  fin.  VIL  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Belles- 
Lettres*  Elles  embellissent  ce  re- 
cueil. 

I.  SOUOETj  (Etienne)  jé- 
suite ,  fils  d'un  avocat  de  Paris , 
naquit  à  Bouvges  le  12  octobre 
1 67 1 .  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  !a  théologie  dans  sa 
Société  ,  il  devint- bibliothécaire 
du  collège  de  Louis  le  Grand ,  à 
Paris.  Il  mourut  le  1  ;  janvier  1744, 
à  73  an* .  honoré  c>s  regrets  des 
gens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
ai  m  oient  soft  caractère  et  esti- 
moient  son  savoir.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  princ  ipaux 
sont  r  1.  Observations  astronumi- 

Î'ues  faites  à  la  Chine  et  aux 
ndes  ,  Paris  ,  1623  et  1732,  3 
vol.  in-4.0  H'  Becueii  de  Disser- 
tations critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  i Ecriture-sainte ,  etc. 
jn-4.0  III.  Becueil  de  Insserta- 
tiens  contenant  un  Alrégé  Chro- 
nologique ,  cinq  Dissertation  s 
contre  la  Oironulogie  de  Netv- 
ton  .  etc.  in-4.6  Ces  ouvrages  ont 
fait  honneur  à  son  érudition  et  à 
sa  sagacité.  On  y  tr#u\é  de*  rechei- 
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ches  curieuses  et  des  observation! 

sensées. 

IL  SOUCIET  ,  (  Etienne-Au- 
gustin )  frère  du  précédent  et  jé-« 
suite  tomme  lui,  ne  lui  survécut 
que  deux  joure.  U  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis  le  Grand , 
où  il  professoit  la  théologie.  On 
a  de  lui  un' Poème  sur  les  Comètes , 
Caen  ,  1710,  in-8.°$  et  un  autra 
sur  Y  Agriculture  avec  des  Notes  % 
Moulins  ,  1712,  in-8.°  Ce»  deux 
ouvrages  sont  d'une  latinité  pure.' 

SOUFFLOT  ,  (Jacques-Ger- 
main) architecte,  naquit  en  1713, 
à  lranci  près  d'Auxerre,  du  lieu- 
tenant-général de  celte  petite  ville. 
Son  goût  pour  les  arts  et  sur-toutj 
pour  l'architecture  ,  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  ,  il  suivoit  avec  plai- 
sir les  anciens  ouvriers  de  bàtimens, 
regardoit  avec  attention  travailler 
les  maçons  et  les  charpentiers  , 
sVntrth  noit  souvent  avec  les  ar- 
clntectcs  et  les  appareiileurs  ,  les 
questioimoit ,  et  leur  empruntoit 
des  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt, 
son  gont  pour  cet  art  devint  uno 
passion  si  forte ,  que  contrarié 
par  son  père  qui  eut  mieux  aimé 
lui  voir  pcendte  le  parti  du  corrr- 
merce  ,  il  se  décida  à  quitter  la 
maisoli  paternelle  d'où  il  emporta 
un  sac  de  1000  livres.  Il  dirigea 
dès-lors  ves  pas  vers  l'Italie.  San-  ■ 
tn:Vt  bien  que  sa  modique  somme 
ne   sufinoit   pa-   poer  fane  ce 
vuy.'.':e,  il  .-'ari.  t^à  Lyon.  Son 
intention  éloit  d'y  passer  quelque 
îèmp*  ,  et  d'y  travailla  avec  ies 
architectes  de  cette  ville  ,  pour 
augmenter  à-Ia-iois  ses  coniioj'^ 
sanecs  et  *es  fondç.  Après  avoir 
ajouté  aux  unes  et  aux  autres  , 
il  partit  pour  Rome  ,  et  y  fré- 
quenta tous  les  grands  artistes  , 
ceux  sur-tout  qu*  h  roi  de  Frunct 
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y  envoie*  annuellement  dans  Tac», 
démie  qu'il  y  a  établie.  Il  parcou- 
rut ensuite  toute  l'Italie  ,  s'arrêta 
dans  tous  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  monumens  intéressans* 
qu'il  leva  et  dessina  scrupuleuse- 
ment. Muni  de  ces  modèles  ,  il 
repassa  en  France  ,  et  s'établit  à 
Lyon  ,  où  il  s'étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut 
successivement  chargé  ,  par  les 
magistrats  de  cette  ville  ,  de  la 
Construction  de  la  Bourse  et  de 
V Hôpital  :  ce  fut  ce  dernier  bâ- 
timent qui  commença  la  grande 
réputation  dont  il  a  joui  depuis 
Son  nom  étoit  parvenu  a  la  nuir- 
quisc  de  Pompadour.  (^iiand  cette 
dame  eut  obtenu  du  roi ,  pour  le 
marquis  de  Mari$ny  son  frère  , 
l'adjonction  à  la  pince  de  direc- 
teur et  ordonnateur  général  des 
oàtimens,  jardins  ,  arts  et  manu- 
factures royales  ,  elle  engagea 
Soujjlot  et  Cuchiti  à  le  suivre  en 
Italie.  Au  retour  de  ce  voyage  , 
le  célèbre  architecte  quitta  Lyon 
et  s'établit  à  Paris,  où  il  devint 
luccessivement  contrôleur  de*  bà- 
timens  de  IVlarly.  des  Tuileries  , 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  *  chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint-Michel  ,  enfin 
intendant  des  bàtimens  du  roi. 
En  1707,  L>?uis  XV  le  choisit 
pour  le  plan  et  l'exécution  de 
l'église  de  Mainte-Geneviève  de 
Paris  ,  dont  il  n'a  pu  perfection- 
ner que  le  portail ,  ainsi  que  la 
nef ,  les  bas  -  cotés  et  les  tours. 
Le  reste  n'a  été  élevé  sous  >a 
conduite  que  jusqu'au  niveau  de 
la  naissnnce  des  voûtes  ,  et  de 
l'ordre  qui  doit  porter  le  de  m  \ 
11  éprouva,  relativement  à  ce  dô- 
me •  des  contradictions  et  des  cri- 
tiques amères  ,  dictées  par  l'en- 
vje.  Quoique  la  possibilité  de  son 
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exécution  fût  prouvée  et  démo*» 
trée  par  les  calcul*  les  plus  scru- 
puleux ,  il  fut  semible  à  l'excè.3 
aux  déclama^ons  de  ses  ennemis, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  un 
qui  lui  devoit  de  }a  reconnois- 
sance.  C'est  à  ces  espèces  de  con- 
tradictions et  de  tracasseries,  qu'on 
doit  atfribue'r  le  dépérissement  de 
sa  santé.  Soujfîoi  mourut  ,  après- 
deux  ans  de  Jan^ur,  le  29  août 
17S0,  à  67  ans.  II  emporta  le» 
regrets  de  ses  parens  et  de  ses 
amis ,  qui  lui  pardonnoie  it  un 
carac  ère  vif  et  brusque,  en  faveur 
de  son  excellent  cœur  ,  et  qui 
1  appeloiént  le  Bourru  bienfaisant* 
Outre  la  Btmr.se  de  Lyon,  YHA* 
p  lal  de  lu  m  .'  me  ville  ,  et  le  su- 
perbe édifice  de  Sainte-*.:  eneviève, 
il  a  élevé  d'autres  monumens  pu- 
blics ,  entre  au'res  la  belle  Sailc 
des  spe(tacles  de  Lyon.  Il  a  été* 
enterré  dons  le  cbutur  de  1  église 
d«v' ainte*  e-eviève.  On  luit  con- 
sacré ces  vers  : 

Pour  maarr  dans  «m  art  à!  u\tai  qu* 

ta  n*tttrt; 
II  aima  l<*\tun  UltnS  pm  Jcigmtt  la 

drouure  : 

'Plus  d'un  nul  jaloux  t  fui  fut  un 

tnr  'mi  t 

S'il  eût  .mu  ton  Cétmr  ,  eit  ité  stt 

SOULAS,  Voyez  Allmnval. 

SOT I-GIN-CHI,  «ouverain 
de  Ui  Chinr  $  avant  Fo-J*i  ,  in- 
venta les  corueLtles  *  dont  les 
nœuds  didérens  .  et  à  inégales 
distances  .  *er\oiei,t  à  conserver 
le  souvenir  des  événemens.  Aux 
cordelettes  succédèrent  les /roua, 
premiers  caractères  chinois,  dpnt 
l'invention  est  attribuée  à  J-«*-/;iP 
et  qu'il  employa  dans  la  com- 
position de  YX-hing, 

6OULLEH  > 


Digitized  by  Google 


SÔU 

SOULIER  ,  (  Pierre  )  prêtre 
du  diocèse  de  Viviers  ,  et  curé 
dot>>  le  diocèse  de  Parlât,  au  siècle 
dernier,  donna  au  public  :  I.  L' A- 
brefié  des  Edils  de.  Louis  XIV ' , 
tùntre  ceux  de  la  R'L/gion  Vrê- 
tendue -Réformée ,  in-ia,  en  1681. 
II.  L  Histoire  des  Edils  de  Pa- 
eificatiott ,  et  des  moyens  que  Les 
Prétendus-Hejurmés  ont  employés 
pour  les  ol'L/lir  ,  m-8.w,  1682. 
jll.  Lï Histoire  du  Calvinisme  , 
m-4.0  ,  1686  ,  appuyée  de  bon- 
nes preuves  et  de  quantité  d'actes 
utiles  ,  mais  platement  et  dure- 
ment écrite.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

SOUMILLE,  (  N....  )  pré- 
bende" du  chapitre  de  Yilleneuve- 
lès-  Avignon,  étoit  correspondant 
des  académies  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier ,  et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours.  Il  méritoit  de  l'être  ;  c'é- 
tait un  excellent  calculateur.  Il 
rendit  des  services  ,  non  -  seule- 
ment à  la  province  de  Langue- 
doc ,  mais  à  Avignon  qui  le 
regardent  comme  un  de  ses  ci- 
toyens. Il  sétoit  établi  dans 
cette  ville,  deux  loteries  à  dés, 
dans  l'une  desquelles  les  lots  con- 
sistoient  en  livre©  ,  et  dans  l'autre 
en  pièces  de  merceries  ,  estimées 
au  gré  de  celui  qui  donnoit  à 
jouer.  C'était  un  jeu  ruineux  qui 
attiroit  beaucoup  de  dupes  nu- 
tour  des  tréteaux  de  In  friponnerie. 
Les  magistrats  d'Avignon  char- 
gèrent l'abbé  SoumilU  d'en  mon- 
trer le  danger.  C'est  à  cette  oc- 
casion qu'il  publia  une  brochure 
intéressante  ,  sous  ce  titre  :  la 
Loterie  insidieuse  ,  ou  Tableau 
général  de  tous  U  s  points ,  tant 
à  perte  qu'a  projxl,  qu'on  peut 
faire  avec  sept  ùé*  ,  Avignon  , 
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1773,  hvi2.  Ce  livre  renferme 
des  tables  au?si  justes  que  com- 
modes pour  ceux  qui  sont  livrés 
à  la  folie  des  jeux  de  hasard. 
Mais  l'ouvrage  de  l'abbé  Sou  mi  LU 
qui  a  été  le  plus  lu  et  le  plus 
consulté,  est  le  Grand  Tric-trac , 
OU  Méthode  facile  pour  appren- 
dre ,  sans  maitre  ,  la  mûrehe^ 
les  termes  et  une  grande  partim 
des  jinesses  de  ce  jeu  ,  Avignon  , 
1706  ,  in- il  ,  avec  287  figures. 
C'est  le  meilleur  traité  qu'on  oit 
sur  ce  jeu  agréable.  On  a  encore 
de  lui  ,  Description  du  6Y/m«t> 
à  bras  dr.  Languedoc  ,  1763  > 
in- 16.  L'auteur  mourut  en  178.. 
Il  avoit  dans  les  manières  la  sim- 
plicitéetlabonhommie  qui  étaient 
dans  son  caractère.  Ami  de  la 
retraite  et  de  l'étude  ,  il  parta- 
gea son  temps  entre  ses  de  voira 
et  les  sciences  exactes. 

SOURDIS,  Voyez  Escou- 

BLEAU. 

SOUSI,  Voy.U.  Pelletier. 

SOUTH ,  (  Robert  )  théolo- 
gien Anglois  ,  piébertdaiie  de 
Westminster,  et  chanoine  de 
l  éghse  de  Chiiit  à  Oxfoiri  ,  na- 
quit a  Londres  en  ib"3i  et  mou- 
rut en  1716.  C'était  un  homme 
aussi  recommanda ble  par  ^>eà  ceii- 
noissancea  que  par  su  probité  :  il 
refusa  les  cvètliés  dont  on  dé- 
pouilloit  ceux  qui  ne  vouioient 
pas  prêter  serment  eu  roi  Guil- 
laume. Un  n  de  lui  6  vol.  de  Ser- 
mons en  anglois,  qui  ont  eu  as.v  z 
de  cour»  dans  son  pays;  des  //a- 
rangues  lutines,  et  des  Poésies, 

.SOUTHERN  ,  (  Thamar)  Ir- 
landois  ,  né  en  1669,  mort  en 
1746,  fit  ses  études  à  Dublin, 
ensuite  à  Oxford  ,  et  donna  au 
théâtre  anglois  plusieurs  pièces 
qui  eurent  du  succès.  Les  plus 
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remarquables  sont  :  le  Jatal  $fa- 
riaee  ,  le  Prince  de  Perse ,  Oruo- 
noko.  Cette  dernière  tragédie  a 
pour  sujet  un  fait  véritable,  ra- 
conté dans  une  des  Nouvelles  de 
M.-  Behn. 

SOUVAROW,  (Alexandre) 
feld-maréchal  Russe  ,  naquit  en 
i73o  ,  d'une  famille  ancienne  ; 
son  père  avoit  été  général  et 
étoit  devenu  sénateur.  Il  destina 
son  fils  à  la  magistrature  ;  mais 
celui-ci  ne  respirant  que  pour  les 
armes,  entra  au  service  en  1742  , 
comme  simple  soldat  9  et  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  colonel  qu'il  obtint  en  1762, 
après  s'être  distingué  dans  la 
guerre  de  sept  ans  contre  les 
Prussiens.  11  ne  combattit  pas 
avec  moins  de  courage  les  con- 
fédérés de  Pologne  et  le  rebelle 
Pugatscheiv.  Le  général  Boman- 
xoff  attiroit  alors  les  regards  de 
l'Europe  par  ses  victoires  et  ses 
talents  militaires;  Souvarow  voulut 
apprendre  l'art  de  la  guerre  de 
ce  maître  habile  j  il  se  rendit  à 
l'armée  que  ce  dernier  comman- 
doit  contre  les  Turcs,  et  dans 
une  action  il  s'éîança  dùns  les 
rangs  ennemis,  immola  plusieurs 
janissaires  ,  remplit  un  sac  de 
leurs  têtes ,  et  vint  le  vider  aux 
pieds  de  son  général.  Bientôt, 
il  passe  le  Danube  à  la  tète 
d'un  corps  d'armée,  malgré  les 
•ffbrts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  Silistrie. 
Quelques  jours  après  ,  réuni  à 
Kameaskoi  ils  battirent  ensem- 
ble le  Beis  -  Effendi  qui  cora- 
mandoit  40  mille  hommes  ,  et 
lui  enlevèrent  toute  son  artil- 
lerie. En  1783,  Sauva  rul^oumit 
les  Tartares  du  Kuban  et  du 
Imdziack,  et  leur  fit  prêter  ser- 
inant de  iidélité  à  l'Impératrice. 


Celle-ci  lui  envoya  alors  son  poF* 
trait,  la  croix  de  Vuludimvr  et 
le  nomma  général  en  chef.  En 
1787  ,   il  défendit  avec  succès 
Kinburn   contre   la  flotte  otto- 
mane. Le  pacha  d'OczakofT  uvoit 
débarqué  six  mille  hommes  pour 
surprendre  cette    place  :  Sau- 
vai otv  les  laissa  descendre  sur 
le  rivage  ,   et  n'envoya  contre 
eux  que  quelques  tirailleurs  ,  qui 
feignirent  d'être  épouvantés  et  de 
se  retirer  en  désordre.  1  es  Turcs 
s'avancèrent  ;  et  tandis  que  leur» 
chaloupes  alloient   chercher  de 
nouveaux  renforts ,   tous  ceux 
qui  restèrent  sur  la  plage  péri- 
rent sous  les  coups  des  bataillon 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
ausHtôt.  Somarutv*  blessé  au  cou 
dans  cette  action  ,  en  fut  dédom- 
magé par  un  superbe  panache 
dediamans  .  qui  lui  fut  donné  par 
Catherine.   Le  11  juillet  17^9, 
après  avoir  défait  l'ennemi  à  Foc k- 
san  ,  il   upprit    que  le  prince 
de  Saxe  -Coitmrf;  ,  gênerai  de 
l'armée  autrichienne  ,  et  oit  en- 
touré par  celle  du  Grand-Yisir; 
Souvarwp  se  mettant  aussitôt  à 
la  tête  de  dix  mille  Russes,  tombe 
à  l' improviste  sur  celle-ci,  forte 
de  cent  mille  hommes,  et  reste 
maître  du   champ   de  bataille. 
«  Amis,  crioit-il  aux  soldats,  ne 
regardez  pas  les  yeux  de  lennrmr: 
fixez  sa  poitrine  ,  c'est  là  qu  i! 
faut   frapper.  »   Cette  victoire  , 
remportée  près  de  la  rivière  c<* 
Kimnisk  ,  valut  à  Sauva  nn*>  le 
surnom  de  Bi.nmi.yki  et  le  titre 
de  comte  de  l'Empire  Ronuuu 
La  villed'lsmaïiow  résistait  depuis 
7  mois  ,  et  avoit  obligé  le  général 
Sudowilsch  de  se  retirer;  i-V*- 
temkin  ,  général  en  chef,  adie?»« 
aussitôt  l'ordre  à  Souxarotr  do 
la  prendre  en  trois  jours.  Celui-ci 
marche  avec  la  plus  grande  ci- 


Digitized  by  Google 


S  Ô  u 

ïêtité ,  malgré  la  rigueur  de  la 
saison.   Le  troisième  jo*ur  ,  il 
assemble  ses  soldats  ,  et  leur  dit  : 
«  Soldats ,  point  de  quartier  ,  les 
provisions  sont  chères.  »  L'assaut 
se  donne  ,  les  Busses  sont  repous- 
sés deux  fois  ;  ih  escaladent  enfin 
les  remparts  ,  pénètrent  dans  la 
ville ,  dans  les  maisons  ,  dans  les 
mosquées, et  passent  tout  au  fil  de 
l'épée.  40  mille  Turcs  périrent  en 
ce  jour  funeste,  qui  fit  donner  aû 
général  Russe  le  nom  de  Muley  ls- 
ma'èl,  l'homme  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  donné  des  lois  à  Maroc.  En 
179*  ,  ne  pouvant  plus  com- 
battre dans  les  champs  ottomans 
où  le  traité  d'Yassy  a  voit  porté 
la  paix  ,  Souvarotv  se  rendit  en 
Pologne  pour  y  arrêter  les  pro- 
grès de  Kolciuiko,  dont  les  efforts 
tendoient  à  l'affranchissement  de 
cette  contrée,  et  à  la  faire  sortir  de 
la  dépendance  où  la  Russie  la  re- 
tenoit  depuis  long-temps.  Le  4 
octobre  ,  il  mit  le  siège  devant 
Prague  ,  faubourg  considérable 
et  fortifié  de  Varsovie  ;  et  après 
un  assaut  furieux ,  il  s'en  rendit 
maJtre  e  t  fit  égorger  tout  ce  qui 
s'y  trou-va  ;  20  mille  Polonois 
succombèrent  dans  cette  action, 
sous  les  coups  des  Russes,  dont 
le  général  reçut  en  récompense 
le  titre  de  feld-maréchal.  «  Vous 
savez,  lui  écrivit  l'Impératrice, 
que  je  n'avance  jamais  personne 
avant  son  tour.  Je  suis  incapa- 
ble de  faire  tort  à  un  plus  an- 
cien ;  mais  c'est  vous  quî  venez 
de  vous  faire  feld-maréchal  ,  par 
la  conquête  de  la  Pologne.  » 
En  effet ,  Cette  victoire  décida  du 
sort  de  ce  royaume ,  qui  fut  aussi- 
tôt partagé  entre  la  Russie ,  l'Au- 
triche et  la  Prusse.  En  1799  , 
Paul  1,"  donna  à  Souvarow  le 
commandement  des  troupes  qu'il 
fit  marcher  en  ItaUo  contre  ** 
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François;  mais  C'est  là  que  sa 
gloire  pâlit  devant  le  génie  de 
Morcau.  Celui-ci ,  avec  des  forces 
inférieures ,  l'arrêta  dans  sa  course  9 
le  battit  au  passage  de  l'Adda , 
et  le  chassa  successivement  d'A- 
lexandrie et  de   Turin.  Sa  re- 
traite prouva  cependant  les  plut 
grands  talens.  Il  se  porta  sur  la 
Suisse  Italienne ,  vainquit  les  obs- 
tacles que  lui  opposoient  les  Fran- 
çois et  pénétra,  à  travers  ks  neiges 
et  les  glaces,  en  Allemagne.  Les 
troupes  Russes  ayant  été  rappelées 
par  leurSouverain ,  Souvurow  arri- 
va à  Pétersbourg,  et  y  mourut  e» 
1800;  Ce  général,  né  avec  beau- 
coup d'esprit  et  une  grande  ori- 
inalité  dans  les  idées ,  étoit  aussi 
izarre   qu'intrépide.  11  pensoit 
que  le  devoir  d'un  général  étoit 
d'être  toujours  en  avant  de  son 
armée ,  et  disoit  :  «  11  faut  que  la 
téte  n'attende  jamais  la  queue.» 
Pour  se   faire    aimer   de  ses 
soldats ,   il  affectoit  autant  dei 
simplicité  que  de  rudesse  dans 
ses  mœurs.  On  le  voyoit  sou- 
vent  changer   de   chemise  ait 
milieu  du  camp  ,  et  ne  se  cou- 
vrir  pour  tout  vêtement  qua 
d'une  simple  peau  de  mouton. 
Catherine  II,  dans  son  voyage  en 
Crimée  ,  se  plut  à  accorder  toutes 
les  grâces  que  ses  généraux  lui 
demandèrent.    Elle  s'adressa  H 
Sodèarow  ,  poûr  savoir  Ce  qn'ellai 
pOurroit  faire  pour  lui  Celui-ci 
lui  répondit  :  Payer  mon  loge- 
ment. Le  prix  de  ce  logement 
n'étoit  que  de  trois  roubles.  Il 
se  piquoit  de  laconisme.  Dans  ses 
premières  guerres, après  avoir  pris 
la  ville  de  Toutoukai  en  Bulgarie  j 
il  écrivit  à  sa  Souveraine  :  «Gloire* 
à  Dieu  !  louanges  à  Catherine  S 
la  ville  est  prise  ,  et  j'y  suis.  » 
II  lui  rendit  compte  de  racma 
de  la  pri*s  d'ismaïlow  ,  par  ces 
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seuls  mots  :  «  Madame  ,  l'or- 

ffueilleuse  Lsmaïl  est  à  vos  pieds.  » 
11  se  plaisoit  à  mettre  ses  ordres 
envers,  et  d'écrire  souvent  ainsi 
ses  rapports  à  l'Impératrice.  6a 
manière  de  vivre,  extrêmement 
frugale  ,  ne  le  distinguoit  pas  du 
simple  soldat,  et  il  soutint  comme 
lui  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
Petit,  maigre  ,  courbé,  ayant  des 
yeux  pleins  de  feu  ,  sachant  le 
russe ,  l'allemand  ,  le  françois , 
le  turc  et  le  tartare ,  il  parloit 
peu  et  presque  toujours  en  apoph- 
thegmes.  Les  oûiciers  supé- 
rieurs devinrent  ses  ennemis 
secrets  ,  parce  qu'il  proscrivoit  le 
luxe  de  ses  camps,  et  qu'il  étoit 
pointilleux  dans  le  service;  mais 
les  soldats  l'adoroient.  Ce  guerrier 
aftertoit  une  grande  dévotion  :  il 
obligeoit  tous  les  officiers  de 
réciter  ,  le  soir  après  la  retraite , 
une  prière  devant  le  soldat  :  il 
ne  donna  jamais  Tordre  de  com- 
battre, sans  faire  le  signe  de  la 
croix ,  et  baiser  une  petite  image 
de  S.  Nicolas  ,  qu'il  portoit  tou- 
jours sur  lui.  Il  se  refusa  à  tous 
les  travaux  diplomatiques  et  po- 
litiques, en  disant  :  Une  plume 
sied  mal  dans  la  main  d'un 
soldat.  Fougueux  dans  son  génie 
comme  dans  son  courage  ,  on  ne 
lui  refusa  ni  l'audace  d'un  con- 
quérant ,  ni  la  rapidité  de  ses 
entreprises ,  ni  l'art  d'attacher  les 
soldats  à  sa  destinée  ;  mais  on  lui  a 
reproché  des  combinaisons  peu 
profondes, des  manœuvres  plus  ra- 
jri  ies  que  sages,  et  d'avoir  usé  de  la 
victoire  avec  trop  peu  d'humanité. 

SOUVERAIN,  (N...) écrivain 
François,  étoit  du  Bas-Langue- 
doc. 11  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Déposé  du 
ministère  ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
l^uiUt,  d'où  il  fut  encore  chassé 


pouf  avoir  refusé  de  «ouscrirtf 
au  synode  de  Dordrecht.  Il  se  re- 
tira en  Angleterre ,  où  il  fut  re- 
gardé comme  Socinien,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  recherché 
par  les  incrédules.  Il  est  intitulé, 
le  Platonisme  dévoilé  ,  ou  JLs.mi 
sur  le  V erbe  Platonicien  ,  Colo- 
gne ♦  1700,  in-8.°  Le  Père  Bal- 
tus  a  réfuté  ce  livre  dans  sa  Dé- 
fense des  Saints  Pères  accusés  de 
Platonisme,  Paris,  171 1,  in-^.* 
Les  nouveaux  philosophes,  sans 
avoir  égard  à  la  réfutation,  ont 
renouvelé  l'accusation  forméecon» 
tre  les  Saints  Pères ,  d'avoir  pris  le 
domine  de  la  Trinité  dans  Platon, 
Mais  répéter  une  accusation  n'est 
pas  la  démontrer. 

I.  SOUVRÉ,(  Gilles  de)  rmr- 
quis  de  Courtenvaux ,  d'une  mai- 
son originaire  du  Perche,  qui  re- 
montait au  xivc  siècle,  suivit  en 
Pologne, en  i573,  le  duc  d'An- 
jou ,  depuis  roi  de  France  sous  la 
nom  de  Henri  III.  Ce  monar- 
que ,  revenu  en  France  ,  le  ht 
grand- maître  de  sa  garde-robe  , 
et  capitaine  du  château  de  Vin- 
cennes.  Il  fut  son  favori  ,  dit 
l'abbé  le  Gendre  ,  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sou- 
vré  se  signala  à  la  bataille  de 
Coutras  en  i587,  et  conserva  ia 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance 
du  roi,  pendant  les  troubles  fu- 
nestes de  la  Ligue.  Ficelle  à  Henri 
III,  il  ne  le  fut  pas  moins  à 
Henri  IV,  qui  le  choisit  pour 
être  gouverneur  de  Louis  XIII 
Il  occupa  auprès  de  ce  prince  la 
place  de  premier  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6i5.  Il  mourut  en  1626,  à  84 
ans  y  regardé  comme  un  courti- 


Digitized  by  Google 


sou 

san  agréable  9  plutôt  que  comme 
un  capitaine  habile.  Anne  de 
$ouvré,  épouse  du  marquis  de 
Lwvois ,  morte  en  1716,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  maréchal. 

II.  SOU  V  RÉ ,  (Jacques  de  )fils 
du  précédent ,  fut  chevalier  de 
Malthe  dès  l'âge  de  5  ans.  Après 
s'être  distingué  au  siège  de  Casai , 
il  commanda  le?  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto  -  liongone , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  son  Ordre  ,  d'ambas- 
sades ordinaires  et  extraordinaires 
auprès  de  Louis  XIV \  il  s'en 
acquitta  avec  succès.  Il  parvint 
enfin  an  grand  prieuré  de  France, 
fan  1667  1  et  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d'é- 
clat ,  il  mourut  le  22  mai  1670, 
dans  sa  70'  année.  C'est  lui  qui 
,  a  fait  bâtir  le  superbe  hôtel  du 
Temple  ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
Trànce.  11  fit  commencer  ce  bel 
édifice  des  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur ,  le  grand  -  prieur  de 
Boissy. 

SOU^A  ,  (  Louis  de  )  Domi- 
nicain en  1614,  mort  en  i633, 
est  un  des  meilleurs  écrivains 
Portugais.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  La  Vie  de  Dom  Barthelemi 
des  Martyrs ,  Paris,  1760,  2  vol. 
in-8,°  C'est  la  même  quj  fut  tra- 
duite en  françois  par  MM.  de 
Port-Royal ,  en  1674  ,  in-8.°  ou 
in-4.0  11.  Histoire  de  «S.  Domi- 
nique ,  3  vol.  in -fol.  Louis  de 
Sttuza  a  écrit  d'un  style  animé , 
mais  quelquefois  trop  métapho- 
rique. Le  discernement  des  faits 
et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite» 

SOZIGÈNE,  Voyez  Sost- 
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ermias  )  sur- 
nommé le  SchoListiejue ,  étoit  ori* 
ginaire  de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  ,  touché 
par  les  miracles  de  S.  Hilarion. 
11  passa  de  Palestine  à  Constantin 
nople  ,  où  il  cultiva  les  belles- 
lettres  ,  et  fit  les  fonctions  d'a- 
vocat. Il  avoit  du  goût  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  et  son  pre- 
mier coup  d'ejsai  fut  un  Abrégé  de 
ce  qui  s'étoit  passé  depuis  l'As- 
cension du  Sauveur,  jusqu'à  la 
défaite  de  Licinius.  Cet  Abrégé 
est  perdu.  Il  commença  une  His- 
toire plus  considérable,  vers  l'an 
443.  Kilo  est  divisée  en  neuf  li- 
vres, et  renferme  les  événemens 
arrivés  depuis  l'an  324  jusqu'à 
l'an  439.  11  déclare,  au  commen- 
cement du  premier  livre,  «  qu'il 
écrit  ce  qui  s'est  passé  de  son 
temps ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-même^ 
ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per- 
sonnes les  mieux  instruites  et  qui 
avoient  été  témoins  oculaires.  » 
L'Histoire  de  Sozomène  contient 
des  choses  très  -  remarquables  , 
dont  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Socrate ,  qu'il  semble  n'avoir 
que  copié.  Elle  est  néanmoins 
plus  étendue  et  mieux  écrite  , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  dé- 
faut, même  pour  le  style  ;  mais 
il  est  fort  au-dessus  de  Socrat* 
pour  le  jugement.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  460.  La  plus  belle 
édition  de  Y  Histoire,  de  bozomene, 
est  celle  qu'on  voit  dans  le  re- 
cueil des    Historiens  Latins  , 
donné  par  Robert  Etienne  en 
1544.  On  la  trouve  aussi  dans 
le  recueil  de  Valois.  Le  président 
Cousin  l'a  traduite  en  françois. 

SOZZI,  (  Louis-François  de) 
né  à  Paris  le  4  octobie  17069 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  tn  Italie,  suivit  des 
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l'âge  de  neuf  ans  son  père  en 
Espagne.  A  son  retour ,  il  devint 
l'élève  et  bientôt  l'ami  du  célèbre 
avocat  Le  Normanty  appelé  juste- 
ment l'Aigle  du  Barreau.  Nommé 
bailli-général  du  Temple ,  il  pu- 
blia plusieurs  Mémoires  précieux 
par  les  recherches  qu'ils  renfer- 
ment. Celui  sur  les  testamens 
olographes  lit  une  telle  sensation, 
qu'on  fut  obligé  de  le  réimprimer 
trois  ans  après  le  jugement  pour 
lequel  il  avoit  été  fait ,  afin  de 
satisfaire  l'empressement  des  ju- 
risconsultes qui  en  demandaient 
des  copies.  Celui  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France,  fut  de 
même  recueilli  avec  avidité.  Sozzi 
vint  s'établir  à  Lyon  en  1756  , 
et  y  fut  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  :  celles  de  Berlin  et 
de  Nanci  l'adoptèrent  pour  asso- 
cié. Il  est  mort  le  ta  mars  1784. 
Ses  ouvrages  littéraires  sont  : 
f.  Lettre  sur  l'Urne  antique  de 
plomb,  trouvée  à  Lyon,  II.  Aver- 
tissement sur  l'Hyène  qui  a  paru 
dans  le  Lyonnois  en  1756,  in- 12* 

III.  Discours  de  réception  à  l'a- 
cadémie de  Nanci,  1762,^-12. 

IV.  Olympiques  de  Pindare , 
traduites  du  grec  en  françois  , 
1754.  in- 12,  Cette  traduction  du 
poêle  grec  le  plus  difficile  à  en- 
tendre, est  accompagnée  de  re* 
marques  historiques ,  et  d'un  dis- 
cours sur  Pindare  et  l'histoire 
(les  jeux  Olympiques. 

3PACHIUS ,  Voy,  Moschiov. 

SPAGNOLETTO  ,  (  Joseph 
Ribera  )  Voy.  Espagnoles 

SPAGNOU,  (  Baptiste  )  reli- 
gieux Carme ,  dit  le  Mantouan  , 
parce  qu'il  étoit  de  Mantoue , 
lié  Tan  1 444 9  étoit  bâtard  delà 
famille  de  Spagnoli.JjRS  Spagnoli 
k  reconnurent  volontiers  nom; 
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leUr  frère.  Il  leur  lit  honneur  par 
ses  talens,  et  sa  plume  fut  tou- 
jours prête  à  célébrer  la  gloi- 
re de  leur  maison.  Ayant  pris 
l'habit  de  Carme  ,  il  se  distingua 
tellement  dans  son  Ordre,  qu'il 
parvint  au  généralat  en  iSi3. 
Quoiqu'il  paroisse  dans  ses  Poé- 
sies avoir  eu  une  morale  assez 
relâchée,  il  voulut  réformer  ses 
confrères.    Mais   ses  tentatives 
ayant  été  inutiles,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  i5i5,  pour  cultiver 
plus  librement  les  belles-lettres. 
11  mourut  l'année  d'après  ,  le  20 
mars  i5i6  ,  à  72  ans.  Cet  auteur 
est  principalement  connu  par  ses 
Poésies.  Son  esprit  étoit  si  fécond  , 
qu'il  enfanta  plus  de  59000  vers, 
dont  la  plupart  sont  semés  de 
pointes,  et  n'offrent  qu'une  fa- 
cilité molle  et  languissante.  Parmi 
ses  Poésies ,  on   distingue  ses 
Eglogues,  dans  lesquelles  il  est  * 
tour-a-tour  Epicurien  et  dévot. 
11  détruit  dans  l'une,  la  croyance 
d'une  autre  vie  ;  et  dans  l'autre , 
la  Vierge  apparoît  à  un  berger, 
et  lui  promet  que  «  quand  il 
aura  passé  sa  vie  sur  le  Carmel, 
elle  l'enlèvera  dans  des  lieux  plus 
agréables,  et  l'y  fera  à  jamais 
habiter  les  Cieux  avec  les  Dryades 
et  les  Hamadryades  :  »  nou- 
velles Saintes ,  que  nous  ne  con- 
noissions  pas  encore  dans  le  Pa- 
radis. Ses  bergers  sont  d'une  gros- 
sièreté dégoûtante.  Il  s'emporte 
jusqu'à  la  fureur  contre  les  femmes 
et  contre  les  ecclésiastiques  :  con- 
tre les  femmes  ,  parce  qu'appa- 
remment le  versificateur  Jftfan- 
touan  n'avoit  pas  pu  leur  plaire; 
et   contre  les   ecclésiastiques  » 
parce  que  les  charges   de  son 
Ordre  n'a  voient  pas  pu  satisfaire 
son  ambition.  C'est  sur-tout  dans 
son  poème  de  la  Calamité  des. 
Temps ,  qu'U  s'acharne  contre  c<* 
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dernier?  arec  un  emportement   rature  pour  l'étude  de  la  physi- 
aigne  de  l'Arctin.  Ses    autres    que  ;  et  c'est  là ,  qu'armé  du  flarn- 
Poésies  ont  pour  objet  des  sujets    beau  de  l'expérience,  il  découvrit 
de  morale  ,  on  les  éloges  des   des  propriétés  nouvelles ,  et  di- 
Saints.  Elles  se  trouvent  dans  le    vers  phénomènes  qui  attirèrent 
H '-civil  de  ses  ouvrages,  publié    à  ses  leçons  un  nombre  considé- 
à  Venise ,  1499  .  in-4.0;  a  Paris,    rable  de  disciples  et  d'admirateurs. 
1 5oa ,  in-fol.,  i5i3,  3  vol.  in -fol.  j  La  physique  animale  obtint  sur* 
•t  Anvers,  1576",  en  4  vol.  in-8.°    tout  sa  prédilection,  et  ses  obser- 
Ce  recueil  renferme  :  I.  Cemmen-   vations   y   furent  aussi  neuves 
taire  sur  les  Pseaumes.  IL  La    qu'intéressantes.  £es  travaux  mi* 
VU  de  S.  Basile.  III.  Un  poëme   croscopiques ,  ceux  sur  la  circu- 
sur  S.  Nicolas  de  Tolenlin ,  en    lation  du  sang,  la  digestion,  la 
3  livres,  Milan,  i5o$  ,  in-4.0  U    génération,  la  respiration,  lui  ont 
parle  à  la  fin  du  ier  livre  du  fa-    acquis  des  droits  immortels  à  la 
meux  Merlin  ,    et   quoiqu'il  le    reconnoissance  des  physiologiste» 
fasse  fils   du  Diable  ,  selon  un    «t  de  tous  les  savans.  En  1779  , 
préjugé  populaire  de  son  temps,    Spallanzani  se  mit  à  voyager, 
il  le  reconnoît  pour  un  vrai  pro-    et  parcourut  les  cantons  de  la 
phète,  et  le  met  même  au  nombre   Suisse.  En  1785,  il  partit  pour 
des  Saints.  Spagnoii  se  montre,   Constantinople,  où  il  accompagna 
dans  plusieurs  autres  endroits  do   le  chevalier  de  Zxdian  son  ami , 
ses  productions, aussi  crédule  que   et  visita  les  îles  de  Corfou  et  dé 
peu  judicieux.  IV.  11  est  encore   Cythère  ;  il  en  décrivit  la  géo- 
auteur de  quelques  ouvrages  en   logic,  les  volcans  éteints,  les  co- 
prose.  quillages  ,  et  une  montagne  im- 

mense presque  entièrement  for- 
SPALLANZANI,  (  Lazare  )   mée  d'ossemens  humains  pétrifiés, 
né  en  1729  à  Scandiano  en  Ira-   Après  avoir  parcouru  les  ruines 
lie,  près  de  Reg^io,  étudia  a   de  Troye,  et  plusieurs  contrées 
Bologne  sous  le  célèbre  Laure   d'Allemagne,  il  se  rendit  à  Vienne 
Bassi,  se  retira  ensuite  dans  la    où  il  fut  accueilli  par  l'empereur 
retraite  pour  rendre  ses  connois-   Joseph  II ,  il  revint  à  Pavie,  et  y 
aances  plus  profondes  ,  et  sut    entra  au  bruit  des  acclamations 
pendant  quelque  temps  se  priver   d'une  foule  d'élèves  qui  étoient 
de  la  gloire  pour  mieux  la  mériter,   allés  à  sa  rencontre ,  et  qui  le 
Il  débuta  dans  le  monde  littéraire   conduisirent  en  triomphe  dans  sa 
par  un  opuscule  où  il  a  pour   demeure.  Le  Muséum  de  Pavie 
but  de  rectiher  les  erreurs  échap-   étoit  dépourvu  d'objets  relatifs  à 
péesà  Salvini,  dans  sa  traduction    la  minéralog;  |  1e3  volcans.  Pour 
des    Œuvres  d'Homère  ,  poëte   lui  en  procn  <év  ,  Spallanzani  fit 
qu'il  avoit  étudié  dans  sa  langue   en   1788  un  voyage  à  Naples , 
naturelle,  avec  autant  de  discer-   dans  les   deux   Nu  les,  et  dans 
nement  que  de  goût.  Il  adressa  ses   plusieurs  parties  des  Apennins, 
observations  au  comte  Algarotii,    Il  rédigea   les   observations  re- 
garni de  Voltaire ,  dont  le  savoir   cueillies  dans  ce  voyage ,  et  en 
étoit  aussi  étendu  que  la  renom-   fit  l'un  de  ses  principaux  titres 
mée.  Nommé  professeur  à  Pavie,   à  la  gloire.  Tourmenté  depuis 
&pallanzmni  abandonna  la  littf-   long-temps  d'une  iscburie  vé#- 

Bb  4 


Digitized  by  Google 


5g2       S  P  A 

cale  ,  il  fut  frappé  de  diverses 

attaques  d'apoplexie,  et  succomba 
à  la  dernière,  survenue   le  ia 
février  1799.  Après  avoir  rempli 
tous  ses  devoirs  de  religion,  il 
s'endormit  dans  son  sein,  plein 
de  confiance  dans  les  espérances 
qu'elle   donne.   Les    écrits  de 
Spallanzani  sont  :  I.  Lettres  sur 
l'origine  des  Fontaines.  Elles  sont 
au  nombre  de  deux,  et  adressées 
au   fil»   du   savant  V aUisnieri. 
J)cscarlcs  nvoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer ,  filtrant  par  d'in- 
riombrables  canaux  dans  le  flanc 
des  montagnes ,  y  subissoient  une 
sorte  de  distillation  par  l'action 
d'un  feu  souterrain,  se  purgooient 
de  leur  amertume* ,  et  formoL-nt 
ensu.te  les  bourres  d'eau  douce. 
Spallanzani  démontra  quecelles 
ci  dévoient  leur  o  i^ine  aux  pluies, 
aux  rosées  ,  aux  brouil'ards  qui 
tombent  sur  les  monts,  s'insinuent 
dans  leur  intérieur,  et  suivent 
la  direction  de  leurs  excavations 
particulières.  H.  Dissertation  dé- 
diée à  Laure   Bassi  ,   sur  les 
Ricochet*.  Le  professeur  de  Pa- 
Vie    cherche  à    y  expliquer  la 
cause  de  ces  bonds  successifs  que 
subit  une  pierre  lorsqu'on  la  lance 
obliquement  sur   la  surface  de 
l'eau.  11  ne  les  attribue  ni  à  la 
réaction  ,   ni  à  l'électricité  du 
fluide  frappé,  mais  au  ebange- 
meni  de  direction  du  mobile:  et 
à  ce*  égard ,  il  n'a  pas  convaincu 
les  phy.iciens.  III.  Expériences 
sur  le*  reproductions  animales  , 
1782.  C'est  un  f|  jctacle  bien 
extraordinaire  que  celui  d'un  mem- 
bre coupé  à  un   animal  à  sang 
froid ,  et  qui  en  fait  un  autre  ani- 
mal absolument  conforme  à  celui 
qui  a  éprouvé  la  scission.  Réaumur 
avoit  prouvé  la  réproduction  des 
jambes  dans  les  éc revisses;  Trem- 
lUj  ,  que  les  parties  séparées  du 
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polype  ,  devenoient   autant  de 
polypes  ;  Bonnet ,  que  les  vers 
terrestres  et  aquatiques  se  re- 
produisoient  dans  leurs  sections  : 
Spallanzani conlirma  leurs  essais, 
et  démontra  que  plus  l'existence 
de  ces  êtres  fragiles  est  environ- 
née de  dangers,  plus  la  nature 
s'est  montrée  juste  à  leur  égard, 
en  leur  donnant  le  moyen  de 
réparer  les  pertes  qu'ils  peuvent 
subir  :  aussi ,  les  animaux  doués 
de  cette  prérogative,  ne  repro- 
duisent il»    exactement   que  les 
parties  qu'un  accident  peut  leur 
enlever.  Ses  expériences  prouvè- 
rent que  ceux  dont  la  contexture 
est  plus  molle,  se  reproduisent 
en  un  temps  moins  long:  que 
par  cette  raison  ,  il  ne  faut  que 
peu    d'heures  pour    opérer  la. 
régénération  des  polypes  divisés, 
et  quelques  jours  pour  celle  des 
vers ,  tandis  qu'il  faut  des  mois 
aux  limaçons  ,  et  des  années  aux 
salamandres  aquatiques    et  aux 
écrevisses   pour  se  reproduire; 
que  le  printemps  est  la  saison  la 
plus  favorable  pour  cette  réor- 
ganisation animale ,  et  que  poux 
l'obtenir,  il  faut  au  moins  une 
température  de  treize  degrés  a  a 
thermomètre  de  Réaumur  ;  enfin, 
que  les  limaçons,  les  lombrics  et 
les  têtards  pou  voient  représentàr 
plusieurs  fois  les  mêmes  organes. 
IV»  Essai  sur  les  AnimaUuUs 
infusoires.  Cette  multitude  d'êtres 
répandue  dans  les  liquides  ,  est 
un  monde  mystérieux  où  Spal- 
Lanzani  aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  contre  Bufon 
et  Ntedham ,  que  leurs  habitons 
sont  des  animaux  complets  et 
non  de  simples  molécuUs  orga» 
niques ,  privées  de  vie ,  quoique 
douées  de  mouvement  et  propi  «J 
à  constituer  des  corps,  U  prouve) 
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à  l'aide,  d'excellens  microscopes , 
çue  les  animalcules  infusoires 
ont  tous  les  rapports  des  autres 
êtres  vivans  et  connus;  que  si 
on  ne  découvre  en  eux  ni  l'or- 
gane du  cœur,  ni  les  vaisseaux 
rouges,  une  multitude  de  vésicules 
rondes  leur  en  tient  lieu  ;  qu'on 
apperçoit  l'organe  de  leur  respi- 
ration; que  leurs  mou vemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs,  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;  qu'ils 
savent  se  détourner  des  obstacles 
qui  les  arrêtent ,  s'atteindre  et 
souvent  se  combattre  ;  que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'au- 
tres vivipares  :  qu'on  les  surprend 
dans  leur  ponte  et  leur  accou- 
chement ;  que  plusieurs  savent  sa 
reproduire  à  la  manière  des  po- 
lypes ,  par  des  divisions  transver- 
sales ;  que  bs  uns  cèdent,  tandis 
que  d'autres  résistent  à  l'action 
de  l'eau  bouillante:  que  leurs  œufs 
peuvent   supporter  une  chaleur 
beaucoup  plus  vive,  ou  un  froid 
plus  rigoureux  qu'eux  -  mémos  , 
ainsi  que  les  graines  des  plantes 
sont  plus   inattaquables  que  la 
plante  même ,  par  une  prévoyance 
de  la  nature,  plus  attentive  à  la 
conservation  des  espèces  qu'à  celle 
des  individus  ;  que  les  émanations 
sulfureuses  les  font  périr,  ainsi 
que  leur  immersion  dans  des 
liqueurs  huileuses,  salées  ou  aci- 
des. V.  Expériences  microscopi- 
ques. Klles  ont  pour  objet  l'his- 
toire  du  Hobfcre  ,  animalcule 
concentré  dans  le  sable,  qui  s'y 
dessèche,  auquel  un  peu  d'hu- 
midité rend  la  vie  ,  et  qui  a  le 
privilège  de  ressusciter  plusieurs 
fois:  celle  de  Y  Anguille  du  blé 
rachitique  ;  du  Taroligrade ,  autre 
animalcule  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  SpaUanzani.  «  Je 
su»  en  peine ,  lui  écrivoit  Vol- 
toir*,  de  UmU  araa  et  de  la 


mienne;  mais  il  y  a  long-temps 
que  je  suis  persuadé  de  la  puis- 
sance immense  et  inconnue  de 
l'Auteur  de  la  Nature.  J'ai  ton- 
urs  cru  qu'il   pouvoit  donner 
faculté  d'avoir  du  sentiment, 
des  idées  ,  de  la  mémoire ,  à  tel 
être  qu'il  daignera  choisir;  qu'il 
peut  ôter  ces  tacultés  et  les  faire 
renaître,  et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance,  ce 
qui  est  un  effet ,  une  faculté  de 
cette  substance.  L'attraction,  la 
gravitation ,  est  une  qualité ,  une 
laculté.  Il  y  a  dans  le  genre  ani- 
mal et  dans  le  végétal  ,  mille 
ressorts  pareils  dont  l'énergie  est 
sensible ,  et  dont  la  cause  sera 
ignoiée  à  jamais.  M  les  RolJJeres 
et    les    Tardigradcs  morts  et 
pourris,  reviennent  en  vie,  re- 
prennent leur  mouvement ,  leurs 
sensations,  engendrent,  mangent 
et  digèrent ,  on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a  rendu 
tout  cela ,  qu'on  ne  saura  com- 
ment  la   nature    le  leur  avoit 
donné  ;  et   l'un   n'est  pas  plus 
incompréhensible  qne  l'autre.  J'a- 
voue que  je  serois  curieux  de 
savoir  pourquoi  le  grand  Etre  % 
l'Auteur  du  tout,  qui  nous  fait 
vivre  et  mourir  ,  n'accorde  la  fa- 
culté de  ressusciter  qu'aux  Botï- 
Jeres  et  aux    Tardigradts  ;  les 
baleines  doivent  être  bien  jalouses 
de  ces  petits  poissons  d'eau  douce. 
Si  quelqu'un  a  droit ,  Monsieur, 
d'expliquer   ce    mystère  ,  c'est 
vous.  11  est  bon  aussi  de  savoir 
si  ces  petits  animaux  ,  qui  ressus- 
citent plusieurs   fois,   ne  meu- 
rent pas  enfin  tout  de  bon ,  et 
sur  combien  de  résurrections  ils 
peuvent  compter.  C'est  apparem- 
ment d'eux  que  les  Grecs  appri- 
rent autrefois  la  résurrection  d'^f- 
thalidc.  de  PcLops,  <\'Ib)  polyle , 
d'AUttlc,  deiV/^a&ic'cstiioru- 
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mage  que  le  secret  en  «oit  perdu.  »    organes  diminue  et  tend  à  s'anéait- 
VI.  Mémoire  sur  les  Moisissures,   tir.  HalUr  regardoit  ce  travail 
Les  moisissures ,  symptômes  ordi-   comme  tellement  utile  aux  pro- 
naires  de  la  corruption  de  nos   grès  de  la  physiologie  ,  qu'il  vom 
fruits  ou  de  la  décomposition  de   à  son  auteur  la  plus  grande  esti- 
di verses  substances  mouillées,  ont   me  ,  et  lui  dédia  le  quatrième 
été  reconnues  pour  des  plantes,    volume  de  son  immortel  ouvrage 
Micheli  avoit  regardé  comme  fé-   sur  le  même  objet.  VIII.  Ladiges- 
condante  la  petite  poussière  noire    tion  et   la    manière  dont  eiie 
qu'elles  fournissent  à  leur  som-   s'opère  ,  devint  l'objet  de  plu- 
mité  lorsqu'elles  sontmfires;  SpaL   sieurs  Ecrits  de  SpaUanzani.Jut- 
Innzani  a  confirmé  ce  sentiment    qu'à  lui  elle  avoit  été  diversement 
par  plusieurs  expériences.  Dans   expliquée  :  les  uns  lattribuoient  à  I la 
J'une  d'elles,  il  prit  deux  morceaux   putréfaction  :  d'autres ,  avec  plus 
de  pain  mouilles ,  du  même  poids  9   de  fondement ,  à  la  pression  îuc- 
de  la  même  épaisseur  ;  l'un  fut   cessive  et  énergique  des  muscles 
constamment  semé  avec  de  la  pous-   de  l'estomac  qui  trituroicnt  lei 
sièrc  dos  moisissures  ;  l'autre  ne    alimens.  Le  professeur  de  Pavie 
fut? point  semé.  La  poussière  fit   unit  à  leur  action  cello  du  suc 
constamment  naître  non  seule-    gastrique  répandu  dans  ce  viscère , 
ment  avec  plus  de  célérité  les    qui  dissout  les  corps  les  plus  corn- 
moisissures  *  mais  les  rendit  plus    pacts  et  les  plus  durs.  Ses  expé- 
touffues.  La  force  germinatrice  de    riences  sur  les  oies  ,  les  poules 
ces  petites  semences  résiste  à  l'ac-   d'Inde,  les  corneilles,  les  hérons, 
tion  de  l'eau  bouillante  ,  à  celle    les  grenouilles  ,  les  serpens  ,  les 
m  *me  du  feu.  VII.  Mémoire  sur   poissons ,  les  chouettes ,  les  chiens 
la  circulation  du  sang.  Ce  travail    et  les  chats  ,  confirment  son  opi- 
important  occupa  plusieurs  années   nion.  Après  avoir  extrait  du  suc 
de  la  vie  de  l'auteur.  Il  y  perfec-    gastrique  le  leur  estomac  ,  il  par- 
tionna  les  recherches  de  Mulpighi   vint  à  opérer  des  digestions  arti- 
et  de  Huiler  ,  et  rassembla  un    ficiclles  en  s'aidant  de  la  chaleur 
grand  nombre  de  faits  sur  le  mou-   solaire.  «  Jusqu'alors,  a-t-on  dit, 
vement  du  sang  dans  ses  rapports   il  n'avoit  été  que  le  confident  de 
avec  le  calibre  ,  les  angles  et  les   la  nature  ,  il  en  devint  le  rival. . . 
sinuosités  des  vaisseaux  ;  sur  les   II  tourmenta  lui-même  ses  pro- 
fonctions du  cœur ,  qu'il  prouve   près  organes,  et  se  dévoua  coura- 
sc  raccourcir  dans  la  systole  et   geusement  à  une  multitude  d'essais 
s'alonger  dans  la  diastole  ;  sur   qui  auroient  pu  porter  des  attein- 
ts organes  vasculaires  ,  l'a  hou-   tes  irrémédiables  à  sa  santé.  II 
chementdes  artères  avec  les  veines,    osa  introduire  dans  son  estomac 
la  gravité  du  fluide  sanguin  ,  la   divers  alimens  enveloppés  dam 
figure  et  la  couleur  de  ses  globu-    des  sacs  de  toile  j  il  avala  de  petits 
les  .  leur  élasticité;  sur  le  gaz  ren-    tubes  de  bois  remplis  de  sube» 
fermé  dans  les  veines  et  les  artè-   tances    qui  furent  entièrement 
res  ,  dont  Michel  Boza   et  le   digérées  sans  le  secours  d'aucune 
célèbre  Moscati  ont  dernièrement   trituration.  »  IX.  Les  travaux  de 
déterminé  les  propriétés  ;  sur  les   Spallanzani  sur  la  génération  ne 
vicissitudes  enfin  de  la  circula-   furent  pas  moins  étonnans.  D  suc- 
tion  ,  suivant  que  la  vitalité  des  prit  le  phénomène  le  plot  myité* 
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lieux  de  la  nature.  Apres  avoir 
présenté  l'histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres ,  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union  ,  il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux par  le  moyen  de  l'art ,  et 
il  y  réussit.  Il  toucha  avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle  ,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille ,  et  qui  étoient  couverts 
d'œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital  d'une  chienne  ,  la 
semence  du  mâle ,  et  il  la  fît  con- 
cevoir et  produire.  Cette  expé- 
rience pourroit  paroître  une  illu- 
fion  du  savoir ,  si  elle  n'avoit  été 
répétée  avec  succès  par  d'autres 
physiciens,  tels  que  Rossi  de  Pise, 
et  Bujaliani  de  Césène.  X.  I?w- 
seriation  sur  l'influence  de  l'air 
clos  et  non  renouvelé ,  sur  la  vie 
des  animaux  et  des  végétaux  ,  sur 
le  développement  de  leurs  œufs 
et  de  leurs  graines.  XI.  Voyages 
dans  les  deux  Siciles  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Apennin,  Pavie, 
1792,  6  vol.  Ce  savant  ouvrage 
a  été  traduit  par  MM.  Sénehier  de 
Genù-ve,et  Toscan  naturaliste  de 
Taris.  On  y  trouve  d'importantes 
observations  sur  le  Vésuve  et 
l'Etna,  la  grotte  du  Chien,  le  lac 
éCAgnano  ,  les  grenouilles  de 
Monte  -  Nuovo  qui  forment  une 
espèce  particulière  ,  la  situation 
et  la  structure  des  îles  Eoliennes , 
dont  celle  d'Alieuda  n'avoit  pas 
encore  été  décrite.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs,  de  la  vie  et  de  l'instinct 
des  hirondelles  ,  des  martinets , 
des  petits  ducs  ou  hiboux  ,  des 
chevêches  ,  des  anguilles  de  la 
côte  de  Comachio  ,  des  méduses , 
fies  chiens  de  mer  et  des  espadons. 
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XII.  Examen  chimique  des  ex- 
périences de  Goettling  ,  sur  ht 
lumière  du  phosphore  Je  Kunkcl , 
Modène,  1796.  Gotdtling ,  savant 
professeur  d'Iène  ,  avoit  établi 
une  nouvelle  doctrine  sur  /:ette 
partie  :  elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France  par 
MM.  Fourvrojr  et  Vauqueliny 
et  en   Italie  par  SpaUanzanù 

XIII.  Observations  sur  la  transpi- 
ration des  plantes.  Il  y  confir- 
ma les  expériences  de  Scnebier 
et  d'Ingerthousz  ,  et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspondance 
de  SpaWinzani  avec  les  homme* 
les  plus  célèbres  ,  tels  que  Saus- 
sure ,  Sénebier ,  Sonnet  ,  Gio* 
bert  ,  Prilli  ,  Lucchesini ,  offre 
une  foule  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  physiologie  et  l'his- 
toire naturelle.  Elles  ont  pour 
objet  l'examen  des  ailes  mem- 
braneuses des  chauve-souris,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis  ;  la  phospho- 
rescence des  plumes  marines; des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  y 
les  millepores  et  madrépores  9 
les  gorgones ,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins  ,  les  orties  ,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard Chermite  ,  parce  qu'il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides  ,  pour  y  vivre  en 
solitaire,  vies  observations  sur  les 
torpilles  ,  les  mitilcs  lithophages, 
les  animalcules  des  eaux  salées  , 
l'aiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passoient  à  tort  pour  ve- 
nimeuses ,  une  fontaine  d'eau  dou- 
ce jaillissant  au-dessus  de  l'eau 
de  la  mer  pr>s  de  Spezzia  ,  la 
composition  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carrare,  la  formation 
des  orages  et  des  brouillards  dans 
les  Apennins ,  sont  pleines  de  vues 
neuves  et  de  sagacité.  XV. 
dernier  ouvrage  auquel  SpoUan* 
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zani  travailloit  lorsque  la  mort 
le  vint  ravir  aux  sciences ,  avoit 
pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dans  les  diverse*  classes  d'ani- 
maux ;  il  est  encore  resté  manus- 
crit. En  général ,  le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  pur  et  élevé  ; 
il  .^ait  embellir  les  sujets  sérieux 
et  rendre  attachans  des  détails 
arides.  Il  professoit  avec  élo- 
quence, et  se  livroit  quelquefois 
à  un  abandon  aimable,  qui  dé- 
voiloit  toutes  les  richesses  de  son 
imagination  et  de  son  génie.  «<  5a 
stafui  e  ..dit  M.  AUOert^  auteur  d'un 
savant  et  éloquent  Eloge  dec«-  phy- 
sicien, étoit  haute,  noble  et  fière,  sa 
tête  volumineuse, sa  physionomie 
pensive  :  ses  sourcils  étoient  noirs 
et  épais ,  ses  épaules  élevées  ;  son 
coip^  avoit  de  l'embonpoint  j  ses 
muscles  étoient  forts  et  pronon- 
cés ;  son  tempérament  fut  mé- 
lancolique. Il  ne  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos ....  Il  étoit  ardent  à  pour- 
suivre la  vérité ,  patient  à  1  atten- 
dre. Il  ne  sut  pas  toujours  se 
garantir  des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais, 
se  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  ;  aussi 
commit-il  quelques  erre  a  j>  :  mais, 
ainsi  que  le  dit  Fontenelle  ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  fasse  queU 
aues  faux  pas  dans  des  routes 
inconnues  et  que  L'on  se  trace 
soi-même.  La  conversation  de 
S  p  alla  n  zani  n'étoit  pas  seulement 
instructive ,  elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  frur 
gaie  ;  il  se  plaisoit  dans  la  soli- 
tude ,  parce  que  c'est  là  seulement 
qu'on  est  en  société  avec  soi- 
même.  D  eut  une  probité  rare  ;  il 
prit  l'intérêt  le  plus  tendre  aux 
infortunes  d'autrui,  et  prodigua 
les  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
l'ingratitude.  »  Cet  Eloge  de  Spot 
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lanzani  se  trouve  en  tête  da 
troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  médicale  de  Paris. 

I.  SPANHEIM,  (Frédéric)  né 
à  Amberg  dans  le  haut-Palatinat , 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  la  France,  et  s'arrêta  à 
Genève. IJ  y  disputa,  en  1626,  une 
chaire  de  philosophie ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  ,  en 

,  une  chaire  de  théologie 
que  Benoit  Turretin  laissoit  va- 
cante. Iï  remplit  cet  emploi  avec 
une  approbation  si  universelle  , 
qu'il  fut  appelé  à  Leyde  en 
1642  ,  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  soutint  et  augmenta 
même  sa  réputation  ;  mais  ses 
grands  travaux  lui  émisèrent  une 
maladie ,  qui  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres,  en  mai  1649, 
à  49  ans.  Spanheim  étoit  un 
homme  laborieux  ,  propre  aux 
affaires,  ardent,  facile  à  s'irriter, 
et  dont  la  maxime  étoit  ,  qui 
fallait  se  battre  contre  ses  frères, 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéressoient  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Com- 
mentaires historiques  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Messire  Christo- 
phe ,  Vicomte  de  Dhona ,  in- 4.* 
II.  Duhia  Evangelica,  en  7  parties, 
1700,  2  tomes  in-4.0  III.  Exer- 
vUaUones  de  Gratid  univcrsali , 
en  3  vol.  in-8.°  IV.  La  Vie  de 
l'Electrive  Palatine  ,  in-4.0  V.  Le 
Soldât  Suédois  ,  in  8.°  VI.  Le 
Mercure  Suisse  ,  etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans ,  dont  les  deux 
aines  marchèrent  sur  ses  traces. 

II.  SPANHEIM,  (  Frédéric) 
second  fils  du  précédent ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leyde  ,  où 
il  mourut  en  1701  ,  à  69  ans. 
Ses  travaux  hâtèrent  sa  mort  U 
étoit  aussi  laborieux  que  sop 
père  ;  mais  il  étoit  plus  tolérant, 
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quoique  d'ailleurs  zélé  pour  sa 
religion.  On  a  de  lui  une  His- 
toire Ecclésiastique ,  et  plusieurs 
autre?  savans  Ouvrages  en  latin, 
recueillis  et  imprimés  à  Leyde, 
1701  et  1703,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
y  règne  beaucoup  d'érudition  ,  et 
une  critique  judicieuse  ,  aux  pré- 
jugés du  Protestantisme  près. 

m.  SPANHEIM  ,  (Etéchiel) 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Leyde  en 
1642.  Son  esprit  et  son  caractè  re 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel 
Heinsiu*  et  de  Claude  Saumaise  , 
dont  il  Tut  toujours  très-estimé  , 
malgré  l'animosité  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deux  savans.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers  ,  Charles-Louis, 
électeur  Palatin  ,  l'appela  à  sa 
cour,  quoiqu'il  n'eut  que  zS  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prir.ce 
électoral  Charles,  son  fils  unique. 
Spanhtim  parut ,  dans  cette  pla- 
ce ,  homme  de  lettres  et  politi- 
que habile.  Son  maitre  l'envoya 
dnn3  les  conrs  des  princes  d'Ita- 
lie ,  à  Florence  ,  à  Mantoue  ,  à 
Parme  ,  à  Modène  ,  à  Home  , 
pour  observer  les  intrigues  des 
électeurs  Catholiques  en  ces  cours. 
Ces  divers  voyages  furent  pour 
lui  une  nouvelle  source  de  lumiè- 
res ,  sur-tout  pour  la  connois- 
sance  des  médailles  et  des  mo- 
numens  antiques.  I)e  retour  à 
Heidelberg  en  i665  ,  l'électeur 
Palatin  l'employa  en  diverses 
négociations  importantes  dans  les 
cours  étrangères.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  à  l'élec- 
teur Palatin  ,  qui  voulut  bien  lui 
céder  un  homme  si  utile.  On  l'en- 
voya en  France  en  1680,  et  lors- 
qu'il retourna  à  Berlin  en  1689  , 
il  y  tint  la  p!cce  d'un  de-,  ministres 
d'4ut.  Après  la  poix  do  Ryswick, 
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en  1697  ,  il  fut  renvoyé  e» 
France  ,  où  il  demeura  jusqu'en 
1701. De  là  il  passa  en  Hollande, 
puis  en  Angleterre  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  de  la  reine 
Anne.  C'est  verô  ce  temps-là  qu# 
rélecteur  de  Brandebourg  ,  qui 
avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Prisse, 
Jui  donna  la  qualité  de  baron  , 
que  ses  services  lui  avoient  si 
bien  méritée.  11  s'étoit  acqu:tté 
de  ses  négociations  ,  comme  s'il 
ne  s'étoit  jamais  distrait  par  l'étu- 
de :  et  il  se  livra  aux  travaux  du 
cabinet  ,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  «avant 
mourut  à  Londres ,  le  i5  novora 
bre  17 10,  à  81  ans.  Son  érudi- 
tion étoit  prodigieuse.  Il  sa  voit  le 
grec  ,  le  latin  ,  parloit  plusieurs 
langues  avec  facilité,  et  étoit  aussi 
propre  aux  affaires  qu'à  l'étude. 
Ses  Ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
I.  De  prceslanl'ia  cl  usu  Numis- 
matum  arrtù/uorum  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  d' Amsterdam, 
1717,  en  2  vol.  in-ibl.  :  ouvrage 
excellent ,  d'une  érudition  rare  , 
et  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
d'autres  livres  ausbi  savans  ,  mais 
moins  méthodiques.  II.  Plusieuri 
Lettres  et  Dissertations  sur  di- 
verses médailles  rares  et  curieuses. 

III.  La  Traduction  de  la  Satire 
des  Césars  de  l'empereur  Julien  , 
avec  des  Notes  ,  Amsterdam , 
1728  ,  in-/,.°  Cette  version  est 
plus  fidelle  qu'élégante  ;  mais  les 
remarques  sont  très-instructives  , 
et  expliquent  une  infinité  de  cho- 
ses auxquelles  Julien  fait  allusion. 

IV.  Une  Préface  et  des  IScUîs  sa- 
vantes ,  dans  l'édition  des  Œuvres 
du  même  Empereur,  à  Leipzig, 
1656  ,  in-fol. 

SPANNOCHI,  (N.,...)  gentil- 
homme de  Sienne  dans  Je  der- 
nier siècle  ,  se  distingua  par  le 
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talent  d'écrire  en  caractère*  très- 
déliés.  On  a  vu  de  lui  l'Evangile 
de  S.  Jean  ,  qu'on  dit  à  la  i,n  de 
la  Messe ,  écrit  sans  aucune  abré- 
viation sur  du  vélin  ,  dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
petit  doigt ,  d'un  caractère  néan-» 
moins  si  bien  formé  ,  qu'il  éga- 
lait celui  des  meilleurs  Ecrivains* 
On  ne  rapporte  ce  fait  que  d'a- 
près quelques  journaux ,  qui  exa- 
gèrent vraisemblablement.  Les  an- 
ciens ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  rilinde  à' Homère  ,  renfermée 
dans  une  coquille  de  noix.  Voy. 
Faba. 

SPARRE ,  baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  xvi°  siècle  , 
mérita  par  ses  talens  d'être  em- 
ployé dans  les  alûures  du  gouver- 
nement. L'étude  du  droit  naturel 
et  public  qu'il  avoit  approfon- 
die ,  ne  lui  servit  pas  peu  à  se 
distinguer  dans  les  emplois.  H 
avoit,  à  cet  égard,  des  vues  par- 
ticulières qu'il  consigna  dons  un 
fameux  Traité  in-fol.  ,  intitulé  : 
De  Lege ,  liège  et  Grege.  8es  idées 
déplurent  au  gouvernement  sué- 
dois, qui  fit  exactement  suppri- 
mer son  ouvrage.  Il  est  au  nombre 
des  livres  défendus,  de  la  première 
classe ,  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS,  fameux  gla- 
diateur ,  fié  en  'I  hrace  ,  fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d'une 
partie  de  l'Italie.  Secondé  de  Chry> 
sus  et  d' '  Œnomaiïs  ,  ses  compa- 
gnons d'esclavage,  il  força  le  lieu 
d'escrime  où  il  étoit  renfermé  à 
Capoue,  et  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  nombreuse  d'esclaves 
fugitifs ,  d'aventuriers  et  de  bri- 
gands ,  l'an  72  avant  J.  C,  il  se 
retrancha  sur  le  Mont-Cervisius , 
d'où  il  fit  des  courses  dans  toute 
la  Campanie.  La  licence  et  l'espoir 
du  butin  grossissant  lous  les  jours 
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son  armée ,  les  préteurs  Valiniut 
Olabcr  et  Publias  V ateriu*  mar- 
chèrent contre  lui  j  mais  Sparto- 
cu*  les  vainquit  et  pilla  leur 
camp.  Cet  esclave  vainqueur,  fut 
proclamé  général  par  ses  soldats; 
dès  lors  il  fut  escorté  de  lic- 
teurs, et  on  porta  devant  lui  les 
faisceaux  des  prêteurs ,  qu'on 
avoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
cainp  romain.  Peu  de  temps 
après  il  dispersa  l'armée  de  Lcn- 
tuius  dans  l'Apennin  ,  força  le 
camp  de  Cassius  près  de  Modène, 
et  se  proposoit  de  venir  assiéger 
Rome  ,  lorsqu'il  fut  mis  en  fuit© 
par  Ucinius  Crussus.  Alors  Spar- 
lacus  cherchant  à  passer  en  Si- 
ede ,  se  retira  dans  un  lieu  écarté 
de  l'Abruzze;  mais  Crassus  ,  ins- 
truit de  son  dessein ,  lui  coupa  le 
chemin  de  la  mer.  Spartacus  in- 
vesti de  tous  côtés,  chercha  à  se 
faire  jour  les  armes  à  la  main.  Le 
combat  fut  long-temps  indécis; 
mais  enfin  la  victoire  se  déclara  en 
faveur  des  légions  romaines.  Spar- 
tacus se  défendit  en  héros,  et 
mourut  percé  de  coups ,  sur  un 
monceau  de  soldats  Romains 
immolés  à  sa  vengeance,  l'an  70 
avant  J.  C.  Avant  la  bataille ,  il 
avoit  tué  son  cheval  à  la  téte  de 
son  armée ,  disant  que  s'il  étoit 
vainqueur  ,  il  ne  manqueront  pas 
Je  chevaux  ;  et  que  s'il  étoit 
vaincu ,  il  n'en  aurait  plus  besoin* 
On  convient  qu'il  étoit  ,  par  se* 
qualités  personnelles ,  un  vrai 
héros  ,  quoique  la  fortune  n*e» 
eut  fait  qu'un  vil  esclave.  Après 
sa  première  campagne,  la  Cam- 
panie, la  Lucanie  et  d'autres  pro- 
vinces ayant  été  cruellement  rava- 
gées par  ses  soldats,  il  voulut  le* 
licencier,  et  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie  ,  en  disant  que 
c'étoit  assez  pour  lui  d'avoir  rendu 
la  liberté  à  tant  de  uiUérabies» 
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Apr*s  la  mort  de  Chrrsus  son 
compagnon  ,  il  avoit  obligé  trois 
cents  prisonniers  Romains  à  com- 
battre comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  C'étoit  la  cou- 
tome  des  Romains  de  donner 
de  ce?  cruels  spectacles  à  la 
mort  des  hcmmes  illustres  ;  et 
ce  fut  sans  doute,  dit  Crevius^ 
pour  leur  apprendre  que  s'ils  se 
jouoient  ainsi  du  sang  des  hom- 
mes ,  ils  pouvoient  être  exposés 
à  leur  tour  à  un  semblable  trai- 
tement, l'oyez  IV.  Saurin. 

SPARTIEN  ,  (  Mlius  Spar- 
lianus  )  historien  Latin  ,  avoit 
composé  .la  Vie  de  tous  les  Empe- 
reurs Romains,  depuis  Jules- Cé- 
sar ji:.cqu  à  l'empereur  Dioctétien 
txcluMvement,  sous  lequel  il  vi- 
Toit  ;  mais  il  ne  nous  en  reste 
(  dans  XHistoriœ  Augusiœ  Scrip- 
tores  ,  Leyde  ,  1670  et  1671,  3 
vol.  in-8.°  )  que  les  Vies  d'Adrien* 
à'/fllius-V crus  César ,  filsedoptif 
d'Adrien  ;  de  Didier-Julien ,  de 
Sept  ime- Sévère  ,  de  Caracalla  et 
de  Gela  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  C'est  un  des  plus  mauvais 
autoriens. 

vSPÉ ,  (  Frédéric  )  né-  d'une 
famille  noble,  à  Langenfe!dt,  près 
de  Kayserwerd  ,  l'an  1 59 5  ,  se  fit 
jésuite  en  1 6 1 5.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Co- 
logne, se  consacra  ensuite  aux 
musions  ,  et  exerça  les  fonctions 
de  ce  pénible  ministère  avec  zèle. 
C'est  particulièrement  dans  l'évê- 
ebé  de  Hildesheim  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chance^ans  dans  la 
foi,  et  qu'il  ramena  a  l'Eglise 
ceux  que  l'hérésie  en  avoit  sé- 
parés. >es  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques, au  point  qu'ils  attentè- 
rent à  sa  vie.  Il  se  retira  ensuite 
à  Trêves,  et  se  dévoua  entière- 
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ment  au  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats  ,  et  mourut  le  7  août 
1 635.  On  a  de  lui  ,  Cautio  cri- 
minalis ,  seu  de  processibus  con- 
tra Sagas,  Rinthel ,  ib3i  ,  un 
vol.  in-8.w,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  a  Franck  fort,  en 
i63i,  et  une  autre  la  même  an- 
née à  Cologne.  Le  Père  Sp6 
combat  les  préjugés  de  son  siècle, 
et  les  fautes  qui  se  commettoient 
par  les  juges  dans  les  procédure» 
contre  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Le  savant  Jésuite  montre  que  le 
peuple,  toujours  extrême,  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  où  souvent 
il  n'y  en  a  pas  même  l'apparence  ; 
mais  il  ne  disconvient  pas  que  la 
magie  ne  soit  possible. 

SPEED  (  Jean  )  natif  de  Fa- 
rington,  dans  le  comté  de  Ches- 
ter,  mort  à  Londres  en  16*29,  à 
77  ans,  fut  destiné  d'abord  à 
apprendre  un  métier;  mais  ayant 
trouvé  un  Mécène ,  il  fit  ses 
études.  Son  érudition  lui  pro- 
cura les  faveurs  de  Jacques  1,  qui 
répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  On 
a  de  lui  le  Thé  itre  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  anglois.  Cet  ou- 
viaue  fut  traduit  en  latin ,  et  im- 
primé à  Amsterdam ,  in  -  fol»  , 
1646.  L'auteur  y  donne  une  des- 
cripîion  exacte  de  cette  monar- 
chie, une  juste  idée  des  mœurs 
de  ses  habitans ,  et  un  état  de 
son  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. Il  fait  aussi  l'Histoire  de 
ses  rois  jusqu'à  Jacaues  I ,  son 
protecteur.  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrages fut  imprimé  à  Londres 
en  1723,  in-fol. 

SPELM  AN ,  (  Henri  )  chevalier 
Anglois.  mort  en  164 1 ,  à  80  ans  , 
«se  rendit  habile  dans  l'Hi  toire 
cV  Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mors  de  la 
basse  latmité.  On  a  de  lui  :  I.  Glo*- 
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sarium  ^/rA^/og/rum,  Londres, 
1684  el  1687,  in  -  fol.  La  der- 
nière édit.on  est  la  meilleure. 
U  y  explique  les  termes  bar- 
bare» et  étrangers  ,  les  vieux 
mots  remis  en  usage  ,  et  les  nou- 
veaux inventé*  depuis  la  décadence 
de  l'empire  romain.  11.  Villarc 
Aiiglicum  ,  in-8.0  :  c'est  une  des- 
cription alphabétique  des  villes, 
bourgs  ,  et  villages  d'Angleterre. 
III.  Une  Collection  des  Conciles 
d' Angleterre.  David  Jïtlhins  don- 
na en  1737  une  édition  de  cet  ou- 
vrage, plus  ample  que  lu  première, 
qui  n'éloit  qu'en  a  vol.  in-fol. , 
1639  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons,  et  qui  est  la  meilleure  ,  est 
•n  4  vol.  in-folio.  IV.  Reliouiœ 
Spelmanicœ ,  in  fol.,  en  anglois. 
C'est  un  recueil  de  Traites  né- 
cessaires pour  étudier  l'Histoire 
d'Angleterre.  V.  Vita  Aljredi 
ZTagni^  Oxonii,  1678,  in  -  fol. 
VI.  Codex  Leg-um  vclerumaue 
Statu lorum  Angliœ ,  que  Wdkins 
a  inséré  dans  ses  Lcge*  An^lo- 
Saxoniccs,  Londres .  1 7 2.  1 ,  in-fol. 

SPENCE,  (  Joseph  )  mnître-ès- 
arts  du  collège  neuf  d'Oxford , 
se  noya  dans  le  canal  d  un  jar- 
din ,  où  il  se  baignoit  :  le  26 
août  1768.  On  a  de  lui,  I.  Essai 
sur  l'Odyssée  d' Homère  de  Pope, 
a  parties  in-ia,  qui  lui  méritè- 
rent la  place  de  professeur  de 
poésie,  en  1728  ,  dans  le  col- 
lège où  il  étoit  maître  -ès-  arts. 
Il»  Polymelis,  ou  Recherches  sur 
les  beautés  des  poètes  latins ,  3e  édi- 
tion, 1774,  in-fol.  III.  Criton^  ou 
Dialogue  sur  la  beauté  ,  17  5a  , 
in-S.°  IV.  Berna  roues  sur  Vir- 
gile ,  1767,  in-4.0  Tous  ces  ou- 
vrages respirent  le  goût  :  mais  il 
y  a  quelquefois  trop  de  subtilité, 
et  trop  d'envie  de  trouver  admi- 
rable ce  qui  n'est  que  beau. 


SPE 

I.  SPENCER ,  (  Hugues  )  filg 

de  Hugues  Spcncur  ,  comte  de 
JVincliester  y  devint  en  i3?o, 
par  le  crédit  de  son  père,  le  fa- 
vori d' Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  jeune  seigneur  aussi 
distingué  par  sa  naissance  que 
par  sa  figure ,  régna  souveraine- 
meut  sur  le  cœur  de  ce  pu  née 
foible  :  mais,  naturellement  fier  et 
hautain ,  il  excita  la  haine  des 
grands  qu'il  affectoit  de  braver. 
^11  avidité  égaloit  son  insolence, 
et  cette  avidité  le  perdit.  Il  .»a 
fit  donner  une  baronie  ,  qu'il 
prétendit  revenir  de  droit  à  la 
couronne.  Une  matière  de  procès 
fut  l\ occasion  d'un  soulèvement. 
Le  comte  de  Lancastre  ,  premier 
prince  du  sang,  et  plusieurs  au- 
tres seigneurs  ,  vinrent  ,  les  ar- 
mes à  la  main  •  demander  au 
roi  l'exil  de  son  favori ,  et  même 
de  son  père  ,  homme  sage  et  di- 
gne de  la  confiance  du  monarque, 
vuir  le  refus  d'Edouard ,  ils  ers- 
trèrent  dans  Londres  ,  pneien- 
tèrent  au  parlement  une  accu- 
sation contre  les  Spencer ,  et  îans 
aucunes  preuves  légales ,  firent 
prononcer  la  sentence  de  bannis- 
sement du  père  et  du  fils  ,  et 
confisquer  leurs  biens.  Edouard 
se  vit  bientôt  forcé  de  confirmer 
cette  sentence.  Spencer  son  fa- 
vori ,  ne  fut  pas  long-temps  loin 
de  la  Gour.  11  revint  auprès  da 
roi ,  et  l'engagea  à  prendre  les 
armes  contre  les  barons  qui  l'a- 
voient  proscrit.  Vingt-deux  des 
plus  puisoans,  dont  le  comte  de 
Lancastre  étoit  le  premier  ,  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Cette  exé- 
cution attira  sur  le  prince  et  sur 
le  favori  une  haine  universelle. 
(  On  peut  voir  quelles  en  furent 
les  suites  ,  à  l'article  d'Edward 
II.  )  Spencer  finit  sa  vie  par  le 
dernier  supplice,  à  Hereford  ,  le 
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&9  novembre   1  3  a  S.  Après  lui  son  élocution  aisée  ,  son  iraagi- 

evoir  coupé  les  parties  naturelles,  nation  brillante.  La  description 

on  lui  arracha  le  cœur  ,  qui  fut  du  désespoir  est  remarquable  au 

jeté  au  feu  ;  puis  on  lui  trancha  premier  chant.   Cependant  son 

la  téte  qui  fut  portée  à  Londres,  ouvrage  ennuie  tous  les  lecteurs 

et  l'on  mit  son  corps  en  quatre  qui  n'aimertt  pas  les  allégories 

quartiers  pour  être  exposés  aux  trop  longues  ,   les  descriptions 

quatre  coins  de  l'An^Urerre.  verbenses,  le?  stances  multipliées. 

H.  SPENCER  ,  (  Edmond  )  U  ^P1** f 6ens  >aSes » 

por-tt  Anglois,  natif  de  Londre»  ,  g",     ^    f    **  extravagances 

*L   .       r  o  t           r<     1  .l  °>  »a  chevalene,  par  ses  afFéto- 

morten  i5q8.  La  reine  Elisabeth  .              ,\  ^     .      ,  , 

•     r„  ,  ...  3                          1,  ries et  ses  conceUt.  Cazin  adonne 

en  laisoit  un  cas  singulier:  elle  , , ...      »              ,  c 

!„•  .    ,  .   i-  une  édition  des  œuvres  de  bpencer* 

lui  promit  cent   livras  sterling*  0     ,   .                    '  ' 

1                 j                 &  en  8  vol.  m  12. 
pour  une  pnree  de  vers  que  ce 

poëtelui  présenta.  Le  trésorier  III.  SPENCER  ,  (  Jean  )  né  en- 
de  cette  princesse  lui  fit  observer  l63o.  dovint  maitre  du  coaége 
que  la  somme  étoit  trop  forte,  du  (:orps  de  Christ,  et  doyen 
«t  qu'il  lui  donneront  ce  au  il  d'Ely  :  et  mourut  le  27  mai  i693, 
croiroit  être  de  raison  ;  et  il  ne  a  6i  ans>  Un  a  de  lui  un  ou_ 
lui  donna  rien.  Spemer  présenta  vrage  sur  les  Ljis  ^  Wbroux 
une  requête  en  quatre  versa  et  les  raisons  de  ces  Lois,  ainsi  que 
Eh.sabetn  ,  dan*  laquelle  il  disoit  :  p|uejeurs  dutres  Ecrits,  imprimés 
On  matait  annonce  qu'on  me  a  Cambri  Ige  en  1717,  en  a  vol. 
donnerait  ce  que  de  nu  son  pour  in_f0j.  ,  darls  lesquels  on  trouve 
mes  rimes  ;  mais  je  n  «>  reçu  beaucoup  d  érudition,  et  plusieurs 
jusqu  a  prêwnt  ni  rime  m  rai-  observations  singulières. 
son.  La  reine  gronda  son  tréso- 
rier ,  et  fit  compter  la  somme  IV.  SPENCER .(  Guillaume  ) 
promise.  Il  n'en  devir.î  pa-  plus  de  Cambridge  ,  membre  du  col- 
riche  :  il  vécut  maihenreux  .  et  J^e  de  la  Trinité  ,  dont  on  a 
mourut  de  faim  dans  la  rigueur  une  bonne  édition  grenue  et 
du  terme.  Le  comte  d'Esse*  lui  la'. ne  du  Tra;fé  d  '  Ûrigene  contre 
ayant  envoyé  20  livres  steHinirs  Crise ,  et  de  la  /' '•'»  dora  lis .  avee 
au  moment  qu'il  allot  <\xpir».-r  :  do*  note*  ou  il  prodigue  1  crudi- 
Bempurtez  cet  argent ,  dit  vNPEX-  tion.  Cet  ouvrage  parut  à  Cam- 
cer  ,  je  naurois  pas  le  temps  bridge.  in-4%en  i658. 


de  le  dépenser.  On  lui  fit  cette       T    ^nc-v-tu  c, 

Ep.taphe:  ,  £  ,-SPE:  Etl  »"  Sp«««, 

(  Philippe  sacques  )  pasteur  Lu- 


AnfUc*  ,  te  viv»  ,  vUrit  flauiUqut 
Peitti  ; 

mer  it  ut  a  lûiut,  U  morientéy 
mari. 


th4 ,-ien  de  Franckfort  sur  le  Mein, 
fut  *»ateur,  vers  l'an  1680,  de  la 
secte  des  Piétistes.  Elle  préten- 
doit  qu*  le  Luthéranisme  avoit 
besoin  d'une  nouvelle  réforme, 
Parmi  les  ouvrages  de  Spencer  ,  et  se  croyoit  illunrnèe.  Elle  re- 
le  plus  estimées  ça  .' '•«>>-  Quesn ,  nonvcla  aussi  les  erreurs  des  Mil- 
c'eàt-à-diri?  Ja  Bïine  Fie* ,  en  lénaires.  Les  Allemands  et  les 
douze  chants.  Sa  versification  est  Suisses  s'occupèrent  beaucoup  de 
douce,  sa  poésie  hannoniwui* ,  ce  nouveau  genre  de  fanatisme, 

Toni*  XI.  C  c 
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qui  s'enracina  dans  les  tempéra- 
raens  bilieux  et  mélancoliques. 
Les  Piétbtes  en  général ,  dit  M. 
l'abbé  l*Lu<jutt ,  toléraient  dans 
leurs  assemblées  tous  les  dilïérens 
partis ,  pourvu  qu'on  eût  de  la 
charité  ,  et  que  1  on  fût  bienfai- 
sant. Ils  estimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi  ,  (  selon  la 
doctrine  de  Luther  )  tels  que  la 
justice,  la  tempérance,  la  bien- 
faisance ,  que  la  foi  même.  —  Les 
points  fondamentaux  du  PiétUme 
étoient  :  i.°  «  (^ue  la  parole  de 
Dieu  ne  saurait  être  Lieu  enten- 
due sans  l'illuinination  du  Saint- 
Esprit  ,  et  que  le  £aiiit  -  Esp;  it 
n'habitant  pas  dans  l'ame  d'un 
méchant  homme,  il  s'en-uit  qu'au- 
cun méchant  ou  impie  n'est  ca- 
pable d'appercevoir  la  lumière 
divine,  quand  môme  il  po>séde- 
roit  toutes  les  langues  et  toutes 
les  sciences.  i.°  (,)u'on  ne  saurait 
regarder  comme  indifférentes , 
certaines  choses  que  le  monde  re- 
garde sur  ce  pied  :  telle?  sont  la 
dau-e,  les  jeux  de  cartes  ,  les  con- 
versations badines ,  etc.  »  Spcntr, 
qui  avoit  le  premier  formé  cette 
secte  ,  avoit  de  la  piété  et  de 
l'éloquence.  11  mourut  en  170$, 
à  70  ans,  à  Berlin  où  l'électeur 
de  Brandebourg  l'avoit  app  lé 
pour  lui  donner  les  charges  d'ins- 
pecteur et  de  conseiller  consista- 
nal  ,  qu'il  remplit  avec  zèle.  11 
était  né  à  lluppoltzwciier  en  Al- 
sace, l'an  ibij. 

IL  SPEÎŒR,  (  Jacques-Char- 
les )  Historien  Allennud,  dont 
on  a  Hi  toria  Genuahiva  uni- 
fch.salis  tl  P  ragmulita  ,  Llpsife 
et  Hala* ,  1716,  deux  vol.  in-8.° 
JVl.  At  MoTitifiny  ,  auteur  d'une 
bonne  HUl»itc  Je  V Empire  d Al- 
Icnagne  9  iht  que  Spmer  lui  a 
»«i.\i  de  modji*.  Cet  «utaur  (Kioi- 
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que  succinct,  est  instructif. lî  cift 

exactement  les  écrivains  oriiii- 
naux  dont  il  s'est  servi,  et  qui 
sont  nécessaires  à  ceux  qui  vril- 
lent approfondir  quelque  point 
d'histoire.  On  a  encore  de  lui  : 
Piulitia  Germanicr  unti  juœ  ,  Ha- 
ias  Magdeburgic* ,  17 17- 
2  tom.  en  1  vol.  Quoique  tout 
ne  soit  pas  approfondi  dans  cet 
ouviage  ,  il  est  très-utile  pour 
connoitte  l'ancienne  G er marie. 
Cet  auteur  vivoit  au  commence- 
ment de  ce  sièt  le. 

SPERATUS,  (Pan!)  thêoïo- 
logien  Luthérien  ,  né  en  148.}  , 
d'une  anc  ienne  famille  de  ^or.ùhe, 
prêcha  le  luthéranisme  à  >a'z- 
bourg  ,  à  "Vienne  en  Autriche, 
et  en  plusieurs  autres  vill-  «  d'AL 
lemngne.  Lulltcr  l'envfva  en 
Pru.^e  où  il  fut  élevé  a  1'  'pi  - 
copat  de  PiîTïié.î'ïiie  :  il  y  mou-ut 
en  îaÔ^.  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres 
des  Canti'iu**  ,  que  l'on  chant» 
dans  les  églises  Luthérienne* 
et  dont  les  Protestans  font  an. 

I.  SPERLITvG  ,  (Jeun)  n'a 
Zeuchfeld  en  Thuringe  l'an  it><vî, 
enseigna  la  physique  avec  singés 
à  Wjttemberg  où  il  meuni 
en  i658.  On  a  de  lui  plusieurs  » 
bons  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  IttAlitutiones  PAv»-or. 
IL  Anthropologue  /Vt><<i<r, 
etc.  Le  nom  de  Spvrlin^  «t 
commun  à  plusieurs  autres  sava:v. 

II.  STERLING,  (  Otto::)  i-é 
à  Hambourg   en  1601  ,  ëtu 

la  médecine  en  Italie  ,  voyj;  -.1 
en  Dalmatie  pour  y  observer  i*i 
simples,  fut  ensuite  nommé  pir,  - 
sicien  de  la  v  ille  d  ?  Ber^'hen  t 
Norvège,  de  vint  médecin  du  roi  '-e 
Ihmemarcken  etphvuc  n 

de  Copenhague  en  x6.tz.  il  lue 
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êftveîoppé  dans  la  disgrâce  du 
comte  d' Uljdd  (  V oyez  ce  mot  )  ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y 
mourut  en  1681.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
dailles et  les  antiquités  ;  un  Ca- 
talogue des  Plantes  de  Dane- 
mark dans  le  Cista  médita 
de  Bartholin  ;  et  un  Catalogue 
des  Plantes  du  jardin  de  Chris- 
liera  IV ,  Copenhague,  1642, 
in-n. 

SPERON ,  SPERONÎ,  (N...) 
tîé  à  Padoue  en  i5oo  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en  i588,  com- 
mença à  enseigner  la  philosophie 
•  24  ans  dans  sa  patrie.  Les 
magistrats  de  cette  ville  l'ayant 
envoyé  à  Venise  ,  il  s'acquit  tant 
de  réputation  ,  que  lorsqu'il  par- 
loit  dans  le  sénat  ,  les  avocats 
et  les  juges  des  autres  tribunaux 
quirtoicnt  le  barreau  pour  l'en- 
tendre. On  dit  qu'étant  à  Home, 
quelques   cardinaux  lui  deman- 
dèrent quel  étoit  le  sens  de  ces 
lettres  que  l'on  voyoit  gravées 
sur  la  porte  du  palais  du  pape  » 
Jf.ccc.LX  ?  Il  répondit  :  Multi 
Cœci  Cardinales  Crearunt  Leo- 
nem  Decimum  ,  parce  que  le  pape 
^toit  encore  jeune  ,  lorsqu'il  fut 
tSevé  sur  le  Saint  -Siège.  Les 
pr,'»icipaux  ouvrages  de  Speron^ 
•ont  .*  L  Dts  Dialogues  en  ita- 
lien ,  Venise  ,  i595  ,  in-8.°  Il  y 
en  a  dix  s      des  sujets  de  morale. 
On    n'y    ti^uve  rien   de  bien 
piquant.  L'nmeur  lisoit  les  vieux 
auteurs  ,    et  y  prenoit  ce  qu'ils 
•voient  de  bon  ;  rfinsi  ses  larcins 
étoient  plus  cachés.  Us  sont  ce- 
pendant estimés  en  Italie  ,  et  ont 
été  traduits  en  francoi*  par  Gru- 
get  ,   in-8.%  i55i.  II.  <  enare  , 
fraséiUe  ,   i5y7  1  inS-°  **** 
ftisrowrs  •  i5yb  ,  in IV.  Celui 
d*i         Frj>s*«nc<  dés  Prince*  , 
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eh  italien,  i598  ,  in-4/  V.  De* 
Lettres  ,  1606  ,  in-ia. 

SPEUSIPPE  d'Athènes,  dis- 
ciple de  Platon ,  son  neveu  et 
son  successeur ,  vers  l'an  3^7 
avant  J.  C.  ,  déshonora  la  phi- 
losophie par  son  avarice  ,  sou 
emportement  et  ses  débau  lies. 
Platon  le  traita  cependant  avta 
induigence  ,  espérant  que  son 
exemple  feroit  plus  sur  son  neveu , 
que  des  remontrances  étudiées. 
Én  effet,  il  lui  donna  peixant 
quelque  temps  le  goût  des  choses 
honnêtes  ;  mais  après  la  mort 
de  son  oncle  ,  le  caractère  de 
Sfteu.siftpe  prit  le  dessus.  Malgré 
ses  vices  ,  sa  société  fut  recher* 
chée,  parte  qu'il  avoit  de  l'en- 
jouement et  des  graceSé 

SPHINX,  (Le)  Voyez  l'article 

d'ŒDlPE. 

SPIELMANN,  (Jacques 
Reinbold  )  né  à  Mrasbourg  en» 
1722 ,  exerça  avec  honneur  *  dans 
cette  ville  ,  les  fonctions  de  mé- 
decin et  de  professeur  de  chimie 
dans  l'université.  Né  avec  l'esprit 
observateur  et  le  goût  des  voya- 
ges, il  parcourut  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe ,  et  résida  long- 
temps à  Berlin.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  un  grand  nombre  d'élè- 
ves  s'empressèrent  à  l'entendre 
et  recueillirent  de  ses  leçons  une 
foule  de  connaissances.<SpiWmun;t 
décrivit  tous  les  végétaux  mal- 
faisans de  l'Alsace  ;    il  analysa 
toutes  les  diverses  sortes  de  lait,  et 
prouva  que  celui  de  femme  est  le 
seul  qui  convienne  véritablement 
à  l'homme.  Strasbourg  lui  doit 
l'établissement   du  jardin  bota- 
nique ,  qui  fait  en   ce  moment 
l'un  de  ses  principaux  ornemens. 
Heureux  pur  les  jouissances  c?u 
cœur  ,  coaibl»  d'honneurs  par  im 

Ce  'A 
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compatriotes  ,  célèbre  parmi  les 
étrangers  ,  Spiebnann  mourut  en 
septembre  1782.  Une  singularité 
de  la  vie  de  ce  chimiste  ,  est 
qu'il  réunissoit  à  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoit, 
le  goût  de  la  poésie  et  l'art  de 
faire  parfaitement  sentir  les  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi , 
en  175$  ,  l'université  de  Stras- 
bourg ne  craignit  pas  de  le  nom- 
mer à  la  place  vacante  de  pro- 
fesseur de  poésie ,  et  il  remplit 
pendant  trois  ans  cette  chaire 
avec  le  plus  grand  concours  d'au- 
diteurs. Ses  principaux  ouvrages 
sont  1 1.  EUeinettta  Chimiœ,  1766, 
in-8.°  Us  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  en  1783  9  par  M.  Cadet  de 
Vaux  ,  et  ensuite  par  d'autres 
savons  ,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. II.  Prodromus  Flora*  Argen- 
iinensis  ,  1766  ,  in-8.°  III.  Ins- 
titution™ malcria*  medica ,  1774, 
in-8.°  Cet  ouvrage  concis  >  devenu 
classique  9  a  été  réimprimé  en 
*783.  IV.  Syllabus  Médicament 
torum  y  1777  9  in-8.°  V.  Phar- 
macopafa  gtneralis  9  1783,  in- 
4.0  L'auteur  étoit  membre  de 
la  plupart  des  académies  de 
l'Europe  ,  et  correspondant  de 
celle  des  Sciences  de  Paris.  Son 
fils  marche  sur  ses  traces  dans 
la  carrière  de  la  médecine  qu'il 
suit  à  Strasbourg. 

SP1ERINGS  ,  (  Henri  )  pein- 
tre Flamand,  né  à  Anvers  en 
•i6  33  ,  fut  renommé  pour  le 
paysage.  On  estime  sur- tout  le 
Jeuillé  et  la  délicatesse  de  ses 
arbres. 

SPIERRE  ,  (François)  de 
Lorraine ,  dessinateur  et  graveur, 
florissoit  à  la  fin  du  xvuc  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  rares  et  très- 
Cflimés.  Son  burin  est  un  des 
plus  gracieux.  Les  Estampes  qu'il 
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nous  a  données  de  sa  composé 

tion  ,  prouvent  la  facilité  et  la 
beauté  de  son  génie.  On  estime 
sur-tout  la  Vierge  qu'il  a  gravée 
d'après  le  Corrége. 

SPIERS ,  (  Albert  )  peintre 
Hollandois  ,  né  à  Amsterdam 
en  1666  ,  mort  en  i7t8,  étudia 
en  Italie  et  revint  jouir ,  au  sein 
de  sa  patrie  ,  de  la  considération 
et  de  la  fortune  que  lui  pro-* 
curèrent  ses  tableaux  d'histoire 
et  ses  qualités  personnelles. 

I.  SPIFAME,  (Jacques-Paul) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille, 
qui  avoit  passé  en  France  9  et  qui 
produisit  divers  magistrats  dans 
le  parlement  de  Paris  9  a  h  ni 
par  Jean  Spifame  ,  sieur  dtt 
Granges  ,  mort  en  1643.  Après 
avoir  occupé  différentes  places 
que  son  mérite  lui  avoit  procurées 
dans  la  robe  et  ensuite  dans 
l'église  ,  Jacques  fut  élevé  à 
l'évèché  de  Nevers  en  1 5 47,  et 
se  trouva  aux  Etats  tenus  à  Paris 
en  i557.  Ce  prélat  entretenoit 
alors  une  femme  qu'il  épousa  en- 
suite secrètement  Dissolu  dans 
ses  mœurs ,  il  se  tourna  vers  la 
secte  où  il  espéroit  le  plus  d'in- 
dulgence. Il  se  fit  Calviniste, 
gardant  néanmoins  son  évêché  et 
d'autres  bénéfices  *  qui  joints  à 
un  riche  patrimoine  «,  hn  for- 
moient  quarante  mill«>  livres  de 
rente.  Ce  scandale  éefata.  Le  par- 
lement  de  Paris  décréta  Spifame 
de  prise  de  corps.  L'évoque  dm 
Kevers,  plus  touché  des  charmes 
de  sa  concubine  que  de  la  vérité 
du  Calvinisme  ,  prit  avec  elle  la 
route  de  Genève,  en  1559  y  50U* 
le  nom  de  Passt  •  terre  dont  J*nn 
Sf  ifamc  son  père  1  étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement .  et 
quelque  temps  après  l'envoya  • 
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Orléans  auprès  dti  prince  de  Con- 
dé*en  qualité  de  ministre. Ce  prince 
le  députa  à  la  diète  de  Franck- 
fort  ,  pour  justifier  les  Protestans 
qui  avoient  pris  les  armes  ,  et 
pour  implorer  le  secours  de  Frr- 
dinand.    11  y  signala  son  élo- 
quence, et  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut  De  retour  à.  Genève  et 
toujours  agité  par  son  ambition 
et  son  inconstance,  il  se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
l'évèché  de  Toul  en  Lorraine  ; 
non  pour  en  être  évêque  Ca- 
tholique Romain  ,  mais  pour  y 
établir  la  religion  Prétendue  Ré- 
formée ,  et  avoir  la  surintendance 
sur  les  ministres.  U  prétendoit , 
en  même  temps  ,  se  faire  donner 
tous  les  revenus  de  cet  évêché. 
Il  écrivit  ,  dans  ce  dessein  ,  à 
l'amiral  de   Coligny  ,  en  février 
i566  ;  mais  cette  démarche  in- 
considérée fit  penser  aux  Pro- 
testans  qu'il  vouloit  rentrer  dans 
l'Eglise  Catholique  :   on  jugea 
donc  à  propos  de  s'assurer  de 
sa  personne.  Dans  la  visite  qu'on 
fit  de  ses  papiers  ,  on  trouva  un 
faux  contrat  de  mariage  ,  qu'il 
a  voit  produit  en  se  présentant 
avec  sa  femme  à  Genève  ,  et  qui 
fut  une  des  plus  mauvaises  piè- 
ces de  son   procès.  Cette  pré- 
tendue épouse  qui  n'étoit  réel- 
lement  qu'une  concubine  ,  en 
reconnut  elle-même  la  fausseté,  et 
la  soutint  devant  Spifame,  qui  fut 
contraint  de  l'avouer.  On  le  con- 
damna donc  comme  coupable 
d'adultère,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  son  inconstance  9  ni  des 
trahisons  qu'on  lui  imputoit.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
conseil  le  condamna  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  et  la  sentence  fut 
exécutée   le  a3  mars   i566.  Il 
p'est  pas  vrai  que  Spifame  soit 
fauteur  dnn  livre  contre  le  ehç- 


S  P  I  4o5 

vaîîer  de  Villegagnon  sous  le 
nom  de  Pierre  Bicher  ,  comme 
quelques-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  nom.  On  a  de 
lui  dans  les  Mémoires  de  Cas-* 
telnau  et  de  Condè  ,  la  Haran- 
gue qu'il  prononça  à  la  diète  de 
Franckfort  ,  et  quelques  autres 
écrits  qui  ne  méritent  pas  notre, 
attention. 

II.  SPIFAME,  (  Raoul  )  frère 
du  précédent  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  ne  manquoit  ni 
d'imagination,  ni  de  connoissan- 
ces;  mais  il  avoit  un  caractère 
d'originalité ,  une  sorte  d'aliéna- 
tion d'esprit ,  qui  le  firent  inter- 
dire. Il  mourut  en  novembre  i563. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare, 
intitulé  :  Dicearehice  Ment  ici  • 
Régis  Christ ianissim i ,  Progym- 
nasmata ,  in-8.° ,  sans  date  ,  ni 
lieu   d'impression.   Ce  volume 
contient  3 09  Arrêts  de  sa  com- 
position, qu'il  suppose  avoir  été 
rendus  par  Henri  II  en  i55f. 
Se  mettant  à  la  place  du  souve- 
rain ,  comme  tant  d'autres  écri- 
vains ,  il   ordonne  des  chosea 
impraticables   et   plusieurs  qui 
sont  judicieuses ,  dont  quelques-! 
unes  ont  été  exécutées.  De  ce» 
nombre  sont  le  commencement 
de  l'année  au  premier  janvier, 
l'abolition  des  justices  seignee-i 
riales  dans  les  grandes  villes, 
l'agrandissement  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  par  la  réserve  d'un 
exemplaire  de  chaque  livre  im- 
primé avec  privilège.  M.  Auffray 
a  pris  dans  cet  ouvrage  les  ré- 
flexions les  plus  judicieuses,  et 
les  a  publiées  sous  le  titre  de 
Vues  d'un    Politique  du  XVI* 
siècle,  à  Paris,  1778,  in  -  8.°.... 
Il  ne    faut   pas   le  confondre 
avec  Martin  SrjrjX£>  dont  le». 
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plates  Poésies  parurent  en  i583 , 
in-16. 

SPIGELIUS,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1 678,  et  mort  en 
j  6z5  ,  fut  professeur  en  anatomie 
et  en  chirurgie  à  Padoue.  Ses 
Œuvres  Analomiyues  en  latin , 
publiées  à  Amsterdam,  1645, 
in-fol. ,  sont  estimées.  On  croit 
communément  qu'il  fit  la  décou- 
verte du  petit  lobe  du  ioie;  il 
est  sur  du  moins  qu'il  porte  son 
nom. 

I.  SPTLTîEHG,  (  George  ) 
«mirai  Hollandois  ,  partit  de  Zé- 
lande en  1614,  avec  six  nav  ires 
de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  pour  aller  combattre  les 
Espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 
Après  avoir  remporté  sur  eux 
divers  avantages,  et  parcouru  les 
mers  à  travers  bien  des  périls  , 
§1  rentra  en  Hollande  le  ier  juillet 
16 17.  On  trouve  son  Voyage 
dans  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  Hollandoise.  11  est  curieux 
et  intéressant  pour  les  navigateurs. 

II.  SPILBERG,  (  Jean  )  peintre, 
né  à  Dusseldorf  en  1619,  mort 
en  1691,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans 
sa  patrie.  —  8a  fille  Aérienne 
Spi lbkrg  ,  née  à  Amsterdam  en 
1646,  excella  à  peindre  au  simple 
crayon. 

SPILEMBERGUE ,  (Irène  de) 
née  à  Venise  ,fut  contemporaine 
du  Titien  ,  et  excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
sont  très-recherchés  ,  et  souvent 
confondus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 

I.  SPINA,  (  Alexandre)  reli- 
gieux du  Couvent  de  Ste  -  Cathe- 
rine de  Pise,  de  l'Ordre  de  St-Do- 
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miniqne,  mourut  en  i3i3.  Un 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  son  temps  les  lunettes , 
vers  l'an  1295,  et  ne  voulant  pas 
en  découvrir  le  secret  au  public, 
Svina  trouva  le  moyen  d'en  faire 
de  son  invention  trois  ans  après. 
Mais  ce  que  l'on  prit  alors  (  dit 
M.  l'abbé  de  Fonlenay  )  pour 
une  découverte  en  Italie  ,  n'étoir 
qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long-temps  : 
les  lunettes  étoient  en  usage  chez 
les  François  dès  la  fin  du  xir* 
siècle. 

II.  SPINA,  (  Alphonse  )  reli- 
gieux Espagnol  de  l'Ordre  de 
St-Franç  ois ,  inquisiteur  à  Tou- 
louse ver»  l'an  1 459 ,  avoit  été 
juif,  à  ce  qu'on  dit  11  est  auteur 
du  livre  intitulé  :  Fortalilium 
Fidei  ;  ouvrage  très  -  médiocre, 
imprimé  plusieurs  fois,  tant  in  fol, 
que  in-4.0  Il  y  en  a  une  édition 
de  Nuremberg  en  1494,  in-4.0 

III.  SPINA>  (fiarthelemi  )  natif 
de  Pise ,  mort  en  i546,  872  ans, 
entra  dans  l'Ordre  de  St-Domi- 
nique  vers  l'an  1494.  Il  fut  maitre 
du  sacré  palais,  et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à  la  congrégation  destinée  » 
examiner  les  matières  que  l'on 
devoit  proposer  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ou- 
vrages  en  3  voL  in-fol. ,  qui  sonl 
.  très-peu  lus. 

IV.  SPINA,  (Jean  de  l'E- 
pine ,  ou  )  fameux  ministre  Cal- 
viniste, avoit  été  religieux  Au- 
gustin. Il  assista  au  Colloque  de 
Poissy,  et  échappa  au  massacre 
de  la  St-Barthelemi.  On  a  de  lui 
plusieurs  Livres  de  Morale  et  de 
Controverse ,  assez  mauvais.  Ils 
furent  imprimés  à  Lyon,  in-*,**! 
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en  différentes  années.  L'antcur 
mourut  en  i5^  4. 

8PINELLO  ,  peintre  ,  natif 
d'Arezzo  dans  la  Toscane  ,  sur  la 
lin  du  XIVe  siècle  ,  fit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L'on  raconte  qu'ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges , 
il  représenta  Ijucifer  sout  la  l'orme 
«l'un  montre  si  hideux,  qu'il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit 
dans  un  songe  il  crut  apperce- 
voir  le  Diable,  tel  qu'il  étoit 
dans  «on  tableau ,  et  qui  lui  de- 
manda d'une  voix  menaçante  , 
«où  il  l'avoit  vu,  pour  le  peindre 
si  effroyable  ?»  Le  pauvre  Spi- 
ndlo,  interdit  et  tremblant,  pensa 
mourir  de  frayeur:  et  depuis  ce 
rêve  épouvantable  ,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  et  l'esprit 
troublé. 

L  SPINOLA,  (  Amhroise  )  né 
en  1 069 ,  et  mort  en  1 63o ,  étoit  ue 
l'illustre  maison  de  Spinola,  ori- 
ginaire de  Gênes,  et  dont  les  bran- 
ches se  sont  répandues  en  Italie 
et  en  Espagne.  11  fit  ses  premières 
armes  en  Flandre,  à  la  tète  de 
5000  italiens,  la  plupart  vieux 
soldats  et  gens  de  condition.  Il  n'y 
fut  pas  long-temps  sans  se  signa- 
ler. Le  roi  d'Espagne  lui  donna 
ordre  bientôt  après  de  lever  cinq 
regimens,  pour  s'en  former  une 
armée  avec  laquelle  il  devoit  exé- 
cuter quelque  grand  projet;  mais 
la  mort  de  Frédéric  i  son  frère, 
fit  prendre  d'autres  mesures.  Le 
fiége  d'Ostende  trainoit  en  lon- 
gueur, lorsque  Spinola  s'étant 
uwrgé  du  commandement ,  la 
place  se  rendit  en  1 604.  Ses  ser- 
vies le  firent  nommer  général 
d/-5  troupes  d'Espagne  dans  les 
Pays- lias.  Le  comte  Maurice  de 
Nassau,  K»  héros  de  son  siècle, 
lit  l'iiouime  contre  lequel  il  eut 
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à  combattre,  et  il  se  montra  aussi 
bon  capitaine  que  lui.  Spinota 
passa  à  Paris  après  la  reddition 
d'Ostende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoient  ses  projets 
pour  la  campagne  prochaine.  Spi- 
nola les  lui  développa  ;  et  le  mo- 
narque croyant  qu'il  avoit  voulu 
lui  donner  le  change,  écrivit  à 
Maurice  le  contraire  de  ce  qu* 
son  rival  de  gloire  lui  avoit  dit. 
Qu'arriva -t-il  ?  Spinola  suivit  da 
point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracé  à  Henri  IV ',  qui  dit 
à  cette  occasion  :  Les  outres 
trompent  en  disant  des  metison-- 
ges ,  et  celui-ci  m'a  abusé  en  di- 
sant la  vérité.  L'Espagne  ayant 
conclu  en  1608  une  trêve  avea 
les  Etats-généraux ,  Spinola  jouit 
de  quelque  repos  ;  mais  il  fut 
bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Julien. 
Spinola  reprit  les  armes ,  se  am- 
dit  maitre  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Wesel  et  de  Breda.  En  1617  , 
Spinola,  allant  d'Anvers  à  Ma- 
drid ,  voulut  voir  le  siège  d« 
la  Rochelle.  Richelieu  le  con- 
sulta sur  les  moyens  de  hâter  la 
reddition  de  cette  place  redou- 
table. //  faut ,  dit-il  ,  fermer  le 
port  (  ce  qui  fut  exécuté  peu  d$ 
temps  après  )  et  ouvrir  la  main  , 
c'est-à-dire,  donner  libéralement 
aux  soldats ,  pour  les  aider  à  sup- 
porter la  rigueur  de  l'hiver. 
Louis  XIII  étoit  présent  à  cette 
conversation.  Spinola  se  tournant 
vers  lui  ;  La  présence  de  voira 
Majesté ,  lui  dit-il ,  rendra  la 
Noblesse  de  France  infatigable 
et  invincible.  Un  de  mes  grands 
chagrins,  continua  -  t  -  il  ,  c'est 
que  le  Hoi  mon  Maitre  n'ait 
pu  être  témoin  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  son  service  ;  je  tnour- 
rets  content ,   aï  j'avais  eu  ctf 
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honneur  une  seule  fus.  Les  affai- 
res d  Espagne  1  ayant  rappelé  dans 
lesPa>s-£asen  ifc2y,il$'y  signala  de 
de  nouveau  et  passa  en  Italie,  où  il 
prit  Casai  en  i63o.La  citadelle  de 
celte  ville  demeura  entre  les  mains 
de  Thoiras  ,  parce  que  des  ordres 
imprudcns,  qui  lui  venoicut  ré- 
gulièrement de  Madrid ,  gênoient 
ses  opérations.  11  eu  mourut  de 
désespoir ,  répétant  jusqu'au  des- 
n.er  soupir  :  Ils  m'out  ravi  Ihon- 
V<w  !  On  demandait  au  prince 
fllaurice*  quel  étoit  le  premier 
capitaine  de  son  siècle  ?  Spinofa 
est  le  .second ,  répondit-il.  Spinola 
pensoit  que,  pour  que  le  soldat 
IL-pagnol  fût  tout  ce  qu'il  pou- 
Toit  être,  il  falloit  qu'il  fùL  con- 
fondu dans  un  escadron  ou  dans 
un  bataillon.  Aussi  ,  disoit  -  il 
jouvent ,  qu'uw  Espagnol  seul  , 
quoiqu'il  fût  bon  salant  ,  rïctoit 
propre  qu'a  faire  senlineUe. 

II.  SPINOLA,  (  Cha  les  ).  cé- 
lèbre jésuite,  de  la  même  mai- 
son que  le  précédent,  fut  envoyé 
en  mission  au  Japon ,  et  fut 
brûlé  vif  à  Nangasaqui,  pour  la 
Foi  de  J.  C. ,  le  i  o  septembre 
1622.  Le  P.  d'Orléans*  jésuite, 
a  publié  sa  Vie  en  françois , 
in- 12. 

III.  SPINOLA.(Thomassme) 
Dame  Génoise  d'une  beauté  peu 
commune,  conçut  l'amour  le 
plus  violent  pour  Louis  XII*  à 
son  passage  pour  Gênes  ,  l'an 
i5o2.  Ce  prince  n*  étoit  pas  bel 
homme;  mais  il  étoit  aimable, 
et  d'un  caractère  doux  et  sen- 
sible. Thomassine  touchée  de 
l'amour  le  plus  tendre  ,  alla  se 
jeter  aux  genoux  de  son  vain- 
queur, qui,  surpris  d'unt  con- 
quête qu'il  n'avoit  pas  tentée , 
se  prêta  par  pitié  aux  sentimens 
dclicats  et  touchons  qu'il  avoit 
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Inspirés  à   cette  belle  femme» 

C'étoit  tout  ce  qu'elle  deman- 
dent. Le  roi  quitte  Gênes,  sans 
qu'elle  ose  le  suivre.^  mais  ella 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade,  passe,  pendant 
quelques,  jours  pour  mort  :  et  la. 
trop  s"n»ible  Sj  inola  mourut  en 
x5o5»  en  apprenant  cette  funeste 
nouvelle. 

I.  SPINOSA  ,  (  Benoît  )  né  î 
Amsterdam  le  24  novembre  i63i, 
étoit  fils  d'un  juif  Portugais,  mar- 
chand de  profession.  Il  fut  d'abord 
nommé  Baruch  ;  mais  quand  il 
eut  abandonné  le  judaïsme ,  il  se 
fit  appeler  Benoît.  Après  avoir 
étudié  la  langue  latine  sous  un 
médecin,  il  employa  quelques  an- 
nées à  l'étude  de  la  théologie, 
et  il  se  consacra  ensuite  tout  en- 
tier à  celle  de  la  philosophie. 
Plus  il  acquéroit  de  connoissancei, 
et  plus  son  esprit  hardi  et  témé- 
raire formoit  sur  la  religion  juive 
des  doutes  que  ses  Rabbins  r.& 
pouvoient  résoudre.  Sa  conduite 
trop  libre  à  leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eux ,  malgré  l'estime 
qu'ils  faisoient  de  son  érudition. 
Enfin,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif,  en  sortant  de  la 
Synagogue ,  l'engagea  de  se  sépa- 
rer tout-à-fait  de  la  communion 
judaïque.  «  Ce  changement  (  dit 
Niceron  )  fut  la  cause  de  son  ex- 
communication,  qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui  «  qu'a- 
près qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  Synagogue.  Il  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  de 
Moïse;  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours, et  h  nia  constamment, 
>u«iu'à  ce  qu'on  produisit  contre 
lui  des  témoins  ,  avec  lesquels  il 
s'étoit  expliqué  sur  ses  vrais  sen- 
timens, et  qui  déposèrent  qu'ils, 
l'avoient  onï  se  moquer  dts  jmh  t 
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wwwt  de  gens  superstitieux ,  nés 
et  élevés  dans  l'ignorance ,  qui  ne 
savent  ce  que  c'est  que  Djeu,  et 
fut  néanmoins  ont  V audace  de  se 
dire  son  peuple,  au  mépris  des 
mutres  nations  ;  que  pour  la  Loi  , 
•lie  avoit  été  instituée  par  un 
homme  plus  adroit  queux ,  à  la 
vérité ,  en  matière  de  politique  » 
mais  qui  n'était  guère  plus  éclairé 
dans  la  physique,  ni  même  dans 
ta  théologie  ;  qu'avec  une  once  de 
bon  sens  on  en  pouvait  découvrir 
l'imposture ,  et  qu'il  falloit  être 
mussi  stupide  que  les  Hébreux  du 
temps  du  Moïse  ,  pour  s'en  rap- 
porter à  lui.  Ces  paroles  impics 
excitèrent  l'indignation  de  )a  Sy- 
nagogue ,  qui     après  lui  avoir 
donné  un  délai  suivant  la  cou- 
tume ,  prononça  contre  lui  la 
sentence  d'excommunication ,  et 
le  retrancha  de  son  corps.  Spinosa 
composa  alors  en  espagnol  son 
Apologie  :  mais  cet  écrit  n'a  pas 
été  imprimé  :  il  eji  a.  seulement 
inséré  plusieurs  choses  dans  son 
Tractatus  TheoloeicoPoliticus.  « 
Il  embrassa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  où  il  vivoit ,  et 
fréquenta  les  églises  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens.  Quoique 
soumis  extérieurement  à  l'Evan- 
gile, il  se  contenta  d'emprunter 
les  secours  de  la  philosophie  pour 
la  recherche  de  la  vérité,  et  sa 
présomption    le  précipita  dans 
rabyme.  Pour  philosopher  avec 
plus  de  loisir,  il  abandonna  Ams- 
terdam ,  et  se  retira  à  la  campa^r.e, 
où  de  temps  en  temps  il  s'occu- 
poit  à  faire  des  microscopes  et  des 
télescopes.  Cette  vie  cachée  lui 
plut  tellement  ,  qu'il  ne.  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  à  la  Haye,  il  étoit  quelque- 
fois   trois   mois  de    suite  sans 
sortir  de  son  logis  :  mais  cette 
solitude  étoit  égayée  par  les  visites 
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qu'il  recevoit  des  raisonneurs  do 
tout  sexe  et  de  tonte  condition  , 
qui  venoient  prendre   chez  lui 
des  leçons  d'athéisme.  En  renver- 
sant tous  les  principes  de  la  mo- 
rale, il  conserva  cependant  les 
mœurs  d'un  philosophe  :  sobre  , 
jusqu'à  ne  boire  qu'une  pinte  de 
vin  en  un  mois  :  désintéressé  , 
quoique  fils  d'un  juif ,  an  point 
de  remettre  aux  héritiers  de  l'in- 
fortuné Jean  de  IVit ,  une  pen- 
sion de  100  florins  que  lui  fiisoit 
ce  grand  homme.  Simnn  rie  Unes 
son  ami ,  l'ajnnt  voulu  faire  sou 
héritier ,  il  lui  répondit  qu'il  ne 
devoit  pas  priver  son  frère  de  son 
bien.  Alors   il  lut  proposa  une 
pension  de  5oo  florins;  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  de  3oo.  Spi- 
nosa vieux  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente,  dont 
il  mourut  lo  21  février  1677, 
âgé  de  ^5  ans.  On  assure  qn'il 
étoit  petit ,  jaunâtre ,  qu'il  avoit 
quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie  ,  et  qu'il  portoit  sur 
son  visajre  un  caractère  de  répro- 
bation. <  In  ajoute  néanmoins  qu'il 
étoit  tel  que  nous  l'avons  p^int  f 
d'un  bon  commerce ,  affable,  hon- 
nête, olficieux,  et  fort  réglé  dans 
ses  mœurs  ;  sa  conversation  étoit 
agréable ,  et  il  ne  disoit  rien  qui 
pût  blesser  la  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoif 
qu'un  ami  le  trahissoit  ou  le  ca- 
lomnioit ,  il   répondoit  que  les 
poc.  d  's  de*  méchans  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  d'aimer  et  de 
pratiquer  la  vertit.  11  ne  juroit 
jamais.  Il    assi?toit  quelquefois 
aux  sermons,  et  il  exhortoit  à 
être  assidu  aux  temples.  Son  hô- 
tesse qui   étoit  luthérienne,  lui 
ayant  demandé   si  elle  pourroit 
être  sauvée  dans  sa  religion  ;  Spi- 
nosa lui  répondit  qu'oiu  ,  pourvu 
qu'en  s'altachanl  a  la  piètf^Ut 
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mutt  en  même  temps  une  vie  ment  parfait  existant  nécessaire. 
j>/«yii#>.  Apparemment  qu'il  ne  ment,  qu'un  tel  être  devoit  exis- 
vouloit  pas  découvrir  ses  senti-  ter ,  ainsi   de    l'idée  vraie  cnie 
mens  a   une  femme.  Il  parloit  nous  avons  de  la  substance  .  on 
r  ):;,ours  avec  respect  de  l'Etre  conclut  qu  elle  doit  nécessaire- 
supreme.  Un  tel  caractère  doit  ment  exister,  ou  que  son  exis- 
paroitre  étrange  dans  un  homme  tence  et  son  essence  sont  une 
qui  a  rédigé  le  premier  l'athéisme  vérité    éternelle.   La  substance 
en  système ,  et  en  un  système  si  a   donc    toutes   les  propriétés 
•Raisonnable  et  si  absurde,  que  inséparables    de   l'Être  existant 
V<:yL-  lui-même  n'a  trouvé  dans  par  lui  -  même.  Elle  est  simple 
I'  nfinosisme  que  des  contradic-  et  exempte  de  toute  composition, 
tions  ,  et  des  hypothèses  absolu-  Elle  ne  peut  être  divisée  en  réar- 
ment insoutenables.  L'ouvrage  de  fies  :  car  si  elle  pouvoit  avoir  des 
A'utosa   qui  a  fait  le  pins  de  parties,  ou  chaque  partie  de  la 
fcruit  ,  est  son  Traité  intitulé  :  substance  seroit  infinie  ,  et  exis- 
J'wtoius  Theoloyco-Politicus .  teroit  par  elle-même,  de  sorte 
publie  111.4.    a  Hambourg,  en  que  d  une  substance  il  en  naitroit 
1^0.  ou  d  jeta  les  semences  de  plusieurs ,  ce  qui  est  absurde  ;  et 
I  athéisme,  qu  il  a  enseigné  hau-  ces  parties  n'auroient  encore  rien 
t.mentt.ans  ses  Opéra  Posthuma,  de  commun  avec  leur  tout;  ce 
imprimes  in-4.0  en  1677.  Le  Trac  qui  n'est  pas  moins  absurde  :  ou 
tttus  Theologuo-Politicus  a  été  les  parties  ne  conserveroient  point 
trat.uit  en  françois  ,  sous  trois  la  nature  de  la  subsance.  Ainsi  la 
tt.es  différens,  par  Saint  Glain.  substance  divisée  ,  en  perdant  sa 
(  /  oy.  Glain.  )  Le  but  principal  nature  ,  cesseront  d'être  ou  de 
fie  dpinosd  a  été  de  détruire  toutes  subsister  par  elle-même.  Dc-là  il 
les  religions,  en  introduisant  l'a-  suit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
théisme.   Il  soutient  hardiment  deux  substances ,  et  qu'une  subs- 
que  Dieu  n'est  pas  un  être  intel-  tance  ne  peut  pas  en  produire  une 
Ijgent,  heureux  et  infiniment  par-  autre.  Mais  si  la  substance 
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Mit  ;  mais  que  ce  n'est  autre  chose  en  soi .  qu'elle  ne  tienne  existence 
que  cette  vertu  de  la  nature,  qui  que  de  sa  propre  nature,  qu'elle 
est  repa  .eue  dans  toutes  les  créa-  se  conçoive  par  elle-même,  et 
tures.  Voici  l'analyse  que  M.  Sa-  qu'elle  soit  éternelle  ,  simple  . 
vent-n  a  donnée  de  son  système,  indivisible  ,  unique  ,  infinie  ,  la 
«H  n'y  a  qu'une  substance  dans  substance  et  Dieu  sont  synonvmes. 
la  nature  :  c'est  l'étendue  corpo-  Elle  est  donc  douée  d'une  infuiité 
relie  :  et  l'univers  n'est  qu'une  de  perfections.  Comment  !  une 
substance   unique.   On    appelle  él.mdue  aura  une  infinité  de  per- 
Suoshmee,  ce  qui  est  en  soi,  ce  fections  ?  Ceci  mérite  attention, 
qui  se  conçoit  par  soi-même.  Cette  La  substance ,  comme  substance, 
substance  existe  par  elle-même:  n'a  ni  puissance  ,  ni  perfections, 
cil  -  est  éternelle,  indépendante  ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
ce  toute  cause  supérieure.  Elle  coulent  de  ses  modifications,  d'une 
doit  exisier  nécessairement,  par  infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
1  Me*  vraie  que  nous  en  avons  :  tible.  Ces  modifications  ou  afrec- 
rnr.  de  nv'irr'  que  Pt-scartcs  a  tions  existent  dans  la  substance  , 
coudu  de  1  idée  d'un  être  inïmi-  et  ne  se  conçoivent  que  pej  elle* 
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Ce  sont  elles  qui  forment  son 
intelligence  et  sa  puissance.  Ainsi, 
en  se  modifiant ,  la  substance  a 
f  irmé  les  astres  «  les  plantes  ,  les 
animaux ,  leurs  mouvem<*ns,  leurs 
idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiée 
en  étendue,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace; 
et  modifiée  en  pensée,  cette  mo- 
dification est  l'ame  de  toute?  les 
intelligences.  L'univers  n'est  donc 
autre  chose  que  la  substance,  ou 
Dieu   avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire,  toutes  ses  modifica- 
tions. »  11  présenta  ce  système 
monstrueux  sous  une  forme  géo- 
mér«  'que.  (  Voyez  Plotin.  )  Il 
donne  des  définitions  ,  pose  des 
axiomes,  déduit  des  propositions; 
mais  ses  prétendues  démonstra- 
tions ne  sont  qu'un  amas  de  ter- 
mes subtils  ,  obscurs,  et  souvent 
inintelligibles.  Ses  raisonnemens 
sont  fondés  sur  une  métaphy- 
sique alambiquée,  où  il  se  perd, 
sans  savoir  ni  ce  qu'il  pense  ,  ni 
ce  qu'il  dit  Ce  qui  reste  de  la 
lecture  de  ses  écrits  les  moins 
obscurs ,  en  les  réduisant  à  quel- 
que chose  de  net  et  de  précis, 
est  bien  peu  de  chose.  Pour  af- 
faiblir les  preuves  de  !a  Religion 
chrétienne ,  il  tache  de  déprimer 
les  prédictions  des  Prophètes  de 
l'ancien  Testament   II  prétend 
qu'ils  ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe absurde,  qu'il  étend  jusqu'à 
jfrloïse  et  à  Jesus-Christ  même. 
A  la  fin  de  la  première  partie 
de  son  Traité  de  la  Morale  ,  il 
nie  «  que  les  yeux  soient  faits 
pour  voir  ,  les  oreilles  pour  en- 
tendre ,  le3  dents  pour  mâcher  , 
l'estomac  pour  digérer;  «  il  traite 
de  préjugé  de  l'enfance  ,  le  sen- 
timent contraire.  On  peut  juger 
j*ir  ce  trait ,  de  la  beauté  du  $é- 
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nie  de  ce  prétendu  philosophe. 
L'obscurité,  au  reste,  est  le  moin- 
dre défaut  de  Spinosa.  La  mau- 
vaise foi  paroîl  être  son  carncl  -re 
dominant.  Il  n'est  attentif  qu'à 
s'envelopper  pour  surprendre.  On 
prétend  que  Spinosa  avoit  un  tel 
désir  d'immortaliser  son  nom  , 
qu'il  cûï   tout    sacrifié  à  cotte 
glo;r'  :  '-\  re  vanité  ridicule  dans 
un  Ai 1     .  *  r»  n'étoit  que  par  de- 
grés   .r  i!       it   tombe  dans  le 
precipi-    (i    1  théisme.  11  paraît 
bien   èi.»i^Mr  .I,-  cette  doctrine 
dan?  Jos  t'rin,  iprs  ,ie  René  Dls- 
CARTi'  %.  di'  riitutr.  s  selon  la  ma- 
nirre  ci(  \  Gcoun  frr>  ,  Amsterdam, 
in-4.0  1667.  <  n  la?in.  Les  ab-ur- 
dités  du  vspinosUme  ont  été  ré- 
futées par  un  très-grand  nombre 
d'auteurs  :  entr  ant res.  par  (nper, 
dans  ses  Arvana  Ai/uisrni  r..ve- 
/tf/rt,  Rotterdam  ,  1676'  ,  in-4.0; 
par  Dom  François  Lami ,  Hé- 
nédictin  ;  pnr  Jactptelol  ,  dans 
son  Traité  de  l'Existence  de  Dieu  ; 
par  le  Vassor ,  dans  son  Traité 
de  la  Véritable  Religion,  imprimé 
à   Paris  en   1688  ;  et  dans  les 
Ecrits  donnés  sur  cette  matière 
par  les  modernes  apologistes  du 
Christianisme.  Voyez  les  Mémoi- 
res de  Niteron  ,  tom.  XIII,  qui  a 
profité    de   la   Vie  de  Spinosa 
par  Colerus ,  insérée  dans  la  Ré- 
futation clc  Spinosa  par  divers  au- 
teurs ,  recueil  publié  par  l'abbé 
Lenglet,  1 73 1  ,  in- 12  ;  et  d'une 
autre  Vie  de  ce    philosophe  , 
par  un  de  ses  partisans ,  1712» 
in-8.°  Celle-ci  n'est  pas  commune, 
non  plus  que  le  recueil  de  Lenglet , 
lequel  fut  supprimé,  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sUme.  Voy.  aussi  l'article  tfe  Spi- 
nosa dans  le  Morari  de  Hollande, 
1740. 

U.  SPINOSA,  (  Juan  )  auteur 
Espagnol,  natif  de  Belovado»  iufr 
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secrétaire  de  Dom  Pêdro  de  Gon~ 
sales  de  Menduza ,  capitaine-gé- 
néral de  l'empereur  dan*  la  Sicile. 
On  a  de  lui  un  Traité  à  La  louange 
des  femmes,  plein  d'éloges  cm* 
phatiques  et  de  citations  fasti- 
dieuses. Ce  livre,  écrit  en  espa- 
gnol, parut  à  Milan  en  i58o  , 
in-4.0  Cet  auteur  vivpit  au  xvie 
siècle. 

SPIRÏDION,  (S.)  évoque  de 
Tremitiiunte  dans  l'île  de  Chypre, 
assista  au  concile  général  dé  Ni- 
cée  en  3^6  ,  et  vécut  jusqu'après 
le  concile  de  Sardique  en  347.  Son 
zèle  et  ses  miracles  lui  firent  un 
nom  re>pectHuIe. 

SPIRITUELS ,  Voyez 

SCHWENCKEl.D. 

SPIZELIUS  ,  (  Théophile  ) 
écrivain  Protestant ,  né  à  Augs- 
bourg  en  1639,  mort  en 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés 5  l'un  intitulé  :  Félix  Litta- 
ratus  ,  2  vol.  in-8.°  ;  et  l'autre  , 
Infctix  Littcratus  ,  2  vol.  in-8.° 
Spizelius  prétend  faire  voir  dans 
ces  deux  ouvrages ,  les  vice3  des 
gens  de  lettres  ,  et  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs ,  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 
Nousavons  encore  de  lui  :  I.  Une 
espèce  d'Essai  de  Bibliothèque  , 
sous  le  titre  de  Sacra  BibliotJie- 
earum  illustrium  Arcana  détecta , 
imprimé  en  1668,  in -8.°;  mais 
«et  Essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
petit  nombre  d'auteurs.  II.  Sinen- 
sium  res  Ulleraria ,  Leyde,  16609 
in- 12. 

I.  SPON ,  (  Charles  )  né  à  Lyon 
en  1 609  9  d'un  riche  marchand  , 
aJU  faire  se*  études  à  Ulm  en, 
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Allemagne  ,  et  vint  exercer  II 
médecine  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup  de  réputation.  D  cultiva  U 
poésie  avec  un  succès  égal,  et 
mourut  à  Lyon  le  21  février 
1684  ,  dans  sa  75e  armée  ,  aprèe 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
Pharmacopée  de  Lyon ,  et  VAp- 
pendix  chymique  a  la  Pratiqua 
de  Pereda.  Il  avoit  mis  en  vers  le» 
Aphorismes  à' Hippocrate  ,  et  il 
publia  en  1661  les  Pronostics  du 
même  auteur ,  aussi  en  vers,  sous 
le  titre  de  Sibylla  medica.  Ce  mé- 
decin étoit  d'un  caractère  doux  % 
$ar\s  ambition ,  parlant  peu  ,  ci 
n'aimant  que  son  cabinet. 

II.  SPON,  (Jacob  )&fc  du 
précédent  ,  naquit  à  Lyon  en 
1647.  Honoré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier  , 
il  passa  de  là  à  Strasbourg ,  où  il 
fit  admirer  son  érudition.  Le  ce-, 
lêbre  Vaillant  étant  allé  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Italie,  le  jeune 
Spon  se  joignit  à  lui.  U  voyagea 
ensuite  en  JJalmatie ,  en  Grèce  , 
dans  le  Levant:  et  à  son  retour 
il  publia  la  Relation  de  son 
voyage.  Son  attachement  pour  ia 
Religion  prétendue-Réformée  le 
fit  sortir  de  France  en  i685,  dans 
le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich  en 
Suisse  ;  mais  il  mourut  le  25  dé. 
cembre  en  chemin,  h  Vevay , 
ville  du  -canton  de  Berne.  Le* 
académies  de  Padoue  çt  de  Nî- 
mes se  l'étoient  asspcié  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  son  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
sont  :  I.  BecJurches  curieuse* 
d Antiquités,  in-4.0,  Lyon,  1 683  : 
ouvrage  savant  II.  MiscelLnnea 
eruditat  AnjiquijLatis,  Lyon,  168S, 
in-fol.  9  aussi  curieux  pour  les  ins-* 
criptions  que  pour  les  médjuilç*» 
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III.  Voyages  d'Italie,  de  DaL 
malie,  de  Gréât  et  du  Levant  , 
imprimés  à  Lyon  en  1677,  3  vol 
In- 12  ;  réimprimés  à  la  Haye  en 
1680,  et  en  1689, en  2  volum. 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d'anti- 

Suités.  IV.  Histoire  de  la  Ville  et 
et  Etat  de  Genève,  2  vol.  in-12; 
réimprimé  a  Genève  «n  1730  , 
en  a  vol-  in-4.°,et  en  4  volum. 
in- 12  ,  avec  des  augmentations 
considérables.  Cette  Histoire  est 
pleine  de  recherches  ;  mais  elle 
n'est  pas  toujours  fidelle.  Le  style 
manque  de  précision,  de  pureté 
et  d'élégance.  V.  BecJiercItc  des 
Antiquités  de  Lyon  ,  1 67  3 ,  in-8.° 
VI.  Bevanda  Asiatica  ,  seu  le 
Café  ,  Lipsiae ,  1 7  o  5  ,  in-4.0 
V  IL  Observations  sur  les  Fièvres  , 
in-12,  1684.  VI IL  Ignotorum 
et  obscurorum  Dcorum  Arat  , 
■  677,  in- 8.°;  1684,  in -12. 
IX.  Aphorismi  novi  Hippocratis 
L.yon  ,  1 683.  On  lui  doit  encore 
l'édition  du  Traité  de  Pons  sur 
les  Melons  ,  et  celle  du  Voyage 
du  Congo  ,  par  Muguet  an.  Il  tra- 
vaillent a  perfectionner  le  Glossaire 
de  Ducange  ,  lorsqu'il  mourut. 

L  SPONDE  ,  (  Henri  de  )  né 
à  Mauléon-de-Soule  ,  bourg  du 
pays  de  Soûle  ,  entre  la  Navarre 
et  le  Béarn  ^  le  6  janvier  i568  , 
d'un  calviniste  ,  fut  élevé  dans 
cette  religion.  Sa  jeunesse  annonça 
beaucoup  de  goût  potir  les  belles- 
lettres  ,  et  une  grande  facilité  pour 
npprendre  les  langues.  U  exerçait 
la  charge  de  maître  des  requêtes 
pour  le  roi  de  Navarre  ,  lorsque 
les  livre*  de  controverse  des  car», 
dinaux  du  Perron  et  Bcllarmin  , 
touchèrent  son  cœur  et  éclairè- 
rent son  esprit.  Il  abjura  le  Cal- 
vinisme en  i59&  ,  et  accompagna 
à  Home  le  cardinal  de  Sowdù. 
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Quelques  années  après  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Pamiers 
en  i6z6.  U' n'oublia  rien  pour 
tirer  de  l'erreur  les  hérétiques  da 
son  diocèse.  II  y  établit  une  Con- 
grégation ecclésiastique  ,  des  sé- 
minaires ,  des  maisons  religieuses, 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus 
épiscopales.   Cet  illustre  prélat 
finit  ses  jours  à  Toulouse  le  18 
mai  1643 ,  âgé  de  75  ans.  A  beau- 
coup de  zèle  et  de  piété  ,  il  joi- 
gnoit  un  oœur  sensible  et  capable 
d'amitié.  Son  principal  ouvrage 
est  l'Abrégé  des  Annales  de  Ba- 
ronius ,  2  vol.  in-foL  ;  et  la  Con- 
tinuation qu'il  en  a  faite  jusqu'à 
l'an  1640  ,  3  vol.  in-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  pas  parfait  y 
et  qu'il  y  ait  presqu 'autant  de  fautes 
que  dans  Baronius  ,  il  doit  être 
acheté  par  ceux  qui  ont  les  Anna- 
les de  ce  cardinal.  Il  servira  à  leur 
rappeler  les  faits  principaux  qui 
y  sont  détaillés  avec  netteté  et 
choisis  avec  jugemernt.  Pour  rendre 
ce  Recueil  plus  complet ,  Sponde 
y  joignit  les  Annales  sacrées  de 
l'Ancien  Testament  jusqu'à  JESUS* 
Christ  .  in-fol. ,  qui  ne  sont  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Anna- 
les de  Torniel.  On  a  aussi  de 
Sponde  des  Ordonnances  Syno- 
dales ,  Toulouse,  1 63a.  Son  Traité 
fia  Cœmeieriis  sacris ,  i638*  in-4-#f 
renferme  des  recherches  curieuses. 
Le  premier  but  de  l'auteur  qui 
avoit  d'abord  fait  imprimer  ce 
livre  en  françois  ,  Paris,  i€oo, 
in- 12  ,  avoit- été  de  réfuter  une 
prétention  des  calvinistes.  En  effet , 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardés  comme  sacrés  par 
toutes  tes  nations,  les  Protestans 
avoient  tort  de  traiter  d'injustice 
le  refus  que  faisoient  les  Catho- 
liques de  rendre  leurs  cimetières 
communs  avec  eux.  Ce  sujet  lui 
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lui  donna  occasion  de  déployer 
beaucoup  de  savans  Discours, in- 
fo). Fierté  l'risnn  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
Jeure  édition  de  ses  Œuvres  est 
ceîle  de  La  Noue  ,  à  Paris,  16^9, 
€  vol.  in-fol. 

II.  SPONDE  ,  (Jean  de  )  frère 
du  précédent  ,  abjura  le  culvini«- 
me,  et  mourut  en  i.^j.  On  a 
de  lui  :  I.  D'a^ez  mauvais  Com- 
nurilaires  sur  JLjrnere  ,  1606  , 
in- fol.  II.  IW-ponse  au  Traité  de 
JBeri'  sur  les  marques  de  l'Eglise, 
Bourdeaujc ,  i5t);>,in-8.0 

SPOTS  WOOD,  (Jean  )  ne  en 
i566'  ,  à  Glasgow    en  Ecosse  , 
d'une  ancienne  i  a  mille  qui  avoit 
rang  H  séance   parmi  les  Pairs 
du  royaume,  suivit  en  qualité  de 
chapelain  ,  Louis  duc  de  Lenox  , 
dans  >on  ambassade  auprès  de 
Jfenri  IV  n  roi  de  France,  «/<jc- 
«ywo  I  ,  roi   d'Angleterre  ,  qni 
«voit  été  auparavant  roi  d'Ecosse, 
et  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Spoi.woud  ,  l'éleva 
à  l'archevêché  de  Glasgow,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil- 
privé  d'Ecosse.  li  fut  ensuite  au- 
mônier de  la  reine  ,  archevêque 
de  Saint  -  André  ,  et  primat  de 
toute  l'Ecosse.  Chu  ries  I  voulut 
être  couronné  de  sa  main  ,  en 
i6o3,  et  le  lit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat  mourut  en  Angle- 
terre ,  en  i63y  .374  ans.  On  a 
de  lui  une  Histoire  Ee.d-'siastitjue 
d'hi  tt\se  ,  en  andois  ,  Londres, 
i655,  in-fol.  Ce  livre  .  qui  s'étend 
depuis  l'an  202  de  J.  C. ,  jusqu'en 
1624  ,  est  sa  ver:  t  :  mais  la  critique 
n'en  est  pas  toujours  exacte  ni 
impartiale.  L'auteur  n'a  pas  le  vrai 
style  de  l'histoire. 

SPRAXGER  ,  (Barthclemi  ) 
peintre ,  naquit  à  Anvers.  L'envie 
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cf apprendre    fit    concevoir  au 

jeune  artiste  le  projet  de  voyager  : 
ii  vint  en  France,  d'où  il  partit 
peu  de  temps  après  pour  aller 
en  Ita.ie.  TJn  tableau  de  Sorciers, 
qu'il  fit  à  Rome  ,  lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  Fumesc . 
qui  l'employa  à  son  château  da 
Laprarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuit*  au  pape   Pie  V  ,  dont 
Sprangvr  reçut  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'e^me  et  de  générosité. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  , 
Sprartger  fut  mandé  à  Vienne 
pour  être  le  premier  peintre  de 
l'empereur.   Maxm;ilien  11  et 
lioduiphe  II  le  mirent  t^ans  l'opu- 
lence ,  et  le  comblèrent*  d  hon- 
neurs, (."et te  protection  singulière 
lui  mérita  des  marques  de  dis- 
tinction dans  les  lieux  par  lesqi:  Ss 
il   passa   dans  un  voyage  qu'il 
fit.  Amsterdam  et  Amers  ,  entre 
autres  villes,  le  reçurent,  à  son 
passage ,  comme  un  homme  d'une 
grande  considération .  et  lui  firent 
des  présens.  Spron^er ,  dans  ses 
productions  ,  s'est  toujours  lai?sé 
conduire  par  son  caprice  .  sa»* 
consulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  con- 
tours sont  aussi  trop  prononcés; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légèreté 
de  main  singulière.  8a  touche  est 
en  même-temps  hardie  et  gracieu- 
se ,  et  son  pinceau  d  une  dou- 
ceur admirable.  11  mourut  aprèj 
l'an  i58a  ,   dans   un  âge  lort 
avancé. 

SPRAT,  (  Thomas  )  fils  d'un 
ministre  de  la  province  de  ÏJevon  , 
naquit  en  i63fi.  Il  devint  1  un  des 
premiers  membres  de  la  société 
royale  de  Londres,  chapelain  d«? 
Georges  duc  de  Buckin^ha^n  , 
puis  chapelain  du  roi  Chnrir.%  II* 
prébendaire  de  Westminster  ,  et 
enfin  évèque  de  Rochester  to 
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^€84.  Ce  prélat, aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences, 
mourut  d'apoplexie  en  i  7  i  3. 
Tous  ses  ouvrages  sont  b.en  écrits 
en  anglois.  On  e*.time  sur-tout  .son 
Histoire  de  la  Sou',-!,'  royuL-  de 
Jjtmdres ,  dor.t  on  a  une  mauvaise 
traduction  francoise,  imprimée  à 
Genève  en  1669,  in  -  8.°  Su  rat. 
cultivoit  au««i  la  poésie  ,  et  on  a 
de  lui  quelque»  morceaux  en  ce 
genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

SPRENGER ,  Voy.  Institor. 

SQUAÏICIA-LUPI,  Voy.  Si- 
Hoxils  (Simon). 

I.  SQUIRE,  (Samuel  )  évêque 
de  St  -  David  ,  né  en  171 4  ,  et 
mort  en  1766  ,  devint  un  pro- 
fond helléniste  ,  et  a  publié  une 
lfi;/tn>c  de  l'ancienne  chronologie 
grecque  ,  des  lircherches  sur 
l'origine  de  la  Langue  grecque  , 
et  des  Observation  s  sur  la  nature 
de  la  Constitution  angloise. 

II.  SQUIRE  ,  (  Guillaume  ) 
mécanicien  Anglois,  mort  à  Lon- 
dres le  3o  décembre  179  5,  à 
lï«ge  de  74  ans  ,  trempoit  l'acier 
avec  supériorité ,  et  s'en  servoit 
pour  fabriquer  des  instrnmens  de 
chirurgie  ,  qui  sont  recherchés 
pour  leur  fini  et  leur  légèreté. 
Stfuirc  falsoit  sur  tout  les  banda- 
ges avec  beaucoup  d'art  ;  il  les 
verdoit  chèrement  aux  riches  pour 
Je*  donner  gratuitement  aux  pau- 
vres. 

STAAL,  (Madame de)  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  TVÎ l,c  de 
Launoi  ,  étoit  née  à  Paris  d'un 
peintre.  Son  père  ayant  été  obligé 
de  sortir  du  royaume  ,  la  laissa 
dam  la  misère  ,  encore  enfant. 
Le  hasard  la  fit  «'-lever  avec  dis- 
Imetifin  au  prieuré  de  SuLoids , 


de  Rouen  ;  mais  la  supérieure  d<s 
ce  mona>!ère,  a  laquelle  cil,?  de. 
voit  son  éducation  ,  étan!  morte, 
IM"V<-  Launoi  retomba  dan?  son 
premier  état.  L'indigence  l'obli- 
gea d'entrer,  en  qualité  de  femme- 
chambre  ,  chez  ÂJad"  la  duchesso 
du  Mr. inc.  La  faiblesse  de  sa  vue, 
sa  mal-adresse  et  sa  façon  dt» 
penser ,   la   rendoient  incapable 
de  remplir  les  devoirs  qu'exige 
ce  service.  Elle  pensoit  à  sortir  de 
son  esclavage  ,  lorsqu'une  aven- 
ture singulière  fit  connoitre  a  la 
duchesse  du  Maine  tout  ce  que 
valoîtsa  femme  de  chambre.  Un© 
jeune  demoiselle  de  Paris  ,  d't  ue 
grande  beauté ,  nommée  Têtard^ 
contrefit  la  possédée  par  le  con- 
seil de 5a  mère.  Tout  Paris,  la  cour 
même,  accourut  pour  voir  ce: te 
prétendue  merveille.  Comme  le 
philosophe  Fontanelle  y  avoit  été 
comme  les  autres,  M»*  de  Launai 
lui  écrivit   une  lettre  plein.-  de 
sel  ,  sur  le  témoignage  avantage:  x 
qu'il  avoit  rendu  de  la  prétendue 
possession.  Cette ins:  nieuse  baga- 
telle la  tira  de  l'cbscmilé.  De- 
lors In  dtichebse  l'employa  dans 
toutes  les  l'êtes  qui  donnaient 
à  Seaux.  Elle  fai-oit  des  vers  pour 
quelques-unes  de*  Pièce;  q-ie  l'  >u 
y  jouoit  ,  dressoir  les  pLns  do 
quelques  autres.  i^Ilo  s'acquit  l;i  >n- 
tôt  l'estime  et  la  eoni-jnce  de  la 
princesse.   Les    Fonlendle  ,  Jes 
Tourrcil  ,  les    Va  f  incourt  .  les 
CJiautieu  ,  les  Matezicu  .  et  les 
autres  personnes  de  mériv  qnj 
ornoient  cette  cour  ,  recherchè- 
rent avec  empressement  cet'e  fn'e 
ingénieuse.  Elle  fut  "nveloj Ve  , 
sous  la  régence  ,  dans  la  di>  •ra^ 
de  Mod"  'a  duchesse  du  T-Iainc , 
et  renfermée  pendant  près  de  z 
ans  à  la  Bastille.  I,a  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  elle  fut  fort 
utib  à  b  princesse ,  qui  ,  par  rs- 
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connoissance  ,  la  maria  avec  M. 
de  Staal  ,  lieutenant  aux  ^ardes- 
Suisses  ,  et  depuis  capitaine  et 
maréchal -de -camp.   Le  savant 
JDacier  l'avoit  voulu  épouser  au- 
paravant ;  mais  elle  n'avoit  pas 
cru  devoir  donner  sa  main  à  un 
vieillard  et  à  un  érudit.  Mad"  de 
Sutal  monrroit  beaucoup  moins 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  sa  con- 
versation que  dans  ses  ouvrages. 
Cétoit  une  suite  de  sa  timidité  et 
de  sa  mauvaise  santé.  Son  carac- 
tère étoit  môlé  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  :  mais  les  bonnes 
l'era  portaient.  Elle  mourut  l'an 
i75o.  On  a  imprimé  depuis  sa 
mort  ,  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
en  3  vol.  in- 12  ,  composés  par 
«lle-meme.  On  y  a  ajouté  depuis 
un  IVe  volume  qui  contient  deux 
jolies  Comédies  ,  dont  l'une  est 
intitulée  ,  Y  Encoûmetd  ,  et  l'au- 
tre ,  la  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à  Seaux.  Ces  Pièces  ont  trop  d> 
charge  ;  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  et  unité  d'action  , 
intrigue  bien  liée  et  bien  suivie, 
dépendance  nécessaire  des  événe- 
mens  entre  eux  ,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est 
dans  le  dialogue  ,  qui  est  com- 
munément vif  et  spirituel.  Les 
Mémoires  de  Made  Je  Staal  n'of- 
frent pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ;  mais  elles  sont  assez 
singulières.  Son  caractère  person- 
nel ne  l'est  pas  moins.  C'est  un  ca- 
ractère mêlé  et  composé  de  qua- 
lités assez   opposées  ;  il  en  est 
plus  pittoresque.  De  cette  double 
singularité  ,  celle  du  caractère  , 
et  celle  des  circonstances  dans 
lesquelles  Madet/.j  Siaal  se  trouva, 
i]  dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
naire ,  et  qui  dès-lors  méritoit 
d'être  écrite.  Ses  amours  eurent 
une  grande  part  aux  chagrins  de 
sa' vie.  Tantôt  elle  aima  sans  être 
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aimée  ;  tantôt  elle  fut  aimée  iâvm 

aimer.  Enlîn  ,  on  voit  par  cei 
Mémoires  ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  ,  com- 
bien il  y  a  de  malheureux  par- 
mi   les   prétendus   heureux  da 
monde.  D'ailleurs  cet  ouvrage  , 
plein  de  traits  ingénieux  ,  se  fait 
lire  avec  délices  •  par  l'union  si 
rare  de  l'élégance  et  de  la  sim- 
plicité ,  de  l'esprit  et  du  goût , 
de  l'exactitude  grammaticale  et  du 
naturel.  Ses  récits  ont  de  l'agré- 
ment ;  mais  elle  cherche  quel- 
quefois ,  selon  Marmonlel ,  à  le* 
rendre  plus    agréables  encore. 
«  On  voit  ,  dit  il ,  qu'elle  avoit 
vécu  dans  une    cour   où  sans 
cesse  et  à  toute  force  il  falloit 
avoir  de  l'esprit  »  Cependant 
cet  esprit  nous  paroit  couler  de 
source  dans  Madame  de  SlaaL 
(^uant  a  ses  portraits  ,  si  l'on 
excepte  ce\ix  de  quelques-uns  de 
ses  amans  ,  qu'elle  a  peints  trop 
en  beau  ,  ils  sont  assez  ressem- 
blais. On   n'avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  duche>.fe</u  Mains,  que 
La  îhirpe  a  inséré  dans  le  tomt 
ivc  de    sa    correspondance.  H 
peint  bien  l'esprit  naturel  et  pi- 
quant de  son  auteur.  Quelques 
critiques  prétendent  que  madame 
de  Staal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui 
la  regardoit ,  dans  ses  Mémoires. 
Une  dame  de  ses  amies  lui  ayant 
demandé  comment  elle  parleroit 
de  «es  intrigues  galantes  ?  Je  me 
peindrai  en  lusle  ,  lui  répondit 
Mad'  de  Staal»  Mais  cett^e  réponse 
pou  voit  n'être  qu'une  plaisanterie, 
qu'on  a  mal  interprétée.  On  trou- 
ve  dans  .^es  Méntoires  son  por- 
trail  fait  par  elle-même:  et  comme 
il  p'-ut  servir  h  la  faire  connoirre, 
nous  eu  transcrirons  ici  la  plus 
grande  partie.   «  Lrntnai  est  de 
moyenne  taille,  maigre  •  scVhe  et 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
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fcsprit  sont  comme  «a  figure  ;  Il 

n'y  û  rien  de  travers,  mais  aucun 
agrément-  Sa  mamvaise  fortune  a 
beaucoup  contribué  à  la  faire 
valoir.  La  prévention  où  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  i.e  nais- 
sance et  de  bien  ont  manqué 
d'éducation ,  fait  qu'on  leur  sait 
gré  du  peu  qu'ils  valent,  Elle 
en   a   pourtant  eu   une  excel- 
lente ,  et  c'est  d'où  elle  h  tiré 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
bon     comme   les  principes  de 
vertu  ,  les  sentimens  nobles  et 
Jet  règle*  de  conduite  ,  que  l'ha- 
bitude à  les  suivre  lui  ont  ren- 
dues comme  naturelles.  Sa  folie 
«  ioujours  été  de  vouloir  être 
raiôoiinable  :  et  comme  les  fem- 
mes qui  se  sentent  serrée*  dans 
leurs  corps ,  s'imaginent  être  de 
belle  taille  ,  sa    raison  l'ayant 
incommodée  s   elle   a  cru  en 
•voir  beaucoup.  Opcnd-.«t  elle 
n'a  jamais  pu  surmonter  la  viva- 
cité de  son  humeur  ,  ni  l'assu- 
jettir du  moins  à  quelque  appa- 
rente d'égalité  ;  ce  qui  souvent 
l'a  rendue  désagréable  à  ses  maî- 
tres «  à  charge  dans  la  société , 
et  tout-à-fait  insupportable  aux 
gens    qui  ont  dépendu  d'elle, 
lleureusement  la  fortune  ne  l'a 
pas  in.se  en  état  d'en  envelopper 
plusieurs  dans  cette  disgrâce.  Lille 
a    rempli  sa  vie  d'occupations 
sérieuses ,  plutôt  pour  fortifier 
sa  raison ,  que  pour  orner  son 
esprit,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 
Aucune  opinion  ne  se  présetite  à 
elle  avec  assez  de   clarté  pour 
qu'elle  s'y  affectionne  et  ne  soit 
au>si  prête  à  la  rejeter  qu'à  la 
jeeevoir;  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
dispule  guère  ,  si  ce  n'csl  par 
bumeru .  Elle  a  beaucoup  lu,  et 
ne  sait    pourtant    que  ce  qu'il 
là  ut  peur  entendre  ce  qu'on  dit 
SUT  quelque  matière  que  <.»»oit; 
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tt  ne  rien  dire  de  mal  à  propos. 

Elle  a  recherché  avec  soin  lit 
connoissanco  de  ses  devoirs  ,  et 
les  a  respectés  aux  dépens  de 
ses  goûts.  Elle  s'est  autorisée  du 
peu  de  complaisance  qu'elle  a 
pour  elle-même  ,  à  n'en  avoir 
pour  personne  ;  en  quoi  elle  suit 
son  naturel  inflexible  ,  que  sn 
situation  a  plié  sans  lui  fairo 
perdre  son  ressort.  L'amour  de 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante: passion  tris-nir.iheureust 
en  elle  qui  a  passé  là  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
servitude  :  aussi  son  état  lai  a-t-il 
toujours  été  insupportable,  mal- 
gré les  agrém ens  inespérés  qu'elle 
a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujours 
été  fort  sensible  à  l'amitié  3  ce- 
pendant plus  touchée  du  mé- 
rite et  de  la  vertu  de  ses  amis 
que  de  leurs  sen'imens  pour 
elle  ,  indulgente  quand  ils  ne 
font  que  lui  manquer,  pourvu 
qu'ils  ne  se  manquent  p»s  à  eux- 
mêmes.  » 

STABEN,  (  Henri  )  peintre 
Flamand,  né  en  1678,  mort  ert 
i658,  fut  élève  du  Tintont ,  et 
suivit  de  près  ce  grand  maitro 
dans  ses  compositions. 

I.  STAGE,  Voy.  Cecimcs. 

II.  STACE.  (  P.  Popinius  Stj- 
tus )  Napolitain .  vivait  du  temps 
de  Dotait Ln  qu'il  flatta  aveo 
autant  de  Jàcheté  que  de  bassesse. 
Ce  poète  Latin  pîaisoit  fort  à 
cet  empereur  ,  par  la  facilité 
qu'il  avoit  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  mourut  à  Nnples 
vers  1  an  100  de  J.  C.  Nous  avons 
de  Star e  deux  Poc'mes  héroïques, 
dédiée  à  ce  tyran  odieux  qu'il 
place  dans  le  <  iel ,  sans  doute  entra 
OUiuc  et  Noroti.  C'est  la  77*  J- 
huida  sn  12  livres:  et  Winhil- 
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fcVt/<*,  dont  il  n'y  a  que  deux 
livres,  la  mort  l'ayant  empêché  de 
ki  continuer.  Ce  poëte  a  encore  fait 
cinq  livres  de  Sylves  ,  ou  un  Re- 
cueil de  petites  pièces  de*  vers 
fur  diiférens  sujets.  Les  Poésies 
de  Si  ace  furent  fort  estimées 
de  son  temps  à  Rome  :  mais 
le  goût  commençoit  à  s'y  corrom- 
pre. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  quelquefois  dans  le  ton 
déclaruateur.  Dans  sa  Thèhaule , 
qui  a  des  morceaux  intéressans, 
il  a  traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qu'en  poëte  ,  sain  s'at- 
tacher à  ce  qui  fait  l'essence  de 
la  poésie  épique.  Oétoit  un  homme 
d'une  ima^matiou  forte ,  mais 
dénuée  de  ces  charmes  d'expres- 
i/on ,  de  ce  sentiment  exquis 
d'harmonie  qui  enchante  dans 
\  Enéide.  On  peut  lui  appliquer 
•e  qu'il  dit  de  lui-même  ,  qu'il 
ne  pouvoir  suivre  Virgile  que 
éo  loin  ,  et  seulement  en  baisant 
«es  traces  : 

Sed  longé  sequert ,  et  vettigia  semper 
adora. 

Cependant  la  Thèbnidc  fut  ap- 
plaudie par  ses  contemporains. 
Jwsenal  dit  qu'on  alloit  l'entendre 
■vec  un  concours  extraordinaire 
et  qu'on  lui  donnoit  de  grands 
«pplaudissemens.  Malgré  ce  suc- 
cès ,  Slace  vécut  pauvre  et  fut 
obligé  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pour  fournir  à  ses  be- 
soins ,  et  de  les  vendre  à  des  co- 
médiens. Il  mit  dans  sesTraeédics 
sinon  la  simplicité  des  Grecs,  du 
moins  des  situations  horribles  et 
des  tableaux  de*  crimes  et  des 
T)T-.«;ions:  c'êtoit  le  CrèbiUon  de 
son  siècle.  La  cre  édition  de  ce 
pocte  est  celle  Rome,  147^, 
in- fol.  Lci  meilleures  sont  celle 
tie  Barlitiiu ,  1 t> b  4  ,  3  V©1.  in-4.0  5 
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telle  eum  nolis  Varia  rum.Lcyé^ 
1671,  in-8.°;  et  celle  ad  u.snm 
Delpfuni ,  i685,  2.  vol.  in-4.0  9 
très-rare.  QtrmiliolLe  a  publié  uno 
bonne  traduction  de  Irt  Théhaidc9 
Paris,  1783,  3  vol.  in- 12. 

STACXHOUSE,  (  Thomas  > 
théologien  A nglois,  mort  en 
se  fit  un  nom  par  ses  Ecrits  contre 
Tindal.  Cdlins  et  VooUon.  $f 
ouvrages  les  plus  estimes  sont  z 

I.  Le  Sens  littéral  de  l'Ecriture . 
traduit  en  françois,  3  vol.  m- 12. 

II.  Un  Corps  complet  de  'fflieo- 
lo/;ie  ,  dont  on  a  aussi  une  ver- 
sion françoise.  III.  Une  Histoire 
générale  de  la  Bille. 

STADINGUESn  Hérétique» 
qui  parurent  sons  GrkgoireIXj 
Voy.  l'article  de  ce  pape. 

STAPU JC* .  (  Jean  >né  à  Loên- 
hout  dans  le  Brabant,  en  iltZ7% 
et  mort  à  Pot'is  en  1579,  a  con*- 
po.-é  des  Lphémérides,  Cologne, 
1660,  in-4.0:  les  Eastes  des  /io- 
mains  ,  et  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Astrologie  judiciaire  ,  vaint 
science  dont  il  étoit  infatué. 

STAFFORD,  (  Arundel  comt» 
de  )  second  fils  du  comte  d'A- 
rundel)  grand  maréchal  hérédi- 
taire  d'Angleterre ,   étoiî  chef 
d'une  branche  de  la  maison  d* 
Norfolk ,  et  par  sa  femme  il  étoit 
héritier  de  celle  de  Staford.  H 
avoit  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à  Ouxrle*  I  et  k 
Charles  II,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  Protestans  au- 
tant que  des  Catholiques.  I>*  scé- 
lérat Oatès (Voyez  son  aràc'\) 
l'accusa  en  1678,  d'être  un  iW 
clv  fs  d'une  conspiration  chimê- 
riq:;2,  «'.ans  laquelle  il  fai  oit  en- 
trer toi's  les  Catholiques.  Oe  mi- 
neur r    déposa    qu'il  lri  avoit 
vu  rojr  Ure  uiw  couucu.-iwi  si- 
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frnce  àû  Père  OUva  ,  général  des 
Jésuites.  Deux  outres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les  en- 
gager à  tuer       roi.  L'infnmie 
des  délateurs,  l'absurdité  des  dé- 
positions, la  conduite  irrépro- 
chable et  la  fidélité  de  Stafford , 
les  preuves  qu'il  apporta  pour  sa 
défense,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes,  à  la  plura- 
lité de  vingt-quatre  voix,  ne  le 
déclarassent  criminel  ;  tant  il  est 
difficile  de  résister  au  torrent  des 
préjugés  populaires  !  Son  courage 
ne  l'abandonna  point  Vieux  et 
infirme,  en  partant  pour  l'exé- 
cution ,  il  demanda  un  manteau  : 
Je  pourrai  ,  dit-il ,  trembler  de 
froid,  mais  grâce  au   Ciel,  je 
rte  tremblerai  pan   de  peur.  Il 
désavoua  sur  l'échafaud  la  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuent 
à  l'Eglise  Catholique.  Je  meurs , 
£ jonta-t-il ,  dans  l'espérance  aue 
l'illusion  se  dissipera  bientôt ,  et 
<jue  la  force  de  la   vérité  obli- 
gera tout  le  monde  à  faire  ré- 
paration à  mon  honneur.  —  Nous 
vous  croyons^  JVUlord »  s'écria  le 
peuple  touché  jusqu'aux  larmes  ; 
t£ue  le  Ciel   vous  bénisse ,  Mi- 
lord  !  Le  bourreau  eut  peine  à 
)e  frapper.  Il  reçut  eu  priant  le 
coup  de  la  mort  ,  le  29  décembre 
1680.  Il  étoit  dans  la  69e  année 
de  son  âge.  Voltaire  blâme  avec 
raison  Charles  II ,  de  n'avoir 
pas  osé  lui  donner  sa  grâce  : 
«  foiblesse  infâme,  dit -il,  dont 
§on  père  avoit  été  coupable ,  et 
qui  perdit  son  père.  (Jet  exem- 
ple prouva  que  la  tyrannie  d'un 
corps   est   toujours  plus  impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  Il  v 
a  mille   moyens  d'appaiser  un 
prince  ;  il   n'y  en  a  point  d'a- 
doucir un  cnrpâ  entraîné  par  les 
pr«-uiit'->.  (Abaque membre,  enivré 
«Y  cette   fureur  commune  ?  ia 
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reçoit  et  la  redouble  dans'  les 
autres  membres ,  et  se  porte  à 
l'inhumanité  sans  crainte,  parce 
que  personne  ne  répond  pour  la 
corps  entien  » 

STAHL  ,  (  George-Ernest 
naquit  à  Anspach  en  1660.  Lors- 
que l'université  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Il  rem- 
plit   dignement  l'attente  qu'on, 
avoit  conçue  de  lui.  Sa  manier* 
d'enseigner,  la  solidité  de  se* 
ouvrages,  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  concoururent  à  lui  faire* 
une  réputation  des  plus  brillante». 
La  cour  de  Prusse  voulut  s'atta- 
cher un  homme  si  habile.  Stahl 
fut  appelé  à  Berlin  en  17 16, et 
il  y  eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de    médecin  dit 
roi.  Il  acheva  glorieusement  sa 
carrière  en   1734,  dans  la  7 5e 
année  de  son  âge.  Stahl  est  un 
des  plus  grands  hommes  que  la 
médecine*  ait  possédés.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  a  sou- 
tenu des  opinions  singulières,  et 
qui ,  peut  -être  vraies  nu  moins  à 
un  certain  point ,  ne  laissent  pas 
d'avoir  un  air  paradoxal.  Tel  est 
son  système  de  l'Autocratie  d» 
l'ame  sur  le  corps  en  santé  et 
en  maladie  ;  système  qui  lui  sus- 
cita beaucoup  d'adversaire* ,  et 
en  même  temps  des  admirateurs* 
(  Voy.  Sauvages  François  dm 
Boissier.  )  Selon  son  opinion  * 
un  médecin  ne  doit  opérer  qu'en 
suivant  attentivement  les  effet» 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  par 
son  intelligence  en  chimie  que 
Stahl  s'est  sur-tout  rendu  recom- 
mandable.  11  en   puisa  le  fond 
dans  des  ouvrage!  qui  avant  lui 
étoient  presque  ignorés .  et  dont 
il  répandir  In  conn  ci  séance  aussi 
bien  que  l'un**  :  c'étoient  ceux 
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du  fameux  Becchery  .qu'il  com- 
menta ,  rectifia  et  étendit.  11  pro- 
fita aussi  beaucoup  des  livres  de 
Kunhel.  et  fit  un  grand  nombre 
de  découvertes  utiles.  Cette  étude 
le  conduisit  à  la  composition  de 
plusieurs  remèdes  qui  ont  eu  et 
ont  encore  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  Pilules  Balsami- 
queS)  la  Poudre  Antispasmodi- 
que ,  ton  Essence  Alexiphar- 
maque,  etc.  La  métallurgie  lui 
a  les  plus  grandes  obligations  ; 
son  petit  Traité  latin  sur  cette 
matière  ,  1697»  est  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ex- 
périmenta et  Observai iones  che- 
micœ  et  physicœ,  Berlin,  1781, 
in  -8.°  II.  Disscttaliojies  medicœ, 
Hall,  1  vol.  in-4.0  C'est  un  re- 
cueil de  thèses  sur  la  médecine. 
III.  Thcoria  medica  vera ,  1787, 
in-4.0  IV.  Opu<culum  chymiev- 
physico-medicum ,  1740,  in- 4»* 
V.  Traité  sur  le  Soufre  ,  tant 
inflammable  que  Jixe  ,  en  alle- 
yuand,  traduit  en  françoio  parie 
baron  de  Holbach,  Paris,  1766, 
5n  1  z.  VI.  Negotium  otiosum  , 
ïlall,  1720,  in-4.0  C'est  principa- 
lement dans  cet  ouvrage  qu'il 
établit  son  système  de  l'action  de 
de  l  ame  sur  le  corps.  YH.iuw- 
dc.mcnta  Chymiœ  dopnatietc  et 
sxperimentalis.  Nuremberg,  1747» 
3  vol.  in-4.0:  traduit  en  françois , 
j>ar  M.  de  Madiy ,  Paris  ,  17.S7  , 
C  vol.  in- 11.  Y III.  Trait?  sur  les 
sc!<  ,  en  allemand  :  et  en  frau- 
çois.  par  le  baron  </.-  Holbach , 
Paris,  1771.  IX.  Conmentariam 
in  Tnetallurgiatn  B  icht'ri,  172.S. 
Tous  ees  ouvrages  utile.-  pour  le 
fond  des  choses  ,  ront  écrits 
d'un  style  dur,  serré,  embar- 
ra*5^:  ?on  latin  e?t  à  demi  bar- 
bare .  du  moins  dans  ses  traitée 
t'iimiques.  L'oWcu:  it  î  que  ce 
style  répand   sur  ûas  matières 
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d'ailleurs  abstraites .  a  été  repro-» 
chée  à  Stahl  par  divers  auteurs, 
et  regardée  comme  très  -  avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres; 
comme  si  les  secrets  des  science» 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre , 
la  clarté ,  la  liaison  des  idée» 
sont  aux  yeux  des  philosophes, 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les  autres  arts:  et  ces 
qualités  ne  distinguent  pas  tou- 
jours les  productions  de  Stahl. 
«  celui-ci ,  dit  ie  médecin  Roussel , 
dans  son  ouvrage  du  Sy^rm* 
physique  de  la  Femme  ,  est  de 
tous  les  médecins  moderne3  celui 
qui  a  le  plus  insisté  sur  le  moral, 
lorsqu'il  a  développé  les  cause» 
de  nos  afiëctions  corporelles.  lin 
faisant  de  l'aine  le  principe  de 
tous  nos  mouvemens  vitaux ,  il 
a  renversé  la  barrière  qui  séparoit 
la  médecine  et  la  philosophie. 
D'après  ses  dogmes  ,  il  n'est  plus 
permis  d'être  médecin  ,  saru>  con- 
nottre  le  jeu  des  passions,  l'in- 
fluence des  habitudes,  et  la  dùTé- 
rence  qu'il  y  a  entre  une  machine 
active  et  dont  les  mouvemens 
sont  spontanés,  et  une  machine 
mue  par  un  enchaînement  de 
ressorts  inanimé.*.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  de  matérialisme, 
dont  l'ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  lea  a  quelquefois  chargés, 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente de 'quelques-uns  d  entxeux 
peu!:  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème e.-tle  plus  orthodoxe  ,  il  est 
aussi  le  plus  vrai  Je  plus  simple, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 
On  a  dit  qu'il  semble  n'étr* 
qu'une  ex  tendon  des  principe» 
d'IIipptu  rufe.  Stahl  aurcit  =cns 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine, si  plus  complaisant  pour 
les  lrctcur»  ou  pin.  zélé  pc»us 
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sa  réputation,  il  eût  pris  le  soin 
de  polir  ses  ouvrages,  et  d'y  ré- 
pandre ces  agréions  dont  la 
rérité  môme  a.  si  souvent  be- 
soin. » 

I.  STAHRËMBERG,  (Conrad- 
Balthazar, comte  do  )  gouverneur 
de  "Vienne,  défendit  cette  ville 
«vec  la  plus  grande  intrépidité , 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  r683.  Il  mourut  à  Home 
quatre  ans  après. 

H.  STAHRËMBERG.  (Guido- 
J>alde,  comte  de  )  général  Autri- 
chien ,  né  en  1607  ■»  pt  mort  à 
"\  ienne  en  1737  ,  s'éieva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires ,  remporta  plusieurs  vic- 
toires, et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  1713. 

STALREMFT,  (  Vdrien)  peintre 
Flamand,  né  à  Anvers  en  i58o, 
mort  en  1 660  .  excella  dans  le 
paysage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  colons  frais  ,  ses  poses  na- 
turelles. 

STALENUS ,  (  Jea  n  )  né  a 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves, 
en  i5$5  ,  curé  de  Fiées  dans  le 
même  duché.  Il  y  montra  beau- 
coup de  zèle  à  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs  , 
et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise 
ceux  qui  en  étoient  infectés.  II 
entra  ensuite  dans  la  Conrré- 
tion  de  l'Oratoire  ,  et  mourut 
à  Kévélaer  le  8  février  1681  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
rrages  de  controverse  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Syntagma 
Controversiarum  JiJei ,  2  vol. 
II.  Pitpissa  monslmsa  et  mera 
fiihuUi ,  Cologne  •  1639  *>  ùî-12  ; 
ouvrage  «avant,  dont  Bayle  et 
Blondi  t  ont  profAé  pour  réfuter 
cette  fable  si  chère  aux  fanati- 
que* de  leur  communion. 
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STALPART  Vander-Wiel, 
(  Corneille  )  chirurgien  et  mé- 
decin de  la  Haye  sa  patrie,  né 
Tan  1620,  mort  vers  1668,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  ca- 
davres pour  avoir  par-là  le  moyen 
d'en  mieux  examiner  la  struc- 
ture. On  a  de  lui  :  Observationcs 
rariores  tncJkœ  ,  anatomitœ  et 
chirurgicœ  ,  Leyde  ,  1687  et 
1727,  2  vol.  in-8.°  avec  figures. 
C'est  une  traduction  ;  l'original 
est  en  flamand  ;  Planque  l'a  tra- 
duit en  franc  ois  ,  Paris,  J758j 
2  vol.  in- 12. 

ST  AMP  ART,  (François  4 
peintre  Flamand ,  né  en  1675  ,  a 
Anvers ,  mort  en  1750 ,  alla  s'éta- 
blir à  Vienne ,  où  la  beauté  dt 
ses  portraits  les  firent  rechercher. 
L'empereur  le  nomma  peintra 
de  son  cabinet  ,  et  lui  accorda 
plusieurs  distinctions. 

STANDOUK  ou  Standonhc  , 
(  Jean  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Ma- 
lines,  en  1443  ,  d'un  cordonnier, 
vint  achever  ses  études  à  Paris , 
et  frit  fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe ,  puis  principal 
du  collégede  Montaigu.  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre , 
et  il  en  fut  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Son  zèle  n'é- 
toit  pas  toujours  assez  modéré. 
Ayant  parlé  avec  trop  de  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne ,  femme  du  roi 
Louis  XII ,  il  fut  banni  du 
royaume  pour  deux  ans.  Il  se 
retira  alors  à  Cambrai,  où  levé- 
que  ,  allant  partir  ponr  l'Espa- 
gne ,  le  fit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  StanJouk 
revint  à  Paris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faira 
fleurir  la  piété  et  l'étude  dans 
la  collège  da   Montaigu.  Il  y 
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mourut  saintement  le  5  février 
i5o4  ,  après  avoir  rempli  In  pince 
<Je  recteur  cie  l'université  ,  fondé 
diverses  communautés  en  Flan- 
dre ,  et  converti  beaucoup  dt*  pé- 
cheurs pur  ses  serinons.  Il  étoit, 
selon  le  IWe  Btrlhier  ,  a»sez 
homme  de  bien  <,  mai*  ambitieux 
et  hardi  dans  ses  discours, 

I.  STANHOPE  ,  (  George  ) 
théoloi'it- n  Anglois  ,  né  en  1660  , 
mort  en  1728  ,  acquit  de  la 
réputation  par  ses  tâler.s  pour 
la  chaire  ,  et  devint  doyen  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit  outre 
ses  Sermons ,  une  traduction  de 
Y  Imitai  ion  de  J.  C ,  et  une  Pa- 
raphrase sur  les  Ëpîtres  et  Evan- 
giles. 

II.  STANHOPE  ,  (  Jacques  , 
comte  de  )  d  une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Nottinghnm, 
naquit  en  1673.  11  suivit  en  Es- 
pagne Alexandre  Slanhope  son 
père  qui  fut  envoyé  extraordi- 
naire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi 
Guillaume.  Le  séjour  de  Madrid 
lui  acquit  la  connoi&sance  de  la 
langue  espagnole.  Il  voyagea  en 
France  et  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  et  l'italien,  lie  retour 
en  Angleterre  ,  il  prit  le  parti  des 
ermes  et  se  distingua  au  siège  de 
Namur  ,  sous  les  yeux  du  roi 
Guillaume  ,  qui  le  gratifia  d'une 
compagnie  d'infanterie.  Il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1709, 
il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  angiomes  en 
Espagne.  Le  17  juillet  1710,  il 
remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara  ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur,  et  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
l'empereur.  Le  20  août  suivant , 
M  axefuit  beaucoup  de  gloire  à  la 
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fcataiîîe  de  Saragosse  ,  ainsi 
le  y  décembre  de  la  même  an- 
née,  à  la  défense  de  Briheuga, 
où  il  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fut  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  duc  de  Vendîmes 
généralissime  des  troupes  espa- 
gnoles ,  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à  Briheuga.  Apre» 
avoir  été  échangé  en  171»  , 
contre  le  duc  d  Esculona ,  vice- 
roi  de  Naples,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  oii  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges  étant  parvenu  au 
trône  ,  le  fit  secrétaire  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  Eu 
1714,  il  l'envoya  à  Vienne  ,  oïl 
l'empereur  lui  fit  présent  de  son 
portrait  enrichi  de  diamans.  Il 
étoit  nommé  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai ,  lorsqu'il 
mourut  à  Londres  ,  le  16  février 
172 1  ,  à  5o  ans.  Bon  politique  et 
grand  capitaine  ,  citoyen  zélé 
et  philosophe  compatissant  ,  il 
s'acquit  les  cœurs  des  sujets  et 
mérita  les  regrets  de  son  prince. 
C'est  lui  qui  s'empara  du  Port- 
Mahon  et  de  l'île  de  Minorque» 
Voyez  Chesterfield. 

I.  STANISLAS  ,  (!S.  )  né  en 
io3o  ^  de  parens  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leur  piété  ,  fit 
ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris, 
De  retour  en  Pologne  en  io5<}t 
il  fut  élu  évêque  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ayant  repris  vive- 
ment Boleslas  II ,  roi  de  Polo- 
gne ,  qui  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  Polonois  ,  ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8  mai  1077  9  où  il 
expira  martyr  de  son  zèle. 

II.  STANISLAS  I,  (Lec 
zinski  )  roi  de  Pologne .  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  duc  de  Lor- 
raine   et    de    Bar,   n*ju*  à 
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JVopoId  le  ao  octobre  1677,  du 
grand  trésorier  de  la  couronne. 
C*on  père  étoit  un  seigneur  dis- 
tingué non  -  seulement  par  sa 
naissance  et  ses  places  ,  mais 
encore  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage. d/e»t  lui  qui  dit  un  jour 
dans  le  sénat  ces  paroles  remar- 
quables :  Mufo  periculosam  liber- 
latent  ,  quant  quiet  u*n  servilium  : 
«  J'aime  encore  mieux  une  li- 
berté dangereuse  qu'un  escla- 
vage tranquille.  »  Stanislas  fut  dé- 
puté en  1704  par  l'assemblée 
de  Varsovie  ,  auprès  de  Char- 
tes XII,  roi  de  Suède,  qui  ve- 
n  oit  de  conquérir  la  Pologne. 
Il  étoit  alors  âgé  de  27  ans  , 
palatin  <ie  Posnanie .  général  de 
la  grande  Pologne  ,  et  avoit  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Grand-àeigneur  en  1659.  Sa 
physionomie  étoit  heureuse  , 
pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur ,  avec  un  uir  de  probité  et 
de  franchise.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  s'insinuer  dans  l'amitié  du  roi 
de  Suède,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à  Varsovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  suivit 
CharUs  XII  en  Saxe  ,  où  l'on 
conc'tut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une 
part  ,  et  le  roi  Augure  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
tima souverain  de  cet  état.  Le 
nouveau  monarque  resta  avec 
Char!**  XII  en  Saxe  ,  jusqu'en 
septembre  1707.  ils  revinrent 
alors  en  Pologne,  et  y  firent  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1708; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant 
trop  poussé  son  ennemi  ,  après 
avoir  remporté  plusieurs  avanta- 
ges sur  lui  ,  fut  défait  entièrement 
fou- «urne  au  mois  da  juillet  1709. 
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Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne ,  où  les 
Moscovites  revinrent ,  et  où  la 
roi  Auguste  renoua  un  nouveau 
traité  en  sa  faveur  ,  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suède ,  puis, 
en  Turquie.  Les  affaires  da 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  réta- 
blir ,  Stanislas  se  retira  dans  la 
duché  de  Deux-Ponts,  et  ensuit» 
à  Weisscm  bourg  en  Alsace.  Au- 
guste ayant  fait  à  ce  Lté  occa- 
sion ,  porter  des  plaintes  à  la  cour 
de  France  par  Sum  son  envoyé, 
Je  duc  a" Orléans  ,  alors  régent, 
lui  répondit  :  Mandez  au  Roi 
votre  maître  que  la  France  a 
toujours  été  l'asile  des  Bois  mal- 
heureux.... Stanislas  vécut  dans 
l'obscurité  jusqu'en  1725  ,  qua 
la  princesse  Marie  sa  fille ,  épousa 
Louis  XV ,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Auguste  en  1733, 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne, 
dans  l'espérance  de  remonter  sur 
le  troue.  Il  y  eut  un  parti  qui 
le  proclama  roi  ;  mais  son  com- 
pétiteur ,  le  prince  électoral  do 
Saxe  ,  devenu  électeur  de  Saxe> 
après  la  mort  du  roi  son  père , 
soutenu  de  l'empereur  Charles  VI9 
et  de  l'impératrice  de  Russie , 
l'emporta  sur  le  roi  Stanislas. 
Ce  prince  infortuné  se  rendit  à 
Dantzig  pour  soutenir  son  élec- 
tion :  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choisi ,  céda  bientôt  au 
petit  nombre  qui  lui  étoit  con- 
traire. Dantzig  fut  pris.  (  V oyez 
Plei.o.  )  Stanijas ,  obligé  de  fuir, 
n'échappa  qu'à  travers  beaucoup 
de  dangers,  et  à  la  faveur  de  plus 
d'un  déguisement ,  après  avoir  vu 
sa  tête  mise  à  prix  par  le  géné- 
ral des  Moscovites  dans  sa  pro- 
pre patrie.  11  sut  supporter  ce 
revers  avec  résignation.  «  Nos 
malheurs  ,  écrivoit-il  à  la  reine 
sa  ûlle  ,  nos  malheurs  ne  so»( 
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grands  qu'aux  yeux  de  la  préven- 
tion qui  n'en  connoit  poin  t  au-des- 
sus de  la  p?rte  d'une  couronne. 
Dois-je  avancer  la  main  pour  la 
reprendre  ?  Non ,  il  vaut  mieux 
attendre  les  vœux  de  In  Provi- 
dence ,  et  nous  convaincre  du 
vide  et  du  néant  des  choses  d'ici- 
bas.  »»  Lorsque  la  paix  se  lit  en 
1736  ,  on  statua  dans  le  premier 
article  de»  préliminaires  de  poix  , 
signés  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France  ,  que  «  le  roi  Stanis- 
las nbdiqucroit  ;  mais  qu'il  seroit 
reconnu  roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Litlmanie  ,  et  qu'il  en 
eonserveroit  les  titres  et  les  bon- 
sieurs  ;  qu'on  lui  restitueroit  ses 
biens  et  ceux  de  Ja  reine  son 
♦pouse,  dont  il  auroit  la  libre 
jouissance  et  disposition  ;  qu'il  y 
auroit  en  Pologne  une  amnistie 
ée  tout  le  passé  ,  et  que  chacun 
grFeroit  rétabli  dan*  tous  ses  biens, 
droits  et  privilèges  ;  que  l'élec- 
teur de  Saxe  seroit  reconnu  roi 
de  Pologne  et  grand-duc  de  Li- 
thuanie  par  toutes  les  puissances 
qui  accéderoient  nu  traité  de  paix } 
qu'à  l'égard  du  roi  Stanislas  ,  il 
foroit  mis  en  paisible  possession 
du  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  ; 
mais  qu'immédiatement  après  la 
mort  de  ce  prince ,  ces  duchés 
scroient  réunis  en  pleine  souve- 
raineté pour  toujours  à  la  cou- 
ronne de  France.  »  Slanisla*  suc- 
céJoit  dans  Ja  Lorraine  à  dos 
princes  chéris  qu'elle  regrettait 
tous  les  jours.  Le  roi  de  Pologne 
arriva  ,  et  ces  peuples  retrouvè- 
rent en  lui  leurs  anciens  maîtres. 
Il  goûta  pour  lors  Je  plaisir  qu'il 
avoit  si  long-temps  désiré,  de 
faire  des  heureux.  II  auroit, 

corn,* 

me  Titus  ,  cru  perdre  un  jour, 
s'il  ne  l'avoit  pas  signalé  par 
quelque  bienfait.  Mais  ce  prince 
&lané  iavo»t  que  la  bienfaisance 
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du  souverain  doit  toujours  aroîc 

le  plus  grand  nombre  pour  objet, 
et  qu'une  grâce  que  la  faveur 
seule  accorde  à  un  particulier  , 
est  uni'  injustice  faite  au  peuple- 
Il  soulagea  ses  nouveaux  sujets  ; 
il  embellit  Nancy  et  Luneville  ;  il 
{it  des  établissement  utiles  ;  il 
dota  de  pauvres  filles  :  il  fond* 
des  collèges  ;  il  bâtit  des  hôpi- 
taux :  enfin  il  se  montra  I  ami  da 
l'humanité.  La  Lorraine  jouiesoit 
de  ses  bienfaits,  lorsqu'un  acci- 
dent hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  « 
sa  robe  de  chambre  .  et  ses  pJaiea 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'en- 
leva  au   monde   le   ^3  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  public) 
et  les  pleurs  de  ses  snjets  sont 
le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  prince.  CUar~ 
les  A'/Jdisoit  de  lui,  qu  i/  ncoi» 
jamais  va  d'homme  si  propre  à 
concilier  tous  les  parti*.  Dans  sa 
jeunesse  il  s'étoit  endurci  à  la 
fatigue  ,  et  avoit  fortifié  son  es- 
prit en  fortifiant  son  corps.  Il 
couchoit  toujours  sur  une  espace- 
de  paillasse ,  n'exigeant  jaraan 
aucun  service  de  ses  tiomeniquej 
auprès  de  sa  personne.  Il  étoit 
d'une  tempérance  peu  commun» 
dans  ce  climat  ;  libéral  ,  adoré 
de  ses  vassaux  ,  et  peut-être  h 
seul  seigneur  en  Pologne  qui  eût 
quelques  amis.  Il  fut  en  Lorrains 
ce  qu  il  avoit  été  dans  su  patrie; 
doux  ,  affable ,  compatissant ,  par- 
'  lant  avec  ses  sujets  comme  ave* 
ses  égaux ,  partageant  leurs  pei-» 
nés  ,  et  les  consolant  en  pèr* 
tendre.  Il  ressembloit  parfaitement 
au  portrait  qu'il  a  tracé  du  phi- 
losophe :  «  Le  vrai  phdosophe  , 
dit-il  ,  exempt  de  préjuges  %  doit 
connoitre  le  prix  de  la  raison...» 
ne  pas  estimer  les  grands  étal* 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
ni  les  boises  conditions  plus  p#* 
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Vtfes  qu'elles  ne  sont.  II  doit  joutr 
des  plaisirs ,  sans  en  être  l'esclave  ; 
tles  richesses  ,  sans  s'y  attacher  ; 
des  honneurs  ,  sans  orgueil  et 
sans  faste.  Il  doit  supporter  les 
disgrâces,  sans  les  craindre  et  sans 
les  braver  ;  regarder  comme  inu- 
tile tout  ce»  qu'il  n*a  pas,  comme 
suffisant  tout  ce  qu'il  possède. 
Toujours  égal  dans  l'une  et  l'aurre. 
fortune  ,  toujours  tranquille  et 
d'une  gaieté  sans  art  ,  il  doit 
aimer  l'ordre  et  le  mettre  dnns 
tout  ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
de  son  état ,  n'être  extrême?  dans 
aucune  ,  et  les  pratiquer  toutes , 
même  sans  témoins.  Sévère  à  son 
égard  ,  être  indulgent  a  l'égard 
des  autres  ,  franc  et  ingénu  sans 
rudesse ,  poli  sans  fausseté  ,  pré- 
venant sans  bassesse....  Le  philo- 
sophe doit  avoir  le  courage  de 
se  passer  de  toute  sorte  de  gloire, 
ignorer  ses  vertus ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
jncrae.  »  Voilà  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu'il  régloit  l'état 
de  «a  maison  avec  son  trésorier, 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
p/rkier  qui  lui  étoit  fort  attaché. 
En  quelle  qualité  votre  Majesté 
veut-elle  qu'il  soit  9  lui  demanda  lo 
trésorier  ?  En  qualité  Je  mon  ami, 
répondit  le  monarque.  Un  jeune 
peintre  qui  espéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune  ,  si  son  talent 
étoit  connu  de  Stanislas  ,  lui 
présenta  un  tableau  que  les  cour- 
tisans critiquèrent  durement.  Le 
prince  bon  et  juste  loua  beaucoup 
l'artiste  et  paya  généreusement 
J'onvrage,  endisantauxeourtisans  : 
■*  Ne  voyez- vous  pas ,  Messieurs  , 
que  ce  pauvre  homme  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille?  Si  vous 
le  découragez  par  v*»s  censures  y 
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fl  est  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
les  hommes  ,  et  jamais  on  ne 
gagne  rien  à  leur  nuire.  »  Ce» 
actes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner,  d'une  commune  voix,  1* 
titre  de  Stanislas  le  Dû -tt/aisanU 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient 
modiques  ;  cependant  ,  lorsqu'on 
vouloit  apprécier  ce  qu'il  fnisoit, 
on  le  croyoit  le  plus  riche  po- 
tentat de  l'Europe.  Il  su  Cira  de 
donner  un  exemple  de  cette  <'co- 
nomie  sape  et  raisonnée,  q».  'ui 
faisoit  faire  de  si  grandes  choses. 
Ce  prince  avoit  donné  aux  magis- 
trats de  lu  ville  de  Rar  tSoooécus, 
pour  être  employés  à  acheter  div 
blé  lorsqu'il  seroit  à  bas  prix  t 
et  le  revendre  ensuite  aux  pau- 
vres à  un  prix  médiocre,  quand 
il  seroit  monté  à  un  certain  point 
de  cherté.  Par  cet  arrangement  lu 
somme  augmentera  tous  les  jours; 
et  bientôt  on  la  pourra  répartir 
sur  d'autres  endroits  de  la  pro* 
vince.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  lumières  ;  il  pro- 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  vVtf 
avoit  été  un  simple  particulier  9 
il  se  seroit  distingué  par  son  ta- 
lent pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
philosophie  ,  de  politique  et  de 
morale ,  imprimés  d'une  manière 
élégante  ,  sous  ce  titre  ;  Œuvres 
du  PJUlosnphe  Bienfaisant  ,  I7b5f 
en  4  vol.  in-8.°  Les  libraires  de 
Taris  publièrent  en  même  temps 
une  édition  in  12  en  4  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pou* 
vant  donner  dans  le  luxe  typogra- 
phique ,  se  contentent  de  l'utile. 
L'amour  des  hommes  ,  le  désir 
de  les  voir  heureux  ,  la  sagesse 
des  principes  ,  la  grandeur  de* 
vues  ,  les  leçons  courageuses 
données  aux  princes,  rendent  cette 
collection  précieuse.  jVI.  l'abbé 
Proyard  a  publié  son  Ili>i*ir*% 
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Lyon,  1784 , 1  vol.  in- 12  ;  elle  est 
fidelle,  exacte,  et  écrite  avec  clarté 
et  simplicité. 

III.  STANISLAS  AUGUSTE , 
(Ponôiiowski)  étoit  fils  d'un  sim- 
ple gentilhomme  de  Lithunnie , 
qui ,  après  avoir  passé  au  service 
de  Charles  XII  roi  de  Suède,  et 
•nsuite  à  celui  à' Auguste  roi  de 
Pologne ,  parvint  à  épouser  la 
pr.^  >-se  Czarlorinsha  ,  descen- 
dan     des  Jagellons.   Le  jeune 
Poionois  ,  doué  de  la  plus  belle 
figure  et  de  grâces  naturelles  , 
voyagea  en  Allemagne,  et  vint  en 
France  ,  où  l'amitié  de  l'ambas- 
sadeur de  Suède  lui  procura  des 
Teintions  agréables.  Les  dettes  qu'il 
contracta  à  Paris  le  firent  mettre 
en  prison  ;  mais  il  en  fut  délivré 
par  la  générosité  de  M™*  Gtofrin , 
femme  d'un  riche  entrepreneur 
de  la  manufacture  des  glaces.  Po- 
tiitttnwshi  sortit  de  France  pour 
«lier  en  Angleterre  ;  il  s'y  lia  avec 
le  chevalier Hanhury,  qui  nommé 
par  la  courde  Londres  à  l'ambas- 
sade dePétersbourg,  l'emmena  avec 
lui  en  Russie.  Leste,  brillant,  au- 
dacieux .  il  ne  tarda  pas  à  plaire  à  la 
-gronde-duchesse  qui  fut  Catherine 
JL  Celle-ci,  parvenue  à  l'empire, 
«rnnloya  son  influence  pour  faire 
monter  son  protégé  sur  le  trône 
de  Pologne ,  après  la  mort  d'Au- 
guste Ifl.  Cette  influence  étoit 
d'autant  plus  puissante,  que  cette 
souveraine  avoit  fait  passer  le  ma- 
rachat  de  Bomanzojf  sur  les  bords 
de  la  Vistule  avec  5o  mille  hom- 
mes répartis  dans  la  Courlande, 
l'Esthonie  et  la  Livonie ,  et  que 
son  ambassadeur  Kayserling  do- 
mi  noit   a   Varsovie.  L'élection 
de  Poniatowski  fut  faite  dans  la 
di'«te  de  Woîa ,  le  7  septembre 
«  et  il  prit  le  nom  de  Stanis- 
ku  Augu  t:,  Le  nouveau  roi  se 
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conduisit  aussitôt  avec  beaucoup 
de  modération  et  de  prudence, 
il  accueillit  ceux  qui  lui  avoient 
été  opposés  ,  et  ne  leur  ôta  point 
les  emplois  dont  ils  jouissoient. 
Des  troubles  religieux  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  :  les  Protestans ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Dissident  , 
exclus  des  diètes  et  du  droit  de 
suffrage  par  les  Catholiques ,  ré- 
clamèrent l'exécution  du  traité 
d'Oliva  conclu   en   1660..  par 
Vj*el  pVuieurs  puissances  leor 
avokmt  assuré  leurs  privilèges  , 
et  ils  implorèrent  le  secours  de 
la  Russie.  La  diète  de  1766  s'as- 
sembla; alors,  les  ministres  Rus- 
se,  Anglois  et  Prussien,  lui  pré- 
sentèrent ,  en  faveur  des  Protes- 
tans ,  des  mémoires  qui  excitè- 
rent de  violens  murmures.  Le  roi 
parut  les  favoriser  ;  aussitôt  le» 
évoques  catholiques  lui  reprochè- 
rent de  soutenir  les  ennemie  de 
l'état;  mais  les  armées  «russes  qui 
s'avancèrent  jusques  aux  portes 
de  Varsovie  ,  firent   ouvrir  le* 
yeux  à  la  diète  sur  le  danger  im- 
minent de  voir  partager  la  Po- 
logne par  les  puissances  protectri- 
ces. Les  Catholiques  se  réunirent 
en  corps  d'armée ,  sous  le  nom 
de  Confédérés  ,  ayant  pour  éten- 
dard ,    la   Vierge    et  l'Enfant 
Jésus,  Ils  prirent,  comme  les  an- 
ciens Croisés,  des  croix  brodées 
sur  leurs  habits.  L'un  d'entr'eux, 
nommé  Pulawski^  résolut  d'enle- 
ver le  roi ,  et  confia  son  projet  à 
trois  autres  chefs ,  qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
Stanislas,  ou  de  le  tuer  s'ils  ne 
pouvoient  l'amener  vivant.  Ces 
trois  chefs,  à  la  téte  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans,  en- 
trèrent dans  Varsovie ,  le  3  no- 
vembre 1771,  par  diverses  portes 
se  réunirent  dans  la  rue  des  Ca- 
pucins, attaquèrent  à  dix  heurs* 
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*hi  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
sa  suite  disparut,  lui-même  étoit 
descendu  dans  le  dessein  de  s'é- 
chapper à  la  faveur  de  la  nuit  , 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux ,  en  lui  disant  : 
ton  heure  est  venue.  L'un  d'eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près, 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
la  flamme,  tandis  qu'un  autre  lui 
donna  sur  la  tète  un  coup  de 
sabre  qui  pénétra  jusqu'au  crâne. 
Les  conjurés  le  prirent  alors  an 
coJIet,  et  étant  montés  à  cheval, 
ils  le  conduisirent  ,  entre  leurs 
chevaux  «  au  grand  galop  ,  dans 
les  rues  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  l'entraînèrent  dans  îeur  fuite. 
La  nuit  étoit  extrêmement  som- 
bre :  les  conjurés  perdirent  le 
chemin:  et  comme  les  chevaux  ne 
pouvoient  plus  se  soutenir  de  lassi- 
tude, ils  obligèrent  le  monarque 
à  descendre  et  à  les  suivre  à  pied, 
avec  un  seul  soulier ,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  dans  le  trajet.  Ils  con- 
tinuèrent alors  leur  route  à  tra- 
vers des  terres  impraticables,  sans 
chemin  tracé  ,  sans  savoir  où  Us 
dtoient  Pendant  la  route,  plu- 
sieurs demandèrent  souvent  à 
leur  chef  Kosinski^  s'il  n'étoit  pas 
temps  de  mettre  le  roi  à  mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins 
a'appercevant  qu'ils  n'étoient  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie  ,  s'en- 
fuirent, et  Stanislas  resta  seul  avec 
Kosinski,  qui  étoit  à  pied  comme 
lui.  Cependant,  ce  dernier  com- 
mença à  laisser  entrevoir  quelque 
inquiétude.  Quel  moment  !  lors- 
que ce  malheureux  dit  à  son 
prince  tout  sanglant  :  Vous  êtes 
pourtant  mon  roi  !  —  «  Oui,  ré- 
pondit Stanislas,  et  votre  bon 
roi ,  qui  ne  vous  ai  jamais  fait 
de  mal.»  Ce  dernier  profita  aussitôt 
fie  pet  instant  pour  représenter  à 


■ 

S  T  A  427 

Kosinski  l'atrocité  de  son  action , 
et  l'invalidité  du  serment  qu'il 
avoit  prêté.  Kosinski  resta  atten- 
tif à  ce  discours ,  et  dit  au  mo- 
narque :  «  Si ,  consentant  à  vous 
sauver  la  vie ,  je  vous  conduis  à 
Varsovie,  quelle  en  sera  la  suite? 
Je  serai  arrêté  et  mis  à  mort.  » 
Le  roi  lui  donna  sa  parole  qu'il 
ne  lui  seroit  fait  aucun  mal.  Alors 
Kosinski  ne  résistant  plus,  tomba 
aux  pieds  de  son  souverain,  en 
l'assurant  qu'il  se  fioit  entière- 
à  sa  générosité.  Le  roi  parvenu 
au  petit  moulin  de  Mariemont, 
écrivit  au  gouverneur  de  la  ca- 
pitale ,  et  ses  gardes  accoururent 
aussitôt  pour  le  chercher  et  le 
reconduire  à  son  palais.  Deux  chefs 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  con- 
damnés à  mort 5  Kosinski  obtint 
sa  grâce ,  et  se  retira  en  Italie,  où 
il  jouit ,  pendant  sa  vie  ,  d'une 
pension  annuelle  que  lui  fit  le  roi. 
—  En  1787,  Stanislas  se  rendit 
à  KaniefT,  à  la  rencontre  de  Ca- 
therine II,  qui  alloit  visiter  les 
vastes  contrées  de  la  Tauride  et 
du  Caucase.  Depuis  *3  ans  ils  ne 
s'étoient  vus  :  leur  entrevue  fut 
affectueuse.  L'impératrice  décora 
son  ancien  favori  de  l'Ordre  do 
St-André ,  et  lui  fit  espérer  plu- 
sieurs avantages  pour  Je  négoce 
des  Polonois;  de  son  côté,  Sta- 
nislas célébra  par  de  brillantes 
fêtes  sur  les  bords  du  Nieper, 
la  présence  de  la  flotte  russe.  Ces 
preuves  de  déférence  n'arrêtè- 
rent cependant  pas  l'envahisse- 
ment de  ses  états ,  qui  s'exécuta 
quelque  temps  après  par  la  Rus^ 
sie,  les  cours  de  Vienne  et  do 
Berlin.  En  1791,  les  armées  de 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne,  repoussèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la 
défendre  ,  emportèrent  d'assaut 
JWilna ,  s'emparèrent  de  Vax»*- 
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*ie,  portèrent  le  ravage  dans 
toutes  les  contrées  qu'elles  tra- 
Yersèrent,  et  finirent  par  les  par- 
tager. Au  mois  de  novembre  1 7<)5, 
le  prince  de  Repnin» général  Rus- 
se, remit  à  Stanislas  une  lettre  de 
Catherine,  portant  ,  «  que  Y  effet 
des  arrangement  pris  par  elle, 
devrnoit  la  cessation  de  l'autorité 
royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi ,  on 
lui  donnoit  à  juger  s'il  n'étoit  pas 
convenable  qu'il  abdiquât  formel- 
lement. »  En  effet,  Stanislas* 
cédant  au  vœu  de  Catherine,  qui 
devenoit  un  ordre  pour  lui  ,  si- 
gna l'acte  d'abandon  à  un  trône 
qu'il  lui  devoit,  et  qu'il  ne  put 
ni  cléfv  ;uîi  e  ,  ni  conserver.  Relé- 
gué à  Gro  îno,  il  chercha  à  y  ou- 
blier sa  grandeur  disparue  ,  dans 
la  tranquillisé  d'une,  vie  obscure. 
Paul  1 ,  succédant  à  sa  mère  à 
l'empire  de  Russie  ,  appela  près 
de  lui  Slant>la.s  ,  le  logea  dans 
le  palais  impérial,  et  chercha  à 
le  dédommager  de  son  dépouille- 
ment par  tous  le?  égards  dus  au 
malheur.  Ce  dernier  monarque 
Poionois  est  moit  à  Pétersbourg, 
le  ti  avril  1 79  ^  11  eut  des  qua- 
lités plus  propres  à  le  faire  aimer 
dans  une  société  privée,  qu'à  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  hommes  et  de  W  défendre. 
Instruit  et  spirituel  ,  il  parloit  et 
écrivoil  les  sept  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  «  Stanislas  , 
dit  un  écriv  aiu  moderne  ,  en- 
flammé un  moment  pur  ceux 
des  Poionois  qui  s'indignoient 
de  voir  l»  ur  pati  ie  sons  un  joug 
étranger,  mais  effrayé  bientôt  par 
la  Russie,  ne  fit  qu<%  hâter  lachnte 
de  son  pays,  en  tentant  quelques- 
uns  de  ces  e'forts  inutiles  qui 
sont  toujours  pernicieux  ,  lors- 
qu'on n'a  pas  le  courage  de  les 
aottteni  r.  En  fi  n ,  d o m  i  n  é ,  rep ou  ssé 
par  tou*  les  partis  étranger»  et 
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Poionois,  il  succomba  sans  et* 

citer  d'intérêt,  même  de  pitié, 
et  devint  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  trop  souvent  prouvée, 
que  ,  sur  le  trône ,  la  foibiesse  et 
l'indécision  furent  toujours  les 
pires  de  tous  les  vices.  » 

I.  STANLEY  ,  (  Guillaume  ) 
grand  chambellan  de  Henri  Vil 
roi  d'Angleterre  .  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlé-»  sanglans  qui 
portèrent  ce  prince  sur  le  trône, 
et  n'en  périt  pas  moins  sur  un 
échafaud  ,  victime  de  la  perfidie 
de  Clifford  et  de  l'avare  ingra- 
titude de  Henri.  Clifford  .  qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  sou  enne- 
mie Marguerite  duchesse  d* 
Bmirgùgne  ,  trahit  à  son  tour 
cette  princesse  .  qui  avoit  eu  la 
foi  blesse  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoienten  Angleterre  le  parti 
de  (a  hose  Blanche.  Le  lâche 
Clifford  accourut  à  Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi  ,  offrant 
d'expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exigeroit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
aux  conditions  qu'il  déclarera  sei 

complices.  11  nomme  farder  

Henri  ,  prenant  le  masque  de  la 
dissimulation  ,  affecte  de  l'éton- 
nement  ,  somme  avec  vivacité 
l'accusateur  de  prouver  ce  qu'il 
avance,  et  lui  dit  même  que  sa 
vie  répondra  d'une  pareille  incul- 
pation contre  son  ami ,  s'il  est  in- 
nocent.  Clifford  persiste  et  Htnri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est 
où  le  roi  brnloit  d'arriver.  Le 
malheureux  lord  pojsédoit  dei 
richesses  immenses.  Voilà  son  vé- 
ritable crime  aux  yeux  d'un  prince 
qui  tenoit  un  registre  secret  de 
tout  ce  que  lui  rapportaient  le» 
confiscations  ,  et  qui  avoit  tou- 
jours sous  les  yeux  la  liste  dei 
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^e r«onnof  opulente  de  son  royau- 
me. Ce  riche  infortuné  fut  dons 
la  suite  condamné  ù  mort  et  dé- 
capité ,  iui  à  qui  ce  prince  nvoit 
obligation  de  la  victoire  de  Bo>- 
^orth  ,  et  peut-être  du  sceptre 
d'Angleterre  :  en  effet,  Stanley 
ovoit  abandonné  Hiihard  III  pour 
suivre  son  riva] ,  et  il  ramassa  sur 
le  champ  de  bataille  la  couronne 
éeBnhurd,  qu'il  posa  lui-même 
sur  le  front  du  vainqueur.  Mais 
les  rois  et  les  vainqueurs  (  on  l'a 
dit)  sont  d'illustres  ingrats  ,  qui 
sacrifient  plus  souvent  à  leurs  pus- 
sions qu'à  leur*,  devoirs  et  à  l'é- 
quité ;  et  Henri  VII  méiite 
moins  que  tout  autre  une  excep- 
tion honorable. 

II.  STANLEY,   (Thomas  ) 
natif  de  Cumberlov  en  Hereford- 
shire  ,  se  rendit  habile  dans  les 
belles -lettres  et  dans  la  philoso- 
phie. Après  avoir  fait  divers  vo- 
yages en  France,  en  ItaJie  et  en 
Espagne,  il  «e  retira  à  Londres, 
où  il  mourut  en  1678,  avec  la 
réputation  d'un  savant  profond. 
J>e£  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  belle  édition  d'Eschyle  : 
avec  la  traduction  et  des  Notes  , 
in-fûl.,    iCCù.  II.  L' HiMoire  de 
îft  Philosophie ,  en  angîois.  Cette 
Histoire  a  été  traduite  en  partie 
en  latin ,  par  le  Clerc  ;  et  toute 
entière  par  Gudtftoy  Olearius  , 
Lcipsig ,  1712,  in  -  4.0  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
désireroit  plus  de  profondeur  dans 
les  analyses  et  plus  de  précision 
dans  le  style. 

m.  STANLEY,  (N.)  Anglnis, 
membre  distingué  du  parlement, 
devint  miniitre  plénipotentiaire 
•n  France.  J>es  coniioi<*aiues  lit- 
téraires et  politiques  lui  acqui- 
rent un«  jiiiU  réputation.  On  lui 
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doit  un»  très-bonne  traduction  de 
Pindurc.  Il  est  mort  à  Londres 
^en  février  1780. 

IV.  STANLEY ,  (Jean)  mu- 
sicien  Anglois  ,  né  en  1 7 1 3  ,  «t 
mort  en  1786,  excella  sur  l'or- 
gue, et  a  publié  plusieurs  œuvris 
de  clavecin.  Quoique  aveugle  de- 
puis son  enfance  ,  il  avoit  par- 
faitement compris  la  théorie  mu- 
sicale ,  et  étoit  devenu  maitre  dt 
musique  de  la  chapelle  du  roi. 

STANNINA,  (  Gérard  )  pein- 
tre Florentin  ,  né  en  i354  i  fut 
disciple  du  Venitimw  ,  et  quitta 
l'Italie  pour  se  rendre  en  Espa- 
gne, où  ses  tableaux  sont  recher- 
chés ,  et  où  il  fut  employé  à  or- 
ner les  maisons  royales.  Il  est 
mort  en  1405. 

STANYHURST,  (Richard), 
né  à  Dublin  en  i55z,  et  mort  à 
Bruxelles  en  1618,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme  ,  et  devint  chapelain 
de  l'archiduc  Alhert.  On  a  de  lui* 
I.  De  rébus  in  Hybertiia  gestis* 
Antiu-rpi*,  i5S4^  in-4.0  H.  Vila 
Samti  Palrkii,  1687,  in  -  8.» 
III.  Harmouiu,seu  calena  dialrc- 
lica  in  Porphyrium.  1670,  in-fol. 

V*  quatre  premiers  livres  de 
l'Enéide ,  traduits  en  vers  anglais, 
i5S3,in-i2. 

STAPHYLIUS,  professeur  «le 
rhétorique  à  Auch  sa  patrie ,  au 
IVe  siècle,  possédoit  „  dit -on, 
une  si  grande  érudition,  q.i'^fu- 
sone  le  compare  au  célèbre  Var- 
ron  ;  mais  cet  éloge  peut  être 
une  flatterie. 

ST  A  PLETO  N  ,  (  Thomas  ) 

controversée  catholique  Anplois, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Susscx,  naquit,  à  HenfjeM  ea 
i535,  et  fut  chanoine  de  <  hi- 
chc::sr.  La  n^rs^LiwUj  qi^  I  0« 
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falsoit  éprouver  aux  catholiques 
dans  sa  patrie,  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Flandre.  II  y  enseigna  l'E- 
criture-sainte  à  Doua  y  ,  et  il  fut 
professeur- royal  de  théologie  à 
Louvain  .  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre.  Il  mourut  dans  cette  ville 
•n  1598,  à  63  ans  ,  avec  une 
grande  réputation  de  zèle  et  de 
piété.  Il  pensoit  philosophique- 
quement  sur  les  grandeurs  de  ce 
monde  j  et  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  retraite  pour  aller  à 
Rome  ,  où  Clément  VIII  le  fai- 
soit  appeler.  Ses  ouvrage*  recueil- 
lis et  imprimés  à  Paris  en  1620, 
4  vol.  in-fol. ,  prouvent  son  éru- 
dition ;  mais  comme  ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse, 
on  ne  les  ht  plus  guère  ,  depuis 
quele9  disputes  sont  assoupies. 

STAPYLTON,  (Robert) 
poète  dramatique  Anglois ,  fut 
élevé  par  les  Bénédictins  de 
llouay*  et  s'attacha  au  parti  de 
Clmrlïs  I  qu'il  suivit  dans  sa  fuite 
de  Londres.  Les  pièces  qu'il  a 
données  hu  théâtre  ne  sont  pa3 
sans  mérite.  II  est  mort  en  1669. 

STAROVOLSKÏ  .  (  Simon  ) 
géographe  et  littérateur  Polonois 
du  xvnc  «iêcle,  rendit  deux  hom- 
mages littéraires  à  sa  patrie.  I.  Il 
tn  composa  une  Description  géo- 
graphique ,  en  latin  ,  sous  le  titre 
de  Polonia.  Conrinçius,  après  l'a- 
voir ornée  de  Cartes  et  d'une  bonne 
Préface,  l'augmenta  et  la  corri- 
gea; et  malgré  cela,  elle  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les 
Eloges  et  les  Vies  ,  en  latin  ,  tîe 
cent  Ecrivains  illustres  de  Polo- 
gne ,  in-4.0  :  recueil  ou  l'amour 
de  îa  gloire  de  ses  compatriotes 
domine  pîu«  qu'une  saine  critique, 
ïl  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'inep- 
ties, parmi  plusieurs  choses  cu- 
rieuses. 


S  TA 

STATILIE,  Voyez  Mzs5A« 
LIN  K  ,  n°  II. 

STATIO,(  Achille)  Portugais* 
né  à  Vidigueira ,  en  1524,  d'une 
famille  illustre  ,  voyagea  en  Es- 
pagne ,  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome,  où 
le  cardinal  Caraffe  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  i58i,  à  57  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  \  Des  Re- 
marques sur  les  endroits  difficiles 
des  anciens  auteurs,  1604  ,  in-S.° 
II.  Des  Oraisons.  III.  Des  Epitres. 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vers Traités  de  S.  Otrysoslome  , 
de  S.  Grégoire  de  Nysse ,  et  de 
S.  Athanase.  V.  Illustrium  vi- 
rorum  ut  extanl  in  urbe  expre<sis 
vultus ,  1 569,  in-fol.  Cette  collée 
tion  des  médailles  des  grands 
hommes  de  l'antiquité,  a  été  con- 
sidérablement augmentée  danj 
l'ouvrage  publié  l'année  suivante 
à  Rome  par  Fulvio  Ursini. 

STATIRA,  fille  .de  Darius 
Codoman^  fut  prise  avec  sa  nv-ra 
par  Alexandre  le  Grand ,  après 
la  bataille  d'Issus ,  l'an  33a  avant 
J.  C.  Ce  prince  ,  qui  l'avoit  re- 
fusée lorsque  Darius  la  lui  ofrht 
pour  gage  de  la  paix  ,  l'épousa 
lorsqu'elle  fut  son  esclave.  Les 
noces  furent  célébrées  après  qu*^- 
lexandre  fut  de  retour  des  Indes; 
et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  9000  per- 
sonnes de  cette  féte  ,  à  cha- 
cune desquelles  ce  conquérant 
donna  une  bouteille  d'or  pour  sa- 
crifier aux  Dieux.  Si  al!  m  n'eut 
point  d'enfans  ;  Hoxane  lui  rira  la 
vie  après  la  mort  d' Alexandre , 
l'an  3a3  avant  J.  C...  La  frmms 
de  Darius  s'appeloit  au-*i  St.*- 
tira.  Elle  étoit  enceinte  lors- 
qu'elle fut  faite  prison  nièrf.  S»** 
malheurs  lui  ayant  occasionné  une 
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fausse-couche,  elle  mourut  quel- 
que temps  après,  et  fut  enter- 
rée magnifiquement  par  les  soins 
«T Alexandre ,  qui  l'avoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect ,  et  qui 
mêla  ses  larmes  à  celles  de  sa  fa- 
mille. 

STATIUS,  Voyez  Stace,  et 

CjECIMUS. 

STATOR  ,  (  Pierre  )  né  à 
Thionville,  embrassa  le  Calvi- 
nisme^ puis  le  Socinianisme  a  Ge- 
nève d'où  il  se  retira  en  Pologne , 
de  peur  d'essuyer  le  même  sort 
crue  Michel  Servet  ;  il  écrivit  en- 
suite con  tre  la  divin  ité  du  St-Esprit; 
puis  redevint  calviniste  parce  que 
ses  intérêts  le  demandoient ,  et 
mourut  vers  1 568.  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  Bille  Polonaise , 
i363,  in-fol.,à  l'usage  des  Uni- 
taires de  Pologne. 

STAVELEY ,  (  Thomas  )  An- 
jrlois,  s'attacha  à  la  politique, et 
mourut  en  1 683,  après  avoir  pu- 
blié X Histoire  des  Egli>es  An- 
glicanes ,  et  un  Discours  sur  les 
•xaclions  de  la  cour  de  Rome. 

• 

STAUNTON,  (  George- 
Léonard)  Irlandois.  né  h  Galloway, 
mort  à  Londres  le  18  janvier 
1801  ,  vint  en  France  pour  y  étu- 
dier la  médecine  à  l'Université 
do  Montpellier.  De  retour  à 
Londres ,  il  s'y  lia  d'aminé  avec 
lord  Maearlney  *  et  lorsque  ce- 
lui-ci fut  nommé  ambassadeur  à 
U  Chine  en  176a  *  Stnunton 
l'y  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
de  légation,  et  ensuite  à  Madras, 
dont  Macartney  devint  gou- 
verneur. On  doit  à  Staunton  '.a 
/'. -talion  de  1  V.ml  nssade  ri-  ion 
•  mi  :  elle  oOfre  beaucoup  iî'ir.U'-- 
ràt ,  et  a  été  traduite  tn  françoij* 
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STAULER,  Voyez  H.  Mus. 

CULCS. 

STAUP1TZ,  (Jean)  SimipU 
tius  ,  vicaire  général  de  Vi  >rdr« 
des  Augustins ,  né  en  Misnie  d'un* 
famille  noble  ,  fat  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l'université  de  With-mb*  rg. 
Staupitz  y  appela  d'Erford  eu 
i5o8  ,  le  fameux  Luther»  pour 
y  être  professeur  en  théologie  j 
mais  lorsque  cet  Héré.-iarqu» 
répandit  ses  erreurs ,  Staupitz  s* 
retira  à  Saltzbourg,  où  il  fut  abbS 
de  St-Pierre  ,  et  où  il  termina  5a 
vie  en  1527.  On  a  de  lui  .  eu 
allemand  :  I.  Un  Traité  ti?  /'</- 
mour  de  Dieu.  II.  Un  autre  </< 
la  Foi  Chrétienne,  traduit  en 
latin,  Cologne,  1624,  in  -  8.* 
III.  Un  Traité  de  l'Imitation  de  la 
Mort  de  Jesus-Christ. 

STAURACE,  fils  de  Nice' 
phore  I ,  empereur  d'Orient , 
a  voit  tous  les  vices  de  son  père, 
et  une  figure  qui  les  annonçoit  * 
il  étoit  hideux.  11  fut  associe- 
à  l'empire  en  décembre  8o3. 
8' étant  trouvé  à  la  bataille  que 
son  père  perdit  contre  les  Bul- 
gares en  81  ii  il  y  fut  dangereu- 
sement blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri  » 
il  se  rendit  à  Consîantinople  pour 
prendre  possession  du  troue  im- 
périal; mais  le  peuple  de  cott* 
ville  l'avoit  donné  a  Mûîn>l 
Bhangabe  ,  son  beau-frère.  Con- 
traint de  lui  céder  le  sceptre,  il 
se  retira  dans  un  monastère  oîi 
il  mourut  au  commencement  d- 
l'année  812.  La  cruauté  et  la 
tyrannie  de  NicJphore  ne  contri- 
buèrent pas  peu  a  faire  perdro 
l'empire  a  son  fils. 

STEDMAN  ,  (  Jean-Gabriel  ) 
nv  en  Ecosse  en  17**,  mort 
à  Tivartui  ou  1797  >  **tsit  duna 
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la  compagnie  des  Indes  nngloises  > 
«t  a  publié  une  Relation  inté- 
ressante de  l'expédition  contre 
les  Nègres  révoltés  de  Surinam  , 
s  vol.  in-4.0  On  y  trouve  80  des- 
sins gravés  par  l'auteur,  qui  étoit 
lui-même  de  l'expédition. 

STEELE,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin en  Irlande ,  de  parens  An- 
glois,  passa  de  bonne  heure  à 
Londres,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson ,  avec  qui  il 
•ontracta  une  amitié  qui  dura 
alitant  que  leur  vie.  Stedc  parvenu 
à   un  âge  mur  ,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  Gardes  du  roi,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutis.  Siècle  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien  ,  cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  Fusiliers. 
Il  quitta   ensuite  le    parti  des 
armes,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  pério- 
diques d* AJdisson.  Us  donnèrent 
ensemble  le  Spectateur ,  Londres, 
17^3,  8  vol.  in-ia.  traduit  en 
francois,  9  vol.   in- «a  ,    ou  3 
in-4"0;  puis  le  Gardien ,  Londres, 
1734,  2.  vol.  in-ia.  Stetle  étant 
devenu    paralytique  ,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres, ou  il  mou- 
rut le  icr  septembre  1728,  lais- 
sant plusieurs  enf'ans  d'un  second 
mariage.  C'étoit  un  philosophe 
Chrétien  qui  ne  faisoit  aucun  cas 
des  talens  s'ils  n'étoient  appuyés 
sur  la  vertu.  11  eut  besoin  des  con- 
solations de  la  religion ,  car  il 
fut  malheureux  parce  qu'il  étoit 
prodigue,  et  que  pour  Jonrnir  a 
ses  prodigalités ,  il  imagina  mille 
projets  dont  aucun  ne  réussit. 
On  a  de  lui  plusieurs  Comédies 
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qui  sont  en  général  élégantes  * 
décentes  et  pleines  de  sel.  Les 
principales  sont  :  1.   Le  Convoi 
funèbre.   II.  Le    Mari  tendre. 
III.  Les  Amans  menteurs.  IV.  Les 
Amans    convaincus  intérieure- 
ment de  leurs  flammes  mutuelles  t 
pièce  fort  applaudie,  souvent  re- 
présentée, et  dédiée  à  Georges  I, 
qui  gratifia  l'auteur  d'un  présent 
de  5oo  guinées.  C'est  aussi  lui 
qui  donna  la   Bibliot/ièfue  des 
ÎJames  ,  traduite   en   françois , 
en  -  vol.  in- 12  ;  et  le  Ta:Lr  * 
Londres,  17 33,  4  vol.  in-ia.  II 
publia  aussi  quelques  Ecrits  po- 
litiques qui  eurent   un  succès 
éphémère,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hui  oubliés,    parce    que  tout 
son  but  étoit  d'exalter  un  parti , 
et  de  décrier  le  parti  opposé. 
Voy.  II.  Addisson. 

STÉEN,(  Jean)  peintre  Hol- 
landois,  né  en  i636,  mort  en 
16S9,  étudia  les  principes  de 
son  art  sous  Jîrotvirr  et  Vançycn. 
Il  s'est  attaché  à  représenter  des 
scènes  burlesques  et  plaisantes. 

STEENWICK,  (  Henri  de  ) 
peintre  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre ,  vers  l'an  i55o,  mourut  en 
ib'o3.  Il  fît  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  cîe  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obscur. 
Il  aimoit  a  représenter  des  nuits 
et  des  lieux  dont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux:  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
que  ses  eSets  de  lumière.  Se» 
tableaux  sont  très-finis.  On  re- 
marque aussi  beaucoup  de  légè- 
reté dans  sa  touche.  Ce  peintre 
a  eu  un  fils  (  Nicolas  )  qui  a 
hérité  de  ses  talens  et  de  son  goût 
de  peinture- 

STEFANESCHl,  (  Jcan-Tïap- 
tUtc  )  peintre  Florentin  9  né  en 

> 
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ï$ti  )  j*af  tacha  nu  grand-duc  de 
Toscane  Ferdinand  II,  et  fut 
employé  par  lui  à  représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

STEIGUER,  (  N.  de  )  avoyer 
de  ta  république  de  Berne  ,  se 
montra  un  des  adversaires  les 
plus  prononcés  des  principes  de 
la  révolution  françoise.  Il  lutta 
long-temps  contre  ses  compa- 
triotes qui  les  pai  tageoient ,  et 
ne  pouvant  plus  résister  à  l'in- 
fluence de  la  France ,  qui  venoit 
d'attaquer  la  Li^ue  Helvétique  9 
il  rendit  à  l'âge  de  70  ans , 
à  l'armée  commandée  par  le  gé- 
néral J'Erlach  ,  combattit  vail- 
lamment à  Fraubrunnen ,  et  se 
Mira  ensuite  en  Allemagne ,  où  il 
est  mort  en  1793. 

STEINROCK,  (  Magnus  )  feld- 
mirévhal  de  Suède  ,  né  à  Stock- 
holm le  12  mai  1604,  mourut 
le  23  février  1717,^1  Fréde- 
rH'>]]aven,  où  il  étoit  prisomii  r 
de  guerre.  11  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  11 
lit  ses  premières  armes  en  IloJ- 
lcnde,  d'où  il  fut  envoyé  sur  i»1 
Rhin  avec  les  troupes  auxdut :;  "S 
de  Suède.  .Sa  répnta'ion  le  fit 
rechercher  de  plusi'iir-  prie.  •*» 
d'Allemagne,  mais  inutile?, i  nt. 
Use  signa'a  dans  les  plus  urnudes 
guerres  de  Vhtrl..-*  Ail.  \\  con- 
tribua beaucoup  ù  la  victoire  de 
Kerva ,  et  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Poigne.  Après  le 
départ  de  son  mai:  .e  pour  la 
Turquie,  Slcinbmk  réprima  les 
troubles  et  les  dissociions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  cette  absence,  pour 
attaquer  la  Su-'de  avec  des  foires 
nombreuses  et  exercées.  Stnnbnck, 
à  la  tt'te  de  i^ooo  soldats  très- 
jeu  aguerris  ci  raa:emblçô  k  U 
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hâte  *  les  battit  complètement  k 
Gadembusck  en  1712.  Mais  il  fit 
tort  à  sa  gloire  en  faisant  brûler 
l'année  suivante  la  ville  d'AJtena 
sur  l'Elbe,  prte  de  Hambourg; 
et  voulant  forcer  Tonningen,  il 
fut  forcé  lui-même  faute  de 
vivres  ,  de  se  rendre  prisonnier 
par  capitulation  ,  avec  toute  1  ar- 
mée suédoise  qu'il  commandoit, 
(Quelque  attaché  qu'il  fût  à  son. 
roi,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  Jùt 
toujours  l'esclave  de  ses  idée» 
de  conquête.  Il  osa  en  effet  , 
désapprouver  le  déironemeut  du 
roi  de  Pologne.  Ce  trait  vaut 
peut  être  lui  seul,  autant  que 
toutes  ses  victoires.  Ajoutons  qu'il 
fut  bon  politique,  citoyen  ver- 
tueux, sujet  fidede,  le  soutien  eO 
la  victime  des  intérêt»  de  .'-on 
maître,  ^es  jMi  moit  es  ont  été  im- 
primés en  4  vol.  in-4.0,  i-^5. 

.V!  Kl  N'GF.L,  (  ChurK»  )  JJéné- 
dictin  Allemand  ilu  dernier  si  ele% 
s'est  fuit  conroî're  par  m:--  //é>- 
lf*trr  dt'  M>ti  t  -rdre  t'u  Aiirrnu^iie , 

10  19  et  ibeS,  ^  vol.  in-iol.,  et 
par  quelques  ouvrages  de  pi  Lé. 
Pi»rmi  ces  d  1  nieis  ,  on  distinguo 
In  Vî"  de  »V.  J'r.K-fdt  ,  sous  le  titre 
de  J  sri'iîvs  ,  m-8.°,  1616.  Ce 
jr*-!it  ouv.aee  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  ren- 
te; me,  et  pour  les  jolies  Jjgure$ 
dont  il  est  orné. 

I.  STELLA, (  Jacques  )  peintre, 
né  à  Lyon  en  ,  mourut  h 

P.-jris  en  16.^7,  dans  sa  6i4'  année. 

11  avoit  pour  père  un  peinrre  qui 
le  laissa  orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  eon  goût  et  de  ses 
talens  ,  il  s'adonna  tout  entier  k 
l'étude  du  dessin.  A  \hvil  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand-duc  *'>>svn-  ■  1  r-;  //<•/. v  l'ar- 
rêta à  Florence  et  charmé  de  son 
JUVriie  )  l'employa  chms  les  f*H«a 
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occasionnées  par  le  mariage  de 
Ferdinand  II,  son  fils.  Après  un 
séjour  de  7  ans  à  Florence,  il  se 
rendit  à  Rome  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  Poussin,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Stella  fit  une  étude 
sérieuse  d'après  les  grands  maîtres 
et  les  figures  antiques.  On  rap- 
porte qu'ayant  été  mis  en  prison 
sur  la  fausse  accusation  d'un 
commerce  adultère,  ce  peintre 
s'amusa  à  dessiner  sur  le  mur, 
avec  du  charbon ,  une  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus.  Depuis 
ce  temps,  les  prisonniers  tiennent 
en  cet  endroit  une  lampe  allumée, 
et  y  viennent  faire  Jeur  prière. 
Les  faux  témoins  qui  avoient  fait 
arrêter  Stella  ,  furent  punis  du 
fouet.  La  réputation  et  leméiitede 
ce  peintre  s'êtant  déjà  répandus 
au  loin ,  on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  lacadémia 
de  peinture  ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demandait  ;  l'amour 
de  la  patrie  l'attira  à  Paris ,  où  le 
roi  le  nomma  son  premier  pein- 
tre, lui  accorda  une  pension ,  avec 
un  logement  aux  galeries  du 
Louvre,  et  le  fit  chevalier  de  St- 
JMichel.  Cet  artiste  a  également 
réussi  à  traiter  les  grands  et  les 
petits  sujets.  Il  avoit  un  génie 
heureux  et  facile;  son  goût  le 
portoit  à  un  style  enjoué.  Il  a 
parfaitement  rendu  des  Jeux 
fEnfans.  des  Pastorales.  L'é- 
tude qu'il  fit  d'après  l'antique, 
lui  donna  un  goût  de  dessin 
très-correct.  Son  coloris  est  cru 
et  donne  trop  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  se  sentent  de  son  carac- 
tère qui  étoit  froid;  il  a  peint 
de  pratique  :  au  reste  sa  manière 
est  gracieuse  et  fine,  et  ce  peintre 
doit  être  mis  au  rang  des  bons 
m  Liâtes.  Auùran.  Grutier  et  Paul 
Maupain  ont  gravé  la  plupart 
de  sas  dessins.  Jacques  Stella  avoit 
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trois  nièces  ,  Antoinette  ,  Trcn» 
çoise  et  Claudine  Bouzonnet , 
qui  se  sont  distinguées  par  leur 
talent  pour  la  gravure  ,  et  qui 
ont  mis  dans  leurs  ouvrages  le 
goût  et  l'intelligence  qu'on  pr»ut 
exiger  des  plus  grands  maître*. 
Antoinette  a  gravé  plusieurs  ta- 
bleaux de  Jules-Romain.  Elle 
mourut  en  1676.  Françoise  a 
gravé  66  planches  d'ornement 
antiques ,  et  5o  de  vases.  Clau- 
dine a  gravé  une  Estampe  de 
Moise  exposé  sur  les  eaux  ;  un 
Crucifix ,  d'après  le  Poussin  ;  le 
Livre  des  Jeux  de  l'Enfance , 
et  les  Pastorales ,  d'après  son 
oncle  ;  et  plusieurs  planches  pour 
des  Missels ,  sur  ses  propre* 
dessins. 

II.  STELLA,  (  François  )  né 
à  Malines  en  1 53a  ,  alla  puiser 
à  Rome  les  principes  de  la  pein- 
ture, et  revint  à  Lyon  où  U 
multiplia  ses  ouvrages.  U  «e 
peignoit  souvent  dans  les  person- 
nages de  ses  tableaux.  On  estime 
sur-tout  celui  des  Sept  Sacrcmtns. 
Il  mourut  à  42  ans,  le  a 6  octo- 
bre 160S,  et  fut  enterré  dans  un 
tombeau  dont  les  Cordeliers  de 
Lyon  lui  avoient  fait  donation , 
en  récompense  de  l'un  de  se* 
tableaux. 

III.  STELLA,  (  Antoine  Bons- 
sonnet  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon  , 
d'où  i!  étoit  natif.  Il  mourut  en 
168a,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA,  (  Jules-César) 
poète  latin  du  xvr*  siècle,  natif 
de  Rome,  composa,  à  l'âge  de 
ao  ans ,  les  deux  premiers  livres 
d'un  poëme  intitulé  :  la  Colom- 
héidê  on  les  Expéditions  Je  CJirû- 
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kophè  Colomb  dans  le  Nouveiatt- 
^Vl onde,  à  Londres,  i585,  in-4* 
Ce  poème  fut  admiré  de  Muret, 
iqui  apparemment  étoit  plus  sur- 
pris de  la  jeunesse  de  l'auteur, 
«jue  de  la  bonté  dé  l'ouvrage. 
JVLidame  du  Boragc  en  a  profité 
dans  sa  Colombiaae ,  Pans ,  1756. 

Il  y  eut  sous  Domitien  ,  un 
autre  poëte  appelé  Stella  Arun- 
tiiLs ,  qui  composa  plusieurs  Epi- 

grammes  dans  le  goût  de  celles 
e  Catulle,  mais  non  avec  la 
même  élégance. 

4V.  STELLA ,  Voy*  Swift. 

STELLART,  (  Prosper  )  reli- 
gieux Flamand  de  l'Ordre  des 
Augustin* ,  né  à  Tournai ,  mou- 
rut à  Galette  en  1616,  a  3$  ans, 
en  allant  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  Ordre.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  Tonsuris  et  Coronis, 
à  Douay,  162S,  in-8.°;  et  d'au- 
tres ouvrages  où  l'on  trouve  des 
recherches ,  mais  souvent  étran- 
gères à  son  sujet. 

STENKO  -  RASIN  *  Vôyez 
AlexIs,  n°  x. 

STENOBÉE,  Voyez  Bêlub- 

ftOPHON. 

I.  STENON  II,  administra- 
teur du  royaume  de  Suède,  suc- 
céda en  i5i3  à  son  père  Stenon 
Stur ,  chargé  de  la  même  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  les  lois 
de  l'Etat;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion ,  il  voulut  ensuite  régner 
en  monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  en  plusieurs  factions ,  qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à  leur  secours.  Chris- 
iiem II  roi  de  Danemarck,  leva 
une  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm,  la  capitale  du  pays. 
Stenon  partit  aussitôt,  et  ht  le- 
ver le  siège.  Après  quelque»  ioa« 
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bats  1  les  deux  princes  finirent  lé 
guerre;  mais  quelque  temps  après, 
Chrisiiem  repassa  en  Suède  aveo 
une  armée  considérable  ,  com- 
posée de  toutes  sortes  de  nations* 
Stenon  s'avança  pour  le  Com- 
battre ;  mais  un  de  ses  confident 
l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  do 
se  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir 
reçu  dans  le  combat  une  blefri. 
sure  dont  il  mourut  trois  jour» 
après,  l'art  1519.  Ce  prince  a  voit 
beaucoup  de  valeur,  mais  il  man- 
quoit  de  politique  et  d'expé- 
rience ,  et  il  étoit  plus  propre  à 
être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'à 
gouverner  un  état.  Après  sa  mort, 
Christiem  se  rendit  maître  de  la 
Suède. 

II.  STENON,  (  Nicolas  )  né  à 
Copenhague  le  10  janvier  x638, 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoit 
orfèvre  de  Chrisiiem  IV ,  roi  de 
Danemarck,  étudia  la  médecine 
sous  le  savant  Bartholin  ,  qui 
le  regarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.Pour  se  perfectionner^ 
il  voyagea  en  Allemagne,  ers 
France  ,  en  Hollande  et  en  Italie. 
Ferdinand  II ,  grand  -  duc  de* 
Toscane,  instruit  de  son  mérite  , 
le  fit  son  médecin  et  lui  donnât 
une  pension.  Stenon  qui  avoit 
été  ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence  , 
victorieuse  du  grand  Bossuet , 
abjura  l'hérésie  Luthérienne  en 
1669.  Le  roi  Christ iern  V  crut 
le  fixer  dans  ses  états  *  en  lé 
nommant  professeur  d'anatomie 
à  Copenhague,  avec  la  liberté  de 
suivre  les  exercices  de  la  religion, 
Catholique.  Mais  son  changement 
lui  ayant  attiré  des  désagrément 
dans  sa  patrie ,  il  retourna  à  Flo- 
rence, et  continua  l'éducation  du 
jeune  prince,  fils  de  Cosme  III , 
dont  il  avoit  été  chargé.  Ce  fut 
alors  qu'il  embrassa  l'état  «celé- 
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siastique.  Innocent  XII  le  sacra 
évèque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean-Frèderic  ,  duc  d'Hanovre, 
prince  de  Brunswick ,  ayant  ab- 
juré le  Luthéranisme ,  appela 
auprès  de  lui  Stenon ,  auquel  le 
pape  donna  le  titre  de  vicaire 
apostolique  dans  tout  le  Nord. 
Le  savant  médecin  étoit  devenu 
un  zélé  missionnaire.  Munster  , 
l'électorat  de  Hanovre  ,  le  duché 
de  Mackelbourg  furent  le  théâtre 
de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Ce 
prélat  mourut  a  Swerin  le  2  5 
novembre  1686  ,  à  48  ans.  Son 
Corps  fut  transporté  à  Florence , 
où  on  l'enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Stenon  a  enrichi 
Tanatomie  de  plusieurs  décou- 
vertes importantes  ,  consignées 
dans  Observalianes  anctomicœ  , 
qui  bus  varia  oris  ,  oeuf  o  mm  et 
narium  vasa  describuntur  ,  no- 
viqite  salisœ  ,  lac  ry  m  arum  et 
mu  ci  fontes  dclegutttur ,  Leyde , 
1680,  in- 12.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Riementorum  Myologiœ 
'Spécimen  ,  Florence  ,  1667. 
II.  Discours  sur  l'unatomic  du 
Cerveau ,  Paris,  1669:  et  en  la- 
tin, à  Leyde,  1671,  in-12.  On 
le  trouve  aussi  dans  Y  Exposition 
anatominue  de  Winsluw  son 
petit-neveu,  tom.  IV,  pag.  204. 

STENTOR, l'un  des  Gre-squi 
je  rendirent  au  siège  de  'JYoye, 
a  voit  la  voix  si  forle  ,  qu'il  fai- 
soit  seul  autant  de  bruit  que  5o 
hommes  qui  anroient  crié  tous 
ensemble. 

STENWICH .  (  Henri  )  peintre 
Anglois  ,  surnommé  V Ancien  , 
naquit  en  i55o,  et  mourut  en 
160X  Il  fut  élève  de  Jean  de 
IVries^  et  excella  à  peindre  l'ar- 
chitecture, l'intérieur  des  églises 
et  des  monastères  gothiques  , 
ainsi  que  des  scènes  nocturne* , 


S  T  E 

éclairées  par  des  flambeaux. — Sort 
fils,  nommé  aussi  Henri  ^  mort 
à  Londres  en  1640.  peignoit  le 
portrait,  et  fut  aimé  de  Char- 
les I,  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO ,  peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  i3So,  âgé  de 
49  ans,  éteit  disciple  de  Giotto , 
qu'il  surpassa  par  son  art  à  faire 
paroître  le  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  ,  d'une 
manière  plus  particulière  ,  les 
règles  de  la  perspective,  et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

I.  STÉPHENS ,  (  Robert  ) 
Anglois,  né  à  Eastington  dans 
le  comté  de  Glocester  -  mort  en 
1732,  a  été  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  Lettres  du  chanceliec 
Bacon  ,  auxquelles  il  a  réuni  de* 
notes  savantes. 

II.  STEPHENS  ,  (  Jean  )  ca- 
pitaine Anglois,  mort  en  1726, 
combattit  avec  courage  pour  le 
parti  de  Jacques  II ,  et  suivis 
ce  monarque  en  Irlande.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  Espagnol, 
et  ia  continuation  du  Monasticon 
de  Dugdale. 

STEPHONIUS,  (Bernardin) 
jésuite  Palien,et  bon  poète  latin, 
mort  en  1620,  s'est  fait  cou- 
noitre  par  des  Discours,  in-16; 
et  par  trois  Tragédies  peu  tht'â- 
traies  ,  Crispe  ,  Syrnp/iorose  et 
Fia  rie  ,  in- 12. 

STEPNEY,  (  George  )  poète 
Anglois,  né  en  166'» ,  fut  chargé 
de  diver  es  ambas>ad:\«.  et  a  pu.;!t« 
des  ouvrages  de  politique  et  de* 
poésies. 

STERK,  Voyez  Fortius. 

STEHNE  ,  (  Laurent  *  né  à 
Clomwcll  dans  l'Irku.dc 
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raie  .  d'un  officier  •  fut  destiné 
à  V'Wat  ecclésiastique  ;  et  après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
à  Cambridge,  U  devint  vicaire  à 
Sutton  ,  où  il  fut  long  -  temps 
ignoré.  Un  pamphiet  contre  un 
simoniaque,  décida  ce  bénéficier 
qui  craignoit  de  nouveaux  traits 
de  satire  .  à  résigner  ù  un  ami 
de  Sterne  ,  le  bénéfice  qu'il  avoit 
Toulu  vendre.  Le  nouveau  pourvu 
procura  par  reconnoissance ,  à 
l'écrivain  5-ctiriqiif» «  une  prébende 
à  Yorck.  Ce  fut  alors  qu'il  dé- 
ploya l'esprit  comiefue  et  gai 
de  Rabelais  ,  et  cette  originalité 
de  caractère  ,  qui  Pont  fait  con- 
noitre  à  Londres  et  à  Paris.  On 
sait  qu'ayant  pris  le  nom  d'Yorick, 
bouffon  du  roi  de  Dancmarck, 
introduit  par  Shakespear  dans  sa 
tragédie  iXHamlet .  il  fit  impri- 
mer ses  Sermons  sous  ce  sobri- 
quet. Au  milieu  d'une  foule  de 
digressions  déplacées  et  de  ré- 
flexion» exprimée»  en  termes  trop 
familier»  .  on  y  trouve  une  mo- 
rale solide  ,  des  argumens  pres- 
sant ,  de»  traits  de  génie,  et  une 
grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. «  Sterne  ,  dit  un  é(  ri\  ain  , 
fut  un  auteur  vif  et  spirituel  , 
qui  n'a  point  enc  ore  eu  son  é^al 
chez  aucun  peuple  .  i»t  probable- 
ment il  sera  long -temps,  dans 
son  genre,  un  modèle  inimitable. 
Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni  Montai- 
gne ,  ni  lia  bêlais  ,  et  pourtant 
il  a  quelque  cho^e  de  ces  trois 
écrivains  oiiginaux.  Il  a  leur  fir.es- 
se  ,  une  partie  de  leurs  idées  , 
leur  gaieté  et  leur  agréable  aban- 
don ;  ma;5  il  est  plus  libre ,  plus 
assuré  .  plus  indépendant  qu'eux 
dans  sa  marche.  Tantôt  i\  danse 
sur  la  pointe  d'une  aiguille,  tantôt 
il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'une  épingle  , 
jj  va  parler  de  la  misère  dp  l'e$» 
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■ph^e  humairre,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  nations.  6eul  écrivain 

?ui  sache  à-la  fois  faire  couler 
ne  larme  et  naître  le  sourire, 
il  est  le  Démocrite  des  siècles 
modernes  ,  comme  Young  en 
est  devenu  l'Heraclite.  »  v»a  mau- 
vaise santé  ,  son  inconstance  , 
son  esprit  d'observation  ,  entraî- 
nèrent Sterne  dans  des  voyages 
perpétuels.  11  vint  en  France  en. 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  le 
virent  avec  plaisir  ,  quoiqu'il  s'ex- 
primât quelquefois  avec  une  li- 
berté que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à  son  retour,  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  à  Paris  que'- 
que  caractère  original  qu'il  pi  t 
peindre  ?  Non  ,  répondit-il  ,  les 
hommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  monnaie ,  tlnnt  l'empreinte  cil 
effacée  par  le  Jrottement.  Cet 
homme  singulier  excitoit  le  ri  e 
non-seulement  parles  plaisanterier, 
mai»  par  une  ligure  singulière,  et 
une  iaejon  de  shabiiler  plus  sin- 
gulière encore  que  sa  figure. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfices 
et  le  produit  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  seconde  édition  lui  va- 
lut 24000  livres,  il  mourut  très- 
pauvre,  cm  mars  176K.  àon  goût 
pour  la  dépense  étoit  extiéme  , 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à  sa  fuie.  ,  que  des 
dettes  ;  mais  les  nmia  de  Stem* 
leur  firent  des  présens  qui  les 
mirent  dans  un  état  ai>é.  Sierna 
est  conrçu  par  deux  Ouvrages  tra- 
duits en  françoi»  par  Pierre  Fret* 
nuis  ,  et  en  1  an  onze  ,  avec  plus 
desucc>s,par  Paulin  Crassous.Le 
premier  est  intitulé*:  Voya^ 
sentimental ,  in- 1 2  ;  et  le  second  , 
la-  Vie  et  les,  Opinions  Je  2Wx-» 
tram  Shanjy  ,  4  vol.  in- 12.  La 
premier  livre  ne  paroît ,  à  Uwu,-» 
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çoup  de  gens ,  que  l'ouvragé  (Fuji 
fou.  Cependant  il  est  difficile  d'en 
commencer  la  lecture  sans  l'ache- 
ver, parce  qu'en  plusieurs  endroiU 
On  y  trouve  une  peintnre  fidelle 
de  l'homme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  se  gènoit  point  pour  écrire.  Je- 
tais ce  que  je  fais  ,  disoit-il  ,  lors- 
que j'écris  la  première  phrase  ; 
mais  je  m'abandonne  à  la  pro- 
vidence pour  toutes  Us  autres. 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  qui 
est  tout  en  préliminaires  et  en 
digressions.  C'est  une  bouffon- 
nerie continuelle  9  qui  n'exclut  pas 
des  réflexions  très-sérieuses  sur 
les  singularités  des  hommes  cé- 
lèbres ,  sur  les  erreurs  et  les 
fbiblessea  de  l'humanité.  Il  y  ridi- 
culise les  universités ,  les  érudits , 
les  docteurs  ,  le  clergé  ,  les  mé- 
decins ,  les  orateurs  du  parlement , 
enfin  presque  tous  les  états.  Il 
a  poussé  la  plaisanterie  jusqu'à 
faire  imprimer  dans  son  ouvrage 
tan  de  ses  Sermons  sur  la  cons- 
cience. Cette  bizarrerie  ,  loin  de 
nuire  au  burlesque  écrivain,  lui 
valut  des  protecteurs.  Un  grand 
seigneur  lui  donna  un  bénéfice 
très-considérable  ,  pour  lui  témoù 
$ner  l'estime  qu'il  lui  portait ,  et 
te  peu  de  cas  qu'il  faisoit  de 
ses  censeurs.  Sterne,  quoique  pro- 
tégé par  quelques  seigneurs,  vécut 
indépendant.  C'est  le  premier  des 
titres  en  Angleterre.  Il  se  glori- 
rifioit,  comme  Pope  ,  d'être  sans 
places  y  sans  pension ,  héritier  ni 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
1er  volume  de  Tristram  Shandy 
a  Miford  Chatham  ,  «  non  pour 
qu'il  prit  le  livre  sous  sa  protec- 
tion ,  car  u  doit  se  protéger  lui- 
même  ,  mais  pour  qu'il  servit  de 
distraction  à  ses  travaux  pen- 
dant son    séjour   à    la  cani- 
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STErYNHOLD  ,   (  Thomas  ) 

poète  Anglois  ,  devint  valet  -  de- 
chambre  de  Henri  Vlîl^  et 
d  Edouard  VI.  Il  traduisit  en 
vers  anglois  ,  5i  Pseaumes  de 
David.  Hopkins  a  continué  cette 
version  et  traduit  les  autres. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  , 
étoit  d'Himère  ,  ville  de  Sicile  : 
il  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  Pu  manias  raconte  entre 
autres  fables,  que  Stesichorc  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des 
vers  mordans  et  satiriques  qu'il 
avoit  faits  contre  Hélène  ,  ne  la 
recouvra  qu'après  s'être  rétracté 
dans  une  pièce  de  vers  contraire 
à  la  première.  Stesichore  ,  an 
rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros  , 
et  soutint  la  noblesse  et  l'élé- 
vation du  poëme  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  pieux 
et  majestueux  :  Slesichori  graves 
Camœnœ.  11  est  l'inventeur  de  cet 
Apologue  ingénieux ,  de  I'Homme, 
et  du  Cheval,  qu' Horace , Phè- 
dre et  la  Fontaine  ont  si  bien 
versifié.  Il  le  composa  pour  dé- 
tourner ses  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  Phalaris ,  et  il  réussit. 
On  lui  attribue  l'invention  de 
YEpithalame  ou  Chant  NuptiaL 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à 
nous  que  par  fragmens.  Ce  poète 
florissoit  vers  l'an  536  avant  J. 

STESICLÉE  ,  Athénienne  , 
réunissoit  l'esprit  à  la  beauté  ,  et 
fut  éperdument  aimée  de  TW- 
mistocle  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaine* 
célèbres. 

STESICRATE ,  est  ce  fameux 
sculpteur  et  architecte  Grec,  qui 
offrit  à  Alexandre  le  Grand  d» 
tailler  le  Mont-Athos  ,  pour  env 
former  le  statue  de  ce  prince^ 
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Ti  se  proposoit  de  laisser  dans 
chaque  main  ,  un  espace  pour 
y  bâtir  une  ville  ,  et  de  faire 
passer  la  Mer  entre  ses  jambes. 
Alexandre  rejeta  ce  projet ,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profes- 
seur à  Ingolstadt,  ensuite  chanoine 
de  Saint  -  Lambert  à  Liège  sa 
patrie,  mourut  en  1 621  ,  à  71 
ans.  Il  commenta  la  plupart  des 
Jïpxtrcs  de  S.  Paul  ,  en  10  vol. 
in-4.0  j  et  fit  Y  Apologie  des  Jésui- 
tes ,  15^3,  in-4.0  Ges  ouvrages 
ont  en  étendue  ce  qui  leur  man- 
que en  solidité. 

STEUBERT  ,  (  Jean  Engel- 
hard )  professeur  de  théologie  à 
Rintelen  ,  et  surintendant  des 
Eglises  du  comté  de  Schomberg  , 
étoit  né  à  Marpurg  en  1693, 
et  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
des  Traités  sur  les  Jubilés  des 
Juifs  ,  et  sur  Us  Premiers-Nés  5 
et  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations académiques  ,  qui  roulent 
la  plupart  sur  des  passages  obscurs 
des  Livres  saints. 

STEUCUS  -  EUGUBINUS  , 
(  Augustin)  surnommé  Eugubinus, 
parce  qu  il  étoit  de  Gubio ,  dans 
le  duché  d'Urbin.  Il  se  fit  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
du  Sauveur  vers  l'an  1540,  de- 
vint garde  de  la  bibliothèque 
apostolique  ,  et  évèque  de  Ghi- 
saimo  en  Candie.  On  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuquc  , 
des  Commentaires  sur  47  Pseau- 
mes  ,  et  d'autres  ouvrages  impri- 
més à  Paris  en  1 077 ,  et  à  Venise  , 
j5^i  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  dans  les- 
quels tout  n'est  pas  à  priser. 

STEVENS  ,  (  George  Alexan- 
tire)  acteur  Anglois  dans  le  dernier 
siècle ,  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  thcàtr*  9  et  d'un  roman 
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intitulé  Tom  Fou.  —  Un  Archi* 
tecte  ,  de  son  nom  ,  mort  e* 
1726 ,  a  construit,  en  Angleterre, 
un  grand  nombre  de  ponts  remar- 
quables par  leur  solidité  et  leut 
élégance. 

STEVERS ,  (  Palamède  )  pein- 
tre Anglois  ,  né  à  Londres  em 
1607  *  mort  en  i638  ,  voyagea 
en  Flandre  et  en  Italie ,  pour  j 
puiser  la  connoissance  des  gran- 
des beautés  en  peinture.  Ses  ta- 
bleaux de  batailles  et  de  campe- 
mens  sont  très-recherchés.  —  Son 
frère  Antoine  ,  mort  en  1680  » 
fut  renommé  pour  le  portrait. 

STEVIN  ,  (Simon)  mathé- 
maticien de  Bruges  ,  mort  en» 
i635  ,  fut  maître  de  mathéma- 
tiques du  prince  Maurice  d* 
Nassau  ,  et  intendant  des  digues 
de  Hollande.  On  dit  qu'il  fut 
l'inventeur  des  Chariots  à  voiles, 
dont  on  s'est  quelquefois  servi 
en  Hollande.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  Statique  ,  curieux  et 
estimé.  IL  Des  Problèrrtes  géomé- 
triques. III.  Des  Mémoires  matfu!- 
matitfues.  IV.  Un  Traité  de  Por- 
tuum  investi gandorum  ratione  ;  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  flamand  ,  qui  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Snellius  ,  et 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  On  j 
trouve  plusieurs  idées  utiles. 

STEWART ,  (  Matthieu  >  né- 
à  Rothsay  en  Ecosse ,  vers  l'an. 
17 17 ,  et  mort  en  1786  ,  alla  étu- 
dier les  mathématiques  à  Edim- 
bourg sous  le  célèbre  Maclaurin, 
auquel  il  succéda  dans  sa  chaire 
de  professeur  à  l'université.  Ert 
17  61  ,  il  publia  divers  Traités 
de  physique  et  de  mathématiques 
sur  la  théorie  de  la  hine  ,  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre  ,  etc. 
On  jui  doit  encore  un  Ouvra  j  a 
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intitulé  :  Propositions  more  Vé* 
Urum  Jimoiistratœ. 

S'1  EYAEHT,  (  Martin  )  célr- 
lire  docteur  de  Louvain  ,  habile 
dans  les  langues,  et  sur -tout  dans 
la  théologie  ,  lut  députe"  à  Home 

1>ar  safacuîU:  en  167V.  'I  contribua 
Kaucoup  à  faire  censurer,  par  le 
pape  Innocent  À 7. 66  proportions 
ilo  morale  relâchée,  ^n  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qua- 
lités lui  procurèrent  divers  pla- 
ces. U  fut  recteur  tle  l' université 
de  Louvain  ,  président  du  col- 
lège de  Bains  ,  puis  du  grand 
collège.  CLMueur  des  livres  .  cha- 
noine  et  doyen  de  M-Pierre  de 
.Louvain  ,  professeur  royal  en 
thénlo^ie  ,  vicaire  apo. st clique  de 
hoi**  tt-lhic  ,  commissaire  apos- 
tolique ,  olhcial  de  tout  le  dio- 
cêce  de  Louvain  ,  et  conserva- 
teur de  l'université.  11  mourut 
en  1701  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs Ouvrages  de  morale  et  de 
controverse.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  :  1.  Un  petit  Ecrit  con- 
tre Jansenius.  II.  Un  Livre  sur 
VlnfaiUiliuiè  du  Pape  ,  fait  dans 
le  goût  Ultramontam.  III.  Des 
Aphorisme  s  l'iièoiofrifjucs  .  criti- 
qués par  le  grand  Arnauld ,  qui 
«  fa.t  ,  contre  ce  docteur  ,  les 
fSteyurdes ,  sous  le  titre  de  Dif- 
Jiculiê*  fn>pnstcsà  Af.  Sleyu'erl.... 
Voyi-z  Opstraet. 

STICKIUS,  Voyez  Stvckrs. 

STICOTI,  (Antonio  )  fils  de 
Tubiu  Stic  oti,  trèa-bon acteur  delà 
Comédie  italienne,  mérita  \vs  suf- 
frages du  public  dans  la  même 
profession.  On  lui  doit  de;  Paro- 
dies ,  et  les  Comédies  suivantes  : 
Jes  Fêles  sincères  ,  Y  Impromptu 
des  Acteurs,  et  les  humus  de 
TfutlU  .  Il  est  mort  au  milieu  du 
aiècle  qui  vient  de  ûnir. 
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8TTFELS .  (  Michel  )  minîrti» 
Protestant  et  hulule  muthcinati* 
eien ,  natif  d'Ili-t un  11 .  mort  eu 
i5fc7  à  line,  âgé  c!e  58  ans,  est 
moins  connu  par  son  Arithmé- 
tique* que  par  sa  fureur  de  fairs 
le  prophète.  Il  prédit  que  la  fin 
du  monde  arriveroit  en  i5j3; 
mais  il  vécut  as.-cz  pour  être  té- 
moin lui-m<*  me  de  la  vanité  de  sa 
prédiction.  Il  pa-sa  pour  un 
très-mauvais  calculateur,  maigri 
son  Arithmétique. 

STIGELITJ5  ,  (  Jean  )  poète 
latin  de  Gotha,  né  en  i5i5, 
mort  en  i5bz  ,  laissa  plusieurs 
Pièces  de  poésie.  On  estime  sur- 
tout ses  LiV^fV.ï,  1604,  in-».°:  et 
ses  Ec  lo^ uc± ,  \  5  4  6 ,  in -8.° 

STIGLIANI.  (  Thomas)  poète 
Italien  et  clwalier  de  Malthe,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Ba^ilicaîe , 
mort  sou.-  Urbain  VIII ',  est  au- 
teur de  divers  Ouvrées  en  ver* 
et  en  prose?.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocre?.  Ceux  qu'on  es- 
time le  plus  parmi  les  recouds , 
sont:  1.  Des  lettres,  Borne,  ib5i, 
in- 12.  II.  Arte  dei  \xrso  ilafianoy 
Home,  i6$8,  in-8.°  C'est  une 
Poétique  qui  eut  du  succès. 
III.  Le  Chansonnier  ,  Veni-e  , 
1601  et  i6o5.  IV.  Le  Nouveau 
Monde,  poëine,  Rome,  1618. 

STILICON ,  Vandale ,  et  géné- 
ra] de  l'empereur  Theodnc-le- 
Grand*  épousa  Sérènc  nièce  de 
ce  prince  ,  et  fille  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Yh'oJoie 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs  , 
Anadius  d'Orient,  et  Ht>noriu& 
d'Occident ,  donna  "Bu fut  pour 
tuteur  au  premier  et  Stiluo» 
au  second.  Stilicon  commença  Je 
règne  d'Honorius  par  faire  al, 
liance  avec  les  Barbares  du  Nord, 
et  par  faire  assassiner  Bujy* ,  de* 
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venu  ion  ennemi.  H  combattit 
ensuite  les  Goths  commandes  par 
Marie  ,  qui  ravageoit  la  Thracc, 
la  Grèce  et  l'Ulyrio  ,  et  fat  périr 
Gi.ulen  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Aluric  ayant 
pa»-sé  en  Afrique  avec  une  aimée 
formidable  ,  tut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilùim  .  qui  gagna  la 
cél:  bre  bataille  de   1VI1*  rue  ,  le 
29  mars  40.  i ,  et  lui  on  leva  ses 
conquêtes.  I /Italie  fut  ravagée  , 
deux  ans  après  ,  par  Bada^aisc 
que  Siilicon  vainquit  et  fit  mou- 
rir; mais  il  priva   l'empire  du 
iruit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
e  son  crédit  ne  diminuât  après 
paix,  il  appela  de  nom  eaux 
Barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :    il  forma  l'abominable 
dessein  de  détrôner  Honorius  , 
et  de  faire  proclamer  empereur 
*on  fils  Eucher.  Ainsi  il  sacrifia 
^  ses  intérêts  l'empire,  auquel  il 
nvoit  tant  de  fois  sacrifié  sa  vie. 
11  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales ,   les   Suèves  ,  les 
Alains  de  prendre  les  armes ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit  lours 
efforts.  Les  Barbares  s'étant  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains  ,  firent   venir  do 
ïiouvellcs  troupes  à  leur  secours, 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un    soldat  nommé 
Constantin ,  qui  après  sVtrc  em- 
paré d'une  partie  «les  Gaule?  et  de 
l'Espagne ,  donnoit  gouverne- 
ment de  ce  dernier  Liât  à  son  ï\\s 
Constant.  Stilûon  étoit  :>otipçoné 
d'entretenir  tous  ces  mouvemens. 
L'empereur  Honorius  ouvrit  en- 
Un  les  yeux,  et  fut  secondé  par 
les  troupes.  Les  soldats  inMrnitj 
des  intrigues  secrètes  que  Sldiron 
avoit  entretenues  avec  les  Baiba- 
M»,  pour  mettre  son  lils  sur  le 
trône,  entrèrent  çn  fureur  contre 
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lui,  massaer^rci  t  tous  ses  amis, 
et  !e  (  heichèivnt  pour  l'immolef 
à  leur  vengeante.  A  cette  nou- 
velle. Stiliion  se  sauva  à  llavenne; 
mais  Ho  no  r  h  m  lajant  poursuivi  y 
lui  fit  trancher  la  léie,  l'an '40b'. 
Son  fils  Eurher  et  fèrène  sa 
femme,  furent  étranglés  que!-, 
que  temps  après.  SiiLcon  éioit 
un  politique  habile,  un  négocia- 
teur adroit. ,  un  guerrier  en  même 
temps  prudent  et  hardi.  Il  eut  été 
un  sujet  utile  et  un  bon  citoyen 
sous  un  pi  aie  0  ferme  et  vigilant  j 
il  fut  un  factieux  sous  Honorius. 

1.81  IIJ.INGFLEET,(Edouard) 
théologien  Anglois ,  naquit  en 
it>3y  à  Craubum  ,  dans  le  comté 
de  JJorat.  L'évêque  de  Londres 
Je  lit  curé  de  la  paroisse  de  St> 
André ,  et  peu  après  le  roi  Char- 
les II  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit 
élever  à  lévéché  de  Worcester, 
et  charger  par  le  roi  Guillaume 
III  de  revoir  la  Liturgie  Angli- 
cane. Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  6  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur  -  tout  ses  Origines  Bri- 
tunnit  œ  ;  ses  Ecrits  contre  Locke  « 
qui  avoit  avancé  qu'on  ne  pou- 
voit  prouver  l'immortalité  de 
l  ame  que  par  l'Ecriture.  Cham- 
pion a  donné  une  traduction 
françoise ,  in-8.°,  du  Traité  in- 
titulé :  Si  un  Protestant,  laissant 
la  Pi  lifiion  Protestante  pour  em- 
hrusser  celle  de  home  ,  peut  se 
sauver  dans  la  Communion  Bo- 
vmine  ?  L'original  avoit  paru  à 
Londres  en  1677.  Ce  célèbre  théo- 
logien mourut  en  1639  dans  la  64* 
année  do  son  âge.  Son  fils  nommé 
Edouard  comme  lui  ,  mort  en 
170ÎS,  *t  .con  petit  -  fils  Benjamin % 
en  1771,  à  6y  ans,  cultivèrent  la 
physique  et  la  littérature.  Le  def- 
niei  a  laissé  divers  Ecrits. 
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II.  STTLLLNGFLEET,  (  Ben- 
jamin )  pot  te  et  naturaliste  An- 
glois,  mort  en  177 1 ,  à  l'âge  de 
69  ans ,  voyagea  long-temps  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe ,  et 
à  son  retour  il  publia  :  I.  Des 
Poè>ics  dans  la  collection  de 
DodUcy.  il.  Des  Voy  ages  et  JWe- 
langcs  ,  1759  ,  in-8.w  III.  Le 
C^Uctidrier  de  Flore ,  176 1 ,  in-8.° 
IV.  Principes  et  puissance  de 
îliannonie,  1771,01-4,° 

STILPON ,  philosophe  de  Mé- 
gnre  vers  l'an  3o6  avant  J.  C. , 
s  i  il.  mu  oit  si  facilement  dans  l'es- 
prit de  ses  élèves  ,  que  tous  les 
jeenes  philosophes  qui ttoient leurs 
rn  litres  pour  le  venir  entendre. 
On  dit  que,  reprochant  un  jour 
à  la  courtisane  Gljcère,  qu'elle 
corrompoit  la  jeunesse  :  Qu'im- 
p*jrto  ,  lui  répondit-elle,  par  qui 
elle  soit  corrompue ,  ou  par  une 
courtisane:  ou  par  un  sophiste 
Sùlpon  piqué  de  cett*?  réponse, 
réforma,  ajoute-t-on ,  l'école  de 
M  5gare .  et  en  bannit  les  so~ 
pli  Unies,  les  subtilités  inutiles, 
le»  propositions  générales  ,  les 
argumens  captieux,  et  tout  cet 
étalage  de  mots  vides  de  sens, 
qui  a  si  long-temps  infecté  les 
écoles  du  Paganisme  et  celles  du 
Christianisme.  Démet rius  Polior- 
crie  roi  de  Macédoine,  ayant 
pas  iMégare  ,  fit  défense  de  tou- 
cher à  la  maison  de  notre  philo- 
îophe  :  mais  ses  ordres  furent 
mal  observés.  Le  vainqueur  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  rien 
perdu  dnns  la  prise  de  la  ville  ? 
Non ,  répondit  Milpon ,  car  la 
guerre  ne  sauroit  piller  lu  vertu, 
le  savoir  ,  ni  l'éloquence.  I!  donna 
en  même  temps  des  instructions 
par  ilcrit  à  ce  prince,  pour  lui 
inspirer  riuimnnitc  et  la  no!>'e 
ck*ie  de  foire  du  bien  aux  hom- 


s  TO 

mes.  Dtmetrius  en  fut  si  touché*» 
qu'il  suivit  depuis  ses  conseils. 
On  dit  que  6lilpon  avoit  des 
sentimens  fort  équivoques  sur  la 
Divinité  ;  mais  ces  soupçons  té- 
méraires sur  la  façon  de  penser 
des  grands  hommes  ,  demanderoit 
des  preuves  convaincantes.  6f/7- 
pon  fut  regardé  comme  un  des 
chefs  des  Stoïciens.  Plusieurs  re- 
pu bhques  de  la  GrCce  eurent 
recours  à  ses  lumières ,  et  se  sou- 
mirent à  ses  décisions. 

STIMMER,  (Tobie)  peintre 
et  graveur  du  xvi*  siècle,  étoit 
de  Schaffhouse  ,  ville  de  Suisse. 
Il  peignit  à  fresque  les  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à  Franckfort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Estampes  sur 
bois.  Le  célèbre  Rubens  faûoit 
grand  cas  d  une  suite  de  Figures* 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup 
de  feu  et  d'invention.  Elles  furent 
publiées  en  x586. 

STOA,  Voy.  Quintiamjs. 

STOBÉE,  (Jean)  auteur 
Grec  du  ive  ou  du  vc  siècle ,  avoit 
écrit  divers  ouvrages ,  dont  Photius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothè- 
que. Les  plus  importans  sont  se» 
Sentences  ,  traduites  en  latin  par 
Conrad  Gessner  ,  Lyon,  1608 r 
et  Genève  ,  1609  ,  in-fol.  Il  ne 
nous  en  est  resté  que  des  frag- 
mens,  qui  sont  indubitablement 
de  lui.  11  s'y  trouve  bien  des  cho- 
ses ajoutées  par  ceux  qui  sont 
venus  après.  Cet  auteur  est  moins 
recommandable  par  son  esprit  ou 
par  son  érudition ,  que  parce  qu'il 
nous  a  conservé  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poète» 
et  des  Philosophes  ,  sur-tout  par 
rapport  à  la  morale. 

1.  STOCK  ,  (Simon)  généra» 
de  TOrdre  des  Carmw  ,  étoit 
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Anglois.  Il  se  retira  dès  l'Age  de 
douze  ans  dans  une  solitude  ,  et 
habita  dans  le  creux  du  pied  d'un 
gros  arbre   qui    étant  nommé 
Stock  en  anglois  ,  donna  le  nom 
à  ce  célèbre  pénitent,  t'étoit  à- 
peu -près  vers  le  temps  où  les 
Carmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit  , 
devint  leur  général  ,  et  mourut 
à  fiuurdeaux   en    ia65  ,  après 
avoir  composé  quelques  ouvrages 
de  piété,  très-médiocres.  Ses  con- 
frères ont  prétendu  que  dans  une 
vision  la  sainte  Vierge  lui  donna 
le  Scapulaire  ,  comme  une  mar- 
que de   sa  protection-  spéciale 
envers  tous  ceux  qui  le  porte- 
roient.  L'Office  et  la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  de- 
puis ce  temps-là ,  par  le  Saint- 
Siège.  Launoy  a  fait  un  volume , 
pour  montrer  que  la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable  ,  et 
que  la  Bulle  appelée  Sabbatine , 
qui  approuve  le  Scapulaire  est 
supposée  ;  mais  cette  dévotion 
n'en  a  pas  été  moins  répandue.  11 
n'est  pas  aisé  de  savoir  ,  dit  le 
P.  Heliot  ,  le  temps  auquel  Ja 
confrérie  du  Scapulaire  a  été  éta- 
blie. Lezane  dit  que  les  papes 
"Etienne  V  ,  Adrien  II ,  Sergius 
III ,  Jean  X  ,  Jean  XI  et  Ser- 
gius  IV  ,  ont  remis  la  troisième 
partiedeleurs  péchés  à  ceux  qui  en. 
troient  dans  cette  association  pieu- 
*e.  Or  Simon  Stock  n'étant  mort 
qu'en  12  65,  et  Etienne  V  ayant 
été  élu  pape  en  816  ,  et  ayant 
accordé  ,  selon  les  Carmes  ,  des 
indulgences  aux  confrères  du  Sca- 
pulaire ,  il  s'ensuit  que  cette  con- 
frérie étoit  établie  plus  de  45o 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment an  Scapulaire   parmi  les 
Termes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore,  c'est  que  si  les  historiens 
àn  Scapulaire  sont  des  homme* 
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fort  pieux ,  ils  ne  sont  pas  de* 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'office  et  la  féte  au  Scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps-là ,  par  le  Saint-Siège  , 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  a 
la  foi  des  Chrétiens  ,  et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à  la  pié- 
té et  à  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  :  car  c'est-là  tout 
ce  que  signifient  ces  sortes  d'ap- 
probations ;  l'Eglise  n'ayant  ja- 
mais prétendu  «tester  la  certi- 
tude d'aucune  révélation  ou  vi- 
sion particulière  ,  même  dans  les 
Saints  canonisés  comme  l'obser- 
vent Noël  Alexandre  ,  Muratori,  y 
Benoit  XIV, 

II.  STOCK,  (Christian)  né  a 
Camburg  ,  en  1 67a ,  fut  profes- 
seur à  Iène  en  17 17  ,  et  mourut 
en  1 733 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  Orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  Disputa- 
lianes  de  ponds  Hebrœorum  ca- 
pilalibus.  II.  Clavis  Lin  pur  Sanc- 
tœ  vct.  lest.  :  c'est  un  Diction- 
naire hébreu.  III.  Clavis  Lingum 
Sancta  novi  Testant.  :  c'est  un 
bon  Dictionnaire  grec.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE,  (Nicolas  de 
Helt  )  peintre  Hollondois  ,  né  à 
Nimègue  en  1614  ,  fut  disciple 
de  Hyccaert  ,  et  voyagea  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dans 
l'exercice  de  son  art.  Il  peignit 
avec  goût  l'histoire  et  le  portrait, 
et  ses  tableaux  sont  recherchés. 

STOFFLER ,(  Jean  )  né  à  Jus- 
tingen  dans  la  Suabe,  en  1 452  , 
enseigna  les  mathématiques  à  Tu- 
binge,  et  s'acquit  une  haute  ré- 
putation ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  Il  annoncé 
un  grand  déluge  pour  l'année 
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i3i4  ,  et  fit  trembler  tonte  r  Al- 
lemagne par  cette  prédiction. 
On  lit  faire  des  barques  pour 
échapper  a  ce  fléau  :  mais  heu- 
reusement on  n'en  fut  pas  affligé, 
et  l'astrologue  insensé  reconnut 
lui-môme  lu  vanité  de  sa  prédic- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  Mathématiques  et  d'As- 
trologie ,  pleins  d'idées  folles  et 
chimériques.  Il  annonça,  dit-on, 
qu'il  pénroit  d'une  chute.  V.n  effet, 
a'étant  levé  précipitamment,  dans, 
une  dispute  ,  pour  prendre  un 
livre  (jii  il  cituit  en  «a  faveur  , 
U  attira  m  même-temps  une  plan- 
che qui  lui  porta  un  si  grand  coup 
à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut  peu 
do  jours  après,  le  16  février  i55r. 
Vu  fatal  hasard  pour  fou  malheur, 
le  rendit  véruiique  celte  l'ois* 

STOFFLET  ,  (  Nicolas)  né  à 
Luneville  ,  servit  long-temps  en 
qualité  de  simple  soldat,  et  de- 
vint ensuite  garde  cha=*e  du  comte 
il*  M>iut.M  i'cr.  Se  trouvant  ,  en 
179^,  dans  le  Ras-Anjou,  entouré 
d'ennemis  de  la  révolution  de 
France  ,  il  les  assembla  ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  et  s'em- 
para de  Brcs>u;re.  11  céda  bientôt 
le  commandement  de  sa  petite  ar- 
mée à  J'EUhû'  qu'il  rhérissoit, 
et  ne  le  reprit  qu'à  la  mort  de 
ce  dernier.  Après  diverses  alter- 
natives d'avantages  ,  de  p»rtes  , 
il  conclut,  en  179^,  un  armistice 
avec  le  général  Hoche;  mais  bien- 
tôt après,  ayant  voulu  renouveler 
la  guerre,  il  fut  livré  par  les  habi- 
tons de  Saugicnière  qu'il  étoit 
venu  solliciter  à  reprendre  les 
armes  ,  à  un  détachement  fran- 
çais qui  le  conduisit  à  Angers  , 
où  il  fut  fusillé  le  23  fév  rier  1796. 
Stojjlet  mourut  avec  sang-froid  , 
à  l'Âge  de  44  ans.  En  deux  ans  , 
\}  «voit  livré  i5o  combats  où  il 
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avoit  été  le  plus  souvent  vain» 
quetir. 

STOrCTENS  ou  Stoiquls, 
Voyez  Zevon  ,  n°  :i ,  Epictetk, 
Catox  ,  et  11.  Brltus. 

STOLBEHG  ,  (  Balthazar  ) 
luthérien  •  natif  de  .Mis nie  ,  mort 
en  1684  ,  fut  professeur  de  la 
langue  grecque  a  Wittemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  Disser- 
tations sur  divers  textes  dimcdei 
de  l'Ecriture. 

I.  «S'I'ON  E  ,  (Jean)  peintre 

Anglois  ,  mort  à  Londres  en 
i6Si,  exceîloit  à  copier  les  ta- 
biear.x  des  meilleurs  maîtres. 

II.  STONE  ,  (  Edmond  ï  ma. 
thématicien  Ecossois  ,  étoit  fih 
d'un  garçon  jardinier  du  duc 
d'Argylc*  Un  valet  lui  apprit  à 
lire  ,  et  il  n'uvoit  que  18  an?,  que, 
sans  le  secours  d'aucun  maître, 
il  savoit  le  latin  ,  le  françois, 
l'arithmétique  et  la  géométrie. 
Le  duc  d'Argyle  l'ayant  trouvé 
étudiant  un  ouvrage  de  Newton  , 
l'interrogea  ,  fut  surpris  de  50a 
e-  p;  it  et  de  ses  connoissances , 
et  le  mit  à  porté« *  «le  les  perfec- 
tionner. On  doit  à  Stone  ,  un 
Dirtiotinaire  de  Mathématique», 
et  un  Traité  de-  Fluxion:-  :  U  e;t 
mort  à  la  fin  du  xvmr  siècle. 

III.  STONE- HOUSE  . 
(Jacques)  médecin  et  théologien 
Angloi.?  ,  mort  en  179$  ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  a  publié  un  livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  en  An- 
gleterre ,  et  qui  est  intitulé  :  Avis 
amical  à  un  malade. 

I.  STORCK  ,  (  Nicolas)  étoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom,  qui  en  alle- 
mand signifie  Cigogne  ,  fut  changé 
en  cekii  de  Pelargus ,  qui  signiii* 
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fcn  gTeela  m»*  me  chose.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à  Luther  , 
il  l'abandonna,  et  forma  une  nou- 
velle secte   d'Anabaptistes  avec 
TJunnas  Muncer,  vers  l'an 
U  ne  manqua  pas  d'assurer  que 
le  Seigneur  lui  avoit  parlé  par 
tin  ange  ,  pour  Jui  promettre  Jtt 
souveraineté  de  l'Univers.  Il  cher- 
choit  à  abolir  toutes  les  sources 
de  la  tradition  :  monumens  de 
l'antiquité.  Pères  de  l'Eghse ,  Con- 
ciles. La  lecture  de  1  Ecriture-sain- 
te lui  paroissoit  une  occupation  au 
moins  infructueuse.  11  sontenoit 
que  l'unique  application  d'un  chré- 
tien, devait  être  de  céder  à  l'inspi- 
ration ,  et  de  s'abandonner  à  la 
force  de  l'esprit  intérieur.  vSa  secte 
ç    devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
*«n  arrêter  le  cours  *  qu'en  obte- 
nant du  duc  de  Saxe  un  édit  de 
proscription  contre  Storck y  Mun- 
cer  et  leurs  adhérens.  Storck  se 
retira  à  Zwickaw  ,  d'où  il  alla  en 
Soualx;  et  en  Kranconic,  où  il  fit 
soulever  les  paysans  contre  leurs 
seigneurs.  Il  fallut  recourir  aux 
armes  pour  dissiper  cet  orage  , 
et  il  se  fit  alors  un  grand  car- 
nage de  ces  fanatiques.  Storck 
fut  assez  heureux  pour  se  ?auver 
dans  son  pays.  Ses  sectateurs  s'em- 
parèrent ,  à  son  instigation  ,  des 
églises  avec  violence  ,  et  en  chas- 
sèrent le?  véritables  pasteurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin, 
si  Storck   n'eut   été  banni  par 
arrêt.  Alors  i!  passa  en  Pologne  en 
i5i7  ;  mais  ayant  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  dan?  ce  royaume,  il 
se  retira  à  Munich  ,  en  Bavière  , 
où  H  jeta    le   fondement  d'un 
anabaptisme  outré  .  qni  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  'a  Moraye-.  Cepen- 
dant ce   séducteur  ,   malgré  ses 
«uccès,  mourut  accablé  de  mi- 
sère. 
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n.  STORCK  ,  (  Ambrohe  ) 
théologien  Allemand  ,  He  1  Ordre 
de  St- Dominique,  appelé  en  latin 
Pc/m  pis  ,  combattit  avec  zèle  k* 
hérétiques  par  ses  sermons.  11 
assista  ,  en    1 5 4 6  et  ,  uu 

concile  de  Trente  ,  en  qualité  do 
théologien  de  l'archevéquede  Trê- 
ves ;  il  y  mourut  en  1O67,  aprêi 
s'être  signalé  dans  cette  auguste 
assemblée  par  son  éloquence.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  d* 
la  Messe  ,  contre  Œcùlautpade  ; 
et  un  Recueil  de  ses  Lettres  à 
Krasme  ,  avec  celles  que  ce  f  avant 
lui  avoit  écrites  ,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  Fribourg ,  in-fol.  i53^. 
Son  style  est  assez  poli. 

HI.  STORCK  ,  (  Abraham  ) 
peintre Holîandois,  mort  en  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports  et  «les  vues  de  mer.  Il 
ornoit  ses  tableaux  d'une  foule  de 
petites  figures  dessinées  avec  art, 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  —  Ce  pein- 
tre avoit  un  frère  bon  paysagiste, 
dont  on  a  des  Vues  du  Rhin.  * 

STOREIl  ,  (Mûeris)  poète 
Anglois  ,  mort  de  la  consomp- 
tion en  1799  1  a  publié  des 
Poésies  latines,  élégamment  écri- 
tes. Très -lié  avec  lord  North  , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Storcr  jouissant  dune 
assez  grande  opulence  ,  en  con- 
sacra la  plu*  grande  parti-  à  re- 
cueillir une  biblioth  que  nom- 
breuse et  bien  choisie ,  où  l'on 
renia rqu oit  la  beauté  des  reliures, 
et  qui  renfermoit  ce  qu'il  y 
«avoit  de  plus  euri?UY  en  ce  genre: 
il  l'a  léguée  au  collège  d'Elon. 

I.  STOSCH  ,  (Guillaume)  né 
h  Berlm  en  1646.  mort  dans  la 
même  ville  en  1707  ,  est  auteur 
dyn  livre  intitulé  :  Cuneotdt^ 
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Rationis  et  Fidei  ,  imprimé  à 
Guben  ,  sous  le  nom  d'Amster- 
dam ,  en  i 692.  Ce  livre  est  infecté 
des  idées  des  Sociniens  et  des 
Athées. 

II.  STOSCH,  (  Philippe  ) 
donna,  en  latin,  les  Explications 
des  Pierres  gravées,  que  Bernard 
Picatt  avoit  mises  au  jour.  Limiers 
les  traduisit  en  françois  ;  et  ce 
Kecueil  curieux  fut  imprimé  à 
Amsterdam  en  17*4  ,  in-foh 

STOTJFFACHER ,  (Werner) 
Suisse  du  canton  de  Schvritz , 
résolut  en  i3o7  de  mettre  en 
liberté  sa  patrie  opprimée  par 
les  vexations  de  Grisler  ,  qui  en 
étoit  gouverneur  pour  l'empereur 
Albert  J.  Il  communiqua  son 
dessein  à  Walxher  FurU  ,  du 
canton  d'Ury,  et  à  Arnold  de 
Meichlal  ,  de  celui  d'Underwald. 
Après  s'être  associé  quelques-uns 
de  leurs  amis  .  entre  autres  te 
fameux  Guillaume  Tell  qui  tua 
ûrisler ,  ils  s'emparèrent  des  ci- 
tadelles qu'Albert  avoit  fait  cons- 
truire pour  les  contenir  ,  se- 
couèrent le  joug,  et  firent  une 
ligue  qui  fut  l'origine  de  la  liberté 
et  de  la  république  des  Cantons 
Suisses. 

STOUP,  Ko/ezSTUPPA, 

,STO W  ,  (  Jean  )  de  Londres , 
Ou  il  mourut  en  1 6o5  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  , 
in-fol.  ,  et  d'une  Description  de 
Londres ,  1710,  a  vol.  in-fol. 
On  trouve  dans  ces  deux  ou^ 
vraies  des  choses  utiles;  mais 
le  dernier  ne  pouvoit  servir  qu'à 
faire  connoître  ce  qu'étoit  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles  ,  avant 
que  M.  Slrype  donnât  l'édition 
de  17209  très  -  augmentée  par 
l'éditeur. 
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I.  STRABON  ,  philosophe  et 
historien  ,  natif  d'Amasie ,  vilié 
de  Cappadoce ,  florissoit  sous  Au- 
guste  et  sous  Tibère  ,  vers  l'an 
1 4  de  X  C.  Xenarchus  ,  philo- 
sophe Péripatéticien  ,  fut  son 
premier  maître  ,  et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  célèbre  rhéteur 
de  l'île  de  Rhodes.  11  s'attacha 
ensuite  aux  Stoïciens ,  et  eut  les 
vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  la  xnc  année 
de  l'empire  de  Tibère ,  sous 
lequel  il  étoit  venu  à  Rome.  De 
tous  ses  ouvrages,  nous  ne  pos- 
sédons plus  que  sa  Géopraphiê 
en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1 471  ,  in-fol.  Les 
meilleures  sont,  de  Paris  ,  1610, 
in-fol.  ;  d'Amsterdam  ,  1707  .  eri  t 
2  vol.  in-fol. ,  et  de  la  m<*me 
ville,  16S2  •  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  un  monument  de 
l'érudition  et  de  la  sagacité  de 
son  auteur.  Il  voyagea  en  divers 
pays ,  pour  y  observer  la  situation 
des  lieux  et  les  coutumes  de* 
peuples  qu'il  décrit  avec  beau- 
Coup  d'exactitude.  Il  avoit  par- 
couru sur  terre  et  sur  mer,  du 
levant  au  couchant ,  depufs  l'Ar- 
ménie jusqu'à  cette  partie  de  la 
Toscane  qui  répond  à  la  Sardai- 
gne  ;  et  du  nord  au  midi ,  depnis 
le  Pont-Euxin  jusqu'au  fond  de 
l'Arabie.  R  raconte  ce  qu'il  n'a 
pas  vu  par  lui  -  même  ,  d'après 
les  Ecrits  et  les  Discours  de 
gens  habiles  et  dignes  de  foi. 
Strabon  avoit  composé  des  Com- 
mentaires historiques ,  et  d'autre» 
Traités  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

H.  STRABON.  Sicilien. avoit 
si  bonne  vue  ,  qu'étant  au  Cap 
de  Marzala  ou  de  Lilybée  dans 
la  Sicile  ,  il  d*»convro»t  les  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  d« 
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Carthage  en  Afrique,  et  en  comp- 
tent toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fût  éloigné  d'environ  i'6o  milles 
d'Italie  ,  c'est-à-dire  ,  à  43  lieues 
environ.  Val  ère  -  Maxime  l'ap- 
pelle Lpicéc  ;  mais  ce  Lptcée 
n'a  pas  existé  ou  n*  avoit  pas  la 
faculté  qu'on  lui  attribue. 

STRABON,  Koj.Wallafrid. 

I.  STRADA  ,  (  Famien  )  jé- 
suite de  Rome  ,  mort  au  collège 
Romain  ,  en  1649  ,  à  78  ans  , 
professa  long  -  temps  les  belles- 
Jet  tn.-à  dans  sa  Société,  et  se  fit 
un  nom  par  sa  facilité  d'écrire 
en  latin.   Les  princes  Farnèse 
l'engagèrent  à  écrire  YHistoire 
des  Guerres  des  Pays-Bas.  Elle 
e?t  divisée  en  doux  décades.  La 
première  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  Charles-Quint  jusqu'en 
1578  ,  vit  le  jour  à  Rome  en 
1640  ,  in-fol.  La  seconde,  qui 
tenferme  les  événemens  depuis 
ii»78  jusqu'à  Van  1590,  fut  im- 
primée   au  même    endroit  en 
1647,  in-fol.  On  en  a  une  Tra- 
duction françoise ,  Bruxelles,  4 
vol.  in- 12.  Cet  historien  a  de  l'ima- 
gination ;  il  écrit  d'une  manière 
brillante  et  animée;  mais  il  est 
jésuite  et  rhéteur  ,   les  haran- 
gues ,   les  digression?,  les  des- 
criptions étudiées  surchargent  son 
ouvrage.  11  ignore  la  guerre  et 
la  politique  ,  et  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié,  sur -tout  lorsqu'il 
est  question  des  Espagnols  qu'il 
flatte  trop.  Sa  qualité  de  Jésuite 
•xcita  la  bile  de  Scioppius  contre 
•on  Histoire.  Celui-ci  en  fit  une 
Critique  qu'il  intitula  :  Infamia 
Tamlani  Slradœ  ,  et  dans  la- 
quelle il  répandit  le  fiel  à  pleines 
mains  :    cette  critique    au  heu 
de  ruiner  la  réputation  de  Strada  , 
n^   servit   qu'a  l'établir  encore 
avantage.  Le  latin  de  cet  bisto- 
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rien  est  assez  pur  ,  quoique  in- 
férieur à  celui  de  Maflèe.  On  a 
encore  de  lui  Prolusiones  Aca- 
demicœ  ;  ce  sont  des  dissertations 
sur  différens  sujets  de  littérature, 
écrites  avec  élégance  et  pureté. 
On  y  trouve  des  imitations  des 
meilleurs  poètes  latins  ,  dont  il 
prend  si  bien  le  style  ,  que  le* 
plus  habiles  pourroient  s'y  mé- 
prendre. Ce  livre  moins  connu, 
que  son  Histoire ,  lui  est  peut- 
être  préférable. 

II.  STRADA  >  (  Jacques  )  né 
à  Mantoue ,  se  fit  un  nom  dans 
le  xvic  siècle  ,  par  son  habileté 
à  dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fils,  Octave  Stra-da,  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il 
publia  les  Vies  des  Empereurs 
avec  leurs  médailles  ,  en  1 6 1 5  , 
in-fol,  depuis  Jules-César  jusqu'à 
Mathias.  Cet  ouvrage  n'est  pat 
toujours  exact. 

III.  STRADA, (Jean) peintre, 
né  à  Bruges  en  i5o,  mort  à 
Florence  en  1 604.  Le  séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,  et  ses 
études  d'après  Raphaël  ,  Michel- 
Ange  ,  et  les  statues  antiques , 
perfectionnèrent    ses   talens.  Il 
avoit  une  veine  abondante  .  et 
beaucoup  de  facilité  dans  l'exé- 
cution ;  il  donnoit  des  expressions 
fortes  à  ses  t'tes.    On  lui  re- 
proche des  draperies  sèches  ,  et 
un  goût  de  dessin  lourd  et  ma- 
niéré. 11  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  fre«  jue  et  à  1  huile  , 
à  Florence,  à  Rome  *  n  Iîecgio, 
à  Naples  ;  il  a  composé  aussi 
plusieurs  carions  pour  de?  tapis- 
series. Ses  tableaux  d'histoiie  «ont 
fort  estimés  ;   mais  «or  inclina- 
tion  le  portoit  à  peindre  des 
Animaux  et  à  réprésenter  des 
Châssis  :  ce  qu'il  a  fait  «n  c*. 
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genre ,  est  parfait.  Ses  dessins 
tont  d'un  précieux  infini. 

STHAF  FOUT,  (Thomas 
Wentworth ,  comte  de  )  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Angleterre,  étoit 
«n  seigneur  plein  de  courage  et 
d'éloquence.  11  se  signala  dans 
ie  parlement  contre  l'autorité 
royale.  Charles  1  le  mit  du  parti 
de  la  cour  par  ses  bien  laits  :  il 
le  nomma  comte  de  Straffort  , 
et  vice-roi  d'Irlande.  Depuis  lors, 
Straffort  se  dévoua  avec  tant  de 
chaleur  à  son  service  ,  que  les 
grands  et  la  nation,  irrités  contre 
Charles  ,  tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  son  favori.  La 
chambre  des  Communes  l'acciu-a 
de  haute  trahison.  On  lui  imputa 
quelques  malversations  inévitables 
dans  ces  temps  orageux  ,  mais 
commises  toutes  pour  le  service 
du  roi.  Les  pairs  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice.  Il  falloit 
le  consentement  de  Charles  pour 
l'exécution.  Le  peuple  demandoit 
«a  tête  à  grands  cris.  Straffort 
poussa  la  grandeur  d'âme  jus- 
qu'à supplier  lui-même  le  roi  de 
consentir  à  sa  mort.  La  néces- 
sité détermina  enfin  le  roi  ,  qui 
nomma  quatre  commissaires  pour 
signer  le  bill  en  son  nom  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  le  faire  de 
sa  propre  main.  Straffort  à  cette 
nouvelle,  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  sa  snrpMse  par  ce 
passage  de  l'Ecriture  ,  trop  con- 
venable aux  circonstances  :  Ne 
mêliez  pas  votre  confiance  dans 
les  Primes,  ni  Jarts  les  en/ans 
des  hommes  ,  parée  ait  il  n'y  a 
point  de  salut  à  espérer  d'eux. 
11  marcha  cependant  au  supplice 
avec  une  fermeté  héroïque. 
trains  ,  dit-il  sur  l'échafaud  ,  que 
ce  ne  soit  un  mauvais  présage 
pour  la  réforme  yuan  projcttu 
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dans  l'Etat  ,  que  de  commencer 

par  l'effusion  du  sang  innocent... 
Charles  I  se  reprocha  jusqu'à  la 
fin  sa  foiblesse  comme  un  crime. 

11  avoit  promis  au  comte  que  U 
Parlement  ne  toucherait  pas  à 
un  poil  de  sa  tête ,  et  il  ne  pouvoit 
s'excuser  lui-même  d'avoir  con- 
senti à  la  mort  d'un  si  fidelle  ser- 
viteur. Il  eut  la  tête  tranchée  le 

12  mai  1641.  Straffort  répétoit 
souvent  à  son  maitre  une  maxime 
mémorable  :  Si  quelquefois  la  né- 
cessité oblige  les  Souverains  de 
violer  les  Lois  ,  on  doit  user 
de  celle  licence  avec  une  exlrètn* 
réserve  ;  et  aussitôt  qu'il  est  pos- 
sible,  on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  ,  pour  tout  ce  qu'elles 
ont  pu  souffrir  de  ce  dangereux 
exemple.  «  Ce  ministre  (  dit  M. 
l'abbé  Milht  )  n'étoit  pas  sans 
doute  exempt  de  reproche.  Mai* 
Lapin  l'Imyrns  nous  paroil  trop 
prévenu  contre  son  mérite.  Pen- 
dant son  gouvernement  d'Irlande, 
il  acquit  dans  cette  impôt  tante 
et  dimeile  commission  ,  un  droit 
éternel  à  la  reconnobsance  pu- 
blique. Se-  soins,  sa  vigilance, 
sa  fermeté  y  avoient  maintenu 
la  paix  ,  augmenté  le.*  retour- 
ces  .  encouragé  l'agriculture  et 
l'industrie,  établi  dos  manufac- 
tures, rendu  la  manne  cent  foi* 
plus  forte  qu'il  ne  l 'avoit  trouvée, 
et  toujours  concilié  les  intérêt* 
du  roi  avec  ceux  des  peuples.  » 
Quand  ses  junes  lui  reprochèrent 
quelques  actes  de  iuiidjc 'ion  arbi- 
traire .  jus ^ fié»  par  la  coutume 
ou  par  les  circonstances  ,  il  l  n:r 
dit  :  Si  vous  examinez  /e>  ?>Ii- 
nistres  du  Puni  dans  les  fins 
mim  es  détails  ,  l'examen  de- 
viendra inti  lérable  ;  et  st\  pour 
de  légères  faute*  ,  vous  les  sou- 
mettez à  îles  peines  rigoureuses , 

Us  affaires  publique*  seront,  a:  ja- 

j 

monnc*s% 
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données.   Jamais  homme  sage , 
qui  aura  une  réputation  ou  un* 
jortune  à  perdre  ,  ne  voudra  s'en» 
gager  dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  clwses  de  si  peu  de  con- 
séquence. La  mort  de  Otaries 
suivit  bientôt  celle  de  ce  géné- 
reux infortuné ,  dont  la  mémoire 
fut  réhabilitée  sous  Guillaume  J IL 
Le  jésuite  d'Orléans  ,  dans  ses 
Révolutions  d  Angleterre ,  se  plaint 
d'un  historien  mii  a  fait  mourir 
Straffort  en  vrai  chrétien  ,  puis- 
qu'on ne  peut  mourir  en  vrai 
chrétien  ,  dit-il ,  quand  on  ne 
meurt  pas  dans  la  vraie  Eglise* 
Mais  si  Straffort  mourut  avec  toute 
la  résignation  qu'inspire  le  chris* 
tianisme,  on  peut  dire  qu'il  eut  à 
sa  mort  les  sentimen*  d'un  chré» 
tien, et  qu'il  est  à  regreter  qu'il  n'ait 
pas  eu  la  foi  d'un  catholique. 

STRAFTEN  ,  (  N.  Vander  ) 
peintre  Hollandois  ,  né  en  1680  , 
voyagea  beaucoup  et  devînt  l'un 
des  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent  dé- 
réglées, et  il  mourut  jeune,  vic- 
time de  ses  plaisirs  immodérés. 

STRAIGHT ,  (  Jean  )  littéra- 
teur Anglois,  mort  à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle,  a  publié  des  Dis- 
tours  choisis  ,  en  2  vol. ,  et  des 
Poésies  agréables  ,  insérées  dans 
le  recueil  de  Dodsley, 

STRANGE ,  (  Robert  )  gra- 
veur Ecossois,  fut  élève  à  Edim- 
bourg de  Richard  Cooper ,  vint 
à  Rouen  prendre  des  leçons  d'a- 
Tiatomie  de  Le  Cat ,  et  ensuite 
«  Puris,  où  il  apprit  de  Jjc  Bas 
l'usage  de  la  pointe  sèche.  Cet 
artiste  renommé  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  tableaux  des 
grands  maîtres ,  et  est  mort  en 
179t.  Il  avoit  été  nommé  pro- 
fesseur** l'académie  de  Parme, 

Torm  XL 
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STRAPAROLE,(  Jean-Fran* 
cois  )  auteur  Italien  -  né  à  Carà* 
vage ,  s'am  isa  à  écrire  des  Contes 
dans  le  goût  de  Bocace.  Cet  au- 
teur vivoit  dans  le  XVIe  siècle* 
Il  nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titre  :  Le  Piacevote  Notti, 
in-8.° Elles  contiennent  treize  Nou» 
velles  qu'il  appelle  agréables,  et 
que  plusieurs  personnes  de  goût 
trouvent  assez  insipides.  Louveau 
et  la  Rivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  françois.  On  a 
fait  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction :  l'une  à  Paris^l'Angelier  É 
■  596,  2  tomes  en  1  vol.  in- 16} 
l'autre  en  1726,  2  vol*  in- 12.  Les. 
bonnes  éditions  ,  en  italien ,  sont, 
des  années  i557,  i558,  1S60, 
à  Venise,  in-8.°,  et  1599  >  m  4»°* 
les  autres  sont  châtrées. 

I.  STRATON,  roi  de  Sidon* 
ayant  refusé  de  rompre  son  al- 
liance avec  Darius ,  roi  des  Per- 
ses, fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand  ,  qui  donna  sa  couronnai 
à  Abdalonyme,  prince  de  la  fa- 
mille royale* 

II.  STRATON  ,  philosophe 
Péripetéticien    de   Lampsaque , 
fut  disciple  de  Théophraste  k 
l'école  duquel  il  succéda,  l'an 
248  avant  J*  C»  Son  application, 
à  la  recherche  des  secrets  de  la 
nature,  le  fit  surnommer  le  Phy- 
sicien.  On  lui  a   reproché  d<* 
n'avoir  pas  reconnu  l'auteur  dsi 
cétte  nature  qu'il  étudient.  «Aris- 
tote%  dit  M.  l'abbé  Pluyuet ,  sup-» 
pose  que  tous  les  êtres  sortent 
d'une  matière  étendue ,  mais  qui 
n'a  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
figure,  et  qu'il  appelle  k  matière 
première.  Cette  matière  première; 
existe  par  elle-même,  le  mouve- 
ment qui  l'agite  est  nécessaire* 
comme  elle  ;  et  quoique  Arisloté 
reconnût  que  les  esprits  sont  d«s. 
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êtres  immatériels ,  cependant  II 
àvoit  quelquefois  semblé  sup- 
poser que  les  esprits  étoient  sortis 
de  la  matière.  Straton  en  rap- 
prochant ces  différentes  opinions 
d'Aristote,  crut  que  la  matière 
première  suffisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres ,  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
mière, on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause ,  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pourpré* 
cepteur  de  Ptolomte  Philadelphc , 
qui  le  combla  de  bienfaits.  11 
fivoit  fait  des  Traités  de  la  JRo- 
yauté ,  de  la  Justice  ,  du  Bien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous* 

STRATOMCE ,  Voyez  Com- 

8  ABUS. 

STRATONIQUE  ,  trésorier 
de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  d'Alexandre  son  fils  .  passoit 
pour  le  plus  riche  particulier  de 
son  temps.  Cétoit  le  Cras*usûc$ 
Grecs. 

STREATER ,  (  Robert  )  pein- 
tre Anglois  ,  né  en  1624,  mort 
de  la  pierre  en  1680,  peignit 
également  bien  l'Histoire  et  le 
Portrait.  Ses  connoissances  furent 
variées  et  ses  mœurs  douces. 

STREBÉE,  (  Jacques-Louis  ) 
de  Rbeims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  latin,  mort  vers  i55o, 
est  connu  par  une  Version  latine, 
i556,  in-8.° ,  deà  Morales,  des 
Œconomiques  et  des  Politiques 
d'Aristote  ,  aussi  élégante  que 
iîdelle. 

STREECK ,  (  Juriam  Van  ) 
peintre  Flamand,  né  en  i65a, 
dont  les  tableaux  sont  estimés, 
gHoiqu'ils  seitnt  presque  tous 
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marqués  des  emblèmes  de  li 
mort ,  qu'il  peignoit  ave«  beau- 
coup de  succès. 

STRE1N,(  Richard  )  Slrimus, 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che ,  conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur, mourut  en  1601 ,  et  laissa 
quelques  ouvrages  :  I.  Un  Traité 
de  Geutibus  et  familiis  Rom  a  no- 
mm,  Paris,  1699,  in-fol.,  où 
il  a  éclairci  les  antiquités  Ro- 
maines. II.  Discours  pour  dé- 
fendre la  liberté  des  Pays-Bas. 
III.  Commonitorium  de  Bobcrti 
Bellarmini  Script i s  al*jue  Ubris* 
Il  étoit  Protestant.  On  conserve 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  de 
l'empereur,  un  Manuscrit  inti- 
tulé :  Anti-Anicien.  Il  y  réfute 
le  livre  du  Bénédictin  Arnold 
Wion ,  qui  avoit  voulu  prouver 
que  de  la  famille  Romaine  ap- 
pelée Anicien  ,  étoient  sortis  S. 
Benoît  et  les  empereurs  de  la  mai» 
son  d'Autricïic, 

STRE1THAGEN .(  André  dt  )  ' 
Slreithagius  ,  de  Mertzenhaus 
près  de  Juliers,  mort  vers  1640, 
eut  la  direction  de  l'école  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoines 
dHeinsberg.On  a  delui  des  Poésie» 
et  d'autres  ouvrages  ignorés,Pi>rr» 
de  StreithageM  son  fds,  naquit 
à  Heinsberg  en  i595,  et  mourut 
vers  1671,  chanoine  à  Vassen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  un  autre  écrivain  du  m^m« 
nom,  né  à  Atx-la-Cbapelle  ^n 
159a,  et  mort  en  1 654  ^  après 
avoir  été  pasteur  à  Hekleîbenr, 
prédicateur  aulique,  et  conseiller 
de  l'électeurPalaHn  Charles-Louis. 
On  a  de  celui-ci  :  I.  Florus  Chris- 
tianus^  sive  Historiantm  de  relut 
Christianœ  Relif;ionis  libri  qua- 
tuor,  k  Cologne,  1640,  in-8/ 
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Cet  ouvragé  est  partial,  et  U 
style  ne  dédommage  pas  de  ce 
défaut.  Slreithagcn  irmte  Florus  t 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain.  II.  Novus  Homo, 
sivc  de  Beyeneratione  Tracta- 
tus,  etc. 

STRIGELIUS ,  (  Victorius  ) 
né  à  Kausbeir  dans  la  Souabe  en 
i5a4  ,  fut  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Luther,  Jl  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à  Leipzig  ; 
mais  la  conférence  d'Eysenach 
on  ilse  trouva  en  i556,  et  sa 
dispute  avec  Jfrancowitz  lui  fu- 
rent funestes.  Ses  ennemis  lui 
firent  défendre  de  continuer  ses 
leçons,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  dans  le  Palatinat.  On  le 
fit  professeur  de  morale  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  le  26  juin 
1569,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  et  d'autres  ouvrages 
que  personne  ne  lit. 

STROBELBERGER ,  (  Jean- 
Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  161 5,  fut 
fait  médecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après, 
l'an  1 63o.  On  lui  doit  :  I.  Galiiat 
folilica ,  medica  Descriptio ,  lène, 
f62o,in-i2.  C'est  une  Descrip- 
tion des  principales  villes,  des 
académies ,  des  fleurs  ,  des  fon- 
taines minérales ,  des  plantes,  etc. 
de  la  France  ;  mais  elle  est  très- 
luperficielle.  II.  Historia  Mon$~ 
pcliensis  ,    Nuremberg  ,    1625  , 
in -12.  C'est  une  Histoire  de  l'u- 
niversité dç  Montpellier,  et  des 
professeurs    qui   s'y   sont  dis- 
tingués. 

STROMER ,  (  N.  )  Suédois , 
fut  professeur  d'astronomie  à 
i  p*al  et  a  publié  dans  cette  ville  , 
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une  savajite  Théorie  de  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée. 
Il  est  mort  en  1770,  et  son 
éloge  a  été  publié  par  Femer  son 
compatriote. 

STRONG ,  (  Joseph  )  musicien 
Anglois,  mort  à  Carliste  en  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance» 
U  n'en  fut  pas  moins  bon  mé- 
canicien. 11  s'étoit  fait  l'Orgue» 
sur  lequel  on  alloit  l'entendre  9 
et  il  s'arausoit  à  faire  tous  ses 
vôtemens. 

STROPHIUS,  roi  de  Phocide, 
étoit  père  de  Pilade.  C'est  chex 
lui  que  se  réfugia  Oresie  pour 
se  soustraire  à  la  cruauté  de  sa 
mère* 

I.  STROZZI ,  (  Tite  et  Hercule  ) 
père  et  fils,  deux  poètes  latin* 
de  Ferrare ,  laissèrent  des  Elégies 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
style  pur  et  agréable.  Tite  mou- 
rut vers  i5o2,  âgé  de  80  ans. 
Hercule  son  fils ,  fut  tué  par  un 
rival ,  en  1 5o8 ,  à  l'âge  de  38  ans. 
Ils  avoient  l'un  et  l'autre  du  mé- 
rite. Leurs  Poésies  ont  été  im- 
primées à  Venise  en  i5i3,  in-8.°f 
et  à  Paris ,  chez  Colines  >  en  1 53o. 
Hercule  donne  de  grands  éloges 
au  fameux  César  Borsia  ,  Je, 
héros  de  Machiavel;  ce  qui  no 
fait  honneur  ni  au  poète  ,  ni  a 
l'historien. 

II.  STROZZI,  (  Philippe) issu 
d'une  ancienne  et  riche  maison 
de  Florence,  fut  l'un  de  ceux 
qui  après  la  mort  du  pape  Clé* 
ment  Vll^  entreprirent  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  dé 
Mt  dicis ,  el  d'y  rétablir  la  liberté. 
On  fit  d'abord  des  remontrance» 
à  Charles-Quint  ;  mais  elles  fu» 
rent  inutiles.  Les  conjurés  réso- 
lurent alors  d'ôter  la  vie  à  Alexan* 
drê.  Ce  dessein  fut  exécuta  par 
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ïe^œ  n'en  fut  que  plus  agitée.   «ttr,W  a  J  «^or«n«  fa  P«- 
Anrè»  «  mort,  le  lue  Coine .    imëre  /«ute .  ;«  prendra,  fa  «S- 
iuKur  dvTfaWr*  [  royex    comfc  pour  un 
«  mot    n»  xv.  1  poursuivit  les   M.  Beyuier  a  publié  l'Histoire 
,„ni„rél  P/utfppe  Stroz«  se  met   de  ce  républicain,  sous  ce  titre  : 
poT  orcà Rte  de  *ooo  fan-    Vie  de  Philips  f 
Ub»  ;  il»  se  retirent  dan.  un   nuer  ^J?*1  £uT£ 
château,  qn»  bientôt  est  assu-gé    et  A   ^"'V/'u^^"  ,fa 
,t  pris.  SJ-oz»  est  fait  prisonnier  *  Char  les -Omnt  H  d» 

t  ec  les  autres  mécontens:  il  est   François  I  ;  d  W  * 
•ppUqué  a  la  question,  et  il  sou-   son  r ivale  de  celle  de  Wdra, 
J£nt  ce  supplice  avec  fermeté,    tous  la  Souveraineté  du  Due. 
Menac"  d"?re  mis  une  seconde    Alexandre  :  traduite  du  toscan 
^  à  U  torture,  a  forme  la   de  Laurent  son  /rire,  in-.», 
r™  lution  de^mo'urir  avec  sa  «T-W-*^*^*"» 
Kloirc  H  avoit  une  épée  qu'un   presque  toute  en  France  ou 
Soldats  oui  le  gardoient.  avoit   elle  fut  élevée  aux  premières  di- 
Spatmé  ardloanssacham-   pété.  De  son  ^  Cfan- 
ire  il  la  prend  et  se  la  plonge   de   Médias  ,   nièce   du  pap. 
5ln.  le  sein  ,  après  avoir  écrit   Léon  X,  Philippe  eut  Laurent 
f,  r  le  manTeau  ^  la  cheminé.    Stsomz,,  cardinal  et  archevêque 
îTJnrison,  ce  vers  de  Virale,    d'Aix  ,  mort  a  Avignon  le  4 

$Z  Fe "quattirme  livre  de*l'£-  décembre  .S?,  5  »""fî^n 

,j      »  de    MacdtUme    de    Meduts  , 

"  isow,  chevalier  de  Malthe  ,  et 

lieiù*  mnris  t*  «s*»,  prieur  de  Capone ,  illustre  pour 

'  ses  expéditions  .maritimes ,  et  tué 

au  siège  du  château  de  Piom- 

II  expira  en  .538.  Le  malheur  bino ,  en  .554  ;  et  Ptsum 1. 

de  Sirozzi  fut  d'avoir  été  mal  maréchal  de  France.  r.Kojr.lar- 

«econdé  dans  le  dessein  de  ren-  ticle  suivant  ] 
dre  la  liberté  k  sa  patne.  Il  avoit  STR0ZZI ,  (  Pierre  )  £1» 

Je  grandes  qualités  ;  .1  a  mo.t  du  recederlt ,  maréchal  de  France, 

r-t0,Ut  Kef  Vnoss^Te.  fuTd'abord  destiné  à  l'état  eccle- 

des  rtP»»»^™  aPïriorence  ,  siastique;  fl  quitta  cette  profes- 
premieres  dignités  a  ?10?""\>     .     £   '  embrasser  celle  des  ar- 

ians  faste  et  sans  orgueil.  &i  quel-  «on  PJ?"  à  lei  porttr 

rnItlpouH«Trence,eJqus- 

de  l'appeler  simplement  Philippe,  colonel  ,  sous  le  comt. 

lui  donnoit  le  titre  de  Mesure,  me               ^  ^ 

il  ,e  mettoit  en  colère,  comme  Om  «a m; 

«  on  lui  eut  fait  une  .n,ure  coup,  t           ^  ox 

Je  «  suf..  disoit-il ,  E^'^sg  ,  «près  sa  défaite  près 

„;  Chevalier;   mais  flippe,  Monte-Murlo  en  Toscan. 

né  Sun  Commerçant.  Si  vous  de  Mon« 

rtf„ZeC  Ainc;  m  a,o.r  pour  ai» ,  ou  tut  J  ^ 


Digitized  by  Google 


STR 

îloroe  et  y  resta  jusqu'en  iS^a. 
La  guerre  s' étant  rallumée  alors 
•ntre  François  I  et  Charles- 
Quint ,  il  leva  à  ses  dépens  une 
troupe   de  200  arquebusiers  à 
aheval  ,  tous  hommes  d'élite  , 
qu'il  vint  offrir  à  François  I.  U 
4e  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  par  les  François, 
•n  15^3.  11  fut  battu  en  1544 
parles  Impériaux,  près  de  Ser- 
ravalle  ,  sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gènes.  Après  cette  défaite , 
il  traversa  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur ,  un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S'étant  rendu 
à  Plaisance,  il  y  fit  une  levée 
de  8000  hommes  de  pied  et  de 
200  chevaux,  avec  lesquels  il 
vint  joindre  en  Piémont  l'armée 
françoise,  commandée  par  le  duc 
JEnguien.  Eu  i545,  il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  commandée 
par  l'amiral  (TAnnebaut ,  qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1S48,  avec  mille  Italiens  qui 
fa oient  partie  des  troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  II, 
k  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 
contre  les  Anglois,  et  il  y  fut 
blessé  d'une  arquebnsade  au  siège 
d'Edimton.  Il  servit  dans  l'armée 
que  le  roi  envoya   en    i552  , 
au  secours  d' Octave  duc  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie italienne;  et  la  même  année 
il  eut  part  à  la  défense  de  Metz, 
assiégé  par  l'empereur.  En  i554 
il  commanda  Vannée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane ,  pour  se- 
courir la  république  de  Sienne 
contre  l'empereur  et  le  duc  de 
Flevence;  et  il  perdit  le  2  août 
de  cette  année,  la   bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan^  où  il  fut  blessé  de 
deux  arquebusedes/(  Voy.  I.  ÀN- 
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oeu.  )  Sa  défaite  ne  l'empêcha 
pas  d'être  honoré  la  même  année, 
du  bâton  de  maréchal  de  France  , 
et  d'être  fait  lieutenant  -  général 
de  l'armée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie,  et  quelques  outres  pla- 
ces aux  environs  de  Rome,  Tan 

1557.  ^c  retour  en  France ,  il 
contribua  à  la  prise  de  Calais  en 

1558,  et  fut  tué  cette  même, 
année  le  20  juin ,  au  siège  de 
Thionville,  d'un  coup  de  mous- 

2uet ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Le  Boi , 
it-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  Jxdvlle  serviteur.  1\ 
ne  vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  l'on  en 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  VieilUviUe  )  a  une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  moment  le  duc  dm 
Guise  ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  religion.  Le  maréchal  dm 
Strozzi  étoit  cousin-germain  de 
ln  reine  Catherine  de  Médicist 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis , 
sœur  de  Laurent  duc  d'Urlin  , 
père  de  CaUwrine..  C étoit  un 
homme  de  la  plus  grande  valeur», 
actif,  entreprenant ,  mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions 
plus  propre  d'ailleurs  à  îexéhi- 
tion  qu'au  commandement  II 
étoit  libéral  et  magnifique  :  il 
aimoit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  sevoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Brantôme  dit  avoir, 
vu  de  lui  une  Traduction  en, 
grec  des  Commentaires  de  César  , 
qui.  étoient  son  livre  favori.  U 
est  enterré  à  Epernay  en  Cham- 
pagne, dont  la  seigneurie  lui  ap- 
pât tenoit.  Il  avoit  épousé  Léo- 
darnie  de  Médicis,  don.t  il  eut, 
Philippe  qui  suit  [  Voy.  n*vj; 
et  Claire,  première  femme  $  Ho- 
norât de  Savoie  I*  du  nonxfc 
comte  dê  T*nde. 
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IV.  STROZZI ,  (  Léon  )  frère  défit  ta  garnison  espagnole  ;  tnais 
du  précédent,  chevalier  de  Tordre  dans  le  combat  naval  qu'il  livra 
de  St-Jean  de  Jérusalem ,  connu  à  la  flotte  ennemie  ,  près  Ie« 
sous  le  nom  de  Prieur  de  Càpoue^  Açores ,  le  26  juillet  de  la  même 
fut  un  des  plus  grands  hommes  année ,  il  fut  grièvement  blc*sé , 
de  mer  de  son  temps.  11  se  rendit  et  jeté  à  la  mer  encore  vivant , 
célèbre  par  ses  exploits  ,  sur  les  par  ordre  du  marquis  de  Santa- 
galères  de  France  ,  dont  il  fut  Crux  ,  amiral.  Voici  le  récit  de 
général ,  et  sur  celles  de  Màlthe.  la  mort  de  l'infortuné  Philippe 
Il  fut  tué,  en  1 554  >  d'un  coup  Strozzi ,  suivant  Torsay,  auteur 
d'arquebuse ,  en  reconnoissant  la  de  sa  Vie ,  et  qui  avoit  été  son 
petite  ville  de  Scarlino  sur  la  gouverneur.  «Le  seigneur  Strozzi 
côle  de  Toscane.  porté  audit  marquis  ,  exposé  sur 

le  pont  de  cordes  de  son  galion , 

V.  STROZZI ,  (Philippe)  fils  quelqu'un  lui  fourra , par-dessous 
de  Pierre  maréchal  de  France  ,  ledit  pont  de  cordes  ,  son  épée 
fut  le  dernier  rejeton  mâle  de  dans  le  petit  ventre  ;  lui  ôtant 
sa  famille.  Né  à  Venise  au  mois  par  ce  coup  inhumain  et  bar- 
d'avril  1541  ,  il  fut  amené  en  bare...  ce  qui  lui  resloit  encore 
France  par  sa  mère  en  1 547  ,  de  vie.  Et  étant ,  en  cet  état  > 
et  élevé  en  qualité  d'enfant-d'hon-  présenté  au  marquis,  icelui  dé- 
neur  auprès  du  dauphin  ,  depuis  daignant  de  le  regarder ,  se  retour» 
roi  sous  le  nom  de  François  IL  na  de  l'autre  côté  ,  après  avoir 
II  fît  ses  premières  armes  sous  le  fait  signe  qu'on  le  jetât  en  la 
maréchal  Je  Brissac ,  et  se  signala  mer;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté, 
âux  batailles  de  St-Denis  et  de  lui  encore  un  peu  respirant.»  Ainsi 
Jarnac.  Il  fut  le  second  mestre-  périt,  à  l'âge  de  42  ans,  un  des 
de-camp  du  régiment  des  gardes-  plus  braves  et  des  plus  honnêtes 
françaises  en  1 564  ,  après  la  hommes  de  l'Europe.  La  soeur  d« 
mort  du  capitaine  Charry,  qui  Philippe  Strozzi  épousa  le  comte 
avoit  été  le  premier.  Il  succéda  de  Tende ,  de  la  maison  de  Savoie, 
depuis  à  Dandi  loi  dans  la  charge 

de  colonel-général  de  l'infanterie      VI. STROZZI,  ( Cyriaco  ) phi- 

Crançoise.   11  fut  fait  prisonnier  losophe  Péripatéiicien  ,  né  à  Flo- 

au  combat  de  la  Roche-Abeille  rence  en  i5o4,  voyagea  dans  la 

contre  les  Protestans  en  1569,  et  plus  grande  partie  de  l'univers  % 

quelque  temps  après  échangé  con-  sans  que  ses  voyages  interrompis- 

tre  la  Noue.  Ses  services  lui  méri-  sent  ses  études.  Il  professa  le  grec 

tèrentle  collier  de  l'Ordre  du  Saint-  et  la  philosophie  avec  beaucoup 

Esprit,  qu'il  reçut  en  1 579.  Don  de  réputation  ,  à  Florence  ,  a 

Antoine  ,  roi  de  Portugal,  ayant  Bologne  et  à  Pise,  où  il  mourut 

obtenu  de  Henri  III  en  i582,  en  i565  >  à  63  ans.  On  a  de  lui 

une  armée  navale  pour  tenter  de  un  IXe  et  un  Xe  livres,  en  grec  et 

se  remettre  en  possession  de  ses  en  latin ,  ajoutés  aux  huit  livres 

états  ,  qui  lrii  avoient  été  enlevés  qu'Aristole  a  composés  de  la  Bé- 

par  lé  roi  d'Espagne,  Philippe  publique  ;  il  a  bien  pris  l' esprit 

Strozzi  fut  choisi  pour  la  corn-  de  cet  ancien  philosophe  j  et 

mander  sous  ses  ordres.  Il  aborda  l'imitateur  égaie  quelquefois  sqj* 

^ans  l'île,  de  St-Michel  ,  oti  Q  module. 
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TU  STROZZI ,  (  Laurence) 
9oeur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  ,  l'an  1 5 1 4  ,  mourut  en 
1591  ,  religieuse  de  l'Ordre  de 
St-Dominique.  EJle  s'appliqua  tel» 
lement  à  la  lecture  ,  qu'elle  apprit 
diverses  longues ,  sur-tout  la  grec- 
que et  la  latine.  Elle  devint  aussi 
habile  dans  plusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Nous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
wn  livre  d'Hymnes  et  d'Odes  la- 
tines sur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme,  1601  , 
in-8.°  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  vers  françois  ,  par  Simon- 
Ceorge  Pavillon. 

VIII.  STROZZI  ,  (  Thomas  ) 
jésuite,  né  à  Naples  en  i63i  , 
«'est  fait  une  réputation  par  ses 
ouvrages. Les  plus  connus  sont: 
I.  Un  Poëme  latin  sur  la  manière 
de  faire  le  Cliocolat.  II.  Un  Dis- 
cours de  la  liberté  ,  dont  les  ré- 
publiques sont  si  jalouses.  III.  Dix 
Discours  italiens  ,  pour  prouver 
que  J.  C.  est  le  Messie  ,  contre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  pensées  ingénieuses  et 
quelques-unes  de  puériles. 

IX  STROZZI  ,  (  Jules  )  se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  vers 
l'an  1  £36  ,  après  avoir  donné  un 
beau  Poëme  sur  l'origine  de  la 
viile  de  Venise.  11  parut  sous  ce 
titre:  Venetia  cedijicala ,  1624, 
in-fol.  ,  ou  1626  ,  in- 12.  On  a 
encore  de  lui  :  Barbari^o  0  veto 
TAmico  solUvato  iPoêma  Ero'ico  9 
.Yenezia ,  1626  ,  in-4.0 

X.  STROZZI,  (  Nicolas)  autre 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
iSqo,  mort  en  1 65  4.  Ses  Poésies 
italiennes  sont  fort  recherchées, 
pja  A  de  lui  les  Sjivu  du  Par* 
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netsië,  des  Idylles,  des  Sonnets  » 
et  plusieurs  Pièces  fugitives  ;  outre 
deux  tragédies  ,  David  de  Tri* 
bizonde  et  Conradin. 

I.  STRUCK,  VoyczKkrnm*. 

II.  STRUCK ,(  Samuel  )  imprir 
meur  Allemand ,  renommé  pour 
l'exactitude  de  ses  éditions ,  irapri- 
moit  à  Lubeck  en  1720.  On  lui 
doit ,  en  allemand  ,  un  Traité 
sur  la  pratique  de  l'Imprimerie. 

STRUDEL  ,  (  Pierre  )  peint» 
Allemand,  naquit  dans  le  Tirol  , 
et  alla  s'établir  à  Vienne  ;  il  y 
orna  les  églises  et  plusieurs  édifices 
de  ses  tableaux  qui  y  sont  estimés* 
U  mourut  en  1617. 

STRUENSÉE ,  d'abord  simple 
médecin ,  puis  devenu  principal  mi- 
nistre Danois  y  montra  de  l'intel- 
ligence dans  les  négociations  et  de 
l'habileté  en  politique.  11  s'efforça 
d'affranchir  le  Danemarck  de  l'es- 
pèce de  tutelle  oit  la  cour  de 
Russie  le  retenoit.Trop  d'orgueil  9 
des  imprudences  ,  une  passion  fu- 
neste pour  la  jeune  reine  Ca- 

pirateur,  et  le  conduisirent  à  fé- 
chafaud le 26  juillet  1772.  Carolins 
elle-même  fut  emprisonnée  ,  ex- 
clue du  trône  et  exilée  à  Zell ,  ou 
elle  mourut  de  chagrin  au  corn» 
roencement  de  1776* 

STRUTT ,  (  Joseph  )  mort  en 
1787  ,  a  publié  un  Tableau  de» 
mœurs  et  usages  des  anciens  ha- 
bitons de  V Angleterre  ,  dont  M. 
Boulard  prépare  une  traduction 
en  franc  ois.  On  a  encore  de  lui ,  les 
Antiquités  royales  et  ecclésiastique  s 
de  l' Angleterre;  et  un  Dictionnaire 
d*s  Graveurs.  Tous  ces  ouvrage» 
sont  pleinsde  recherebeseu  rieuses. 

I. STRU VE,  ( George-Adam  ) 
né  a  Magdebourg  en  1619,  pro- 
fessa U  jurisprudence  à  Une  ,  et 
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devint  le  conseil  des  dues  de  Saxe  : 
il  mourut  le  i5  décembre  1692  * 
î  73  ans  9 peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d'un  procès.  Il  ap- 

Sliquoit  aux  magistrats  ce  mot 
'un  empereur  Romain  :  Oportet 
$lanlem  mort.  C'étoit  un  homme 
d'un  travail  infatigable  ,  d'un  tem- 
pérament fort  robuste  9  et  d'un» 
franchise  qui  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs.  Il  fut  marié  deux  fois , 
et  se  vit  père  de  26  enfans.  On 
•  de  lui  des  Thèses  ,  des  Disser- 
tations ,  et  d'autres  ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  iSyntoaroa  Juris  Civiu*,.. 

Vof.  LlUENTHAL. 

H.  STRUVE  ,  (Burchard 
Gotthlieb  )  fils  du  précédent  , 
professeur  en  droit  à  lène  comme 
son  père  ,  se  fit  respecter  par  ses 
mœurs  et  estimer  par  son  érudi- 
tion ,  et  finit  sa  carrière  le  a5 
mai  1738  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
J»  Antiquitatum  Bomanarum 
Syntagma  ,  1701  ,  in-4.0  C'est 
U  première  partie  d'un  grand 
ouvrage.  Celle-ci  regarde  la  Reli- 
gion ,  et  l'on  y  trouve  des  choses 
intéressantes.  II.  BihlioUiexa  his- 
tor(cq  selecta  1705  »  in  -  8.° 
111.  Syntagma  )uris  puhlici  , 
1711  ,*  in-4.0  ;  ouvrage  estimable, 
Où  l'auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'Histoire.  IV.  Syntagma  Histo- 
rié Germanica  ,  \7$o  ,  2  vol. 
tn-fol.  V.  l'ne  Histoire  d Allema- 
gne ,  en  allemand.  VI.  Historia 
misner\siï  ,  1720  ,  in-8.°  ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  s  a  van  s  et 
pleins  de  recherches. 

STRU  YS ,  (Jean  )  Hollandois , 
eélèbre  par  ses  voyages  en  Mos- 
e.ovie  ,  en  Tartarie  ,  en  Perse , 
aux  Indes ,  etc.  11  commença  à 
fpyager  l'an  1647  »  P«*  Madar 
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ga?car  jusqu'au  Japon  ;  en  l'a» 
i655,  par  l'Italie  dans  l'Archipel; 
et  enfin  l'an  1668,  par  la  Mos- 
covie  en  Perse  ;  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Bela- 
tions  qu'il  en  avoit  faites ,  furent 
rédigées  ,  après  sa  mort  ,  par 
Glanius.  Elles  parurent  à  Amster- 
dam en  1681 ,  in-4.0;  et  depuis  , 
en  3  volumes  in  11 ,  ibtd.  1724  , 
et  Rouen ,  i73o  :  elles  sont  inté- 
ressantes. 

STRYCK1TJS,  (Samuel)  né  en 
1640,  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg,  mort 
en  17  »o  ,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  fut  successivement 
professeur  de    jurisprudence  à 
Franckfort- sur -l'Oder,  conseil- 
ler de  l'électeur  de  Brandebourg 
Frédéric  -  Guillaume  ,  assesseur 
du  tribunal  souverain  des  Ap- 
pellations à  Dresde  en  1690* 
conseiller  aulique,  et  professeur 
en  droit   dans    l'université  de 
Hall.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom  célè- 
bre.     Jean-Samuel  STRYCMICS 
son  fils,  professeur  comme  lui  dan» 
l'université   de    Hall  ,    se  dis*- 
tingua  par  son  assiduité  à  s<?j 
devoirs  ,  et  par  la  clarté  de  se* 
leçons. 

STRYPE  ,  (  Jean  )  ecclésias- 
tique Anglois ,  né  à  Londres,  de 
parens  Allemands ,  mort  en  1737, 
est  connu  par  ses  Annales  de  lu 
lié  formation .  4  vol.  in-8.° ,  et  par 
d'autres  ouvrages.   Voyez  Stow. 

I.  STU  ART ,  (  Robert)  comte 
de  Beaumont-le-Roger ,  seigneur 
d'Aubigny,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'AuMgny  « 
étoit  second  fils  de  Jean  Stunrt  III* 
comte  de  Lénox,  de  la  maison 
royale  d'Angletterre.  Stva&t  iv> 
guifie  Sénéchal  ;  ,titre  qui  passe 


Digitized  by  Google 


STU 

•n  surnom  à  cette  maison  ,  la- 
quelle possédoit  héréditairement 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le 
3tlte  siècle.  Bobert  Sluart  se 
signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  contribua  au 
gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
6a  mort  arrivée  en  i5^3,  fut 
une  perte  pour  l'état.  11  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Stvjbt, 
comte  de  Boucon  ,  petit- fils  de 
Bobert  II  ,  roi  d'Ecosse ,  qui 
amena  6000  bons  soldats  à  Char- 
lis  VII ,  alors  dauphin.  Il  battit 
Jes  Anglois  à  Baugé  en  1421  , 
fut  défait  à  Crevant  en  1423  ,  et 
.enfin  tué  devant  Verneuil  en  1424. 
^1  avoit  reçu  l'épéede  connétable 
le  24  août  de  la  même  année.  U 
lie  laissa  que  des  filles. 

H.  STU  ART,  (Gauthier) 
comte  d'Athol  en  Ecosse  ,  fils 
de  Bobert  II ,  roi  d'Ecosse ,  fut 
convaincu  en  14365  d'une  cons- 
piration contre  Jacques  I,  roi 
de  ce  pays.  On  lui  fit  subir  pen- 
dant trois  jours  les  plus  rigou- 
reux supplices.  Après  lui  avoir 
fait  essuyer  une  espèce  d'estra- 
pade le  premier  jour ,  on  l'ex- 
posa à  la  vue  du  peuple  sur 
une  petite  colonne ,  et  on  lui 
mit  une  couronne  de  fer  toute 
rouge  sur  la  téte  ,  avec  cette  ins- 
cription :  Le  fhi  des  Traîtres.  Le 
lendemain  il  fut  attaché  sur  une 
claie  à  la  queue  d'un  cheval ,  qui 
le  traîna  dans  le  milieu  de  la 
ville  d  Edimbourg  ;  et  le  troi- 
sième jour ,  après  l'avoir  étendu 
'  tur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les 
entrailles  du  ventre ,  et  on  bs 
jeta  dans  le  feu  pendant  qu'il 
yivQjt  encore.  Sa  tête  fut  mi»e 
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au  haut  d'une  pique  ,  et  son 
corps  coupé  en  quatre  mor- 
ceaux ,  que  l'on  envoya  dans  les 
quatre  principales  villes  du  royau- 
me ,  pour  y  être  exposés  selon  la 
coutume  du  pays. 

III.  STUART  ,  (  Gilbert  )  né 
à  Edimbourg  en  1744,  mort  à 
Musselburg  village  près  de  cette 
ville,  en  1786  ,  d'une  hydropisie 
causée  par  des  excès  de  bière, 
publia  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesqnels  on  distingue  :  I.  Sa  Dis- 
sertalion  sur  la  Constitution  An- 
gloise.  II.  Son  Histoire  de  Marie 
Stuart  ',  qu'il  tache  de  justifier. 

III.  Le  Tableau  des  progrès  dt 
la  Société  en  Europe ,  traduit 
en    fiancois  ,    par    Boula  rd. 

IV.  L'Histoire  de  la  Béforme. 

V.  L'Histoire  d'Ecosse  depuis 
l'Etablissement  de  la  Beligion 
Beforméey  jusqu'à  Marie  Sluwl, 
1782. 

IV.  STUART,  (  Jacques) 
célèbre  antiquaire  et  architecte 
Anglois,  né  à  Londres  en  17 13, 
mort  en  1788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune  ,  par  ses  talens; 
et  après  la  mort  de  sa  mère  ,  il 
consacra  une  partie  de  qu'il  avoit 
acquis  à  voyager  en  Italie.  Là  , 
lié  étroitement  avec  l'architecte 
Revelt  ,  ils  conçurent  le  projet 
d'aller  visiter  Athènes  ,  pour  en 
dessiner  et  en  mesurer  tous  les 
monumens.  Après  l'avoir  exé- 
cuté ,  Stuart  publia  le  fruit  do 
ses  recherches  ,  en  3  vol.  in-fol. 
dont  le  premier  parut  en  1762, 
sous  le  titre  d' Antiquités  d'A- 
ttiènes.  Ce  savant  ouvrage  fit 
nommer  son  auteur  l'Athénien. 
A  son  retour  en  Angleterre  ,  il 
fut  nommé  intendant  de  l'hô- 
pital de  Greenwich. 

V.  STUART,  (Les)rois 
4  Ecosse  $  Voyez  Auasae.m,  J a V 
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qves  ,  n.0  vin  à  xiv.„w  Marie  , 
n.°  xii  et  Rizzo. 

STUBBS  ,  (  George  )  poëte 
Anglois  ,  devint  ministre  de  la 
paroisse  de  G  un  ville  ,  dans  le 
comté  de  Dorset  :  il  est  mort 
duns  le  siècle  qui  vient  de  finir. 
Il  a  publié,  en  anglois,  Nouvelles 
Aventures  de  Têlématjue  ,  et 
des  Poésies  estimées. 

STUBER  ,  né  à  Philadelphie, 
d'une  famille  Allemande  qui  s'y 
éfoit  établie ,  se  livra  h  l'étude  de 
la  médecine  ,  et  ensuite  de  la 
jurisprudence  j  il  y  acquit  dos 
succès  ,  et  mourut  jeune  dans 
ces  derniers  temps.  Qn  a  de  lui 
Ja  Continuation  Je  la  Vie  de 
Franchlin  ,  écrile  par  lui-même. 
Stuber  fût  l'ami  de  ce  physi- 
cien célèbre  ,  et  il  ne  lui  a  sur- 
vécu que  peu  de  temps. 

STUCKIUS  ,(Jean-Guillanme) 
<îe  Zurich  ,  s'est  acquis  à  la  fin 
du  xvi*  siècle  ,  de  la  réputation 
par  son  Traité  dus  Festins  des 
Anciens  et  de  leurs  Sacrifices  , 
Zurich,  i5<)i,  in-fol,et  qui  se 
trouve  dans  un  Recueil  d'autres 
ouvrages  sur  l'antiquité  ,  Leyde , 
1695  ,  2  vol.  in-fol.  Il  y  rapporte 
la  manière  avec  laquelle  les  Hé- 
breux ,  les  Chaldéens ,  les  Grecs, 
les  Romains  et  plusieurs  autres 
nations  faisoient  leurs  repas  ,  et 
les  cérémonies  qu'ils  observoient 
les  jours  de  frtes  dans  leurs 
sacrifices.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage. 
I/auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Com- 
mentaires  sur  Arrien,  Il  paya  un 
tribut  d'admiration  au  héros  de 
son  siècle  ,  à  Henri  IV  ,  sous 
ce  titre  :  Carolus  Magnus  redi- 
nVu.« .,  in-4.0  ,  1598.  C'est  un 
narallèle  de  ce  bon ,  de  ce  grand 
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roi ,  la  tîge  des  Bourbons ,  avet 
le  fondateur  de  l'empire  d'Oc- 
cident. 

STUDLY,  (  Jean  >  poète 
Anglois  ,  servit  avec  distinction 
sous  le  règne  d'Elisabeth  ,  et  fut 
tué  en  1SS7  au  siège  de  Bréda. 
On  lui  doit  une  Traduction  des 
Tragédies  de  Sênèaue. 

STUKELEY  ,  (  Guillaume  ) 
antiquaire  et  médecin  Anglois, 
né  à  Holbech  dans  la  province 
de  Lincoln  ,  en  1687  ,  mort  h 
EastbamenEssex  ,  en  «765  ,  fut 
long-temps  détenu  dans  son  ca- 
binet par  la  goutte.  U  soulagea 
ses  douleurs  par  l'étude.  On  a 
de  lui  :  I.  Curiosités  de  la  Grande- 
Bretagne,  Londres,  1776,  in* 
fol.  fi.  PaUrographia  Sacra  f 
in-4.0  IIL  Palaographia  Bri- 
tannica ,  17^4* 

STUNICA,  (  Jacques  Lopez) 
docteur  de  l'université  d'Alcala,  a 
écrit  contre  Erasme  ,  et  contra 
les  Noies  de  Jacaues  le  Fevre  d'E- 
taples  sur  lesEpitresde  S.Paul.  U 
mourut  à  ISaples  en  i53o.  On  a 
encore  de  lui  un  Itinerariwn 
dùm  Complut o  Romam  profi- 
ciseeretur...»  Il  étoit  parent  de 
Diego  Stvnica  ,  docteur  de  To- 
lède et  religieux  Augustin ,  qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  entra 
autres  un  Commentaire  sur  Job. 

I.  STUPPA  ou  Stoup  ,  (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grisons,  leva  en  1671,  un  ré- 
giment Suisse  de  son  nom  au 
service  de  Louis  XIV,  servi! 
avec  distinction  dans  la  guerre 
de  Hollande,  et  fut  établi  par 
le  roi ,  commandant  dansUtrecht, 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Senef. 
Sa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  lieutenant-général ,  et  la  c  bai  g • 
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de  colonel  du  régiment  des  Gar- 
des-Suisses en  i685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations 
en  Suisse ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  le  6  janvier  1701  ,  dans 
la  81e  année  de  son  âge.  Jamais 
Suisse  ne  posséda  en  même  temps  9 
en  France,  autant  de  régimens 
et  de  compagnies  que  Stuppa. 
Comme  il  soJlicitoit  un  jour,  au- 
près de  Louiê  XIV  ,  les  appoin- 
temens  des  officiers  Suisses ,  qui 
n'avoient  pas  été  payés  depuis 
long-temps  ,  Louvois  dit  au  roi  : 
Sire  ,  si  votre  Majesté  avoit 
tout  l'argent  qu'elle  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  donné  aux  Suisses, 
on  pourroit  paver  d'argent  une 
chaussée  de  Paris  à  Baie.  «  Cela 
petit  être  ,  répliqua  Sluppa  ; 
mais  aussi  si  votre  Maje&lè  avoit 
iout  le  sang  que  les  Suisses  ont 
versé  pour  le  service  de  la 
France  ,  on  pourrait  faire  un 
JJeuve  de  sang  de  Paris  à  Bâle. 
Le  roi  frappé  de  cette  réponse, 
fit  payer  les  Suisses. 

II.  STUPPA ,  (  N....  )  compa- 
triote et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'Egli9e  de  Savoie  à  Londres  ,  où 
il  mérita  la  confiance  de  Cronwell. 
Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes  ,  devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France ,  et  fut  tué 
à  la  journée  de  Steinkerque  en 
1692.  1J  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  La  Belifiion  des  Hollan- 
dois  ,  1673,  in-12,  qu'il  com- 
posa à  Utrecht ,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun  ,  professeur  de  Gro- 
ningue,  le  réfuta  dans  sa  Véri- 
table Beligion  des  Hollandais  , 
j6y5  ,  in- 11.  Ces  deux  livres 
firent  du  bruit  dans  le  temps  J 
/lt  sont  oub^és  aujourd'hui, 
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1  3TURM,(  Jean  Christophe) 
SturmiuSy  né  à  Hippolstein  en 
i635  ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à 
Altorf  ou  il  mourut  en  1703,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  Collegium  expéri- 
mentale curiosum  ,  Nuremberg, 
1676  et  1701  ,  in-4.0  Il  y  paris 
de  la  chambre  obscure  ,  de  la 
machine  pneumatique ,  des  baro- 
mètres ,  thermomètres,  télesco- 
pes ,  microscopes  ,  etc.  On  y 
voit  aussi  un  projet  de  machine 
aérostatique  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  Je  Lana.  II.  Phy- 
sica  electrica  sive  hypoihetica  . 
Altorf  ,  1730,  2  vol.  in-4.0  Il 
y  examine  en  critique  tous  lea 
systèmes  de  physique  anciens  et 
modernes.  III.  Physicœ  conci- 
liai ricis  conamina  ,  Nuremberg, 
1687  ,  in-12.  IV.  Prœlectiones 
contra  Astrologiœ  divinatricU 
vanitatem,  Leipsig,  1722,  2  vol. 
in-4.0  V.  Malhesis  enucleata  ,  en 

I  vol.  in-8.°  VI.  Mathesis  juve~ 
nilis ,  en  2  gros  vol.  in-8.° 

II.  STUnM, (Léonard-Chris- 
tophe )  et  non  Sturni,  comme 
d'autres  l'appellent  mal-à-propos, 
excelloit  dans  toutes  les  partie* 
de  l'architecture  civile  et  militaire. 

II  naquit  a  Altorf  en  1669  ,  et 
mourut  en  17 19.  On  a  de  lui  ; 
I.  Une  traduction  latine  de  l'Archi- 
tecture curieuse  de  G.  A.  Bokler9 
a  Nuremberg  ,  1664,  in -fol. 
U.  Un  Cours  complet  d'Archi- 
tecture,  imprimé  à  Augsbourg, 
en  16  vol. 

I.  STURMIUS ,  (  Jean  )  né  à 
Sleiden  près  Cologne  en  i5o7, 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud* 

f er  Roscius  .  professeur  en  grec. 
1  vint  à  Paris  en  1529 ,  y  fit  de*, 
leçons  publiques  sur  les  auteurs 
£recs  et  Latins,  sur  la  logiaue ,^u* 
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•urent  beaucoup  d'approbateur»  ; 

mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  l'obligea  de  se  retirer 
à  Strasbourg  en  i537,  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avoient  offerte.  Il  y  ouvrit 
l'année  suivante  une  Ecole  qui 
devint  célèbre,  et  qui  par  ses  soins 
obtint  de  l'empereur  Maximilien 
II,  le  titre  d'Académie  en  i566. 
11  mourut  le  3  mars  i58$,  dans 
«a  8ae  année.  Ce  savant  étoit  non- 
senîement  propre  au  travail  du 
cabinet,  mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  et  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  éloit  doux  et  tolé- 
rant ,  et  il  fut  fkhé  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les 
Luthériens ,  dont  il  avoit  em- 
brassé la  secte.  Il  perdit  la  vue 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  et  il  sup- 
porta ce  malheur  avec  constance. 
On  a  de  lui  :  I.  Linguœ  Latinœ 
resolvendce  Ratio ,  in-8.°  II.  D'ex- 
cellentes Notes  sur  la  Rét torique 
Û'Aristote  et  sur  Hermogènc,  etc. 

II.  STURMIUS,  (  Jean  )  natif 
fie  Malines,  médecin  et  profes- 
seur de  mathématiques  à  Louvain , 
se  fit  un  nom  par  divers  Traités. 
Les  principaux  sont  :  de  Institu- 
tion Principum  ;  de  Nobililate 
lilteratd,  qui  ont  été  réunis  en 
1  vol.  sous  le  titre  de  Inslitutio 
iitterata  ,  Tomnii ,  f  586  ,  in  4.0 
U  y  a  dans  ce  recueil  deux  autres 
vol.  qui  ne  sont  pas  de  Stttrmius. 
On  a  encore  de  lui  :  de  Bosd 
Hierichunlinâ  ,  Lovanii ,  1 607  , 
in-8.°j  ouvrage  peu  commun. 

III.  STURMIUS,(  Jean  Chris- 
tophe) mathématicien  Allemand, 
Hé  à  Hippolstein  en  \ 635, devint 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Altdorf ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1703.  On 
lui  doit  des  Traités  de  Philoso- 
phie, un  Court  complet  de  Ma- 
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thématiques  ,  une  Tradtictùm 
d'Arctûmède.  Tous  ses  écrits  sont 
en  allemand. 

STY  CKIUS ,  (Jean-Guillaume) 
Voy.  Stuckius. 

STUVEL.  (Esnest)  peintre, 
né  en  1 6 57  à  Hambourg, mort  en 
17 12 ,  acquit  de  la  renommée  par 
son  talent  à  peindre  les  fleurs  eC 
les  fruits. 

SUAIRE,  (  le  Saint-  )  Voytx 
Véronique. 

SUANEFELD  ,  (  Herman  ) 
peintre  et  graveur,  Flamand  d'ori- 
gine ,  né  vers  l'an  1 6ao.  Le  goût 
ap' Herman  avoit  pour  le  travail, 
lui  faisoit  souvent  rechercher  la 
solitude ,  ce  qui  le  fit  surnommer 
l'Hermite  ;  on  le  nomma  aussi 
Herman  d'Italie ,  à  cause  de  son 
long  séjour  en  cette  contrée.  Ce 
peintre  reçut  les  leçons  de  son  art, 
de  deux  habiles  maîtres  ,  Gérard 
Dow  et  Claude  lt  Lorrain.  Il 
rencontra  ce  dernier  à  Rome,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  lui. 
Herman  étoit  un  excellent  pay- 
sagiste, il  touchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'un* 
grande  fraîcheur;  mais  il  est  moins 
piquant  que  celui  de  Claude  k 
Lorrain.  A  l'égard  des  figure*  et 
des  animaux ,  Suanefeld  les  ren- 
doit  avec  une  touche  plus  vraie  et 
plus  spirituelle. 

I.  SUARÊS  ,  (  François  )  jé- 
suite, né  à  Grenade  le  5  janvier 
1548,  professa  avec  réputation  à 
Alcala  ,  à  Salamanque  et  à  Rome. 
On  l'appela  ensuite  à  Conimbre 
en  Portugal ,  et  il  y  fut  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  II 
mourut  à  Lisbonne  en  1617, 
avec  beaucoup  de  résiliation  :  Je 
ne  pensois  pas  ,  dit-il,  qu'il  ftil 
si  doux  dê  mourir  Suaria 
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■▼oit  une  mémoire  prodigieuse;  il 
sa  voit  si  bien  par  cœur  tous  ses  ou- 
▼rages  ,  que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  ,  dans  le  même 
instant  il  se  trouvoiten  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre  ou  du  livre.  Ce- 
pendant ,  le  croiroit-on  ?  à  peine 
ce  savant  homme  put-il  être  ad- 
mis dans  la  Société.  II  rut  d'abord 
refusé;  il  fit  de  nouvelles  instan- 
ces jusqu'à  demander  même  à  y 
entrer  parmi  les  Frères.  Enfin  on 
le  reçut,  et  l'on  étoit  encore  sur 
le  point  de  le  renvoyer ,  lorsqu'un 
▼ieux  Jésuite  dit  :  Attendons  ;  il 
me  semble  que  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément^  et  pense  quel- 
quefois fort  bien.  Nous  avons  de 
Jui  i3  vol  in-fol. ,  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence ,  et  pour  la 
dernière  fois  à  Venise,  1748.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Us  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages,  presque  toutes  les 
différentes  opinions  sur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  sa  méthode 
«toit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  théologiques, 
et  d'établir  avec  solidité  son  sen- 
timent. Mais  il  surcharge  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles  ;  et  il  perd  quelquefois  de 
▼ue  la  noble  simplicité  des  dog- 
mes évangéliques.  C'est  lui  qui 
est  le  principal  auteur  du  système 
fin  Congruisme  ,  qui  n'est  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina 
mieux  assorti  à  la  mode  et  au 
langage  des  théologiens  ,  et  ha- 
billé d'une  manière  moins  cho- 
quante. «Bans  le  système  de  Mo- 
lina ,  dit  M.  l'abbé  Bossu  t ,  Dieu 
«f  abord  voit  par  une  prévision  de 
simple  intelligence ,  toutes  les 
choses  possibles.  11  voit  par  une 
•utr#  prévision,  que  Molinu  ap- 
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pelle  Science  moyenne ,  ou  leb 
Science  des  futurs  conditionnels, 
non-seulement  tout  ce  qui  arrivera 
en  conséquence  de  telle  ou  telle 
condition  ,  mais  encore  ce  qui 
seroit  arrivé  ,  (  et  qui  n'arrivera 
pas  )  si  telle  ou  telle  condition 
avoit  eu  lieu.  Mais  tous  les  hom- 
mes sont  conditionnellement  mu- 
nis de  grâces  suffisantes  pour  opé- 
rer leur  salut  :  grâces  qui  devien- 
nent efficaces  ou  qui  demeurent 
sans  effet,  selon  le  libre  usage 
qu'ils  en  font.  Lorsque  Dieu  veut 
convertir  ou  sauver  un  pécheur  % 
il  lui  accorde  des  grâces  auxquel- 
les il  pré  voit  par  la  science  moyen- 
ne que  le  pécheur  consentira,  et 
qui  le  feront  persévérer  dans  la 
bien.  Suarès  fit  quelques  correc- 
tions au  système  de  Molina  ,  et 
crut  expliquer  par  le  concours 
simultané  de  Dieu  et  de  l'homme, 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet,  sans  que  l'hom* 
me  en  soit  moins  libre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso- 
ciation de  la  Divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan- 
geante, est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute.  »■ 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé  > 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle» 
terre.  Son  livre  intitulé  :  Défense 
de  la  Foi  Catholique  contre  les 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre  » 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul 
y.  Ce  Pontife  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  Catholiques  Anglois 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
Jocaues  I,  fit  proposer  à  Suarès 
par  le  cardinal  Caraffa .  son  légat 
en  Espagne,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  Religion.  Le  Jésuite 
obéit ,  et  le  pape  satisfait  de  son 
ouvrage,  l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  i6i3.  Le  Traité 
de  Suarès  est  dédié  aux  princes 
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Chrétiens,  et  divisé  en  vi  livres. 
Dans  le  sixième  il  discute  la 
formule  du  serment  qui  révoltait 
Home  et  la  plus  grande  partie  des 
Catholiques.  Il  s'attendoil  bien  que 
son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
goût  du  roi  Jacques.  Aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  que  ce 
prince  l'avoit  fait  brûler  à  Lon- 
dres devant  l'église  de  Saint-Paul. 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
SI  témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre  :  Heureux  ,  dit-il ,  si  je  pou- 
vais sceller  de  mon  sang  les  véri- 
tés que  j'ai  défendues  avec  ma 
plume.  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
au  feu,  et  défendu  sous  de  grièves 
peines  la  Défense  de  la  Foi  ;  il 
•e  plaignit  vivement  au  roi  d'Es- 
pagne de  ce  qu'il  sou  droit  dans 
ses  états  un  écrivain  assez  témé- 
raire pour  oser  se  déclarer  ou- 
vertement l'ennemi  du  trône  et 
de  la  majesté  des  rois.  Philippe 
III  fit  examiner  le  livre  de  Sua- 
rés  par  des  évéques  et  des  doc- 
teurs ;  et  sur  leur  rapport  il  écri- 
vit à  Jacques  I  une  longue  lettre, 
où,  après  avoir  justifié  le  Jésuite, 
il  exhortait  ce  prince  à  rentrer 
dans  la  voie  de  là  vérité ,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles.  L'ouvrage  du 
Jésuite  Espagnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  en  France  :  il  fut  con- 
damné h  être  brûlé  de  la  main  du 
bourreau ,  par  arrêt  du  parlement 
de  Parjs ,  comme  contenant  des 
maximes  séditieuses.  Le  P.  Noël. 
jésuite ,  a  fait  un  Abrégé  de  Sua- 
rès ,  imprimé  à  Genève ,  1 7  3  a  , 
en  2  voL  in-foL  L'abréviateur  a 
orné  son  Ouvrage  de  deux 
Traités;  V  un  ce  fifatrimonio , 
l'autre  de  Justifia  et  Jure.  Le 
P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie 
de  Suarès  ;  elle  fut  imprimée 
•  Perpignan  ea  1671,10-4.* 


SUB 

in.  SUARÈS,  (Joseph-Marie  ) 
évéque  de  Vaison,  d  une  famille 
originaire  d'Espagne  ,  établie  à 
Avignon ,  se  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Barber  in  son  ami,  à 
qui  il  plaisoit  par  son  savoir  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversa- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duction latine  des  Opuscules  de 
saint  Nil ,  à  Rome ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  Notes ,  en  1673  t 
in-folio.  II.  Une-  Description  la- 
tine de  la  ville  d'Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin  ,  in  -  4.0  etc* 
III.  M.  d'Aullan  ,  petit-neveu  de 
cet  évéque,  possédoit  dans  sa  bi- 
bliothèque à  Avignon  un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol.  manus- 
crits de  la  main  de  Suarès.  Ce 
prélat  mourut  en  1678  ,  dans  un 
âge  avancé. 

SUAVIUS ,  (  Lambert  )  habite 
graveur  de  Liège  ,  florissoit  dans 
le  xvie  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élfcve  de  Lombart  ;  il 
a  presque  toujours  été  occupé  à 
graver  d'après  ce  maître.  On  a  de 
Suavius  un  Recueil  de  48  Estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distingue 
la  Résurrection  de  Lazare,  les  1* 
Apôtres,  les  Sibylles ,  Jésus- Christ 
au  tombeau  ,  Saint  Pierre  et 
Saint  Jean  guérissant  le  boiteux 
à  la  porte  du  Temple  ;  elles  sont 
d'un  beau  fini  ,  mais  un  peu 
sèches. 

SUBLET,  (François  )  seigneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  , 
intendant  des  finances  et  secré- 
taire-d'état ,  était  fils  d'un  maître 
des  comptes  de  Paris ,  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  dé 
Joyeuse.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Après  s'être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  service 
de  l'état,  il  se  retira  dans  sa  roai- 
iou  do  Dangu  ,  où  il  mourut  le 
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ta  octobre  1645 ,  à  57  ans.  Ce 
ministre  aimoit  les  arts  et  les  ta- 
lons. 11  fonda  l'Imprimerie  royale 
dans  les  galeries  du  Louvre,  et  en- 
couragea les  auteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLE YRAS  ?  (  Pierre  )  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Uzês  en  1 699, 
tnort  en  17494  prit  les  premiers 
élémens  de  peinture  à  l'école 
d'Antoine  Ridais.  Il  se  fit  à  Rome 
une  si  brillante  réputation,  que 
Jes  princes ,  les  cardinaux,  le  pape 
même  voulurent  avoir  leurs  por- 
traits de  sa  main.  Il  fut  aussi 
chargé  d'un  tableau  pour  Saint- 
Pierre  de  Home  ,  qu'on  a  mis 
en  mosaïque  dès  son  vivant  ;  pri- 
vilège flatteur,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d'avoir 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente saint  Bazile  célébrant 
les  Saints  Mystères ,  et  recevant 
les  dons  de  l'empereur  Valent , 
l'appui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  ses 
fardes. 

SUBLIGN  Y,  (&'*.)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  xvii* 
siècle  ,  cultiva  plus  la  littérature 
ue  la  jurisprudence  ,  et  donna 
es  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suze.  Livré  au 
foi\t  du  théâtre ,  il  permit  que 
ra  fille  fut  une  des  danseuses  de 
éra.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Une 
Traduction  des  fameuses  Lettres 
Portugaises,  dont  le  chevalier  de 
Chnmiltjr,  revenant  de  Portugal, 
lui  donna  les  originaux  ,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  l'amour 
le  plus  ardent.  (Dorât  lésa  mises 
•n  vers  françois.  )  IL  La  folle 
{hjsrclle  :  c'est  une  comédie  en 
pro**?  contre  YAndromaaue  de 
lUu  ine.  Elle  fut  représentée  sur 
Je  théâtre  du  râlais  royal  en  1668. 
Ui.  (^ualques  JUriu  an  fr  veuf  da 
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Racine ,  dont  il  devint  îe  pané- 
gyriste ,  après  en  avoir  été  la 
Zoile.  IV.  La  Fausse  CUlie  , 
in- 1  a ,  roman  médiocre. 

SUBTERMANS,  (Juste) 
peintre  Flamand  ,  né  a  Anvers  , 
mort  en  1681 ,  à  l'ùge  de  80  ansf 
acquit  de  la  célébrité  par  set 
portraits  et  ses  tableaux  d'histoire. 
Son  chef-d'œuvre  se  voit  dans  la 
palais  de  Florence,  et  représente 
l'hommage  des  Florentins  à  Fer* 
dinand  IL 

SUCCA ,  (  Marie  de  )  fille  d'nn 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège , 
naquit  dans  cette  ville  en  1  boo  , 
et  s'y  distingua  par  son  érudition 
et  ses  profondes  connoissaucoa 
en  mathématiques  et  en  musique.- 
Elle  a  publié  quelques  ouvrages  , 
et  est  morte  vers  le  milieu  du  xvii' 
siècle. 

SUCKLIXG,(  Jerm)  porta 
Anglois  ,  naquit  à  Witham  en 
16 13,  et  mourut  en  1641.  On 
dit  qu'il  parloit  latin  dès  l'àgc  de 
cinq  ans.  Dans  sa  jeunesse,  il  ser- 
vit en  Uanemarck  sous  Gustave- 
Adolphe  ,  et  se  retira  ensuite  dans 
sa  patrie ,  où  il  publia  de.»  Poésies , 
des  Lettres  ,  des  Comédies  ,  un 
Discours  sur  l'occasion,  et  un 
Examen  de  la  religion  par  la 
raison. 

I.  SUE ,  (  Jean  )  chirurgien  . 
né  à  la  Cotte -St  -  Pol  ,  vint  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  ,  et  fut 
accueilli  par  Devaax ,  chirurgien 
renommé,  qui  lui  apprit  son  art. 
L'élève  égala  bientôt  le  maître  : 
sa  pratique  fut  heureuse,  son  re- 
voir étendu.  Il  apprit  le  latin 
à  l'âge  de  45  ans,  pour  interne 
ger  en  cette  langue  les  étudians- 
en  médecine.  Il  a  publié  quel- 
ques Mémoires,  dont  le  plus  re- 
marquable a  pour  objet  la  cor- 
rection du  Forceps  alors  an  uia^e. 
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Bienfaisant  et  ami  des  pauvres , 
ceux-ci  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
k  Paris  le  3o  novembre  1732. 

II.  SUE,  (Jean-Joseph  )  frère 
du  précédent,  né  en  1710,  vint 
à  Paris  à  19  ans  ,  devint  l'élè- 
ve de  Verdier ,  célèbre  anato- 
miste,etlui  succéda  dans  la  chaire 
de  professeur  d'analomie.  Il  ap- 
profondit cette  science  dans  tous 
ses  détails ,  et  en  propagea  la  con- 
noissance  parmi  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  11  est  mort  à  Paris, 
le  10  décembre  1792 ,  à  plus  de  82 
ans.  On  lui  doit  :  1.  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans,  insérés  dans 
le  Recueil  des  Sa  fans  étrangers  9 
publié  par  l'académie  des  sciences. 
L'un  d'eux  décrit  dans  deux  in- 
dividus, une  transposition  géné- 
rale des  viscères,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvoient  à  gau- 
che: un  autre  a  pour  objet  l'exa- 
men de  la  structure  et  des  vais- 
seaux de  la  matrice  ;  un  autre  a 
calculé  les  proportions  du  sque- 
lette de  l'homme,  depuis  l'enfance 
jusqu'à  la  vieillesse.  11.  Traité  des 
bandages  et  appareils,  17  46  •>  in- 12. 
On  en  a  fait  une  seconde  édi- 
tion en  1761.  III.  Abrégé  d'Ana- 
tomie,  1748,  2  vol,  in-12,  réim- 
primés en  1774.  IV.  Elcmens  de 
Chirurgie,  1755,  in-8.0  V.  An- 
thropolomie  ou  Traité  sur  l'art 
d'infecter ,  de  disséquer  et  d'em- 
baumer ,  1759*  in-8.°  Il  a  été 
augmenté,  et  publié  de  nouveau 
en  1765.  VI.  Ostéologie,  i-jhy  , 
a  vol.  in-fol.  avec  3i  planches. 
Cet  ouvrage  est  une  traduction 
tfe  celui  de  Monro  ,  professeur 
d'anatoraie  à  Edimbourg.  C'est 
un  chef-d'œuvre  de  typographie 
et  d'exactitude  dans  le  dessin.  — 
Les  neveux  de  Sue  suivent  avec 
distinction  la  même  carrière. 

SUEN-TI,  empereur  Chinois, 
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régnoit  dans  le  xrv*  siècle ,  et  s* 
rendit  recommandable  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois.  11  prit  pour  leur 
base,  le  respect  filial.  Une  de  se* 
déclarations  ordonne  à  tous  les 
gouverneurs  de  l'empire,  de  lui 
faire  connoitre  ceux  qui  ont  té- 
moigné  une  soumission  particu- 
lière à  leurs  parens  ,  pour  qu'il 
puisse  les  récompenser.  Un  autre 
de  ses  édits  dispense  des  cor- 
vées ordinaires ,  les  enfans  qui  ont 
perdu  leur  père  ou  leur  mère  * 
pendant  tout  le  temps  destiné  à 
leur  rendre  les  honneurs  funè- 
bres. 

SUENKFELD  ,    (  Gaspar  ) 

Vûy.  ScHWENFfiLD. 

I.  SUETONE ,  (  Catus  Sucto- 
niusPauUnus)  gouverneur  de  Nn- 
midie ,  l'an  40  de  J.  C. ,  vainquît 
les  Maures,  et  conquit  leur  pays 
jusqu'au-delà  du  Mont  Atlas ,  ce 
qu'aucun  autre  général  Romain 
n'avoit  fait  avant  lui.  Il  écrivit 
une  Relation  de  cette  guerre,  et 
commanda  20  ans  après  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  où  son  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  pro- 
cura le  consulat  l'an  66  de  J.  C, 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon  ,  qui  le  rît  un  de 
ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire,  en  abandonnant  cet  empe- 
reur. Il  prit  honteusement  la  fuite 
le  jour  du  combat  décistf .  et  $>n 
fit  môme  un  mérite  auprès  de 
Vilellius. 

II.  SUETONE,  (  C.  Suetonni* 
Tranquillus.  )  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  sort 
père  ,  à  qui  on  avoit  donné  ce- 
lui de  Lenis  ,  qui  signifie  à  peu 
près  la  même  chose.  Suetonîus 
Lenis  ,  père  de  l'historien,  étoit 
chevalier  Romain  et  tribun  de  la 
trekicme  Légion.  Son  fils  fut  fort 
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fr^imé  de  l'enpereur  Adrien  , 

cjiii  on  Ht  son  secrctaire.il  perdit 
bornes  grâces  de  ce  prince, 
pour  avoir  manqué  aux  égards 
dus  à  l'impératrice  Sabine.  Le 
Iiiépri5  qu'Adrien  «voit  pour  son 
épouse  „  lu  rendoit   triste,  cha- 
prtn*' .  d'une  humeur  difficile;  et 
l'on  croit  que  Suétone  ne  se  ren- 
dit coupable  envers  cette  princesse, 
que  pour  l'avoir  brusquée  dans 
ses  mauvaises  humeurs.  D'autres 
clivent  qu'il  étoit  bien  avec  elle  , 
et  qu'Adrien  le  renvoya  «  parce 
qu'il  soupçonnoit  leur  intelligence. 
Suétone  après  sa  disgrâce,  vécut 
cîans  la  retraite  ,   et  se  consola 
avec  les  Muses  de  la  perte  des 
faveurs  delà  cour.  Pline  le  Jeune 
(jiii  étoit  lié  avec  lui  ,  dit  que 
c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité   et  d'un  caractère  fort 
doux.  Suétone  avoit  composé  : 
I.  Un  Catalogue  des  Hommes 
illustres  de  Rome  ;  mais  cet  ou- 
vrage est  perdu.  II.  Plusieurs  ou- 
vrâtes surin  Grammaire.  III.  Une 
Histoire  des  rois  de  Home ,  di- 
visée en  trois  livres.  IV.  Un  Livre 
«ur  les  Jeux  Grecs  ,  etc.  Mais 
nous  n'avons  de  lui  que  la  Vie 
des  XIJ  premiers  Empereurs  âe 
Home ,  et  quelques  fragmens  de 
son  Catalogue  des  illustres  Gram- 
mairiens. Dans  son  Histoire  de 
la  Vie  des  douze  Césars  ,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps  :  il 
réduit  tout  à  certains  chefs  gé- 
néraux, et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sou?  chaque  chef.  Son 
style  manque  de  pureté  et  d'éîé- 
gan<  c.  On  lui  reproche  avec  rai- 
son d'avoir  donné  trop  de  licence 
h  sa  plume ,  et  d'avoir  été  dufsi 
libre  et  aussi  peu  mesuré  dans  ses 
récits  ,  que  les  empereurs  dont  11 
fait  l'histoire  l'avoient  été  dans 
leur  vie.  11  leur  impute  môme 
quelquefois  des  forfait*  quj  nt 
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paroîssent  pas  être  dans  la  nature* 
11  y  a  plusieurs  éditions  de  cet 
auteur.  La  première  est  de  Home9 
1470  ,  in-fol.  Les  meilleures  sont 
celles  des  Variorum  ,   1690  ,  » 
vol.  in-8.°...  de  Leewarde  ,  1714, 
a  vol.  in  4.0..  d'Amsterdam,  17^6 f 
a  vol.  in-4.0...  de  Le>de  ,  1 7S 1  9 
2  vol.  in-8.°..  celle  ad  usum  Del- 
phini,  1684,  111-4.°..  celle  du  Lou- 
vre ,  1644,  in- 12.  Nous  en  avon£ 
une  Traduction  en  françois,  in-4.0, 
par  Dut  cil ,  qui  est  plate  ,  ram- 
pante et  tronquée  en  quantité 
d'endroits;  et  deux  autres  beau- 
coup meilleures,  publiées  touteg 
deux  en  177»;  Tune  par  M.  de 
la  Harpe .  en  1  vol.  in-8.°  ;  l'au- 
tre par  M.  Delille,  sous  le  nom 
à'Ophellol  de  la  Pause,  en  4  vol« 
in-8.° 

I.  SUEUIl ,  (  Nicolas  le  )  erl 
latin   Smlorius  .    conseiller  et 
ensuite  président  au  parlement  d* 
Paris  ,  assassiné  par  des  voleurs  9 
en  1 594  ,  dans  sa  55e  année ,  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  profonde  connoissance  de  la 
langue  grecque.  11  en  a  donné  des 
preuves ,  principalement  dans  son» 
élégante  Traduction  de  Pindara 
en  vers  latins  ,  publiée  à  Paris 
en  i582.  in-8.°,  chez  Morel;  et 
réimprimée  dans  l'édition  de  Pin- 
dare  ,  donnée  par  Prideaux  ,  à 
Oxford ,  en  1 697  ,  in-fol.  Le  Sueur4 
imite  son  original  avec  la  mArnè 
fidélité  ,  qu'un  habile  dessinateur- 
copie  les    tableaux  d'un  grand 
maitre. 

H.  vSUFUR  ,  {  Eustache  le  ) 
peintre,  né  a  Paris  en  1617, 
mort  dans  la  même  v^lle  en 
i6.S59  étudia  sous  Simon  Vouet  9 
qu'il  surpassa  bientôt  par  l'excel- 
lence de  ses  tak-ns.  Le  savant 
artiste  n'est  jamais  sorti  de  son 
pays     cependant    ses  ouvrages 
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offrent  un  grand  goût  de  dessin  , 
forme-  sur  l'antique  et  d'après  les 
plu»  gran  ls  peintres  Italiens.  Un 
travail  reil -chi,  soutenu  d'un  beau 
génie,  le  lit  atteindre  au  sublime 
de  l'art.  11  n'a  manqué  à  le  Sueur, 
pour  être  parfait,  que  le  pinceau 
de  l'école  Vénitienne  :  son  colons 
auroit  plus  de  fore  et  de  vérité , 
et  il  auroit  montré  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur.  Ce  pein- 
tre- tit  passer  dans   ses  tableaux 
la  noMe  simplicité  et  le.,  grâces 
majestueuses  qui  sont  le  princi- 
pal caractère  de  Raphaël.  Ses  idées 
sont  élevée  ,  son  expression  est 
admirable,  ses  attitudes  sont  bien 
contrastées.  Il  peignoit  avec  une 
fanlilé  merveilleuse.  On  remarque 
dan.-  ses  touches  une  franchise  et 
une  frai  heuc  singulières.  Ses  dra- 
peries sont  rendue,  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  avoit  cette  simpli- 
cité de  caractère  ,  cette  candeur 
et  cette  exacte  probité  qui  don- 
nent un  si  grand  prix  aux  talens 
éminens.  Ses  principaux  ouvrages 
aont  à  Paris.  On  sait  qu'il  avoit 
orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux de    peintures   sublimes  , 
que  des  envieux  mutilèrent.  Elles 
représentent  l'histoire  de  S.  Bru- 
no .  et  se  voient  maintenant  dans 
le  Muséum  de  Versailles .  sons  le 
n°  247  et  suivans.  Son* fameux  ta- 
bleau de  S.  Paul  est  au-dessus  de 
tout  éloce.  On   a  gravé  d'après 
ses  ouvrages.  Gaulai  son  beau- 
frère  ,  ainsi  que  ses  trois  autres 
fr.Ves  ,  Pierre  ,  Philippe  et  An- 
toine le  Sueur,  et  Palel  avec  AV. 
Cub  vibd  ses  élèves,  l'ont  beau- 
coup aidé. 

• 

III.  SUEUR,  (Jean le)  minis- 
tre de  l'église  prétendue-réformée 
nu  xviic  sucle  ,  pasteur  de  la 
ierté-sous-Jouarre  en  Brie,  *• 
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distingua  par  ses  ouvrages.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  Tiaiti  de  la  ihvttttté 
de  l' Ecriture-Sainte.  II.  t 'ne  His- 
toire de  l'Eglise  et  de  l'Ernpi,;*  , 
Amsterdam  ,  17^0,  en  sept  vol. 
in-4.0,  et  huit  in-8.°  Cette 
toire  continuée  par  le  ministre 
Pictel ,  est  savante  et  exacte  ,  et 
il  y  a  moins  d'emportement  que 
dans  les  autres  Ouvrages  h L- to- 
riques des  Protestans.  On  y  dé- 
sirerait seulement  plus  de  pureté 
dan»  le  style. 

IV.  SUEU R  ou  SEUR  ,  ( Th  i> 
mas  le  )  né  à  Rethel  en  Cham- 
pagne ,  le  1  octobre  1703,  entra 
dau>  l'ordre  des  Minimes  en  \ 
il  enseigna  avec  distinction  -  la 
philosophe  et  la  théologie  ,  et 
fut  appelé  à  Rome  ,   ou  il  eut 
une  chaire  de  mathématiques  a  la 
fcapience  et  une  de   théologie  à 
la  Propagande.  Il  alla  ensuite'  à 
Parme  concourir  à  l'instruction 
de  l'infant  Duc:  et  retourna  de-là 
à  Rome,  ou  il  mourut  le  sep- 
tembre  1770.   11  jouit  constam- 
ment de  l'estime  des  panes  sous 
lesquels  il  vécut  :  Bern>?t  X.iy 
l'honora  plusieurs  l'ois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  toui 
ses  écrits  4  son  estimable  ami  le 
P.  Jacquier.  L'amitié  tendra  et 
inaltérable  de  ces  deux  :nv::n>, 
fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  eux,  p-ines, 
plaisirs,  travaux, la  gloire  mém?, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  C-m- 
menlaire  sur  Newton.      en  com- 
paraient ensuite  les  dihvrens  mor- 
ceaux, et  jugeoienl  à  laquelle  des 
deux  manières  on  devoit  donner 
la  préférence  :  mais  jamais  on  n'a 
su  «à  qui  appartenoit  celle  qui  a  été 
imprimée.  Le  P.  le  Sueur  u  avoit 
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©\icnne  ambition  ,  du  moins  s'il 

en  »  ni  «'té  capable,  elle  auroit  eu 
pour  but  l'élévation  de  son  nmi. 
/>•  cardinalat  est  un  brou  pro- 
blème ,    dboit  ce    dernier  dans 
une  assemblée  nombreuse  ;  le 
Sueur  ajouta  :  Je  voudrais  bien  le 
résoudre  pour    vous.    Après  le 
retour  d'un  voyage    que  le  P. 
Jacquier  fit  en  Fiance ,  les  doux 
nmi5  donnèrent   sur   le  Calcul 
intégral  ,  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet qu'on  eût  encore  publié  ,  et 
qui  renferme  toutes  le:-  métiiodcs 
jusqu'alors   connues.  Ce  Tinité 
parut  en  1748,  in  8.° ,  et  a  été 
rrimpsimé  en  176S,  par  les  soins 
du  due  de  Parme.  On  avertit  les 
deu*  smnris  ,   qu'on  ver.oit  de 
?e  servir  de  leur  travail  sans  les 
Citer  :  C.e^t  une  /neuve  qu'on  l'a, 
trouvé  utile,  répondit  1  i;l  il-  :  et 
ils  ne  firent  aucune  1  éc 'jiu.ition. 
On  attiibu»-  p?.rtic;  !i '  r-tn  eut  à  le 
Sueur  des/*/ inc. :pv.\ .le  fdn'lo.ntphie 
imt.tr Aie  ,  f*n  /,  \ol.  m-12;  et 
Iri.\lilutmtic\  p/ttlo."  ph<  i  œ  ,  1760, 
5  \ol.  in  12.  Le  P.  le  Sueur  ne 
montrant  nul  dénr  ni  apparent 
ni  caché,  cie  «0  metti-:  au  -dessus 
de  ses  confrères  ,  dut  en  r'ie 
beaucoup  aimé  .  et  il  le  J,,t  m 
effet  autant  qu'il  le  ir.  i  to.t.  Il 
succomba  à  de  longiez  iniirmi- 
té>  en  1770.  ]»et:x    jour»  avant 
ri*»  mourir  ,  il  p^roi^oit  avoir 
perdu    toute  connoi ;>ance.  Me 
ri'cnnnm \scz-voas  ,  lui  dit  le  Père 
Jacquier ,  peu  d'itistan?  n^rnt  sa 
mort  ?  Oui  ,   répondit  le  mou- 
rant ,  vous  ries  relui  avec  qui  je 
viens  d'intégrer  une  équation  tres- 
fifiJiciU'.  Ainsi,  au  milieu  de  la  des- 
truction de  ses  organes,  il  n'ou- 
blia ni  l'objet  de  se*  études  ,  ni 
)'ami  avec  qui  tout  lui  lut  corn- 
m  11».  —  Mad'J'^A.'e/ij/j/i/  ob-ene, 
dan.-,  une  Lettre  adressée  à  l'auteur 
de  1  Ciliée  littéia  re.  que  W  Pue 
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Z«  6Vur  n'étoit  point  de  l'aca* 

demie  des  sciences ,  mais  simple 
correspondant  de  cette  société  ; 
et  que  M.  de  Fmtchi  ne  lui  a 
pas  rendu  le  tribut  d'éloge  ou  aux 
associés. 

STJFFETIUS ,  Voy.  Metius. 

STTFFOLCK,(lcducde)  Voy. 
xi.  Marie. 

SUFFREN  ,  (Jcan>  jésuite, 
né  à  >alon  en  Provence  ,  en  1671, 
se  consacra  à  la  direction  et  à  la 
chaire.  £*a  piété  et  sa  dioiture  1» 
firent  choisir  pour  conlesseur  de 
Marie  de  Méduis  ,  qui  engagea 
Louis  XII l  à  lui  donner  la  mémo 
pince  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes  qui  s'élevèrent   entre  ce 
prince  et  sa  mère,  Suffren  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il  déplu* 
à  liiehelieu  ,  et  n'ayant  que  do 
In  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante .  il  fut  bientôt  renvoyé.  Il 
lut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine,  et  mourut  a  Fies  mi;ue, 
en  1641  ,  en  posant  as  ce  rlia 
de  Fondre.-  à  Cologne  .  oit  ello 
alloit  chen  lier  un  aide.  Son  An- 
née Chrétienne  ,   4  vol.  in-4.0 , 
composée  à  la  prière  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  ,  et  abrégée  par  le 
P.  Frison  ,  en  z  volumes  in- 12  , 
INancy  ,    17^8  ,   est  écrite  avec 
onction  ;  et  quoique  le  style  do 
l'abrévinleur  soit  plus  correct  . 
plusieurs  personne.-»  pieuses  pré- 
fèieiit  la  simplicité  de  l'original. 
(  Voy. Y  artk  lede  Nostradamus  son 
compatriote.  )  —  Nous  ignorons 
si  le  bailli  de  Suffren,  chevalier 
de  IMalthe    et   chef  d'escadre  , 
mort  en  1789^  étoil  de  la  même 
famille  :  mai»  il  étoit  né  en  Pro- 
vence, comme  le  .Jé>uite.  Ce  cé- 
K  bre  marin  ,  si  redouté  des  An- 
p!ois  ,  se  signala  sur  la  mer  de 
llnde,  où  il  fut  le  vengeur  dei 
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François  et  le  conservateur  des  Êernard  ,  il  réforma  son  monas- 
possessions  hollandoises.Son  acti-  tère  en  1127,  et  donna  le  pre- 
▼ilé  ,  son  cour.ige  ,  son  zèle,  ses  mier  l'exemple  de  cette  réform?- 
talens  et  ses  vertus  étoient  rcs-  Les  personnes  du  monde  n'eurent 
pectés  des  étrangers  comme  de  ses  plus  dès-lors  un  si  libre  accès  dan» 
concitoyens.  Le  prince  Indien  l'abbaye  ,  et  l'administration  de 
Aider  Alikan  lui  dit  :  Jusijuà  la  justice  fut  transportée  ailleurs. 
pré.^nL  je  métois  cru  un  grand  Su^tr  éloit  dans  le  dessein  de  se 
homme  ;  mais  depuis  que  tu  as  renfermer  entièrement  dans  sor» 
paru  sur  celle  côte  ,  tu  m'as  cloître, lorsque Lrniis  VII. près <*• 
éclipsé.  Le  bailli  de  Suffren  ,  partir  pour  la  Palestine,  le  nomma 
paraissant  à  Versailles,  y  reçut  régent  du  royaume.  Les  soins  <îa 
Ls  plus  grands  honneurs.  Le  roi  ministre  s'étendirent  sur  touffe 
l'entretint  plusieurs  fois  en  par-  les  parties  du  gouvernement.  Il 
ticulier.  A  un  dîner  chez  les  Mi-  ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
nistres,  où  se  trouvoit  M.  d'Es-  d'économie,  que .  san?  charger  les 
iaintf  ,  on  appeloit  ce  dernier  peuples,  il  trouva  le  moyen  d  ^n- 
Géncral  ;  d'Éstaintt  désignant  vo>er  au  roi  de  l'argent  toute;  !?§ 
«lors  Suffren  ,  répondit  :  «  Voici  fois  qu'il  en  demanda.  Ce  mi- 
le seul  qu'il  y  ait  ici.»  niître  mourut  dans  de  grands  sen- 

timens  de  religion,  à  M- Denis  , 
SUGER,néonàTourier.Beatice  en  370  uns,  entre  les  bra» 
en  1087,  ou  à  St.-Denis  suivant  des  évêques  de  Noyon ,  de  Senlist 
Fèlibien ,  ou  dans  la  province  d'Àr-  et  de  Soissons.  Le  roi  honora  se* 
tois,  ù  St-Omer,  qui  étoit  alors  une  funérailles  de  sû  prés»  ne?  et  de  e* 
▼ille  nouvelle  et  sans  considéra-  larmes.  Persuadés  que  <on  nom 
tion  ,  de  parens  peu  distingués  seul  étoit  le  plus  bel  éloge  .  lot 
dans  le  monde  ,  fut  mis  à  l'âge  religieux  de  vSt-Denis  se  confon- 
de ro  ans,  dans  l'abbaye  de  St-  lèvent  de  graver  ces  mots  sur  soa 
Denis  où  Louis ,  fils  de  France,  tombeau  :  Ci  cir  l'aîivè  Svctn. 
Ocpuis  Louis  le  Gros,  étoit  élevé.  On  a  de  lui  des  Lettres  ,  une  l'ic 
Lorsque  ce  prince  fut  de  retour  à  de  Louis  le  Gros,  et  quelques  ar.îr^» 
la  cour  ,  il  y  appela  Stiger  qm  fut  ouvrages.  Un  écrivain  moul  ine 
son  conseil  et  son  guide.  Adamy  a  fait  un  parallèle  de  S.  Bernard 
abbé  de  St -Denis,  étant  mort  en  et  de  Sugcr  ,  qui  est  en :*è- 
u;:  ,  Suger  obtint  sa  place.  Il  rement  à  l'avantage  d*  ceiu.  ci. 
avoit  l'intendance  de  la  Justice,  «  Ces  deux  hommes  avoient  t  -n» 
ei.  la  rendoit  dans  son  abbaye  avec  deux  de  la  célébrité  et  du  ri> 
autant  d'exactitude  que  de  sévé-  rite.  Le  premier  avoit  lV-priî 
rité.  Les  affaires  de  la  guerre  et  plus  brillant,  le  second  l'av.-»:! 
les  négociations  étrangères  étoient  plus  solide.  L'un  étoit  opirw  L  * 
encore  de  son  département  ;  son  et  inflexible:  la  fermeté  de  l'av're 
esprit  actif  et  laborieux  suffi-  avoit  des  bornes.  Le  Soliî^r; 
soit  à  tout.  Suger  ,  vivant  dans  étoit  spécialement  touché  eVi 
le  siècle  ,  en  prit  l'esprit  et  les  avantages  de  In  religion  ;  le  Mi- 
manières;  il  étaloit  un  faste  plus  nistre  ,  du  bien  de  l'étal.  S.  />t-r- 
convenable  à  un  grand  seigneur  nord  avoit  l'air  ,  l'autorité  d'un 
qu'à  un  abbé.  Mai-»  touché  par  les  homme  inspiré;  Sttgcr  ,  les  *e  >- 
«xhorUkieus  et  Us  vertus  de  £.  tunens  et  U  conduite  d'un  homme 
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fie  bon  sens.  Un  sage  n'a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude» 
contre  l'enthousiasme.  Les  décla- 
mation» de  l'un  l'emportèrent 
sur  les  vues  de  l'autre ,  et  le 
7«. -le  triompha  de  la  politique.  » 
6.  Bernard  est  trop  maltraité  dans 
ce  portrait;  mais  Su#er  y  est  peint 
sous  scs  véritables  traits.  Il  croyoit 
qu'il  valoit  mieux  prévenir  les 
njaux  dans  leurs  causes ,  que  de 
s'exposer  à  chercher  des  ressour- 
ces pour  y  remédier.  Rarement 
on  le  voyoit  former  des  projets 
qu'un  hasard  ou  un  événement 
imprévu  pu  «sent  déconcerter  : 
anssi  il  voyo>t  ordinairement  réus- 
sir ceux  qu'il  formoit.  «  Son  ca- 
ractère circonspect  et  précau- 
tionné, dit  le  Père  Fonlenai, 
l'avoit  rendu  fort  contraire  nu 
projet  de  la  Croisade  exposé  à 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pape  l'avoit  emporté  sur  ses  rai- 
sonneraens  ,  au^i  bien  que  sur 
ses  répugnances  à  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  1  ex- 
pédition sainte  eut  été  conclue, 
et  que  par  sa  qualité  de  Régent 
il  eut  également  à  pourvoir  au 
dedans  et  au  dehors ,  sa  haute 
capacité  fournit  et  suffit  à  tout. 
Il  contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre.  11  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dé- 
penses que  nous  y  faisions  ;  et 
a>>ez  freiHiemm'Mit  traversé  par 
les  démêlé*  de  théologie  qui  sur- 
vinrent ,  ou  même  par  de  purs 
embarras  de  cloître,  il  trouva 
encore  des  heures  de  reste  pour 
ne  pas  se  dérober  aux  objets  les 
plus  minces.  »»  Dom  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  Sucer  en  3  vol. 
m- ii.  On  trouve  dans  le  Vour 
él  U  Contre  de  l'abbé  Pré- 
vost ,  tom.  x  ,  une  Dissertation 
four  déljmnjur  la  patrie  cfe  ce 
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Ministre;  on  lui  donne  pour  frèr# 
dons  cet  ouvrage,  AUise  évëqut 
d'Arras. 

SUICER,  (  Jean-Gaspard  )  né 
à  Zurich  en  1620,  y  fut  profes- 
seur public  en  hébreu  et  en  grec, 
et  y  mourut  en  1688.  On  a  dt 
lui  un  Lexicon  ou  Trésor  ecclé- 
siastique des  Pères  Grecs,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, 1728,  en  2  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  utile  et  prouva 
beaucoup  de  savoir  ,  ainsi  quo 
son  Lexicon  Grœco  -  Latinum  f 
Zurich,  iG83,  in^.°... —  Jean- 
Henri  Sucer  son  fils,  professeur 
à  Zurich  ,  puis  à  Heidelberg  , 
mort  en  cette  dernière  ville  en 
1705,  se  fit  connoitre  aussi  par 
quelques  productions,  parmi  les- 
quelles on  cite  sa  Chronologie 
Helv  étique ,  en  latin. 

SUIDAS,  écrivain  Grec,  qui 
florissoit,  à  ce  qu'on  croit,  sous 
l'empire  d'Alexis  Comnène,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  histo- 
rique et  géographique.  Outre  l'in- 
terprétation des  mots,  on  y  trouve 
encore  les  Vies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  d« 
princes.  Ce  sont  des  extraits  qu'il 
a  pris  dans  les  écrivains  qui  i'a- 
voient  précédé.  Sa  compdation 
est  faite  sans  choix  et  sans  juge- 
ment. Quelques-uns  pour  le  jus- 
tifier, ont  dit  que  depuis  lui  on 
a  ajouté  beaucoup  de  choses  « 
son  ouvrage,  et  que  les  fautes 
ne  sont  que  dans  les  additions. 
Quoique  son  Lexicon  ne  soit  pas 
toujours  exact ,  il  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  prises 
des  anciens.  La  première  édition , 
en  grec  seulement ,  eA  de  Milan  f 
i4<j9  ,  in  fol.;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Kuster  ,  Cambridge  , 
j;o5j  en  3  vol.  in -fol.,  eu  ^ref 
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et     latin  ,  avec  des  Notes  pleines 
d'érudition. 

SUINTILA  ou  Chintila,  roi 

des  Visigoths  en  Esp-igne,  monta 
sur  le  tronc  en  621.  Il  en  parut 
di^ne  par  sa  bravoure ,  sa  pru- 
dence, et  sa  générosité    qui  se 
répandait  principalement  sur  les 
pauvre»,  dont   il  fut  appelé  11 
père.    Les   Gascons    qui  occu- 
poient  alors  la  Navarre,  s»,  ré- 
voltèrent contre  lui;  mais  il  sut 
les  réduire.  L'empire  Grec  avoit 
encore  duix  généraux  qui  cora- 
mandoient   dans  une  partie  de 
l'Espagne.    Suinlila  conquit  le 
pays  qui  lui  étoit  soumis ,  après 
avoir  vaincu  l'un  des  deux  géné- 
raux par  les  armes,  et  l'autre  par 
ses  libéralités.  Il  devint  ainsi  seul 
souverain  de  toute  l'Espagne,  et 
tenta  de  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  famille ,  en  associant 
son  fils  à  la  dignité  royale.  Les 
Goths  regardèrent  cette  associa- 
ton  comme  un  attentat  sur  leur 
droit  d'élection  ,  et  choisirent  pour 
son  siii  v.iwjeur  un  autre  de  ses 
fds   appelé    Si^nnnd.  Suintila 
▼oulut  soutenir  son  premier  c  hoix; 
niai>  il  > "arma  en  vain.  Ses  troupes 
l'abandonnèrent  ;  et  ôisennnd, 
à  qui  Lhti'nhtrt  roi  de  France, 
«voit  envoyé  une  grande  armée, 
fut  couronné  en-  63 1. 

I.  SULLY,  (Maurice  de  )  natif 
de  Sully .  petite  y. île  sur  la  Loire, 
d  une  famille  obscure  ,  fut  élu 
évèque  de  Paris  après  Pierre 
Jj  trnbnrd.  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  fonda 
les  abbayes  de  H  e  rivaux  et  de 
H^rmières.  C'est  lui  qui  p*ta  les 
fondemens  de  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Taris,  l'un  des  plus 
grands  bâtimens  qui  se  voient  en 
France.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral,  mourut  le  11  septembre 
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t  156.  On  grava  sur  son  tnnï* 

beau ,  suivant  son  intention,  cri 
mots   de    l'OÛuv   des    Mor*>  a 
Credo  ijiiuil    Iif.PFM PTOR  irtrtts 
vivit  ,  et  in  nitt  i:  simo  die  de  terr<È 
sur  rectums  sum. 

II.  SULLY,  (  Maximilien  de 
Béthnne,  baron  de  lio-ni  .  duc 
de  )  maréc  hal  de  France  et  prin- 
cipal mini  tre  sous  Henri  If  y 
naquit  â  Rosm  en   lôStj,  d'une 
famille  illustre  et  connue  dè*.  tes 
xc  siècle.  Il  n'avoit  que  11  ans, 
lorsqu'au  commencement  de  i7,~zt 
il  fut  présenté  par  son  père  a  h* 
reine  de  Navarre   et   à  Henri. 
Florent  Chrétien  précepteur  do 
ce  prince,  donna  au>?i  des  leçons 
h   Sully  ,    qui    suivit    Henri  k 
Paris.  Il  s'y  trouva  lorsque  l'af- 
freux massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelomi  inonda  de  sang  la  capi- 
tale. Le  principal  du  collège  d« 
Bourgogne  le;  tint  cac  lié  pendant 
trois  jours  ,  et  l'arracha  ainsi  aux; 
assassins.  Ilosni  attaché  au  ser- 
vice du  jeune  roi  de  Navarre , 
se  ûignala  dans   plusieurs  petits 
délachemens.  Ce  prince  avant  ap- 
pris qu'il  se  comportoit  avec  plu* 
de  témérité  que  de  prudence,  lui 
dit  :  Iiostùy  ce  n'est  pns  Ui  ou 
je  veux  que  vous  hasardiez  ét  ire 
vie.  Je  Lnte  votre  fntintge  ;  mais 
je  désire  vous   le  //tire  employer 
dans    de    meilleures  oeea^ons. 
Cette  occasion  se  présenta  bien- 
tôt au  siège  de  Marmande  ,  où 
il  commancioit  un    corp-  d'ar- 
quebuïiers.  Il  y  montra  la  plus 
grrnde  bravoure.  Sur  le  po4nt 
d'être   accablé   par  un  nonibr-» 
trois  fois   supérieur  ,  le  roi  de 
Nararre ,  couvert  d'une  surp'e 
cuirasse,  vola  à  son  secours,  tt 
lui  donna  le  temps  de  a'empartr 
du  poste  qu'il  attaquoit.  Eause^ 
Mirande,  Caiiors  furent  er^iul^ 
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le*  théâtres  de  sa  valeur.  En  1 586 » 
£iM7i/  fut  employé  avec  honneur 
a  dtfférens  siège-  :  et  l'année  d'a- 
près, avec  six  chevaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  40 
hommes.  A  !a  b;i  taille  de  G  ul- 
tras, il  contribua  h  la  victoire, 
en  faisant  servir  à  propos  l'artil- 
lerie. Au  combat  de  Fosseu:;?, 
journée  très-meurtrière,  il  marc  ha 
cinq  fois  à  la  charge  ,  eut  son 
cheval  renversé  sous  lui ,  et  deux 
épées  cassées  entre  ses  mains.  A 
la  bataille  «l'Arques  en  i58g  , 
Sully  à  la  tête  de  zoo  chevaux, 
en  attaqua  900  des  ennemis  et  les 
fit  reculer.  11  partagea  à  la  bataille 
d'Ivry  donnée  l'année  d'après,  les 
fatigues  et  la  gloire  de  son  maitre. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
ovoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  reçu  deux  blessures ,  5e  jeta  à 
son  cou  et  le  >cna  tendrement  , 
en  lui  disant  !e=  choses  les  plus 
touchantes  et  les  plus  flatteuses. 
•«  Brave  soldat  et  vaillant  che- 
valier, j'a'vois  eu  toujours  bonne 
opinion  de  vôtre  courage  ,  et 
conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus:  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont 
surpassé  mon  attente.  En  con.«é- 
queuce ,  je  veux  vous  embrasser 
des  deux  bras ,  en  présence  de 
ces  princes ,  capitaines  vt  grands 
chevaliers  qui  sont  ici  près  de 
moi.  >»  En  1.S9  t  ,  22ovu  prit  Ci- 
sors  par  le  moyen  d'une  intel- 
ligence; il  passoit  dès-lors  pour 
un  des  hommes  les  plus  habiles  de 
son  temps  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense  des  places.  La  prise  de 
Dreux  en  i5';3,  celle  de  Laon 
en  1.594,  de  la  Fèrc  en  lÔ^G, 
d'Amiens  en  iS^,  de  Montme- 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  à  sa  réputation.  Aussi 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier ,  il  avoit  été  envoyé  des 
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i583  à  la  cour  de  France,  pour 

en  suivre  tous  les  mouvemens» 
On  l'employa  dans  plusieurs  au- 
tres occasions ,  et  il  montra  dana 
chacune  la  profondeur  du  poli- 
tique ,  l'éloquence  de  l'homme 
d'état ,  le  sang  -  froid  de  la  bra- 
voure, et  l'activité  de  l'homme  da 
génie.  En  i58t>,  il  traita  avec  les 
Suisses,  efr  en  obtint  une  promesse 
de  20,000  hommes.  En  i5<39,  il 
négocia  le  mariage  du  roi  avec 
Marie  de  Mcduis.  En  1600.  il 
conclut  un  traité  a\ec  le  cardinal 
Aldohrandin ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  1604  il  ter- 
mina en  faveur  du  roi  une  con- 
testation avec  le  pape,  sur  la  pio- 
priété  du  Pont  d'Avignon.  Mai» 
c'est  sur  tout  dans  son  ambassade 
en  Angleterre  ,  qu'il  déploya 
toute  la  pénétration  de  son  esprit 
et  toute  l'adresse  de  sa  politique. 
La  reine  Elisabeth  étant  mort©  ' 
en  i6o3  ,  Sully  revêtu  de  la 
qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
nu.re  ,  fixa  dans  le  parti  de 
Henri  IV ,  le  successeur  de  cettô 
illustre  princesse.  De  si  grand»  ser- 
vices ne  demeurèrent  pas  .«fins  ré- 
compense: il  fut  nommé  secrétaire 
d'état  en  1 5g  4  membre  du  conseil 
des  finances  en  1596,  surinten- 
dant des  finances  et  grand- 
voyer  de  France  en  i5<j7  et 
1098,  grand-mnitre  de  l'artillerio 
en  1601  ,  gouverneur  de  la  lîas- 
tille  et  surintendant  des  forti- 
fications en  1602.  Bèlliune  ,  der 
guerrier  devenu  ministre  des  fi- 
nances ,  remédia  aux  brigandage» 
des  partisans.  En  i5$6  ,  on  levoit 
iSo  millions  sur  les  peuples  , 
pour  en  faire  entrer  environ 
trente  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  surintendant  mit  un 
si  bel  ordre  dans  les  a  flaires 
de  son  maitre,  qu'avec  35  mil- 
lions de  revenu ,  il  acquitta  aoe» 
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millions  de  dettes  en  dix  ans , 
CL  mit  en,  réserve  3o  millions 
d argent  comptant  dans  la  Bas- 
t  lie.  Son  ardeur  pour  le  travail 
étoit  infatigable.  Tous  le?  jours  il 
se  levoit  à  quatre  heures  du  matin. 
Le?  deux  première.*  heure*  étoient 
empîovérs  a  lii\r  et  à  rxpédier  les 
Mémoires    qui  étoient  toujours 
mis  sur  son  bureau  ;  c'est  ce  qu'il 
ftppeloit  nelltncr  le  tapis.  A  sept 
heures  il  se  reiuloit  au  conseil ,  et 
passoitle  reste  de  la  matinée  chez 
le  roi  qui  lui  donnoit  ses  ordres 
sur  les  différentes  charges  dont  il 
étoit  revêtu.   A  midi  il  dinoit. 
Après  diner  il  donnoit  une  au- 
dience réglée.  Tout  le  monde  y 
étoit  admis.  Les  ecclésiastiques 
de  l'une  et  de  l'autre  Religion 
étoient  d'abord  écoutés.  Les  gens 
de  village  et  autres  personnes  sim- 
ples qui  appréhendoient  de  l'ap- 
procher, avoîent  leur  tour  immé- 
diatement   après.    Les  qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expédié 
des  derniers.  11  travailloit  ensuite 
ordinairement  jusqu'à  l'heure  du 
souper.  Dès  qu'elle  étoit  venue, 
il  faisoit  fermer  les  portes.  Il 
oublioit  alors  toutes  les  affaires , 
et  se   livroit  aux  doux  plaisirs 
de  la  société  avec  un  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  se  couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  :  mais  lors- 
qu'un événement  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  ses 
occupations ,  alors  il .  reprenoit 
sur  la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit 
manqué  dans  la  journée.  Telle 
fut  la  vie  qu'il   mena  pendant 
tout  le  temps  de  son  ministère. 
Henri  dans  plusieurs  occasions, 
loua  cette  grande  application  au 
travail.  Un  jour  qu'il  alla  à  l'ar- 
senal  où   demeuroit   Sully  .  il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
ministre  ?  On  lui  répondit  qu'il 
jttoit  à  écrire  clans  son  cabinet. 
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Il  se  tourna  vers  deux  de  ses  cour- 
tisans ,  et  leur  dit  en  riant  :  No 
pensiez-vous  pas  yuan  alL>it  m* 
dire    qu'il   est  a   la   chasse  ou 
avec  d  \  Dames  ?  Et  une  autre 
fois  il  dit   a  Hoquelaure  :  Pour 
combien   voudriez  -  vous  mener 
c<.it  e  vie  An  ?  La  tjble  de  ce  sa»e 
ministre  n'étoit  ordinairement  que 
de  dix  couverts  :  on  n'y  servoit 
que  les  m  ts  les  plus  s;mples  et 
les  mo  n»  recherchés.  On  lui  en 
lit  souvent  des  reproches  :  il  ré- 
pondit toujours  par  ce*  paroles 
d'un  ancien  :  Si  les  convies  sont 
sages  ,  il  y  en  aura  suffisamment 
pour  eux  ;  s  ils  ne  le  sont  pas  , 
y<?  me  passe  sans  peine  de  leur 
compagnie.  L'avidité  des  courti- 
sans fut  mal  satisfaite  auprès  de  ce 
ministre  :  ils  l'appeloient  le  Néga- 
tif, et  ils  disoient  que  le  mot 
oui  n'étoit  jamais  dans  sa  bou- 
che. Son  maître  ,  aussi  bon  éco- 
nome que  lui ,  l'en  aimoit  da- 
vantage. Avant  le  ministère  de 
Sully ,  plusieurs  gouverneurs  et 
quelques    grands    seigneurs  le- 
voient  des  impôts  à  leur  profit. 
Quelquefois   ils  le  faisoient  de 
leur  propre   autorité  ;  d'autre* 
fois ,  en   vertu  des  édits  qu'ils 
avoient  surpris  par  intrigue.  La 
comte  de  Soissons  tenta  d'obte- 
nir du  roi,  sous  l'administration 
de  Rosni  ,  un  impôt  de  i5  sous 
sur  chaque  ballot   de  toile  qui 
entroit  dans  le  royaume  ou  qui 
en  sortoiL  Suivant  lui ,  cet  im- 
pôt ne  devoit  se  monter  qu'à 
10,000  écus  ,   quoique  suivant 
le  calcul  de   Sully  *  il  dut  en 
produire  près  de  *3oo,ooo.  Dans 
le  même  temps,  des  courtisans 
avides  tourmentoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits, 
tous  à  la  charge  du  peuple.  Romi 
alloit  sortir  pour  faire  des  re* 
monirances  sur  des  vexations  si 
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*dieu$e*,  lorsqu'il  vit  arriver  chez    et  la  corruption  des  mœurs;  !« 
]tù  MiJC  d'Eniraçues  ,  alors  mar-    confusion  des  conditions  ;  la  va- 
quise  de  Vcrntuil,  l'une  des  mai-    riation    dans   la  monnoie  ;  les 
tresses  de  Henri  IV  ,  laquelle    guerres  injustes  et  imprudentes; 
étoit  intéressée  à  la  réussite  des    le  de>potisme  des  souverains:  leur 
nouveaux  projets.  Sully  ne  lui    attachement  aveugle  à  certaine! 
cacha  point  combien  ces  tenta-    personnes  ;  leur  prévention  en 
tives  continuelles  que  ceux  qui    faveur  de  certaines  conditions  , 
entouroient  le  roi  faisoient  pour   ou  de  certaines  professions  ;  la 
dépouiller  le  peuple  ,  le  révol-   cupidité  des  ministres  et  des  gens 
toient.  En  vérité,  lui  dit -elle,    en  faveur;  l'avilissement  des  gen* 
le  Roi  seroil  bien  bon ,  s'il  mé-    de  qualité;  le  mépris  et  l'oubli 
contentait  tant  de  gens  de  qua-    des  gens  de  lettres  ;  la  tolérance 
litê)  uniquement  pour  se  prêter    des    méchantes    coutumes  ,  et 
à  v>*s  idées.  Et  à  qui,  ajouta-   l'infraction  des  bonnes  lois  ;  Tat- 
t-ellc,  voudriez-vous  que  le  Rtn    tachement  opiniâtre  à  des  usages 
Jit  du  bien  ,   si  ce  n'est  à  ses    indilTérens  ou  abusifs  ;  la  multi- 
pare ,t  à  ses  courtisans  et  à  ses    plicité  des  édits  embarrassans  et 
maîtresses  ?  —  Madame  ,  vous    des  réglemens  inutiles.  >»  Il  ajoute  : 
auriez  raison  ,  répondit  Rosni ,    «  Si  j'avois  un  principe  à  éta- 
si  le  Roi  prenoit  cet  argent  dans    bJir,  ce  seroit  celui-ci  :  Que  les 
sa  bourse;  mais  y  a-t-il  appa-    bonnes  mœurs  et  les  bonnes  lois 
renée    qu'il    veuille   le  prendre    se  /arment  réciproquement.  Mal- 
dans  celle  des  Marchands ,   des    heureusement  pour  nous  cet  en- 
Artisans  ,  des  Laboureurs  et  des    chalm  ment  précieux  des  unes  et 
Pasteurs  ?  Ces  gens-là   qui   le    de;  autres  ne  nous  devient  sensible, 
font  vivre  ,  et  nous  tous  ,  avons    que  lorsque   nous   avons  porté 
assez  d'un  seul  Maître  ,  et  n'a-    au  plus  haut  point  la  corruption 
vous  pas  besoin  de  tant  de  Cour-    et  les  abus  ;  en  sorte  que  parmi 
lisons,  de  Princes  et  de  Mai-    les  hommes  ,  c'est   toujours  le 
tresses...  Si  l'on  veut  connoître    plus   grand  mal  qui  devient  le 
les  vues  de  Sully  pour  le  bon-   principe  du  bien.  »  L'agriculture, 
heur  des  états  et  de  la  France    qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
en  particulier ,  qu'on   jette  les    roissoit  bien   plus  digne  d'être 
yeux  sur  le  détail  des  causes  de    encouragée  que  les  arts  de  luxe, 
la  ruine   ou  de  l"affoiblii>scment    Ces  arts   ne  dévoient  occuper, 
des  monarchie?.  (Mémoires.  I.  19.)    selon  lui,  que  la  partie  la  moins 
«  Ces  causes,  dit-il  à  Henri  IV ,    nombreuse  du  peuple.  Ce  ministre 
sont   les    subsides    outrés,  les   craignoit  que  l'appât  du  gain,  atta- 
monopoles  principalement  sur  le    ché  à  ces  sortes  d'ouvrages  ,  ne 
blé  ;   le    négligement  du  corn-    peuplât  trop  les   villes  aux  dé- 
merce,  du  trafic,  du  labourage,   pens  de.v  campagnes,  et  n'énervât 
des  arts  et  métiers  :  le  grand  nom-   insensiblement   la  nation.  Cette 
bre  de  charges,  les  frais  de  ces    vie  sédentaire  ,  disoit-il  en  par- 
offices  ,   l'autorité  excessive    de    Innt  des  manufactures  d'étoffes,  rt« 
ceux  qui  les  exercent  ;  les  frais ,   peut  faire  de  bons  soUIats  ;  la 
les  longueurs  et  l'iniquité  de  la    France  n'est  pas  propre  à  telles 
justice;  l'oiMveté.  le  luxe,  et  tout    babioles.  C'est  pourquoi  il  vouloit 
çpii  y  a  rapport  ;  la  débauche   cme  lt?  impôts  portassent  pres- 
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que  tout  entiers  sur  le  lu*©.  Henri 

objcctoit  que  ce  genre  de  taxe 
m 'cmUriiltToit  les  grands  sei- 
gneurs. Ce  sont ,  répondit  Si'lt.1% 
les  gens  de  Justice,  Police.  Fi- 
nances ,  Ecriture  el  Bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe  ;  il  n  y 
u  qu  eux  qui  crieront.  S'ils  le  /ont 
il  Jaudra  les  remettre  à  la  vie  de 
leurs  uni  rires  .  qui  même  Chan- 
entiers,  premiers  Président  ,  Se- 
cr  -foires  iloffaires  el  plus  relevés 
Fina>u:icrs<  n'uvient  qu-'  de  fort 
mé  liin  -res  logis ,  iJe.s  meubles  tre<>- 
m  >destes  ,  des  hibillemens  fort 
simples,  et  ne  Iraitoienl  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun  riap- 
pori  tt  sa  pièce  sur  sa  table.  — 
J' aimerais  mieux  ,  répliqua  vi- 
vement Mes  ri  ,  combattre  le 
roi  d'Espagne  dons  trois  batail- 
les rangées  ,  que  lotis  ces  Gens 
de  Justice  ,  de  Finances  et  de 
Villes,  cl  sur  tôt!  leurs  Femmes 
et  Filles  ,  que  vous  me  jetteriez 
sur  les  bras.  Cepeii'.lant  le  roi  , 
en  contredisant  >nn  ministre  , 
•n  connoissait  tout  le  m-:' ri  te.  Au 
retour  de  son  ambassade  d'An- 
gleterre, H  nri  IF  le  lit  gouver- 
neur de  Poitou,  grand-maître  des 
Ports  et  Havres  d  .ce,  et 
érigea  la  terre  de  Su  1/  -î  oire 
en  duché-pairie  l'an  tGnÇ.Sa  fa- 
veur ne  fut  point  ut  liftée  par  des 
fhtieries.  H  nri  IV  ayant  eu  la 
foiblesscde  faire  une  promisse  de 
mariage  à  la  marquise  de  Ver- 
neuil ,  Sully*  à  qui  ce  prince  la 
montra ,  eut  le  courage  de  la  dé- 
chirer devant  lui.  Comment  mor- 
bleu ,  dit  le  roi  en  colère  ,  vous 
êtes  donc  fou  ?  —  Oui,  Si  RE  , 
répondit  Betiiise  .  je  suis  fou  ; 
mais  je  vaudrais  l'être  si  fort  , 
que  je  le  fasse  tout  snd  en  France. 
Parmi  le*  maux  que  causa  à  ce 
royaume  la  mort  de  Henri  IV , 
mi  des  plu©  grands  fut  la  disgrâce 
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de  ce  fidelle  ministre.  Il  fut  oMi>4 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  tm 
don  de  cent  miil?  cens.  Louis 
XIII  l'y  fil  revenir  q;i»*lques  an- 
nées après  ,  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits  -  maîtres 
qui  gmivernoiVnt  le  roi  ,  vou- 
lurent donner  des  ridicules  à  ce 
grand  homme,  qui  parut  avec  des 
habits  et  des  manières  qui  n'é- 
toient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appervevant  ,  dit  au  roi  :  Sire* 
quand  votre  Père  me  faisoit 
l'honneur  de  me  consulter ,  nous 
ne  parli  >ns  d'affaires  .  qu'a  res 
avoir  Jait  passer  dans  l  anticham- 
bre les  Baladins  et  les  Bouff>n% 
de  la  Cour.  En  i634  on  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de 
Fraïue,  en  échange  de  la  charge 
de  grand -maiire  de  l  artillerie  , 
dont  il  se  démit  en  même  temps. 
11  mourut  sept  ans  après  ,  dan» 
son  clùteau  de  Villebon  ,  au 
Pays-Char  train,  le  21  décembre 
1641  ,  à  82  ans  j  on  lui  a  fait 
cette  épitaphe  : 

Sjuviraint ,  adore\  la  cendre 
De  l'homme  en  cet  lieu*  endormi; 
Le  premier  ,  U  sut  veut  apprendre 
Qu'un  roi  peut  avoir  un  ami. 

Sully  s'étoit  occupé  dans  sa  re- 
traite à  composer  ses  Mémoires , 
qu'il  intitula  :  (Economies  Roya- 
les ,  Amsterdam,  2  vol.  in -fol., 
auxquels  on  joint  les  tomes  111  et 
IV  ,  Paris  ,  1662.  Ces  Mémoires^ 
réimprimés  a  Trévoux,  en  12 
vol,  in- 12  ,  sont  écrits  d'une  ma- 
nière très-négligée ,  sans  ordre, 
sans  liaison  dans  les  récifs  :  ma  s 
on  y  voit  régner  un  air  de  probité 
et  une  naïveté  de  style  qui  n* 
déplaît  point  à  ceux  qui  peuvent 
lire  d'autres  ouvrages  françois  qu» 
ceux  du  siècle  de  Louis  XIV. 
L'abbé  de  l'Ecluse ,  qui  ea  * 
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donné  une  bonne  édition  ,  174', 

3  vol.  in-4.0,  et  S  vol.  jn-!ï,  les 

a  nus  dans  un  meilleur  ordre  , 
rî   a  fait  parler  a  Béihune  un 
lar.^'^'o  plus  pur.  <  l'est  un  tableau 
d*-.-.  règnes  de  CJutrles  IX  %  de 
Henri  UJ  et  de  //e/1/7  /K,  tracé 
ar   un  homme   d'*  *pt it  pour 
instruction  des  politiques  et  des 
gtu-nrers.  Bèt fume  y  paroit  tou- 
jours à  côté  do  Henri.  Les  amours 
de  ce  prince  ,  la  jalorsie  de  sa 
femme,  ses  embarras  domestiques, 
Jes  affaires  publiques  ,  tout  y  est 
peint  d'une  manière  intéressante. 
Sully  rend  compte  lui-im'inc  de 
la  manière  dont  Henri  IV  le 
peignoit  à  tes  courtisans.  «  Quel- 
ques-uns (  disoit  un  jour  ce  gtand 
roi ,  si  bon  juge  des  homme.-.)  se 
plaignent  de  îiosni ,  (et  quelque- 
fois moi  même)  qu'il  et  dune 
humeur  rude  ,  impatiente  et  con- 
tredisante.   On   1  accuse  d'avoir 
]  esprit  entreprenant,  de  présu- 
mer tout  de  ses  opinions  et  de 
fes  actions,  et  d'*  ra'-ai.-.-er  elles 
d  autrui.  Quoique  je  lui  connoisse 
une  partie  de  ces  défaut"  :  quoi- 
que je  sois  contraint  qurlqucibis 
de  lui  tenir  la  main  haute,  quard 
je  suis  de  mauvaise  humeur,  qu'il 
se  fiche  ou  se  laisse  emporter  à 
se>  idées  ,  je  ne  laisse  pa>  pour 
cela  de  1  aimer,  de  lui  en  passer 
beaucoup, de  l'estimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
ma  personne,  qu'il  a  intérêt  à  ce 
que  je  vivo,  et  qu'il  désire  avec 
passion  l'honneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
«aïs  aussi  qu'il  n'a  heu  de  malin 
dans  le  cœur  ;  qu'il  a  1  esprit  fort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
pédiens;  qu  il  est  grand  ména- 
ger do  mon  bien,  homme  fort  la- 
borieux et  ddigent  ;  qu'il  essaie 
de  ne  rien  içDOier  et  de  se  ren- 


S  U  L  475 

dre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
fiiire-  de  paix  et  de  guerre;  qu'il 
éc  rit  et  parle  assez  bien ,  d'un  stylo 
qui  meplait,  parce  qu'il  sent  son 
sohlat  et  son  homme  d'état. Enfin  , 
il  faut  que  je  vous  avoue  que, 
malgré  ses  bizarreries  et  ses  promp- 
titudes, je  ne  trouve  personne  qui 
me  console  si  puissamment  que 
lui  dans  tous  mes  différens  cha- 
grins. »  Mémoires  de  Sully,  livrt 
z6,  Aussi    ce  prince  lui  écrivoit 
un  jour  :  «  Mon  ami,  j'achêterois 
votre  présence  de  beaucoup,  car 
vous  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre  mon 
ca  ur....  U  n'y  a  ni  d'amour  ni  de 
jalousie, c'est  affaire  d'état...Hatez- 

vous  !  venez,  venez,  venez!  

j\ia  femme,  mes  en  fans,  tout  le 
mén.ige  se  porte  bien  ;  ils  vous 
aimeiont  autant  que  moi,  ou  je  le* 
déshériterai.»  Sully  étoit  Protes- 
tant, et  voulut  toujours  l'être, 
quoiqu'il   eût  conseillé  à  Henri 
IV  de  se  faire  Catholique.  Il  est 
nécessaire ,  lui  dit  -  il ,  ffue  vous 
.soyez  Papiste ,  cl  que  je  demeure 
Bé/ormè.  Le  pape  lui  ayant  écrit 
une  lettre  qui  commençoit  par 
des  éloges  sur  son  ministère  ,  et 
hnissoit  par  le  prier  d'entrer  dans 
la  bonne  voie  ,  le  duc  lui  répon- 
dit ,  qu'/7  ne  cessait  de  son  côlé,  de 
prier  Dieu  pour  lu  conversion  dt 
>S/t  Sainteté.  Nous  finirons  cet 
a»  ticle  par  un  parallèle  de  Sully 
et  de  Colhcrt ,  que  nous  sommes 
éloignés  d'adopter  en  tout,  parc» 
que  le  mérite  du  dernier  minis- 
tre y  est  injustement  rabaissé  , 
mais  celui  de  Iiosni  y  paroît  dans  le 
plus  beau  jour.  «  Sully ,  dont  on 
ne  parle  plus ,  étoit  bien  plus 
grand  homme  que  ce  Colberl  dont 
on  parle  tant.  Sully  gouvernoit 
Henri  I V  ;  Colberl  gouvernoit 
Louis  XIV  :  mais  avec  celte  dif- 
férence ,  que  Henri  IV  exami- 
nât les  décisions  d%  Sully,  «t 
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Loui*  XIV croyoit  en  celles 
e  Gilbert  ;  et  cette  différence  est 
cause  que  le  nom  de  Colbcrl  a 
fait,  fortune....  Sully  m  l  un  ordre 
admirable  dans  les  finance?,  dans 
un  temps  où  il  pouvoit  impuné- 
ment en  augmenter  le  désordre  ; 
pourvut  à  tous  les  besoins;  amas- 
sa 40  millions  d'arpent  complnnt. 
Colberl  eut  le  bonheur  de  succéder 
à  un  homme  peut-être  innocent, 
qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
ble :  il  ne  pouvoit  mal  faire;  le 
procèsde  Fouauet  étoit  un  engage- 
ment trop  fort...  Gdbert  enrichit 
le  Royaume;  Suif  y  fit  plus  ,  il 
le  racheta...'.  GÀbert  avoit  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  peu  d'étendue  de  génie»  peu 
de  connoissances  ,  peu  de  goût  : 
ses  premiers  pas  furent  de  faux 
pas  ;  ses  premiers  choix  lurent 
ridicules  ;  ses  premières  entrepri- 
ses furent  des  fautes  ,  et  ses  der- 
rières des  vexations.  Sully  avoit 
des  intentions  aussi  pures  ,  un 
esprit  capable  de  tout  embrasser, 
de  tout  entreprendre  ,  de  tout 
finir  ;  une  droiture  sévère,  clair- 
voyante :  beaucoup  de  netteté 
dans  les  idées  ,  et  malgré  le  feu 
de  son  anie,  beaucoup  de  flegme 
dans  ses  démarches  :  il  faisoit 
tout  par  lui-nv  me,  et  pour  ne 
71a?  se  tromper  dans  le  choix  de 
ses  eonfidens  .  n'en  avoit  point. 
On  doit  tenir  compte  à  Sully  de 
tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas,  tant 
la  maltote  italienne ,  introduite 
par  Githerine  Je  MèJicis  ,  avoit 
jeté  de  trouble  et  de  confusion 
dans  cette  partie  de  l'adminis- 
tration, lin  peut  reprochera  Cuï- 
bert tout  le  bien  qu'il  ne  fit  pas  , 
tant  il  avoit  de  motifs  ,  de  lumiè- 
res.  de  moyens  pour  en  faire. 
Gilbert  n'excelloit  que  dans  les 
finances.  Sully  étoit  un  homme 
de  guerre,  un  homme  de  lettres  ; 
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est  le  plus  homme  de  bien  qui  sm 
soit  mêlé  des  finances.  Gilbert 
est  le  premier  homme  d'un  esprit 
médiocre,  qui  ait  réussi  dans  une 
science  qui  demande  de  grande* 
vues,  et  qui  conduit  à  d'infini- 
ment petits  détails....  Sully  est 
un  modèle  :  sa  gloire  lui  appar- 
tient,  et  n'appartient  qu'à  lui. 
La  gloire  de  Colbert  appartient 
en  partie  à  Sully.  »  Louis  XVI 
a  fait  faire  sa  statue  en  1777— 
Voyez  I.  Cotton".  Comme  Ut 
Mémoires  Je  Sully ,  donnés  par 
l'abbé  Je  l'Ecluse  ,  en  gagnant 
du  côté  du  style,  ont  perdu  du 
coté  de  la  fidélité  ,  M.  l'abbé 
BauJrou  avoit  annoncé  en  1777, 
une  nouvelle  édition  du  Texte 
original  en  12  vol.  in-8.°  «  av*>e. 
d'abondantes  notes  ;  mais  cette 
édition  n'a  pas  été  achevée.  L'a- 
cadémie Françoise  a  fait  de  l'éloge 
de  Sully ,  le  sujet  de  l'un  de  ses 
prix ,  qui  fut  remporté  par  Tho- 
mas. 

III.  SULLY,  (Henri)  célè- 
bre artiste  Anglois  ,  passa  en 
France  ,  où  il  se  signala  par  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  diriga  le 
Méridien  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent ,  et  le  duc  d 'Aremlterg  ,  lui 
firent  chacun  une  pension  de 
i5ooo  livres.  Il  mourut  à  Paru 
le  i3  octobre  1728,  après  avoir 
abjuré  la  religion  Anglicane.  11 
a  laissé  :  I.  Un  traité  intitulé  : 
Description  d'une  Horloge  pour 
mesurer  le  Temps  sur  mer  , 
Paris,  1726,  in-4.0  IL  Bègle 
artificielle  du  Temps  ,  1 737  , 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  prou- 
vent que  sa  main  étoit  conduit» 
par  un  esprit  intelligent. 

SULPICE-APOLLINAIRE  , 
Voy.  Apollinaire  ,  n.°  L 
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aUI.PICE  -SEVERE  ,  histo- 
rien ecclésiastique  ,  naquit  à  Agen 
dans  l'Aquitaine  ,  ou  sa  famille 
tcnoit  un   rang  asjcz  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études  , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  y  fit 
admirer  son  éloquence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
lement  à  quitter  le  monde,  quoi- 
tju'à  la  fleur  de  son  âge  ,  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
11  ne  se  contenta  pas  de  prati- 
quer la  vertu ,  il  la  rechercha. 
Il  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours, 
suivit  ses   conseils  ,  et  fut  son 
plus  lidellc  disciple.  Il  se  laissa 
surprendre  par  les  Pélagiens  ,  et 
«lia  jusqu'à  les  défendre  :  mais  il 
connif.  sa  faute,  et  la  répara  pnr 
les  larmes  et  les  mortifications. 
On  croit  qu'il  mourut  ver*  I  an 
420.   Sulpke- Sévère  nvoit  plu- 
sieurs terres  auprès  de  Toulouse, 
de  îsrar  bonne  ,  d'Agen  et  de  Tar- 
bcs.  Il  se  servit  de  ses  grands 
revenus  pour  mettre  les  pauvres 
en  état  de  travailler  ;  car  éta:.t 
grand  ami  du  travail,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  par  un  faux  esprit  de 
charité  ,  entretenir  la  fainéantise. 
Sa  piété  n'excluoit  ni  la  gaieté  , 
ni  la  politesse  ,    ni  la  vigueur 
d'une  sage  administration.  Jl  ne 
le  déchargeoit  point  sur  des  inten- 
duns  infidelles  du  soin  de  ses  affai- 
res. Il  voyoit  tout  par  lui-même , 
•t  il  n'en  fut  que  plus  en  état  de 
faire  du  bien.  Comme  il  étoit  piè- 
tre ,  il  distribuoit  à  ses  vassaux  les 
secours  spirituels  et  temporels. 
T^ous  lui  sommes  redevables  d'un 
excellent  Abrégé  d'Histoire  sacrée 
et  ecclésiastique,  qui  est  intitulé  : 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise  ,  ce 
qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
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qu'au  consulat  de  Stilicon  ,  l'an 
400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner  à   Suljuce  le   nom  de 
Sali ustc  Chrétien ,  parce  qu'en» 
l'écrivant  il  s'y  est  proposé  cet 
écrivain  pour  modèle.     II  faut 
avouer  qu'il    l'égale  quelquefois 
pour  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentimens  particuliers  , 
tant  sur  l'histoire ,   que  sur  la> 
chronologie  ;    mais  ces  défauta 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Hiotoire  ec- 
clésiastique. SLidan  nous  en  é 
donné  la  Suite  ,  écrite  avec  assez 
d'élégance  ;  mais  comme  il  étois 
Protestant  ,  il  est  très-favorable 
h  sa  secte.  Un  antre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  a  Sul~ 
j'ice-St'vère  ,  e.-t  la  Vie  de  S. 
Martin    qu'il   composa  du  vi- 
vant de  ce  saint  cvôque  ,   à  la 
sollicitation  de    plusieurs  de  ses 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
avec  trop  de  facilité  des  miracles 
dont  quelques-uns  n'avoient  pour 
fondement  que  des  bruits  popu- 
laires, l  es  meilleures  éditions  de1 
ses   Ecrits    sont   les  suivantes  : 
TAzevir  ,  i635  .  in- 12  ,  cum  noùU 
Variorum.  —  Leyde  ,  1 66f>  ,  in- 
8.°  —  Leipzig  ,  1709  ,  tn-8.°  — 
Vérone  ,  ij^j  ,  z  vol.  in-40,  par 
le  P.  de  Prato  Oratorien  ,  qui 
l'a  accompagnée  de  not^s  et  de 
savantes  dissertations.  —  11  y  en 
a  une  édition  de  Bàle ,  , 
par   Flaccus    lllyriots  ,  in-8.° , 
rare  ;  et  une  Version  irancoise  de 
i6f»6.  in-8.°  ,  fort  plate...  Il  J 
a  eu  encore  vS.  MLPicn-SKVLR"  , 
évêque  de  Bourges ,  mort  en  09  t  ; 
et  6.  StLPlCE  le  Débonnaire  ou 
le  Pieux  ,  aussi  évêque  de  lîour- 
ges  ,  mort  en  647.  L'un  et  l'autre 
se  signalèrent   par  leurs  veitus 
et  leurs  lumières.  Nous  avons 
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quelques  Délires  de  celui  -  ci 
dans  la  Bibliothèque  tics  Pères. 
Baronius  et  d'autres  éditeurs  du 
Martyrologe  Romain  ,  confon- 
dent Sulpiee  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique  ,  avec  Sulpiee-Sé- 
vère  ,  évéque  de  Bour^e.>.  Cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV ,  dans  sa  préface  de  l'édi- 
tion du  Martyrologe  rj^il  a 
donnée  en  1749  ;  il  y  démontre 
que  le  saint-siège  n'a  jamais  mis 
le  nom  de  l'historien  Sulpice- 
Sévère  dans  le  Martyrologe.  On 
lui  rend  cependant  un  cuite  de- 
puis un  temps  immémorial  dans 
l'église  de  Tours. 

SULTCCIE  ,  dame  Romaine, 
femme  de  Culcnus  ,  florissoil  vois 
l'an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Dornilicn9 
sur  l'expulsion  des  philosophe^. 
Elle  avoit  aussi  composé  un  J'oéme 
sur  'l'amour  conjugal,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte ,  si  l'é- 
loge qu'en  fait  JMartivl  n'est 
point  flatté.  Son  Poëm?  contre 
Donatien  se  trouve  avec  le  Pé- 
trone d'Amsterdam  ,  1677  <>  in- 
24  ;  dans  les  Poetœ  Lotira'  mi- 
nores ,  JLcyde,  1731,  t  volumes 
in  4.0  ;  et  dans  le  Corpus  Poê- 
la ru  m  de  Maitlaire.  M.  de  Sau- 
vizny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  francois  ,  dans  le 
Par  nasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie*  fille  de  Païen  ule  et 
femme  de  Vulerius  Flacxus*  qui 
fut  déclarée  d  une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
Romaines  ,  et  la  plus  digne  *  selon 
les  Livres  Sibyllins,  de  dédier 
la  statue  de  Vénus  dans  son  tem- 
ple. 

I.  SULPICTTTS  ,  (  Gallus  )  de 
l'illustre  famille  Romaine  des 
Sidpiciens  .  fut  le  premier  astro- 
nome parmrles  Romains  ,  qui 
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donna  des  raisons  naturelle?  uVa 
éclip'fs  du  Soleil  et  de  In  Lune. 
Ktant  tribun  de  l'armée  de  P<ju/- 
Ernile  ,  l'an  168  avant  .L  C.  la 
sagacité  de  son  esprit  lui  avovt 
appris  que  ,  le  jour  qu'on  aîloit 
donner  bataille  à  Percée  ,  il 
arriveroit  la  nuit  précédente 
une  éclipse  de  Lune.  Il  eut  peur 
que  les  soldats  n'en  tirassent 
un  mauvais  augure.  Il  les  fit 
assembler  avec  la  permission  du 
consul  .  leur  expliqua  l'éclipsé  , 
et  les  avertit  qu'elle  arriveroit 
la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit 
les  rolduts  de  leur  superstition  y 
et  le  lit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l'ho- 
nora du  consulat  deux  en* 
après,  avec  Man^tlus  ,  l'an  1^6 
avant   J.  C   £>F.n\ ks-Scl- 

ficiLS  -  1U  tfls  ,  excellent  juris- 
consulte du  temps  de  Cieernn  , 
homme  recommandable  par  sa 
\  ertu  et  par  ses  autres  belles  qua- 
lités ,  et  consul  comme  le  précé- 
dent, éioit  de  la  même  famille. 
Voyez  aussi  Sylla. 

IL  SULPIC1US  ,  (Jean)  sur- 
nommé Verulanus  ,  du  nom  de 
Véroli  sa  patrie,  se  fit  quelque 
réputation  dans  le  xvc  siècle  .  par 
la  culture  des  bc lies- lettres  :  il  fit 
imprimer  Végète  ,  et  publia  le 
premier  Vitruve  ,  vers  143^.  On 
lui  doit  aussi  le  rétablissement  de 
la  m  tic  i  que  sur  le  théâtre. 

ST'LZF.R,  (  Tenn-Oeirpi?  )  de 
l'académie  de  Rerlin  et  antres , 
naquiten  1720  à  W int<rlhur  d.ms 
le  canton  de  Zurich.  Il  embrassa 
l'état ■  ecclésiastique,  et  se  charç?a 
de  quebpies  éducations  à  Zurich, 
oii  il  tonna,  dans  un  On\n*ge 
périodique  ,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  ,  sou*  I»  titre 
de  Vonsitléralit.ns  morale*  yur  let 
Ouvrais  de  la  Natu:  e.  Il  traduisit 
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•nsuite  en  allemand  les  Iilnera  très-bonnes  éludes.  Il  étudia  en- 

Alfina  de  Scheuclizer  ,  et  com-  suite  à  Genève  ,  sons  les  plus  h,.- 

pOîû    dans  la  même  langue  un  lyîes  professeurs  de  théologie  11 

Tnutr  sur  l'Education.  En  i747  passa  mi  Hollande  ian  i6S5  ,  et 

ùu/zer  fut  nommé  proie^eur  de  mourut  à  Rotterdam  le  9  i„in  ,7- s 

mathématiques  «u  collège  de  On  a  de  lui  :  ].  Lts  Devoir  "de 

chim  Stha  a  Berlin ,  et  fut  reçu  /T^e  #W,  ,    ,  6„  ,  ,  in_8  . 

en  17.10  «  l'académie.  A^ré-é  a  la  II.  Des  Sermon*  ,  in-K .%  4  V(,l 

classe  de  plnlo,ophie  .spéculative,  dont  In  septième  édition  e>t  dj 

il  donna  dans  le*  volume*  de  cette  1726".  III.  Zc<  Vèrilê%  cf 

société  d  excellens  Mémoire,  sur  voir*  de  la  Misi,tn  .  en  forme  dè 

la  I  .ycholo^e.  .Son  meilleur  Ou-  Calêt  histne  ,  .7u6.IV.  YV„<7e  du 

vrageestsa  ï W/e  n,,/eeoe//e  ,    I7,K  \tt 

. <fe.<  Jk/iux  ^,  ,s .  qui  annonce  un  Ces  difTérens  ouvr.irs  <0nt  c-ti' 

penseur  profond  et  un  bon  ci-  mes  des  Protestant 

toyen.  Le  duc  de  Cou,  lande  \  ou-  Q 

knt  fonder  un  gymnase  académi-  oLILflSUiv,  Voy.  Rosier. 

que  à  Miltan,  jeta'  les  yeux  sur  Sul.  SURBECK  ,  (  En,  èn.  Pierre 

«/■  pour  en  dresser  le  plan ,  et  le  de  )  de  la  ville  de  .Sole-ire  C 

chargea  de  trouver  des  sujet,  pour  taine  commandant  de  '  Ja  compP. -~ 

3  professer.  Ce  philosophe  esti-  gnie  générale  de>  .Susses  au  réj- 

mable  mourut  le  a*  lévrier  1779.  ment  des  Gardes,  serv.t  la  Yranco 

SUMOROKOF  ,  (  Alexandre  )  ûvcc  autam  de  Viûvur  <I^*  <k  zèlo. 

né  à  Moscow  en  1727,  mort  en  bon  sflV0ir  !*  fit  recevoir  Hono- 

1 777-.  est  regardé  comme  Je  Cor-  ™ire  clrange»"  de  l'académie  royale 

neilte  du  Théâtre  Russe.  D  hen-  Inscriptions.  Ce  savant  mili- 

reuses  di>po.- liions  ,  un  esprit  na-  î*ir?  mourut  à  Cagneux  près  de 

turel  et  facile,  des  manières  agréa-  l*  '  cn   f74»  •  «  65  ans.  On 

bles  le  firent  aimer  du  comte  /eun-  .]ui  '  e"  manuscrit,  une 

Slvnivalof  ,    qui  le   présenta  à  Hlst<r'r-  Métallique   des  Empe- 

l'impératrice  ElUaheth.  L'auteur ,  r.\ urs \(ItTl"'s  «Tinos-César  jusqu'à 

fêté  il  la  cour  ,  y  donna  ,  à  1  âge  l  L,rtPirt  <^  Constantin  le  Grand , 

de  29  ans,  sa  tragédie  de  KonJ ,  dans              il  a  répandu  beau- 

qui  fut  la  première  pièce  draina-  coup  d'érudition, 

tique,  écrite  en  langue  russe.  Su.  SURE  ,  (  Tierre  de  )  f,l3  d'„„ 

moroknj  ht  jouer  ensuite  d'autres  notaire  ,/e  Lyon    se  f,  lll 

traies  et  îles  comédies.  Eli.sa-  Céle.tin  ,  e7cth t  hfv   ^ "/ 

f*"'  ,UI  acc?rda  «"«  Potion  ,  et  Pierre  de  TMxend>,mre  \njLt 

SUPERVII.LE  ,  (  Daniel  de)    dutti™  ^      Vnlgale,  en  «55o. 
minière  de  l  étdli--  W alloue  de       SUR  FM  a      ^  .    1  ,  « 

*»»uu  eu  Anjou,  ou  d  u  de   Komains commandé*  narCVui^i, 
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l'an  53  avant  J.  C.  Il  étoit  le 

second  après  le  roi  en  noblesse  et 
en  richesse  ,  et  le  premier  en  va- 
leur, en  capacitéeten  expérience. 
C  étoit  lui  qui  avoit  mis  UrvJes 
sur  son  trône.  Use  signala  sur  tout 
par  la  défait*-  de  l'année  Romai- 
ne ,  commandée  par  Crassus.  Le 
vainqueur  ternit  sa  gloire  par  la 
perfidie  dont  il  usa  envurs  le  vain- 
cu ,  en  Un  demandant  à  s'abou- 
cher pour  la  conclusion  d'un  traité 
de  paix.  Il  lit  de  grandes  honnê- 
tetés à  ce  général  Homain  ,  auquel 
il  engagea  sa  parole  ,  et  l'assura 
que  l'accord  étoit  conclu  entre  les 
tkux  armées,  et  qu'il  ne  s'agis- 
soit  que  de  s'avancer  jusqu'à  la 
rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crassus  le  crut  et  s'avança:  mais 
peu  après  ,  Surena  lui  lit  couper 
ïa  tète.  11  ajouta  la  plaisanterie  à 
cette  infidélité.  11  entra  en  triom- 
phe dans  la  Sél'ucie  ,  disant  qu'il 
amenoit  Crassus  :  il  avoit  forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  per- 
sonnage de  ce  général  Homain  9 
et  il  lit  couvrir  ce  faux  Crassus 
de    toutes    sortes  d'opprobres* 
Surina  ne  jouit  pas  long-temp9 
du  plaisir  de  sa  victoire  ;  car 
i" étant  rendu  suspect  a  Grades ,  ce 
prince  le  lit  mourir.  11  passoit  non- 
seulement  pour  un  homme  brave, 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tête ,  sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils  ;    mais  ses  vertus 
étoient  gâtées  parle  soin  efféminé 
qu'il  avoit  de  sa  personne  ,  et  par 
•on  amour  pour  les  femmes. 

SURENHUSIUS  ,  (  Gufflau- 
ine)  auteur  Allemand  du  dernier 
siècle  ,  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque, est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  de  la  Mis- 
chna.  Ce  recueil,  important  pour 
connoitre  la  jurisprudence  .  les 
cérémonies  ai  les  loi»  condition- 
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nelles  des  Hébreux  ,  est  accorîi-» 

pagné  des  commentaires  de*  rab- 
bins Maimonides  et  Bar  leurra  , 
d'un  version  latine  et  des  savantes 
Notes  de  l'éditeur.  Il  fut  imprimé 
en  Hollande  l'an  1698, en  6  tonv 
ou  6  vol.  in-lol. 

SURGÈRES  ,  Voy.  Roche- 
folcaui.t,  n.°  v. 

SUIVI  AN  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  en- 
suite évêque  de  Vence  ,  naquit  à 
St  -  Chaînas  en  Provence,  le  io 
septembre   1670.  II  prêcha  à  la 
cjw  deux  A  vents  et  deux  Carê- 
mes :  et  ses  Sermons  lui  valurent 
la  mitre  en  1728.  Retiré  dans  sen 
polit  dioc  "  se  ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  da 
cier:;é.  I«e  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  plu.gr.oit  de 
son  curé,  l'indul^  nt  prélat  ré 
pomioit  aux  paysans  :  Souvenez- 
vous  •  mes  enjuns  t  que  les  prêtres 
sont  Je.s  Hommes  ;   votre  cure  se 
corrigera  ,  //  me  l'a  promis.  Be- 
tournez  dans  voire  paroisse  «  et 
vivez  en  paix.  On  lui  offrit  d'au- 
tr:-s  sièges  que  le  sien  :  Je  ne  quit- 
terai point  ,    répondit -d,  un» 
femme  pauvre  pour  une  fvmmi 
rielw.  11  mena  une  vie  tr  -  fru- 
gale ,  e^  quoiqu'il  possédât  ::a 
des  évè:hés  les  plus  modique?  Je 
France  ,  il  nu-sn  aex  pauvre*  des 
épargnes  considérables,  à  sa  mort 
arrive ••  b  3  «oùt  ,  en  C'é- 
toit  un  homme  doux  et  tran.'ju; 
mais  timide.  Malgré  cette  timiri.:e« 
il  montra  du  courage  et  du  ru- 
trio    me  ,  lors  de  1  invasion 
Autrichiens    en    Provence,   l  a 
officier  ennemi  lui  avant  df.wcé 
combien  il  faudroit  de  term»>  à 

■ 

l'armée  pour  se  rer.drr  a  L  y,  n  : 
Je  sms ,  répondit-il ,  le  temps  J-'^t 
j'auroû  besoin  pvurjairc  te  vo  v  a- 
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,  mais  f  ignore  celui  quiljau* 
tirait  à  une  armée  qui  auroil  des 
François  à  combattre.  Le  travail 
d'apprendre  par  cœur  lui  coûtoit 
infiniment ,  et  cela  seul  lui  auroit 
fait  renoncer  à  la  prédication  , 
fi  l'espérance  de  parvenir  par  ce 
moyen  ne  l'avoit  soutenu.  Nous 
possédons  quelques-uns  de  ses 
l)iscours  (  entre  autres  celui  du 
Petit  nombre  des  Elus  ,  qui  est 
•on  chef-d'œuvre  )  dans  le  Recueil 
cl  es  Sermons  choisis  pour  les  jours 
Je  Carême  ,  Liège,  1738,  2  vol. 
in- 12.  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778,  in- ta  son  Petit-Carême , 
prêché  en  1719.  Son  éloquence 
(  dit  HT.  d'Alembert  qui  lui  suc- 
céda à  l'académie  )  fut  touchante 
et  sans  art .  comme  la  religion  et 
là  vérité.  11  fut  comparé  à  Mas- 
sillon  son  confrère  :  mais  son  style 
est  moins  pénétrant  et  moins  pa- 
thétique. 

SURITA  ,  (  Jérôme  )  d'une 
famille  noble  de  Saragosse,  se  fit 
secrétaire  de  l'Inquisition ,  moins 
par  fanatisme  ,  que  pour  pouvoir 
vivre  tranquille  à  l'abri  de  ce  titre. 
U  mourut  en  i58o  ,  à  67  ans  , 
•près  s'être  fait  un  nom  par  son 
«avoir.  On  a  de  lui  :  I.  L' Histoire 
d'Aragon  jusqu'à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique  ,  en  7 
vol.  in-fol.  J^ossius  loue  le  juge- 
ment et  le  «avoir  de  cet  histo- 
rien ,  mais  le  conseil  du  roi  d'Es- 
pagne le  blâma  d'avoir  découvert 
avec  trop  de  sincérité  les  défauta 
des  monarques  Espagnols ,  et  les 
savans  lui  applaudirent.  II.  Des 
JSotes  sur  Y  Itinéraire  à'Antonin  , 
•ur  César  et  sur  Claudien» 

'  SURIUS  ,  (  Laurent  )  né  à 
Lu  bock  en  i522  ,  étudia  à  Co- 
logne avec  Canisiu* ,  et  se  fit 
rt-li^ieux  dans  la  Chartreuse  de 
cette  ville.   Après   avoir  édifié 
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son  Ordre  par  ses  vertus ,  il 
mourut  à  Cologne  en  1578  .  h 
ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.    Un  Recueil  des 
Conciles,  en  4  vol.  in-fol.,  Co- 
logne ,  !567.  II.  Les   Vies  des 
Saints  ,  en  7  tomes  in-fol.,  16 18, 
Cologne.  L'auteur  a  compilé  Lip- 
poman,  dont  il  a  changé  Tordre; 
il  s'est  permis  Un  arrangement , 
différent  et  très-souvent  en  ne  con- 
servant pas  le  style  des  originaux  , 
il  les  a  surchargés  d'un  fatras 
de  mensonges.  III.  Une  Histoire 
de  son  temps,  sous  le  nom  de 
Mémoires   qui  commencent  en 
1014;  elle  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  Jsselt ,  Brachel9 
jusqu'en  i65i,  par   Thulden  , 
jusqu'en  1660,  et  Henri Brewer% 
jusqu'en  1673.  C'est  une  suit» 
de  la  Chronique  de  Nauclerus  : 
il  semble  que  Surius  ne  l'a  en- 
treprise que  pour  démontrer  la 
mauvaise  foi  de  Slcidan.  Sponds 
en  parle  en  ces  termes  Cad  an. 
i5  j6  ,  n.°  8  )  :  Quce  Sleidanus 
quœsilis  calumniis  vel  impuris 
di  risionibus  pet  ravit ,  ut  frequen- 
tisnmé  fecit  ,  Laurenftius  Surius 
censuris  suis  in  semitam  recta  m 
reduxit.  On  en  a  une  Traduction 
françoise,  i573,in-8.°  L'Histoire 
de  Surius  est  trop  souvent  une 
compilation  sans  choix  et  sans 
discernement;  elle  prouve  qu'il 
étoit  plus  propre  à  ramasser  des 
présages  qu'à  arranger  des  faits. 
Cet  homme,  plus  pieux  qu'éclairé, 
travailla, selon  Moréri,  à  excuser 
les  massacres  de  la  Saint-Barthe- 
bmi.IV.  Une  excellente  Traduc- 
tion en  latin  du  Traité  de  la 
présence  véiitable  de  Jesus-Christ 
après  la  consécration,  de  Gropper, 
sons  ce  titre  :  de  vtritate  Cor- 
poris  et   Sanguinis    Christi  in, 
Eucharistid  ,  Cologne  ,  i56«. 

Hh 
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jfi-4.*  Il  *  encore  traduit  en  îatin 
les  ouvrages  de  Thaulèrc ,  ceux 
de  Rusbroih ,  de  Stapyle ,  et  donné 
plusieurs  ouvrages  ae  controverse. 
Voy.  Sijson. 

SURUGUE,  (  Louis)  graveur 
Parisien,  né  en  1686,  et  mort 
en  1 762  ;  et  Pierre-Louis  son  fils, 
né  en  17 17, et  mort  en  177a,  ont 
été  deux  artistes  habiles  qui  ont 
gravé  d'après  les  meilleurs  maîtres. 

SURVILLE,  (  Marçucrite- 
Etéonore  -  Clotilde  -  de  -  Vallon- 
Chalys  de  )  née  à  Vallon ,  château 
du  Bas  -  Vivarais  ,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ardèche,  en  i4o5, 
eut  pour  mère  Pulchérie-de-Fay- 
Colla n ,  connue  par  son  esprit 
àla  cour  de  Gaston-Phéhu* ,  comte 
de  Foix  et  de  Beam,  et  qui 
inspira  à  sa  Aile  le  goût  de  la 
poésie  et  des  occupations  litté- 
raires. Celle-ci,  dès  l'Age  de  11 
uns  *  traduisit  en  vers  une  Ode 
de  Pétrarque,  avec  tant  de  grâces  , 
que  Christine  de  Pisan  s'écria, 
après  l'avoir  lue  :  //  me  faut 
céder  à  cet  Enfant  tous  mes 
droits  au  Sceptre  du  Parnasse. 
Clotilde  aima  Berenger  de  Sur- 
ville  ,  beau,  bien  fait,  aimable,  et 
lYpousa  en  1411.  Ce  dernier, 
forcé  d'aller  rejoindre  Char- 
les VII  an  Puy-en-Vélay  ,  ne 
se  sépara  point  sans  doideur  de 
l'épouse  à  laquelle  il  venoit  de 
s'unir ,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroïde  datée  de  1422, 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibi- 
lité ,  de  grâces ,  et  d'une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
Je  temps.  Le  poète  Alain  Cliar- 
lier  n'en  critiqua  pas  moins 
celte  pièce, et  publia  son  jugement 
dans  un  recueil  intitulé  :  Ftours 
de  telle  BhéLorique.  M."10  de 
Surville  y  répondit  par  des  Ron- 
&  aux  malins ,  qui  mirent  les  rieurs 


de  son  parti.  Elle  entreprît  alon 
un  grand  Poème ,  sous  le  titre 
de  Ly  m  dan  tir  ,  et  un  Roman  hé- 
roïque et  pastoral ,  appelé  le  Chd- 
tel  d Amour.  L'un  et  l'autre  n'ont 
point  été  publiés,  et  se  sont  per- 
dus au  milieu  des  ravages  des 
guerres  civiles.  Les  Poésies  légères 
de  Clotilde  avoient  été  admirées 
par  Charles  duc  d'Orléans,  que 
l'abbé  Saliicr  a  présenté  comme 
l'un  des  meilleurs  poètes  du  siècle 
où  il  vécut.  Le  dnc  les  fit  con- 
noitre  à  Ja  reine  Marguerite 
d'Ecosse  :  et  celle-ci,  voyant  que 
Clotilde  ne  vouloit  point  céder  à 
ses  instances,  en  quittant  sa  re- 
traite dans  le  Vivarais  pour  la 
cour ,  lui  envoya  une  couronne 
de  laurier  artificielle  ,  surmonté* 
de  douze  Marguerites  à  boutons 
d'or  et  à  feuilles  d'argent ,  avec 
cette  devise  faisant  allusion  au 
nom  de  M.",e  de  Sur  AU  e  :  «  Mar- 
guerite d'Ecosse  à  Marguerite 
d'Hélicon.  >•  Celle-ci  mourut  à 
plus  de  90  ans  ,  puisqu'elle  chanta 
en  149 S  la  victoire  remportée  à 
Fornoue  par  Charles  VIIL  La 
date  de  sa  moit  est  incertaine; 
on  sait  seulement  qu'elle  fut  inhu- 
mée à  Vessaux,  dans  la  même 
tombe  qui  renfermoit  déjà  les 
cendres  de  son  fils  et  de  sa  belle- 
fdle,  qu'elle  a  célébrés  dans  ses 
vers.  Les  poésies  de  Clotilde  of- 
frent l'entrelacement  des  rimes 
masculines  et  féminines ,  règle  à 
laquelle  Marot,  qui  vécut  100  ans 
après  elle,  ne  se  conforma  ja- 
mais, mais  qui  paroit  cependant 
avoir  été  suivie  par  des  pot-us 
pl  us  anciens ,  tels  que  Henri  d* 
Croie  et  Jean  MUinct.L*  naïveté, 
la  vérité  des  sentiraens,  la  pro- 
priété des  expressions,  la  liaison 
toujours  naturelle  des  idées,  beau- 
coup d'adresse  dans  les  transitions; 
voila  ce  qui  frappe  le  plus  dan* 
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fce«  poésies;  et  l'on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  les  louanges 
que  Jeanne  de  Vallon ,  descen- 
dante de  Clotilde ,  et  qui  vivoit 
dans  le  xvii*  siècle,  leur  a  don- 
nées :  *  5'il  est  vrai,  dit-elle,  que 
le  goût  consiste  principalement 
k  ne  point  faire  entre-choquer  le 
etyle  et  le  sujet  ,  les  couleurs  et 
les  genres  ;  à  marier  avec  art , 
mais  sons  que  l'art  y  paroisse, 
des  fleurs  de  tons  les  pays  et  de 
toutes  les  saisons  ;  à  savoir  quand 
il  faut  prendre    vol,  ralentir, 
tournoyer,  s'arrêter  enfin  ou  s' é- 
terulre,  et  sans  pour  ce  épuiser 
la  mine,  extraire  de  l'or  ou  des 
dinmans  d'un  terrain  dédaigné  du 
vulgaire  ;  en  un  mot ,  avec  la  sim- 
ple émaillure  des  champs,  simuler 
quelquefois  l'éclat  et  la  fraîcheur 
des  roses  de  l'antiquité  ;  certes , 
ou  je  me  trompe  fort ,  ou  ce 
goût ,  tant  de  fois  outragé ,  fut 
le  partage  dé  ma  Clotilde.  Elle 
n'a  point   de    ces  éclairs  qui 
d'abord  éblouissent  d'une  lueur 
blafarde ,  et  ne  font  que  replon- 
çpt  plus  tristement  dans  une  obs- 
curité profonde  ;  c'est  un  jour  pur 
rt  doux  ,  à  propos  éclatant,  mais 
d'un, éclat  ami  de  la  vue,  et  qui 
sait  récréer  les  yeux  sans  les  ïa- 
tiguer.  »  Les  poésies  de  Clotiltie 
n'ont  été  publiées  qu'en  l'an  1 1 , 
par  M.  Jf^anderbourg ,  en  un  vol* 
in-8.°  ,  précédé   d'un  Discours 
très-bien  écrit  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Clotilde.  On  doit  le 
Bfcueil    de   ceux-ci   à  Joseph- 
Etienne  de  Surville ,  descendant 
de  Clotilde,  qui  fit  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  Corse  et  d'A- 
mrrique ,  émigra  sous  le  régne 
de  la  terreur ,  rentra  en  France, 
y  fi\t  reconnu  et  fusillé  au  Puy- 
en-Vélay  ,  le  27  vendémiaire  de 
Van  7.  Ce  dernier,  fouillant  dans 
4*s  AiThives  en   1 7 Si ,  aidé  d'un 
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feudiste,  trouva  par  hasard  1* 
manuscrit  de  son  aïeule.  Il  l'em- 
porta en  Suisse  ,  et  s'occupa  de 
sa  publication  ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après 
sa  mort. 

SUSANNE  ,  fille  d'Hcldas  et 
femme  de  Juakim ,  de  la  tribu  de 
Juda,  est  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté» 
Elle  demeuroit  à  Babylone  avec 
son  mari,  qui  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle, et  pour  la  lui  déclarer, 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Us  l'allèrent  surprendre, 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère ,  si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susanne 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les 
deux  suborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maison  ,  et  l'accusè- 
rent de  l'avoir  surprise  avec  un 
jeune  homme.  Susanne  fut  con- 
damnée comme  coupable;  mais 
lorsqu'on  la  menoit  au  supplice, 
le  jeune  Daniel,  inspiré  de  Dieu, 
demanda  un  second  er.amen  de 
cette  affaire.  On  interrogea  de 
nouveau  les  deux  accusateurs. 
Us  se  contredirent  dans  leurs  ré- 
ponses :  l'innocence  triompha  , 
et  ils  furent  condamnés  par  le 
peuple  au  même  supplice  auquel 
ils  «voient  injustement  f»it  con- 
damner Susanne  ,  l'an  607  avant 
J*  C.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Bubcns  est  celui  où 
il  a  représenté  Susanne  au  bain , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  rèpne  sur  s  on  .  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de 
?a  beauté  et  de  *a  douceur.  Un 
autre  motif  d'admiration  dans  ce 
visare  ?  c'est  qu'il  n'y  a  presque 
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pas  d'ombre,  et  qu'il  n'en  paroît 
pas  moius  sortir  la  toile.  Les 
figures  sont  de  g'aideur  natu- 
relle. Ce  Tableau  appartient  au 
roi  de  Suède  ,  et  se  trouve  placé 
dans  la  salle  d'audience.  On  dit 
que  le  comte  de  Kagencck,  grand 
connoisseur  en  peinture,  et  am- 
bassadeur de  l'Empereur  en  Suède, 
recevant  du  roi  sa  première  au- 
dience ,  fut  si  ravi  de  la  beauté 
de  ce  Tableau ,  que  s'interrom- 
pant  au  milieu  de  sa  harangue,  il 
s'écria  :  Mon  Dieu  ,  Sire,  quel 
superbe  morceau  vous  avez  là  ! 
Paul  Ponlius  l'a  gravé  en  1624. 
Voy.  I.  Lucrèce. 

SUSON,  (  Henri  )  né  vers  1 3oo, 
d'une  famille  noble  de  Sour.be.  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  mourut  en  i*366.  On 
a  de  lui  :  1.  Des  Méditations  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigntur. 
II.  Divers  Sermons.  111.  Horloge 
de  la  Sagesse  ^  traduit  en  latin 
par  Surius ,  sur  un  jnr.nuscrit 
allemand  fort  imparfait.  Cet  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  et  avoit  élé  traduit  en 
françois  dès  1.389.  par  un  reli- 
gieux Franciscain ,  natif  de  >"euf- 
Chùteau  en  Lorraine.  C^tte  der- 
nière version  fut  imprimée  à 
Paris  en  i4y3  ,  in-fol.,  après 
avoir  été  retouchée  .  pour  le 
style,  par  les  Chartreux  de  Paris. 
On  en  a  une  autre  Traduction , 
io&4  ,  in- xa,  par  l'abbé  de  Vienne., 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Viviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE  ,  (  Matthieu  ) 
SuUiiviusi  théologien  Protestant 
d'Angleterre,  au  commencement 
du  xviie  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
pertement,  et  bien  contraires  à 
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cet  esprit  de  douceur  et  de  man- 
suétude qu'inrpire  l'Evauplf. 
On  en  peut  juger  par  son  Livrt 
anonyme  touchant  la  prétendue 
Conformité  du  Papisme  et  du 
Turcisme  ,  Londres  ,  1604.  II  a 
encore  laissé  :  1.  De  verâ  Christi 
Ecclcsid)  Londini,  1600,  in-4.B 
II.  De  Purgatorio ,  Hanovùe , 
i6o3,  in-S.  III.  De  Missd  Pa- 
pislicd,  Londini,  i6o3?in-4.°,etc. 

SUTELISTE ,  (  Matthieu  ) 
Anglois  ,  doyen  d'Kxeter  ,  a 
publié  plusieurs  Ecrits  de  théo- 
logie, parmi  lesquels  ses  com- 
patriotes distinguèrent  un  Traité 
sur  la  discipline  ecclésiastique , 
Londres,  1S91,  in-4.0  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

SUTOR,  (  Petrus  )  Voy.  Cots- 

TIRIKR. 

I.  SUTTON  ,  (Thomas)  cé- 
lèbre philantrope  Anglois,  naquit 
en  i5>3i,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
et  mourut  à  Hackney  en  1611. 
Il  se  devina  d'abord  aux  fonctions 
dû*  barreau  :  il  voyagea  ensuite 
dans  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  y  apprit  le  françois , 
le  hollandois  et  l'espagnol.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta 
de  l'évéque  de  Duxbam  des  terres 
considérables  où  il  découvrit  des 
mines  de  charbon  de  terre  .  qu'il 
fit  exploiter  ,  et  qui  lui  rendirent 
un  profit  immense.  Sutton  con- 
tracta en  outre  un  riche  ma- 
riage ,  et  réussit  dans  toute*  ses 
opérations  commerciales.  A  la 
mort  de  son  épouse  ,  se  trou- 
vait sans  enfant,  il  se  retira  dans 
une  retraite  profonde,  et  employa 
sa  fortune  ,  en  161 1,  à  fcr.der 
en  faveur  des  indigens  et  des 
enfuns  délaissés,  le  superbe  hôpi- 
tal d«  CfiurUr-Hmu*** 
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H.  SUTTON  ,  (  Samuel  )  né 
m  Alfreton  ,  mort  à  Londres  en 
1702,  servit  ,  dans  sa  jeunesse, 
sous  le  duc  de  Marlborough, 
et  établit  ensuite  un  café  à  Lon- 
dres. En  1740  ,  il  inventa  une  mé- 
thode simple  de  désinfecter  les 
vaisseaux  et  de  les  purger  de 
tout  mauvais  air,  par  des  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu 
des  cuisines.  Le  médecin  Méad 
favorisa  cette  invention ,  dont 
l'utilité  fut  surpassée  par  celle 
des  ventilateurs  de  Haies, 

SUWAHOVV,  Voy.  Souva- 

ROW. 

SWAMMERDAM,  (  Jean  )  cé- 
lèbre anatomiste ,  né  à  Amsterdam 
en  1 637  5  d'un  apothicaire,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine, àLeyde,  en  1667.  Il  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  l'étude  du  corps 
humain  et  des  insectes  ,  et  par- 
vint à  se  faire  un  très-riche  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  d'injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur,  et  qui  acquérant 
de  la  solidité  en  se  refroidissant, 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensi- 
bles. On  lui  doit  encore  l'inven- 
tion d'un  thermomètre ,  pour  ap- 
précier le  degré  de  chaleur  dans 
les  animaux.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  donna  dans  les  mysticités 
de  la  Bourignon  ,  alla  la  joindre 
dans  \%  Holstein ,  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  en  1680. 
L'excès  d'application  l'avoit  jeté 
dans  l'hypocondrie.  Il  étoit  telle- 
ment tourmenté  par  l'atrabile  ou 
bile  noire  ,  qu'à  peine  dai^noit-il 
répondre  à  ceux  qui  lui  parloient. 
Quand  il  montoit  en  chaire,  sou- 
vent il  restoit  comme  interdit,  sans 
répondre  aux  objections  qu'on  lui 
faisoit.  Pou  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  fut  saisi  d'une  fureur 
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mélancolique;  et  dans-  l'un  de 
ses  accès  il  brûla  tous  ses  Ecrits. 
Enfin  il  périt  desséché  comme 
une  momie,  et  conservant  à  peine 
la  figure  humaine.  Les  ouvrages 
de  ce  savant  investigateur  de  1* 
nature ,  sont  :  1.  Traité  de  la 
Respiration  et  de  l'usage  des  Pou- 
mons, en  latin,  Leyde,  i738f 
in-4.0  II.  Un  autre,  de  fabrica 
Uteri   rnuliebris  ,    1679  »  in- 4." 
111.  Une  Histoire  générale  des 
Insectes  ,  Utrecht,  1669  ,  in-4.0  , 
en  allemand  ;    ibidem  ,    i685  , 
in-4.0,  en  françois; Leyde,  1733, 
in-4.0,  en  latin,  par  Henri  Chré- 
tien Henninius.  JérAme  David 
Gaubius  en  a  donné  aussi  une 
édition  en  latin  :  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Leyde,  1737, 
2  vol.  in-fol. ,  sous  le  titre  do 
Biblia   naturœ  ,    etc.  (  Voyex 
Moufet.  )  Cet    ouvrage ,  dans 
lequel   on    trouve  l'observateur 
exact  et  laborieux,  est  divisé  en 
quatre  parties,  suivant  les  quatre 
ordres  de  changement  qu'il  avoit 
observés  par  rapport  aux  insectes. 
Les  figures   sont  d'une  grande 
beauté  ,  et  jusqu'aux  viscères  de» 
abeilles  tout  y  est  giavé  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Réau- 
mur  qui  a  travaillé  sur  le  même 
objet,  a  adopté  les  planches  de 
Ssvammerdam  pour    orner  se* 
ouvrages.  On  trouve  sa  Vie  par 
le  célèbre  Bocrhaave  ,  à  la  tête 
du  Biblia1 naturœ. 

SWANEFELD,  (  Herman  ) 
peintre  Flamand ,  né  en  i6ao, 
mort  en  1680,  fut  disciple  de 
Gérard-Dinv  et  de  Claude  Lor- 
rain. Il  exeolJoit  à  peindre  les 
ruines  et  les  lieux  déserts.  On 
le  vit  long  -  temps  ne  parcourir 
dans  le  voifinage  de  Rome,  quo 
les  endroits  escarpes  et  solitaires, 
ce  qui  le  lit  surnommer  le  Fmn- 
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Ire-Hermite.  Ses  Tableaux  sont 
très-recherchés. 

5WEDE  MBORG  ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  à  Stockholm  le  29 
janvier  1688, d'un  évéque Suédois 
et  Luthérien,  fut  nommé  asses- 
seur  extraordinaire  au  collège 
des  Mines  en  1 7 1 6  5  anobli  en 
1719  »  et  mourut  à  Londres  le 
29  mars  1772,  à  85  ans.  C'étoit 
un  homme  a  révélations  et  à  vi- 
sions singulières,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypse. 
11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  où  il  a  déposé  ses 
rêveries.  Le  plus  connu  «du  moins 
en  France,  o?t  intitulé  :  1rs  mer- 
veilles du   Ciel  et  de  l'L/ifir,  et 
des  Terres  Planétaires  et  Astra- 
les ,  par  Emmanuel  Swedemborg, 
«/* après  le  témoignage  de  ses  yeux 
0t  de  ses  oreilles  ;  nouvelle  édi- 
tion traduite  du  latin  par  A.  J.  P. 
Berlin  ,  2  vol.  in  8.°,  1706.  Tous 
les  événemens  qui  arrivent  dans 
ce   monde   terrestre  ,  ont  d'a- 
bord été  réalisés,  selon  lui,  dans 
le  monde  des  esprits, qui  est  entre 
le  ciel  et  l'enfer.  Le  Jugement 
dernier,  par  exemple,  a  déjà  eu 
lieu ,  sans  que  personne  s'en  soit 
douté.  Ç'a  été  dans  le  courant 
de   1756;  mais  il  n'indique  pas 
ïe  jour.  Il  ne  nous  apprend  pas 
davantage  de  combien  d'années 
l'événement  spirituel  a  précède 
le  temporel.  «  Le  Seigneur  ,  dit- 
il,  m'a  rendu  témoin  ,  en  1757, 
du  Jugement  de/nier  exercé  dans 
le  monde  des  esprits.  »  En  1770, 
quelques-uns  de  ses  disciples  vin- 
rent en  France ,  et  y  firent  con- 
noître  son  extravagante  doctrine. 
L'auteur  a  écrit  plus  de  20  vol. 
latins,  pour  établir  son  système 
et  ses  opinions.  Il  admet  dans 
le  ciel  les  païens  et  les  héréti- 
que*, et  sur-tout  les  :a<:es  d'A- 


S  WI 

thènes  et  de  Rome.  Suivant 
la  véritable  Eglise  est  dan?  l'in- 
térieur de  l'homme,  l'Eglise  ex- 
térieure n'est  rien.  «  L'homme 
est  créé  ,  dit-il ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  mourir,  car  il  peut 
être  conjoint  à  Dieu  ;  ce  qui 
est  vivre  de  toute  éternité.  Si  les 
hommes  croient  ressusciter  cor- 
porellement ,  c'est  parce  qu'ils 
n'ont  pas  compris  la  parole  dir 
vine.  »  Swedenborg  n'a  voit  con- 
tre lui  que  ses  chimères;  il  étoit 
d'ailleurs  bon  homme  ,  sincêie 
dans  ses  dise  ours ,  constant  dans 
$es  liaisons ,  sobre  dans  sa  nour- 
riture et  simple  dans  ses  véte- 
mens.  Ses  Ecrits  minéralogiquet 
sont  estimés.  A  8t  ans,  il  s'era- 
barqra  pour  faire  imprimer  ses 
rêveries  en  Hollande.  Cétoit  le 
dixième  voyage  qu'il  avoit  fait 
dans  les  pajs  étrangers.  —  Se* 
Œuvres  philosophiques  et  minéra- 
logiques  forment  3  vol.  ir-Jbl. , 
imprimés  à  Dresde  en  1734. 

SWEERTS ,  (  Emmanuel  )  né 
à  Sevenbergen  «  près  de  Breda , 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des- 
siner ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  en  composa  un  Recueil 
qu'il  intitula,  Florilegium ,  Franc» 
fort ,  1612,  2  vol.  in-fol.:  Ams- 
terdam ,  1647.  Ce  Recueil  formé 
de  planches  bien  gravées ,  con- 
tient la  description  en  latin,  al- 
lemand et  françois,  de  ce  qu'elles 
représentent.  (  Voy.  Mrrian  Ma- 
rie Sibylle.  ) 

SWERT,(François)  Swtrtius. 
né  à  Anvers  en  067  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1629,  fut 
en  relation  avec  presque  tous  les 
savans  de  son  temps.  Il  étoit 
versé  dans  l'histoire  belgique  % 
dans  les  antiquités  romaines  et  la 
littérature  7  et  donna  un  grani 
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nombre  d'ouvrage* ,  dont  les  plut 
connus  --ont  :  1.  Renan  Belgiva- 
rum  Atiniïlfs  ,  1Ô20,  in-folio. 
II.  AtUeni*  Belgf'cœ,  Anvers,  16^8, 
in-fol.  III.  Dtiorum,  IJcaruniffue 
(Jajnln  ex  antûntix  nuntismali* 
bus ,  Anvers,  1 602 ,  in-4.0  :  et  dans 
les  Antiquités  Grecques  de  Vrouo- 
vius.  Ces  té  tes  sont  au  nombre  de  5$. 

SWEYNHEIM,  (  Conrad  ) 
Voy.  Pannartz. 

SWIETEN,   Voyez.  Van- 

SWIETEN. 

I.  SWIFT,  (  Jonalban  )  sur- 
nommé Le  RafwLais  d Angleterre  f 
naquit  é  Dublin  le  3o  décembre 
1667,  d'une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple,  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui-même  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon  , 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  plus 
glorieux  d  être  le  fils  naturel  de  Ju- 
piter, que  le  fds  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  soupçons  étoient 
sans  fondement.  La  mère  de  Swift 
étoit  parente  de  M.,n*  Temple,  et 
le  chevalier  voyoit  quelquefois 
«on  alliée;  voilà  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dans  ce  conte.  Il  prit 
ses  grades  à  Oxford  «  où  Temple 
fournjssoit  aux  frai*  de  son  édu- 
cation, Ce  seigneur  ayant  renoncé 
aux  affaires  publiques ,  s'étoit  re- 
tiré dans  une  de  ses  terrej  ,  où  il 
recevoit  souvent  les  visites  du  roi 
Guillaume.  Le  jeune  Swift  eut 
des  .occasions  fréquentes  de  con- 
verser avec  ce  prince.  Le  roi  lui 
offrit  une  place  de  capitaine  de 
cavalerie  „  qu'il  r  a  fusa  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Il  ob- 
tint un  bénéfice  eu  Irlande,  à  la  re- 
commandation du  chevalier  Tem- 
mm  y  *e  lassa,  bientôt  doue 
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place  qui  l'éloignoit  de  l'Angle- 
terre à  laquelle  il  étoi  attaché, 
et  qui  le  privoit  de  ses  sociétés 
ordinaires.  11  résigna  son  bénéfice 
à  un  ami ,  et  vint  retrouver  son 
protecteur.  Swift  employa  tout  je 
temps  qu'il  passa  avec  lui  ,  à  cuj- 
tiver  l'esprit  et  les  talens  d'una 
jeune  personne,  qu'il  a  célébré* 
dans  ses  ouvrages  ,  sous  le  nom 
de  Stella.  C'étoit  la  fdle  de  l'in- 
tendant du  chevalier ,  qui  devint 
la  femme  du  docteur  »  quoique 
leur  mariage  ait  toujours  été  ca- 
ché :  l'orgueil  de  Swift  l'empêcha 
d'avouer  pour  son  épouse  la  iîlle 
d'un  domestique.  11  continua 
même  de  vivre  avec  elle  aprfe 
son  mariage,  comme  auparavant  > 
et  il  ne  parut  rien  dans  leur  con- 
duite, qui  fût  au-delà  des  bornes 
d'un  amour  Platonique.  Stella  ne 
s'accommoda  point  de  ce  georo 
de  vie,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie  ,  et  elle  mou- 
rut la  victime  d'un  >ort  aussi 
cruel  que  bizarre.  Long -temps 
avant  la  mort  de  sa  femme,  Swtft 
avoit  perdu  son  protecteur.  Privé 
de  tout  secours  du  côté  de  la  for- 
tune ,  il  vint  à  Londres  solliciter 
une  nouvelle  prébende.  Il  présenta 
une  requête  au  roi  Guillaume  ; 
mais  ce  prince  avoit  oublié  Je  doc- 
teur. C'est  au  mauvais  succès  de 
cette  démarche  qu'il  faut  attribuer 
l'aigreur  répandue  dans  tons  les 
ouvrages  de  Swift  contre  les  rois 
et  les  courtisans.  11  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs  bé- 
néfices ,  entre  autres  le  doyenné 
de  Saint-Patrice  en  Irlande,  qui  lui 
valoit  près  de  3o,ooo  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province , 
il  fit  de  l'étude  sa  principale  oc- 
cupation. En  1735,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour 
lui  des  suites  très -fâcheuses.  Sa 
mémoire  j'affoiblit;  un  noir  cha- 

HU  4 


( 


Digitized  by  Google 


488  SWI 

grin  s'empara  de  son  ame  ;  il  de- 
vint de  jour  en  jour  d'une  humeur 
plus  difficile,  et  tomba  entïn  dans 
un  triste  délire.  Il  traina  le  reste 
de  sa  vie  dans  cet  état  déplorable. 
Il  eut  cependant  des  momens  heu- 
reux quoique  temps  avant  sa 
mort ,  il  mit  à  profit  ces  instans 
de  raison  pour  faire  son  lesta- 
ment ,  par  lequel  il  a  laissé  une 
partie  de  son  bien  pour  la  fon- 
dation d'un  Hôpital  de  Foux  de 
toute  espèce  ,  fondation  qu'il 
croyoit  très-utile  aux  trois  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  Il 
n'avoit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  bumaine.  Il  définissoit 
l'homme,  non  animal  ralionale, 
mais  rattoiiis  capax.  Il  mourut 
le  19  octobre  1745,  à  78  ans. 
Swift  étoit  un  homme  capricieux 
et  inconstant.  Né  ambitieux,  il 
ne  se  nourrissoit  que  de  projets 
vastes  ,  mais  chimériques  ,  et  il 
échouoit  dans  presque  tous  ses 
desseins.  Sa  fierté  étoit  extrême , 
et  son  humeur  indomptable.  Il  rc- 
cherchoit  l'amitié  et  le  commerce 
des  grands  ,  et  il  se  plaisoit  à 
converser  avec  les  gens  du  petit 
peuple.  Durant  ses  voyages  *  qu'il 
faisoit  presque  toujours  à  pied  , 
il  logeoit  dans  les  plus  minces 
auberges,  mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie ,  les  voituriers  et  les  gens 
de  cette  sorte.  U  étoit  aimable  dans 
ses  politesses,  sincère  dans  ses 
amitiés,  et  sans  déguisement  dans 
ses  haines  ;  il  parloit  comme  il 
pensoit.  11  eut  pour  amis  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle,  U 
étoit  sur-tout  étroitement  lié  avec 
le  comte  d'Oxford  ,  [  Voyez 
Parnell.]  le  vicomte  de  Bolymg- 
brocke  et  le  célèbre  Pope.  Les 
jemmes,celles  particulièrement  qui 
se  piquoient  de  bel-esprit ,  recher- 
chèrent son  amitié.  Il  avoit  sur 
elles  un  pouvoir  étonnant:  sa 
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maison  étoit  une  espèce  d'aca- 
démie de  femmes,  qui  î'écoutoient 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Il 
étoit  caustique  avec  les  hommes, 
et  même  en  les  prêchant.  Il  y  a 
quatre  sortes  d'orgueil  ,  di&oit-il 
dans  un  de  ses  sermons  :  l'orgueil 
de  la  naissance ,  celui  de  la  for- 
tune ,  celui  de  la  fiçure  ,  celai  de 
l'esprit.  Je  vous  parlerai  des  trois 
premiers  ;  quant  au  dernier  ,  il 
n'y  a  personne  varmi  vous  à  qui 
on  puisse  reprocher  un  vice  si  con- 
damnable.  Un  procureur  lui  ayant 
demandé,  si  le  clergé  cl  le  diabU 
itoienl  en  procès ,  qui  gagneroit  ? 
Le  diable ,  répondit-il  <  pa  rec  qu'il 
s'est  assuré  de  tous  1rs* gens  de 
robe.  Son  principe,  en  matière 
de  politique,  étoit  celui  de  Cï- 
céron  :  L'intérêt  et  le  bonheur  du 
peuple  est  la  première  de  toutes 
les  Lois.  Il  répétoit  souvent  cette 
belle  maxime  :  «  Tout  Sage  qui 
refuse  des  conseils  ,  tout  Grand 
qui  ne  protège  pas  les  talens , 
tout  Biche  ^111  n'est  pas  libéral , 
tout  Pauvre  qui  fuit  le  travail, 
sont  des  membres  inutiles  et  dan- 
gereux à  la  société.  »  !  #  docteur 
Swift  a  enfanté  un  gr.ind  nombre 
d'Lcrits  en  vers  et  en  prose  ,  re- 
cueillis en  1762,  à  Londres  en  9 
vol.  in-8.°  L'ouvrage  le  plu.s  iong 
et  le  plus  estimé  que  ce  docteur 
ait  fait  en  vers  ,  est  un  Poën» 
intitulé  :  Cadenus  H  Vanessa. 
C'est  l'histoire  de  ses  amours ,  ou 
pour  mieux  dire  de  son  indiffé- 
rence pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d  une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Esther  Van- 
homrigh.  Elle  étoit  fille  d'un 
négociant  d'Amsterdam  qui  s*é- 
toit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  père,  Vanessa 
alla  s'établir  en  Irlande ,  où  l'am- 
bition de  passer  pour  bel-esprit 
loi  Et  rechercher  U  sociéu  U4 
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docteur  ,  qui  insensible  à  son 
amour  la  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut.  Il  y  a 
dans  cette  production,  ainsi  que 
dans  ses  autres  Poésies,  de  l'ima- 
gination, des  vers  heureux,  trop 
d'écarts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  con- 
nussont  :  I.  Les  Voyages  de  Gul- 
liver à  Ulliput,  à  Brogdingnac  , 
à  Laput,  etc.  en  2  vol.  in  -  12. 
Ce  livre  neuf  et  original  dans  son 
genre,  offre  à-la- fois  une  fiction 
soutenue  et  des  contes  puérils, des 
allrgoriesplaisantes  et  desallusions 
insipides  ,  des  ironies   fines  et 
des  plaisanteries  grossières  ,  une 
morale  sensée   et  des  polisson- 
neries révoltantes;  enfin  ,  une 
critique  pleine  de  sel  ,  des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en- 
nuyeuse*. L'abbé  des  Fontaines  , 
traducteur  de  cet  ouvrage,  l'a  un 
peu   corrigé.  IL  Le  Conte  du 
Tonneau  ,  assez  mal  traduit  en 
françois,  par  Van-Effen  ;  c'est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique, où,  sous  le  nom  de  Pierre, 
cjui  désigne  le  Pape,  de  Martin, 
qui   représente    Luther ,   et  de 
Jean ,  qui  signifie  Calvin  ,  il  dé- 
clare  la  guerre  à  la  religion  ca- 
tholique ,  au  luthéranisme  et  au 
calvinisme.  On  ne  peut  nier  que 
«a  plaisanterie  n'ait  de  la  force  ; 
mais  il  l'a  poussée  souvent  au-delà 
des  bornes ,  s'appesantissant  sur 
des  détails  puérils ,  indécens  et 
même  odieux;  enfin,  ne  sachant 
jamais  s'arrêter  au  véritable  point. 
On  ne  peut  montrer  plus  d'esprit 
tt  moins  de  goût.  Ce  qu'il  y  a 
de   plus  singulier  ,    c'est  qu'il 
réunit   une   précision   de  style 
admirable ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.    III.   Le  Grand 
Mystère  ,  ou  l'Art  de  méditer 
sur  ta   Garde  -  robe  ,  avec  des 
l\n^s  hardi**  sur  Us 
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la  Grammaire ,  la  Bh/tor/que , 
et  la  Poétique,  par  G.  L.  le  Sup,e, 
à  la  Haye  ,  1729,  in-8.°IV.  Pro* 
duclions  d'esprit  ,  contenant  tout 
ce  que  Us  Arts  et  Us  Sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux  9 
Paris,  1736,  en  2  vol.  in-iz, 
avec  des  notes.  V.  La  Guerre  des 
JJvres  ,  ouvrage  aussi  traduit  en 
françois  ,  qu'on  trouve  à  la  suit© 
du  Conte  du  Tonneau.  Il  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  }frootton  et  le  chevalier 
Temple ,  .au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  héroï-comique.  L© 
docteur  Swift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple  ,  son  pro- 
tecteur et  son  ami.  Il  y  a  des 
vides  qui  interrompent  souvent 
la  narration  ;  mais  en  général  il  est 
très- bien  écrit  ,  et  il  contient  des 
choses  extrêmement  amusantes. 
Tous  les  ouvrages  précédens  ont 
ététraduit3en  françois.  Ceux  que 
nous  avons  en  anglois ,  consistent 
en  différens  écrits  de  morale  et 
de  politiqne.  Le  plus  célèbre  est 
son  recueil  intitulé  :  Lettres  dit 
Drapier.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  feuille  périodique.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  accordé  à  Guil* 
la  urne  Jfood  des  Lettres  -  patentes 
qui  l'autorisoient  à  fabriquer,  pen* 
dant  quatorze  ans  ,  une  certaine 
monnoie  pour  l'usage  d'Irlande. 
Swift  fit  voir  au  peuple  l'abus 
qu'il  y  auroit  à  recevoir  les  nour 
velles  espèces.  Au  son  de  la  trom- 
pette du  Drapier  ,  un  murmure 
s'éleva  parmi  ses  compatriotes, 
lés  esprits  s'échauffèrent  ,  on 
déclama  avec  force  contre  fc 
gouvernement ,  et  l'on  ne  pré- 
vint la  révolte  qu'en  supprimant 
cette  monnoie.  Swift  devint  dès-  ■ 
lors  l'idole  du  peuple  :  >p  célébra  " 
sa  iùls  }  sou  portrait  lut  exposé 
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dans  les  mes  de  Dublin.  Les  pan 
▼res  lui  curt*rit  une  obligation 
p  us  essentielle.   11  établit  pour 
leur  soulagement  une  Banque, 
où ,  sans  caution  ,  sans  gages  , 
Fans  sûreté  ,  sans  intérêts  quel- 
conques ,  on  prétoit  à  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple  ,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent, 
jusqu'à  la  concurence  de  10  liv. 
sterl.ngs  ,  environ  200  liv.  mon- 
noie  de  France.   Par-là  il  leur 
ouvrit  un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise ,  la  mère  des  vices  , 
et  de  faire   valoir  une  louable 
industrie.  On  trouvera  un  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du 
Rabelais  d'Angleterre  ,  dans  les 
Lettres  Historiques  et  Philologi- 
ques du  ComU  d'Orreri ,  sur  la 
Vie  et  les   Ouvrages  de  vSwift, 
pour    servir  de  supplément  nu 
Spectateur  moderne  de  Stéele  , 
in- il  ,  1753  :  livre  traduit  de 
1  dligloi.i  par  M.  X 
vignon.  Mais  il  ne  faut  pas  adop- 
ter tons  les  jugeirutns  du  seigneur 
Anglois  sur  son  héros.  Il  prétend, 
par  exemple  ,    qu'à    bien  des 
égards,  on  ttouveroit  une  grande 
ressemblance  entre  Horace  et  le 
poète  Anglois.  «  Tous  les  deux, 
dit- il  ,  se  sont  également  distitv- 
gués  par  leur  esprit  et  par  leur 
caractère.  L'un  et  l'autre  ont  ré- 
pandu dans  leurs  Ecrits  une  gaieté 
singulière.  Horace  est  plus  dé- 
licat ,  est  plus  élégant  <,  et  plait 
mairie  dans  ses  Satires  les  moins 
travaillées.  Swift  ,  au  contraire, 
prend  plaisir  à  captiver  le  lecteur. 
La  différence  qu'il  y  a  eu  entre  leur 
caractère ,  semble  être  une  suite 
de  leur  différente  fortune.  Le 
doctoup  S*>ijt ,  né  ambitieux  «  se 
tiourrissoit  de  projets  vastes,  mais 
chimériques,  et  fut  trompé  dans 
ton?,  iio  acc  ,  content  du  bien 
TOédicxic  que  lui  «voient  laissé 
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ses  pères,  se  fit  des  amis,  tné- 
nîa  les  largesses  H  les  bonnei 
grades  d'siiiguste.  Tous  deux  ont 
fait  les  délices  de  ceux  qui  le* 
voyojent.  Tous  deux  modéré* 
et  un  peu  Epicuriens  ,  Horace- 
eut  sa  LiUie ,  Swift  sa  V anessa  ; 
Horace  son  Mécène  et  son  Agrip» 
pa  ;  Swift  son  Oxford  et  son 
Holymgbrocke  ;  H  trace  son  Vir~ 
gile^et  Swift  son  Pope.  »  Nous  na 
doutons  ,  dit  le  Journal  des 
Savons  ,  octobre  1753  ,  que  nos 
lecteurs  ne  soient  très-surpris  de 
ce  parallèle  ,  après  la  peinture 
que  l'auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et.  nous  som- 
mes très -éloignés  d^  l'adopter. 
S'il  y  a  quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  dif- 
férence ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à  coté  des  grâce* 
d' Horace ,  la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère  ,  les  plaisante- 
rie* basses  et  mordantes  du  doc- 
teur Anglois.  Quelques  critique* 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  &i- 
belais  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec  ,  et  qu'il  n'en  a  pas 
la  naïveté  originale.  —  Toute* 
se*  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies à  Londres,  i75S,  22  vol. 
in  -  8.°  Dranc  Svift  son  pa- 
rent ,  mort  à  VVorcbester  ep 
1783,  a  publié  aussi  quelque* 
ouvrages.  Voyez  P  a  1  o  R  ,  qt 
Velli, 

II.  SWIFT  .  (  Peau  )  parent 

du  précédant  ,  mort  en  1783,  à 
Worcrster  ,  a  publié  un  Essai 
sur  la  vie  et  les  Ecrits  de  Juna- 
than  Swift. 

SWINDEN,  (  Jérémie  )  théo- 
logien Anglois  9  mort  vers  l'an 
1740 ,  cet  connu  par  un  Trwii 
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en  anglois  sur  la  nature  du  F«*u 
de  l  Enfer  et  du  lieu  où  il  eat 
aitué.  Cet  ouvrage  ,  rempli  tle 
choses  curieuses  et  singulières  , 
A  été  traduit  en  françoL  par 
B-on  ,  et  imprimé  en  Hollande, 
en  1728,  in-b.°  Les  autres  ou- 
vrages de  «SViWtf.-i  sont  peu  con- 
nus en  France. 

SWINTON,(Jean)né  en  1703, 
mort  en  1777,  fut  d'abord  chape- 
lain de  la  Factorerie  Angloise  à  Li- 
voume,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'Oxford.  C'est  l'un  des 
auteurs  de  Y  Histoire  universelle  , 
publiée  en  Angleterre.  Il  a  pu- 
blié ,  en  outre  ,  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SUYDERHOEF  ,  (  Jonas  ) 
graveur  Hollandois ,  mort  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  ,  s'est  plus 
attaché  à  mettre  dans  ses  ou- 
vrages un  efFet  pittoresque  et  pi- 
quant ,  qu'à  faire  admirer  la  pro- 

fireté  et  la  délicatesse  de  son  burin, 
1  a  gravé  plusieurs  portraits  d'a- 
près Kubens  et  Vandyck  ;  mais 
on  estime  sur-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d'après Franshals, 
bon  peintre.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  ,  et  la  plus  con- 
sidérable, est  celle  de  la  Paix 
de  Munster,  11  a  saisi  admirable- 
ment le  goût  de  Terburg^  au- 
teur du  Tableau  original,  dans 
lequel  ce  peintre  a  représenté 
une  soixantaine  de  Portraits  do 
plénipotentiaires  qui  assistèrent 
a  la  signature  de  cette  paix. 

SUZANNE,  SUZON,  Voyez 

StSANNK  ,  etc. 

SUZE ,  (  Henriette  de  Coligny , 
connue  sous  le  nom  de  la  Com- 
tesse de  la  )  née  à  Paris  en  1 6 1 3  , 
était  ld!e  du  maréchal  de  CuU- 
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gny.  Kwîii  aimable  par  son  es- 
prit que  par  sa  figure  ,  elle  fut 
mariée  très  -  jeune  à  l'humus 
Addington ,  seigneur  Ecossois.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  son  mari , 
elle  épousa  en  secondes  noces  !• 
comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  martyre.La 
comte  ,  jaloux  de  ce  que  sa  figure 
douce,  languissante,  passionnée, 
lui  faisoit  trop  d'adorateurs  , 
résolut  de  la  confiner  dan* 
une  de  ses  terres.  Pour  faira 
échouer  ce  projet  ,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  Protestante 
que  suivoit  son  mari,  et  se  fit  Ca- 
tholique ;  pour  ne  pas  le  voir , 
dit  la  reine  Cumstisb  ,  ni  dans 
ce  monde  ,  ni  dans  l'autre.  Ce 
changement  n'ayant  fait  qu'aigrir 
les  deux  époux,  la  comtesse  de 
la  Suze  obtint  du  parlement  la 
cassation  de  son  mariage.  Coin  ma 
le  comte  ne  vouîoit  pas  consentir 
à  cette  séparation  ,  sa  femme  lui 
donna  z5?ooo  écus  pour  avoir  son. 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  avoit 
perdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
faire ,  parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps  au  lieu 
de  donner  z5,ooo  écus  a  son  mari , 
elle  les  auroit  reçus  de  lui  pour 
s'en  débarrasser.  »»  Mude  de  la 
Suze  ,  libre  du  joug  du  mariage, 
cultiva  ses  talens  pour  la  poésie. 
Remplie  d* enthousiasme  pour  la 
littérature ,  elle  négligea  entière- 
ment ses  affaires  domestiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  se  déranger  ; 
mais  elle  regarda^  ce  dérangement 
en  héroïne  de  roman  ,  qui  atta- 
che peu  d'importance  aux  riches- 
ses. Un  exempt,  suivi  d'archers  , 
vint  un  matin  saisir  ses  meubles. 
Elle  étoit  encore  nu  ht  ;  elle  ht 
entrer  l'exempt  dans  sa  chambro 
pour  le  prier  île  la  laisser  encore 
dormir  deux  heures  j  ce  qui  lui 
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fut  accordé.  Elle  se  leva  a  midi , 
s'habilla  pour  aller  dîner  en  ville; 
fit  de  grandes  excuses  à  l'exempt 
de  l'avoir  fait  attendre,  et  lui  dit  en 
sortant  :  Je  vous  Laisse  le  maître 
chez    moi.   M.me    Je   la  Suze 
plaidoit  contre  M.,ne  de  Chdlitlon. 
Elle  rencontra  celle-ci  danslu  gran- 
de salle  du  palais.  Le  duc  Je  la 
FeuillaJe     accompagnoit  cette 
dernière. Le  duc  voyant  M.,nCJela 
Suze  suivie  de  Benserade  et  d'au- 
tres poètes  ,  lut  dit  :  Madame* 
vous  avez  pour  vous  la  rime  ,  et 
nous  la  raison.  M.mC  de  la  Suze  lui 
repartit  aussitôt  :  Ce  n'est  Jonc 
pas  sans  rime  ni  raison  que  nous 
plaidons.  Sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  dos  beaux-esprits  ,  qui  la  cé- 
lébrèrent en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  le  10  mars  i6y3  ,  regar- 
dée comme  une  femme  qui  avoit 
les  faiblesses  de  son  sexe  ,  et  tous 
les  agrémens  d'un  bel-eiprit.  Elle  a 
"  excellé  sur-tout  dans  YEttgie.  Ce 
qui  nous  reste  d'elle  en  ce  genre , 
est  aussi  délicat  qu'ingénieux.  Sa 
versification  manque  quelquefois 
d'exartitude  et  d'harmonie  ;  mais 
elle  a  de  la  facilité  et  de  l'élégan- 
ce. Mtmtplaisir  et  Subligni  la  gui- 
dèrent dans  l'art  de  rimer  ,  et  elle 
surpassa  ses  maîtres.  On  a  encore 
d'elle  des  Madrigaux  assez  jolis  , 
des  Chansons  qui  méritent  le 
même  éloge  ,  et  des  Odes  qui 
leur  sont  fort   inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  1684,  en  2 
vol.  in- 12.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  Pelisson ,  et  de 
quelques  autres,  en  1695  ,  et  en 
1725  ,  en  5  vol.  in- 12.  On  con- 
noît  ces  vers  ingénieux  sur  la  com- 
tesse Je  la  Suze  ,  qu'on  attribue 
h  Fieuhel ,  ou  au  P.  Bouhours  : 

Qu*  Dea.  sublimi  vehitur  ptr  inania 
curra  ? 

An  Juno,  u .1  Paîlai  ,an  Ymmipsa  venitf 
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Si  genus  intpULu  ,  Juno  i  si  *cripu , 
Minervu, 

Si  spectes  9C11I9S  ,  AUttr  Amoris  enu 

On  a  essayé  de  les  rendre  ainsi 
en  notre  langue  : 

Quelle  Déesse  ainsi  ter»  nous  descend 

des  Cicux? 
Est-ce  Vénus ,  Pallaj  ,  ou  la  Reine  dn 

Dieux  , 

Dont  nous  ressentons  la  présence  f 
Toutes  trois  en  *é;iré. 
C'est  Jun»n  pat  sa  naissance  , 
Mintrve  par  sa  science  , 
Ec  Venus  par  sa  beauté. 

SYAGMA  ,  dame  Lyonnoise, 
fille  d'un  personnage  consulaire, 
s'illustra  dans  sa  patrie  ,  au  v* 
siècle ,  par  ses  lumières  et  sa  piété. 
Les  poètes  et  les  historiens  de 
son  temps  en  ont  fait  l'éloge. 

I.  SYDENHAM,  (Thomas) 
né  dans  le  comté  de  Dorset  en 
1624  ,  d'un  gentilhomme  de  cette 
province  ,  mort  en  1683  ,  fut  fait 
membre  du  collège  d'Oxford  , 
âgé  d'environ  dix-huit  ans.  Mais 
l'esprit  républicain  qui  l'animoii 
ainsi  que  sa  famille  ,  ne  mi  per- 
mettant pas  de  prendre  comme  les 
autres  écoliers  ,  les  armes  pour  la 
défense  de  son  prince  ,  U  quitta 
cette  ville.  Il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  Vunrrersité 
de  Cambridge.  Iî  exerça  son  art  à 
Londres  avec  un  succès  éclatant, 
depuis  1 66 1  jusqu'en  1 6S6.  C'étoit 
l'homme  le  plus  expérimenté  de 
son  temps  ,  et  l'observateur  té 
plus  curieux  et  le  plus  exact  de» 
démarches  de  la  nature.  Il  se  con- 
tentoit  de  l'observer  ,  sans  vou- 
loir lâ  deviner  d'après  des  idées 
systématique*  ;  et  lorsque  la  ma 
ladie  n'exigeoit  pas  des  secours 
prompts  ,  d  savoit  attendre.  H  se 
distingua  sur-tout  par  les  ufiôt 


Digitized  by  Googl 


S  Y  D 

•hissans  qu'il  donnoit  dans  la  pe- 
tite v croie  ,  par  l'usage  du  quin- 
quina aprè  s  l'accès,  dans  les  fièvres 
a  ^iu  s  ,  ot  par  son  laudanum. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  ,  qui  mérite- 
roient  d'être  plus  communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a  recueil- 
lis en  a  volumes  in-4.0, à  Genève, 
171 6,  sous  le  titfe  d' Opéra  Me- 
dica.  Ce  Recueil  servira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens et  de  secours  aux  malades. 
Ort  y  trouve  un  Traité  de  la  gout- 
te ,  maladie  cruelle  qui  avoit  tour- 
menté la  vieillesse  de  l'auteur. 
Pour  grossir  cette  collection ,  on 
y  a  fait  entrer  un  grand  nombre  de 
Traités  de  différens  auteurs  ,  fort 
bons  en  eux-mêmes  .  mais  infé- 
rieurs à  ceux  de  Svdanham.  Sa 
Praxis  Mvdù  a  ,  imprimée  sépa- 
rément à  Leipzig,  169 5,  1  vol. 
rr.-S.",  et  traduite  en  françois  pnr 
]V1.  Sault ,  1774,  in-8.°,  est  gé- 
néralement estimée. 

IL  SYDENHAM.  (  Floyer  ) 
né  en  1710,  étudia  à  Oxford  et 
s'y  rendit  célèbre  dans  ia  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
Il  a  traduit  les  Œuvres  de  Platon. 
Son  savoir  ne  le  tira  pas  de  l'in- 
digence :  arrêté  pour  dettes  con- 
tractées chez  un  traiteur  qui  le 
nounissoit  ,  il  mourut  en  prison 
en  1788.  Le  triste  sort  de  Syden- 
ham  a  donné  Heu ,  en  Angleterre, 
à  une  fondation  en  faveur  des  gens 
de  lettres  réduits  à  manquer  d'ali- 
xnens. 

SYDER,  (  Daniel  )  peintre,  né 
à  Vienne  en  Autriche  en  1647  , 
mort  à  Rome  011  il  avoit  fixé  son 
•éjour ,  vers  1699,  excella  dans, 
son  art.  Le  duc  de  Savoie  l'ano- 
blit ,  le  décora  de  son  ordre  et 
Im  retint  long-temps  à  sa  cour. 
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SYGALLE,  (  Lnnfrnnc)  gentil, 
homme  Génois  ,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  ses  compatriotes, 
auprès  de  Raymond  ,  comte  de 
Provence.  Ce  prince  lit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c'est 
à  l'esprit  insinuant  de  ùygalUi  que 
Gènes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  jangue 
provençale  :  et  on  cite  de  lui  di- 
verses "Poésies  en  l'honneur  de 
Bcrtrunde  Cibo  sa  maitresse , 
et  un  Poème  adressé  à  plusieurs 
princes  pour  les  exhorter  au  re- 
couvrement de  la  Terre-.cuintc. 
Sygniic  fi.t  mr.-?aué  par  £,>■>  bri- 
gands en  retournant  a  Gênes. 

SYLBURG  ,  (  Frédéric  )  né 
en  i5/}6  ,  prV  de  iVîarpurg ,  dans 
le  landgraviat  de  Hesse ,  mort  à 
Hcidelberg  en  i5$6  ,  à  la  fleur  de 
son  è.ge,  buta  la  fin  de  sa  carrière 
par  ses  travaux  et  ses  longues 
veilles.  Il  s'attacha  à  revoir  vt  a 
corriger  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  que  Walml  et  Commvlin 
mettaient  au  jour.  On  loue  la 
correction  des  éditions  auxquelles 
il  a  travaillé,  il  eut  grande  part  au 
Trtsor  de  la  Langue  grecque 
ô' Henri  Etienne.  On  a  de  lui  des 
Poésies  grecques  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d'érudition 
et  de  jugement.  On  estime  sur- 
tout sa  Grammaire  Grec  une  ,  et 
son  Etymoiogiton  magnum  , 
i5t>4  ,  in-fol....  Voy.  Buisson. 

• 

SYLLA  ,  (  Jjucius-Cornelius  ) 
dictateur  Romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions ,  naquit,  dit 
Salluste  ,  dans  un  temps  où  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  , 
avoit  presque  effacé  le  lustre  de 
la  branche  dont  il  étoit.  Quoiqu'il 
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eut  reçu  une  excellente  éducation" , 
sa  jeunesse  fut  très-déréglée.  Il 
eima  le  théâtre  ,  le  vin  et  les 
femmes.  -Cette  dernière  passion  ne 
Jui  fut  pas  inutile  ;  car  il  s'éleva 
par  la  faveur  de  Nicopolix ,  riche 
courtisane  ,  qui  le  Gt  héritier  de 
nos  biens.  Ce  legs  joint  aux 
grandes  richesses  que  lui  laissa 
sa  belle-mère  ,  le  mit  en  état  de 
ligurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  ses  premières  armes 
en  Afrique  ,  vers  l'ah  107  avant 
J.  0» ,  sous  Marius ,  qui  l'employa 
en  différentes  rencontres.  Il  l'en- 
voya contre  les  Marses ,  nouvel 
e^nim  de  Germain'.  Sylla  n'em- 
ploya contre  eux  que  l'éloquence:  il 
leur  persuada  d'embrasser  le  parti 
des  Uo mains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  ecquise  par  Sylla  , 
fit  éclater  dès-lors  la  jalousie  de 
Mnrius.  Il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent  ,  et  que 
Sylla  servoit  ,  dès  l'année  sui- 
vante ,  sous  le  consul  Cahdlas  , 
qui  fut  donné  pour  collègue  à 
j\Iarius  dans  son  5e  consulat,  l'an 
101  avant  Jésus  -  Christ.  Cepen- 
dant Sylla  battit  les  Samnites 
en  campagne  ,  et  les  força  deux 
fois  en  deux  différens  temps.  Il 
mit  lui-môme  le  prix  à  ses  vic- 
toires ,  demanda  la  préturc  et 
l'obt  int.  Strabon,  père  de  Pompée, 
prétendolt  que  Sylla  avoit  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha 
agréablement  un  jour  que  celui-ci 
le  menaçoit  d'user  contre  lui  du 
pouvoir  de  sn  charge.  Vous  par- 
lez  juste,  lui  répliqna-t-il  en  riant; 
votre  charge  est  bien  à  vous  , 
puisque  vous  l'avez  arfutée.  (  Plu- 
iarque  attribue  ce  bon  mot  à  Ctf- 
sar.  )  Sylla  ,  après  avoir  passé  à 
Home  la  i1*  année  de  sa  préturc, 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Asie,  et  il  eut  la  glo- 
rieuse commission  de  remettre 
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sur  le  trône  de  Cappadoce  Art** 
burzane ,  élu  roi  par  la  nation  , 
du  consentement  des  Romains* 
Le  roi  de  Pont ,  le  fameux 
thridatc  Eupalor  ,  avoit  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  ou  par  d^» 
empoisonnement  tous  les  princes 
de  la  faradle  royale  de  Cappa- 
doce,  et  avoit  mis  sur  le  troué 
un  de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de 
Gordius  l'un  de  ses  courtisant 
Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  eut 
à  combattre.  Une  seule  batailla 
décida  l'affaire.  Avant  de  quitter 
l'Asie ,  le  préteur  Romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
thes  qui  demandoit  à  faire  al- 
liance avec  la  république.  Il  se 
comporta  en  cette  occasion  avec 
tant  de  hauteur,  et  en  même 
temps  avec  tant  de  noblesse, qu'un 
des  assistans  s'écria  :  Quel  homme*. 
C'est  sans  doute  Ce  Maître  de  l'U- 
nivers ,  ou  il  le  sera  bientôt.-. 
Sylla  se  signala  encore  contre 
les  iv.mnites  :  il  prit  Boviane  , 
ville  forte  où  se  tenoit  Tassera* 
blée  générale  de  la  nation.  Il  ter- 
mina par  cet  exploit  la  plus  glo- 
rieuse campagne  qu'il  eût  encore 
faite  ,  ou  peut-être  la  plus  heu- 
reuse :  car  il  convenait  lui-même 
que  la  fortune  eut  toujours  plui 
de  part  à  ses  succès  que  la  pru- 
dence et  la  conduite.  11  aimoit  à 
s'entendre  appeler  VJxeureux  S)l~ 
la.  Ses  exploits  lui  valurent  le 
consulat,  l'an  88  avant  J.  C  Le 
commandement  de  l'armée  contre 
Mithridate  lui  fut  donné  l'ann-je 
d'après.  Marins  dévoré  par  l'en- 
vie et  par  la  fureur  de  dominer , 
fit  tant  qu'on  ôta  le  commande- 
ment au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  ù  Rome  à  la  tète  de 
ses  légions ,  se  rend  maître  de  la 
république  ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui ,  et  oblige  Murûu  à 


Digitized  by  Googl 


S  Y  L 

•ortir  de  Rome.  Après  qu'il  eut, 
luis  le  calme  dans  sa  patrie  ,  et 
qu'il  se  fut  vengé  de  ses  enne- 
mis ,  il  passa  dans  la  Grèce ,  l'an 
86  avant  J.  C.  ,  et  résolut  de 
prendre  Athènes  et  le  Pyrée  tout- 
a-la-fois.  La  somme   qu'on  lui 
•voit  fournie  ne  suffisant  point  , 
il  se  fit  apporter  les  trésors  des 
temples,  même  celui  de  Delphes. 
11  écrivit  aux  Amphif  fions  assem- 
blés dans  celte  ville,  que  l'argent  et 
l'or  offerts  aux  dieux  seroient  bien 
mieux  entre  t-es  mains:  et  que  s'il 
étoit  obligé  de  s'en  servir  ,  il  en 
rendroit  la  valeur  après  la  guerre. 
En  recevant  ces  trésor?  ,  il  dit 
d'un  ton  moqueur,  qu'on  ne  pou- 
vait douter  de  la  victoire ,  puisque 
les  dieux  soudoyaient  ses  troupes. 
Une  famine  affreuse  obligea  bien- 
tôt  les   Athéniens  à  demander 
grâce.  Leurs  députés ,  ou  plutôt 
wuxd' Aristion,  vinrent  haranguer 
Sylla.  Us  parlèrent  avec  emphase 
de  7'hésce ,  de  CoJrus  ,  des  vic-« 
toires  de  Marathon  et  de  Sala- 
mine.  Allez  ,  leur  répondit  -  il , 
grands  harangueurs  '  rapportez 
ces    beaux   discours   dans  vos 
écoles.  Je  ne  suis  point  ici  pour 
apprendre  voire  histoire,  mais 
four  châtier  des  rebelles.  Le  bois 
iui  ayant  manqué ,  à  cause  de  la 
grande  consommation  qu'il  en 
iàisoit  pour   ses   machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  Il  coupa  même  les  belles 
8\\èet>  de  l'Académie  et  celles  du 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur  ,  prêt  à  la  raser  ,  se 
rappela  la  gloire  de  ses  anciens 
héros  ,  et  pardonna  ,  dit-il ,  avx 
vivons  ,     en    considération  des 
morts....  Archet niis.  l'un  dos  meil- 
leurs généraux  de  T.Tùhridt.le .  fut 
contraint  d'abandonner  le  Pvrée: 
ta  y  mit  le  fétu.  Deux  victoires 
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complètes,  remportées  ensuite- 
par  Sjlla  ,  l'une  à  Cheronée  , 
l'autre  à  Orchomène  ,  minorent 
toutes  les  espérances  de  l'ennemi. 
La  seconde  bataille  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  se  vit  au 
moment  de  la  perdre.  Ses  troupes 
fuyoient:  il  accourut  ,  descendit 
de  cheval  ,  saisit  une  enseigne  , 
et  affrontant  le  danger  :  //  m'est 
glorieux  de  mourir  ici ,  s'écriat-il; 
vous  autres,  si  l'on  vous  demande 
ou  vous  a\>ez  abandonné  voire 
général,  vous  répondrez  :  à  Or- 
chomène. Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Romains 
invincibles.  Tandis  qu'il  faisoit 
ain?i  triompher  la  république  dans 
la  Grèce ,  on  rasoit  sa  maison  à 
Rome,  on  confisquoit  i>e»  biens  j 
et  on  le  déclarait  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant  il  poursuivoit 
ses  conquêtes  ,  traversoit  l'Hel- 
lespout,  et  forçoit  MùhriJate  à 
lui  demander  la  paix.  Le  général 
Archelaus  vint  traiter  avec  lui 
de  la  part  de  ce  prince  ,  et  lut 
promit  de  l'argent.  de3  vaisseaux 
et  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Asie  pour  aller  accabler 
ses  ennemis  à  Rome.  Sylla ,  sans 
répondre  à  cette  proposition ,  l'en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  Mi- 
thridate ,  de  se  faire  roi  à  sa 
place, en  devenant  l'allié  des  Ro- 
mains, et  de  lui  livrer  actuelle- 
ment ton*  les  vaisseaux  qu'il 
nvoit  en  sa  puissance.  Comme 
Archelaus  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison  ,  Sylla  conti- 
nuant ,  lui  dit  :  «  Arvhelaiis  ,  toi 
qui  es  Cappadocien ,  et  l'esclav* 
on  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  Bar- 
bare ,  tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à  moi  qui  suis, capitaine  général 
des  Romains  ,  à  moi  Sylia  ,  tu 
oses  me  proposer  une  trahison , 
comme  s:  tu  n'étais  pas  cet  Jr- 
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«helaiis  qui  a  pris  la  fuite  à  Ché- 
ronée  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, reste  malheureux  de  120 
mille  combattans ,  et  qui  t'es  tenu 
deux  jours  caché  dans  les  marais 
d'Orchomène,  content  de  rendre 
la  Béotie  inaccessible  par  les  mon- 
ceaux de  morts  que  tu  y  as  lais- 
sés. »  Aruhclniïs ,  humilié  par 
cette  réponse,  demanda  de  nou- 
veau la  paix,  dont  le  traité  fut 
tout  à  l'avantage  des  lïomnins. 
Dès  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée,  Sylhi  laissa 
h  Murena  le  commandement  dans 
l'Asie,  et  reprit  avec  son  ermée  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ;  et  n  leur  exemple  Ciuius 
Pompeius,  connu  depuis  sous  le 
nom  du  Grand-Pompée ,  vint  le 
trouver  avec  trois  lésions  dans  la 
Marche-d'Ancône.  Sylla  l'aima, 
et  fut  le  premier  instrument  de  sa 
fortune.  Malgré  ces  se: ours,  ses 
ennemis  lui  étoient  supérieurs  en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  ruse  et 
nux  intrigues.  Il  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d'armes  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  go^na,  par  des 
émissaires  secrets,  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ennemis.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  con?nl  Car- 
Ion,  qui  marchoit  contre  lui,  di- 
soit ,  «  que  dans  le  seul  Sylla  il 
avoit  à  combattre  un  lion  et  un 
renard  :  mais  qu'il  crai^r.oit  lien 
plus  le  renard  que  le  lion.  »  Il 
baMit  ensuite  le  jeune  fllarius  , 
le  força  de  s'enfermer  dan?  JYé* 
n-  ste,où  il  l'assiégea sur-]rt-ehamp. 
/près  avoir  bien  établi  ses  postes 
autour  de  la  ville  .  il  marcha  vers 
Iï orne  avec  un  détachement.  Il  en- 
tra sans  opposition  ,  et  borna  sa 
vengeance  à  faire  vendre  publi- 
que ment  les  biens  de  ceux  qui 
a.v oient  pris  la  fuite.  U  retourna 
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ensuite  devant  Préneste,  et  s'em 
rendit  maître.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage  :  et  peu  de  Romains 
du  parti  de  Marius  échappèrent 
à  la  cruauté  de  vainqueur.  Sylla 
ayant  ainsi  dompté  tous  ses  enne- 
mis ,  entra  dans  Rome  a  la  téte 
de  ses  troupes  *  et  prit  solennelle- 
ment le  surnom  d'Heureux ,  Fe- 
ux :  litre  qu'il  eût  porté  plus  jus- 
tement t  dit  Velleïus,  s  il  mit  cessé 
de  vivre  le  jour  au  il  acheva  de 
vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de 
cruautés.  Il  fit  massacrer  dans  le 
Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
sonniers de  guerre  ,  auxquels  il 
avoit  promis  la  vie.  Le  sénat  étoit 
alors  assemblé  dans  le  temple  de 
Bellvnen  qui  donnoit  sur  le  Cirque. 
Les  sénateurs  ayant  paru  extrême- 
ment émus,  lorsqu'ils  enten  'irent 
les  cris  d'une  si  grande  multitude 
de  mourans  ,  il  leur  dit,  sans  s'é- 
mouvoir :  Ne  détournez  p.jint 
votre  attention  ,  Pfres  Coys- 
CRiPTS  ;  c'est  un  petit  nombre  Je 
rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  Ce  carnage  fut  le  signal 
des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dans 
cette  désolation  générale, un  jeune 
sénateur  nommé  Caiiu  MetcUui . 
fut  assez  hardi  pour  oser  deman- 
de»* à  Sylla  ,  en  plein  sénat,  quel 
terme  il  metrroit  aux  infortunes 
de  ses  concitoyens  ?  Nous  ne  de- 
mandons point  ,  lui  dit-il  ,  que  l± 
pardonnes  à  ceux  que  lu  as  résolu 
de  /aire  mourir  ;  mais  délivre  nou» 
dune  incertitude  pire  que  la  mor!, 
et  du  moins  apprends-nous  ceux 
que  tu  veux  sauver.  Sylla  .  sf  "îs 
paraître  s'offenser  de  ce  discours, 
répondit  qu'il  n'avoit  point  en- 
core déterminé  le  nombre  deceax 
à  qui  il  devoit  faire  gmee.  Far- 
nous  connaître  du  moins  .  cjouts 
un  autre  sénateur  y  qui  sont  ceux 
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jue  tu  as  condamnés.  Sylla  ré- 
partit froidement  qu'il  le  feroit;  • 
et  c'est  ainsi  que  fut  annoncée 
celte  horrible  proscription  qui 
fait   encore  aujourd'hui  frémir 
l'humanité  après  tant  de  siècles. 
Tous  les  jours  on  afHchoit  les 
noms  de  ceux  qu'il  avoit  dévoués 
à  la  mort  Rome  et  toutes  les 
provinces  d'Italie  furent  remplies 
de  meurtres  et  de  carnage.  On 
récompensoit  l'esclave  qui  appor- 
tent la  tête  de  son  maitre  ,  le 
fils  qui  présentoit  celle  de  son 
pC're.  Catilina  se  distingua  dans 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
son  frère  ,  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  M.  Marins  Gratianus , 
auquel  il  ht  arracher  les  yeux , 
couper  les  mains  et  la  langue  , 
briser  les  os  des  cuisses  ,  et  enfin 
il  lui  trancha  la  tête.  Pour  ré- 
compense il  eut  le  commande- 
ment des  soldats   Gaulois,  qui 
étoient  presque  toujours  chargés 
de  ces  cruelles  exécutions.  On  fait 
monter  à  4700  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  cette  proscrip- 
tion ;  et   ce  grand  nombre  ne 
doit  pas   surprendre  ,  puisque 
pour  être  condamné  à  la  mort  , 
il  sufHsoit  d'avoir  déplu  à  Sylla 
ou  à  quelqu'un  de  ses  amis  ,  ou 
même  d'être   riche.  Plutarque 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Aure- 
lius  ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  affaires,  ayant  apperçu  son 
nom  sur  la  liste  fatale,  s'écria  : 
AJi  !  malheureux  !  c'est  ma  terre 
d'Albe  qui  me  proscrit  ;   et  à 
quelques  pas  de  là  il  fut  assassiné. 
Le  barbare  Sylla  s'étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel ,  parut 
dans  la  place  avec  le  plus  terrible 
appareil,  établit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes  ,  et  chan- 
gea selon  son  gré  la  forme  du 
gouvernement.    Quelque  temps 
après  il  renouvela  la  paix  avec 
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Miihriiate ,  donna  à  Pompée  le 
titre  de  Grand,  et  se  dépouillâ 
de  la  dictature.  On  n'oubliera  ja- 
mais qu'un  jeune  homme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures, comme  il  descendoit  de  la 
tribune  aux  harangues,  il  se  con- 
tenta de  dire  à  ses  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :   Voilà   un  jeun» 
homme   oui    empêchera  qu'un 
autre  qui  se  trouvera  dans  un* 
place  semblable  à  la  mienne , 
songe  à  la  quitter.   Il  se  retira 
ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne à  Pouzzole ,  où  il  se  plon- 
gea dans  les  plus  infâmes  débau- 
ches. Ce  goût  pour  les  plaisirs  , 
loin  d'adoucir  sa  cruauté,  le  ren- 
dit souvent   plus  cruel  encore. 
Pendant   une   fête  somptueuse 
qu'il  avoit  donnée  au  peuple  Ro- 
main, sa  femme  s'étant  trouvée 
malade  à  l'extrémité,  il  Se  hâta  de 
la  répudier  et  de  la  faire  transpor- 
ter ailleurs  avant  qu'elle  expirât 
quoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beau- 
coup. 11  ne  vouloit ,  ni  troubler 
par  sa  mort  la  joie  des  festins  pu- 
blics ,  ni  être  distrait  lui-même» 
de  ses  délices.  C'est  Plutarque 
qui  rapporte  ce  trait  révoltant. 
Le  même  historien  dit  que  son 
regard  étoit  terrible,  et  que  là 
couleur  de  son  visage  le  rendoit 
encore  plus  affreux.  Il  étoit  tout 
couvert  de  boutons  rouges,  parse- 
més de  blanc  ;  ce  qui  fit  dire  à  un 
plaisant  d'Athènes  :  Une  mûr* 
saupoudrée  de  farine,  voilà  S  fila. 
Cet  homme  extraordinaire  mou- 
rut d'une   maladie  pédiculaire , 
l'an  78  avant  J.C. ,  âgé  de  60  ans. 
On  croit  que  cette  maladie  fut  occa- 
sionnée parles  excès  auxquels  il  s'rt- 
bandonnoit  pour  calmer  ses  re- 
mords ;  et  en  ce  cds  il  auroit  eu  cela 
de  commun  avec  Marius.  Pres- 
que toujours  maître  de  lui-même, 
il  sut  se  livrer  aux  voluptés  et  s'arl 
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arrn  lier  avec  la  mairie  facilité  , 
parc*  qtùl  aimoit  encore  plus  la 
gloire  que  le  plaisir.  Naturelle- 
ment insinuant ,  persuasif ,  élo- 
quent .  il  chercha  dans  sa  jeunesse 
à  plaire  à  tout  Je  monde.  Mo- 
de^te  dans  ses  discours   s'il  par- 
loit  de  lui-même  ,  il  étoit  pro- 
digue de  louantes  pour  les  autres, 
et  même  d'argent.  l'amilier  avec 
1  :i  simples  soldats  ,  il  en  prenoit 
le*  matières  .,  buvoit  avec  eux.  les 
railloitet  soufTVoit  d'en  être  raillé; 
m.i  s  hors  de  la  tabl»,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vig  ilant,  d'un»*  dissi- 
mulation profonde  et  impénétrable 
m 'me  aux  compagnons  de  ses 
débauche?.  Cet  homme  si  cou- 
rageux ajoutoit  foi  aux  devins  , 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivoitdans  ses  Mémoires ,  deux 
jours  avant  sa  mort ,  qu'il  vmoit 
d  être  averti  en  songe  qu'il  alloit  re- 
joindre incessamment  son  épouse 
JihicUa.  La  chose  n'étoit  pas  dif- 
ficile a  prévoir,  dans  l'état  où  il 
éîoit  :  mais  il   hâta  sa  mort  de 
quelques  jours  ,  en  se  livrant  à 
un  excès  de  colère,  qui  lit  cre- 
ver un  abcès  qu'il  as  o-t  dans  les 
entrailles ,  et  dont  la  matière  lui 
sortit  par  la  bouche.  «  Ainsi  cet 
homme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
nier instant  de  ra  vie,  dit  le  pré- 
sident de  S/x.wi,  mourut  tran- 
quillement dans  son  lit ,  comme 
le  put  espérer  le  plus  paisible  des 
et  «yen?.  H  est  jusqu'à  présent  le 
seul  entre  les  mortels  qui  ait  Osé 
s'attribuer  le  nom  d' Heureux  ^  si 
pi*u  convenabV  à  la  condition  hu- 
maine, et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  a  me  fut  agitée. 
Aussi  doux,  aussi  modéré  avant 
qee  de  vaincre  ,  qu'il  fut  ensuite 
cruel  et  vindicatif,  il  fit  détes- 
ter lr,  justice  de     cnusepar  l'inhu- 
manité de  sa  victoire.  11  fut,  dit 
Cicërun,  un  maître  consommé 
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dan?  trois  vices,  la  débauche, l'a- 
vidité et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de 
l'âge,  ne  purent  mettre  de  fiein 
à  ses  dércglcmens  :  û  viola  sanj 
ménagement  ses  propres  lois,  qu'il 
faisoit  observer  aux  autres  par  le 
fer  et  par  le  feu.  En  même  temps 
qu'il  publioit  des  ordonnances  sur 
la  continence  et  la  frugalité,  il  se 
plongeoit  publiquement  dans  la 
dissolution.  Cependant  il  a  eu  ce 
bonheur  ,  au-deià  du  tombeau  , 
d'être  le  seul  des  médians  en  qui 
l'éclat  des  grandes  actions  ait  sur- 
passé la  haine  de   ses  affreuses 
cruautés.  Né  dans  le  sein  de  la 
pauvreté  ,  il  ne  tint  pas  sa  fortune 
de  I  il  lu -Me  nom  qu'il  porloit:  il 
dut  tout  a  ses  tûLns.  Nul  ne  la 
surpassé  dans  la  gloire  des  armes, 
puisqu'il  vainquit  le 'phi»  fameux 
guerrier  de  Home  (  T*>arius  ).  et  le 
plus  redoutable  des  ennemis  étran- 
ger* (]\JùhriJate\  fjiand  homme 
de  guerre,  grand  homme  d'état  ; 
terrible  dans  ses  menaces  ,  mais 
lidelie  dans  ses  prone-       .  j!  fut 
d'autant  plus  ine\orab!'\  qu'il  éîoit 
toujours  sans  colère  a  inm-  sans, 
pitié  :  il  sacrifia  tout ,  jusqu'à  ses 
amis,  à  la  dignité  des  lois,  et  il 
força  ses  concitoyens  à  être  meil- 
leurs que  lui.  f.n  un  mot.  $\I!a 
fut.  extrême  dans  ses  vices  cnmrns 
dans  ses  vertus:  on  ne  peut  lr«"»p 
le  louer  ,  ni  a>sez  IVo1k.it  r.  Il 
ordonna  en  mourant  qu'on  ternit 
sur   son   tombeau  .  que  jamais 
personne     ne     l'aenlt    ègntè  à 
faire    du    lien    à   ses   amis  et 
du    mut     à    ses    ennemis.  On 
p'  ut  jug'T  p;ir  ce-  derni'res  j  c- 
i*-îes  ,  du  genre  de  passion  uni 
lagit<et,et  de  VcpèCi»  de  gloire 
n  laquelle  il  aspiroit.  Ce  ne  fut 
qu  après    les    avoir  pieinem<*i.t 
assouvies  •  qu'il   fut  enfin  r~s- 
saiié  jusqu'au  dégoût  ,  du  pou- 
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XOxt   et  de  la   domination.  » 
C  e-t  lui  qui  ,  h  la  prise  d'Athè- 
nes, recouvra  les  livres  d'Aristute. 

SYLVA,  (  Bénlrix  de  )  d'une 
Fami'le  illustre  ,  fut  élevée  en 
Portugal  sa  pat  l  ie  .  auprès  de 
l'infante  Elisabeth.  Cette  princesse 
axant  épongé  en  1447  ,  Jean  11 , 
roi  de  Cast.lle,  mei.a  avec  elle 
Jlratrix  Je  Sylva....  Les  charmes 
<ie  son  esprit  ,  de  sa  figure  et  Je 
son  caractère,  avant  fait  une  vive 
impn  .^ion  sur  tons  les  ca.-uis  , 
les  damei  de  In  cour,  dévoré- s 
)>ar  l'env  ie.  la  calnnin;'  ivn!  an  pi  ès 
de  la  leine,  q;,i  la  M  rmpri.-on- 
n<*r.  >son  mru ,t-.'K<  lut  ie  Dj-iric; 
on  la  m:t  «n  li'-.-rté.  et  on  lui  fit 
a  Iîi  cour  dt-s  o'iïes  nvan!a£  ruses, 
quV.'e  ref.isa  ,  pou,-  ^e  retirer 
les  (îclifîieu>es  de  *  t -Domi- 
nique de  'loi -de.  File  fonda 
l'Ordre  de  la  Conception  en 
1484  ,  et  termina  fair.teineut  sa 
vie  quelque  temps  apr'-s,  pleurée 
des  pauvre»  dont  «  !  e  étoit  la 
m-Ve «  et  de  ses  filles  dont  elle 
étoit  le  mjdè'e. 

SYLVA.  Voy.  îSilva...  Eboli... 

et  YELAMjl'EZ. 

SYLVAIN,  (Myth.) Dieu  des 
Forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  à  la  main,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypn- 
rir> ,  ou  selon  d'autres ,  pour  un 
jeune  homme  de  ce  nom  quV/- 
polian  changea  en  cyprès.  On 
confond  souvent  AS  hain  avec  le 
Jiieu  Pan  et  le  Dieu  Faune. 
Chez  les  humains  il  n'y  avoit 
que  le-  homm-  s  qui  pussent  sa- 
crifier à  A  Irt/in.  On  ne  lui  of- 
f.  <ut  d'abord  que  du  lait  :  mais 
dans  la  ?uite  on  lui  immola  un 
cochon. 

SYLVAIN  ,    Voyez  SlLVAlN 
(  Flavius  Silvanus  ). 
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SY1VEÏHA,  (Jean  de)  carme 
de  Lisbonne,  d'une  famille  no- 
ble, eut  des  emplois  considéra- 
bles en  son  Ordre.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687,  à  8* 
ans.  On  a  de  lui  des  Of>u.\cu- 
Icx  et  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles,  Venise,  1701  ,  10  vol., 
et  sur  Y  Apocalypse .  un  vol. ,  qui 
ne  sont  proprement  que  de  lon- 
gues compilations. 

SYLVESTRE.,  Voyez  SiL- 

VESTKE. 

SYLVIA,  Voy.  Rhea-Sylvîa. 
SYLVIO,  Voy.  Boccom. 

I.  SYLVIUS,  ou  du  Bois, 
(François)  né  à  Hr»iii:e-le-comte 
dans  le  Hainaut ,  en  1 58 1  .  cha- 
noine de  Douay,  professa  pen- 
dant puis  de  trente  ans  la  théo- 
logie dans  cette  ville,  oit  il  mou- 
rut en  1649.  On  a  de  lui  de» 
Commentaires  sur  la  Snmme  de 
saint  Ihomas,  et  d'autres  sa- 
vans  ouvrées,  imprimés  à  An- 
vers ,  16^8,  en  6  vol.  in  -  fol. 
On  y  trouve  plus  de  savoir  que 
de  précision  ;  mais  comme  les 
matières  théolog  ques  y  sont  bien 
développées ,  on  les  estime  d'au- 
tant plus  qu'ils  deviennent  rares. 

IL  SYLVIUS,  (François) 
professeur  d'éloquence  ,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  à 
Fans  ,  étoit  du  village  de  Le- 
ifisly,  près  d'Amiens.  Il  mourut 
vers  i53o,  après  avoir  travaillé 
avec  zèle  à  bannir  des  collèges 
la  barbarie ,  et  à  y  introduire 
les  belles  -  lettres  et  l'usage  du 
beau  laUn.  Ses  so  ris  ne  furent 
pas  perdus,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  <  »n  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  l*/o,t;\mn.  sma* 
lum  in  utUm  Urotoriam  Fran- 
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cÏÉci  Sylvii  Ambiant ,  viri  êru- 
diliottc  t\ctd  et  judicio  aculo  in- 
signis  ,  Ccnturiœ  1res  ;  ou  plu- 
lot  c'est  le  titre  que  donna  Alex  an- 
dre Scotj  surnommé  l Ecossais  y 
à  l'Abrégé  qu'il  en  fît  depuis, 
•n  un  vol.  in-8.° 

III.  SYLVIUS,  (Jacques) 
frère  du  précédent  ,  et  célèbre 
médecin  ,  mourut  en  i555,  à 
77  ans,  avec  la  réputation  d'un 
iiommc  habile  dans'  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l'anatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  fai- 
foit  un  bruit   horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  à  lui  donner  le  teston  qu'il 
iaisoit  payer  par  mois.  11  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  &on  mois  , 
qu'il  jura  qu'il  ne  feroit  plus  de 
laçons,  si  les  autres  ne  le  chas- 
foient   ou   ne   l'obligeoient  au 
payement.  Henri  Etienne  assure, 
dans  son  Apologie  d'Hérodote  , 
qu'il  fut  présent  à  cette  action. 
Il  vivoit  au  reste  de  la  manière 
la  plus  mesquine.  Il  ne  donnoit 
que  du  pain  sec  à  ses  gem> ,  et 
^assoit   tout   l'hiver   sans  feu. 
Deux  choses  lui  servoient  de  re- 
mède contre  le  froid.  Il  jouoit 
cm  ballon ,  et  portoit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaulel  du  bas  de 
*a  maison  jusqu'au  grenier  :  il 
tlisoit  que  la  chaleur  qu'il  ga- 
gnoit  à  cet  exercice,  étoit  pins 
utile  à  sa  santé  ,  que  celle  du 
feu.  Quelques-uns  de  ses  disci- 
ples mirent  ce  distique  de  Bu- 
vhannn  tut  sa  porte,  le  jour  de 
$a  mort  : 

Syl»m*  h'c  situt  est.  gratis  qui  ni!  dédit 

ur.quam  : 

l'hrt'ius  et  gratis  qtiid  legis  ista  , 

dtict. 


On  a  de  lui  divers  ouvrages,  rnv 
primés  à  Cologne  en  1 63o ,  in-foL 
sous  le  titre  d*  Opéra  Medica.  Parmi 
les  Traités  qui  composent  ce  vol., 
on  doit  distinguer  la  Pharma- 
copée ,  traduite  séparément  en 
françois  par  Caille ,  et  imprimée 
à  Lyon  en  1574.  M.  Baumé , 
bon  juge  en  cette  matière ,  #n 
a  fait  beaucoup  de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  (Lambert)  ou 
Vanden  Bosch  ,  ou  du  Bois  ,  écri- 
vain Hollandois .  né  vers  l'an  1610 
à  Dordrecht,  mort  vers  l'an  1688, 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, plutôt  dictés  par  la  faim 
que  par  le  désir  d'être  utile  :  ils 
sont  tous  en  langue  flamande.  Le» 
principaux  sont  :  I.  Théâtre  des 
Httmmes  illustres  ,    etc.  Ams- 
terdam ,  1660,  2  volumes  in-4-# 
II.  Hi  si  oint  de  notre  Temps, 
depuis  1667  jusqu'en  1687,  Ams- 
terdam. C'est   une  continuation 
de  l'Histoire  de  Léon -van- Ait- 
zema ,  mais  inférieure  à  celle-ci. 
Bernard  Costcrus ,  Protestant,  a 
relevé    bien  des  fautes  de  Syl- 
vins,  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule, plein  de  passion  et  même 
de  malignité.  III.  La    Vie  des 
Héros  aui  se  sont  distingués  *ur 
la  Mer ,  in-4.0  ftvec  figures.  Il  a 
encore  publié  quantité  de  Tra- 
gédies ,  Pièces  de  vers ,  etc. 

V.  SYLVIUS  ,  (.François  dw 
LE  Boe)  né  à  Haï  îau  dans  la 
Vétércvie  ,  en  1614,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande, et  enseigna  cette  science 
à  Leyde.  La  circulation  du  san£  • 
publiée  par  Guillaume  Hnn-ee, 
fuisoit  alors  beaucoup  de  bruit  : 
Sylvius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  ,  par  de* 
preuves  incontestables.  Il  mit  ♦  n 
réputation  par  se*  leçoni  et  .cw 
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expériences,  la  chimie, qui  avoit 
été  négligée  jusqu'alors ,  et  mou- 
rut à  la  Haye  le  14  novembre 
1672.  On  a  une  collection  de 
tes  Œuvres ,  Amst.  Elzevir,  1679, 
in-4.0;  et  Venise,  1708,  in  fo). 

VI.  SYLVIUS.  Voy.  Bois. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas  ,  conspira  contre  son 
beau-père  avec  Basile  le  Macé- 
donien, en  866.  [  Voy.  Bardas.  ] 
Basile  avoit  séduit  Symbace,  en 
Jui  faisant  espérer  qu'il  seroit 
fait  César,  dis  que  l'empereur 
Michel  ne  seroit  plus  gouverné 
p.tr  Bardas.  Mais  se  voyant  frus- 
tre de  cette  espérance ,  il  se  li- 
gua avec  Georges  Pégarie,  mai- 
tre  de  la  milice ,  se  mit  à  la 
téte  d'une  troupe  de  mécoritens , 
et  ravagea  les  campagnes  voisi- 
nes de  Constantinopie ,  lorsqu'on 
se  préparoit  à  faire  la  moisson. 
Cette  révolte  tourna  contre  son 
auteur.  Sa  petite  troupe  fut  dis- 
sipée, et  il  fut  arrêté  par  un 
soldat ,  envoyé  à  Constantino- 
ple  ,  où  Michel  lui  fit  crever  les 
yeux.  On  l'exposa  dans  la  place 
du  Milion,  avec  une  tasse  à  la 
main  ,  dans  laquelle  les  paysans 
mettaient  leur  aumône  par  dé- 
rision. On  l'encensa  avec  un  en- 
censoir de  terre.  Pêgane  fut  ar- 
rêté en  même  temps,  et  après 
avoir  subi  à -peu-près  la  même 
punition  que  Symbace^  on  les 
renvoya  chez  eux  et  on  se  con- 
tenta de  les  faire  garder  étroi- 
tement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  de 
Sardajgne,  monta  sur  la  chaire 
de  Saint  -  Pierre ,  après  le  pape 
Anaslase  II,  le  22  novembre 
498.  Le  patrice  Festus  fit  élire, 
quelque  temps  après,  l'archipré- 
tre  Laurent^  dont  il  croyoit  dis- 
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poser  plus  facilement  que  de  Sym- 
maque ,  partisan  zélé  du  concile 
de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  TJièodoric ,  roi  dot 
Goths,  qui  prononça  en  faveur 
de  Symmaque^  lequel  fut  aussi 
reconnu  par  les  évéques  pour 
pape  légitime ,  et  déclaré  dans 
un  concile,  innocent  des  cri- 
mes dont  il  étoit  accusé.  L'em- 
pereur Anastase  s'étant  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine, 
le  pontife  Romain  lança  sur  lui 
les  foudres  ecclésiastiques.  Sym- 
maque  mourut  en  5i4,  après 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises. 
C'étoit  un  homme  an-tère  et  in- 
flexible. Son  zèle  ne  fut  pas.  tou- 
jours éclairé  ,  mais  sa  vertu  fut 
sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
XI  Epitrcs  dans  le  Recueil  de  1). 
Coustarit ,  et  divers  Décrets.  On 
dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  de 
chanter  à  la  Messe,  aux  Diman- 
ches et  aux  fêtes  des  Martyrs  , 
le  Gloria  in  exeelsis  ;  mais  cette 
opinion  n'a  aucun  fondement 
solide, 

II.  SYMMAQUE,  écrivain 
du  ii8  siècle,  étoit  Samaritain. 
Il  se  fit  Juif,  puis  Chrétien,  et 
tomba  ensuite  dans  les  erreur» 
des  Ebionites.  11  ne  nous  reste 
que  des  fra^mens  de  la  Version. 
grecque  qu'il  avoit  faite  de  la 
Bible. 

1 

III.  SYMMAQUE,  (  Qwnfits- 
Aurdius-Aufinus)  préfet  de  Ro- 
me ,  et  consul  en  3y  1 ,  ût  écla- 
ter beaucoup  de  zèle  pour  le  ré- 
tablissement du  Paganisme  et  de 
l'autel  de  la  Victoire.  Il  trouva 
un  puissant  adversaire  daus  «S.  Am- 
broise ,  et  fut  banni  de  Rome  par 
l'empereur  ThèoJa&e  le  Grand.  H 
nous  reste  de  lui  dix  livres  d\£/»/- 
Ires,  Leyde,  i6j3,  in-ia,  uni 
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n  contiennent  rien  d'important, 
mais  dans  lesquelles  on  trouve 
des  preuves  de  sa  probité  et  de 
son  éloquence. 

SYMMAQUE,  Voy.  Théo- 

DORIC. 

SYMPHOSIUS,  Voy.  II.  Ama- 

LA  R  ILS. 

SYNCELLE,  (  George  )  étoit 
syncelle  de  Tamise  patriarche 
de  Con.  tantinople .  vers-  l'an  79-, 
c'est-à  dire,  qu'il  ocrnpoit  l'oliice 
de  cet  homme  «ju'on  plaçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  le 
t-5m:)in  de  ses  actions.  'C'est  de 
c  t4e  charge  qu'il  tira  son  nom. 
Il  é'oit  moine,  ei  il  remp'issoit 
K'S  obligations  de  son  é'at.  Nous 
n.on^  de  lui  une  CJiron.ii/rnjihie , 
que  le  Père  Gour  a  publiée  en 
grec  et  en  latin,  16^2,  in-folio. 
Cet  ouvrage  est  importait  pour 
)a  connois>nnce  des  dynasties  d'E- 
gypte. Il  a  suivi  Jules  Africain 
et  Eussbe  ,  mais  avec  des  diffé- 
rences, sur  lesquelles  il  faut  con- 
sumer son  savant  éditeur. 

SYNCLÉTIQUE.  (Sainte) 
vierge  d'Alexandrie  en  Egypte, 
morte  à  83  ans,  fut  maltresse  de 
beaucoup  de  vierge3  consacrées 
à  Dieu.  Regardée  par  les  fem- 
mes comme  *S\  Antoine  par  les 
hommes ,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pra'iquedes 
mortifications  et  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  vie  a  été 
traduite  par  ArnaulJ  d'Andilly, 
dans  le  second  volume  de  ses 
Vies  Je.s  Pères  du  Désert.  On  a 
cm  long-temps,  mais  mal  à  pro- 
pos ,  que  S.  Athanas?  en  étoit 
l'auteur.  Que'quesuns  même,  dit 
Baillst*  sont  tenté3  de  prendre 
cette  Vie  pour  une  simple  exhor- 
tation à  la  vertu  ,  cachée  aous 
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les  apparences   d'une  histoire. 

Cependant  l'Eglu>e  cé:ébiant  sa 
fête  le  5  janvier,  on  doit  croire 
qu'elle  a  existé,  quoique  son  his- 
torien ait  pu  mettre  sous  son 
nom  bien  des  choses  qui  appar- 
tenoient  à  d'autres  Saintes. 

I.  SYS  ES  IUS,  philosophe 

Platonicien.  Cn  ignore  le  temps 
ou  il  vivo*!.  11  nous  reste  de  lui 
trois  Traités  de  P/u'lnM>p/ue 
Naturelle  ,  avec  les  figures  de 
Nicolas  FlamcL  ,  Pari*,  iont 
in  -  /,."  ;  et  nu  de  S<>nmiL> ,  im- 
primé av'.;c  les  Ecrits  de  Jam- 
Uiaue  ,  autre  philosophe  Plato- 
nicien, Veuiatf,  ,  in-foL 

II.  SYNESIUS,  fut  dUcipîe 
de  la  fameuse  Hyfaeie  d  Alexan- 
drie. Les  fidelle»  touché»  de  la 
régularité  de  ses  mœurs  ,  l'en- 
gagèrent à  embrasser  le  Christia- 
niome.  Député  à  Conitantinople 
en  400  ,  il  présenta  son  livre 
de  La  lioyauïé  à  l'empereur  Ar- 
cadius ,  qui  le  reçut  favorable- 
ment. On  l' éleva  dix  ans  apr^s 
sur  le  trône  épiscopal  de  Pto- 
lémaïde.  S^nesiu*  n'accepta  cette 
dign.té  qu'avec  beaucoup  de  ié- 
pugnance.  Elle  lui  paroissoit  con- 
traire à  la  vie  philosophique  qu'il 
avoit  menée,  et  il  n'étoit  pas  en- 
core convaincu  de  tous  les  dog- 
mes de  la  Religion  Chrétienne. 
Dans  une  lettre  à  son  frère,  «il 
propose  (  dit  M.  Fleury  )  sa 
femme  comme  le  premier  obsta- 
cle à  son  ordination.  11  en  ajoute 
d'autres  sur  la  doctrine.  IL  est 
difficile,  dit  il,  pour  ne  pas  die 
impossible  ,  d  ébranler  les  vérit*t 
qui  sont  entrées  dans  l'esprit  par 
une  vraie  démonstration  .  et  vous 
savez  que  La  Philosophie  en  a 
plusieurs ,  qui  ne  s' accordent  pas 
avec  cette-  doclrina  si  fumeuse 
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(il  veut  dire  la  Chrétienne  ). 
En  effet  ,  je  rte  croirai  jamais 
que  l'a /ne  soit  produite  après  Le 
Corp:;.  Je  ne  Jirai  jamais  que 
le  monde  doive  périr  en  tout  ou 
en  parti*:.  Je  t  rois  que  la  Jlé- 
surrettian  dont  on  parle  tant, 
est  un  nn  stère  caeJw  ;  et  je  suis 
tien  éloigné  de  convenir  jles  opi- 
nions du  vulgaire,  il  marqua  en- 
suite* la  peine  qu'il  auroit  de 
quitter  la  ch'assc;  mais  enfin  il 
se  soumet  et  te  rapporte  de 
tout  au  jugement  de  Théophile. 
Cette  protestation  de  Syncsius  a 
fait  dire  à  quelques  historiens, 
qu'il  avoit  été  baptisé  et  ordonné 
évéqtie  ,  quoiqu'il  ne  crût  pas 
la  résurrection  ;  mais  il  r.e  le 
dit  pas  :  il  puroit  seulement  qu'il 
y  enteu'îoit  quelque  mystère  , 
peut-ê're  la  Métempsycose  des 
Platoniciens,  on  la  Résurrection 
des  Oripéniste»  dans  une  autre 
chair.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
croire  que  Théophile*  et  les  évè- 
ques  d'Egypte  ,  s'assurèrent  de 
sa  docilité  »  t  de  sa  foi  dans  les 

f)oints  essentiels,  avant  que  de 
ui  imposer  les  mains ,  et  que 
son  mérite  extraordinaire,  joint 
à  la  nécessité  des  temps  et  des 
lieux,  les  obligea  de  se  dispen- 
ser de  la  rigueur  des  règles.  » 
(Hfsr.  Ecclésiastique,  Liv.  XXII , 
n.°xu.) Syncsius ,  devenu  évèque, 
eut  les  vertus  d'un  apôtreet  i  huma- 
nité d'un  philosophe.  11  célébra 
un  concile  ,  et  soulagea  les  indi- 
gens.  Nous  avons  de  lui  cw  Epi- 
tics*  des  Homélies,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  i  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  Père 
Petau,  i633,  in -fol.,  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  des  notes.  Ils 
méritent  tous  d'être  lus  ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  entièrement 
exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
sophie Païenne.  On  y  remarque 
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de  l'élégance  ,  de  la  noblesse  et 
de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  cet  homme 
illustre. 

SYNGE  ,  (Edouard)  théolo- 
gien Anglois  •  né  en  ib5<),  de- 
vint archevêque  de  Tuam  en 
1741.  Il  est  auteur  de  4  vol. 
in- 12,  qui  renferment  plusieurs 
Ecrits  estimés  sur  la  Morale  et 
la  conduite  de  la  vie  civile. 

SYNPOSIUS.  C'est  sous  ce 
nom  qu'on  trouve  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Poeta- 
rum  de  Mail  taire.  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom  ,  qui  en 
grec  signifie  Banquet  ,  vient  de 
ce  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
posées dans  un  banquet. 

SYPHAX  ,  roi  d'une  partie 
de  la  Numidie,  prit  le  parti  des 
Romain?  contre  les  Carthaginois, 
au  commencement  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Mats-ayant  épousé 
dans  la  suite  Sophanisbe  ,  fille 
à'Asdrubal  ,  elle  l'engagea  do 
quitter  Home  pour  Cartilage. 
Masinissa  ,  à  qui  cette  princesse 
avoit  été  promise  ,  se  joignit  a 
La'l.ins  ,  général  Romain ,  et  lui 
livra  bataille  près  de  Cirtba ,  l'an 
201  avant  J.  C.  Syphax  fut 
vaincu,  fait  prisonnier,  et  con- 
duit à  St  ipion,  qui  le  mena  en 
triomphe  a  Rome.  Ce  malheu- 
reux prince,  ne  pouvant  survivre 
à  son  infortune,  se  laissa  mou- 
rir de  faim  dans  sa  prison.  Les 
Romains  donnèrent  à  Masinissa 
une  partie  des  états  de  son  en- 
nemi. 

SYRÊNES ,  l'oy.  Sinkxis  , 

Cl  £ ARTHENOPE. 

SYRIEN,  Syrianus*  sophiste 
d'Alexandrie  vers  Tan  470,  avoit 

il  4 
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composé  :  I.  Quatre  Livres  sur 
Ja  République  de  Platon.  II.  Sept 
Livres  sur  la  République  d'Athè- 
nes. III.  Des  Commentaires  sur 
Homère.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus  ,  et  on  doit  les  regret- 
ter. 

i 

SYRINX,  Nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pan. 

SYRIQUE,Koy.  m.  Mt- 

LF.CB. 

# 

SYROÈS,  IL  Chqsroès, 
yers  lajin. 


SYS 

5YRUS,  (Publias)  Voyez 

PUBLItS  SïRLS. 

SYSIGAMBIS,mèredeDar/W. 
dernier  roi  de  Perse ,  fit  voir  à 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand , 
combien  la  roconnoissance  et  la 
magnanimité  ont  de  force  sur  les 
belles  ames.  Elle  avoit  supporté 
la  mort  de  Darius  son  fils  ; 
mais  elle  ne  put  survivre  à  celle 
du  conquérant  Macédonien,  et 
mourut  de  douleur  après  lui. 

SZEGEDIN ,  Voy.  Zegkdin, 


TABARIN,  (N...)  acteurre- 
jiommé  du  xvie  siècle,  jouoit  sur 
les  tréteaux  de  Paris  des  parades 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  11  s  étoit  associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.  On  a 
rassemblé  les  titres  et  les  sujets  de 
jes  farces,  en  i6*3,  à  Paris,  chez 
SommavilU ,  sous  le  titre  de  Re- 
cueil général-  des  Œuvres  H  Fan- 
taisies de  Tabarin.  —  La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  id,;e  de  l'esprit  et  du 
goût  du  temps.  Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  l'homme  ou  de  la 
barbe  ?  En  qjiclle  partie  du  corps 
la  peau  est-elle  plus  dure  P  Qui 
sont  ceux  qui  sont  les  plus  cour- 
tois ?  Quels  sont  le*  meilleurs 
palfreniers  ?  Qui  sont  ceux  qui 
ne  se  servent  point  de  gants 
en  hiver  ?  Pourquoi  on  fend 
h's  marrons  en  les  mettant  au 
feu  ?  etc.  eu. 


TA  BERNA,  #u  Ta  ver**, 

(  Jean  -  Baptifte  )  né  à  Lille  en 
162a,  se  fit  jésuite  en  1640,  en- 
seigna long-temps  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  distinction. 
La  ville  de  Douay  ayant  été  af- 
fligée d'une  épidémie  meurtrière 
l'an  1686  «  Taberna  prodigua  set 
soins  aux  malades,  et  fut  la  vic- 
time de  sa  charité.  On  a  de  Ini: 
Synopsis  Tlieologite  practicœ  .  3 
vol.  in- 12  ,  excellent  abrégé  de 
théologie  morale,  bien  écrit  , 
clair,  précis,  et  éloigné  des  deux 
extrêmes,  du  relâchement  et  de 
la  rigidité. 

TABOR,  (  Jean-Othon  )  né  à 
Baut7.cn  en  Lusace,  l'an  1604. 
voyagea  en  France  ,  et  s'y  fit 
connoitre  par  son  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  sa  patrie  où  il  exr re- 
çoit la  charge  d'avocat  et  de  syn- 
dic de  la  ville,  il  te  retira  en  1 ' 
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k  Giessen,  où  il  fut  conseiller  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstad,  et 
en  i667àFranckfort,  où  ses  cha- 
grins le  suivirent.  Il  mourut  en 
1674»  ^es  divers  Ouvrages  sur  le 
Droit  ont  été  publiés  en  1688, 
tn  2  vol.  in-fol.  Praschius  son 
gendre  a  écrit  sa  Vie,  qui  fut 
celle  d'un  bon  citoyen  et  d'un  sa- 
vant appliqué. 

TABOUET ,  (  Julien  )  né  darçs 
le  Maine  ,  devint  procureur -gé- 
néral du  sénat  de  Chanibéry.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
mercuriale  de  la  part  du  premier 
président  Ha)  mon d  Pelisson  ,  qui 
la  lui- fit  par  ordre  de  sa  Com- 
pagnie. Pour  s'en  venger,  Ta- 
low  t  s'avisa  d'accuser  le  premier 
président  de  malversations,  fe- 
lissnn  fut  condamné  à  une  peine 
in  Himante  (à  Y  amende  honorable 
et  à  l'amende  l>v  r  sa  le)  parle  par- 
lement de  Dijon,  en  1 552.  Mais 
ayant  obtenu  que  son  procès  se- 
roit  revu  par  les  commissaires  , 
il  fut  absous  en  i556,  et  son  ac- 
cusateur condamnée  la  peine  qu'il 
«voit  subie.  11  fut  depuis  mis  au 
pilori  et  banni*  Il  moumt  en  1 562. 
On  a  de  lui  :  I.  Sabaudiœ  Prin- 
eipum  Genealogia  ,  versibus  et 
Latiali  dialecto  digesta  ,  traduite 
en  françois,  en  prose  et  en  vers, 
par  Pierre  Trebedan,  II.  Une 
Histoire  de  France  dans  le  même 
goût  ,  imprimée  avec  l'ouvrage 
précédent  en  i56o,  in-4.0 

TABOUREAU  DES  RÉATJX, 
(  N.  )  fils  du  grand-maitre  des  eaux 
et  forets  du  Lyonnois,fut  d'abord 
conseiller  au  parlement  de  Taris , 
•t  ensuite  intendant  de  cette  pro- 
vince, qu'il  administra  pondant 
10  ans  eu  père  tendre  et  en  ma- 
gistrat éclairé.  Louis  XVI ,  ins- 
truit de  ses  lumières,  de  -,->n  équité 
et  d«  son  assiduité  aux  aftairci ,  le 
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nomma  contrôleur- général.  Il  gar- 
da peu  de  temps  ectt1  pince,  qui 
ne  contribua  en  riei\  à  sa  fortune , 
et  mourut  conseiller  d'état  le  3o 
mai  1 782 ,  regretté  de  tous  les  gena 
de  bien.  —  JUwis  •  Philippe  Ta- 
boureau  de  Villepatour  son  frêne, 
lieutenant-général  des  années  du 
roi,  commandeur  de  l'Ordre  do 
Saint-Louis  ,  inspecteur  général 
de  l'artillerie,  étoit  mort  à  Beson& 
huit  mois  avant  lui,  le  9  septem- 
bre 1781,462  ans:  c'étoit  un 
officier  brave,  intelligent  ,  actif, 
expérimenté.  Il  se  distingua  dans 
diverses  actions  d'éclat ,  et  sur-tout 
à  Saint-Cast  en  Bretagne  ,  lors- 
que les  Anglois  y  firent  une  des- 
cente en  1760.  Il  mourut  couvert 
de  blessures,  et  laissant  à  ses  amis 
le  souvenir  d'un  homme  dont  la 
bonté ,  la  sensibilité  et  les  autres 
qualités  sociales  égaloiont  la  bra- 
voure. 

I.  TABOUROT,  (Jean)  cha- 
noine et  officiai  de  Langres ,  se 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages. 
Le  Calendrier  des  Bergers,  i588, 
in-8.°,  et  la  Méthode  pour  appren- 
dre toutes  sortes  de.  Danses ,  1  SSg, 
in-4.0  (l'un  et  l'autre  sous  le  nom 
de  Thoinot  Arbeau  )  sont  encore 
recherchés.  Il  mourut  en  ijj5  ; 
il  étoit  oncle  du  suivant. 

II.  TABOUROT,  (  Etienne) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sieur 
Des  Accords,  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon,  né  en  1^47, 
s'est  fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  singuliers.  Le  moins 
mauvais  e^t  celui  qui  est  intilulé  : 
Bigarrures  et  'fauches  du  Sei- 
gneur Dus  Accords,  dont  on  a 
plusieurs  éditions;  une  entre  au- 
tres avec  les  Apophthegmes  de 
Goulard  et  les  Esc ra ignés  /)/- 
jonoiscs  ,  h  Paris  chez  Moeroi  , 
in- 12.  Il  enfanta  cette  production 
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à  l'.':ge  do  18  ans:  mais  il  In  revit 
et  l'augmenta,  en  «ynnt  plus  de 
35.  Son  ouvnvv  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  ti  Lre  autres  en  ibb'a, 
in- 1 2  ,  renferme  des  règles  ?ur  les 
différentes  manières  de  plaisanter 
et  même  sur  les  caiembourgs.  Cet 
auteur  mourut  en  16905  à  43 
ans. 

TA CC A,  ( Pierre -Jacques)  cé- 
lèbre sculpteur  Italien,  né  à  Cara- 
re,et  mort  à  Florence  en  1640, fut 
élève  de  Jean de  Bologne,  et  égala 
son  maître.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne ,  en  Franco,  et  laissa  sur  son 
passage  des  morceaux  qui  prou- 
vent sa  supériorité  dans  son  art. 
On  lui  doit  la  Statue  de  la  reine 
Jeanne  d'Autriche, etcrlle  divKr- 
JinanJ  ///.grand  duc  deToseane 
qui  se  voit  à  Livourne  ;  les  qua- 
tre Esclaves  en  bronze  qui  déco- 
rent le  port  de  cette  ville:  la  Sta- 
tue de  Henri  IV ,  placée  à  Paris 
sur  le  Pont-Neuf  et  enfin  la  fa- 
meuse Statue  équestre  de  Philippe 
I  V ',  à  Madrid.  Ce  dernier  ouvrage 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
l'artiste.  L'altitude  qu'il  a  su  don- 
ner au  cheval  ,  prouve  combien 
Turc  a  avoit  de  hardiesse  et  de 
génie.  11  l'a  représenté  au  moment 
où  il  se  cabre  ;  de  sorte  que  les 
deux  pieds  de  derrière  de  l'ani- 
mal soutiennent  le  poids  énorme 
d-  18  milliers. — Son  fils,  nommé 
Ferdinand  t  se  distingua  aussi  dans 
la  scupture.  Il  fit  la  Statue  colos- 
sale de  Ferdinand  I ,  et  exécuta 
plusieurs  morceaux  estimés  en  re- 
lief et  en  ronde  bosse. 

TACFARINAS ,  chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère ,  étoit  Numide 
d  ;  nation.  Il  servit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ;  et  ayant  déserté,  il  assem- 
bla mie  bande  de  vagabonds  et  de 
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brigands  ,  et  se  mit  à  faire  drs 
courts  qui  lui  réussirent.  Il  devint 
chef  des  ÏVluzu Joins,  nation  puis- 
sante proche  les  déserts  d'Afri- 
que, et  il  se  ligua  avec  les  Maures 
du  voisinage.  Ceux-ci  étoient  com- 
mandés par  Mazippa  ,  et  formè- 
rent un  camp  volant,  qui  portoit 
le  fer ,  le  feu  et  la  terreur  de  tous 
c&és,  pendant  que  Tac  farinas  . 
avec  l'élite  des  troupes  ,  campoit 
à  la  manière  des  Romains,  et  ac- 
coutumoit  ses  gens  à  la  discipline 
militaire.  Les  Cinithiens.  autre  na- 
tion considérable,  entrèrent  dans 
les  mêmes  intérêts.  Furius  Camit- 
Lns  ,  proconsul  d'Afrique,  averti 
de  ces  mouvemens ,  marcha  contre 
lui  et  le  vainquit,  l'an  17  de  J.  C 
Tac/arinns  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  :  il  as- 
siégea même  un  château  où  Dé- 
crias commandait,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se 
battre  en  rase  campasrne.  Decrius 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
très- brave  et  très- expérimenté. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  l'une  lui  avoit  crêvé  un  œil, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  tête 
à  l'ennemi  ;  mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  fuite ,  il  perdit  la  victoire 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  vengée  par 
Apranins  ,  successeur  de  CanuiU 
dans  le  proconsulat  d'Afrique.  Ce 
général,  à  la  tète  de  cinq  cents  vé- 
térans, chassa  l'ennemi  de  devant 
la  ville  deThala  qu'il  assiégeoit.  Ju- 
nius  BLsus.  successeurd'/fyiroMu.j, 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tac  farinas  ,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  course- ,  à 
la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier, sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées  ,  envoya  un  am- 
bassadeur à  l'empereur  pour  lui 
demander  des  terres,  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  Loia 
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de  lui  accorder  sa  demande ,  Bit- 
sus  reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire  , 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dola^ella.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bataille  :  le  brigand  y 
fut  vaincu ,  et  mourut  les  armes 
à  la  main. 

TACHA  AD  ,  (Gui  )  jésuite 
François  ,  suivit  en  finalité  de 
missionnaire  Je  chevalier  r/n  G/mu- 
mont  et  l'ubbé  de  Choisi ,  ambas- 
sadeurs a  Mam.  11  revint  en  Euro- 
péen 1688,  retourna  dans  l'Inde, 
et  mourut  à  Bengale  d'une  mala- 
die contagieuse  ,  dans  l'exercice 
de  ses  travaux  apostoliques,  vers 
l'an  1694.  i^es  deux  Voyages  à 
Siarn  ,  en  z  vol.,  Taris,  1686 
et  1689  ,  réimprimés  à  Amster- 
dam en  2  vol.  in- 12  ,  1700,  sont 
moins  estimé?  que  la  1  Mo  lion  de 
laLoubère  ,  publiée  à  Paris  ,1691, 
2  vol.  in  11.  Les  Mémoires  de 
Celui-ci  ,  moins  agréables  pour 
le  style  (  dit  l'abbé  du  Mursy  , 
Histoire  Moderne  ,  tome  1  î I  , 
page  358  )  que  ceux  de  l'abbé  de 
Choisi  et  du  IV  •re  TarharJ ,  l'em- 
portent infiniment  du  coté  de 
l'ordre  ,  de  l'exactitude,  du  choix 
des  matières  ,  et  de  la  solidité  des 
réflexions.  Choisi  est  superficiel , 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et 
l'autre  sont  d'une  crédulité  exces- 
sive. Le  Jésuite  sur  tout  •  flatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  à  JSiam  ,  se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
àc  Constance  ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  en  imposer  aux  Françoi*  par 
une  ostentation  de  magnificence. 
Tachard ^  élevé  dans  un  collège, 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique, qui  n'avoit  pasoub'ié  l'am- 
plification. On  lui  fit  voir  une 
cinquantaine  d'élépharu  ,  et  on 
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n>ut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  101  en  entretenoit  au  moins 
vingt  nulle  dans  V  leste  du  lovau- 
mc  Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  tré.-or  du  p.ince,  et 
lui  fit  croiie  qu'il  y  avoit  des 
amas  d'or,  d'argent  et  de  pierre- 
ries. On  sait  jusqu'où  peut  aller 
l'imposture  dan^  la  montre  de 
ce  genre  de  richesses.  Il  le  con- 
duisit (îi-r.â  les  pius  belles  Lago- 
des  ,  lui  fit  voir  des  idoles  colos- 
sales lien  dorées,  et  soutint  har- 
dim.-ut  qu'elle-  étoient  d'or  mas- 
sif ,  etc.  Le  chevalier  de  Fnrbin 
fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
combien  Toi  hard  et  Choisi  ont 
trompé  le  public. 

TACHERON,  (  Pierre)  pein- 
tre sur  verre,  fut  renommé  dans 
son  art ,  dans  le  xvn'  siècle.  *Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloître  des  Minimes  à 
Soissons  ,  et  ceux  de  la  salle  de 
l'Arquebuse  dans  la  même  ville. 
Ces  derniers  représentent  plusie  13 
métamorphoses  à' Oit  Je.  Autour 
de  chaque  panneau  règne  une 
frL-e  ornée  de  fleurs  supéricure- 
riKrt  coloriées.  Louis  XIV ,  eu 
pn--a:it  à  Soissonà  en  1 6fî3 , 
admira  long-temps  cet  ouvrage,  et 
téii'oigna  quelque  désir  de  le  iaire 
tiansporter  à  Versailles;  te  qui 
n'a  pas  été  exécuté. 

TACHON ,  (  Dom  Christophe  ) 
Bénédictin  de  ^aint  ^ever  au  dio- 
cèse d'Aire,  mort  en  1693,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  Prédicateur  êvangèiiuue  , 
avec  l'Art  de  bien  prêcher  ,  et 
une  courte  Méthode  pour  caté- 
chiser ,  in- 12.  Cet  ouvrage  ne 
renferme  que  des  préceptes  tri- 
viaux. 
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TACHOS  ou  Tachus  ,  roi 
d'Esté  du  temps  à'Artaxercès- 
Ochus  ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perses  qui  songeoient  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Agèsilas  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne^ 
Tachos  ayant  donné  à  Chabrias  , 
Athénien  ,  le  commandement  de 
l'armée  ,  et  n'ayant  laissé  à  A$é- 
silas  que  celui  de?  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  profita  de  la  révolte 
de  Ntctanebus  ,  avec  lequel  il 
se  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume , 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  malheureux  prince. 
Atfténée  donne  une  cause  sin- 
gulière au  ressentiment  â'Agésilas. 
Il  prétend  que  Tachos  ,  le  voyant 
de  petite  taille  ,  lui  appliqua 
la  Fable  de  la  montagne  qui 
accouche  d'une  souris  ;  et  qu'Agé- 
silas  en  colère  lui  répondit  : 
Vous  éprouverez  un  jour  que  je 
suis  un  Lion. 

I.  TACITE  ,  (  C.  Cornélius- 
Tacitus  )  historien  latin  ,  n  etoit 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens,  mais  d'une  autre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit ,  à 
ce  que  conjecture  Tillemont ,  fils 
d'un  chevalier  Romain  ,  qui  avoit 
été  intendant  de  la  Belgique.  Il 
naquit  à  la  fin  de  l'empire  de 
Claude  ,  ou  au  commencement 
de  celui  de  Néron.  Vespasien 
qui  vit  én  lui  une  arae  forte  et 
un  génie  élevé ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  commmença  à  l'élever  aux 
dignités  :  TiU  et  Dnmitien  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  l'an  97 
de  J.  C.  ,  à  la  place  de  Virginius- 
Ihlfus,  sous  Nerva^  il  prononça 
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le  panégyrique  de  son  illustre 
prédécesseur.  La  fortune  ,  tou- 
jours propice  à  Virginiu*  (  dit 
Pline  le  jeune  ),gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussi  excellent 
orateur  à  un  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois 
à  Home  ,  et  fait  admirer  son 
éloquence.  Chargé  de  la  cause 
des    Africains   contre  Marius- 
Priscus  ,  proconsul  d'Afrique  ,  il 
le  fit  condamner.  Pline  le  jeun* 
et  lui ,  étoient  étroitement  liés. 
«  Leur  amitié  (dit  l'abbé  Je  Ut 
Blet l crie  )  avoit  pour  base  la  con- 
formité de  principes  et  de  moeurs. 
Comme  dans  l'essentiel  ils  se  res- 
semblent parfaitement,  d'assis 
grandes  différences  sur  tout  le 
reste  ,  ne  servoient  qu'à  rendre 
leur  amitié  plus  piquante  et  plu» 
utile.  On    saisit   facilement  le 
caractère  de  Pline  ,  qui  nous  a 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
sommes  moins  au  fait  de  Taciu , 
dont  nous  n'avons  que  des  ouvrages 
d'apparat  :  mais  autant  qu'on  peut 
connoître  l'un  et  deviner  l'autre, 
la  probité   de  Pline  étoit  plus 
douce  ,  plus  liante  ,  assaisonnée 
de  tout  ce  qui  fait  les  délices 
du  commerce  :  celle  de  Tacite 
étoit  plus  franche,  plus  naturelle, 
sans  apprêt ,  en  un  mot  ,  vrai- 
ment romaine.   Le  premier  par 
ses  qualités  aimables  gagnoit  tous 
les  cœurs  ;  le  second  les  subju- 
guoit  par  la  force  de  son  mérite , 
par  l'ascendant  de  sa  vertu.  L'un, 
courtisan  délié  sans  bassesse  ,  et 
même  avec  dignité  ,  sembloit  fait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste  ,  -et  pour  être 
l'ami  d'un  prince  tel  que  Trajan. 
L'autre,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avo:t  eroit 
à  l'estimt?  des  bons  princes  :  m.ii* 
il  auroit  été  mieux  encore  sou» 
l'ancien  gouvernement  ;   ii  eut 
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feesoin  ,  si  je  ne  me  trompe ,  da 
prendre  sur  lui-même  pour  se 
façonner  au  nouveau  ,  et  ce  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
vertu  ,  lui.  prodiguoit  l'encens 
par- tout  où  il  croyoit  la  trouver, 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois où  elle  n'étoit  pas  ;  il  lonoit 
avec  une  profusion  ,  qui  pouvoir, 
rendre  problématique  .«on  discer. 
nement  ou  sa  sincérité.  11  mettoit 
dans  ses  préventions  les  plus 
injustes  ,  une  sorte  de  modéra- 
ration  et  d'équité  :  témoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  Chré- 
tiens, en  reconnoissant  la  pureté 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu'il  les 
regarde  comme  des  malheureux  , 
aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoit  fortement  le 
vice.  Il  distribuoit  les  louanges 
avec  économie  ,  et  toujours  en 
connoissance  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  ,  le  poussoit  vers  les 
«xcès  opposés.  On  voit  combien 
ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  l'autre.  Peut-être  que, sans 
la  douceur  de  Pline  ,  Tacite  ne 
se  seroit  pas  préservé  d'une  phi- 
losophie sauvage  ,  de  cette  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
Chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
de  Tacite  ,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  aurait  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée ,  en  adula- 
tion ,  en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  l'esprit  vif ,  solide  et  juste , 
l'imagination  féconde  ,  le  senti- 
ment délicat.  Rien  de  la  surface 
des  objets  n'échappoit  à  Pline, 
rien  de  leur  intérieur  a  l'œil  per- 
çant de  Tacite.  L'un  avoit  en 
partage  le  brillant  ,  l'aménité  . 
les  grâces  légères;  il  savoit  môme 
*e  donner ,  au  besoin ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  force  :  mais  c'étoit 
un  état  violent  pour  lui  3  bientôt 


TAC  5o# 

il  retomboit  dans  les  fleurs. 
L'autre,  plein  d'une  vigueur  sou- 
tenue ,  joignoit  à  la  chaleur  des 
idées  ,  à  l'énergie  de  l'expression  , 
à  la  vivacité  des  images  ,  un  sens 
exquis  ,  une  suréminence  de  rai- 
son, i»  De  leur  temps  on  ne  nom- 
moit  guère  l'un  sans  penser  à 
l'autre.  Tacite  s'étant  trouvé  aux 
spectacles  du  Cirque  près  d'un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savante  et 
diversifiée,  le  chevalier  qui  ne  le 
connoissoit  point  ,  lui  demanda 
s'il  étoit  de  l'Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l'Empire  ? 
Tacite  lui  répondit  :  Vous  me 
connaissez  ,  et  j'en  ai  l'obligation 
aux  Lettres.  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  :  Vous  êtes  Tacite  ou 
Piine...  Nous  avpns  de  Tacite  : 
I.  Un  Traité  des  Moeurs  des  Ger- 
mains. Il  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ,  mais  comme  Horace 
chantoit  celles  des  Barbares  nom- 
més Gètes  :  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire  )  ignoraient  ce  qu'ils 
louoient,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  ;  cepen- 
dant ,  ce  que  d'autres  ailleurs 
nous  ont  appris  des  Germains  , 
donne  lieu  de  croire  qu'à  plusieurs 
égards  le  tableau  de  Tacite  , 
quoique  embelli ,  est  d'après  na- 
ture. II.  La  Vie  de  Cn.  Julius- 
Agricola  ;  dont  il  avoit  épousé 
la  fdle  l'an  77  ou  78  de  J.  C.  Cet 
Ecrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité. Les  gens  de  guerre  ,  le» 
courtisans,  les  magistrats,  y  peu- 
vent trouver  d'excellentes  instruc- 
tions. III.  Histoire  des  Empe- 
reurs ;  mais  ,  de  vingt-huit  an; 
que  cette  Histoire  contenoit  , 
(  depuis  l'an  69  jusqu'en  96.  >  il 
ne  nous  reste  que  l'année  69  et 
une  partie  de  70.  IV.  Ses  Anna- 
les :  elles  rer.fernrjient  lllistoif» 
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d  »  quatre  empereurs  ,  Tilhr  , 
lUtU^nfii  ,  Claude  ,  Néron.  11  ne 
no  :s  reste  que  l'Histoire  du  pre- 
mier et  du  dernier,  à-pen-près 
entière  ;  Caligula  est  perdu  tout 
entier  ,  et  nous  n'avons  que  la 
fin  de  Claude.  On  a  trouvé  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales 
clatià  l'abbaye  de  Corwej  ,  en  An- 
gleterre. L'empereur  Tat  itc  ,  qui 
se  fflisoit  honneur  de  descendre 
de  la  famille  de  l'historien  ,  or- 
donna qu'on  mit  ses  ouvrages 
dans  toutes  les  b.blielh ''que? .  et 
qu'on  en  fit  tous  les  ans  dix  co- 
pies uux  dépens  du  public  ,  afin 
qu'elles  fussent  pluà  correctes. 
L  .'.le  sage  précaution  n'a  pas  pu 
néanmoins  nous  conserver  ,  en 
entier  *  un  ouvrage  si  digne  de 
passer  à  la  p.vtenté.  Tacite  est, 
sans  comparaison,  le  plus  grand 
de.-  historiens  aux  yeux  d'un  phi- 
losophe. Il  a  peint  les  hommes 
av  ve  beaucoup  d'énergie  ,  de  fi- 
nesse et  de  "vérité  :  les  événe- 
mens  touchans,  d'une  manière 
pathétique;  et  la  vertu  ..avec  autant 
de  sentiment  que  de  goût.  11 
po->ède  ,  dans  un  haut  degré  , 
la  véritaMe  éloquence,  le  talent 
de  dire  simplement  de  grandes 
choies.  On  doit  lé  regarder  comme 
un  des  meilleurs  m.ii'res  de  mo- 
rale ,  par  la  triste  mais  utile  con 
iioU.-ance  des  hommes  ,  qu'on 
p?ut  acquérir  dan?  la  lertuie  de 
se.-  ouvrages.  «  Si  l'on  demande, 
diî  Ti i nmas  %  qui  a  le  mieux  peint 
les  vices  et  les  crimes  ,  et  qui 
inspire  mieux  l'indignation  et  le 
mépris  pour  ceux  qui  ont  fait 
le  malheur  des  hommes  ?  je  dirai  : 
cVst  Tacite.  Qui  donne  un  phi 5 
saint  respect  pour  la  vertu  mal- 
heureuse ,  et  la  r?présenfe 
d'une  manière  plus  nugns'e,  ou 
dans  les  fers  ou  sous  les  coup-!  d'un 
bourreau  ?  c'est  Tacite.  Oui  a  le 
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mieux  flétri  les  affranchis  et  1* 
esclaves  ,  et  tous  ceux  qui  r«im- 
poi  nt  ,  flattaient  ,  pdlo:ent  et 
conompoient  la  cour  des  empe- 
reurs ?  c'est  encore  Tatite.  Qu'on 
me  donne  un  homme  qui  ait 
jamais  donné  un  caractère  plus 
imposant  à  l'histoire  ,  un  air  plus 
terrible  à  la  postélite.  Philippe  II , 
Henri  \rlli  et  L»uU  XI  n'au- 
roient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  ,  sans  une 
espVe  d'eTroi.  J>i  de  la  partie 
morale  ,  nous  passons  a  celle  du 
génie  ,  quel  homme  a  desîiné 
plus  fortement  les  caractères  ? 
Qui  est  descendu  plus  avant  dan* 
les  profondeurs  de  la  politique? 
Qui  a  m;eux  lire  de  grands  résultat* 
de*  plu?  petits  évén,mens  ?  mieux 
fait  à  chaque  ligne  .  dans  l'his- 
toire d'un  homme  .  1  histoire  de 
l'esprit  humain  et  de  tous  les 
siècJs  s  ?  a  mieux  surpris  la  bassesse 
qui  se  cache  et  qui  »'en\ eloppe  ? 
a  mieux  démêlé  tous  le?  genres 
d?  crainîe  .  tous  les  genres  de 
courte  ,  tous  les  secrets  des 
pi  .  .ons  ,  tous  les  motifs  des 
discours ,  tous  les  contrastes  entre 
les  sentiment  et  les  actions  <  tous 
leî  mouveniens  que  l  ame  <e  dis- 
simule.' mieux  trouvé  le  mélange 
hi?arre  des  veiîus  et  des  vkes, 
et  ! 'as-emMage  des  qualités  d  f  e- 
renfes  et  quelquefois  con  ran  < ?  • 
On  1  aernse  d  avoir  point  trop 
en  mal  la  natuie  humaine:  c'est- 
à-dire  «  de  l'avoir  peut  être  trop 
étudiée  ef  trop  connue.  (>n  l'ac- 
cu* e  encore  d  è*re  obscur  :  ce 
qui  sir/iuTe  seulement  qu'il  n'a 
^>  cc.i*  pour  la  muîliSide.  (la 
U!  reproche  enfin  d  avoir  le  style 
trop  c.ir.cis  :  Comme  si  le  rdus 
grand  m  ;rif<'  d'un  écrivain  n'-ta't 
pas  de  d*re  beaucoup  en  ycu  de 
m  >ts.  Nil  p?inf  »•;;  r.'cotuci  * 
ses  traits  en   réccmjpcr.-c  sont 
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«Taillant  plus  vifs  et  plu?  frap- 
pans.  (  J'oy.  son  parallMc  avec 
Senequk,  n°  il,  vers  la  fin:  et  avec 
Saluée  .  n°  l.  )  Taeite  se  flattoit 
d'avoir  écrit  sans  haine  et  sans 
prévention:  Sinr  ira  et  studio.  11 
connoissoit  tous  les  écueils  que 
rencontre    un  historien  ,   et  il 
croyoit  les  avoir  évités.  Il  re- 
marque   lui-même  ,   en  parlant 
des  Histoire?  de  Tibère  ,  de  Coins  , 
de  Claude ,  de  Néron  ,  que  ,  soit 
qu'elles  eussent  été  écrites  de 
leur  rivant  ,  ou  peu  de  temps 
après  leur  mort  ,  la  fausseté  y 
régnoit  également  ,  parce  que 
la  crainte  avoit  dicté  les  unes  , 
et  la  haine  les  autres.  «  On  Liesse, 
dit-il  ailleurs  ,  la  vérité  de  deux 
manières  :  par  la  fureur  de  louer 
les  puissans  pour  leur  plaire .  et  par 
le  plaisir  secret  d  en  dire  du  mal 
pour  se  venger.  De  tels  histo- 
riens ,   ou  ilaîteins  ou  ennemis 
déclarés  ,    ménagent    fort  peu 
l'estime  de  la  postérité.  On  est 
choqué    d'une    basse    ilaUerie  , 
parce  qu'elle  sent  la  servitude  ; 
mais   on    ouvre    volontiers  ses 
breilies  à  la  médisance  ,  dont  la 
malignité  se  couvre  d'un  air  de 
liberté.  »    Tacile  promet  de  se 
préserver  de  ce?  deux  excès  ,  et 
proteste  une  fit'..' lit é  a  1  épreuve 
de  toute  séduction.  Le  r".  gne  de 
1  Un-ré  passe  pour  un  <  \\*  \  -d 'cui- 
vre de  politique,  et  pour  le  t  l.»  f- 
d 'œuvre  de  Tncite.  Le  reste  de 
aon  Histoire pouvoit  cîre  composé 
par  un  autre  que  par  lui  ,  et 
Rome  ne  manqur.it  pas  de  dé- 
clamateurs  pour  peindrenn  naturel 
les  vices  de  CoU^uIn  ,  la  stupi- 
dité de  Claudr ,  et  leD  cmautés 
do  Néron  ;  rm.is  ,  pour  écrire 
la  vie  d'un  priiy  e  aussi  artifu  >ax 
que  Tibir<-  ,  il  falloit  un  histo- 
rien comme  Tarife  ,  qui  put  dé- 
masquer les  fau»sc»  vertus  ,  dé- 
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mêler  les  intrigues ,  assigner  les 
causes  des  événemens .  et  discer- 
ner la  réalité  des  apparences.  On 
peut  reprocher  cependant  à  cet 
historien  si  vrai  ,  d  avoir  adopté 
tiop    légèrement    les  préjugés 
de  sa  nation  contre  les  Juifs  et 
les  Chrétiens.  Il  prétend  que  les 
premiers    adoroicut    une  tête 
d'àne,  parce  que  se  trouvant  pres- 
sés d'une  soif  excessive  dans  les 
déserts  de  1  Arabie  ,  après  avoir 
été  chassés  de  J'Lgvpte  ,  ils  n'a- 
voient  trouvé  de  l'eau  que  par 
le  moyen  de  quelques  ânes  sau- 
vagesqui  leur  indiquèrent  lasource 
oii  ils  alloient  se  désaltérer.  Celle 
fable  gros-ière  étoit  tellement  ac- 
créditée, que  PUi.sroue*  et  quel- 
ques   au  leur»    païens  l'assurent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétiens 
étant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Juifs  ,   pfis;ôrcnt  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d'un  homme  avec  des  oreil- 
les et  les  pieds  d'un  âne.  C'est 
ainsi,  selon  TrtuUien  ,  que  le 
représentoit  un  tableau  exposé  â 
Home  sous  l'empire  de  Révère , 
avec  oette  inscription  ,  le  Dinu 
des  Chrétiens  ongle  Jour.  Tu  ile 
ne   parle  point   de  celte  inso- 
lente calomnie  des  Païens  :  mais 
il  peut  y  avoir  donné  lieu  par 
ce  qu'il  dit  lui  -  même  sur  les 
Juifs.     Plusieurs     auteurs  ont 
traduit  ou  commenté  cet  histo- 
rien.  II  \  eu  a  une  traduction 
françoise  par  d'Al  lamourt  ,  et 
une    par    Gwrin  ,   (  V,>\tz 
vi.  Gi.fp.ix.  )  chacune  en  3  vol. 
in-iz:  l'une  et  l'autre  sont  peu 
e=timée^.  Celle  qu'a  faite  Arutlot 
n'est  r<comrnain!ab!e  que  par  les 
connoiss-ances   politiques  qu'il  a 
éu'.ées  duns  ses  longues  Notes; 
e'!e  e.-t  en  6  vol. .  auxqueL  ou 
a    ajouté   une  Suite   en   4  vol. 
L'abbé  Je  la  Llctltric  a  Li.di.it 
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les  Moeurs  des  Germains  ,  la  Vie 
tTAgricola  ,2  vol.  in- 12 ,  et  les  six 
premiers  livres  des  Annales ,  3  vol. 
in- 1 2  ;  le  P.  a*  OUevilU  a  traduit 
le  reste  en  4  vol.  in- 12.  L'anteur 
a  pris  pour  modèle  M.  d'Alem- 
bert ,  qui  a  traduit  divers  mor- 
ceaux de  Tacite  en  2  vol.  in- 
12.....  Quoique  cette  version  ne 
rende  pas  toute  la  force  et  l'é- 
nergie  de  l'original  ,  elle  est 
préférée  h  toutes  les  autres,  parce 
qu'elîe  est  la  plus  fidelle.  On  ne 
doit  pas   s'atlendre,  dans  une 
langue  surchargée  d'articles  et  de 
verbes   auxiliaires  telle   que  la 
nôtre  ,  de  rendre  même  impar- 
faitement  cette  concision  ,  le 
premier  caractère  de  Tacite,  et  qui 
le  distingue  si  avantageusement 
parmi  les  écrivains  qui  prodi- 
guent le   sens  et  comptent  les 
paroles.  (  Voyez  encore  m.  Rous- 
seau, à  la  fin.  )  Nous  avons  plu- 
sieurs  éditions    de  Tacite.  La 
première  est  de  Venise,  i/t68, 
in-fol.  Justc-Lipse  en  a  donné 
une  in-fol.  à   Anvers  ,  i585  : 
Grunovius*  une  en  2  vol.  in-8u, 
à  Amsterdam,  1672,  que  l'on 
appelle  des  Variorum.  On  pré- 
fère celle  de  Ryckius  ,  où  le  texte 
est  plus  exact  ,  en  2  vol.  in-S.°  , 
ùLeyde,  1687.  Elzevir,  en  1604, 
en  a  donné  aussi  une  fort  estimée. 
On  fait  cas  encore  de  celle  ad 
usum  Delphini  ,   1682  et  1687, 
4  vol.  in-4.0  ;  et  celle  d'Utrecht, 
1721 ,  2  vol.  in-4.°  Celle  qui  parut 
en  1760, in- 12  ,  3  vol.,  que  nous 
devons  à    M.  Lallemant ,  est 
exacte.  (  Voyez  aussi  Lacarry.  ) 
11  a  paru  chez  L.  F,  de  la  Tour, 
à  Paris ,  rue  Suint-Jacques  ,  1 77 1 , 
un  Tacite  en  4  vol.  in-4.0  :  et 
1776  ,  7  vol.  in- 12  «  dont  le  titre 
est  C.   Cnrnch'i  Taciti    Opéra , 
recnçnovtl  •  tmendavit  ,  Supplé- 
ment is  cxplevit ,  Netis,  Diuer- 


talionibus  ,  Tuùulis  géographie!* 
illust ravit  Gabriel  Bkotier.  C'est 
une  des  meilleures  éditions  qu'on 
ait  données  de  cet  auteur. 

II.  TACITE,  (M.Ciaudius) 
empereur  Romain  ,  fut  élu  par 
le  sénat  en  la  place  d'Aurélûn  , 
le  25   septembre  de  l'an  27 S  , 
après  un  interrègne  d'environ  7 
mois.  Il  se  donna  tout  entier  a 
l'administration  de  la  justice  et 
au  gouvernement  de  l'état  :  et 
dans  l'une  comme  dans  l'autre 
de  ces  fonctions,  il  s  attira  l'ap- 
probation générale.  La  justice  , 
exempte  de  corruption  «  se  reu- 
doit  selon  le  droit  de  ebacun  ;  et 
afin  que  le  cours  en  fut  ton  jours 
égal ,  il  dressa  de  sages  consti- 
tutions. Les  mauvaises  coutumes 
furent  abolies  ,  les  lieux  de  pros- 
titution condamnés  ,  et  les  bains 
publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleil.   Tacite  ne 
se  régloit  que  sur  les  conseils  du 
sénat ,  et  jamais  empereur  ne  lui 
laissa  plu*  d'autorité.  Ce  corps  lui 
ayant  refusé  le  considat  qu'il  de- 
mandoit  pour  Florien  son  frère  ,  il 
répondit:  //  est  à  croire  que  le 
Sénat  a  un  meilLrur  choix  à  faire» 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
l'impératrice  de  se  parer  de  pier- 
reries ,  et  il  défendit  à  qui  que 
ce  fut  de  porter  des  habits  bro- 
dés d'or.  Il  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  modestie.  Avec 
cette  simplicité  pour  lui-même, 
il  montra  de  la  libéralité  et  de 
la  magnificence  dans  les  dépenses 
publiques.  11  préféroit  néanmoins 
les   bienfaits  durables  aux  lar- 
gesses passagères  ;  car  pendant 
six  mois  qu'il  régna ,  à  pein^ 
put-on  citer  de  lui  une  seule  de 
ces  distributions  de  vin  et  dm 
viar.de  usitées  chez  les  Romains* 
Mais  il  fit  abattre  sa  maison  pour 

oausl'ruire- 
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U  céda  au  temple  du  ("apitoie,  otèrent  la  vie.  Plusieurs  histo- 

pour  l'entretien  et  la  réparation  riens  ne  lui  donnent  qu'environ 

îles  bitimens ,  les  biens  qu'il  pos-  six  mois  de  règne.    Crevie.r  lui 

Sédoi'  en  Mauritanie.  Il  consacra  fait   tenir   le    éceptie  impérial 

aux  repas  de  religion  qui  se  cé-  deux  cents  jours.  Voy.  I.  Tacite. 
lébroient  dans  les  Temples  ,  tout 

ce  qu'il  avoit  d'argenterie  dans  TACONNET  ,  (  Toussaint- 
ton  buffet  ,  tandis  qu'il  étoit  Gaspard)  né  à  Paris  en  i;3o, 
particulier.  11  employa  à  payer  d'un  menuisier  ,  quitta  le  métier 
ce  qui  était  dù  aux  soldats  ,  les  de  son  père  pour  se  livrer  à 
somme*  d  argent  qui  se  trouvé-  son  inclination  liber! inc.  11  se 
reiu  dans  ses  coffres  lorsqu'il  fut  mit  à  taire  des  vers:  le  cabaret 
pincé  sur  le  trône.  Mais  j'ai  peine  fut  son  Parnafse.  I\tr  nt  entré 
a  croire,  dit  Crcvier  ,  qu'il  ait  dan*  «a  trompe  des  Miserions  de 
abandonné  à  la  république  .-.on  la  Toire,  ti  fut  a -la- fois  acteur 
patrimoine  ,  qui  était  immense,  et  poite.  Un  l'i^peia  le  Mo- 
et  dont  le  revenu  ,  si  nous  en  lirrt  des  Boulevards.  Il  fit  pour 
croyons  Voyions*  montait  à  35  le  spectacle  de  yicolcl,  un  grand 
million*!.  Ce  saciificeauroit  réduit  nombre  de  l'arodit-s  .  de  l'an  es 
se.=  héritiers  à  la  mLêic,  si  l'en-  et  de  Parades  ,  dont  on  peut 
pire  ne  se  fût  pas  perpétué  dans  vo.r  la  liste  dans  la  France  Ut- 

ta  famille        11  aimoit  les  lettres,  léraire.    Parmi  s»'s  nombreuses 

Mais  sa  journée  étant  trop  u-m-  productions  faites  pour  divertir 

plie  par  ses  aiVaires  ,  il  prenoit  le    peuple  .   les    honnêtes  gens 

sur  les  nuits  pour  les  cultiver:  voient  avec   quelque  plaisir  les 

et  il  n'en   pns&a  jamais  aucune  Aveux  indiscret*  le  Baiser  donné 

♦ans  en  donner  quelque  partie  et  rendu.  Ses  héros  étaient  des 

à  lire  ou  à  écrire.  La  littérature  Savetiers  ,  des  Ivrognes  ,  des 
ne  l'avoil  cependant  pas  jruéri    Comnu'res  ^  des  Daiùoùillards  , 

de  la  superstition.  Il  s'abcLen.Mt  des  Egrillards  ;  et  il  mettait 
de  tout-  étude  le  second  jour  de  dans  ses  pièces  la  même  gaieté 
chaque  mois,  qui  éi oit  marqué  et  les  mêmes  charge»  qu'il  met- 
comme  malheureux  dans  les  ci-  toit  dans  son  jeu.  11  mourut  à 
lendriers  romains.  Au  tommen-  Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité , 
cernent  de  son  règne,  les  llur-  Je  29  décembre  «774  ,  des  sui- 
bares  se  jetèrent  ,  lorsqu'on  y  tes  de  ses  débauches.  Bacc.hu* 
pensoit  le  moins  ,  sur  le.*  terres  fut  son  Apollon  et  lorsqu'il 
de  l'empire;  mais  ils  en  sortirent  vouloit  marquer  son  dédain  pour 
très-promptnnent  ,  soit    qu'ils    quelqu'un  ,  1T  diàoit  ordinaire- 


tirer.  Le  4e  ou  le  5r  mois  de  le  vin  qu'il  aimoit  tant,  accéléra 

J'avénement  de  Tacite  au  trône  sa  mort;  et  commo  i-'oim/nW,  un 

impérial,  il  entreprit' de  porter  de  ses  rivaux,  avoit   trouve  le 

la  guerre  chez  l«»s  Perses  et  chez  trépas    quelque    temps  aupant* 

les  Scythes  Asiatiques  :  et  il  étoit  vantdansle  Guadalquivir  ,  onlii; 

iàéjk  a  Tarse  en  CUicio,  quand  sur  eux  les  vers  suivons  : 
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O    Mfirt  •  en   veun  -  M  dans  ta 

Au»  plus  grands  Auteurs  ds  notre 
êg,.> 

Dans  trop  d'eau  s'/teint  PotOtinet, 
Mi  dans  trop  d*  vin  Taconnct. 

Artaud  de  Montpellier  a  publié , 
en  1775,  des  Mémoires  sur  la 
rie  et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

T  ACQUET ,  (  André)  jésuite 
d'Anvers  ,  mort  en  1660  ,  se 
distingua  dans  les  mathémati- 
ques 9  et  donna  un  bon  Traité  d  As- 
tronomie, Ses  Ouvrages,  imprimés 
en  un  vol.  hvfol.,  à  Anvers  en 
j  669  et  1707,  ont  été  recherchés 
autrefois  ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA  ,  (François)  sculpteur 
de  Florence,  ûorUsoit  au  milieu 
du  XIVe  siècle.  Cosme  de  Médicis, 
grand-duc  de  Toscane ,  l'honora 
de  sa  protection  et  de  son  estime. 
Çe  sculpteur  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
en  composer  un  bassin  de  fon- 
taine, qui  parût  être  d'une  seule 
pierre.  Il  fit  ,  dit-on ,  distiller 
certaines  herbes  ,  dont  il  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu, 
qu'en  y  trempant  plusieurs  mor- 
ceaux détachés,  elle  les  tinissoit 
et  leur  donnoit  une  dureté  ex- 
traordinaire. H  répéta  cet  essai 
plusieurs  fois  avec  un  égal  suc- 
cès ;  mais  son  secret  fut  enterré 
avec  lui. 

TAFFI  ,  (  André  )  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mort  en  1294 , 
ôgé  de  81  ans,  apprit  son  art 
de  quelques  peintres  Grecs  que 
le  sénat  de  Venise  avoit  mandé?. 
I)  s'appliqua  sur-tout  à  la  Mo- 
saïque ,  sorte  de  peinture  dont 
Je  secret  lui  fut  montré  par  Ay<d~ 
Ipniu*  ,  un  dt  ces  artistes  Grecs. 
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Taffi  travailla  de  coreertavee  lu  * 
dans  l'église  de  £t-Jean  de  Fl  >- 
renée,  à  représenter  plusieurs  his- 
toires de  la  Bible.  On  admiroit 
sur-tout  un  Christ ,  de  la  hau- 
teur de  sept  coudées  ,  composé 
avec  un  grand  soin  par  Tttjfi. 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  au  profit  <ju'à 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

TAGEREAU  ,  (  Vincent  ) 
avocat  au  parlement  de  Prois  au 
xvn"  siècle ,  étoit  Angevin.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  contre  le 
Congrès  ,  imprimé  à  Paris  en 
161 1  ,  in-8.°,  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours de  l'impuissance  de  l  homme 
et  de  la  femme.  L'auteur  y  prouve 
que  le  congrès  est  déshonnéte  , 
impossible  a  exécuter  ,  et  em- 
pêche plutôt  de  connoitre  la 
vérité  ,  qu'il  ne  sert  à  la  décou- 
vrir. Cet  usage  abominable  fut 
aboli  en  1677  ,  sur  un  plaidoyer 
de  Lam oignon  ,  alors  avocat- 
général.  II.  Le  Vrai  Praticien 
François ,  in-8.° 

TAGLIACOCCÏ  ,  (  Gaspard  ) 

professeur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie dans  l'université  de  Bo- 
logne sa  patrie ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1 553,  à  64  ans.Ils'est 
rendu  très  fameux  par  un  livre,  où 
il  enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narir.es  .  de* 
oreilles  et  des  lèvres ,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  difformité  <*c 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  ce*  te 
matière ,  quelque  ingénieux  qu'd 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  *  et  que  liri-rr>me 
n-'  l'avoit  point  pratiqué.  Quoi 
£u'il  en  soit  9  Tagliauxci  rap- 
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Jfoxïê  des  exemples  de  nez  per*  eh  i$36,  et  Jacques  en  i54* 

«us  ,  rétablis  par  son  art.  Sa  Le  premier  s'appliqua  d'abord  an 

Statue  ,  dans  la  salle  d'anatomie  Droit  ;  la*  lecture  de  Bonsard  et 

de  Bologne  ,  le  représente  un  de  du  Bellai  lui  fit  bientôt  aban* 

nez  à   la  main.   Son  Traité  ,  donner  les  Lots  pour  les  Muses* 

pMn  de  choses  curieuses  ,  divisé  II  inspira  son  goût  à  son  rr ère  ,  quij 

en  deux  livres  ,  et  accompagné  avant  l'âge  de  20  ans ,  composa 

de  figures  ,  parut  à  Francfort  en  ctn<i  Tragédies  et  d'autres  Poé- 

1598 ,  in-8»°,  sur  l'édition  faite  sies;  mais  il  mourut  de  la  pesta» 

à  Venise  l'année  précédente  1 5$ 7,  en  i56a>  à  la  fleur  de  son  âge. 

in-foL,  sous  ce  titre:  de  Car*  Jean,  le  frère  aîné ,  prit  le  parti 

torum  chirurgid  per  insitionem*  des  armes.  11  se  trouva  à  la  ba- 

Un  nommé  Verauin  a  renou-  taille  de  Dreux  ,  et  fut  dange- 

velé  Tidée  de  Tagliacocci,  dans  reusement  blessé  au  visage  à  celle 

son  livre,  de  nova  Artuum  de-  d'Arnai-le-Duc.  Au  retour  dp 

curtandorum  ratione  ,  Amster-  combat ,  le  roi  de  Navarre,  depui» 

dam,  1666,  in-8/*  Henri  IV  ,  courut  l'embrasser, 

.  et  le  remit  à  ses  chirurgiens  pour 

TAHUREAU  ,  (Jacques)  né  ^tn  pansé.  11  mourut  en  1608* 

en  Mans  vers  1627,  fit  quelques  On  a  de  lui  :  I.  Des  Tragédie*  P 

campagnes  avant  de  se  marier,  des  Comédies  ,    des  Elégies  et 

Il  n'étoit  encore  fixé  a  aucun  d'autres  Poésies ,  imprimées  avec 

état,  quand  il  mourut  en  i555.  celles  de  son  frère  Jacques*  en 

Ses  Poésies  furent  imprimées  à  ,573  et  1574  ,  a  vol.  in-8.» 

Paris  en  i574,  in-8.°  Ses  Dia-  n.  Une  Céomance,  1574,  in-x.a 

logues  facétieux,  i5C6  ,  m-8.°,  ni,  Les  Singeries  de  la  Ligùï 

prouvent  que  l'auteur  avoit  de  ,595  ,  in.8.%  ou  dans  la  Satire 

la  gaieté  dans  le  caractère  et  du  Menîppée.lV.  Discours  des  Duels , 

naturel  dans  l'esprit;  mais  se*  1607,  in- 11.  Le  guerrier  vaioit 

vers  sont  très-peu  de  chose.  mieux  en  lui  que  Te  poète  et  1* 

TAILLARD,  (N.)  fut  un  Prosateur- 

musicien  renomme  par  son  ta-  TAILLEMONT  ,  (Claude de )i 

lent  sur  la  flûte.  Son  exécution  né  à  Lyon  ,  vivoiten  1594.  Il  « 

vive,  brillante  et  animée,  étoit  fait  des  Odes,  des  Kpigrammes 9 

encore  embellie  par  sa  modestie,  et  un  Discours  sur  les  Champs- 

Dès  l'âge  de  i  a  ans ,  il  fut  écouté  Elysées. 

ÎSJtfS" JTLrtïSJïï:  TAILLEPIED-,  (  No«  )  K» 


>um n    On  lui  doit  une  Méthode 

pour  ffî*  con,^,  dg  ^tSE^S: 

Zhtn .  des  Trio  ,  et  treize  Recueils  A,  '    .          _      f .  J~ 

d-ane„e,  I.            !  Paris  1.  »  « 

4  mars  178a.  çoise  de$  ^  d    j^,.  ^  d0 

TAILLE  ,  (  Jean  et  Jacques  Carlostade  et  de  Pierre  Martyr y 

de  la  )  poètes  dramatiques  Fran*  in-8.°  IL  Un  Traité  de  Vappa* 

çois  ,  étoieot  deux  frères  qui  rition  des  Èsprits ,  1602*  in- 12  , 

naquirent  à  Bondaroi  dans  la  fruit  d'un  esprit  superstitieux  et 

Brauce,  près  de  Pithiviers,  d'une  crédule.  IH.  Un  Becueil  sur  les 

famille  noble  et  ancienne  :  Jean  Antiquité*  de  la  ville  de  Rouen 

Kka  ' 
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in-8.°  C'est  son  meilleur  ouvrage. 
lV.  VHito:re  des  Druides  ,  Paris, 
85,  m -S."1  :  livre  savant,  rare 
recherché. 

TAILLEURS,  (Les Fasses) 
Voyez  Bûche. 

TAISANP  ,  (  Pierre  )  avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement  de 
Dijon  sa  patrie  ,  puis  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de 
Bourgogne,  naquit  en  1644,  et 
mourut  en  17 iï>*  aimé  et  estimé. 
Ses   meilleurs    ouvrages   sont  : 
1.   Les    Vies  des   plus  càld,res 
Jurisconsultes.  La  plus  ample  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1737  ,    in  -  4.0  1 1.  Histoire  du 
Droit  Romain  ,  in- 12.  III.  Cou- 
tume    gè n  raie   de  Buuriojt;* 
avec  un  Commentaire  ,   1698  9 
in-fol. 

TAISNIER,  (Jean)  néàAth 
•jvi5o9  ,  fut  précepteurdes  pages 
de  l'empereur  Charles-Quint  ;  mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour 
le  travail  et  les  talens  agréables , 
il  alla  se  fixer  à  Cologne,  où  il 
fut  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  l'électeur.  Il  passoit  pour 
un  habile  chiromancien.  On  a  de 
lui ,  Opus  Mathemaiicum  ,  Co- 
logne,  i56i,  in  fol.  C'est  dans 
•et  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chi- 
romancie et  son  Astrologie  judi- 
ëiaire, 

•  I.  TAIX,  (Jean,  seigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Tonraine, 
fut  grand  -maître?  de  l'artillerie ,  et 
premier  colonel  général  de  l'infan- 
terie françoise  en  i544  ,  époque 
de  l'institution  de  cette  charge.  Il 
perdit  dans  la  suite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  ,  que  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Ccrisoles 
et  d'autres  exploits  lui  avoient 
■îéritée  5  pour  avoir  tenu  quel- 
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ques   propos  indiscrets   iur  fa- 
duchesse    de    Valent inois  et  le 
maréchal  de  3t  issue.  Il  fut  tué 
dans  la    tranchée  au   siège  de 
Hesdin ,  en  i$53. 

II.  TAIX . (  Guillaume  de  )  cha- 
noine et  doyen  de    l'église  da 
Troye?  en  Champagne,  et  abbé 
de   Bcsse-Fontaine  ,  naquit  au 
château  de  Fre<nay  près  de  Ch'i- 
teàudun  en  1 532  ,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  en  >5$9» 
Il  a  donné  une  TuLati^n  curieuse 
et  intéressante  de  ce   qui  s'est 
passé  aux  Etats  de  Blois  en  1  576' t 
qu'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  'Curnusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  Clergé, 
il  âvoit  assisté  comme  député  : 
ce!le-ci  parut  à  Paris  en  i6i5  » 
in-4-a 

■ 

TALARU  ,  (  Amédée  de  )  né 
dons  le  Forez  ,  devint  archevêque 
de  Lyon  en  1 4  1  5.  L'nnti  -  papa 
Félix  le  fit  cardinal  ,  mais  Rat- 
tachement ftAmède'e  de  Ta  la  ru 
pour  W  pape  Eugène  IV ,  l'em- 
pêcha de  prendre  ce  titre.  Il  re- 
çut Charles  VU  a  Lyon  en  14^4, 
et  mourut  le    11  février  14^3. 
On    lui  doit    quelques  lettres 
latines  sur  le  concile  de  Bàle.^oa 
oncle  Jean   de  Talaru  .  avoit 
été  aussi  archevêque  de  Lyon  en 
1376. 

TALBERT,  (  François-Xavier  > 
né  à  Besançon  en  17:15  «  d'un 
père  conseiller  au  parlement  da 
Franche-Comté,  tut  l'aiaé  de  se* 
ûls;  et  il  abandonna  les  fonc- 
tions de  la  magistrature  auxquel- 
les il  toit. destiné,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique,  dominé  cha- 
noine de  la  métropole  de  s* 
patrie  y  il  se  distingua  bientôt 
par  son  esprit  et  ses  talens  pour 
la  chaire.  On  l' entendit  à  la  eau* 
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de  Stanislas  à  Luncvilîe,  à  celle 
de  Versailles,  et  en  1777  il 
partagea  à  Paris,  avec  11-  P!?re 
Eli  -ée ,  la  station  de  S.  Sut  pire. 
Les  lauriers  a<  udémiques  vinrent 
alors  s'unir  sur  son.  front  aux 
palme?  sacrée».  L'évêque  Mtir- 
btvitf  lui  fit  une  espa  ce  de  re- 
proche de  cette  moisson  de  cou- 
ronnes profanes.  Monseigneur  , 
lui  répondit  Tidbcrt ,  quand  j'ai 
eu  besoin  Je  -5  louis  ,  j'ai  mieux 
aimé  tirer  une  Li  lire  Je  vint  fige 
sur  une  Académie ,  que  Je  les 
emprunter.  —  M.  l'Allé  ,  dit 
alors  le  prélat ,  il  n'est  pas  donné 
é  tout  le  m 0/1  de  de  se  procurer 
il*'  iifjenl  avec,  de  semblables 
ejffts  ;  et  quelques  jours  après  , 
il  le  nomma  a  un  bénéfice.  Sur 
la  fin  de  1791 ,  la  reconnoissance 
le  détermina  à  suivre  l'un  de  ses 
amis  en  Italie;  il  y  connut  la 
princesse  de  Nassau,  qui  l'em- 
mena dans  ses  terres  de  Pologne, 
où  elle  le  combla  de  bienfaits. 
I/r.bbé  Tallert  est  mort  le  4 
juin  i8o3,  à  Lemberg  en  Galli- 
cie,  à  l'âge  de  78  ans.  11  eut  le 
talent  de  se  faire  des  amis  ,  et 
celui  de  plaire  dans  la  société. 
«  11  y  portoit  ,  dit  M.  Phiiippon 
du  la  MagdAeine  qui  a  con- 
sacré une  notice  à  sa  mémoire, 
ce  que  rarement  on  y  trouve  5 
des  talens  sans  prétention  ,  le  dé- 
jir  de  plaire  sans  amour-propre, 
et  une  adress?  merveilleuse  à 
faire  valoir  l'esprit  des  autres. 
Aussi  sortoit-on  d'auprè  s  de  lui 
toujours  plus  content  de  soi.  >» 
Il  réussissoit  parfaitement  dans 
tous  ces  petits  jeux  qui  font  l'a- 
grément des  cercles.  Dans  celui 
qui  a  pour  objet  de  désigner  les 
personnes  par  un  emblème,  il 
proposa  celui-ci  pour  une  femme 
aimable  et  séduisante  :  un  cep 
de  vigne  chargé  de  fruits,  avec 
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ces  mots  :  Je  plais  jusqu'à 
l'ivresse.  Les  Ecrits  de  l'abbé 
Talbert  sont  :  I.  Discours  sur 
la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes.  11  fut  couronné  à  Dijon 
en  1755.  II.  Panégyrique  de 
S.Louis,  1779,  In- 12.  III.  Les 
Eloges  de  Bomut ,  de  Montaigne  , 
du  cardinal  d'Amboise ,  du  chan- 
celier de  l  Hôpital ,  de  PfJlippe 
régent  de  France ,  de  Boileau , 
obtinrent  les  prix  des  académies 
de  Dijon  ,  de  Rouen,  de  Ville- 
franche,  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux. Il  remporta  encore  ceux 
des  académies  de  Pau  et  d'Amiens, 
par  des  Pièces  de  poésie  inti- 
tulées :  Stances  sur  1  industrie  j 
autres  sur  les  avantages  de  l'ad- 
versité. 

I.  TALBOT,  (  Jean  )  comte  </« 
Shrewsbury  et  de  Waterford  , 
d'une  illustre  maison  d'Angle- 
terre, originaire  de  Normandie  , 
e.t  connue  dès  le  xn*  siècle, 
donna  les  premières  marques  de 
valeur  lors  de  la  réduction  da 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi 
Henri  V qui  le  fit  gouverneur 
de  cette  île.  11  se  signala  ensuite 
en  France,  où  il  avoit  passé  en 
14 17,  avec  l'armée  angloise.  U 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  1428, 
pu;s  Ponroise  et  Laval.  Il  corn- 
mandoit  au  siège  d'Orléans, avec 
les  comtes  de  Su  folk  et  d'Èsca- 
let  ;  mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talbot  continua  de 
se  distinguer,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  du 
Patay  en  Beance.  Après  sa  déli- 
vrance, il  emporta  d'assaut  Bcau- 
mont-sur-Oise,  et  rendit  de  grands 
services  au  roi  d'Angleterre,  qiù 
le  fit  maréchal  de  France  en  144  r. 
Deux  ans  après,  ce  prince  l'en- 
voya en  qualité  d'ambassadeur y 
pour  traiter  de  la  poix  avec  le 
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yoi  Otaries  VII;  il  remplit  sa 
commission  avec  beaucoup  d'in 
tel  agence.  La  Guienne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieurs  autres  villes ,  et  ré- 
tablit les  affaires  des  Anglois  ; 
mais  étant  accouru  vers  la  ville 
de  Castiflon,  pour  en  faire  le- 
ver le  siège  aux  François,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le  17 
juillet  1^53.  11  avoit  prié,  quel- 

3ues  momens  avant  d'expirer,  un 
e  ses  fils  qui  étoit  à  ses  côtés, 
de  ce  retirer.  Je  meurs  en  com- 
battant pour  ma  patrie ,  lui  dit- 
il,  vivez  pour  la  servir.  Mais  le 
jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis ,  tomba  bientôt  sous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appeloient 
ÎTalbot  leur  Achille ,  et  il  étoit 
digne  de  ce  nom.  Aussi  brave 
qu'habile ,  il  étoit  le  plus  grand 
général  qu'ils  eussent  alors.  Les 
armes  n'étoient  pas  son  seul  ta- 
lent; il  savoit  négocier  et  com- 
battre. Une  piété  sincère  rehaus- 
sent sa  gloire;  et  cette  piété  étoit 
accompagnée  de  toutes  les  vertus 
sociales:  il  fut  sujet  fidelle,  ami 
sincère ,  ennemi  généreux ,  etc. 

II.  TALBOT ,  (  Pierre  )  né  en 
Irlande  en  1620,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbot.  U  devint  aumônier  de 
la  reine  Catherine  de  Portugal, 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  le  porta  à  quitter 
fa  cour  et  à  repasser  en  Irlande, 
où  il  travailla  si  utilement  pour 
l'Eglise ,  que  le  pape  CUment  IX 
le  fit  archevêque  de  Dublin. 
'Arrêté  et  renfermé  par  les  Pro- 
testons dans  une  étroite  prison, 
|l»y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, vers  1682.  On  a  de  lui: 
|.  De  natura  Tidei  et  Huereti* , 
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•  IL  Politicorum  Catcchis- 


-  mus,  in-4.0  III.    Tractatus  Je 
Beligione  et    Regimine ,    in  4. 
IV.  Histoire   des  Iconoclastes, 
Paris,  &74,  m-4.0;  et  d'autres 
ouvrages. 

III.  TALBOT ,  (  Rkhard  )  duc 

de  Tyrconel ,  frère  du  précédent^ 
se  trouva  dès  l'âge  de  i5  ans  à 
une  bataille,  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la 
mort  de  Cromwell ,  il  s'attacha  à 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talbot  s'op- 
posa à  Guillaume  prince  d'O- 
range, et  se  préparoit  à  donner 
bataille,  lorsqu'il  jnourut  en  1 692. 
Son  Oraison  funèbre  prononcée 
à  Paris  par  l'abbé  Anselme,  et 
publiée  in-4.0,  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  zèle 
pour  la  Religion  Catholique,  et 
pour  les  Stuarts.  Voy.  Coux- 
TILZ. 


•  IV.  TALBOT ,  (  Guillaume  ) 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens ,  mais  d'une  branche  Pro- 
testante établie  en  Angleterre  > 
mort  en  1730,  avoit  été  succes- 
sivement évéque  d'Oxford,  puis 
deSarisbury,  et  enfin  de  Durhara. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Str~ 
mons,  et  quelques  autres  Ecrit* 
qui  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

V.  TALBOT,  (  Charles  )  fil» 
•du  précédent  ,  et  lord  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1(86  et  mourut  en  17&  » 
après  avoir  montré  beaucoup  de> 
talent  pour  les  affaires  d'état  et 
pour  la  politique. 

TALESTRIS,  Voy.  Tbales* 
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TALE  YRAND ,  (  Elie  da  ) 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Périgord ,  étoit  fils  d'Archam- 
bnud,  comte  de  Périgord ,  et  de 
JBtunissende  de  Foin ,  d'une  mai- 
son illustre  9  qui  tenoit  par  ses 
Alliances  à  plusieurs  souverains 
de  f  Europe.  Le  roi  de  France 
C/arUs  V,  appeloit  le  cardinal 
dt  Périgord  ,  son  Cousin  ;  et  ce 
prélat  à  voit  une  sœur  mariée  à 
Jean,  duc  de  Gravina^  huitième 
fils  de  Chartes  le  Boiteux  ,  roi 
de  Mcile  et  grand-père  de  Char- 
les de  Duras  ,  qui  posséda  la 
même  couronne  de  la  reine 
Jeanne  I.  Tous  ces  princes  des- 
cendus en  ligne  directe  de  Char- 
tes f  frère  de  S.  Louis  ,  étoient 
de  la  maison  de  France.  Elit  de 
Taleyrand^  né  vers  i3oi,  d'une 
famille  bien  alliée  9  dut  parvenir 
de  bonne  heure  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise.  Evéque  de 
Limoges  à  24  ans  ,  il  fut  trans- 
féré à  Auxerre  à  28 ,  et  fait  car- 
dinal à  3o,  c'est-à-dire,  en  i33t. 
Depuis  cette  époque  ,  il  parut 
dans  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  temps.  '  Il  se  rendit ,  en 
1 356  ,  dans  le  camp  du  roi  Jean  , 
et  dans  celui  du  prince  de  Galles  , 
pour  empêcher  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais  il  exhorta  en  vain 
des  guerriers  à  déposer  les  armes. 
Le  roi  Jean  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  funeste  jour- 
née ,  le  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  né- 
gocier sa  délivrance.  De  retour 
en  France ,  ce  prélat  s'occupa 
de  bonnes  œuvres,  et  mourut  en 
1 36  4 ,  à  Avignon,  laissant  un  nom 
respecté. 

TALE  YRAND,  Voyez  Cha- 

LA1S. 

TALHOUET,  (  N...  )  maître 
4*  requêtes ,  fut  convaincu  de 
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prévarication  dans  l'administra- 
tion des  affaires  de  la  Banque 
et  de  la  compagnie  des  Indes. 
Ayant  été  condamné  à  mort  en 
1723, sous  le  Régent,  cette  peina 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle à  l'ile  6ainte-Marguerite. 
11  mourut  fort  âgé.  C'était  un 
homme  de  plaisir,  qui  n'amassoit 
que  pour  dissiper.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  avoit  conservé  son  esprit 
et  sa  mémoire;  mais  son  imagi- 
nation frappée  lui  avoit  laissé  un> 
tic  singulier.  Comme  on  l'avoit 
accusé  d'avoir  ordonné  des  cho- 
ses répréhen>ibles,  sa  téte  s'étoit 
échauffée  de  cette  idée,  et  à  cha- 
que phrase  il  plaçoit  ces  mots  r 
d'ordonner  des  choses.  Ce  refrain 
causoit  quelquefois  des  équivoques 
plaisantes. 

TALLARD,  (  Camille  d'Hos- 
tun  ,  comte  de  )  maréchal  de 
France ,  naquit  le  1 4  février  i65i, 
de  Roger  d'Hoslun  ,  marquis  de 
la  Baume ,  et  de  Catherine  de 
Bonne  fille  et  unique  héritière 
de  Bonne  a* Auriac ,  vicomte  de 
Tallard  ,  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  au  xrv*  siècle. 
II  eut  à  l'âge  de  1 6  ans,  le  régi- 
ment royal  des  Cravates, à  la  téte 
duquel  il  se  signala  pendant  dix 
ans.  Il  suivit  Louis  XIV  en 
Hollande,  l'an  1672.  Turenne^ 
instruit  de  son  mérite,  lui  confia, 
en  1674,  le  corps  de  bataille  de 
son  armée ,  au  combat  de  Mul- 
hausen  et  de  Turkeim.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occa- 
sions, il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1693.  Sa- 
chant également  manier  le  cadu- 
cée et  le  glaive ,  il  fut  envoyé 
l'an  1697,  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  Angleterre,  où  i'  conclut 
le  traité  de  partage  pour  la  suc- 
cession de  CharLw  II.  La  guerre 

Kk  4 
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S'étant  rallumée,  il  commanda  sur 

le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de 
maréchal  de  Fronce  lui  lut  ac- 
cordé l'année  d'après.  11  prit  le 
vieux  Bnsach  ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Bourgnfine ,  et  mit  le 
siège  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandé*  par  le  prince 
de  Hesie-Cassel  ,  étant  venus  l'at- 
taquer dans    ses  ligne»  (  le  14 
novembre  1703  ),  il  alla  au-devant 
d'eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback  ,  les  attaqua  la  baïon- 
nette an  bout  du  f  util,  1rs  battit, 
et  oit  nt  tous  les  trophées  qui 
suivent  ta  victoire  la  plus  déci- 
dée. Son  caractère  avantageux  lui 
fit  gâter  une  action  s»  brillante, 
par  une   Lettre  hyperbolique. 
Jtfous  avons  pris  plus  de  dra- 
peaux et  d'étendards  ,  écrivit-Il  à 
Louis  XIV ,  que  Vtt'rc  Majesté 
n'a  perdu  de  soldait.  La  pnse 
de  Landau  fut  le  fruit  do  celte 
victoire.  Le  maréchal  de  Taliard 
fut  envoyé  en    1704,  avec  un 
corps  d'environ  3o.ouo  hommes, 
pour  s'opposer  a  Marlb-jrough , 
et  se  joindre  à  l'électeur  de  iJa- 
vière.  Les  deux  aimées  se  ren- 
contrèrent n-peu-près  dans  les 
mêmes  campagnes  ou  le  maré- 
chal de  V'dlars  avo;t  remporté 
vue  victoire  un  an  auparavant, 
c'est-à-dire,  dan3  la  plajue  d'Ho- 
çhstet.  Le  général  Anglois,  an- 
quels' étoit  joint  le  prince  Eugène, 
eut  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Le   maréchal    de  Taliard 
courant  potir  rallier  quelque  es- 
cadrons, la  foiblesse  de  sa  vue 
|ui  fit  prendre  un  corps  ennemi 
pour  un  corps  de  nos  troupes; 
}1  fut  fait  prisonnier  et  mené  au 
générai  Anglois,qui  n  oublia  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal, 
fatigué  de  tous  les  lieux  com- 
muns qu'on  lui  débitoit  sur  l'in- 
constance de  la  fortune,  dtf  4 


Marllomu^h  ,  avec   une  impa- 
tience très-déplacée  :  Tout  <v^* 
n'empthhe  pas  ifue  voire  Grafè- 
deur  n'ait  battu  les  plus  bro*vs 
troupes  du  monde.  —  J  espère  , 
répliqua  Milord,  que  votre  Gran- 
deur exceptera  telles  qui  les  ont 
laitue*.  Le  niiiréchal  Je  Taliard 
(  dit  iV.bbé   Je    Saint  -  Purre  } 
commit  une   faute  consid érable 
en  dégarnissant   son   corps  do 
bataille  pour  fortifier  sa  droite. 
La  raison   qu'il  donna  pour  se 
justifier,  c'est  qu'on  n'avoit  ja- 
mais  perdu   de  lv.tadîe   par  le 
centre  d  une  armée.  Il  est  vrai, 
lui  répondit  on  :  nia»  c  est  auo* 
ne  s'étoit  pas  encore  avisé  de  Jé- 
garnir  par  le  Ci'tilre...  Talinrd 
fut  conduit  en  Angleterre  .  ou  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de  «on? 
malheur,  en  le  nommant  l'année 
m<  nie  de  sa  détention,  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  pairie.  11  servit  beau- 
coup la  France ,  en  dotac liant  I* 
reine  Anne,  du  parti  des  Alliés, 
et  en  faisant   rappeler  Marlbo- 
raugh.   De   retour  à   Paris  ea 
171a,  il  fut  créé  duc.  En  171 6, 
il  fut  nommé  secrétaire  d'état  ; 
place  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps,étant  mortle3mars  172$, 
876  ans.  11  étoit  parvenu  à  cet 
âge,  sans  que  sa  santé  eût  été 
beaucoup  altérée ,  soit  par  les  tra- 
vaux du  corps ,  soit  par  ceux  de 
l'esprit,  et  par  toute  l'agitation 
des  divers  événernens  de  sa  vies 
Le  maréchal  de    Taliard  a  voit 
des  lumières.    L'académie  de* 
Sciences  se  i  ..  toit  associé,  en  172 3. 
Sa  présomption  ternit  la  gloire 
qu'il  auroit  pu  retirer  de  larde uj: 
de  son  courage  et  de?  l'activité 
de  son  caractère.  L'abbé  de  $<iint- 
PUcrt  le  peint  comme  im  àu* 
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ênurtisan  ,  comme  un  esprit  fin , 
*t  comme  un  homme  Ircs- 
ambilieux  et  inquiet.  11  eut  un 
fll>  .  JMarie  :7n\cfh  de  llnttun  . 
duc  de  Tallnrd  ,  dont  le  duché 
fut  éru_»é  en  pairie  en  i^if»,  et 
dont  1  '^poUS."  ,  Afarie  -  Isabrl/c- 
Crabm'lli'  tir  Hohtin  «  liée  en  i  699, 
succéda  à  son  aïeule  IWnd"  de 
Vantad-mr .  dans  la  charge  de 
gouvernante  des  Enfans  de 
ÏYance. 

TALIE5SIN.  célèbre  Barde 
Gallois,  chai.toit  Us  belles  et  les 
héros  dans  le  vic  siècle.  L'Ar- . 
rhéologie  Galloise  a  conservé  près 
île  Su  Pièces  de  ce  poète,  qui 
ont  de  l'énergie  '  t  de  l'intérêt. 

I.  TALLEMAKT,  (  François  ) 
abbé  du  Val-Chrétien  ,  prit* ur  de 
£*aint-Iienéc  de  Lyon  ,  et  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  la  Mochelle  vers 
1610.  Il  fut  aumônier  du  roi 
pendant  vingt-quatre  ans,  et  en- 
suite de  la  Uauphine,  à  laquelle 
il  plut  par  son  amour  pour  les 
beiies-let  très.  11  mourut  sous-doven 

ê 

de  l'académie  Françoise  ,  le  6 
mai  à  73  un.-;.  L'abbé  Tat- 

lemant  possèdent  les  langues  mor- 
tes et  les  vivantes,  mais  il  écri- 
voit  avec  beaucoup  de  négligence 
dans  la  sienne.  Nous  avons  de 
Jni  :  L  Une  Traduction  françoise 
des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Pi  ut  arque ,  en  8  vol.  in  13. 
L'abbé  l'a Uetn tmt .  s*»c  traducteur 
du  franco ii  à'Amyot  (  suivant 
l'expression  de  Boileau  ) ,  n'offre 
dans  cette  version ,  ni  fidélité  , 
ni  élégance.  Louis  XIV,  qui 
avoit  quitté  Amyot  pour  la  lue, 
en  revint  bientôt  à  ce  naïf  écri- 
vain. La  version  de  TalLmant 
fut  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur:  tant  il  est  vrai  que 
It  débit  d'un  livre  n'en  prouve 
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pa«  toujours  le  mérite.  II.  Un» 
Traduction  de  l'Histoire  de  Ve- 
nis«*  ,  du  Procurateur  JSanni  , 
i(iS^,en  4  vol.  in-ia,  qiù  vaut 
mieux  que  la  précédente. 

II.  TALLEMANT,  (  Pa»l  ) 
paient  du  précédent:  né  à  Furî# 
en  16^2  ,  devint  membre  de  l'a- 
cadémie Françoise ,  et  secrétaire 
de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand 
CAhcrl  lui  obtint  des  pensions 
et  lies  bénéfices  :  il  eut  beauc  oup 
de  part  a  Y  Histoire  de  Loui*  XIV, 
par  les  Médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Harangues  et  dei 
Vi  t  ours  ,  qui  no  sont  pas  des 
chefs-d'œuvre  d'éloquence;  et  un 
Vnyu^e  lie  Y  lie  d'amour,  i663t 
in-iz,  qui  e.-t  un  peu  insipide. 
Il  mourut  le  60  juillet  171a.  Aux 
richesses  dont  il  avoit  embelli 
son  e,prit  ,  il  joitfnoit  le  trésor 
pi  us  précieiix  de  la  vertu,  fca  so- 
ciété étoit  douce  et  aisée  ;  il  sut 
se  faire  des  amis,  et  les  conserver. 
11  plaisoit  par  sa  gaieté,  ses  saillies 
et  ses  impromptu, 

TALUS ,  (  Thomas  )  musicien 
Anglois  ,  mort  en  i585^  devint 
maître  de  la  Chapelle  d'E- 
douard VI ,  et  de  Marie  reine 
d'Angleterre.  On  lui  doit  le  chant 
de  la  liturgie  et  de  beaucoup 
d'antiennes  que  l'on  chante  dans 
l  Eglise  Angloise.  11  a  publié  avet 
Bird  ,  autre  musicien,  un  J?«- 
cudl  d'Hymnes. 

TALLOT,  (  Louis  )  né  i 
Troyes  ,  et  mort  dans  cetta  ville 
le  i'5  janvier  17771  est  auteur 
des  Lettres  sur  le  Manuel  à  l'u- 
sage du  diocèse  de  Chartres:  et 
d'un  Examen  du  livre  intitulé  : 
Dieu  et  L'Homme,  177*,  in  8.* 

I.  TALON,  (  Orner )avoraU 
général  au  parlement  de  Paris  , 
d  une  famille  disliiiguéc  dans  If 
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robe  ,  en  soutint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lons. Il  mourut  le  29  décembre 
1652}  à  57  ans,  regardé  comme 
l'oracle  du  barreau ,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  On  a  de 
lui  8  vol.  in-is  de  Mémoires  sur 
différentes  affaires  qui  s'étoient 

Î>résentées  au  parlement  pendant 
es  troubles  de  la  Fronde,  Ils 
commencent  à  l'an  1 63o  ,  et 
finissent  en  juin  i653.  Le  car- 
dinal de  Belz  dans  ses  Mé- 
moires ,  donne  une  grande  idée 
de  l'éloquence  de  ce  magistrat. 

II.  TALON ,  (  Denis  )  fils  du 
précédent ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
digne  de  son  père ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  11  mourut  en  1698,  pré- 
sident à  mortier.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Pièces  imprimées 
avec  les  Mémoires  de  son  père, 
qu'elles  ne  déparent  poiM.  Le 
Traité  de  L'autorité  des  Bois 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  , 
qu'on  lui  attribue,  n'est  point 
de  lui.  Ce  Traité  est  de  Roland 
le  frayer  de  Boutigni ,  mort 
intendant  deSoissons  en  i685. 

III.  TALON ,  (  Nicolas  )  jé- 
suite, a  publié  en  1641,  chez 
le  céltbre  libraire  Cramoisy^  les 
Œuvres  de  S.  François  de  Sales, 
a  vol.  in-fol.  ;  et  une  Histoire 
Sainte ,  i655,  4  v°l*  in-fol.  Le 
mérite  de  l'édition ,  mais  non 
celui  de  l'ouvrage,  peut  le  faire 

'  rechercher. 

TAM ,  (  François  Verner  ) 
peintre  ,  né  à  Hambourg  en 
i658,  mort  à  Vienne  en  1724, 
excella  dans  l'art  de  peindre  les 
animaux ,  et  sur-tout  les  fleurs  et 
les  fruits.  Son  génie  souple  et 
fecile  lui  fit  adopter  divers  gen- 
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res;  tantôt  il  se  rapprocha  de  ceîm 
de  Carlo  Fiori ,  tantôt  de  celui 
de  van  -  Huysum.  Ses  tableaux 
sont  finis,  quoique  légèrement 
jetés;  ils  sont  précieux,  rares, 
et  à  très-haut  prix. 

TAMAYO  ,  Ç  Martin  )  soldat 
Espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  CW- 
les-Quint,  l'an  1546.  11  se  rendit 
célèbre  par  Une  action  de  bra- 
voure ,  et  par  la  sédition  dont  il 
pensa  être  la  cauçe  innocente. 
L'armée  de  l'empereur ,  plus  loi- 
ble  que  celle  des  Protestans , 
commandée  par  le  landgrave  d« 
Hesse,  étoil  campée  en  présence 
des  ennemis  ,  près  d'ingolstadt  j 
un  rebelle  d'une  taille  de  géant, 
et  qui  se  croyoit  le  héros  de  son 
siècle  ,  s'avançoit  chaque  jour 
entre  les  deux  camps,  armé  d  une 
hallebarde, et  provoquoit  au  com- 
bat les  plus  braves  des  Impé- 
riaux. Charles-Quint  fit  faire  des 
défenses ,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours,  et  Rapprochant  du  quartier 
des-  Espagnols ,  leur  reproebo* 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tamayo  ,  simple 
fantassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation ,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  pnt 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  et  se  laissant  couler  le 
long  des  retranchemens ,  il  alla 
l'attaquer ,  et  sans  avoir  été 
blessé,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
l'épée  de  ce  malheureux,  dont  il 
lui  coupa  la  tète  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  11  la  fut  présenter 
à  Sa  Majesté  ,  et  se  jetant  à  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Charbs-Quini  la  lui  refusa, nmt 
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fré  les  prières  des  principaux 

ofHciers  de  l'armée;  mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  à 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendit  leur  illus- 
tre camarade  ,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'Aile ,  qui  lui 
accorda  sa  grâce.* 

TAMBURINI,  et  en  françois , 
Tajibourin,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illustre ,  se 
fit  jésuite ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages,  qui 
roulent  tous  sur  la  Théologie 
Morale ,  ont  été  recueillis  à 
Lyon,  i65^  ,  in-fol.  II  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répré- 
hensibles  ;  et  le  parlement  de 
l'aris  les  a  supprimés  le  6  mars 
176a. 

TAMERLAN,  appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur  le 
Boiteux  ,  étoit  fils  d'un  berger, 
suivant  les  uns ,  et  issu  du  sang 
royal ,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i335  dans  la  ville  de 
Kcsch,  territoire  de  l'ancienne 
Sogdiane ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre, 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  5a  première  conquête  fut 
celle  de  Balle ,  capitale  du  Khora- 
wii,  sur  les  frontières  de  la  Perse. 
De  là  il  alla  se  rendre  maître  de 
la  province  de  Candahar.  Il  sub- 
jugua toute  l'ancienne  Perse  ,  et 
retournant  sur  ses  pas  pour  sou- 
mettre les  peuples  de  la  Tramo- 
xane,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  suffi  soit  point  à 
Tamerlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets, il  faisoit  à  l'exemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
quité ,  parler  le  ciel  en  sa  faveur. 


H  suscitoit  à  propos  un  de  ces 
hommes puissans en  paroles,  qu'il 
avoit  à  ses  gages,  pour  représentée 
à  ses  sujets  leur  devoir.  Lors- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad ,  il 
eut  entrepris  la  conquête  des 
Indes,  les  soldats  fatigués  refu- 
soient  de  le   suivre.  Tout  d'un 
coup  s'élève  au  milieu  d'eux  un 
enthousiaste,  qui  reproche  for- 
tement à  Tamerlan  la  foiblesse 
avec  laquelle  il  cède  aux  cria 
des  soldats  :  il  peint  en  même 
temps  avec  des  couleurs  si  vives 
la  honte  et  le  danger  de  la  fuite  ; 
il  exagère  tellement  la  lâcheté  et 
l'indiscipline  des  Indiens;  il  pro- 
met enlin  avec  tant  de  confiance 
une  victoire  facile  et  décisive  9 
qu'aussitôt  les  Tartares  ,  comme 
s'ils  eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu,  paroissent  d'autres  hom- 
mes,  ils  demandent   avec  des 
cris  redoublés  ,  qu'on  les  mène 
sur-le-champ  à   l'ennemi ,  Sûn 
d'effacer  dans  son  sang  l'igno- 
minie dont   ils  venoient  de  se 
couvrir  en  se  soulevant.  L'enw 
pereur  profite  habilement  du  suc- 
cès de  son  stratagème,  et  sans 
laisser  refroidir  l'ardeur  de  sea 
troupes,  les  conduit  a  l'ennemi , 
s'ouvre  le  passage  des  Indes ,  et 
se  saisit  de  Délhi,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette'sur  la  Syrie,  il  prend 
Damas.  Il  revole  à  Bagdad  qui 
vouloit  secouer  le  joug ,  il  la  livre 
au  pillage  et  au  glaive.  On  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  800  mille 
habitans;  elle   fut  entièrement 
détruite.  Les  villes  de  ces  con- 
trées étoient  aisément  rasées  ,  et 
se  rebâtissoient  de  même  ;  elles 
n'étoient  que  de  briques  séchées 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires ,  que  l'em- 
pereur Grec ,  qui  ne  trouvoit  au- 
cun secours  chez  les  Chrétiens, 
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•'adressa  au  héros  Tartare.  Cinq 
princes  Mahométans ,  que  Baja- 
ncJ  avoit  dépossédés  vers  les 
rives  du  Pont  Euxin,  imploroient 
dans  le  même  temps  son  secours. 
Tamerian  fut  sensible  à  ce  con- 
cours d'ambassadeurs;  mais  il  ne 
les  reçut  pas  également.  Ennemi 
déclaré  du  nom  Chrétien  et  ad- 
mirateur de  Bajazet ,  il  ne  voulut 
le  combattre  qu'après  lui  avoir 
envoyé  des  députés  ,  pour  le 
sommer  d'abandonner  le  siège  de 
Constantinop'.e,  et  de  rendre  jus- 
tice aux  princes  Musulmans  dé- 
possédés. Le  fier  Bajazet  reçut 
ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris.  Tamertnn  furieux 
de  son  coté,  se  prépara  à  mar- 
cher contre  lui.  Après  avoir  tra- 
versé l'Arménie,  il  ;>nt  la  ville 
d'Arcir^re,  et  fit  passer  au  fil 
de  l'épie  les  habitans  et  les  sol- 
date.  De  là  il  alla  sommer  la 
garnison  de  Sébaste  de  se  rendre; 
mais  cette  ville  ayant  refusé  ,  il 
permit  de  massacrer  tout ,  à  la 
réserve  «les  principaux  citoyens, 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  ronitn  •  les  premier?  au- 
teurs de  la  résistance.  On  com- 
mença par  leur  l.er  ia  tète  aux 
misses.  Ensuite  on  les  jeta  dan3 
une  fo^se  profonde  ,  fie  l'on 
ferma  de  poutres  et  de  plan- 
ches, recouvertes  par  dessus  de 
terre,  afin  qu'ils  souffrissent  plus 
long-temps  dans  cet  affreux  nby- 
me.  et  qu'ils  sentissent  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de 
la  mort.  Après  avoir  rosé  Sébastes 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière, 
enlevant  des  richesses  infinies, et 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  sultan  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
l'dtatine  ,  U  s'en  empara  à  raaiu 
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armée.  Il  entra  ensuite  dans  115* 
gypte ,  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  ,  alort 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses,  re- 
pendant il  s'approchoit  de  Ba- 
jazet :  les  deux  héros  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  d'Arr- 
cyre  en  Phrygie,  l'an  1402.  On 
livre  la  bataille  qui  dure  troor 
jours  ,  et  Bajazet  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envisagé  attentivement, 
dit  à  ses  soldats  :  Est-ce  In  ce 
Bajazet  qui  nous  a  insulte*  f 
—  Oui,  répondit  le  captif, 
c'est  moi  ;  et  il  vous  si  >i  mai 
d'outrager  ceux  que  la  fortune 
a  humitii's.  11  y  a  des  historien! 
qui  prétendent  que  Tamerian  lui 
reprocha  son  orgueil,  sa  cruauté  et 
sa  présomption  :  Ne  devois-tu  pa$ 
savoir,  lui  dit-il,  au  il  n'y  a  que 
1er  enfant  des  infortunes  qui  osent 
s'apposer  à  notre  invincible  puis- 
sauce  ?  «  D'autres  écrivains  disent 
au  contraire  que  Tamerlan  le 
reçut  fort  honnêtement;  qu*tt  le 
conduisit  dans  sa  propre  tente; 
qu'il  le  fit  manger  avec  lui .  et 
que  pour  le  consoler,  il  ne  l'en- 
tretint que  des  vicissitudes  et  de 
l'inconstance  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu'il  lui  envoya  un  équi- 
page de  chasse ,  soit  par  ûn  mo- 
tif de  compassion  ,  soit  peut- 
être  par  une  sorte  de  mépris  ; 
et  que  le  fier  Tartare  fut  bien 
aise  de  lui  faire  sentir  qu'il  le 
croyoit  plus  propre  à  la  suite 
d'une  meute  de  chiens  eourans, 
qu'à  la  tête  d'une  grande  armée. 
C'est  au  moins  l'explication  que 
Bajazet  donna  lui  -  même  à  ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tant pas  maître  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'un  chagrin  fa* 
rouchc  :  Dites  à  Tamerlan  ,  re- 
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pondit -il  fièrement  à  celui  qui 
éfoit  venu  de  sa  part  ,  qu'il  ne 
test  pas  trompé  en  m' incitant  à 
*tn  exercice  qui  a  toujours  fait 
le  plaisir  des  Souverains  ,  rt  qui 
convient  mieux  à  Bajazet,  né  du 
grand  Anmrat^Jiis  r/"Orcan,  qu'à 
un   Aventurier  comme  lui ,  ri  à 

un  CfteJ  de  brigands   Tamrr- 

la*  revint  bientôt  à  son  carac- 
tère; et  ce  barbare  ,  irrité  d'une 
réponse  si  injurieuse,  commanda 
sur-le-champ  qu'on  mit  Bajazet 
sans  selle  sur  quoique  vieux  che- 
val de  ceux  qui  servoient  à  por- 
ter le  bagage  ,  et  que  dans  cet 
état  on  l'exposât  dans  le  camp 
aux  mépris. et  aux  railleries  de 
tes  soldats:  ce  qui  fut  exécuté 
aussitôt:  et  au  retour  on  ramena 
le   malheureux  Bojazel  devant 
son  vainqueur.  >*  [  Yertor. ,  Hist. 
de  JllaltJie,  Liv.  VI.]  Tamertan 
lui  ayant  demandé  comment  il 
l'auroit  traité  m  la  fortune  lui 
avoit  été  favorable  ?  Je  vous  ait- 
rois  en/ermé,  lui  répondit-il,  dans 
Une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il 
le  condamna  à  la  même  peine, 
si  l'on  en  croit  les  Annales  Tur- 
ques. Les  auteurs  Ara  lies  pré- 
tendent que  ce  prince  se  faisoit 
verser  à  boire  par  l'épouse  de 
Bajazet  à  demi  r.ue;  et  c'est  ce 
"  qui  a  donné  lien  à  la  fiable  re- 
çue, que  les  sultans  ne  se  ma- 
rièrent plus  depuis  cet  'outrage. 
Il  est  difficile,  dit  Voltaire,  de 
concilier  la  caire  de  fer  et  l'af- 
front brutal  fait  à  la  femme  de 
Bajazet ,  avec  la  générosité  que 
les  Turcs  attribuent  a  Tamerlan. 
Ils  rapportent  que  le  vainqueur , 
étant  entré  dans  Bu rse.  capitale 
des  Etats  Turcs  Asiatique,  écri- 
vit à  Soliman  ,  fils  de  Bajazet , 
une  lettre  qui  eut  fait  honneur 
à  Alexandre.  »  Je  veux  oublier, 
£dit  Tamerlan  djuxs  cette  lsttrt  ) 
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aus  pat  été  l'ennemi  d?  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  s<s  eti/ans  , 
pourvu  ouil*  attendent  les  effets 
de  ma  clémence.   J^fes  conquê- 
tes me  suffisent,  cl  de  nourrie* 
javeurs  de  l  inconstante  Jortune 
ne  me  tentent  point.  >»  i>upposé 
qu'une  telle  lettre  ait  été  ccrile  f 
elle  pouvoit  n'être  qu'un  artifice. 
Les   Turcs   disent   encore  que 
Tamerlan  n'étant  pas  écouté  de 
Soliman  ,  déclara  sultan  un  au- 
tre fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  : 
Reçois   l'héritage  de  ton  père  ; 
une  ame  royale  sait  conquérir 
les  Royaumes  cl  les  rendre.  Les 
historiens  Orientaux ,  ainsi  que 
les  nôtres,  mettent  souvent  dans 
la  bouche  des  hommes  célèbres, 
des  paroles   qu'ils  n'ont  jamais 
prononcées.  La  prétendue  ma- 
gnanimité de  Tamerlan  n'étoit 
pas  sans   doute  de  la  modéra- 
tion. On  le  voit  bientôt  après 
piller  la  Fhrygie,  l'Ionie,la  Bi- 
thynie.  Il  repassa  ensuite  lEu- 
phrate  ,  et   retourna  dans  Sa- 
markand?, qu'il  regardoit  comme 
la  capitale  de  ses   vastes  états. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  re- 
çut l'hommage  de  plusieurs  prin- 
ces de  l'Asie  et  l'ambassade  de 
plusieurs  souverains.  R  on -seule- 
ment l'empereur  Grec  ,  Manuel 
Palêoluguc ,  y  envoya  ses  ambas- 
sadeurs ,  mais  il  en  vint  de  la 
part  de  Henri  III ,  roi  de  Cas- 
tille.  Il  y  donna  une  de  ces  fê- 

0 

tes  qui  ressemblent  à  celles  de§ 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat,  tous  les  artisans 
payèrent  en  revue,  chacun  avec 
les  marques  dri  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  pcfits-fil*  et  tou- 
tes ses  petites-fille.-;  le  même  jour. 
Enfin  ,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  le 
ier  avril  1405,  dans  sa  71*  an- 
née ,  à  OUoi*  dan»  le  lurqu<w- 
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tan  ,  après  avoir  régné  36  ans. 
S'il  fut  plus  heureux  par  sa  lon- 
gue vie  et  par  le  bonheur  de  ses 
descendais  ,  qu' Alexandre  au- 
quel les  Orientaux  le  comparent , 
il  fut  fort  inférieur  au  Macé- 
donien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez 
une  nation  Barbare  *  et  qu'il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes ,  comme 
Gen^Ukan  ,  sans  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs  ,  dit  l'his- 
torien déjà  cité,  que  Tamerlan 
fut  d'un  naturel  plus  violent 
cm' Alexandre.  Un  fameux  poète 
Persan  ,  étant  dans  le  môme  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
consistoit  à  estimer  en  arpent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  : .  Je  vous 
estime  trente  aspres,  dit -il  au 
grand-kan.  —  La  serviette  dont 
je  m'essuie  les  vaut,  répondit  le 
monarque.  —  Mais  c'est  aussi  en 
comptant  la  serviette  ,  repartit 
Homédi...  [  Voyez  aussi  Ata.  ] 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
soit  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés ,  n'avoit  pas  un  fonds  de 
naturel  entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits , 
et  on  égorge  les  autres.  Il  di- 
soit  ordinairement  qu'un  Monar- 
que n'ètoit  jamais  en  sûreté ,  si 
le  pied  de  son  trùne  ne  nageoit 
dans  le  sang.  Ses  fils  partaeè- 
rent  entre  eux  ses  conmu'fes. 
Nous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlann  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain ,  et  tra- 
duite par  Petis  de  la  Croix, 
172.1  n  en  4  tomes  in-ia.  [  Voy. 
JBrumoy.  ]  L'impératrice  de  Rus- 
sie a  fait  présent  dernièrement, 
le  17  mai  1780,  au  roi  de  Po- 
logne, d'un  parchemin  très-fin, 
d'environ  cinq  pieds  de  long,  sur 
une  largeur  proportionnée,  oïl 
ce  fameux  empereur  d'Asie,  qui 
se  faisoit  cppeler  U  TiU  de  Dieu , 


écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 

l'Histoire' de  sa  Vie. 

TANAQUES1US,  Voyes 
L  Thomasius. 

TANAQUILLE^  appel  ée  aussi 
C  £  cille  ,  femme  de  Tarquin 
l'Ancien ,  née  à  Tarquinie ,  ville 
de  Toscane,  fut  mariée  à  Lucu* 
mon y  fils  d'un  homme  qui  s'é- 
toit  réfugié  dans  cette  ville  ,  après 
avoir  été  chassé  de  Corinthe  sa 
patrie.  Les  deux  époux  dévorés 
l'un  et  l'autre  d'une  ambition 
égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Home.  Lucumon  y  prit  le  nom 
de  Tarquin.  Il  gagna  l'estime  et 
l'amitié  des  Romains,  et  s'insi- 
nua tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  ,  qu'il  fut  revêtu 
des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince 
ayant  été  assassiné  la  38e  année 
de  son  règne,  Tanaquille  fit 
tomber  la  couronne  sur  Scrvius* 
Tullius  son  gendre.  Elle  l'aida 
dans  l'administration  des  affaire  à, 
et  fut  son  conseil ,  ainsi  qu'elle 
avoit  été  celui  de  son  époux.  L* 
mémoire  de  cette  femme  illustre 
fut  en  si  grande  vénération  dans 
Rome  pendant  plusieurs  sièUes  f. 
qu'on  y  conservoit  précieusement 
les  ouvrages  qu'elle  a  voit  filés, 
sa  ceinture ,  et  une  robe  royale 
qu'elle  avoit  faite  pour  Servius- 
Tullius.  C'est  elle  qui  fit  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissuei, 
que  l'on  donnoit  aux  jeunes  geiu , 
quand  ils  se  défaisoient  de  U 
prœtexta  pour  prendre  la  robs 
virile;  et  de  celles  dont  en  re- 
vêtait les  filles  qui  se  marioient. 

TANCHELIN  ou  T ANoreur  a, 
fanatique  du  xiv*  siècle,  né  à  An- 
vers .  prêcha  publiquement  •  r]ins 
les  Pavs-Bas  et  dans  la  Holkn- 
de,  que  les  Sacre  mens  de  VE&u* 
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étoient  des  abomination*  ;  que 
les  prêtres ,  les  évêques  et  le  pape 
même  n'étoient  rien ,  et  n'avoient 
rien  de  plus  que  les  laïques  ;  que 
l'Eglise  n'étoit  renfermée  que  dans 
tes  disciples,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'a- 
bord les  femmes ,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Cet  impos- 
teur a  voit  tellement  fasciné  les 
esprits ,  qu'il  abusoit  des  filles  en 
présence  de  leurs  mères ,  et  des 
femmes  en  présence  de  leurs  ma- 
ris.  Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mauvais ,  ils 
se  croyoient  tous  honorés  de 
l'amour  du  prétendu  prophète. 
Tamhelin  prêcha  d'abord  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'intérieur 
des  maisons.  Mais  dès  qu'il  eut 
formé  un  certain  nombre  de  pro- 
sélytes ,  il  parut  en  public ,  es- 
corté de  3ooo  hommes  armés 
qui  le  suivoient  par-tout.  Il  mar- 
•ba  avec  la  magnificence  d'un  roi, 
et  il  se  servit  de  son  fanatisme 
Sïémc  pour  subvenir  à  ?es  dépen- 
ses. Un  jour  qu'il  prêchoit  à 
une  grande  foule  de  peuple,  il 
fit  placer  a  côté  de  lui  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge,  et  on 
mettant  sa  main  sur  celle  de  l'I- 
mage, il  eut  l'impudence  de  dire 
à  ia  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Ma- 
rie, je  vous  prends  aujourcTJuti 
pour  mon  épouse.  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple  :  Voilà ,  dit- 
il  ,  que  j'ai  épousé  la  Suinte 
Vierge;  c'est  à  vous  à  fournir 
mux  frais  des  fiançailles  et  des 
noces»  En  même  temps  il  fit  pla- 
cer à  côté  de  limage  deux  troncs, 
l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  : 
Que  les  hommes ,  dit-il,  mettent 
dans  l'un  ce  au  ils  veulent  me  don* 
ntr  et  les  femmes  dans  l'autre  ; 
jê  verrai  lequel  des  deux  sexes 
a  le  plus  u  amitié  pour  moi  et 
pour  mon  ipvuse.  Les  femmes 
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s'arrachèrent  jusqu'à  leurs  colliers 
et  leurs  pendans  d'oreilles  pour 
les  lui  donner.  Cet  enthousiaste- 
d'une  espèce  singulière  fit  de 
rands  ravages  dans  la  Zélande, 
Utrecht,  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  Flandre,  sur-tout  à  An- 
vers ,  malgré  le  zèle  de  saint 
Norbert ,  qui  le  confondit  plu- 
sieurs fois.  Il  s'avisa  d'aller  à 
Rome  en  habit  de  moine,  prê- 
chant par-tout  ses  erreurs;  mais 
à  son  retour,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  par  Frédéric ,  ar- 
chevêque de  Cologne.  Il  s'échappa 
de  sa  prison ,  et  un  prêtre  crut 
faire  une  bonne  œuvre  de  lui 
donner  la  mort  en  na5:  son 
hérésie  ne  mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRFDE  de  Haute- 
ville,  seigneur  Normand ,  va-sal 
de  Robert,  duc  de  Normandie, 
se  voyant  chargé  d'une  grande 
famille,  avec  peu  de  biens,  en- 
voya plusieurs  de  ses  fils,  entre* 
antres  Guiscard  et  Boxer,  ten- 
ter fortune  en  Italie.  Ils  prirent 
Palerme  en  1070,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  Sicile ,  où  leur» 
descendans  régnèrent  dans  la  suite 
avec  beaucoup  de  gloire.  Voyez 
iv.  ILaoil. 

II.  TANCRI.DE,  roi  de  Sicile, 
bâtard  de  Ruçer ,  Voy.  Henri  iv* 

HT.  TANCRKDE,  archidiacre, 
de  Bologne  au  xni*  siècle  ,  est 
auteur  d'une  Coll  ction  de  Ca- 
nons. CironVû  donnée  au  public, 
avec  des  notes  utiles. 

IV.  TANCRÈDE  ,  prétendu 
Vue  de  Hohan ,  fut  porté  jeune 
en  Hollande  pur  un  capttaiiîe  , 
qui  le  donna  0  un  paysan.  On 
en  eut  ensuite  si  peu  de  soin  , 
que  manquant  de  tout ,  il  fut 
sur  le  point  d'apprendre  un  mé- 
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lier.  Mais  en  i(iH5.  Marguerite 
de  B -'thune,  duchesse  i!e  Jkoh.in, 
Voulant  déshériter  sa  liiie  «  qui 
v'êtoit  mariée  malgré  elle  à  Henri 
Céialot ,  reconnut  Tarn  nuit:  pour 
•on  fils.  Le  .soi  •  di>ant  duc  f/e. 
Huîtan  vint  a  Paris  •  ou  le  par- 
lement  le  déclara  supposé,  par 
lin  célèbre  arrêt  rendu  en  io.,b. 
Cet  imposteur  Fut  tué  Fort 
jeune  en  d'un  coup  de 

pistolet ,  pendant  la  pierre  ci- 
vile de  Paris  :  il  a  voit  donné 
des  marques  singulières  de  bra- 
voure. 

TANEVOT,  (Àlexarrlrc)an. 
rien  premier  commis  des  finan- 
ces ,  naquit  à  Yer-itiiies  en  1691 , 
et  mnmut  à  TVuis  en  1773.  Il 
joignit  les  calculs  de  P Lui  a  s  à 
T harmonie  d'Apollon.  S'>  ouvra- 
ges, recueillis  en  3  vol.  in  ia,  en 
1766  ,  consistent  en  deux  Tragé- 
dies non  représentées  ,  et  qui 
n'auroient  jiu.'rc  tait  d'eSet  au 
théâtre,  quoiqu'il  y  ait  des  tira- 
des bien  versihées.  L'une  est  in- 
titulée, Sri  lias  ;  l'autre,  Adam  et 
Jwe.  On  trouve  encore  dans  son 
Becueil  des  Fables,  des  Contas, 
des  Epîtres ,  des  Chansons  .  etc. 
Son  mérite  principal  est  la  pu- 
reté et  la  douceur  du  style,  qui 
dégénère  quelquefois  en  (bibles se, 
€t  l'attachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût. 
Quoiqu'il  eut  occupé  des  places 
qui  enrichissent ,  il  ne  lais-a  pré- 
cisèrent que  ce  qu'il  falloit  pour 
payer  ses  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il 
«voit  eu  de  Facilité  d'obtenir  des 
grâces ,  plus  il  s'étoit  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  ba^se  et 
injuste  qui  porte  à  les  demander. 
C'étoit  un  homme  sincèrement 
religieux  ,  et  un  véritable  philo- 
sophe Chrétien. 
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TÀNFIELD,  (Elisabeth)  **• 
vante  Angiome,  d'une  Famille  il-» 
lii>tre  ,  fut  un  pro  î.^e  d'érudi- 
tion. E:le  savoit  l'hébreu  ,  !e? 
grec,  le  latin  et  le  François.  Elle 
mourut  à  Londres  en  i63^  ,  à 
l'âge  de  60  ans,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages. 

TANS  ECU  Y  ru  Chatel. 

Voyez  \.  et  II.  CHATEL. 

I.  TANNER,  (Adam)  jé- 
suite   d'Inspvuck  ,    enseigna  la 
théologie  à  Ingol^tadt  et  à  Vienne 
en  Autriche.  Son  savoir  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  de 
l'université  de  Prague  :  mai-  l'air 
de  cette  ville  étant  contraire  « 
sa  santé,  il  résolut  de  retourner 
dans  .sa  patrie.  11  mourut  en  che- 
min le  2.1  mai  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Un»»  Relation 
de  la  Dispute  de  liât i.- bonne  en 
it'oi  ,  à  laquelle  il  s'é'oît  trouvé, 
JVlunich,  1602,  in-Fol.  II.  Et  nn 
grand  nombre  d'autres  ouvrage» 
en  latin  et  en  allemand  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Astro- 
logie suera  ,  lngolstadt,  iSai  » 
in-fol.   Il   montre  dans  cet  ou- 
vrage comment  un  Chrétien  peut 
juger  par  les  astres,    des  cho- 
ses cachées.  Tanner  étoit  un  sa- 
vant laborieux  et  ardent. 

II.  TANNER,  (Matthias)  né 
à  Filsen  en  Bohême  ,  l'an  i6  >of 
se  fît  jéfuite  en  1646,  enseigna 
les  belle.- -lettres ,  la  philosophie, 
la  théologie  et  l'Ecriture -sainte, 
et  Fut  envoyé  à  Rom*»  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  f!c  lui  :  I.  Cruentum  Clwisli 
Si?<  rijiciurn  incruenlo.*Iiss<r  Sa- 
ci  : ju  in  e.xplit alum»  Prague,  16C9. 
II.  Contra  omnr*  impie  agent  es 
in  loris  saeris.  en  latin  ,  et  en- 
suite en  bohémien.  III.  S»cietas 
Ji*4  usque  ad  sangtiinit  et  nue 
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profasionem  mil  i tans,  Prague  , 
1 6jS ,  in-fol. ,  avec  de  belles  Jigu- 
res.  C'est  l'histoire  des  religieux 
de  son  Ordre  qui  ont  souffert 
pour  la  Foi;  elle  est  écrite  avec 
pureté  et  élégance.  I  V.  Historia 
Sol  ici  dis  Je  su  ,r -**Ve  vhœ  et  gesta 
pHtdara  Patrum  Socielalis,  etc. 
Prague,  «694,  in-fol. ,  avec  figu- 
res ,  écrite  avec  la  même  élé- 
gance. 

IIL  TANNER,  (  Thomas)  évc- 
que  d'Asaph  en  Angleterre,  étoit 
né  en  1674  ^  c*  niQtirut  en  1 735. 
Une  profonde  érudition  ,  une 
critique  sage,  un  esprit  judicieux, 
distinguent  ses  écrits.  Les  deux 
principaux  sont  :  BibliotJieca  Bri- 
ianniio-Hibernica  ,  1 74 1  ;  et  No- 
tifia Munastka  Anglica  ,  1744, 
in-folio. 

TANNERIE ,  (Christophe  le 
Clerc  de  lo  )  né  0  Bordeaux,  catho- 
lique zélé ,  recueillir  au  milieu 
du  xvie  siècle  les  chansons  fai- 
tes contre  les  Calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche ,  et  pu- 
blièrent aussi  leurs  recueils. 

TANQUEL1N,  Voyez  Tan- 

CHEL1N. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à 
Noie  vers  l'un  i5io,  s'attacha 
de  bonne  heure  h  In  mabon  de 
Tolède.  Il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  de  I).  Pierre 
de  Tolède  ,  marquis  de  Villa- 
trama,  qui  fut  long-temps  vicc- 
roi  de  Naples,  et  de  I).  Gar- 
das de  Tolède,  général  des  ga- 
lères du  même  royaume.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  Sci- 
jàon  Ammirato  dit  qu'il  étoit  juge 
de  Gaïette  en  i56c),  que  sa  santé 
étoit  alors  très-foible ,  et  qu'U 
mourut  peu  de  temps  après.  Tav- 
silia  acquit  très- jeune  la  réputa- 
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tion  d'excellent  poète  ;  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où,  en 
traçant  le  tableau  des  plaisirs  et 
de  la  licence  qui  régnoient  pen- 
dant les  vendanges  dans  les  cam- 
pagnes de  Noie ,  il  blessoit  les 
bonnes  mœurs,  l'Inquisition  mit 
à  l'Index  toutes  ses  Poésies.  Le 
Poëme  qui  occasionna  cet  ana- 
thème,  avoit  paru  sous  Je  titre 
de  il  Vendemialore  (  le  Ven- 
dangeur), Naples,  i534,  et  Ve- 
nise, 1S49,  in-4.0  C'est  pour  ré- 
parer en  quelque  sorte  sa  faute, 
qu'U  lit  depuis  un  Poëme  intitulé: 
le  Lafirime  di  San  Pietro,  ou 
les  Larmes  de  S.  Pierre.  Ce 
Poème  a  été  donné  en  françois 
par  Malherbe,  et  en  espagnol 
par  Jean  Gvdendo  et  par  Va- 
mien  Alvaris.  Le  pape  Paul  IV \ 
auquel  Tansillo  présenta  cet  ou- 
vrage ,  avec  une  requête  pour  le 
prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation prononcée  contre  ses  au- 
tres productions  ,  les  fit  tirer  de 
l'Index,  etji'y  laissa  que  le  Ven- 
dangeur. Nous  avons  encore  de 
Tansillo  des  Comédies ,  des  Son- 
nets ,  des  Chansons  ,  des  Stan- 
ces ,  etc.  genre  de  poésie  où 
il  a  tellement  réussi,  que  plu- 
sieurs prétendent  qu'il  a  surpassé 
Pétraraue.  Mais  ce  n'est  pas  la 
sentiment  des  gens  de  goût.  Tan-, 
sillo  est  plein  de  coneviti  et  de 
ces  pointes  qu'on  reproche  avec 
raison  aux  poètes  Italiens  moder- 
nes. Quoi  qu'il  en  soit,  on  a 
réuni  ses  Poésies  diverses ,  à  Bo- 
logne, 171 1  ,  in-12. 

TANTALE, (  Mythol.  )  fils  de 
Jupiter  et  d'une  Nymphe  appe- 
lée Plola ,  étoit  roi  de  Phrygie, 
et  selon  quelques-uns  de  Corinthe. 
U  enleva  Ganirnède  ,  pour  se  ven- 
ger de  2ro$,  qui  ne  l'avoit  point 
appelé  à  la  première  solennité 
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qu'on  fit  à  Troye.  Pour  éprouver 
Jes  Dieux  ,  qui  vinrent  un  jour 
chez  lui ,  il  leur  servit  à  souper 
k?s  membres  de  son  fils  Pelops  , 
[  Voyez  ce  mot.  ]  et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  à  une  faim  et  à 
une  .soif  perpétuelles.  Mercure 
l'enchaîna,  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  au  milieu  d'un  lac ,  dans 
les  enfers ,  dont  l'eau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire.  Il  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  branche 
chargée  de  fruits  ,  laquelle  se 
retiroit  lorsqu'il  vouloit  en  man- 
ger.— H  y  eut  un  autre  Tantale, 
a  qui  dyU'mneslre  avoit  été  pro- 
mise en  mariage  ,  ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  Aga- 
mernnotu 

TANUCCI,  (Bernard,  marquis, 
de)  principal  ministre  du  royaume 
de  Naples  ,  naquit  en  1698,  à 
Stia  ,  village  de  Toscane  ,  de  pa- 
rens  pauvres  qui  l'envoyèrent  faire 
son  cours  de  droit  à  l'université 
do  Pise.  Son  amour  pour  le  travail 
etson  esprit  naturel  l'y  eurent  bien, 
tôt  fait  remarquer ,  et  le  grand- 
duc  Gaston  le  nomimi  quelque 
temps  après  professeur  pour  rem- 
plir la  chaire   de  jurisprudence 
dans  la  m'-me  uiiiversiî.é.  Le  jeune 
professeur  fut    pre>M'é  à  Don 
Carlos,  infant  d'Espagne, qui ve- 
noit  recueillir  en  Italie  le  hr.llant 
héritage  de  la  maison  Je  Mèdicis; 
il  lui  plut  par  l'agrément  de  son 
entretien.  A  cette  époque, un  sol- 
dat espagnol,  coupable  d'un  as- 
sassinat prémédité ,  se  réfugia  dans 
une  église  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à  la  justice.  La  cour  de  Rom»* 
réclama  le  soldat  et  l'exercice  du 
droit  d'a«i!c  :  Tanitrci ,  dans  un 
op  iscule  écrit  avec  chaleur,  sou- 
tint celui  de  la  souveraineté  ,  et 
prétendit  que  le  meurtrier  ne  pou- 
vait être  soustrait  à  Ja  rigueur  de» 
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lois.  La  cour  de  Rome  fit  censnref 
Tanucci  et  condamner  son  Ecrit; 
mais  Don  Carlos  l'avoit  lu  ,  ap- 
prouvé ,  et  bientôt  après  il  de- 
vint la  cause  de  la  fortune  écla- 
tante de  son  auteur.  A  peine  l'in- 
fant d'Espagne  fut-il  parvenu  au 
trône  de  Naples  ,  que ,  voulant 
réunir  aux  Espagnols  qui  l'avoient 
accompagné  dans  ses  nouveaux 
états ,  et  qui  formoient  son  con- 
seil ,  un  ministre  qui  connut  1  es 
lois  et  les  usages  de  l'Italie ,  fit 
choix  de  Tanucci  ,  et  lui  donna 
une  confiance  entière.  Celui-ci  vit 
aa  faveur  s'accroître  d'année  en 
année  ;  il  passa  successivement 
de  la  place  de  conseiller  d'état  à 
celle  de  surintendant  général  des 
postes  ,  et  enfin  de  premier  mi- 
nistre. Don  Carlos  quitta  Naples 
en  1759  pour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit,  avant  de  partir,  2«- 
nucri  à  la  tète  de  la  régence  éta- 
blie pour  gouverner  celui  des  deux 
Sitiles,  durant  la  minorité  desnn 
fils  Ferdinand  IV.  Pendant  îto 
ans  ,  ce  chef  de  l'administration 
napolitaine  ne  vit  aucun  ntt!:ï 
obscurcir  son  pouvoir  ni  b  bien- 
veillance des  monarques  dont  il 
dirigea  les  conseils.  Son  ministère 
fut  glorieux  :  on  lui  a  cependaric 
reproché  d'avoir  mis  trop  de  pas- 
sion à  dépouiller  la  cour  de  Rome 
des  privilèges  dont  elle  jouissoit  ;i 
Naples  ,  et  d'avoir  toujours  cher- 
ché à  venger,  étant  ministre .  la 
censure  du  professeur  de  Pise.  En 
effet  ,  il  resserra  dans  les  bon»*5'» 
les  plus  étroites  la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recour» 
à  l'autorité  pontificale  ,  il  rémrt 
des  évtehés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  Il  fit  nommer 
à  l'archevêché  de  Naples  sans  le 
concours  do  pape ,  et  força  Pr< 
VI,  par  la  crainte  d'um  «cliferaa 
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(datant ,  à  donner  l'institution 
canonique  à  levéque  de  Potenza. 
Il  contribua  enfin  de  toute  son 
influence  à  hâter  la  suppression 
de  l'hommage  annuel  de  la  ha- 
quenée  blanche,  établi  par  Char- 
tes d'Anjou,  en  faveur  du  Saint- 
Siège;  suppression  qui  a  eu  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanucci  du  ministère.  11  le 
quitta  en  1777,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  ,  et  mourut  cinq  ans 
après,  le  29  avril  1783.  Tanucci 
fut  un  protecteur  éclairé  des 
sciences  ;  c'est  lui  qui  fit  entre- 
prendre les  fouilles  de  Pompéia 
et  d'Herculanum.  Il  ne  négligea 
jamais  les  intérêts  de  son  souve- 
rain pour  les  siens  propres ,  et 
doit  passer,  avec  raison,  pour  l'un 
des  plus  grands  ministres  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 

TAPHIUS,  ou  Taphus,  fils 
de  Nt  ntune  et  A'Hippothoê  ,  fut 
chef  d'une  troupe  de  brigands  , 
nvec  lesquels  il  alla  s'établir  dan» 
une  île  qu'il  appela  Taphiuse  , 
de  son  nom. 

TAPPEN ,  (  Silvestre  )  minis- 
tre Protestant ,  né  à  Hildesheim 
en  1670,  mort  en  1747,  est  au- 
teur de  divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  Théologie ,  la  Morale 
et  YHistoire.  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géographie  en  vers  la- 
tins ,  sous  le  titre  de  Poêla  Geo- 
çraphus. 

TAPPER ,  (  Ruard  )  d'Enkhuy- 
sen  en  Hollande  ,  mort  à  Bru- 
ges en  i559  ,  fut  docteur  de  Lou- 
vain.  Il  enseigna  la  théologie  avec 
réputation ,  et  y  fut  fait  chancelier 
de  l'université,  et  doyen  de  î  é- 
glise  de  Saint-Pierre.  L'empereur 
(Sharles-Quitit ,  ei  Philippe  II ,  Toi 
d'Espagne,  l'employèrent  d^ns  les 
tklïuKm  de  religion.  On  a  d«  Jui 


plusieurs  Ouvrages  de  Théologie , 
Cologne,  i58a  ,  infol.,  qu'on  ne 
lit  plus. 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  Constanrino- 
ple,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con- 
sul, puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  d'état ,  sous  le  règne  de 
Constantin  et  d'Irène ,  qui  le  fi- 
rent ensuite  élire  patriarche  da 
Constantinople,  l'an  784.  Il  nao» 
cepta  cette  place  qu'à  condition, 
qu'on  a^senibleroit  un  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes.  En 
effet ,  après  avoir  écrit  au  papa 
Adrien  ,  il  fit  célébrer  le  a*  con- 
cile général  de  Nicée,  l  an  787  , 
en  faveur  des  saintes  Images.  U 
étoit  la  bonne  odeur  de  son  églisa 
et  la  lumière  de  son  cl'-rgé,  lors- 
u'il  mourut  en  806.  Nous  avons 
e  lui, dans  la  collection  des  Con- 
ciles, une  Eptlre  écrite. au  papa 
Adrien. 

TARANTIUS ,  (  Lucius  )  phi- 
losophe ami  de  Cicrron  ,  s'adonna 
à  l'astrologie,  et  fut  surnommé  la 
prince  des  astrologues.  Il  tira 
l'horoscope  de  Bumulus  et  de  kt 
ville  de  Home. 

TARAUDET,  Voy.  Flassans. 

TA  R  A  VA  L ,  (  N.  )  professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  sur* 
inspecteur  de  la  manufacture  dea 
GobeJins,  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  1783.  L'un  de  ses  meilleur?1  ta- 
bleaux a  été  un  Sacrifice  de  Noé9 
exposé  au  salon  de  1783. 

TARDIEU  ,  (  Nicolas-Henri  ) 
graveur  Parisien,  né  en  1 674,  mort 
en  1749*  un  des  meilleur* 
élèves  de  G.  Audran.  Sous  la  • 
direction  de  ce  maître  habile  .  il 
grava  les  petites  batailles  à'At+-  • 
xandrcn  et  y  ajouta  Celle  de Porus 
oui  pett  pa§  dans  la  suite  des 
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grandes  batailles  exécutées  par 
Audran.  Son  morceau  de  récep- 
tion à  l'académie  en  17  i3,  fut  le 
porMJit  du  duc  d'Antin  ,  d'après 
Migaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
mat  ijuables  sont  une  :\fagdcUhtc, 
d'upiès  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Iloval ,  les  tom- 
beaux des  hommes  il  Jus  très  d' An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  XV. 

TARDIF  ,  (  Guillaume  )  origi- 
naire du  Puy-en-Véiay ,  profes- 
seur en  belles-lettres  et  en  élo- 
quence au  collège  de  Navarre,  et 
lecteur  de  Charles  y III.  a  vécu  jus- 
qu'à !n  tin  du  xv'  siècle.  11  s'est  fait 
connnître  par  plusieurs  ouvrage*, 
dont  le  plus  curieux  est  un  Traité 
de  la  Chasse,  sous  ce  titre  :  l'Art 
de  FauUonnerie  et  dèduyt  des 
Chiens  de  Chasse,  réimprimé  en 
i5<>7,  avec  celui  de  Jean  de  Fron- 
tières. La  première  édition  est  sans 
date.  La  dernière  est  celle  de  Taris 
en  162ÎJ,  m-4.0 9  avec  figures. 

TARENTE,  (Louis ,  prince  de) 

Voyez  Lotis,  n°  XX vu  et 

v.  Jeanne. 

TARGE  ,  (  J.-R.  )  professeur 
«le  mathématiques,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques,dont  plusieurs  sonttraduits 
de  l'anglois.  Ces  derniers  sont 
l'Histoire  d'Angleterre  ûeSmollet^ 
en  1 9  vol.  in- 1 2  ;  celle  de  la  guerre 
de  l'Inde,  depuis  1745.  en  2vol. 
in- 1  a  ;  Y  Abrégé  chronologique  des 
découvertes  faites  par  les  Euro- 
péens, traduit  de  Barrow ,  en  12 
vol.  in- 12.  Targe  est  particulière- 
ment auteur  d  une  Histoire  d'An- 
gleterce  depuis  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'en  176  , en  5  vol. 
ii>  1 2  :  d'une  autre  sur  l'avènement 
de  la  maison  de  Bourbon  au 
trône  d'Espagne,  1771,  6  volum. 
hi-iij  enfin,  d'une  Histoire  g\f- 
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nhaile  d'Italie,  depuis  la  dfcs- 
dence  de  l'empire  Romain  jus- 
qu'à 110?  jours  ,  1774,  4v0l.it:- 11. 
large  aima  le  travail  et  vécut  so- 
litaire au  milieu  des  livres.  ^«on 
styJe  est  trop  diffus  ;  mais  il  pré- 
sente les  faits  avec  intérêt.  Il  est 
mort  à  Orléans  en  1788. 

TARGIONI  -  TOZZETTI, 

(Jean)  médecin  ,  professeur  <}  his- 
toire naturelle  à  Florence  ,  sa 
patrie  ,  naquit  en  17  iz.  et  mou- 
rut en  1783.  On  a  de  loi  :  Ag- 
gradimenti  dell*  scitnze  Ji^i» 
eh*  in  Toseana  ,  1780,  4  voL 
in.4.0 

TARIN, (Pierre)  médecin,  ne 
à  Courtenai.  mort  en  1761.  r—t 
connu  par  des  F.lemens  de  Phy- 
siologie ,  nu  Traité  de  la  stntr- 
ture  ,  des  usages  et  des  différentes 
parties  du  Corps  humain  ,  tradvit 
du  lat-.n  de  Huiler,  1782,  in-S* 
O  n  a  encore  de  hu  :  I.  Ad^er- 
saria  Anutomica  ,  17^0,  in-v°, 
avec  figures.  Il  n'y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  Dictio  n- 
naire Anotomitfue  ,  17S3.  in-.,.* 
Il  est  suivi  d'une  Bibliothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l'ouvrage  de  Huiler ,  intitulé  : 
Methodus  Studii  medici.  III.  Os- 
téographie  ,  Paris  ,  17S3  *  in-4.0, 
avec  fig.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion. 1 V.  Anlhropotomie,  ou  VArt 
de  dissAjuer,  1760,  2  vol.  in- 11. 
M.  Portai  en  parle  avec  éîog*. 
V.  Desmographie ,  ou  Traité  d  % 
ligament  au  Corps  humain, 
1752.  C'est  une  traduction  du  îa- 
tin  de  Jfeihhrechl 1 .  prfïfrssfur  en 
rr.  %  ^cine  à  Pétersbourg.  VI.  OrV- 
ser\  utio?is  de  Médecine  et  de  Chi- 
rurgie, 1758.  3  vol.  in- 12  :  elîei 
sont  extraites  de  difl'érens  auteurs. 
\  II.  Jtfyt:  graphie .  ou  Descrivtin» 
dcsMmcUs,  17Ô3.  in-4."  > 
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<îes  fipupe»  copiée^  d'^WiW.MnaU  noit  les  pièces  dos  poètes  avec 

mal  rendues.  VIIL  1  .es  articles  quatre  autres  critiques.   On  no 

d'anatomiedans  \'En<yil.>pSdie.et  représentent    aucune  Pièce  de 

le  Distours  oui  >  est  inséré  sur  théâtre,  qiu  n'eût  été  approuvée 

l'origine  et  les  progrès  de  cette  de  Turpa  ou  de  l'un  de  ses  qua- 

pdi  tie, de  la  médecine.— Ce  méde-  tre  colKgues.  Les  connoi.>seurs 

cm  rappelle  l'idée  de  Jean  T.mjyf  n'étoient  pas  toujours  satisfaits 

preneur  de  Paris,  et  précepteur  de  son  jugement ,  et  les  auteurs 

de  l'infortuné  de  T/tous  que  Gui-  encore  moins.  Cicéron  et  Horace 

Patin  appelle  un  ab>  me  de  science,  en  font  cependant  une  mention 

ci  qu'il  regardoit  comme  un  des  honorable. 
plus  safaris  L>mmes  du  monde. 

Il  étoit  d'Angers.  TAJIPEIA,  filîe  d-  Tarptfys, 

T  4  tî  t  q  q  T?  /  n  t  ni  gouverneur  du  Capitole  sousRo- 
r  A  R  ISSE  ,  (  Don  Jean-Gré.   ,nuLtls  ,ivra  cette  lace  a  r  • 

M^e^,575,a^,1U,e,  ^éral  des  8abins,  «à  condition 
pre>  de  Cession  ,  pente  ville  du    (Jue  se,  $oUiats  lui  donneroieiît  ce 

Ba,-Lan?uedoc.  fut  le  premmr  qu  ils  portoient  à  leur  bras  gau- 

général  de  la  Congrégation  de  St-  c\0 ,  .  ^       t       ,a  leurs  \^ 

Mhur, qu  il  gouverna depuis  , Mo  cdet5  d  or/iUais  7         .  maître 

f1"  année  de  sa  mort.  de  ,a  forteres?e  jetn  sur  Tarpeia 

On  a  de  lu,  des  m«  <>u-  SC3  bwe|et3  elVon  bouclier  qu'il 

de  sa  Congrégation,  ,„.  ûvoit  au  bras        h     et  }M 

ta  ,  «b32.  Ils  son    d  autant  plus  imité         $eJ  ^       >  . 

nu  LT;  qM  1ra^ui  .avoit  f«t  «cciblée sous  le  poid.de* 

nu  le  fort  et  le  foib.e  de  son  Or-    cliers    ! fi  ^  j  c  EJ,e 

dre  1    éclaira  par  ses  lumière,,  fut  enterrée  sur  oc  Mont,  qui  , 

et  I  édifia  par  ses  exemples  Rien  de  son  nom     fut  a      ,é  ^onl 

n  é*aia  son  z,  e  pour  rétablir  les  Tarpeun.  11  fut  encore  destiné 

études.  Il  eut  beaucoup  de  part  a  cu  4lipp,ke  de  ceilx     j  étoi 

Ja  publication  des  ConstttuUons  coupables  de  trahison  ou  de  faux 

de  sa  Congrégation  ,  imprimées  témoignage.   On  les  précipitoit 

par  son  ordre  en  1 645.  du  haut  £  la  Roche  7£^ïL,. 

TARLAT,  ruyez  Bibiena.  ,  TAnQUIN  M|IC^  ,  roi 

TARLETON ,  (  Richard  )  ac-  <ies  Romains ,  monta  sur  le  trône 

teur  Anplois,  mort  en  i5»9,  fut  nPreS  *e  roi  Ancus-Marlius ,  l'an 

amené   a  Londres  par   l\»bert  <> '5  avant  .7.  C.  11  étoit  originaire 

tomfe  de  Leicester,  et  s'y  fit  «p-  ^e  Grèce  ,  mais  né  en  Ètrurie 

plnudir  par  son  rare  talent.  On  dans  la  ville  de  Tarquiniuni ,  d'où 

lui  doit  un  drame  dans  les  mœurs  Prit  son  nom-  C  ^°y-  »• 

du  temps,  intitulé  :  les  sept  Péchés  karaté.  ]  Une  grande  ambition  y 

mortels.  soutenue  dimmenses  richesses  , 

l'avoit  conduit  à  Rome.  U  se  disw 

TARPA,  (Spurius-Metius ,  ou  tingua  tellement  sous  le  règne 

Mteeius  )  critique  à  Rome   du  d'Ancits-fy/arltus,  qu'on  le  juge* 

temps  de  Jules -César  et  d'Au-  digne  de  devenir  son  successeur. 

gutte.  avoit  son  tribunal  dans  Je  On  remarque  que  Ta  ni  u  in  fut 

teipple  d'Apollon ,  où  il  exami-  le  premier  qui  introduisit  <Uia 
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Rome  la  coutume  de  demander 
Ie>  charges  ,  et  de  faire  des  dé- 
marches publiques  pour  les  obte- 
nir. Pour  se  faire  des  créatures  , 
et  récompenser  ceux  qui  l'avoient 
servi  en  cette  occasion  ,  il  créa 
eent  nouveaux  sénateurs.  Il  les 
choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  et  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre ,  Patres  minontm  gen- 
lium  ;  afin  de  les  distinguer  de 
ceux  de  l'ancienne  création  , 
qu'on  noramoit  sénateurs  du  pre- 
mier ordre  ,  Patres  majorum 
ftentium  ;  mais  ils  étoient  par- 
faitement égaux  en  autorité.  Après 
s'être  signalé  par  ces  établisse- 
mens  ,  il  se  distingua  contre  les 
Latms  et  les  Sabins  ,  sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  aux 
bords  de  I'Anio.  Un  stratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois , 
par  lequel  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance ,  et  qui  favorisoit  leur  re- 
traite. Tarquin  ht  mettre  le  feu  , 
pendant  la  bataille,  à  une  grande 
quantité  de  bois  qu'il  fit  jeter  dans 
la  rivière  ,  et  qui,  portée  contre 
le  pont  ,  le  mit  bientôt  en  flam- 
mes. Les  Sabins  effrayés  voulurent 
prévenir  sa  ruine:  mais  le  plus 
grand  nombre  se  noya.  Plusieurs 
autres  avantages  lui  procurèrent 
trois  triomphes.  Il  profita  du 
loisir  de  la  paix  ,  pour  faire  re- 
construire magnifiquement  les 
murs  de  Rome.  Il  environna  la 

F lace  publique  de  galeries  ,  et 
orna  de  temples  et  de  salles 
destinées  aux  tribunaux  de  justice 
et  aux  écoles  publiques.  Rome, 
dans  ses  temps  les  plus  fastueux , 
ne  trouva  presque  qu'à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline  ,  qui 
▼ivoit  800  ans  après  Tarnuin  , 
ne  parle  qu'avec  étonnement  de 
beauté  des  aqueducs  sou  ter- 
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rams  qu'il  fit  construire  pour 
purger  Rome  de  ses  immondi- 
ces ,  et  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  des  montagnes  que 
cette  ville  renfermoit  TSans  se» 
murs.  11  introduisit  aussi  la  cou- 
tume des  faisceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gistrats ,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs  .  avec  les  anneaux 
et  les  omemens  de*  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles. 
11  fut  assassiné  par  les  deux  file 
d'Ancus-Mariius  ,  l'an  577  avant 
J.  C. ,  à  80  ans  ,  après  en  avoir 
régné  38.  Voy.  Tanaq^liixe. 

II.  TARQUIN  le  Superhe  , 
parent  du  précédent  ,  épousa 
Tullia  ,  fille  du  roi  Ser+ius- 
Tullius.  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à  son  beau-père ,  l'an 
533  avant  J.  C.  Il  s'empara  du 
trône  par  violence ,  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plu* 
grande  partie  des  sénateurs  ?t 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil 
et  sa  cruauté  lui  firent  donner 
le  nom  de  Superbe.  Ta  r. juin 
s'appuya  de  l'alliance  des  I-it;ru, 
par  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Manillui  ,  le  plus -considérable 
d'entre  eux.  On  renouvela  le* 
traités  faits  avec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  règne  par  La 
construction  du  temple  de  Jupiier% 
dont  Tarquin  l'Ancien  avoit  jeté 
les  fondement  \Voy,  Amalthee.] 
Il  étoit  situé  sur  un  mont  on. 
colline.  Dans  le  temps  qu'on  y 
travailloit ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  téte  d'un  certain  TUusy 
encore  teinta  de  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capiiotè 
(  Caput  Toli  )  à  tout  l'édifice* 
Les  dépenses  de  Tarquîn  ayant 
épuisé  le  trésor  public  et  la  p^ 
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rience  du  peuple  ,  il  se  flatta  que 

la  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  la  déclara  aux  Rutules. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée, 
capitale  du  pays  ,  lorsque  la  vio- 
lence que  fit  Sextus  à  Lucrèce, 
souleva  les  Romains.  Us  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville , 
renversèrent  le  trône  l'an  509 
©vaut  J.  C.  ,  fct  Tarquin  n'y  put 
jamais  remonter.  Chassésde  home, 
Uarquin  et  ses  enfans  cherchè- 
rent à  »intéiesser  à  leur  cause 
les  princes  voisins  ,  et  conser- 
vèrent au  sein  de  Rome  même 
des  partisans  déposés  à  rétablir 
la  tyrannie.  Des  jeunes  gens  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe  et 
de  la  vanité ,  qu'on  obtient  tou- 
jours   en  flattant  l'orgueil  des 
princes ,  regrettaient  les  grâces  et 
ira  plaisirs  de  la  cour ,  et  redou- 
taient l'austérité  des  mœurs  répu- 
blicaines. Us  égarèrent  le  fils  de 
Brulus  même  ,  qui  les  sacrifia  à 
la  patrie.  (  Voy.  Brltl'S.  )  Tarquin 
ayant  perdu  l'espérance  de  bou- 
leverser  Rome    par  ses  agens 
secrets  ,  implora  des  secours  au- 
près de  Porsenna  ,  roi  de  Clu- 
eium  dans  l'Etnirie  ;  mois  ses 
armes  furent  inutiles  au  monar- 
que détrôné.  Après  une  guerre  de 
ï3  ans,  la  paix  fut  conclue,  et 
Je  tyran  se   vit  abandonné  de 
tous  ceux  qui  l  avoient  secouru. 
Useroit  mort  errant  et  vagabond, 
9\  Aristodème  ,  prince  de  Cumes 
clans  la  Campanie  ,  ne  l'eut  enfin 
reçu  chez  lui.  11  mourut  bientôt 
après  ,  âgé  de  90  ans.  11  en  avoit 
régné  24.  Les  historiens  ont  beau- 
coup déprimé   ce  prince  ;  mois 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  un 
tyran  habile  ,  qui  augmenta  son 
pouvoir  par  ics  victoires.  On  doit 
(  (iit  M.  l'abbé  Millol  )  lui  repro- 
cher des   injustices  ,  mois  non 
lui  refuser  la  gloire  du  génie  et 
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des  talens.  Malheur  (  dit  Mon- 
tesquieu )  à  la  réputation  </* 
tout  prince  qui  est  opprimé  par 
un  parti  oui  devient  le  dominant! 

III.  TARQUIN-COULATIN, 

Voy.  COLLATINTS. 

TARRAGUA  ,  (  Gabriel  de) 
médecin  Espagnol  ,  mort  pro- 
fesseur de  médecine  à  Bordeaux  , 
au  milieu  du  xvie  siècle  ,  exerça 
long-temps  son  art  dans  cette 
ville.  Ce  qu'on  appeloit  alors  mé" 
decine  ,  étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature,  mêlé 
de  pratiques  astrologiques  et  de 
formules  inintelligibles.  Les  ou- 
vrages de  larragua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Us  sont  écrits  en 
latin  barbare  ,  et  ne  roulent  que 
sur    la   doctrine  physiologique 
d'Avicenne.  Us  sont  extrêmement 
rares.  Ges.mer ,  qui  seul  en  a  par- 
lé •  ne  cite  que  celui  qui  a  pour 
titre  :   Figura    rerum  natura- 
lium  ,  non  naturalium  et  contra, 
naturam  ,  in-folio ,  sans  date  ni 
lieu  d'impression.  Les  autres  livre* 
de  Ihrrugua  sont  imprimés  en 
caractères  gothiques,  chez  Guy  art, 
le  plus  ancien  imprimeur  établi 
dans  les  provinces.  Us  sont  inti- 
tulés :  I.  Cornpendium  eorumqum 
super  arte  lechni  Galeni  et  apho- 
rismis  Hippocratis   scribuntur  , 
Bordeaux  ,   1624  ,  petit  in-fol. 
II.  Gomment  aria  G.  de  Turraiiua 
super  ea  de  re^imine  quod  com- 
menditur  ab  Antenne,  Bordeaux, 
i534  ,   in-fol.  III.  Jiepcrtorium 
scienliœ  lheoric<e  et  prmiiter  ex 
doctis  antiquorum Jideliter  extrac- 
lum    commentai  t is  ,  Bordeaux  , 
i536,  in-fol. 

TARRAKANOFF  ,  (N.  prin- 
cesse de  )  née  du  mariage  clan- 
destin d'Elisubrth  ,  impératrice* 
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de  Russie  ,  et  d'Alexis  Boznu* 
moffski  ,  fut  enlevée  à  Tige  de 
douze  ans,  en  17  67,  par  le  prince 
ftudziçvill.  Celui-ci,  irrité  de* 
procédés  despotiques  avec  lesquels 
Catherine  1/anéantissoit  les  droits 
des  Polonois  ,  crut  effrayer  cette 
souveraine  en  lui  présentant  un 
jour  ceLte  concurrente  au  trône. 
La  jeune  Tarrakanoff  fut  con- 
duite à  Rome  ,  ou  Iiadziwill  , 
appelé  par  les  troubles  de  sa 
patrie,  fut  forcé  d*?  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gou- 
vernante. Alexis  (JrLiffi  feignant 
le  plus  grand  mécontentement 
contre  Catherine  ,  se  présenta  à 
la  princesse  :il  lui  ofnit  sa  main, 
et  des  secours  pour  opérer  en 
sa  faveur  une  révolution  **  en 
Russie.  Des  propositions  si  bril- 
lantes éblouirent  la  princesse  :  sa 
candeur  ,  son  innocence  ne  pou- 
voient  soupçonner  la  perfidie. 
Irouipée  par  une  fausse  céré- 
monie, elle  crut  épouser  <JtL>jl. 
Ce  ravisseur  la  conduisit  bientôt 
à  Fise  ,  puis  à  Livourne  :  là  , 
sous  le  prétexte  de  lui  donner 
le  spectacle  d'une  fête  navale  , 
Orloff  l'engagea  à  quitter  le  rivage 
pour  entrer  dans  un  vaisseau  , 
au  bruit  des  instrumens  et  des 
salves  d'artillerie  :  mais  à  peine 
y  fut-elle  parvenue ,  que  ses  mains 
furent  chargées  de  chaînes  , 
qu'on  la  descendit  à  fond  de 
cale  ,  et  que  le  navire  fît  voile 
pour  Tétersbourg.  Tarrahanoff 
y  fut  aussitôt  étroitement  ren- 
fermée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre  1777  ,  un  vent  furieux 
ayant  fait  refluer  la  BaJtique  dans 
la  ÎNewa  ,  qui  baignoit  les  murs 
de  la  prison  ,  les  eaux  de  cette 
rivière  s'élevèrent  subitement  de 
dix  pieds ,  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  ,  qui  ne  reçut  aucun 
•ecours. 


TAR 

TARTAGLIA  ou  T.titTALRJi, 

(Nicoîn?)  mathématicien  de  Dre-e, 
dans  l'Ltat  de  Venise  ,  mort  fort 
vieux  en  1 557  <•  pa^soi*  avec  raison 
pour  un  des  plus  grands  géomè- 
tres de  son  temp6.  ^ous  avons 
de  lui  une  Version  italienne 
d'Euclide  ,  avec  de»  Commen- 
taires ,  Venise  ,  i5^i  «,  in-toho  ; 
un  Traité  des  Nombres  et  des 
Mesures  ,  et  d'autres  ouvrages 
imprimés  en  3  vol.  in-4.0,  160$. 
11  s'est  fait  un  nom  p.r  l'invention 
de  la  méthode  de  résoudre  les 
Equations  cubiques  ,  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Cardan. 
C'est  aussi  le  premier  auteur  qui 
a  écrit  expressément  sur  la  théo- 
rie du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets  :  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  ôcientia  ,  impnuife 
à  Venise  en  i5^7  ;  et  dans  >es 
Qucsiti  cd  inventioni  diverse  , 
Venise,  1546.  Voy.  I.  Cardas. 

TARTAGNI,  (Alexandre) 

jurisconsulte,  surnommé  d'JvoLJy 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cett» 
ville  ,  enseigna  le  droit  à  Bolo- 
gne et  à  ierrare  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  nomma  le 
Monarque  du  droit  et  le  V«re 
des  jurisconsultes.  On  a  de  hu 
des  Commentaires  sur  les  Ut- 
muitities  et  sur  le  i^xle  ,  et 
d'autres  Ouvrages  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions  autrefois.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Bologn* 
en  i587,  à  53  ans. 

TARTERON,  (Jérôme)  jé- 
suite de  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  le  ia  juin  1720,  à  75  ans, 
professa  avec  distinction  au  collège 
de  Louis  le  Grand.  11  est  auteur  : 
I.  D'une  Traduction  françoi» 
des  Œuvres  d  Horace  .  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam en  1710,  z  \ol  nus* 
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II.  D'nne  Traduction  des  Satires 
de  Perse  et  de  Juvenal  ,  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  17  52  , 
in-ia.  Le  père  Tarit  ron  a  suppri- 
mé les  obscénités  irrossières .  dont 
il  est  étrange  que  Ju  vénal  ,  et 
sur -tout  Horate  ,  aient  souillé 
leurs  ouvrages.  11  a  ménagé  en 
cela  la  jeunesse ,  pour  laquelle  il 
croyoit  travailler  :  mais  sa  version 
n'est  pas  assez  littérale  pour  el!e  : 
le  sens  est  rendu  ,  mais  non  pas 
la  valeur  des  mots. 

TARTINI,  (Joseph)  l'un  des 
plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle ,  naquit  au  mois  d'avril 
1692,  à  Pirano  en  Istrie.  Après 
différentes  aventures,  qui  prou- 
▼oient  une  jeunesse  bouillante , 
il  se  fixa  à  la  muêique  vers  l'an 
17 14.  11  y  fit  des  progrès  éton- 
nans.  En   1721,  il  fut  mis  à  la 
téte  de  la  musique  de  SaintAn- 
toine  de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe,  lorsqu'il 
mourut  en  février  1770.  On  a 
de  lui:  I.  Des  Sonates ,  publiées 
en  1734  et  174^1  et  reçues  avec 
transport  par  tous  les  maîtres 
de  l'art.  II.  Un  Traité  de  Mu- 
sique, imprimé  en  1754,  dans  le- 
quel on  trouve  un  système  qui  fait 
mitant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique, 
que  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à  I  illustre  Rameau. 

TARUFFI ,  (  Emile  )  peintre 
Bolonois,  né  en  16.32,  mort  en 
j  694 ,  sedistingua  dans  le  paysage 
qu'il  oraoit  de  scènes  vives  et 
animées. 

TASMAN,  (N.)  navigateur  cé- 
lèbre, sortit  de  Batavia  le  1 4  août 
1 6  42,et  découvrit  la  N  ouvelle  Hol- 
lande et  la  Nouvelle  Zélande, 
«juoii  a  cru  faire  paitie  d'un  con- 
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tinent,  jusqu'à  l'instant  où  Cook 
reconnut  qu'elles  formoient 
deux  îles.  7a>man  aborda  ei  - 
core  le  premier  dans  quelques 
autres  lies  de  ces  mers  lointai- 
nes ,  et  revint  de  son  voyage  pur 
Giialo  et  la  nouvelle  Guinée. 

I.  TASSE,  (Le)  Tnrauato 
Tasso,  porte  Italien,  né  a  >oi- 
rento,  ville  du  royaume  de  INa- 
pl<\c,  le  11  mare  1^44,  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Le  père  du  Tasse 
étoit  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire au  prince  de  Saîerne, 
San-Se<>erino ,  qui  s'étant  chargé 
de  représenter  à  Charles  -  1/uùtt 
rin<u«tice  du  vice  roi  de  Naples  , 
lequel   vouloit  établir  l'Inquisi- 
tion dans  le  royaume,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Berna  rdo 
Tnsso  (c'étoit  le  nom  de  son 
père,  Voy.  II.  Tasse)  suivit 
ce  prince ,  et  fut  condamné  à 
mort  comme  lui.  La  même  s^n- 
tence  fut  prononcée  contre  son 
fils,  quoiqu'il  n'eût  que  9  ans 
et  ils  n'échappèrent  au  supplice 
que  par  la  fuite.  L'enfant  poète 
lit  des  vers  sur  sa  disgrâce,  dans 
lesquels  il  se  compare  au  jeune 
Awaçne  fuyant  avec  Enée.  Home 
fv.l  leur  premier  asile.  Le  jeûna 
Tassa  fut  envoyé  ensuite  à  Pa- 
doue  étudier  le  droit.  11  reçut 
m^me  sos  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie.  Mais,  entraîné 
par  l'impulsion   irrésistible  du 
génie ,  il  enfanta  ,  à  l'nge  de 
17  ans,  son  Poëme  de  Renaud, 
qui  fut  comme  le  précurseur  de 
sa  Jérusalem.  Il  commença  ce 
dernier  ouvrage  à  l%o  de  22  ans. 
Enfin,  pour  accomplir  la  deï- 
tinée  que  sou  père  avoit  voulu 
lui  faire  éviter,  il  alla  se  mettre 
en  1 565  sous  la  protection  iï'Al- 
phcr.se  ,  duc  de   Ferrure.  Le 
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prince  le  logea  dans  son  palais, 
«.v.  le  mit  par  ses  libéralités  en 
éia»^  de  n'avoir  d'autre  soin  que 
celui  de  s'entretenir  avec  les  Mu- 
ses. H  pensa  même  à  le  marier 
avantageusement,  et  il  lui  en  fit 
fan-'.;  la  proposition  par  son  se- 
*  r .'-taire  intime  qui  étoit  un  vieux 
garçon.  Le  Tasse  répondit  à  ce- 
lu  mû  ,  comme  Epiclete  avoit  ré- 
po.idu  autrefois  à  l'un  de  ses 
amis  :  Je  me  marierai  lorsque 
v-ius  me  donnerez  une  de  vos 
JiUes.  Le  pape  Grégoire  XIII 
ayant  envoyé  en  1^72  le  cardi- 
nal Louis  de  Ferrure,  frère  du 
duc,  en  France,  en  qualité  de 
lé^at,  le  Tasse  l'y  accompagna: 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX 
ave  les  distinctions  dues  à  son 
milite.  De  retour  en  Italie ,  il 
devint  amoureux  a  la  cour  de 
Ferrare,  de  la  sœur  du  duc.  Cette 
passion,  jointe  aux  mauvais  trai- 
t  emens  qu'il  reçut  dans  cette  cour , 
fut  la  source  de  cette  humeur 
mélancolique  qui  le  consuma  pen- 
dant 20  années.  Le  reste  de  sa 
▼ie  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations. 
Persécuté  par  les  ennemis  que 
lui  suscitaient  ses  talens;  plaint, 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap- 

Îîeloit  ses  amis ,  il  souffrit  l'exil , 
a  pauvreté ,  la  faim  même  :  et 
ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
insupportable  à  tant  de  malheurs , 
In  calomnie  l'attaqua  et  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare.  Il  alla, cou- 
vert de  haillons ,  depuis  Ferrare 
jusqu'à  Sorrento  dans  le  royaume 
de  Naples ,  trouver  nne  sœur 
qu'il  y  avoit.  Il  est  faux  qu'il 
n'en  obtint  aucun  secours,  comme 
le  prétend  Voltaire.  Le  Père 
JS'iceron  ,  mieux  instruit ,  dit  que 
sa  sœur  le  reçut  avec  toute  la 
joie  et  toute  la  tendresse  ima- 
ginable ,  et  il  passa  tout  un  été 


avec  elle.  Mais  le  désir  de  rctouf- 
ner  à  Ferrare  le  tourmenta. t  tou- 
jours. Il  y  alla  de  nouveau.  Le 
duc  le  croyant  malade,  l'exhorta 
à  ne  plus  penser  qu'à  une  vie 
douce,  et  à  la  jouissance  de  la 
tranquillité  qu'il  vouloit  lui  pro- 
curer. Son  cœur  toujours  pas- 
sionné éloignoit  ce  calme  que  le 
prince  lui  promettait.  Un  jour, 
au  milieu  de  sa  cour,  il  est  saisi 
tout-à-coup  d'un  accès  de  sa 
folie  amoureuse  ;  il  se  jette  au 
cou  de  la  princesse  Elëonore , 
sœur  du  duc,  et  l'embrasse  avec 
transport.  Alphonse  se  tournant 
de  sang-froid  vers  ses  courtisans  : 
Quel  dommage ,  leur  dit-il,  qu'un 
s:  grand  homme  soil  devenu  /vu  ! 
Qu'on  le  transporte  à  l'hApùal  , 
et  qu'on  le  soigne.  (  Cette  anec- 
dote est  tirée  de  Muratori.  )  En 
effet,  il  le  fit  enfermer  dans  l'hô- 
pital de  Sainte-Anne ,  où  la  soli- 
tude et  sa  détention  forcée  le 
jetèrent  dans  des  maladies  vio- 
lentes et  longues,  qui  lui  ôtèrent 
quelquefois  l'usage  de  la  raison. 
Il  prétendit  un  jour  avoir  été 
guéri  par  le  secours  de  la  Saints 
Vierge  et  de  sainte  Scholasii- 
que ,  qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  fièvre.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  prière  du  duc  Vincent 
de  Gonzague ,  que  sa  liberté  loi 
fut  rendue  au  commencement  de 
i586.  Tour  comble  d'infortune, 
sa  gloire  poétique  ,  cette  conso- 
lation imaginaire  dans  des  mal- 
heurs réels ,  avoit  été  attaquée 
de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
ses  ennemis  éclipsa  pour  un  temps 
sa  réputation  :  il  fut  presque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poète. 
Enfin,  après  20  années  ,  l'envie 
fut  lasse  de  l'opprimer;  son  mé- 
rite surmonta  tout.  Las  de  la  vie 
orageuse  qu'il  avoit  menée  à  ta 
cour  des  princes ,  il  aroit  iU 
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chercher  le  repos  à  Naples.  Il  y 

jouissoit  d?  ia  tranquillité  et  du 
bonheur,  lorsqu'il  Tut  appelé  à 
liome  par  le  p,ipc  Clément  VIII , 
qui ,  dans  une  congrégation  de 
cardinaux,  avoit  résolu  de  lui 
donner  la  couronne  de  laurier 
et  les  honneurs  du  triomphe.  Le 
Tasse  fut  reçu  à  un  mille  de 
Rome  par  les  deux  cardinaux 
neveux,  et  par  un  grand  nom- 
bre de  prélals  et  d'hommes  de 
toutes  conditions.  On  le  condui- 
sit à  l'audience  du  pape:  Je  dé- 
sire ,  lui  dit  le  pontife ,  que  vous 
honoriez  la  Couronne  de  lau- 
rier ,  qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  l'ont  portée.  Les  deux 
cardinaux  Aldobrandins ,  neveux 
du  pape,  qui  aimoient  et  admi- 
roient  le  Tasse ,  se  chargèrent 
de  l'appareil  de  ce  couronne- 
ment. [   Voyez   PÉTRARQUE.]  11 

devoit  se  faire  au  Capitole.  Le 
Tasse  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs  ,  et ,  comme 
si  la  fortune  avoit  voulu  le  trom- 
per jusqu'au  dernier  moment  , 
il  mourut  la  veille  du  jour  des- 
tiné à  la  cérémonie,  le  1 5  avril 
i5t)5,  à  5i  ans.  Le  Tasse  avoit 
la  taille  haute,  droite  et  bien 
proportionnée,  et  un  tempéra- 
ment vigoureux  et  propre  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  parloit 
posément  et  ne  montroitpoint  dans 
la  conversation  tout  le  feu  qui  bril- 
lait dans  ses  Ecrits.  11  rioit  peu  et 
«ans  éclats.  Il  manquoit d'action, et 
dans  ?es  discours  publics,  il  se  soute- 
rioit  plutôt  parles  choses  que  par 
!<•>  pinces  extérieures.  Bon  parent, 
bon  ami,  il  ext<*lloit  par  les  qua- 
J/és  du  cœur.  Jamais  poète  n'a 
été  aussi  indulgent  et  aussi  hon- 
nête dans  la  société.  Peu  satis- 
fait ordinairement  des  produc- 
tions de  son  esprit ,  il  étoit  tou- 
jours content  de  son  «tat ,  lors 
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même  qu'il  manquoit  de  tout. 
Il  s'abandonnoit  entièrement  à 
la  Providence,  et  il  se  faisoit  un 
scrupule  de  recevoir  ou  de  gar- 
der ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ab- 
solument nécessaire.  Sa  fin  fut 
très -chrétienne  ,  et  dès  qu'il  la 
sentit  approcher ,  il  se  ht  porter 
au  couvent  de  Saint  -  Onuphre  , 
pour  être  plus  à  portée  des  se- 
cours spirituels.  On  l'enterra  sans 
pompe,  comme  il  l'avoit  désiré. 
Mais  le  cardinal  Bevilaqua  lui  fil 
ensuite  élever  un  monument  dan9 
l'église  du  monastère  où  il  étoit 
mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  La  Jérusalem  délivrée, 
dont  le  consul  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégant» 
et  animée  ,qui  a  fait  oublier  celle 
de  Mirabaud:  [  Koy.MlRABAUT).] 
Ce  Poëme  offre  autant  d'intérêt 
que  de  grandeur  :  il  est  parfai- 
tement bien  conduit  ;  presque 
tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur 
amène  adroitement  les  aventu- 
res ;  il  distribue  sagement  les  lu- 
mières et  les  ombres.  Il  fait  pas* 
ser  le  lecteur  des  alarmes  de  la 
guerre  aux  délices  de  l'amour , 
et  de  la  peinture  des  voluptés  il 
le  ramène  aux  combats.  Son  style 
est  par-tout  clair  et  élégant;  et 
ïorsque  son  sujet  demande  de 
l'élévation  ,  on  est  étonné  com- 
ment la  mollesse  de  la  langue 
italienne  prend  un  nouveau  ca- 
ractère sous  ses  mains ,  et  se 
change  en  majesté  et  en  force. 
Mais  avec  de  grandes  beautés,  ce 
Poème  a  de  grands  défauts.  Le 
sorcier  Ismène  qui  fait  un  talis* 
man  avec  une  image  de  la  Vieraê 
Marie  ;  l'histoire  d'Olinde  et  de 
Sophronie  ,  personnages  qu'on 
croiroit  les  principaux  du  Porme, 
et  qui  n'y  tiennent  point  du  tout; 
les  dix  princes  Chrétiens  méta- 
merphqsés  en  poissons  ;  le  Fer* 
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rotruet  chantant  des  chansons  #c 
sa  composition:  ce  mélange  d'i- 
c!c"î  païenne^  et  chrétiennes,  ces 
jeux    de   mots  et   les  conectti 
puérils,   tout  cela  dépare  sans 
doute  ce  beau  Poëme.  [  Voyez 
B  o  r  c  h  1 5  f.  ]  Jje  Tasse  sem bla 
rcconnoi're  lui-même  qu'il  l'a- 
voit  rempli  de  choses  qui  cho- 
queroient  les  lecteurs  judicieux, 
ronr  se  justifier  il  publia  une 
Préface,  dans  laquelle  il  tâcha 
de  prouver  que  tout  son  Poëme 
étoit  allégorique.   L'armée  des 
prinres  Chrétiens  représentait  , 
selon  lui,  le  corps  et  l'ame.  Jé- 
rusalem éîoit  !a  figure  du  vrai 
bonheur  qu'on   acquiert  par  le 
tra\ail  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Gode/rot  e?t  l'ame:  Tan- 
ovr/e,  B'-nauci  et  les  autres  hé- 
ros en  sont  les  facultés.  Le  com- 
mun des  soldats  sont  les  membres 
du  corps.  Les  d  o  les  sont  à- la- 
fois   ligures  et  figurés.  ArmîJe 
et  Ismrne  sont  les  tentation?  qui 
assiègent  nos  ames.  Les  charmes, 
les  illusions  de  la  Forêt  enchan- 
tée repré-entent  les  faux  raison- 
nemens  dan 5  lesquels  nos  passions 
nous  entraînent.  'lelle  e^t  la  clef 
que  le  Tasse  donna  de  son  Poème  : 
il  y  a  apparence  qu'il  la  trouva 
d.ms  le   temps  de  ses  vapeurs. 
11.  La  Jérusalem  Conquise,  1 5g3 , 
rn  4.0  III.  Renaud*  1 56^ , in-4.0; 
Poi me  en  douze  chants,  plein 
de  faux  brilîans,  de  tours  affec- 
té?, d'images  recherchées.  Nous 
en    avons  une  plate  traduction 
en   prose,   par  le  sieur  de  la 
Ponce,  en  1620,  réimprimée  sans 
chnngementen  1624.  W.Aminte, 
Fa?ror.a!e,  qui  respire  cette  mol- 
le^e,  cette  douceur  et  ces  grâces 
propres  à  la  poésie  italienne.  On 
a   reproché    à    l'auteur  d'avoir 
chargé  son  ?nrmo  de  trop  de 
récits ,  qui  ne  krsent  presque 
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rîen  â  la  représentation  :  mais 
on  oublie  facilement  ce  défaut 
en  faveur  des  beautés  touchan- 
tes de  l'ouvrage.  On  doit  obser. 
ver  que  YAminle  est  la  première 
comédie  pastorale  ,  et  que  son 
auteur   fut   le  premier  qui  mit 
en  se^ne  l'idylle  et  la  porta  sur 
le   théâtre.  Il  fut  tout  à-la-fois 
l'inventeur  et  le  modèle  de  ce 
genre  de  poésie  que  les  ancien* 
n'avoien*  pas  connu.  Peauet  Ta 
traduit  en  prose  francoise  en  1734. 
V.    Les    Sept    Journées  de  la 
Création  du  Monde.  1607,  in- 
H.°  VI.  La  Tragédie  de  Tbns- 
mond ,  1587,  in  -  8.°  ;  mauvais 
ouvrage,  indigne  de  l'auteur.  Les 
productions  du   Tasse  ont  été 
imprimées  en  6  volumes  in-fol. . 
à  Florence  en   1724,   avec  les 
Ecrits  faits  pour  et  contre  sa  Jé- 
rusalem délivrée.  La  contestation 
qui   s'étoit  mue,  sur  la  lin  du 
xvie  siècle  et  au  commencement 
du  xviic,  entre  les  partisans  dn 
Tasse  et  ceux  de  YArioste .  tou- 
chant la  préférence  sur  le  Par- 
nasse Italien,  semble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement 
d*«  académiciens  de  la  Crus. a, 
et  de  quelques  rimailleurs  jaloux 
et  inqui'-ts  .  le  Tasse  est  aujour- 
d'hui en  possession  du  premier 
rang  sur  tous  les  poètes  de  sa 
langue.  On  peut  voir  Ihistoire 
de  la  dispute  dont  nous  parions, 
dans  le  4e  volume  des  Querelles 
littéraires.  Les  éditions  les  plut 
recherchées  de  la  Jérusalem  .sont  : 
celle  de  Gènes,  1590.  in-4.e, 
avec  les  figures  de  Bernard  Cas- 
telli,  et  les  Notes  de  divers  au- 
teurs ;  celle  de  l'imprimerie  royale 
à  Paris,  1644,  grand  in-folio, 
avec  les  planches  de  Tempesta; 
celle  de  Londres ,  1724,  2  vol. 
in-4.0,  avec  les  Notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  Italiens:  celle 
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âe  Venise,  1745,  in  fol. ,  avec 
figures  :  l'édition  portative  et  élé- 
gante des  Elzevirs,  1678,  a  vol. 
in-3a  ,  avec  les  ftgures  de  St'hus- 
tien  U  Clerc,  enfui  celle  de  Pa- 
lys,  1768,  3  vol.  in  12.  \JAniinte 
a  été  donnée  par  les  mêmes , 
1678,  in-24.  La  Vie  de  ce  grand 
poëte  a  été  écrite  en  italien  par 
Je  marquis  Manzo  ,  et  publiée 
o  Venise  en  1621.  INous  en 
-  avons  une  en  françois  ,  par  de 
Charncs,  à  Paris  en  1690,  in- 12. 

n.  TASSE,  (Le)  Bcrnardo 
Tasso,  père  de  Torqunto,  se  fit 
au^si  beaucoup  de  réputation  par 
«es  ouvrages  poétique?  :  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est 
VAmadis,  pot  me  en  100  chants, 
dont  la  première  édition,  faite 
n  Venise  par  Ginlito  en  i5b*o, 
in-4.0,  est  très-estimée ,  et  peu 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres,  imprimées  à  Venise 
en  i574i  in-8.°  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Padoue  , 
1733,  en  3  vol.  in -8.°  On  y  a 
joint  sa  Vie  par  Leçhczzi,  Bsrn. 
l'asso  mourut  à  Home  en  t5?5, 
au  couvent  de  Saint  •  Onuphre, 
où  il  s'étoit  retiré  sur  la  fin  de 
ses  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
il  Flnridante ,  i56o,  in- 12. 

III. TASSE,  (Au<ru*tin)  pein- 
tre Bolonois  du  xvue  siècle  , 
réussit  dans  'e  Paysage  .  dans  les 
Perspectives  et  dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  (Ren'-.Prosper) 
Bénédictin  de  la  Congrégation 
de  ^Namt-Maur ,  né  en  1697  à 
Lonla»,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances  ,  mourut  à  Paris  en  1777. 
Ce  religieux  •  aussi  recomman- 
dable  par  sa  piété  que  ]>ar  son 
érudition ,  continua  la  SoiiwlU 
Diplomatique  de  Dom  ToiKtain 
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•on  ami.  [  Voy.  Toustain.  ]  On 
a  encore  de  lui  :  I.  h' Histoire  Lit- 
téraire de  la  Congrégation  dt 
Saint  •  Maur ,  Bruxelles  ,  1770, 
in  -  4,0  Ce  livre  ,  beaucoup  pli  s 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  Dom  le  Cerf ,  at 
un  monument  de  l'attachement 
de  Dom  Tassin  pour  la  Société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trouve 
la  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  son  ori- 
gine en  16 18  ,  jusqu  à  nos  jour?. 
On  y  détaille  avec  soin  les  ti- 
tres et  les  différentes  éditions  de 
leurs  livres ,  et  les  jugemens  que 
les  savans  en  ont  portés.  On  y 
voit  en  même  temps  la  notice 
de  beaucoup  d'ouvrages  manus- 
crits ,  composés  par  des  Béné- 
dictins du  même  corps.  Il  seroit 
à  souhaiter  que  toutes  les  His- 
toires littéraires  fussent  faites  sur 
ce  modèle.  Le  Censeur  de  Paris 
y  fit  mettre  plusieurs  cartons  pour 
les  articles  de  Gerberon  et  de 
quelques  antres  religieux  soup-  • 
çonnésde  jansénisme.  D.  TVj 
qui  pensoit  comme  eux  ,  étoit 
bien  éloigné  de  les  blâmer:  et 
c'est  en  ce  point  seul  qu'il  ne 
paroît  pas  toujours  impartial. 
II.  Dissertation  sur  les  Ifym- 
no^ruphe.%.  III.  Défense  des  ti- 
tres et  des  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen .  1 734 ,  in-4.0  IV.  No- 
tices des  manuscrits  de  l'Eglise 
de  Rouen.  1746,  in -12.  C'e^t 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Sans  ,  auquel  Tassin  a  fait 
beaucoup  d'additions. 

TASSOM  ,  (  Alexandre  >  né 
à  Modène  en  i5C5  ,  membre 
de  l'académie  des  Humoriste*, 
suivit  en  Espagne  en  1600  ,  le 
cardinal  Ascagne  Colonne  ,  en 
qualité  de  premier  secrétaire  5 
mai*  ses  traits  satirique*  contre 
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les  Espagnols,  lui  firent  perdre 
»a  place.  11  se  retira  à  Rome  où 
il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin 
et  des  fruits  du  Parnasse.  Fran- 
çois I ,  duc  de  Modène  ,  l'ap- 
pela à  son  service,  et  l'honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Tassoni 
brilloit  dans  cette  cour,  lorsqu'il- 
mourut  en  i635  ,  à  71  ans.  Ce 
poète  avoit  un  caractère  enjoué 
et  un  esprit  aimable  ;  mais  il  étoit 
trop  porté  à  la  satire.  Ce  fut 
pour  imiter  son  génie  caustique, 
autant  que  pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité  ,  qu'on  le 
représenta  après  sa  mort ,  une 
figue  à  la  main ,  avec  ce  distique 
au  bas  de  son  portrait  : 

Dexura  tur  fieum  qumris  mea.  gesttt 
inanem  * 

Longi  operis  mtree»  htte  fuit  :  auta 
dédit. 

De  [  Tassoni  pourquoi  la  rotin  hon- 
teuse 

Tient-elle  ce  fruit  enfantin  / 
C'est  le  digne  posent  qu'une  Cour 

généreuse  , 
Pour  ptix  d'un   long  travail,  lui  fit 

un  beau  matin. 

On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  &avans  de  son  siècle  ,  et 
le  savoir,  ditiV/.  Grosley  ,  c»oit 
ion  moindre  mérite.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Poème  héroï-comi- 
que ,  sur  la  guerre  entre  les  Mo- 
dénois  et  les  Bolonois,  au  sujet 
d'un  Seau  qui  avoit  été  pns,  et 
qu'il  intitula:  tu  Sccchia  rapita. 
L'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Ronciglione ,  1264:  et 
la  plus  récente  celle  de  Paris, 
1768,  2  vol.  in  ia.  Ce  Poème  a 
été  traduit  en  françois  par  Pierre 
Perrault,  1678,  a  vol.  in-12; 


TAS 

et  par  M.  de  Cedors  ,  1709,  3 
vol.  in- 12.  L'une  et  l'autre  ver- 
sion sont  avec  le  texte  italien. 
Ce  Poème  est  un  assez  agréable 
mélange  de  comique ,  d'héroïque 
et  de  satirique  ;  mais  la  décence 
n'y  est  pas  toujours  observée. 
Voltaire  l'a  jugé  avec  trop  de 
rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans  une 
de  ses  lettres  ,  «  que  la  SecJu'a 
rapita  étoit  un  très-plat  ouvrage, 
sans  invention,  sans  imagination  , 
sans  variété  ,  sans  espnt  et  sans 
grâces  ;  et  qu'il  n'a  eu  cours  en 
Italie  que  parce  que  l'auteur  y 
nomme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles auxquelles  ons'intéressoit.» 
Voltaire,  plein  àeYArio^tf,  trou- 
voit  que  tous  les  poètes  Italien*  , 
ses  imitateurs  ,  lui  étoient  Ui-s- 
inférieurs  j  mais  il  y  a  plu>W:r* 
places  sur  le  Parnasse,  et  Tas- 
soni ne  devoit  pas  être  relégué 
à  la  dernière.  II.  Des  OImthx* 
tions  sur  Pétrarque  ,  dont  quel- 
ques unes  sont  curieuses.  111.  TT;,e 
Histoire  En li:s/ astique ,  dan?  1» 
quelle  il  contredit  souvent  Bnn>. 
nias.  IV.  Son  Testament.  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d  en- 
jouement ;  en  voici  un  échantil- 
lon. «  Je  soussigné,  dit -il  ,  sain 
de  corps  et  d'esprit ,  si  l'on  exe  rre 
la  fièvre  commune  de  l'ambition 
humaine  qui  porte  ses  vue.-  au-*-  -là 
du  trépas,  voulant  déc  arer  ma 
dernière  volonté  :I.  Je  laisse  mon 
Ame  au  Principe  qui  Ta  créée. 
Pour  mon  Corps,  il  ne  suroît 
bon  qu'à  être  brûlé;  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né,  ne  le  permet  pas  .  je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  ,  (  n'en  ayant  aucune  à 
moi  :)  ou  si  je  mourois  f»n  pkin 
air,   je  prie  les  voiwns  ou  !« 
pa&ans,  de  m**  faire  enirner  en 
lieu  saint ,  déclarant  que  pour 
tout  appareil  d'witerrwneat , 
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»mi  content  d'un  sac  9  d'un 
porte-faix  ,  d'un  prêtre ,  d'une 
Croix  et  d'une  chandelle.  IL  Je 
laisse  à  l'église  où  je  serai  in- 
humé, 12  écus  d'or,  sans  exiger 
ni  obligation,  ni  reconnoissanco 
pour  une  si  petite  somme  ,  que 
je  ne  laisserai  d'ailleurs  ,  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l'em- 
porter. III.  Je  laisse  à  Marzio  , 
mon  fils  naturel  ,  né  de  Lut  in 
Grajaguina  ,  cent  écus  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  puisse  s'en  faire 
honneur  an  cabaret,  etc.»  Ce  fils 
naturel  de  Tassoni  éroit  nu  li- 
bertin, qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin,  et  qui  le  voloit  de 
t^mps  en  temps.  La  Vie  de  ce 
poète  a  été  écrite  par  le  savant 
Aluratori. 

TASTE,  (Dom  Louis  la)  fameux 
Bénédictin  ,  né  à  Bordeaux  de 
parens  obscurs  ,  fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
de?  Bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville.  On  lui  trouva 
de  l'esprit,  et  on  le  revêtit  de 
l'habit  de  Saint-Bénoit.  Devenu 
prienr  des  Blancs -Manteaux  à 
Pari*  ,  il  écrivit  contre  les  fa- 
menses  convulsions  et  contre  les 
miracles  attribués  à  Vâris.  Ceux 
de  ses  confrères  qui  respectoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre, 
se  préparoient  à  faip-  flétrir  son 
ennemi  ,  lorsqu'il  fut  élevé  a 
l'évêché  de  Bethléem  en  i?38. 
On  le  nomma,  environ  dix  ans 
après  ,  visiteur  générai  des  Car- 
mélites. Sa  conduite,  tour  à  tour 
artificieuse  et  violente  envers  les 
divers  monastères  de  cet  Ordre, 
souleva  ,  dit-on,  plusieurs  per- 
sonnes contre  lui.  On  le  re- 
gaidoit  comme  un  homme  faux, 
qui  avoit  fait  servir  la  religion 
à  sn  fortune  5  comme  un  caractère 
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tortueux,  quisavoit  plier  sa  façon 
de  penser  suivant  le  temps  et 
les  circonstances.  Nous  n'avons 
pas  assez  connu  Dom  la  2aste9 
pour  décider  si  ce  portrait  n'eat 
pas  trop  chargé.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  couleurs  ont  été 
fournies  par  ceux  que  ce  prélat 
Bénédictin  combattit ,  et  dès-lors 
on  doit  se  méfier  de  la  ressem- 
blance. Dom  la  Taste  mourut  h 
Saint-Denis  en  17.S4  ,  à  69  ans. 
Ses  ouvrages  sont  :  T.  T^ttres 
ihéologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  h 
Pdris  ,  in-4.0,  z  vol.  Cet  ouvrage 
contient  xxi  Leltn -s  ;  en  y  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  do 
critique  pour  démêler  les  vrais 
d'avec  les  faux,  et  point  desaire 
théologie  sur  l'article  des  mira- 
cles Dom  la  Taste  y  souti  nt 
que  le5  Diables  peuvent  faire  c'»s 
miracles  bienfai;-aus  et  de? 
risons  miraculeuses  ,  pour  intro- 
duire ou  autoris-er  l'erreur  ou  h 
vice  :  sentiment  contraire  à  in 
religion  .et  au  bon  sens.  L'abbé 
de  Prades  l'ayant  adopté  dans 
sa  fameuse  thèse  ,  c!l«»  fut  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  La 
Lettre  de  la  Taste  contre  1^ 
livre  de  Monlçerun  •  fut  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement.  Les 
18  premières  fur^rt  attaquées  pnr 
les  Anti-Constitutionnaires  ,  qui 
dans  leurs  Ecrits  appellent  hon- 
nêtement fauteur  :  Bète  de  l'A- 
pocalypse ,  Blasphémateur  ,  l'if, 
/amateur  ,  mauvaise  Béte  du 
Vile  de  Crète  ;  Moine  impudent  , 
bouffi  d'orgueil  ;  Ecrivain  for- 
cené ;  Auteur  abominable  d'im- 
posturfs  atroces  r>  d'ouvrage* 
monstrueux  :  voiîà  le  sel  déheat 
qu'on  a  répandu  sur  les  produc- 
tions de  YAnti-Com'ul^innnoire. 
IL  Des  lettres  contre  les  Car- 
mélites de  Saint-Jacques,  àTaiis. 
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III.  Une  Jtr fuialion  des  fameuses 
Lettres  Pacifiques. 

TA  TE,  (  Nahum  )  poète 
Irlanriois  ,  né  à  Dublin  en  1662, 
et  mort  en  1715,  iïit  intime 
nmi  de  Dry  Jeu  ,  et  a  publié  un 
grand  nombre  de  poésies  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  Poème 
sur  la  mort  de  la  reine  Anne. 

TAT1EN  •  disciple  de  S.  Jus- 
tin ,  éloit  Syrien  d_-  naissance.  11 
lut  d'abord  «levé  dans  les  sciences 
de.«  Grecs  et  dans  la  religion  des 
1, Viens.  11  voyagea  beaucoup  ,  et 
trouva  par  tout  la  religion  piienne, 
Absurde  ,  et  les  philosophes  de 
fou  siècle  flottant  comme  ceux 
du  noire  ,  entre  une  infinité  d'o- 
pinions at  de  systèmes  contra- 
dictoires. Il  étoit  dans  cette  per- 
plexité ,  lorsque  les  livres  des 
Chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;   il  fut  frappé   de  leur 
beauté.  «  Je  lus  persuadé,  dit- 
il,  par  la  lecture  de  ces  livres, 
pour  plusieurs  raisons.  Les  paroles 
en  sont  plus  simples  :  tes  auteurs 
en  paroissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation  *,  les  choses 
qu'ils  disent  se  comprennent  ai- 
sément ;  on  y  trouve  plusieurs 
prédictions  accomplies  ;  le3  pré- 
ceptes qu'ils  donnent  ,  sont  ad- 
mirables ,  et   ils  établissent  un 
seul  Maître  de  toutes  choses  ;  et 
cette  doctrine  nous  délivre  d'un 
grand  nombre  de  maitres  et  de 
tyrans  ,  auxquels  nous  étions  as- 
sujettis. >»  C  étoit  donc  en  quel- 
que sorte  par  lassitude  ,  et  non 
pas  -par  conviction  forte,  que 
Ta  tien  ovoît  embrassé  le  Chris- 
tianisme ;  il  restolt  encore  au  fond 
de  son  esprit  des  idées  Plato- 
niciennes. Après  avoir  utilement 
servi  l'église  ,   il  enseigna  des 
erreurs  dangereuses.  Il  admit  avec 
jxjuruion  deux  Dieux  diiftnms  , 
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dont  Te  créateur  étoit  le  second, 
li  attribuoil  l'ancien  et  le  nou. 
veau  Testament  à  ces  deu* 
Etres  divers ,  et  rejetoit  quel- 
ques-unes des  Fpitres  de  «S.  Paul. 
11  devint  le  chef  de  la  secte  des 
EncnttiUs  ou  Contiruns.  11  con- 
damnait 1  iuagc  du  vin  ,  défen- 
doit  le  mariage,  e*  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès,  C  étoit 
in  homme  très -savant,  et  qui 
écrivoit  aisément.  S«s  talens  , 
joints  à  l'austérité  de  ses  maxi- 
mes, donnèrent  à  son  école  beau- 
c  îup  de  réputation.  De  Méso* 
pofamie  elle  se  répandit  à  An- 
tioclie  ,  dans  la  Cilicie  ,  dans 
l'A>ie-Mineure  et  même  en  Occi- 
dent, l'a  lien  étoit  auteur  d'une 
Harmonie  des  iv  Evargélistes , 
et  d'un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  resta 
que  son  Discours  contre  le* 
Gentils  en  faveur  des  Chrétiens; 
car  la  Concorde  qui  porte  son 
nom  ,  n'est  point  de  lui  ,  non 
plus  que  les  autres  Ecrits  qu'on 
lui  attribue.  L'édition  la  plu» 
estimée  de  son  Apologie  est  ce  lia 
d'Oxford,  1700,  in -8.°  Voyez 
la  Dis:  citation  du  savant  abbé 
Je  Longuerue  sur  cet  écrivain. 

TATlvSTCHEF  ,  Russe;  coi» 
seiller  privé  sous  le  règne  de 
l'impératrice  Anne  ,  au  commen- 
cement dti  xvine siècle,  a  travaillé 
pendant  3o  ans  à  Y  Histoire  de 
sa  ration  ,  qu'il  avoit  poussée 
jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle;  il 
en  a  péri  une  partie  dans  «n 
incendie.  Ce  qui  est  imprimé  ne 
s'étend  pas  bien  avant  dans  le 
xnf  siècle  ,  et  forme  3  vol  in  ;* 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins, 
fit  la  guerre  à  H<\mulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabine*. 
Da.is  un  combat  où  Bomulut 
étoit   priès  de  succomber,  ce* 
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se  jetant  an  milieu  des  France  ,  il  servit  dans  les  guerres 

combattans  ,  qui  étoient  leurs  de  Piémont  où  il  se  distingua, 

pères  ou  leurs  frères  et  leurs  Le  duc  S  Orléans ,    second  fils 

époux  ,   vinrent  à  bout  de  les  de  François  I ,  charmé  des  agré- 

téparer.  La  paix  fut  conclue  l'an  mens  de  son  caractère ,  le  nomma 

ySo  avant  J.  C. ,  à  condition  que  lieu  tenant  de  sa  compagnie,  et  vou- 

Taiius  partagerait  le  trône  de  lut  se  l'attacher  particulièrement. 

Rome  avec  le  fondateur  de  cette  Comme  ils  étoient  l'un  et  l'autre 

ville;  mais  Bomulus  fâché  de  ce  vifs  ,  hardis  et  entreprenans ,  ils 

partage,  fit  tuer  Talius  six  ans  se  livrèrent  à  toute  l'impétuosité 

•près.  Sa  fille  Tatia  fut  mariée  de  leur  âge,  et  firent  différentes 

à  Numa  Pornpilius.  folies  dans  lesquelles  ils  couroient 

ordinairement  risque  de  la  vie. 
II.  TATIUS,  (  Achille)  d'A-  \\s  paSsoient  à  cheval  à  travers 
kxandrie,  renonça  au  Paganisme  des  bûchers  ardens;  ils  se  pro- 
et  devint  Chrétien  et  évéque.  menoient  sur  les  toits  des  mai- 
ÎS'ous  avons  de  lui  deux  ouvrages  sons  ?  et  étoient  quelquefois 
sur  les  Phénomènes  d Aralus  ,  d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre, 
traduits  par  le  P.  Pelau  ,  et  Une  fois  j  on  dit  que  Tavanes , 
imprimés  en  grec  et  en  latin  dans  çn  pr^ence  de  la  cour  qui  étoit 
Y  Uranologium.  On  attribue  en-  a]ors  a  Fontainebleau  ,  sauta  à 
core  à  Talius  le  Roman  grec  chcvaj  d  un  rocher  a  un  autr# 
des  Amours  de  Leucippe  et  de  qui  en  etoit  distant  de  trent# 
CUtophon  .  dont  Saumaise  a  pieds>  ïejs  étoient  les  amiwemen» 
donné  une  belle  édition  en  de  Tavanes  et  en  général  des 
grec  et  en  latin ,  avec  des  no-  jeunes  gens  de  qutt]ité  qui 
tes,  Leyde,  1540,111-12,  Bau-  étoient  attaché*  au  duc  <fOr- 
doux  l'a  platement  traduit  en  UanSt  glierre  mit  fin  a  cei 
françois  en  i635  ,  in-8.*  ,  et  il  extravagances,  dignes  des  héros 
l'a  été  beaucoup  mieux  par  du  des  siècles  barbares.  Tavanes  se 
Peron  de  Casera,  1733.  în-ia.  5jgna|a  par  des  actions  plus  no- 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style  bles.  Il  fut  envoyé  à  la  Hochelle» 
peu  naturel.  11  y  règne  une  mo-  qui  s  étoit  révoltée  en  1542,  k 
raie  licencieuse  ,  et  en  général  i'OCCasion  de  la  Gabelle  ,  et  il 
c'est  une  production  médiocre.  Tamcna  les  rebelles  à  leur  de- 

TATTEMBACH.  Voyez  N*  ^oin  E"  l5"'  *  TuTT7 

%  o  J  de  part  au  gain  de  la  bataille  de 

Uasti  ,  n.  u.  Cérisoles.  Le  doc  d'Orléans  étanjt 

I.  TAVANES  ,  (Gaspard  de  mort  l'année  suivante  ,   le  roi 

Snulx  de  )  né  en  mars  1609,  fut  donna  à  Tavanes  la  moitié  de 

appelé  Tavanes, du  nom  de  Jean  la  compagnie  de  ce  prince,  et 

de    Tavanes  son   oncle  mater-  le  fit  son  chambellan.  Henri  //, 

nel  ,  qui  avoit  rendu  à  l'Etat  héritier  des  sentiraens  de  Fran- 

des  services  signalés.  11  fut  élevé  çois  1  pour  Tavanes  ,  le  nomma 

à  la  cour  en  qualité  de  page  du  en    i552    maréchal*  de  •  camp  : 

roi;  et  fait  prisonnier  avec  Fran-  place   d'autant  plus  honorable, 

fois  X,  à  la  malheureuse  journée  qu'alors  il  n'y  en  avoit  que  deux 

de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la  dans  une  armée.  Notre  héros  se 

compagnie  du  grand  -  écuyer  de    montra  digue   de   son  emploi 
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dans  les  différentes  guerres  qu'eut  de  François  II  et  de  parles  IX, 
le  roi  avec  l'empereur  CharUs-  Tarants  app,u>a  les  troubles  du 
Quint,  sur-tout  à  la  bataille  de  Dauphiné  et  de  la  Bom^n*  , 
Renti  en   i554-    Le  comte  et  montra  en  toute  occasion  beau- 
Vulenfurt    qui  commandoit   le  coup  d'aversion  pour  les  1  rotes- 
torps  des  Reîtres,  appelés  les  tans.  11  forma  même  contre  eux , 
Diables-Noirs   à  cause   de  leur  en   i567  ,  une  ligue  ,  qui  Fut 
intrépidité,  sVtoit  vanté  qu'avec  appelée  la  Omfr.ru  du  Saint^ 
ce  seul  corps  il  déferoit  entiè-  hspnl  ;  mais  cette  ligue  fut  sup- 
ronient    toute    la    gendarmerie  primée  par  la  cour ,  comme  une 
francoise.  Il  en  étoit  si  persuadé,  innovation  dangereuse.  11  fut  en- 
qu'if  avoit  fait  pendre  sur  son  suite  chef  du  conseil  du  duc 
enseigne ,  un  Renard  dévorant  un  a" Anjou  ,  et  décida  la  victoire  a 
Coq  :   figure    allégorique    qui  Jainac  ,  a  Moncontour    et  en 
désigne*     que    les    Allemands  plusieurs  autres  i jn~nt«^  U 
tnilleroient  en  pièces  les  François,  bâton  de  maréchal  de  trance  fut 
représentés  sous  la  figure  du  Coq,  la  récompense  de  ses  serves  en 
2  Z  allusion  au  mot  Gollus.  ,57o.  Tannes  s'opposa  deux  au* 
lianes,   qui  porloit  un  Coq  après    au  dessein  quel l  on  avo* 
dans  les  armes  de  sa  mère  ,  s'i-  d  envelopper  k  roi  de  >aNarre 
magine  qu'il  est  personnellement  et  le  prince  de  Conde  dans  lr 
intérêt  a  enlever  aux  Impé-  massacre  de  la  Sainl-BarUudenu  ; 
riaux  un  monument  qui  paroit  et  l'on  a  eu  raison  de  dire  ,  que 
Cesser  sa  gloire.  Cette  idée  sin-  c'est  a  lui  que  la  maison  de 


rulière  semble  ajouter  a  la  bra-  bon  a  l'obligation  dêtre  au,our; 

voue  qui  hn  étoit  naturelle:  et  d'hui  sur   le  trone.  Cepentot 

fl  fit  des  efforts  prodigieux  .  qui  signala  ^^J^f' 

décidèrent  la  défaite  des  Reîtres,  fatale  journée.  Brantôme  ,  qui  k 

•t    ensuite    de   toute   l'armée,  regardoit  comme  l  un  de*  pruv 

Ouofque  2W.es  ne  commandât  cipaux  auteurs  dn  pr0]et  d  eïter- 

X  y  comnagnie  de  cent  hom-  miner  les  Calvinistes  ,   dit  qu  d 

ml  d  a^Ts'attribua  avec  se  promena  dans  Pans  pendant 

Maison  t^ut     honneur  de  cette  tout  le Jour  de  SauU-torth**»  . 

raison jou  et    ^  crknt  au       le .  SaipteZ  * 

T  Guise 1   te^T^nétm  lui  4«  '  ««  rn^ns  te  c~ 

L    MonUeurdeTiivmes,  nous  la   saigné   est  mmi  bonne  en 

t^n.  fai  la  plus  belle  charge  août  au  en   m<J,.  Peu  de  temps 

Iffiajamais  P- Monsieur .  \ui  après,  il  *™*\*°***™ 

Cliqua  Tevanes  ,  *>u*  mWex  du  siège  de  la  Rochelle  qui  s  étoU 

fn*  bien  soutenu.  Le  roi  le  voyant  révoltée.  Le    siège  tramant  en 

{enir  tout  couvert  de  sang  et  longueur,  le  roi  l>ngagea  a  r> 

A    Poussière  à  la  fin  de  cette  transporter.    Il  obéit  quoique 

^tX      arracha  le  collier  de  convalescent  ;  mais  s'étant :  nw 

v  M  cbelqu'ilportoitasoncou,  en  marche  ,  U  retomba  malade. 

\  L  La  sur  celui  de  Tavanc.%  et  moumt  en  chemin  dans  soi 

^  V  l'avo'r    embrassé.   Il  se  château  de  Snlly ,  le  a9  pin 

ap         en  iS58    an  siéee  et  à  i5?3  (  et  non  75  ,  comme  dit 

ÎTortoe  de  Calais  et  de  Thion-  La d.ovat  )y^verneur  de  Prc^ 

^  Pendant  les  règne*  orageux  vence  et  amiral  des  Mers  du  Le- 
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Vant  Tavanes  eut  une  jeunesse 
•mpbrtée,  et  une  vieillesse  sage. 
Jl  ne  lui  resta  ,  du  feu  de  ses 
premières  années,  qu'une  activité 
de  courage  toujours  prête  à  écla- 
ter ,  mais  à  qui  la  prudence  sut 
imposer  un  irein.   Il  donna  en 
mourant  les  ordres  nécessaires  , 
pour  que  sa  mort  fût  cachée , 
jusqu'à  ce  que  ses  enfans  eussent 
le  temps  d'être  pourvus  des  char- 
ges qu'il  avoit  sollicitées  pour  eux. 
Tavanes  avoit   une  éloquence 
noble  et  laconique.  Lorsqu'il  reçut 
en  1 564  ,  Charles  IX  bux  portes 
de  Dijon  dont  il  étoit  gouver- 
neur ;  il  prit  dans  son  compli- 
ment ,  le  ton  d'un  militaire  qui 
•avoit  bien  dire  et  bien  faire. 
àire  ,  lui  dit-il  ,  en  mettant  la 
main  sur  son  cœur  ,  ceci  est  à 
vous  ;  et  portant  la  main  sur  la 
Çarde  de  son  épée  ,  voici  ce  dont 
je  me  sers  pour  le  prouver.  (  Voy. 
les  Hommes  illustres  de  France  K 
par  l'abbé  Pérou  ,  tome  i6.) 

II.  TAVANES  ,  (  Guillaume 
de  Saulx  ,  seigneur  de  )  Bis  du 
précédent ,  étoit  lieutenant-de-roi 
«n  Bourgogne.  Il  combattit  pour 
)n  Ligue  dans  la  journée  d'Ivry ,  en 
1590  ,  et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV ,  qui  lui  conserva  ses  places.* 
îfous  avons  des  Mémoires  sous 
son  nom,  et  d'autres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
%mnrs)  imprimés  séparément  et 
réunis  dans  une  édition  in-fol. 
Jb  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  mort  en  i63o  ,  avec  nn 
brevet  de  maréchal  de  France.  11 
raconte  dans  les  uns,  ce  qui  s'e*t 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
JLi?ne  ;  et  dans  les  autre*  beau- 
coup plus  amples  ,  ce  que  son 
père  a  fait  de  glorieux.  On  a  peu 
de  plaisir  a  lire  tes  uns  et  les 
«utrea,  non-seulement  parce  qu'il* 
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sont  écrits  d'un  style  sec  et  lan- 
guissant ,  mais  encore  parce  qu'on 
n'y  apprend  rien  de  bien  impor- 
tant L'auteur  est  un  Coton  qui 
moralise  à  tout  moment,  et  qui  vou^ 
droit  par  ses  préceptes,  appren- 
dre aux  rois  à  gouverner  et  au* 
sujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Coton.  Il  ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu'il  justifie  en  tout,  et  sa 
famille  dont  il  a  fait  remonter 
l'antiquité     jusqu'au  troisième 
siècle.  Elle  descend  ,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  d'un  seigneur  appelé 
Faustus  qui  vivoit  l'an  214;  e£ 
d'un  autre  Faustus ,  qui  environ 
deux  siècles  après  ,  reçut  chefc 
lui  les  saints  Martyrs  qui  plantè- 
rent la  Foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  service  ,  continué 
l'auteur,  «  il  ne  meu»*t  personne 
de  sa  maison  ,  qu'on  ne  voit» 
des  bluettes  de  feu  dans  la  cha- 
pelle  du  château   de  Snulx.  * 
Guillaume  de    Tavanes  mourut 
en  i633.  Sa  postérité  subsiste.— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Jarçues  de  Saulx  ,    comte  DK 
TAVANBS,son  petit-fils,  lieutenant* 
général  ,  mort  en  i683  ,  à  63 
ans,  dont  nous  avons  des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  Prin- 
ces (en  i65o  )  jusou'tn  i653  ; 
l*aris  et  Cologne,  1 69 1  ,  in-ia. 
Il  étoit  attaché  au  prince  de 
Ctmdê  ^  et  le  suivit  dîuii  toutes 
ses  campagnes   jusqu'en  i653, 
qu'il  le  quitta  pour  ne  pas  par- 
tager   le   commandement  avec 
le  prince  de  Ta  rente. 

TAUBMAN  ,  (  Ftéderic  )  dé 
Franconie  ,  mort  en  161 3  ,  pro 
fessa  la  poésie  et  le*  belles  lettres 
à  Wxttemberg  avec  réputation. 
Son  érudition  le  Ht  rechercher 
par  les  «avant ,  et  l'enjouement 

Mm  2 


Digitized  by  Google 


■ 


543      T  A  V 

de  son  esprit  par  les  princes. 
Naturellement  porté  à  la  raille- 
rie, il  sut  renfermer  ce  dange- 
reux penchant  dans  de  justes 
bornes.  11  étoit  d'ailleurs  officieux 
et  bon  ami.  On  a  de  lui:  I.  Des 
Commeniaires  sur  Plaute .  in-4.0 , 
et  sur  Virgile,  in-4°  ,  qui  sont 
estimés  ,  et  sur-tout  le  premier. 
H.  Des  Poésies  ,   i6aa  ,  in-8.° 
III.  Des  Saillies  ,  sous  le  titre 
de  Taulmaniana ,  Lipsiee ,  1 7  o3 , 
in- 8.° 

TAVARONE,  (Lazare)  pein- 
tre Génois  ,  né  en  i556  ,  et 
mort  en  i63i  ,  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  ,  et 
mérita  cet  honneur  par  son  talent 
dans  le  genre  de  l'histoire  et  le 
portrait. 

TAVERNIER  ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  naquit  en  i6o5  à  Paris, 
où  son  père  ,  qui  étoit  d'Anvers , 
étoit  venu  s'établir  et  faisoit  un 
trafic  utile  de  cartes  géographi- 
ques. Le  fils  contracta  une  si 
forte  inclination  pour  les  voyages, 
qu'à  2*  ans  il  avoit  déjà  parcouru 
la  France ,  l'Angleterre ,  les  Pays- 
Bas  ,  l'Allemagne  ,  la  Pologne  , 
In  Suisse  ,  la  Hongrie  et  l'Italie. 
La  curiosité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'espace 
de  40  ans  ,  il  lit  six  voyages  en 
Turquie  ,  en  Perse  et  aux  Indes  , 
par   toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faisoit  un  grand 
commerce  de  pierreries  ,   et  ce 
commerce  lui  procura  une  for- 
tune considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un   pays   libre  :  il 
acheta,  en  1688, la  baronied'Au- 
bonne ,  à  peu  de  distance  du  lac  de 
Genève.  La  malversation  d'un  de 
ses  neveux  qui  dirigeoit  dans  le 
Levant  une  cargaison  considé- 
rai ,  l'espérance  de  remédier  a 
te  désordre ,  le  désir  de  voir  la 
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Moscovie  ,  rengagèrent  à  entre-* 
prendre  un  septième  voyage.  Il 
partit  pour  Moscow ,  et  à  peine 
y  fut-il  arrivé  qu'il  y  termina  sa 
vie  ambulante  ,  en  juillet  1689  , 
à  84  ans.  Lotus  XIV  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse ,  quoiqu'il 
fût  de  la  IVeligion  Prétendue- 
Réformée  ;    mais  il  regardoit 
moins  en  lui  le  Chrétien ,  que 
1  homme  qui  avoit  porté  son  nom 
aux  extrémités  de  l'Asie.  Nous 
avons  de  Tavernicr  un  Becucil 
de   Voyages  ,   imprimé  en  six 
vol.  in-  ia.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses ,  et  il  est  plus  exact  qu'on 
ne  pense.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il  ment   quelquefois  ;  niait 
quel  voyageur  dit  toujours  vrai  ? 
Ses  voyages  sont  sur-tout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment  sur  le  commerce  des 
pierreries.  Comme  il  n'avoit  point 
de  style ,  Samuel  Chappuzeau 
lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux 
^premiers  volumes  in-4.0  de  ses 
Voyages  ;  et  la  ChapelU  ,  secré- 
taire du  premier  président  de 
Lamoignon  ,  pour  le  troisième  : 
et  malgré  tous  ces  secours  ils  ne 
sont  pas  bien  écrits. 

TAULÈRE,  Voy.  Thaclèrs. 

TAVORA,  (  François  d'Asâse , 
marquis  de  )  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal ,   général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  dn 
royaume  ,  membre  du  conseil  d« 
guerre ,  fut  condamné  an  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  janvier 
1759,  avec  Dona  Eléonore  Je 
Tavora  sa  femme ,  ses  deux  61s  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  coirmse 
auteur  d'une  conspiration  contre  W 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour- 
going  dans  ses  Mémoires  sur  I  F4 
pflgne  et  le  Portugal ,  que  l'in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joseph 
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•vec  une  jeune  personne  de  It 

famille  de  Tavora  ",  fut  pour 
les  conjurés  ,  parmi  lesquels  cette 
famille  jouoit  le  rôle  principal, 
tin  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ; 
mais  l'ambition  des  Tavora  et 
la  haine  qu'inspiroit  le  marquis 
de  Pombal ,  en  furent  les  véri- 
tables causes.  »  Par  une  sentence 
de  la  Heine,  du  7  avril  1781  , 
les  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition ,  impliquées  dans 
cette  affaire  ,  furent  déclarées 
innocentes.  Voyez  les  Anecdotes 
du  marauis  de  Pombal ,  1  vol. 
in-8.°,  1783  ;  et  les  Mémoires 
du  M.  de  P.,  1783  ,  4  vol.  in- 12. 

TAURICUS  ,  célèbre  sculp- 
teur ,  qui  fit  avec  Apollonius  le 
fameux  groupe  de  Dircé  attachée 
à  un  taureau  indompté.  Ce  grou- 
pe se  voit  au  palais  Farnsse  ,  à 
Home. 

TAUVRI ,  (  Daniel  )  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  en  1669  d'un  mé- 
decin de  Laval  ,  qui  fut  son 
précepteur.  Il  fit  des  progrès  si 
rapides  que  dès  l'âge  de  1 8  ans , 
il  donna  au  public  son  Anatomie 
raisonné* ,  et  à  2 1  son  Traité  des 
Médicamens  ,  2  vol.  in  12.  Asso- 
cié à  l'académie  des  Sciences,  en 
1699  ,  il  s'engagea  contre  Méri 
dans  la  fameuse  dispute  de  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus* 
Il  composa  à  cette  occasion  son 
Traité  de  la  génération  et  de 
la  nourriture  du  Fœtus.  Cette 
dispute  abrégea  ses  jours.  L'ap- 
plication que  demandoient  les 
réponses  qu'il  préparoit  à  son 
adversaire  ,  augmenta  la  disposi- 
tion qu'il  avoit  à  devenir  asth- 
matique ,  et  le  jeta  dans  une 
phthisiedontil  mounitl'an  1701» 
d«ais  ja  trwUe-deuxièœe  année. 
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Outre  Us  Ouvrages  dont  noua 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  une 
Nouvelle  Pratique  des  Maladies 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des 
liqueurs.  C'étoit  un  homme  d'un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  qui  avoit 
le  talent  d'imaginer  des  idée* 
nouvelles  dont  la  plupart  étoient 
systématiques.  U  ne  fut  pas  aussi  - 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent 
de  se  faire  valoir  j  et  l'homme 
d'étude  faisoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien. 

L  TAYLOR,  (Jérémie)  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge  ,  de» 
vint  professeur  de  théologie  à 
Oxford.  11  souffrit  beaucoup  pour 
la  cause  du  roi  Charles  I ,  auquel 
il  demeura  toujours  fidelle  ,  et 
dont  il  étoit  chapelain.  A  l'avè- 
nement de  Charles  II  à  la  couron- 
ne ,  Taylor  fut  fait  évoque  de 
Down  et  de  Connor  en  Irlande  : 
place  qu'il  remplit  avec  édilioa- 
tion.  On  a  de  lui  ;  L  Un  livre 
intitulé  :  Ductor  Dubitantium. 
II.  Une  Histoire  des  Antiquités 
de  l'Université  d'Otcford,  et  d'au- 
tres Ouvrages  où  l'on  trouve  des 
recherches.  Ce  savant  prélat  mou- 
rut en  1667. 

II.  TAYLOR,  (  Jean)  appelé 
le  Poète  d'Eau  ,  naquit  dans  le 
camté  de  Giocester ,  et  ne  poussa 

!' a  mais  plus  loin  ses  études  qu'à 
a  grammaire.  Son  père  le  mit  en 
apprentissage  chez  un  cabaretier 
de  Londres  ;  et  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  dégoûts  de  son  art , 
il  composa  des  Pièces  de  poésie 
assez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  1  à  qui  il  les  avoit  dé- 
diées ,  il  exerça  son  métier  à 
Londres  ,  et  prit  pour  enseigne 
de  son  cabaret  ,  une  Couronne 
noirs  ou  de  deuil  ;  mais  pouj; 
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ne  pas  se  rendre  suspect ,  il  mi* 
au-dessus  son  portrait ,  avec  deux 
vers  anglois  dont  le  sens  étoit  : 
On  voit  pendre  aux  cabarets , 
pour  enseignes  ,  des  Têtes  de 
Jiois  et  même  de  Saints  :  pour- 
quoi n  y  mcllrois-je  pas  la  mien- 
ne  ?  11  mourut  vers  i65*,  avec  la 
réputation  d'un  bon  aubergiste  et 
d'un  poète  médiocre. 

III.  TAYLORD,  (Jean) 
«l'abord  curé  de  Lawfort  en  Essex , 
ensuite  directeur  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres  ,  naquit 
en  1703  à  Shrewsbury,  et  mou- 
rut en  1766.  Il  était  profonde^ 
ment  versé  dans  la  langue  grec- 
que. On  a  de  lui  une  édition  des 
harangues  de  Lysias  ,1740,  in-8.°, 
et  de  celles  de  Dêmosthène ,  2  voL 
în-8.°  Elles  sont  estimées. 

TCHÇRNISCHEFF  ,  impos- 
teur Russe  ,  déserteur  du  régi- 
ment à  Orloffi  parut  en  1770  à 
Zapeuka  daus  la  Crimée,  et  se 
lit  passer  pour  l'empereur  Pierre 
III.  Les  popes  ou  prêtres  Russes, 
mécontens  de  ce  que  Catheri- 
ne Il  ne  leur  a  voit  pas  rendu 
leurs  biens ,  favorisèrent  cette 
erreur  ,  et  avoieut  déjà  procuré 
À  Trhernischef  un  grand  nombre 
Ae  partisans.  Ils  se  préparoient 
même  à  le  couronner  publique- 
ment,  lorsqu'un  colonel  russe 
s'empara  du  nouvel  empereur, 
et  lui  lit  sur-le-champ  trancher  la 
téte. 

TEBALDEO  da  Fbrrara  , 
Voyez  Aquilino. 

TEBALDINI,  (Nicolas)  im- 
primeur Italien ,  renommé  dans 
son  art  «  imprimoit  à  Bologne 
vers  i63o.  Il  a  publié  une  Des- 
cription de  cette  ville }  <Jiu  se  fait 
fra  avec  Dlajsjr, 


TEI 

TEGULA,  Voy.ll.  Licnnc* 

TEISSEER  ,  (  Antoine  )  né  à 
Montpellier  en  i63i  .  fut  élevé 
dans  le  Calvinisme ,  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'ambassade  et  le 
nomma  son  historiographe ,  avec 
une  pension  annuelle  de  3oo  écus 
qui  tut  augmentée  dans  la  suite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
I7i5,  à  83  ans.  Sa  probité  et 
ses  mœurs  lui   firent  un  nom 
respectable    dans   son    parti  ; 
son    érudition   contribua   à  lé 
faire  connoitre.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  *  dans  lesquels 
on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  style  n'est  pas  assez  pur. 
Les   principaux   sont  :    I.  Les 
Eloges  des  hommes  savons  ,  tiré* 
de  l'Histoire   du   Président  dé 
Thou  ,  dont  on  a  quatre  éditions, 
La  dernière  est  de  Leyde,  17 15  » 
en  4  vol.  in-ia  9  par  les  soin*  de 
la  laye  ,  qui  a  joint  des  remar- 
ques et  des  additions  aux  Eloges, 
Ce  livre  qui  pouvoit    être  utile 
avant  que  le  Père  Nicéron  don» 
nàt  ses  Mémoires ,  n'est  presque 
plus  d'aucun  usage.  11  est  d'ailleurs 
écrit  pesamment.  II.  Catulogus 
Auctorum  Qui  Librorum  Cota- 
htgos  ,  Indues  ,   Bibliothecas  f 
Virorum.  Lùteratorum  Elogia  t 
Vitam  aut   Oraliones  funebre* 
scriptîs  consiqndrunt  ,  à  Genève 
en  1686  ,  in-8.°  III.  Des  Devoirs 
de   L'Homme    et  du    Citoyen . 
traduit  du  latin  de  Puffendorjy 
1690.  IV.  Instructions  de  Vem- 
pereur  Cbarles-Q  uint  à  Phib  p  pr  1 1, 
et  de  Philippe  II  au  prince  Phi- 
lippe son  Jils ,  avec  la  M*;th>>J* 
tenue  pour  l'éducation  des  £ir* 
Jans  de  France.  V.  Instruction* 
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Tl.  Abrogé  de  l'Histoire  des 
Quatre  Monarchies  du  Monde  , 
de  Sleidan  ,  1700.  VII.  Lettres 
choisies  de  Calvin  ,  traduifes  en 
françois,  1702  ,  in-8.*VIII,  Abré- 
gé de  la  Vie  des  Princes  illus- 
tres ,  1700  ,  in- ii.  Le  grand  dé- 
faut de  Teissier ,  dans  ses  Livres 
historiques ,  est  de  n'avoir  pas  su 
discerner  les  choses  essentielles, 
éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
Jant ,  raccourcir  et  resserrer  sa 
prose  traînante  et  incorrecte. 

TEISSIER  ,  (  Jean  )  Voyez 
TrxiER. 

TEKELI ,  (  Emmeric  ,  comte 
de  )  naquit  en  i658  d'une  famille 
illustre  de  Hongrie.  Son  père  , 
Etienne  Teheli ,  avoit  été  impliqué 
dans  Ja  funeste  affaire  des  comtes 
de  Serin  et  de  Frangipani  ,  qui 
périrent  par  le  dernier  supplice  en 
1671.  Le  général  Spark  ,  à  la 
téte  des  troupes  de  l'empereur  9 
l'alla  assiéger  dans  ses  forteres- 
ses :  il  capitula  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysan, 
tt  mourut  peu  de  temps  après. 
Emmeric  Teheli  sortit  alors  de 
la  retraite  de  Pologne  ,  pour 
passer  en  Transilvanie  avec  quel- 
ques autre*  chefs  des  mécontens 
de  Hongrie.  Son  esprit  e%  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Abajji  ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l  envoya  an  secours  des 
mécontens  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  :  ses  armes* 
eurent  un  succès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
taais  n'ayant  pas  voulu  satisfaire 
a  toutes  les  demandes  de  Teheli , 
les  mécontens  recommencèrent 
la  guerre  en  1 680.  Les  étendards 
de  ce  héros  portaient  cette  ùis- 
ciiption  :  Cornes  Tek  eu  ,  oui 
pra  JLteo  et  Palria  pug?wl<  Sa 
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conduite   répondoit  quelquefois 

assez  mal  à  cette  épigraphe  :  it 
avoit  exercé  ses  chiens  à  chasser 
et  à  dévorer  les  hommes  ,  et 
donné  dans  plus  d'une  occasion 
des  preuves  de  cruauté.  Son  armés 
fut  renforcée  par  les  Turcs  et 
les  Transilvains.  Il  se  lia  avec  la 
Bâcha  de  Bude ,  qui  lui  fit  ôtec 
son  bonnet  à  la  hongroise  ,  et 
lui  en  fit  mettre  un  à  la  turque, 
enrichi  de  pierreries  ,  dont  il  1» 
gratifia  de  la  part  du  grand -sei- 
gneur, avec  un  *abre,  une  masso 
d'armes  et  un  drapeau.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  lui  mit  la  cou* 
ronne  de  Hongrie  sur  la  tète* 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  par, 
ordre  de  Mahomet  IV ,  qui  so 
croyoit  en  droit  de  disposer  do 
cet  état.  Teheli  ayant  ainsi  satis-< 
fait  son  ambition  ,  songea  à  con- 
tenter son  amour.  Il  épousa  la 
princesse  Bagotzhi  fille  du  comte» 
de  Serin  ,  au  commencement 
d'août  1682.  Il  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire  ,  et 
répandit  par-tout  la  terreur.  Après 
avoir  tenté  dans  une  diète  tenus 
l'année  d'après  à  Cassovie  ,  de 
se  raccommoder  avec  l'empereur, 
il  unit  ses  armes  à  celles  du  grand- 
visir  Mustapha,  qui  avoit  assiégé 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son 
d<*i>ef.poir  il  attribua  le  mauvais 
succès  de  la  campagne  au  comto 
de  Teheli  ,  qu'il  rendit  suspect  à 
Mahomet.  Teheli  part  pour  An- 
drinople  ,  se  justifie  ,  et  s'assure 
de  plus  en  plu?  la  protection  du 
grand-seigneur  qui  le  nomma 
prince  de  Transilvanie  ,  après  la 
mort  de  M'tlwl  Abnjfi  ,  arrivés 
en  1690.  Ce  nouveau  prince  n© 
put  jamais  se  faire  reconnoitre , 
quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  Heusler  ,  qui 
défendoit  cette  province  pour  U 
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cour  de  Vienne.  11  se  retira  alors 
à  Constanhnople  où  il  vécut  com- 
me particulier  jusqu'au  1 3  septem- 
bre 1705  ,  qu'il  mourut  à  47  ans, 
Catholique-Romain  ,  près  de  Ni- 
comédie.  Le  comte  de  Ttkcli 
avoit  plu*  de  courage  que  de 
conduite  ;  mais  dans1  les  derniers 
temps  ,  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TELAMON ,  (  M)  th.)  fils  d'JEa- 

Îme  s  épousa  Pèribie ,  dont  il  eut 
e  fameux  Ajax.  11  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut  ,  lorsqu' Hercule 
prit  la  ville  de  Troye  sous  le 
règne  à?  Laomédon  ;  et  il  eut 
pour  récompense  Hhione  ,  qui 
fut  mère  de  Ttucer.  Il  fut  aussi 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHINS  :  C'étoicnt  des 
magiciens  et  des  enchanteurs ,  à 
qui  on  attribuoit  l'invention  de 
plusieurs  arts.  On  les  mit  au 
nombre  des  Dieux  ,  après  leur 
mort  On  croit  que  c'est  d'eux 
qu' Apollon-  a  eu  le  surnom  de 
Iclcninius.  Leur  culte  étoit  célè- 
bre sur-tout  dans  l'île  de  Rho- 
des qui  a  été  aussi  nommée 
Tckhinia. 

I.  TÊLÊGONEe*  THMOLUS, 
Voyez  I.  Protee. 

IL  TÉLÉGONE ,  (  My  th.  )  fili 

&  Ulysse  et  de  Circé.  L'Oracle 
ayant  prédit  qu'Ulysse  périroit  de 
la  main  de  Tèlcgone ,  il  céda  son 
trône  à  Trtcmatjue ,  et  se  confina 
dans  un  désert.  Telégone  étant  de- 
venu grand ,  obtint  de  Circé  la 
permission  d'aller  voir  son  père  ; 
et  lorsqu'il  débarquoit  ,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à  la  tête  desquels  il 
se  mit ,  pour  s'opposer  à  la  des- 
cente de  Télégone ,  qu'il  croyoit 
ttre  un  ennemi  qui  venoit  sur- 
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prendre  l'île  d'Ithaque.  Ce  mal- 
heureux prince  ne  put  éviter  sa 
destinée  ;  car  il  fut  tué  par  son 
propre  fils,  qui  ne  connut  son 
crime  qu'après  avoir  épousé  Pé- 
nélope sa  belle-mère ,  sans  la  con- 
noitre  aussi. 

TÉLÈMAQUE,  (  Myth.  )  fils 
unique  d*  Ulysse  et  de  Pénélope  , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  père  partit  pour  le  siège  dm 
Troye.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  1 5  ans ,  il  alla  courir  les  mers  , 
accompagné  de  Minerve,  sous  la 
figure  de  Mentor  son  gouverneur, 
pour  chercher  son  p>re.  Pendant 
ce  voyage  ,  il  courut  beauconp 
de  risques  ,  et  retrouva  enfin 
Ulysse ,  lorsqu'il  arriva  dans  l'île 
d'Ithaque.  Quelque  temps  après 
que  son  père  se  fut  démis  de» 
couronne,  il  alla  voir  Circé,  et 
l'épousa  à-peu-près  dans  le  temps 
que  TéLégone  épousôit  Pénélope , 
après  avoir  tué  son  père.  Voyez 
l'article  précédent 

TÉLÈPHANE,  mnskien  d» 
Samos,  mourut  à  M  égare  ,  où 
Cléopatre  sœur  de  Philippe  roi 
de  Macédoine  ,  lui  fit  élever  un 
superbe  tombeau.  L'Anthologie 
grecque  nous  a  conservé  son 
épitapbe;  elle  étoit  ainsi  conçue: 
«  Orphée ,  par  sa  lyre*  a  surpassé 
tous  les  mortels;  Nesior  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence;  et  Homère, 
par  l'harmonie  de  ses  vers.  U 
étoit  réservé  à  Téléphone ,  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
flûte.  » 

TÉLÈPHE,  (  Myth.)  fils  d'Her- 
cule et  d'Augé ,  ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance^  trouve  sous  une  Wdrç 
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fui  l'elaitoit.  Tcuthras ,  roi  de» 
IWysiens,  l'adopta  pour  son  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troye;  mais  Achille  le  blessa, 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance  avec  ce  héros,  et  l'as- 
sura qu'ensuite  il  guérirait  , 
en  suivant  les  remèdes  de  Chi- 
ron. 

TÉLÊSILLE  ,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponnèse ,  se 
signala,  l'an  557  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil  à  celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Machette  rendit  long- 
temps après  à  Beau  vais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  CUo- 
mène-y  roi  de-  Sparte,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
à  la  place  des  hommes,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré  - 
sister  aux  ennemis.  Les  Spartiates, 
plus  surpris  qu'effrayés  d'avoir 
affaire  a  de  tels  combattons,  et 
persiuidés  qu'il  leur  serait  éga- 
lement honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en  être  vaincus ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C'est  ainsi 
que  TélésUle  délivra  sa  patrie 
d'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble; et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissânce ,  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Argos, 
une  statue  qui  la  représentoit 
tenant  un  casque  à  la  main  et 
ayant  à  ses  pieds  un  monceau 
devolumes.  Eneffet , cette  femme 
forte  manioit  la  lyre  des  Muses 
avec  autant  de  dextérité  que  l'arc 
de  Bellone.  On  possède  des  frag- 
mens  de  ses  Poésies  dans  le  Re- 
cueil :  Carmina  novem  Puctarum 
Feminarum  ,  Hambourg,  1734, 
in-4.0 

TÏXÉSIUS ,  Voy.  Tilbsio. 
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L  TÉLESPHORE ,  ou  Jfre- 
merion  ;  médecin  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  do 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu. 

IL  TÉLESPHORE ,  (  S.  )  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  St-Pierre,  après  le  pape  «S, 
Sixte  I,  sur  la  fin  de  l'an  127, 
ejt  fut  martyrisé  le  a  janvier  i3$. 

TELL ,  (  Guillaume  )  est  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  Suisses  en  i3o7* 
Grisler,  gouverneur  de  ce  pays 
pour  l'empereur  Albert.  l'obligea, 
dit-on ,  sous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'assez  loin  d'un  coup  de 
flèche,  une  pomme  placée  sur 
la  tête  d'un  de  ses  enfans.  U 
eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste , 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  à  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse,  le  gouverneur  ayant 
apperçu  une  autre  flèche  cachée 
sous  l'habit  de  Tell ,  lui  demanda 
ce  qu'il  en  vouloit  faire  :  Jjt 
l'avais  prise  exprès  ,  répondit-il, 
ajin  de  t'en  percer  ,  si  j'eusse  eu 
le  malheur  as  tuer  mon  fils.  Il 
faut  convenir  que  l'histoire  de  la 
pomme,  qu'on  avoit  déjà  contée 
d'un  soldat  Goth ,  nommé  Tocho , 
est  bien  suspecte.  Il  semble  qu'on 
ait  cru  devoir  orner  d'une  fable 
le  berceau  de  la  liberté  Helvé- 
tique; mais  on  tient  pour  cons- 
tant que  Tell,  ayant  été  mis 
aux  fers,  tua  ensuite  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche,  et  que 
ce  fut  le  signal  des  conjurés.  Le 
sujet  de  Tell  a  été  mis  au  théâtre 
par  le  Mierre  ,  peint  à  Londres 
par  Fuesli ,  et  gravé  à  Paris  par 
Guttcnbeng  en  179  i.  Voy.  Melc- 
tal. 

TELLÈS,  Voyez  Eukonor- 
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TELLEZ ,  (  Emmanuel-Gon- 
znlez  )  professeur  de  droit  à  Sala- 
manque,  florissoit  au  milieu  du 
xvue  siècle.  On  a  de  lui  ,  un 
Commentaire  sur  les  Décret  aie  s  , 
•n  4  vol.  in-fol. ,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  Tan  1693. 

TELLIAMED,  Vay.  Maillet. 

I.  TELLIAS  ,  poète  et  devin 
de  l'Ehde  dans  le  Péloponnèse, 
suggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  vaillans ,  de  blanchir 
leurs  habits  et  leurs  armes  avec 
du  plâtre,  et  de  les  envoyer  vers 
la  nuit  dans  le  camp  des  Thes- 
saliens ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
succès  merveilleux  ;  car  les  Thes- 
saliens, épouvantés  par  un  spec- 
tacle si  extraordinaire,  ne  firent 
aucune  résistance ,  et  eurent  3ooo 
hommes  tués  sur  la  place. 

IL  TELLIAS  d'Agrigente, 
a  immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers,  et  on  n'y 
refusoit  l'entrée  a  personne.  11 
reçut  un  jour  en  hiver  $00  ca- 
valiers, et  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d  eux. 
Adicnêe,  qui  nous  a  fait  connoitre 
cet  homme  bienfaisant ,  ne  dit  pas 
•n  quel  temps  il  vivoit. 

I.  TELLIER ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  conseiller  à  la  cour  des 
Aides ,  et  petit-fils  d'un  correcteur 
{les  Comptes,  naquit  à  Paris  le 
\\$  avril  i£o3.  Son  premier  em- 
ploi dans  la  robe  ,  fut  celui  de 
conseiller  au  grand  -  conseil  , 
«ju'il  quitta  l'an  i€3i,  pour  exer- 
cer ]p  charge  de  procureur  du 


roi  au  Chàtelet  de  Paris.  De  cm 
poste  il  passa  à  celui  de  maître 
des  requêtes.  Nommé  intendant 
de   Piémont  en  1640,  il  ga^rut 
les   bonnes  grâces  du  cardinal 
Mazarin  ,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiraient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince,  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zète> 
pour  l'Etat,  'l'ont  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  M.  le  duc  d  Orléans 
et  avec  M.  le  Prince,  passa  par 
ses  mains,  il  eut  la  plus  grande 
part  au  Traité  de  Ruel;  et  ce  fut 
a  lui  que  la  reine-régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 
principale  confiance,  après  le* 
brouilleries  dont  la   France  fut 
agitée  depuis  ce  Traité.  Le  parti 
des  factieux  ayant  prévalu  en 
i65i  ,  Mazarin  se  retira  ,  et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence 
du  cardinal ,  Le  TeUier  fui  chargé 
des  soins  du  ministère,  que  la 
situation  des  affaires  rendoit  très?* 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  secrétaire  d'état  jusqu'en 
1666,  qu'il  la  remit  entièrement 
au  marquis  de  Louvois  son  fiU 
aîné,  quienavoit  la  survivance. Sa 
démission  volontaire  ne  l' éloigna 
pas  du  Conseil.  Eu  1677,0  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier 
et  de  garde  des  sceaux.  Il  avott 
pour  lors  7  4  ans  ;  et  en  remerciant 
Louis  XIV,  Û  lui  dit  :  SiM£  » 
vous  avez  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant 
et  actif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours prudent.  Le  TeUier  servit 
beaucoup  à  animer  Louis  XIVe 
contre  les  Protestans  :  il  fut  un 
des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de   Nantes  j 
révocation  qui  fui  accompagnés 
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de  trop  de  cruautés.  D  s'écria  , 
en  signant  l'Edit  révocatif  :  Nunc 
dimiltis  senwm  tuum  ,  Domine  , 
quia  viderunt  oculi  mei  saluture 
luum.  Il  mourut  peu  de  jours 
après,  le  28  octobre  i685,  à 
83  ans.  Bossuet  prononça  son 
oraison  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce,  ce  chancelier  paroit  un 
juste  et  un  grand  homme.  Si  on 
consulte  les  Annales  de  l'abbé  de 
Si-Pierre  ,  c'est  un  lâche  et  dan- 
gereux courtisan,  un  calomniateur 
adroit,  dont  le  comte  de  Gram- 
mont  disoit,en  le  voyant  sortir 
d'un  entretien  particulier  avec  le 
roi  :  Je  crois  voir  une  fouine 
qui  vient  d'égorger  des  poulets  , 
et  oui  se  lèche  le  museau  teint 
de  leur  sang.  11  est  certain  que 
ce  ministre  étoit  extrême  dans 
ses  amitiés  et  dans  ses  haines  , 
et  qu'il  abusa  souvent  de  la  con- 
fiance du  roi ,  pour  obtenir  des 
places  à  des  amis  sans  mérite, 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mi*. Dans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère;  et  il  cachoit, 
aous  les  dehors  de  la  modestie  , 
ja  finesse  de  sa  politique,  Pin- 
.flexibilité  de  son  caractère ,  et  son 
penchant  au  despotisme.  Son  ha- 
bileté dans  les  affaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur 
de  sa  famille,  que  le  marquis 
de  Luuwis  son  fils  accrut  encore. 
< 

II.  TELL1ER ,  (  François- 
JVtîihel  le)  marquis  de  Louvois, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
Je  18  janvier  1641.  Le  chance- 
lier, son  père,  le  proposa  à 
Jjouis  XIV  comme  un  jeune 
Jbomme  d'un  bon  esprit,  quoi- 
qu'un peu  lent  ,  mais  qui  aidé 
des  avis  de  son  prince,  seroit 
bientôt  propre  à  l'administration. 
Jjouis  flatté  d'être  créateur  , 
{tonna  des  levons  à  LduvpU  ,  qui 
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les  recevoit  en  novice.  Ses  pro- 
grès furent  graduels ,  mais  rapides. 
Il  fut  revêtu  en  survivance  de  la 
charge  de  ministre  de  la  guerre , 
l'an  1664.  Le  roi  s'étant  per- 
suadé que  c'  étoit  lui  qui  faisoit 
tout  sous  un  ministre  qu'il  avoit 
formé  $  le  ministre  fit  bientôt 
faire  tout  ce  qu'il  vquloit  hu- 
mé me.  Il  se  rendit  maître  absolu 
du  militaire  ,  et  assujettit  Tes  gé- 
néraux à  lui  rendre  compte  di- 
rectement Tous  à  l'exception 
de  Turenne  ,  s'y  soumirent.  Sou 
activité ,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nomma 
surintendant  général  des  Postes 
en  1668  ,  chancelier  des  Ordres 
du  roi ,  grand-vicaire  des  Ordres 
de  St-Lazare  et  de  Mont-Carmel, 
il  remplit  ces  différentes  places 
en  homme  supérieur.  Un  grand 
nombre  d'Hôpitaux  démembrés 
de  l'Ordre  de  St-Lazare,  y  fu- 
rent réunis  ,  et  destinés  en  t6So 
à  former  cinq  grands  prieurés  et 
plusieurs  commanderiez,  dont  l<* 
roi  gratina  près  de  200  officiers 
estropiés  ou  vétérans.  Les  soldats 
que  les  disgrâces  de  la  guerro 
mettoient  hors  d'état  de  servir  9 
obtinrent  leur  retraite  honorable 
dans  l  Hôtel  des  Invalides  bâti 
par  les  soins  du  marquis  de  Lou~ 
rois.  Son  zèle  pour  l'éducation 
de  la  Noblesse,  lui  fit  encore 
obtenir  de  sa  Majesté  l'institution 
de  quelques  académies  dans  les 
places  frontières  du  royaume  ,  où 
grand  nombre  de  jeunes  gentils- 
hommes ,  «»]evés  gratuitement , 
apprenoientle  métier  de  la  guerre. 
Après  la  mort  de  Colbtrt  arri- 
vée en  i683,  il  fut  pourvu  do 
la  charge  de  surintendant  des 
Bâti  mens.  Arts  et  Manufactures 
de  France.  L'étendue  de  songéiue 
J'élevoit  au-dessus  de  cette  moU 
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tttude  d'emplois  qu'A  exerça  tou- 
jours par  lui-même;  mais  ses 
grands  talens  éclatèrent  sur-tout 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  11 
introduisit  le  premier  cette  mé- 
thode avantageuse ,  que  la  fai- 
blesse du  gouvernement  avoit  jus- 
qu'alors rendue  impraticable,  de 
foire  subsister  les  armées  par 
magasins.  Quelques  sièges  que  le 
roi  voulût  faire ,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  ses  armes,  les  se- 
cours en  tout  genre  étoient  prêts , 
les  logemens  des  troupes  mar- 
qués, leurs  marches  réglées*  La 
discipline  rendue  plus  sévère  de 
jour  en  jour  par  l'austérité  in- 
flexible du  ministre,  enchainoit 
tous  les*  officiers  à  leur  devoir. 
Il  avoit  si  bien  banni  la  mollesse 
dos  armées  françoises  ,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte 
en  robe  de  chambre,  son  général 
la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp, 
comme  une  superfluité  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  Un  sei- 
gneur (  Nogarel  )  avoit  levé  une 
nouvelle  troupe;  le  sévère  mi- 
nistre n'en  rut  pas  content  :  Mon- 
sieur ,  lui  dit-il  publiquement , 
votre  Compagnie  est  en  fort  mau- 
vais état.  —  Monsieur ,  je  ne  le 
savois  pas.  —  II  faut  le  savoir. 
L  avez-vous  vue  ?  —  Non ,  Mon- 
sieur; j'y  donnerai  ordre.  —  17 
Jaudroit  lavoir  donne...  Il  Jaut 
prendre  parti ,  Monsieur  ;  ou  se 
déclarer  Courtisan  ,  ou  s'acquitter 
de  son  devoir  ,  quand  on  est 
OfficierJ  Le  marquis  de  Sl-An- 
dré  sollicitait  un  petit  gouver- 
nement. Louvois ,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui,  le 
refusa  :  Si  je  recommençais  à 
servir ,  je  sais  bien  ce  que  j& 
Jerois ,  repartit  cet  officier  en 
colère.  —  Et  que-feriez-vou* ,  lui 
demanda  le  ministre  d'un  ton  brus- 
qua ?— .  Je  réglerais  si  bien  ma 
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conduite,  que  vous  n'y  trouveriez 
rien  à  redire.  Il  n'y  eut  que  cette 
saillie  attendue  qui  put  l'enga- 
ger à  ai  ^ordor  ce  que  Si- André 
lui  demandoit  L'artillerie  ,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  grand-maître  , 
fut  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre ,  forent  four- 
nis d'une  quantité  prodigieuse 
d'armes  et  de  munitions ,  entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fortifications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère,  ou  n'entendott  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidélité. 
D'ailleurs,  rien  de  phis  juste  et 
de  mieux  concerté  ,  aue  les  ré- 
glemens  publiés  pour  les  étapes  % 
pour  les  marches ,  pour  les  quar- 
tiers et  pour  le  détail  des  troupe*. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  fonds  toujours  prêts,  qui 
suivoient  et  devançoient  les  ar- 
mées. La  force  de  son  génie  et 
le  succès  de  ses  plus  hardies  en- 
treprises ,  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de 
Louis  XIV  i  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons ,  il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoit  placées  ;  et  ce  prince 
se  bornoit  à  dire  :  FT admirez- 
vous  pas  Louvois  ?  il  croit  sa^ir 
la  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  morne  quelquefois  traiter  cm 
prince  avec  une  hauteur  qui  la> 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con- 
seil où  le  roi  l'avoit  très  -  mal 
reçu ,  il  rentra  dans  son  appar- 
tement, et  expira.  C'est  ainsi 
que.  mourut  ce  fondateur  du  de»* 
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potisme  des  ministres,  consumé 
par  l'ambition,  la  douleur  et  le 
chagrin,  le  16  juillet  1691  ,  à 
5t  ans.  La  manière  dont  Madame 
de  Sèvigné  annonça  cette ,raort  à 
iloulangeS)  peut  beaucoup  servir 
à  nous  taire  connoitre  ce  que  les 
contemporains  pen  soient  ,  et  ce 
cjue  la  postérité  é\X  penser  de 
Louvoiu  «  Le  voilà  donc  mort , 
ce  grand  ministre ,  cet  homme 
ai  considérable ,  qui  tenok  une  si 
grande  place, dont  le  Moi{  comme 
«lit  M.  Nicole  )  étoit  si  étendu  ; 
qni  étoit  le  centre  de  tant  de 
choses.  Que  d'affaires,  que  de 
desseins ,  que  de  projets ,  que  de 
«ecreU,  que  d'intérêts  à  démêler  l 
Que  de  guerres  commencées  , 
que  d  inl  rigues,  que  de  beaux 
coups  d'échec  à  faire  et  k  con- 
duire !  —  Ah  ,  mon  Dieu  !  don- 
nez moi  un  peu  de  temps:  je 
voudrons  bien  donner  un  échec 
au  duc  de  Savoie,  un  mat  au 
prince  d Orange.  —  Non ,  non, 
vous  n'aurez  pas  un  seul  moment. 
—  Faut -il  raisonner  sur  cette 
étrange  aventure  ?  Non ,  en  vé- 
rité. U  y  mut  réfléchir  dans  son 
cabinet...  »  Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi ,  ni  par  ses  courtisans. 
Son  esprit  dur ,  son  caractère  hau- 
tain avoient  indispose"   tout  le 
monde  contre  lui.  Avant  lui  Les 
eecrétaires  d'état  donnaient  du 
Monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ;  Louvois  supprima  ce 
litre.  11  fit  plus,  il  l'exigea  pour 
lui  même  d«  tous  ceux  qui  ne 
le  lui  donnoient  pas  auparavant 
De  bons  officiers  furent  obligés 
de  qnitter  le  service,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  a 
cette  loi.  Les  philosophes  dévoient 
être  encore  plus  raécontens  de 
lui  que  les  courtisans  :  ils  pou- 
voienl  lui  reprocher  les  cruautés  , 
l«é  ravages  exercés  dans  le  Pula- 
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tinat  en  1689  ;  le  projet  «fexciler 
le  duc  de  Savoie  et  les  Suisses  à 
déclarer  la  guerre  a  la  rrance, 
en  manquant  à  tous  les  traités 
faits  avec  eux.  «  Louvois,  dit  Lku- 
clos ,  jaloux  des  succès  et  du  crédit 
de  Colbert  r  excite  la  guerre  dont 
U  a  le  département.  11  persuade 
au  roi  de  s'emparer  de  la  Fran- 
che-Comté, des  Pays-Bas  espa- 
gnols au  mépris  de6  renoncia- 
tions les  plus  solennelles.  Cette 
guerre  en  amène  successivement 
d'autres ,  que  Louvois  avoit  le 
malheureux  talent  de  perpétuer. 
Celle  de  1688  dut  sa  naissance 
à  un  aVpit  de  l'orgueilleux  mi- 
nistre. Le  roi  faisoit  bâtir  Tria- 
non;  Louvois  qui  avoit  succédé 
à  Colbert  dons  la  surintendance 
des  bàtimens,  suivoit  le  roi  qui 
s'amusoit  dans  ces  travaux.  Ce 
prince  s'ap perçut  qu'une  fenêtre 
n'avoit  pas  autant  d'ouverture  que 
|es  autres  ,  et  le  dit  à  Louvois; 
celui-ci  n'en  convint  pas,  et  s'o- 
piniatra  contre  le  roi  qui  insis- 
tait ,  et  qui  traita  durement  Lou- 
vois devant  les  ouvriers.  Aman 
humilié ,  rentra  chez  lui  la  ra^c 
dans  le  coeur  ;  et  là  exhalant  sa 
fureur  devant  ses  familiers  :  Je 
suis  perdu ,  s'écria-til  ,  si  je  ne 
donne  de  l'occupation  à  un 
homme  oui  s'emporte  sur  des  mi- 
sères. Il  n'y  u  Que  la  guerre 
pour  le  tirer  de  ses  bàtimens, 
et  parbleu  il  en  aura ,  puisqu'il 
en  faut  à  lui  ou  d  moi*  La  ligue 
d'Augsbourg  qui  se  formoit ,  pou- 
Voit  être  désunie  par  des  mesures 
politiques.  Louvois  souffla  le  feu 
qu'il  pou  voit  éteindre  et  l'Eu- 
rope fut  embrasée ,  parce  qu'une 
fenêtre  étoit  trop  large  ou  trop 
étroite.  Voilà  les  grands  évéue- 
mens  par  les  petites  causes.  » 
Ii  pensoiC  faussement  qu'il  falloit 
faire  une  guerre  cruelk ,  si  l'on 
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vouloit  éviter  les  représailles.  Lé 
seul  moyen  de  faire  cesser  les 
incendies  et  les  cruautés,  étoit , 
selon  lui,  d'enchérir  sur  celui 
Çtii  commençoit.  Aussi  écrivoit- 
il  au  maréchal  de  Bouffiers  :  Si 
Vcnnemi  brûle    un    village  de 
poire  Gouvernement ,  bru  lez  -  en 
dix  du  sien.  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  sa  mé- 
moire, ses  talens  ont  été  encore 
plus  utiles  à  la  patrie,  que  ses 
foutes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  su- 
jets qu'on  essaya  depuis ,  cet  es- 
prit de  détail  qui  ne  nuit  point 
n  la  grandeur  des  vues;  cette 
prompte   exécution    malgré  la 
multiplicité  des  ressorts  ;  cette 
fermeté  à  maintenir  la  discipline 
militaire:  ce  profond  secret  qui 
avoit  fait  passer  de  si  cruelles 
nuits  h  l'ombrageux  Guillaume; 
ces  instructions  savantes,  qui  di- 
rigeoient  un  général  ;  cette  con- 
noissance  des  hommes  qui  savoit 
les  approfondir  et  les  employer 
à  propos.  En  un  mot ,  on  ne 
retrouva  plus  cet  enfant  de  Ma- 
chiavel ,  moitié  courtisan ,  moitié 
citoyen  ;  né  ce    semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  U  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage  ;  et  il  feignit  de  dire  ou 
il  devoit  aller.  Monsieur ,  (  lui  dit 
le  comte  de  Gratnmont  )  ne  nous 
dites  point  où  vous  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirons  rien.  Une 
support  oit  pas  les  mauvais  succès 
à  la  guerre  avec  autant  de  fermeté 
que  Jjouis  XIV.  Après  la  levée 
du  siège  de  Coni ,  il  alla  porter 
cette  nouvelle  à  ce  prince,  les 
larmes  aux  yeux.  Vous  êtes  abattu 
pry/r  peu  de  chose  ,  lui  dit  le 
roi;  on  voit  bien  fut  vous  étos 
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trop  accoutumé  aux  succès  ?  pott? 
moi  gui  me  souviens  d'avoir  vu 
les  troupes  Espagnoles  dans  Paris* 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément. 
Nous  avons  sous  son  nom  nn 
Testament  politique  ,  1 6g5  ,  in- iij 
et  dans  le  Recueil  de  Testamens 
politiques,  4  vol.  in  -  i*.  Cest 
Courtilz  qu  i  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  la-  . 
quelle  il  ne  faut  pas  juger-  le 
marquis  de  Louvois.  Après  sa 
mort ,  il  parut  une  espèce  de 
Drame  satirique  contre  lui,  inti- 
tulé :  Le  Marquis  de  Lourms 
sur  la  sellette ,  Cologne,  1635, 
in- ra.  C'est  une  pièce  pitoyable, 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tes*, 
tament  de  Courtilz.  Le  marquis 
de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses qui  venoient  en  partie 
de  sa  femme  ,  Anne  de  Souvré, 
marquise  de  Court  envaux*  la  plus 
riche  héritière  du  royaume.  Il  en 
eut  plusieurs  enfans  entre  autres 
François  -  Michel  LE  Teluer  , 
marquis  de  Courten  vaux  ,  mort 
en  1721 ,  et  père  de  Louis-César, 
marquis  de  Courtenvaux.  Celui-ci 
prit  le  nom  et  les  armes  de  1a 
Maison  d'Eslrées.  (  Voyez  Es- 
trées,  n°  vi  ;  et  Barbemecx.  > 

III.  TELUER,  (  Charles-Mai* 
tice  le  )  archevêque  de  Rheims^ 
commandeur  de  l'Ordre  du  St- 
Esprit ,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne  ,  conseiller  d  état  ordi- 
naire ,  etc.  né  à  Paris  en  164:, 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  ecclésiastiques  ,  et  pour 
l'oHservarion  de  la  discipline.  U 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline  ,  quoiqu'il  s'«~n 
dispensât  quelquefois  lui-m^me. 
M.*"*  de  Sévigné  raconte  qn» 
lorsque  FénHon ,  nommé  à  Tar- 
chevéché  de  Cambrai ,  eut  remis 
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ara  roi  son  unique  abbaye;  «  M. de 
Bhcims  a  dit  que  M.  de  Fénélon, 
pensant  comme  il  faisait  ,  pre- 
nait le  ban  parti;  et  que  lui , 
pensant  comme  il  fait»  il  fait 
Sien  aussi  de  garder  tous  ses  bé- 
néfices. »  Ce  prélat  étoit  très- 
attaché  aux  biens  de  ce  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  11  dans 
la  galerie  de  Versailles  ,  il  dit. 
assez  haut  pour  scandaliser  les 
•mes  pieuses  :    Voilà  un  bon 
homme  qui  a  quitté  trois  Boyau- 
mes  pour  une  Messe,  Il  préten- 
cloit  qu'on  ne  pouvoit  être  hon- 
nête homme  ,  5*  l'on  n'avoit  dix 
mille  livres  de  rente.  Ce  fut  d'a- 
près un  tarif  si  peu  apostolique , 
que  Desvréaux,  questionné  par 
lui  sur  la  probité  de  quelqu'un, 
lui  répondit  :  Monseigneur ,  il 
s'en  faut  quatre  mille  livres  de 
rente  qu'il  ne  sait  honnête  homme. 
Le   même    Despréaux  dis  oit  : 
JL' Archevêque    de    Bheims  fait 
bien  plus  de  cas  de  mai ,  depuis 
qu'il  me  croit  riche.  Le  nonce 
du  pape  qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices ,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques  *  lui  dit  un  jour  : 
Oi*  croyez   à  V autorité  papale  , 
•u  ne  possédez,  qu'un  bénéfice  ; 
car  vous  ignorez  apparemment 
que  leur  pluralité  interdite  par 
conciles*  n'est  tolérée  en  Fran- 
ce qu'en  vertu  de  quelque  dispense 
du  Pontife  Borriatn.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  réussit  à  faire  excu- 
ser son  avidité  par  le  bon  usa- 
çe  qu'il  fit  des  biens  ecclésias- 
tiques ;  et  quoiqu'il  tînt  beau- 
coup   du  caractère  dnr  et  in- 
flexible de  son  père  et  de  son 
frère,  il  fut  charitable  ,  et  il  pro- 
tégea les  savans  et  les  pens-de- 
lettres.  Il  mourut  subitement  à 
Paris  ,  le  aa  février  1710,  à  78 
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Uns.  Il  défendit  qu'on  ouvrit  son 
corps,  ni  qu'on  lui  fît  aucune 
oraison  funèbre.  11  laissa  aux 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye 
de  Ste-Genevïève  de  Paris,  sa 
belle  bibliothèque  composée  de 
So  mille  volumesé 

IV.  TELLIER,  (Le)  Voyez 

MoNTMIRAIL. 

V.  TELLIER,  (Michel)  jé- 
suite, né  auprès  de   Vire,  en 
Basse-Normandie  ,  le  16  décem- 
bre 1643,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie. 
On  l'appela  à  Paris  pour  former 
une  société  de  savans  ,  qui  rappe- 
lèrent ,  dans  le  collrge  de  1a>uU 
le  Grand ,  la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des    Pétau,   Mais  le 
Père  Tellier  s* étant  engagé  dans 
la  guerre  que  les  Jésuites  fai- 
soient  aux  Jansénistes ,  abandonna 
l'érudition  *  et  parvint  aux  pre- 
miers emplois  de  la  Compagnie* 
Il  devint  provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris.  C étoit  un  homme 
de  mœurs  pures  et  sévères  :  mais 
ardent,  inflexible,  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa- 
rent, aussi  attentif  ù  cacher  ses 
menées ,  qu'à  les  faire  réussir.  Il 
fut  long-temps  le  dénonciateur 
des  Jansénistes ,  en  attendant  qu'il 
en  devînt  le  perséculenr.  CVjt  h 
lui   qu'on  attribue  la  première 
idée  de  la  fourberie  de  Pouay, 
si  ressemblante  à  une  perfidie. 
Le  Père  delà  Chaise  étant  mort 
en  1709*  le  Père  Telher  fut  son 
successeur  dans  la  plaide  con- 
fesseur de  Louis  XlV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi 
délicat,  suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus,  évè^uc  dAu- 
xerre  (T.   1.  p.  3$  ).  «  M.  de 
Caylus  tenolt  de    Madame  de 
Mainienon ,   qu'après    !a  mort 
du  Père  de  la-  Chaise  ,  les  Jé- 
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suites  présentèrent  trois  des  leurs. 
Ils  parurent  en  même  temps  de- 
vant le  roi.  Deux  tinrent  la  meil- 
leure contenance  qu'ils  purent  9 
et  dirent  ce  qu'ils  crurent  de 
mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  ja- 
loux. Le  Père  TeUier  se  tint 
derrière  eux,  les  yeux  baissés, 
portant  son  grand  chapeau  sur 
ses  deux  mains  jointes,  et  ne  di- 
sant mot.  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit;  le  Père  TeUier  fut 
choisi  II  avoit  raison  de  baisser 
les  yeux,  car  il  avoit  quelque 
chose  de  louche  ou  de  travers 
dans  son  regard.  On  le  fit  re- 
marquer au  roi;  et  on  lui  dit 
qu'il  pourroit  y  avoir  du  danger 
pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  de  voir  cet  objet 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  ba- 
lança quelque  temps  pour  le 
renvoyer  ;  mais  enfin  il  passa 
par  dessus  »  ;  et  le  Père  TeUier 
resta  confesseur.  11  fit  tout  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette 
pince ,  où  il  étoit  trop  aisé  à  un 
homme  vindicatif  ou  faussement 
zélé,  d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
de  perdra  ses  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
ds  No  ailles  et  de  Quesnbl  , 
les  ressorts  qu'il  fit  jouer  pour 
perdre  cet  archevêque  ,  et  pour 
faire  recevoir  la  Bulle  qui  pros- 
crivoit  le  livre  de  cet  Oratorien. 
H  fatigua  Louis  XIV ,  jusque 
dans  ses  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de^fctte  Constitution.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ',  son  con- 
fesseur fut  exilé  à  Amiens ,  puis 
à  la  Flèche,  où  il  mourut  le  a  sep- 
tembre 1719,  a  76  ans.  Ce  Jé- 
suite s'étoit  acquis  de  la  considé- 
ration dans  son  Ordre  «  non-seu- 
lement par  la  régularité  de  ses 
mœurs,  par  son  zèle  pour  \$  main- 


tien de  la  discipline,  mais  encore 
par  ses  connoissances.  11  étoit 
membre  de  l'académie  des  Bel  las- 
Lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Une  édition  de  Quintt- 
Curve ,  à  l'usage  du  Dauphin , 
in-4.0, 1678.  II.  Défense  des  non- 
veaux  Chrétiens  et  des  Mission- 
naires de  la  Chine,  du  Japon  et  des 
Indes  %  in-  is.  Ce  livre  excita  beau- 
coup de  clameurs,  fut  réfuté  par 
le  docteur  Antoine  Arnauld ,  et 
censuré  à  Home  par  un  décret  de 
l'Inquisition.  III.  Observations  sur 
la  NouveUe  Défense  de  la  Version 
Jrançoise  du  Nouveau  Testament, 
imprimée  A  Mons,  Rouen,  i68{f 
in-8.°  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, qui  ne  méritent  pas  d'étra 
tirés  de  l'oubli.  [  Voyez  l'article 
Dumas.  ]  Le  cardinal  de  Polignat 
contoit,  suivant  l'éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu  ,  une  anec- 
dote qui  est  digne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  TeUier  alla  un  jour  le 
trouver  ,  et  lui  dit  que  ,  «  le  roi 
étant  déterminé  de  faire  soutenir 
dans  toute  la  France  Y  Infaillibi- 
lité ,  il  le  prioit  d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit  : 
Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  ,  vous  ferez 
bientAt  mourir  le  BoL  Ce  qui  fit 
suspendre  les  démarches  et  les  in- 
trigues du  confesseur  à  cet  su  [et 
C'est  à  ce  Jésuite  que  sa  Société 
doit  attribuer  une  partie  de  >e» 
malheurs. 

VI.  TELLIER .  (N.  le}  nés 
Choteau-Thicrri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  i73a,  est  auteur 
de  quatre  pièces  de  théôtre:  U 
Festin  de  Pierre  ,  opéra  :  les  Pè- 
lerines dé  Cythère  ,  Arlequin 
Sultane  favoriie  ,  et  la  Desixnt* 
de  Mezxetin  aux  Enfers.  La  se- 
conde de  ces  pièces  a  été  impri- 
mée à  Marseille  au  17 1 7. 
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Vîl.  TELL1ER  ,  (  Adrien  lt  )  sous  te  climat  brûlant  et  mal-sain , 

avocat  du  roi  àMelun,  rut  député  à  Jui  prodiguer  les  soins  du  plut 

fcar  ce  bailliage  aux  état?  généraux,  tendre  attachement*  Il  étoit  par- 

et  y  travailla  beaucoup  dans  feco-  venu  à  s'échapper  avec  lui:  maig 

mité  de  judicature.  Ses  principes  il  mourut  dans  la  traversée ,  cou*» 

républicains  le  firent  appeler  à  la  me  il  alloit  revoir  l'Europe. 
convention.Cette  assemblée  l'ayant 

*nvoyé,en  1795,  à  Chartres  pour  TELUER>  (le)  Voye* 

y  favoriser  la  libre  circulation  des  CovBTAnrAVX, 

grains  ,  sa  présence  et  la  disette  TELLIUS ,  philosophe  Grec  , 

ou  on  ressentoit  excitèrent  contre  né  k  Elis,  alla  s'établir  dans  la 

lui  une  violente  sédition  :1e  peu-  ville  de  Phocée  ,  où  ses  talena 

pie  en  fureur  le  força  à  signer  et  ses  Vertus  lui  aCquirent  d# 

un  arrêté  qui  taxoit  le  pain  a  grands  honneurs.  Après  stf  mort, 

3  sous  la  livre ,  et  à  le  proclamer  on  lui  élev8  ltne  s^tue  dans  £ 

un  a^Ô^  ^               •  *  ™*h»* 

«on  auberge,  se  brûla  la  cervelle,  TELLO ,  mort  au  commence- 

après  avoir  écrit  aux  municipaux  ment  du  vu'  siècle,  soutint  l'E- 

de  Chartres  la  lettre  suivante  :  glise  Anglicane  par  son  zèle  et 

«  J'étois  venu  pour  vous  servir  ses  écrits,  et  fut  le  fondateur  da> 

de  tout  mon  pouvoir  ;  ma  ré-  l'évéché  de  Landaft» 

compense  est  l'ignominie.  Je  ne  tfmppçta  /a^w  \  .w 

veux  pas  y  survivre:  mais  j'ai  l&mvt*lA,{  Antonio  )  peih- 

mieux  aimé  mourir  de  ma  propre  f  graveur  de  Florence,  né 

main,  que  de  laisser  commettre  en  l5/?>  et  mo?  en  \^o.Stradap 

un  crime  par  l'aveuglement  Je  ré-  *ulJut  son  raaltre  >  JU1  lîonna  d" 

tracte  mon   arrêté,  je  n'auroU  «pùt  Pour  peindre  les  animaux  , 

jamais  consenti  à  signer,  si  je  fnre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 

h'avois  reconnu  d'un  côté  l'im-  des8m  est  un  Peu  lourd  5  niais 

possibilité  de  son  exécution,  et  *»  .f^f10^  Prouvent.  .to 

de  l'autre  le  danger  de  faire  ré-  £etuté  et  ,a  fûc,lltë  £e  son  e«nie* 

pandre  d'autre  sang  que  le  mien.  J>n.  f  ravu!£  ««  inférieure  a  sa 

Se  sors  de  la  vie  avec  un  héritage  f  e'nture*  °?  *  df  ,m  '  *"?  CA 

de  probité  que  je  transmets  à  tableau*  «u.en  ^a™pes  ,  beau- 

mes  enfans  aussi  pur  que  je  l'a-  '0,,£.de  8U>el8de  *atalU"  et 

vois  reçu  de  mon  respectabla  VqÏ*  G*"*™»  $ 

père.  »                       *  " L  Tassb* 

„   TEMPESTE,  (Pierre  Molyn, 

Vîlï.  TËXXIEH. ,  (  N.  le  ^mo-  surnommé  )  peintre,  né  à  Harlént 
d  ie  de  la  fidélité  domestique,  an  1643,  excelloit  dans t  les  ta- 
*ut  valet-de-chambre  de  l'ex-  bleaux  de  chasses  aux  sangliers* 
ambassadeur  Barthélémy.  Celui-  Accusé  d'avoir  trempé  ,  à  Gênas  , 
ci  ayant  été  arrêté  et  condamné  dans  l'assassinat  d'une  femme  qu'il 
a  la  déportation  en  1797*  le  aimoit  ,  il  fut  Condamné  à  una 
Tellier ,  ne  voulant  pas  quitter  un  prison  perpétuelle  ,  dont  il  na- 
in st  an  t  son  maître ,  l'accompagna  sortit  que  par  hasard  au  bout  de 
dans  la  prison  du  Temple,  et  la  16  ans.  Louis  XIV  ayant  fait 
•uivit  a  la  Guyane.  U  continua,  beabarde*  Cènas,  la  feu 
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cant  de  consumer  toute  la  ville  , 
le  Doge  fit  ouvrir  toutes  les  pri- 
sons. Molyn  profita  de  cet  élar- 
gissement f>our  se  retirer  à  Pla- 
cent dans  le  duché  de  Parme , 
et  il  y  mourut. 

TEMPLE ,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  1628  ,  et  petit- Bis 
d'un  secrétaire  du  comte  d'Essex^ 
voyagea  en  France,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie,  gouvernée  par  l'usur- 

finteur  Cronnvell ,  il  se  retira  en 
rlande,  où  il  se  consacra  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  poli- 
tique. Après  que  Charles  11  fut 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
le  chevalier  Temple  rétourna  à 
Londres ,  et  fut  employé  dans  des 
affaires  importantes.  Une  des  né- 
gociations qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  son  habileté,  fut  celle  de 
la  triple  alliance  qui  fut  conclue 
en  166a,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande  et  la  Suède.  Ces  trois 
puissances  étoient  pour  lors  amies 
de  la  France  ;  cependant,  par  ses 
intrigues  et  ses  clameurs  ,  il  par- 
vint à  les  réunir  contre  elle.  Il 
«voit  formé  lui-même  le  plan  de 
cette  ligue.  Le  chevalier  Temple , 
qui  regardoit    cette  confédéra- 
tion comme  le  salut  de  l'Eu- 
rope, passa  ensuite  en  Allemagne, 
pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  ent 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  ja 
cour  ne  partageoit  pas  son  zèle  , 
et  qu'elle  étoit  même  sur  le  point 
de  rompre  avec  la  Hollande.  Il 
fut  donc  rappelé,  et  on  respecta 
si  peu  son  ouvrage ,  que  Charles 
II  se  ligua  avec  Louis  XIV  pour 
écraser  les  Provinces-Unies.  Il  se 
trouva  en  1 66 8 ,  aux  conférences 
d'Aix  la-Chapelle,  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  ;  et  à  cel- 
les de  ftimègue  en  1678.  Après 
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avoir  conclu  ce  dernier  traité  ,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  fat 
admis  au  conseil  du  roi  ,  et  dis- 
gracié peu  de  temps  après.  3i  'ayant 
plus  de  rôle  à  jouer  sur  la  scène 
du  monde ,  il  se  fit  auteur.  11  se 
retira  dans  une  terre  du  comté  de 
Sussex ,  et  mourut   en  février 
1698,  âgé  de  70  ans.  Par  une 
clause  assez  bizarre  de  son  Tes- 
tament, il  ordonna  que  son  coeur 
serait  déposé  dans  une  boite  d  ar- 
gent, et  qu'on  tenttrreroit  x/uj 
le  cadran  solaire  de  son  jardin. 
Il  faut  convenir  que  cet  homme 
célèbre  avoit  de  grand*  tait- m , 
des  vertus  éminentes  ,  du  zèle , 
une  rare  habileté,  avec  de  grands 
défauts.  11  étoit  fort  vain  et  fort 
violent,  et  quoiqu'il  fût  naturel- 
lement vif  et  gai ,  son  orgueil  rea- 
doit  son   humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haïssoit  quelqu'un  ,  c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer sans  se  trou  bler.iV  il  étoit  en- 
nemi  ardent,  d  étoit  ami  chaud.  11 
évitoit  les  plaintes  avec  ceux  qu  U 
aimoit  ;  Elles  peuvent  servir,  dj- 
soitil ,  entre  aman*,  mais  rart* 
menl  entre  amis.  Son  amour  pour 
la  liberté  ne  pouvant  se  plif r  a  la 
servitude  des  cours  ,  il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui  de 
ministre    public.    «<  Cétoit  un 
homme,  dit  le  duc  de  St-Siman , 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivrf 
libre,  en  vrai  Anglois,  sans  aucun 
soin  d'élévation ,  de  biens  ,  ni  de 
fortune.  »  Dans  un  voyrçe  qu'il 
fit  en  France,  le  duc  de  Chu-nu»: 
qui  aimoit  sa  conversation  .  s'en- 
tretint avec  lui  un  nui  tin  dans  1*3 
galeries  de  Versailles,  sur  les  ma- 
chines et  la  mécanique.  11  le  tirt 
si  long-temps  ,  que  deux  heures 
sonnèrent.  Le  chevalier  Temple, 
qui  n'avoit  point  diné  ,  l'inter- 
rompit, en  lui  dhant  ;  Je 
assure  y  Monsieur  le  Vue  , 
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êe  fouies  Us  machines  dont  nous 
avons  parlé ,  je  n'en  cannois  au- 
Cune  qui  soit  plus  belle  ,  en  ce 
fnoment-ci ,  nu  un  tourne-broche  ; 
et  il  le  quitta  sur-le-champ.  Le 
chevalier  Temple  supportait  dif- 
ficilement la  critique.  Quelques 
pédans  l'attaquèrent  pardes  Ecrits 
peu  mesurés,  et  il  leur  répondit 
dans  le  même  style.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  depuis 
1672  jusqu'en  1692,  in  12, 1692. 
Ils  sont  utiles  pour  la  connoissance 
des  affaires  de  son  temps.  11.  lie- 
inarques  sur  l'étal  des  Provincvs- 
Unifs  ,  1697,  in-12;  assez  inté- 
ressantes, mais  pleines  de  pen- 
sées libres  sur  la  religion.  111.  In- 
troduction à  VHistcire  d'Angle- 
terre,    169  5,  in  -  12.  C'est  une 
ébauche  d'une  Histoire  générale. 
I\.  \)l"ï  Lettres  qu'il  écrivit  pen- 
dant ses  dernières  ambassades. 
Elles  sont  cuiicu-es  ,  et  on  ies 
a  traduites  en   françois  ,  1700  •> 
3  vol.  in- 12.  \  .  Des  Œuvre*  mê- 
lée*, 16^3,  in- 12  .  dans  lesquelles 
on  trouve  qr.<  Iques  bons  mor- 
ceaux. L'aw l<  11  r  pen=oit  profon- 
dément ,  et  et r -voit  evec  force  ; 
mais  il  ne  faut  pas  juger  de  son 
génie  par  les  traductions  françai- 
ses: eW  s  s»»nt  }:lales  et  incorrec- 
tes On  a  un  rtn  lu-u  de?  ses  dif- 
iéren*  ouvrages .»  Londres,  1740, 
3  vol.  in-fol.  (  Voy.  Swift.) 

I.  TEMPLEMAN,  (Pierre)mé. 
decin  Anglois  ,  mort  en  1769, 
étoit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris,  à  laquelle 
il  avoit  envoyé  divers  Mémoires , 
qu'il  fit  imprimer  en  1753. 

II.  TEMPLEMAN,  (Thomas  ) 
maître  d'école  Anglois,  dans  le 
dernier  siècle  ,  a  publié  des  Ta- 
bles sur  l'étendue  et  la  popula- 
tion des  divers  pays  de  la  terre. 
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TEMPLIERS,  Voy,  Geof- 
froy de  Saint-Omer,  et  Molay. 

TENA,  (  Louis  )  de  Cadix, 
docteur  et  chanoine  d  Alcala  , 
puis  évéque  de  Tortose ,  mou- 
rut en  1622.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Commentaire  sur  lEpitre  aux 
Hébreux.  Il  excelle  particulière- 
ment dans  les  préludes  ;  mais  le 
fonds  de  cet  ouvrage  nest  qu  un* 
compilation  indigente.  II.  Isagogt 
in  sacrum  Scrifturam  ,  in  loi.  : 
ouvrage  savant  et  dilfus. 

I.  TENCIN,  (  Pierre  Guerin 
de)  né  à  Grenoble  en  1679, 
d  une  famille  originaire  de  llo- 
mans  en    Dauph.né,  étoit  fils 
d'un  président  au  parlement.  En- 
voyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
OJ  il  ht  ses  études  avec  distinc- 
tion ,  il  devint  prieur  de  Sor- 
bonne,  docteur  et  grand-vicaire 
de   »vens.  Ses  liaisons  avec  le 
fameux  Law  dont  il  reçut  l'an- 
juiahon,  furent   aussi   utiles  à 
sa  toi  lune  que  nuisibles  à  sa  ré- 
putation. Jl  accompagna  en  1721 
le  cardinal  de  Bisy  à  Rome , 
en  qualité  de  conclaviste;  et  après 
1  élection  d'Innocent  XIII,  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Rome,  où  il  jouit  d'un  grand 
crédit.  Ayant  de  la  figure  ,  dé 
l  espnt,  et  s'étant  fait  un  système 
suivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  Labbé  Dubois, 
pour  lequel  il  soilicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal ,  ne  le  laissoit 
pas  manquer  de  l'argent  néces- 
saire pour  s'y   maintenir  avec 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer   archevêque  d  Embrun 
en  1724  ;  il  y  tint ,  en  1727,  un 
fameux  concile  contre  Sounen  , 
évéque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  fait  donner  tant  d  éloges 
par  un  parti,  et  tant  de  maU- 
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dictions  par  l'autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  1739,  su/  la  no- 
mination du  roi  Jacques  ,  il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740,  ministre  d'état  deux  ans 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  fit 
aimer  par  d  abondantes  aumônes. 
Il  y  mourut  en  1758,  à  80  ans. 
Qui  croire  sur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  font  un  génie , 
«n  homme  d'état,  un  politique 
consommé  ;  d'autres  lui  disputent 
ces  talens ,  et  attribuent  son 
élévation,  moins  à  son  mérite 
qu'à  celui  d'une  sœur  ambitieuse 
et  bel  reprit.  On  trouvera  peut- 
être  la  vérité ,  en  prenant  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités. 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  les 
choses  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d'ardeur ,  se  pré- 
sentèrent à  lui  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ses  sentimens  allèrent 
jusqu'à  une  espèce  d'indulgence 

F tour  ces  mêmes  Jansénistes  qui 
avoient  regardé  comme  un  persé- 
cuteur. Dans  le  temps  des  dis- 
putes occasionnées  par  les  billets 
de  confession ,  il  se  conduisit 
avec  modération  et  avec  sages«e. 
Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
désolé  la  France  en  1756  ,  le 
cardinal  de  Tencin  entra  en  cor- 
respondance avec  madame  la 
Margrave  de  Bareith  ,  pour 
ménager  la  paix  avec  les  puis- 
sances belligérantes  ;  mais  il  mou- 
rut avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  pu  rénssir.  On  a  de  lui  des 
JSIandemens  et  des  Instructions 
Pastorales.  Nous  renvoyons  ceux 
qui  se  plaignent  que  nous  n'avons 
pas  peint  le  cardinal  de  Tcrtcfn 
miêz  an  beau  ,  aux  &léimir*i  dt 
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Duclos  ;  et  ils  verront  que  nom 
l  avons  ménagé. 

II.  TENCIN,  (Claudine- 
Alexandrine  Guchn  de  )  soeur  du 
précédent,  prit  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Montfleury, 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  du 
cloître  ,  elle  devint  chanoines^ 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
L)  on,rentra  bientôt  dans  le  monde, 
et  vint  à  Paris.  Les  agrémens  de 
sa  figure  et  de  son  esprit  hu 
firent  des  amis  accrédités  :  elfe 
prit  part  à  la  folie  épidérakiue 
du  système  :  et  cette  folie,  jontt 
à  ses  liaisons  avec  le  cardinal 
Dubois ,  fut  avantageuse  à  sa  for- 
tune, aimi  qu'à  celle  de  son  frère. 
Son  caractère  intrigant  la  rendit 
pendant  quelque  temps  l'arbitre 
des  grâces.  Elle  songea  dès-lors 
à  demander  à  la  cour  de  Roma 
un  Bref  qui  confirmât  sa  sortie 
du  cloître.  Elle  l'obtint  en  effet 
par  le  crédit  de  FonUnelU  ;  mais 
comme  le  Bref  avoit  été  rendu 
sur  un  faux  exposé ,  il  ne  fut 
point  fulminé.  Madame  de  Tcncin 
n'en  resta  pas  moins  dans  la  capi- 
tale, où  elle  cultiva  la  littérature 
avec  succès.  Benoît  XIV  aves 
lequel  elle  étoit  en  correspon- 
dance lorsqu'il  n'étoit  que  le 
cardinal  Lambertini ,  l'honora  de 
son  portrait  dès  qu'A  fut  pape. 
Sensible  à  un  tel  honneur,  Ma- 
dame de  Tencin  lui  répondit  par 
une  lettre  ingénieuse  ,  où  elle  lui 
disoit  :  Votre  affabilité  .  iv-îr* 
bonté,  votre  fidélité  dans  l'amitié, 
vous  avoient  fait  de  tendres  Ami* 
de  ceux  qui  sont  devenus  %\>s  En- 
fans.  Deptiislong-temps  mes  verux 
plaçoient  V.  S.  sur  la  Chaire  de 
Saint-Pierre.  Xétois  par  mes  dé- 
sirs votre  Jillc  spirituelle  ,  avant 
que  vous  fussiez  U  Père  com- 
mun du  FidtlUs.  La  xa«u»on  <i> 
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Madame  de    Tencin  devint  le 
rendez  vous  des  gens  les  plus  spi- 
rituels de  Parif.  On  la  voyoit 
an  milieu  d'un  cercle  de  beaux 
esprits  et   des  gens  du  monde 
qui  composaient  sa  cour,  don- 
ner le  ton  et  se  faire  écouter 
avec  attention ,  parce  qu'elle  par- 
k>it  à   chacun  son  langage.  Sa 
petite  société  rat  troublée  de 
temps  en  temps  par  quelques 
aventures  assez  tristes.  Elle  fut 
impliquée  dans  celle  de  la  mort 
de  la  Fresnaye ,  conseiller  au 
grand  conseil,  qui  se  tua  chez 
elle.  On  la  transféra  d'abord  au 
Chàtelet,  ensuite' à  la  Bastille; 
enfin  elle  eut  le  bonheur  d'être 
déchargée  de  l'accusation  inten- 
tée contre  elle  à  l'occasion  de 
ce  funeste  accident.  Cette  dame 
célèbre  mourut  à  Paris  en  17499 
dans  un  âge  avancé  ,  regrettée 
|>ar  plusieurs  gens  de  lettres  , 
qu'elle  appeloit  ironiquement  se* 
Bétes.  L'envie  a  dit  beaucoup  de 
mal  de  cette  Ménagerie  spiri- 
tuelle ,  mais  elle  étoit  bien  pré- 
férable à  tant  d'autres  coteries 
où  l'on  ne  peut  exister  sans  jeu 
et  sans  médisance.  Il  faut  avouer 
cependant  que  cette  petite  société 
avoit  un  peu  trop  adopté  la  ma- 
xime, 

Kul  n*4ur*  dé  Vêtjrii  qm*  nous  et  fut 
amis  g 

et  que  le  public  ne  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préconisoit.  Ma- 
dame de  Tencin  étoit  três-ser- 
viable,  lorsque  son  intérêt  par- 
ticulier ne  s'opposoit  pas  à  ce 
qu'on  lui  demandoit.  Elle  ambi- 
tionnent la  réputation  d'être  amie 
vive  ou  ennemie  déclarée.  Elle 
saisit  habilement  quelques  occa- 
sions de  le  persuader,  et  s'atta- 


cha ainsi  beaucoup  de  gens  de 
mérite.  Nous  avons  de  Madame 
de  Tencin  :  I.  Le  Siège  de  Ca- 
lais  ,  in  -  12.  C'est  un  Roman 
écrit  avec  délicatesse,  et  plein  de 
pensées  fines.  Certaines  idées 
d'une  licence  enveloppée  ;  des 

{ïortraits  aimables  de  l'un  et  de 
autre  sexe  ,  mais  qui  auroient 
du  être  plus  contrastés;  de  la 
tendresse  dans  les  expressions  ; 
le  ton  de  la  bonne  compagnie: 
voilà  ce  qui  en  fit  le  succès.  On 
ferma  les  yeux  sur  ses  défauts, 
sur  la  multitude  des  épisodes  et 
des  personnages  ,  sur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plu- 
part peu  vraisemblables  ;  enfin  , 
sur  la  conduite,  moins  judicieuse 

2ue  spirituelle ,  de  ce  Roman. 
[.Mémoires  de  Comminges,  in- 
12  ,  dont  le  fonds  est  touchant, 
quoique  ,  mêlé  d'invraisemblan- 
ces ,  et  qui  sont  encore  meilleurs 
pour  la  forme.  M.  de  ¥  ont- de- 
Vesle ,  son  neveu  ,  eut  part  à  cet 
ouvrage  ,  ainsi  qu'an  précédent. 
III.  Les  Malheurs  de  V Amour , 
2  vol.  in- 12:  roman  intéressant  , 
dans  lequel  on  a  prétendu  qu'elle 
traçoit  sa  propre  histoire.  IV.  Les 
An  m  dotes  d'Edouard  II,  in-12, 
1776  :  ouvrage  posthume.  On  a 
recueilli  toutes  ses  Œuvres  en 
1786,  à  Paris,  7  volumes  petit 
in-12  ,  précédés  d'une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

TENDE,  (Gaspard  de  )  petit- 
fils  de  Claude  de  Savoie ,  comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence, servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régiment  d'Au- 
mont.  11  fit  ensuite  deux  voya- 
ges en  Pologne  ,  où  il  acquit 
beaucoup  de  cennoissance  des 
affaires.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  dé  la  Traduit  ion  ,  sojw 

Nu  3 


Digitized  by  Google 


seè      t  e  n 

• 

le  nom  de  VEstang ,  in-8.°  II.  Re- 
lation  historique  de   Pologne , 
sous  le  nom  de  Hauteville^  in- 
12.   Ces   deux  ouvrages  eurent 
tmelque  cours.  L'auteur  mourut 
il  Paris  en  1697,  à  79  ans.  Il 
descendit  de  lh:né  d.:  Saisie  , 
et  de  Villars,  comte  de  Tf.xnE* 
fils  naturel  de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  Te/idj  s'at- 
tacha à  François  I,  qui  le  lit 
grand-maître  de  Franco.  Il  mou- 
rut des  blessures  qu'il  avoit  re- 
culs à  la  funeste   journée  de 
Pavie  en    1 5»_ 5.   11  eut  d'Anne 
LascarU*  comtt.sse  de  Tende*  sa 
femm? ,  Honorât  ,  maréchal  de 
France  et  pourvu  de  la  charge 
d'amiral  en  1672,  qui  mourut  en 
ï58p,  laissant  une  fille,  mariée 
au  duc  de  Moyenne.  Son  frère 
Claude ,  gouverneur  de  Provence, 
mort  en  1 566  ^  eut  un  fils  légi- 
time, Honorai ,  mort  en  1672; 
ét  un  fils  naturel,  AmàUal  .  qui 
servit  dans  les  tronp-s  de  Fran- 
co ,  et  qui  fut  père  de  celui  qui 
fait  l'objet  de  cet  article. 

TENDILLA,  Voyez  Men 
pou,  n°.  ni. 

TENÈS  ou  Tennès,(  Mytb.)  fils 
de  Cygnus  ,  ou  selon  dautres , 
à' Apollon.  Ayant  été  accusé  d'in- 
ceste par  sa  belle  -  mère  Philo- 
nomé ,  il  fut  exposé  dans  un 
Coffre  sur  la  mer  avec  sa  sœur 
HemithAs ,  qui  ne  voulut  jamais 
l'abandonner.  Le  coffre  aborda 
dans  l'île  de  Leucophrys ,  qui  de 
Tenès,  prit  le  nom  de  Ténédos. 
lenès  y  régna,  et  y  établit  des 
lois  très  -  sévères,  telle  quétoit 
Celle  qui  condamnoit  les  adultè- 
res à  perdre  la  tête  :  lois  qu'il  fit 
observer  en  la  personne  de  son 
propre  fils,  lenès  fut  tué  par 
Achille  ,  avec  son  père  Cygnus  , 
fendant  la  guerre  de  Troycj  et 
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après  sa  mort,  il  fut  honoré  comme 
un  Dieu  dans  l'ilede  Ténédos. 

h  TENIEHS,  dit  le  Vieux. 
(David)  peintre,  né  à  Anvers  en 
i  682,  mort  dans  la  même  ville  en 
1649,  apprit  les  principes  de  U 
peinture  &ous  liubens.  Le  dé«ir 
de  voyager  le  fit  sortir  de  cette 
école ,  et  il  alla  a  Home  où  il 
demeura  durant  dix  années ,  et 
où  il  imita  la  manière  àEtzhei- 
tner  son  ami.  Ce  peintre  a  tra- 
vaillé en  Italie  dans  le  grand  et 
dan*  le  petit.  U  a  peint  dans  le 
goût  de  ses  deux  maîtres:  mais 
à  son  retour  à  Anvers ,  il  prit 
pour  sujets  de  ses  tableaux ,  des 
Buveurs  ,  des  Chimistes  et  det 
Paysans*  qu'il  reudit  avec  beau- 
coup de  vérité. 

II.  TENIERS/e  Jeune .  (David) 
né  à  Anvers  en  1610  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1694,  étoit 
fils  du  précédent  et  son  élève  j 
mais  il  surpassa  son  pere  par  son 
goût  et  par  ses  talens.  Tenicrs 
le  Ji-une  jouit,  de  son  vivant,  de 
toute  la  réputation  ,  des  hon- 
neurs et  de  la  fortune  dus  à  son 
mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Léopold  -  Guillaume 
lui  donna  son  portrait  attaché  à 
une  chaîne  d'or ,  et  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  La  reine 
de  Suède  donna  aussi  son  por- 
trait à  Teniers.  Les  sujets  ordi- 
naires de  ses  tableaux  ,  sont  des 
scènes  réjouissantes.  Il  a  repré- 
senté des  Buveurs  et  des  Chimis- 
tes, des  Noces  et  des  Fêtes  de 
village,  plusieurs  Tentations  d- 
S.  Antoine  ,  des  Corps-de-gar- 
de, etc.  Ce  peintre  raanioit  le 
pinceau  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Ses  ciels  sont  très  bien  ren- 
dus, et  d'une  couleur  gaie  et  lu- 
mineuse. Il  touchoit  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté*  et  do^>. 
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Uoit  à  ses  petites  figures  ,  une 
«me  ,  une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit  en  plaisantant  :  Pour  ras- 
.  sembler  tous  mes  ouvrages ,  il 
faudrait  une  galerie  Je  deux 
lieues  Je    longueur      ils  sont 
comme  le  miroir  de  la  nature; 
elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  i  estime  sin- 
gulièrement ses  petits  tableaux  ; 
il  y  en  a  qu'on  appelle  des  Après- 
soupers  ,  parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  et  les  finissoit  le 
«oir  même.- On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à  imiter  la  ma- 
tière des  meilleurs  maîtres,  qui 
l'a  fait  surnommer  Protée  et  le 
Singe  de  la  peinture.  11  a  quel- 
quefois donné  dans  le  gris  et  dans 
le  rougeàtre  :  on  lui  reproche 
aussi  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes ,  et  de  n'avoir  pas  assez 
varié    ses   compositions.  Louis 
XIV  n'aimoit  point  son  genre 
de  peinture.  On  avoit  un  jour 
orné  sa  chambre  de  plusieurs  Ta- 
bleaux de  Tenitrs  ;  mais  aussitôt 
que  ce   prince  les  vit  :  Qu'on 
jn'Ate  ,  dit-il ,  ces  Magots  de  de- 
vnnt  les  yeux.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de 
TemWs.  Il  a  lui-même  gravé  plu- 
sieurs de  ses  morceaux ,  entre 
autres  un  Vieillard  et  une  Féte 
de  village.  Pour  étudier  de  plus 
près  la   nature,  Teniers  s'étoit 
retiré  dans  le  village  de  Perth 
entre  Malines  et  Anvers.  Sa  mai- 
son y  devint  le  rendez-vous  des 
grands,  des  artistes  et  des  ama- 
teurs renommés. 

TENIVEIXI  (N.)  savant  Pié- 
ïnontoi?,  e<t  auteur  de  divers  ou- 
vrage» historiques,  et  entr'autres 
de  ['Histoire  Je  V Académie  Je 
Turin  ,  qui  possédoit  dans  son 
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sein  Beccaria  ,  Aljieri  ,  Denina  , 
La  Grange  y  etc.  Tenivelli  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  des  princi- 
pes d'insurrection  dans  les  états 
du  roi  de  Sardaigne,  fut  fusillé 
en  1796. 

TENSIO  -  DAÉ-  DSIN ,  (  My- 
thol.)  principale  Divinité  des  Ja- 
ponois,  se  fit  homme,  suivant 
eux  ,  et  devint  la  tige  de  tous 
les  Souverains  du  Japon  et  le 
patron  de  leur  empire.  On  célè- 
bre sa  féte  dans  le  neuvième 
mois  de  l'année,  avec  la  plu* 
grande  solennité. 

TENTIGNAC ,  (  Arnaud  de  ) 
troubadour  du  xu"  siècle,  fut 
renommé  par  ses  chansons,  dont 
Crescimbeni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

I.  TENTZELIUS  y  (André) 
fameux  médecin  Allemand  du 
XVIIe  siècle,  publia  un  Traité 
curieux  ,  dans  lequel  il  décrit 
fort  au  long,  non  •  seulement  la 
matière  des  Momies  ,  leur  vertu 
et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la 
manière  de  les  composer  «t  do 
s'en  servir  dans  les  maladies. 

II.  TENTZELIUS,  (Guil- 
laume-Ernest) né  à  Arnstadt  en 
Thuringe,en  1 659 ,  mourut  en* 
17 07,  à  49  ans.  C'étoit  un  homme 
entièrement  hvré  à  l'étude  et  à 
la  littérature,  et  qui  se  conso- 
loit  avec  les  Muses ,  des  rigueurs 
de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  assez 
pauvre  ,  il  parut  toujours  con- 
tant de  son  sort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue:  l.  Sa* 
xonia  Numismalica ,  170S,  in- 
4.%  4  vol.,  en  latin  et  en  aile* 
mand.  II.  Supplemenlum  His- 
toriée Golhanas  ,  1701  et  1 7 1 6  v 
3  vol.  in -4.°  11  y  a  beaucoup, 
d'érudition  dans  ces  deux  livres; 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'art  d'étrj* 
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précis  et  de  ne  choisir  que  l'utile. 

Voy.  SCHRELSTRATB. 

TERAMO,  (Jacques  de)  Voy. 
Palladino. 

TERBURG,  (Gérard)  pein- 
tre, né  en  1608,  à  Zwol  dans 
la  province  d'Over-Yssel ,  mort 
à  Deventer  en  1681  ,  voyagea 
dans  les  royaumes  les  plus  Ûo- 
rissans  de  l'Europe.  Le  Congrès 
pour  la  paix  ,  qui  se  tenoit  à 
Munster  ,  l'attira  en  cette  ville , 
on  son  mérite  le  produisit  auprès 
des  ministres.  On  le  chargea  de 
plusieurs  Tableaux;  qui  ajoutè- 
rent à  sa  fortune  et  à  sa  répu- 
tation. L'ambassadeur  d'Espagne , 
}e  comte  de  Pigoranda ,  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid ,  et  Ter- 
hurg  y  fit  des  ouvrages  qui  char- 
mèrent le  roi  et  toute  la  cour. 
Ce  maître  reçut  de  riches  pré- 
sens ,  et  fut  fait  chevalier.  Lon- 
dres, Paris,  Deventer,  lui  four- 
nirent de  nouvelles  occasions  de 
se  signaler.  Sa  réputation ,  et  sur- 
tout sa  probité  et  son  esprit,  le 
firent  choisir  pour  être  un  des 
principaux  magistrats  de  cette 
dernière  ville.  Terburg  consul- 
toit  toujours  la  nature:  sa  tou- 
che est  précieuse  et  très-finie.  On 
ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligence  du  clair- 
obscur.  Ou  lui  reproche  quelques 
attitudes  roides  et  contraintes. 
Les  sujets  qu'il  a  traités  sont , 
pour  l'ordinaire,  des  Bambocha* 
Jes  et  des  Galanteries;  il  ex- 
celloit  encore  à  peindre  le  por- 
trait .  les  habillemens ,  et  sur- 
tout le  satin  blanc  qu'il  aimoit 
*  représenter  dans  ses  tableaux. 
ffetscher  a  été  son  disciple. 

TERCIER,  (Jean-Pierre)  né 
a  Pans  le  7  octobre  1704,  sui- 
vit le  marquis  Je  Monti  dans 
■on  ambassade  de  Pologne,  tt 
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connut  particulièrement'  le  roi 
Stanislas  à  Dantzig ,  où  l'ambas- 
sadeur de  France  et  son  secré- 
taire furent  retenus  prisonniers 
pendant  18  mois.  Les  services 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion, 
et  surtout  au  Congrès  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1748^,  lui  méritè- 
rent la  place  de  premier  corn  mis 
des  affaires  étrangères  :  place 
qu'il  perdit  pour  avoir  approuvé  , 
en  qualité  de  censeur  royal,  le 
dangereux  livre  de  l'Esprit.  D 
mourut  le  ai  janvier  17664  lais- 
sant quelques  Mémoires  dans 
ceux  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  dont  il  étoit  membre. 
C'étoit  un  homme  doux,  poli 
et  éclairé  ,  qui  jouit  de  l'estime 
publique ,  même  après  sa  dis- 
grâce. On  a  de  lui  en  manus- 
crit ,  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères,  des  Mémoires  histo- 
riques sur  ses  négociations,  qu'il 
avoit  composés  pour  l'instruction 
de  M.  le  Dauphin.  Il  étoit  ma- 
rié ;  et  il  laissa  deux  fils  et  une  fille. 

TERÉE,  Voy.  Philomèle. 

TÉ  TIEN  CE ,  (Publias  leren- 
tins  Afer)  né  à  Carthage,  l'an 
186  avant  J.  C,  fut  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  TV 
rendus  Lœcanus ,  sénateur  Ro- 
main ,  qui  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  1* affran- 
chit fort  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  Térence ,  sui- 
vant la  coutume  qui  voulott  que 
l'affranchi  portât  le  nom  du  mai- 
tre  dont  il  tenoit  sa  liberté.  Son 
esprit  le  ba  étroitement  avec 
Lctlius  et  Scipion  C  Africain.  Ou 
les  soupçonna  même  d'avoir  tra- 
vaillé a  ses  Comédies  •  en  effet  , 
ils  pouvoient  donner  lieu  à  ce 
soupçon*  avantageux,  par  ki* 
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rare  mérite,  par  la  finesse  de  leur 
esprit ,  et  la  délicatesse  exquise 
de  leur  goût.  Nous  avons  six 
Comédies  de  Térence  ;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  l'art  avec 
lequel  il  a  su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que 
son  style  ;  rien,  en  même  temps, 
de  plus  élégant  et  de  plus  ingé- 
nieux. De  tous  les  auteurs  la- 
tins ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  ap- 
proché de  V Alticisme  ,  c'est-à- 
dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
licat et  de  plus  fin  chez  les 
Grecs ,  soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées, soit  dans  le  choix  de  l'ex- 
pression; mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir  été  le  plus  souvent 
que  leur  traducteur.  Madame 
Varier  trouvoit  Plaute  plus  ori- 
ginal ,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égards  au-dessus  de  Térence.  «Ce 
poète  (dit  -  elle  )  a  beaucoup 
plus  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Térence  fait 
beaucoup  plus  parler  qu'agir;  l'au- 
tre fait  plus  agir  que  parler  ,  et 
c'est  le  véritable  caractère  de  la  Co- 
médie, qui  est  beaucoup  plus  dans 
l'action  que  dans  le  discours.  Cette 
vivacité  me  paroît  donner  encore 
un  grand  avantage  à  Plaute  ; 
c'est  que  ses  intrigues  sont  tou- 
jours conformes  à  la  qualité  des 
acteurs  ;  que  ses  incidens  sont 
bien  variés  ,  et  ont  toujours  quel- 
que chose  qui  surprend  agréable- 
blement  :  au  lieu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Térence ,  à  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incidens 
•t  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche 
que  lui  avoit  déjà  fait  César, 
dans  des  vers  où  il  s'exprime 
ainsi ,  en  s'adressent  à  Térence  : 
quoque ,  et  in  summis  t  $  dmidiûte 
Mcnaader, 
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Pontrii  0  et  mérité  m  pari  oêrmoms 
mmotêr. 

Lenibut  atqut  uùnam  tcriptis  adjunctm 
foret  vit 

Comtca  »  ut  mquat*  rirtut  pciUret 

Cum  Gratcit ,  moque  in  hoc  despecteê 

parte  jaceret  t 
Vnum  hoc  macérer»  et  doit*  tHidtettê , 

T  étend. 

«  Toi  aussi ,  demi-Ménandre ,  trt 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands  \ 
poètes ,  et  avec  raison ,  pour  la 
pureté  de  ton  style.  Eh  !  plût 
aux  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  fût  accompagnée  de 
la  force  comique ,  afin  que  tort 
mérite  fut  égal  à  celui  des  Grecs , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est  ce 
qui  te  manque,  Térence ,  et  c'est 
ce  qui  fait  ma  douleur.  »  Mais 
s'il  est  inférieur  ,  dit  M.  Freron 
le  fils  ,  à  Plaute  pour  la  vivacité 
de  l'intrigue  et  l'enjouement  da 
dialogue  ,  il  a  bien  plus  de  dé- 
cence ,  de  noblesse  et  de  goût. 
Ses  caractères  sont  plus  vrais, 
ses   peintures  de   mœurs  plut 
fidelles.  U  rend  beaucoup  mieux 
la  nature ,  et  attache  bien  davan- 
tage par  le  grand  fond  d'intérêt 
qui  domine  dans  ses  pièces.  S'il 
n'égayé  pas    ses   lecteurs  par 
cette  foule   de  bons  mots  que 
Plaute  répand  avec  profusion  , 
et  qui  souvent ,   au  jugement 
d'Horace  ,  sont  assez  insipides , 
il  sait  les  dédommager  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées  * 
la  délicatesse  des  sentimens  ,  la 
douceur  des  images  ;  par  ce  moel- 
leux et  cette  suavité  de  style  qui 
fait  éprouver  un  plaisir  toujours 
nouveau  dans  la  lecture  de  ses 
Comédies.  La  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à  Rome,  sur 
ta  scène ,  ce  beau  ver»  ; 
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il  s'éleva,  dit  &  Augustin  ,  dans 

I  amphithéâtre  un  applandi^e- 
ment  universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme  ,  dans  une 
assemblée  si  nombreuse,  compo- 
sée des  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  ics  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
qui  ne  pnrùt  sensible  à  ce  cri 
de  la  nature.  Tèrence  sortit  dq 
Itome  n'ayant  pas  encore  3S 
ans  ;  on  ne  le  vit  plus  depuis. 

II  mourut ,   selon  la  plus  com- 
mune   opinion,  vers  ian  uj) 
avant  J.  C  ,  à  Stympale  ,  ville 
de  l'Arcadie.  11  s'étoit ,  dit-on, 
amusé  dans  sa  retraite  à  traduire 
les  Pièces  de  Ménandre  ,   et  à 
composer  de  son  propre  fonds; 
et  ce  fut  ,  dit  -  on ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  ces  différentes  Tic- 
ces  ,    qui  lui   causa    la  mort. 
D'autres  prétendent  qu'il  périt 
sur  mer  en  passant  de  Grèce  en 
Italie.  Il  n'eut  qu'une  fille  qui 
fut  mariée  après  sa  mort  à  un 
chevalier  lloraain  ,  et  à  laquelle 
il,  ne  laissa  qu'une  maison  avec 
un  jardin  de  deux  arpens  situé 
sur  la  voie  Appienne.    Voyez  I. 
Apollinaire  et  Menace.  )  Nous 
avons   une    Via   de    Tèrence  , 
écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  vi  Co- 
médies de  ce    poète,  sont  les 
suivantes  :  De  Milan  ,  1470 ,  in- 
fol.  —  Venise  ,  147  c  ,  in-fol.  — 
Elzevir  ,  i635  ,  in-i2.  (A  l'édi- 
tion originale,  la  page  104  est 
cotée  108.  )   —  Au  Louvre, 
1642  ,  in-fol.  —  Ad  usum  Del- 
pfuni%  1671,  in-4.0—  CumnoUs 
Variorum  ,    ib86  ,  in  -  8.°  — 
Cambridge  ,  1701  ,  in-4.0  —  Lon- 
dres ,   1724*  in-4.0  —  L'rbin, 
17^6,  in-fol.  figures. —  Londres, 
Sandby  ,  17S1  ,  s  vol.  in-8.°  , 
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figures.  Celle  de  Birmingham  , 

Baskervilie ,  1772  ,  in-4.%  est 
d'une  grande  beauté.  Madame 
Parier  en  donna  en  1717*  "ne 
belle  édition  latine  ,  avec  sa  Tra- 
duction françoûe  et  des  Notes  , 
en  3  vol.  in-S.J  L'abbé  le  Mon- 
uier  en  a  publié  une  nouvelle 
traduction  ,  177  1  ,3  vol.  in-S* 
et  3  vol.  in-i2  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  une 
antique  copie  de  Tèrence  ,  faite 
du  temps  d' Alexandre  Scverô 
et  par  son  ordre. 

TKK'E'NTIA  ,   femme  de  Ci- 
cèron  ,  ctoit  d'une  humeur  brus- 
que ,   inipérievi!-c  et  prodigue % 
qui   obligea   son  époux  de  la 
répudier  :  son  nom  ,  s*?>  grandes 
richesses,  et  une  sœur  Vestale, 
prouvent  qu'elle  devoit  être  d'une 
grande  maison.  Cicron  ayant  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot ,  se 
trouva  embarrassé  :   mais  il  ai- 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
11  avoit  vécu  pin?  de  3o  ans  avec 
elle ,  et  en  avoit  eu  deux  en  .'ans. 
Tértntiu    épousa    en  secondes 
noces  ,  Sallustc  l'ennemi  de  Ci". 
céron .  dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
noces;  et  Vibius  Bu/us  ,  consul 
sous  Tibère ,   en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d'avoir  possédé 
deux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu   aux    deux    plus  grands 
hommes  de  son  temps ,  la  lemme 
de  Ciiàrvn  ,   et    la  chaise  sur 
laquelle  César  fut  assassiné.  Té- 
renlîa   vécut    io3    ans  ,  selon 
Pline  et  Valère-Maxime. 

TERENTIANUS  MAURUS, 
Voyez  MalRLS. 

TERME  ,X  Mythok  )  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  des 
champ*.  Après  que  Saturne  eu; 
quitté  le  Latium  pour  retournes 
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tu  Ciel,  le  Dieu  Terme  mit  fin 
à  toutes  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent sur  les  limites  des  terres. 
Lorsque  l.»s  Dieux  voulurent 
Céder  la  place  du  Capjtole  à 
Jupiter  ,  ils  se  retirèrent  dans  les 
environs  par  respect  ;  mais  le 
Dieu  Terme  demeura  à  sa  place 
sans  bouger.  On  le  représentoit 
sous  la  forme  d'une  tuile  ou  d'une 
pierre  carrée*  (  Voy.  Quadratl'S 
Deus.  )  ou  d'un  pieu  fiché  dans 
k  terre,  ou  enfin  d'un  Homme 
sans  pieds  et  sans  mains. 

TER  PAN  DRE,  Voy,  Tbeh- 

PANDRE. 

TERPSICHORE,(Myth.)l'une 
des  neuf  Muses,  Déesse  de  la  mu- 
sique et  de  la  danse.  On  la  re- 
présente sous  la  figure  d'un© 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des, tenant  une  harpe  et  des  ins- 
trumens  de  musique  autour  d'elle. 

TERRACA  ,  Voy.  II  Lllle. 

I.  TERRASSON  ,  (  André  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  ainé 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée 
et  présidial  de  Lyon ,  sa  patrie. 
Ii  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  : 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  de- 
vant le  roi ,  puis  à  la  cour  de 
Lorraine ,  et  ensuite  deux  Ca- 
rêmes dans    l'église  métropoli- 
taine de  Paris ,  et  toujours  avec 
le  succès  le  pms  flatteur.  Il  joi- 
gnoit  à  une  belle  déclamation  , 
une  figure    agréable.   Son  der. 
nier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale ,  lui  causa  un  épuisement 
dont  il  mourut  à  Paris  le  î5 
avril    i7z3.    On  a  de  lui  des 
Sermons  ,    imprimés  en  1726, 
et    réimprimés  en    17^6  ,  en 
4    vol.  in   1  i.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  .<im- 
nlicité  ,  et  autant  de  force  que 
4c  naturel.  Il  plaît  d'autant  piuj 
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qu'il  ne  cherche  point  à  plaire. 
On  ne  le  voit  point  employer 
ces  pensées  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'un  faux  brillant ,  ni 
ces  tours  recherchés  ,  si  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes  ,  et 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'un 
Sermon. 

II.  TERRASSON  ,  (  Jean  ) 
frère  du  précèdent  ,  né  à  Lyon 
en  1670,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  Maison  de  l'institution 
de  l'Oratoire ,  à  Paris.  U  quitta 
cette  Congrégation  presque  aussi- 
tôt qu'il  y  fut  entré  ;  il  y  rentra 
de  nouveau  ,  et  il  en  sortit  pour 
toujours.  Son  père,  irrité  de  cette 
inconstance  ,  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  très- 
médiocre.  Ce  père,  homme  très- 
religieux  ,  avoit  eu  quatre  fils 
qu'il  destina  tous  à  l'Oratoire, 
voulant  ,  disoit  l'abbé  Terrasson . 
accélérer .  par  dévotion  ,  la  Jin 
du  monde  autant  qu'il  dépendait 
de  lui.  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  l'cx-Ora- 
torien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  en  17075 
et  en  17a!  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbé 
Terrasson  s'enrichit  parle  fameux 
Système  ;  mais  cette  opulence  ne 
fut  que  passagère.  La  fortune 
étoit  venue  à  lui  sans  qu'il  l'eût 
cherchée  ;  elle  le  quitta  sans  qu'il 
songeât  à  la  retenir  :  Me  voilà 
tiré  d affaire  (  dit  •  il ,  lorsqu'il 
se  trouva  réduit  pour  la  seconde 
fois  au  simple  nécessaire  )  :  je, 
revivrai  de  peu  ,  cela  m'est  plus 
commode.  (Quoiqu'il eût  conservé, 
an  milieu  des  richesses  ,  la  sim- 
plicité des  moeurs  qu'elles  ont 
coutume  d  oter  ,  il  n'étoit  pas 
sans  défiance  de  lui  même  :  Je 
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r* ponds  de  moi  ,  disoit4l  ,  jusqu'à 
un  million  ;  ceux  qui  le  con- 
noissoient*  auroieni  reponau  ae 
kû  par-delà.  Sa  philosophie  étoit 
fans  bruit ,  parce  qu'elle  étoit 
sans  effort.  Il  n' étoit  oi  l'esclave 
de  son  amour  -  propre  ,  ni  le 
complaisant  de  l'amour  -  propre 
des  autres.  Un  homme  qui  pensoit 
comme  lui  ,  ne  de  voit  guère  sol- 
liciter de  grâces  ,  même  pure- 
ment littéraires.  Son  mérite  seul 
nvott  brigué  pour  mi  celles  qu'on 
lai  «voit  accordées.  Ce  qui  l'occu- 
poît  le  moins ,  étoit  les  démêlés 
drs  princes  et  les  affaires  d'état.  Il 
«voit  coutume  de  dire  ,  qu'il  ne 
Jaut  point  se  mêler  du  gouvernail 
dans  un  vaisseau  où  Von  n'est 
4tue  passager.  L'ignorance  où 
étoit  l'abbé  Terrasson  sur  la  plu- 
part des  choses  de  la  vie  ,  lui 
donnoit  une  naïveté  que  bien  des 
Cens  taxoient  de  simplicité;  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  n  étoit  homme 
d'esprit  que  de  profil.  Madame 
la  marquise  de  Lassai  ,  qui 
étoit  de  sa  société  ,  répétoit  vo- 
lontiers quïi  n'y  avoit  qu'un 
homme  de  beaucoup  desprit  ,  qui 
pût  être  d'une  pareille  imbécillité', 
il  disoit  lui-même  ,  pour  excuser 
cette  manière  d'être  :  Le  ridi- 
cule de  la  simplicité  est  un  mé- 
rite ,  en  comparaison  du  ridicule 
d affectation.  Quand  la  vieillesse 
et  les  infirmités  commencèrent 
à  le  rendre  inutile  à  la  société  * 
il  disparut  de  dessus  la  scène.  Il 
se  montrait  tout  au  plus  dans 
les  lieux  publics ,  où  il  ne  pou- 
voit  être  à  charge  à  personne.  Je 
calculons  ce  matin  ,  disoit-il  , 
dans  ses  derniers  jours  ,  à  M. 
Tnlconet  son  ami  ,  que  j'ai  perdu 
les  quatre  cinquièmes  des  lu- 
mières que  je  pourris  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  mime  la  réponse  que 
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JU  à  ï 'agonie ,  ce  bon  M.  de  Lapiy 
à  M.  de  Maupertuis.  [  Voyez 
Lacny.  ]  L'espèce  de  stoïcisme 
dont  M.  l'abbé  Terrasson  faisoit 
profession  ,  ne  l'empéchoit  pas 
d'avoir  des  amis  :  mais  ils  étoient 
en  petit  nombre  ;  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant 
d'amis  ,  ont  très-peu  d'amitié.  Ce 
philosophe  mourut  à  Paris  le 
1 5  septembre  1750.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Dissertation  critique  sur 
l'Iliade  d'Homère ,  en  n  vol. 
in- 12  ,  pleine  de  paradoxes  et 
d'idées  bizarres.  Egaré  par  ont 
fausse  métaphysique  ,  il  analyse 
froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport.  II.  Des  Réflexion» 
en  faveur  du  Système  de  Law. 
Il  le  justifia  sans  l'estimer  ce- 
pendant plus  qu'il  ne  falloit.  On 
sait  que  le  centre  de  l'agiotage 
que  ce  Système  produisit  ,  étoit 
dans  la  rue  Quincampoix.  U 
appliqua  assez  plaisamment  à  un 
bossu  qui  y  prétoit  son  dos  pour 
la  signature  des  billets  de  banque, 
ce  passage  d'un  Pseaume  :  Supra 
dorsum  meum  fabricaverunt  pte- 
catores.  III.  Sethos  ,  roman 
moral,  en  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  bien  écrit  et 
estimable  par  beaucoup  d'endroits, 
ne  fît  cependant  qu'une  fortune 
médiocre.  Le  mélange  de  physi- 
que et  d'érudition  ,  que  l'auteur 
y  avoit  répandu  ,  ne  fut  point 
du  goût  des  François,  quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de  ca- 
ractères ,  de  traits  de  morale,  de 
réflexions  fines,  et  de  discours 
quelquefois  sublimes.  On  distin- 
gua sur-tout  le  Portrait  de  la 
Reine  d'Egypte,  qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume.  IV.  Une 
Traduction  de  Diodorede  Sicile  9 
en  7  voL  in- 12  ,  accompagnée  de 
préface,  de  notes  et  de  fragmens, 
qui  ont  paru  depuis  1737  jusqu'en 
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«  7  4  4.  Cette  version  est  aussi  fideHe      IV.  TERRASSON ,  (Matthieu) 

qu'élégante.    On    prétend    que  né  à  Lyon  le  lâ  août  1669  ,  de 

l'abbé  Terrasson   ne  l'entreprit  parens  nobles,  et  de  la  même 

que  pour  prouver  combien  les  famille  que  les  précédens,  vint 
anciens  étoient  crédules.  Une  de -à  Paris,   où  il  se  fit  recevoir 

aes  maximes  étoit  :  Qu'y  a-til  de  avocat  en  1691.  11  plaida  quelques 

plus  crédule  ?  l'ignorance.  Qu'y  causes  d'éclat  qui  furent  le  pre- 

m4il  de  plus  incrédule?  V ignorance,  mier  fondement  de  sa  grande 

,  réputation.  Profondément  versé 

III.  TERRASSON,  (  Gaspard  )  dans  l'étude  du  Droit  écrit,  il 

frère  à' André  et  de  Jean ,  naquit  devinten  quelque  sorte  l'Oracle  du 

à  Lyon  le   5  octobre  1680.  A  Lyonnois  et  de  toutes  les  autres 

l'âge  de  18  ans,  il  entra  à  l'Ora-  provinces  qui  suivent  ce  Droit, 

toire ,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  La  jurisprudence  n'éteignit  point 

l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  en  lui  le  goût  de  la  littérature. 

Après  avoir  professé  les  huma-  Il  fut  associé  pendant  cinq  ans 

nités  et  la  philosophie ,  il  se  con-  au  travail  du  Journal  des  Savons  , 

sacra  à  U  prédication,  et  s'acquit  et  il  exerça  pendant  quelques 

bientôt  une  réputation  supérieure  années  les  fonctions  de  Censeur 

à  celle  dont  son  frère  avoit  joui.  royaL  Cet  homme  ,   aussi  esti- 

II  prêcha  à  Paris  pendant  cinq  mable  par  ses  connoissances  que 

années.  Il  brilla  sur-tout  pendant  par  sa  douceur  et  son  désinté- 

vn  Carême  dans  l'église  métro-  ressèment,  mourut  à  Paris  le  3o 

politaine  ,  et  il  ne  brilla  que  par  septembre  1734  ,  a  66  ans.  On 

t  Evangile  et  les  Pères.^   11  ne  a  de  lui  un  Recueil  de  ses  Dis- 

cherchoit  pas  les  applaudissement  cours  ,  Plaidoyers  ,  Mémoires 

Le  seul  éloge  qu'il  exigeoit  de  et  Consultations  ,  sous  le  titre 

ses  auditeurs,  étoit  qu'ils  se  cor-  d*  Œuvres  de  Matthieu  Terrasson , 

rigeassent.    Différentes   circons-  etc.  in-4.0  Voydk.  l'article  suivant, 

tances    l'obligèrent    ensuite   de  On  a  publié  une  édition  des  Œu- 

quitter  en  même  temps  la  Con-  vres  de  Henry  s  ,  avec  les  Hemar- 

grégation  de  l'Oratoire  et  la  pré-  qnes  de  Matthieu  Terrasson. 
dication.  Ses  sentimens  excitèrent 

contre  lui  le  zèle  persécuteur  V.  TERRASSON, (  Antoine) 
des  Constirutionnaires  outTés  ;  fils  du  précédent  et  avocat  comme 
mais  ses  vertus  auroient  mérité  lui  ,  naquit  à  Paris  le  ier  no- 
plus  d'égards.  Il  mourut  à  Paris,  vembre  1705.  Il  se  livra  d'abord 
le  2  janvier  1752.  On  a  de  lui  :  à  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
I.  Des  Sermons  en  4  voL  in  -  12  ,  succès  ;  mais  les  travaux  du  ca- 
publlés  en  1749»  Ce  recueil  con-  binet  ayant  plus  d'attraits  pour 
tient  xxix  Discours  pour  le  Ca-  lui  y  il  composa  ,  par  ordre  du 
rême  ,  des  Sermons  détachés  ,  chancelier  d'Aguesseau ,  son  ffis- 
trois  Panégyriques ,  et  l'Oraison  toire  de  la  jurisprudence  Ro- 
funèbre  du  Grand  Dauphin.  Tout  maine  ,  suivie  d'un  Recueil  de 
y  respire  la  sublime  simplicité  de  contrats,  testamens et  autres  actes 
l'Evangile.  II.  Unlivr**  anonyme,  qui  nous  restent  des  anciens  Ro- 
intitulé  :  Lettres  sur  la  Justice  mains  ,  in-fol.  1750.  Ce  livre  , 
Chrétienne,  censurées  par  la  Soi-  rempli  de  recherches,  et  qui  prouva 
bonne.  autant  de  sagacité  que  d'ériUi- 
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tion ,  est  écrit  d'un  style  clair  et 
quelquefois  élégrait.  L'auteur  fut 
nommé  la  même  année  Censeur 
royal,  conseiller  au  Conseil  sou- 
veiuin  de  Dombes  en  1752  , 
avocat  du  clergé  de  France  en 
1753  ,  professeur  au  Collège 
royal  en  17^4.  Dans  le  préam- 
bule de  se?  provisions  ,  Louis  XV 
parle  delui,  «  comme  d'un  homme 
distingué  par  des  talens  recom- 
mandâmes et  qui  sont  comme 
.héréditaires  dans  sa  famille*  et 
qui  réunissoit  à  l'application  lu 
plus  assidue,  les  qualités  qui  ca- 
ractéiiseï  t  le  sujet  fidelie  et  ie 
citoyen  vertueux.  »  Gs  qualités 
lui  procurèrent  en  r  7  60  la  place 
de  chancelier  de  Dorubrs ,  dont 
il  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  fut 
réunie  à  la  couronne.  Accablé 
d  infirmités  ,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur  royal  ,  et 
mourut  le  3o  octolre  1782,  à 
77  ans.  Il  avoit  épousé  en  1769 
la  fille  du  marquis  </e  Tenues, 
dont  il  n'eut  point  d'enfens.  Outre 
son  Histoire  de  la  Jurisprudence 
Romaine  ,  on  a  de  lui  des  Mé- 
langes d'histoire  ,  de.  littérature , 
r't*  jurisprudence  ,  de  critique  , 
etc.  1768,  in-ia;  et  quelques 
autres  ouvrages. 

TERRAY  ,  (  l'abbé  Joseph- 
Itfriie)  naquit  en  1716  dans  la 
petite  ville  de  lioen  ,  près  de 
Roanne  en  Forez.  Jeun  lerroy 
son  père ,  avoit  été  fermier  gé- 
néral an  commencemeTit  du  siè- 
cle. Marie-Anne  humas  sa  mère  , 
étoit  filie  d'un  oflkier  qui  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Xerwinde , 
et  fut  recompensé  par  des  lettres 
de  noblesse,  lin  oncle  fort  riche, 
qui  devoit  une  grande  partie  de 
ta  fortune  aux  bontés  du  duc 
d' Orléans  ,  régent ,  fit  élever  le 
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jeune  Terray  au  collège  de  Juîty. 
Ses  succès  dans  ses  études  pré- 
sagèrent ceux  qu'il  devoit  obtenir 
dans  la  car  ri  re  des  a  flaires.  11 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  au  pailement  de  Paris  ; 
miiis  il  ne  fut  jamais  prêtre  ;  son 
éloignetnent  insurmontable  pour 
les  assujetissemens  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  l'obligea  à  se  borner  au 
sous-diaconat.  In  caractère  dé- 
cidé ,  un  jugement  droit  ,  une 
conception  prompte  ,  l'amour  et 
la  facilité  du  travail ,  cette  sûreté 
de  tact  qui  fait  saisir  à  l'instant 
le  point  delà  difficulté  des  affaires 
Jes  plus  épineuses  ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  mériter  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
Xa  nature  qui  lui  avoit  refusé 
les  grâces  extérieures  ,  et  même 
celles  de  la  parole  ,  l'en  avoit 
dédommagé  par  une  clarté  la- 
conique ,  plus  impérieuse  souvent 
que  l'éloquence.  La  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont  l'état  ecclésiastique 
lererjdoit  susceptible  ,  ajoutèrent 
à  In  fortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoit  de  l'oncle  qui  lui 
«voit  servi  de  père.  Il  devint 
chef  du  conseil  de  M.  le  prince 
dt  Coudé  ,  contrôleur  général  au 
mois  de  décembre  1769  ,  mims- 
tredétat ,  seci  ét  aire- commandeur 
des  Ordres  du  roi  en  1770  »  et 
dTecteur  général  des  bàtimens  eu 
1773.  Peu  de  ministres  se  sont 
.  trouvés  dans  une  position  plus 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
ne Pétoit  d'autant  plus  ,  que  le 
public  jugea  les  moyens  qu'il 
prit  pour  en  sortir  ,  sans  connoi- 
tre  toute  l'étendue  du  mal  auquel 
il  avoit  à  remédier  :  cependant  , 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  justes,  qu'elles  prévinrent  tontes 
les  révolutions  fâcheuses  qui  pou- 
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Notent  en  résulter ,  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  no  fut 
la  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  ,  qu  il  regretta 
de  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans  l'alter- 
native d'employer  les  mojens  dont 
il  lit  usage ,  ou  de  laisser  manquer 
tous   les    services    a-la-fois  ,  il 
préféra  le  moindre  des  maux  entre 
lesquels  il  avoit  à  choisir.  .V*s  opé- 
rations parurent   d'autant  plus 
dures  aux  intéressés  ,  qu'il  v*m- 
blo;t  les  voir  exécuW  de  fun:;- 
froid  ,  et  qu'il  ne  ee  refu^oit  pas 
toujours  aux  ihi:ta:<»ie:>  du  monar- 
que, des  court i.-îins  et  Je»  favo- 
rites. II  déclara  cependant  au  roi 
qu'on  ne  pouvoit  augmenter  l'im- 
pôt; que  c'étoit  par  1rs  réformes, 
les  économies,  la  suppression  des 
abus,  qu'il  falloit  maintenir  dé- 
sormais au   même  niveau  la  re- 
cette et  la  dépense  .  et  prévenir 
le  retour  des  désordres  qu'il  avoit 
réparés.  J>es  comptes  de  1770, 
1772  et    1774  *    qui   ont  été 
imprimés  dans  lfl  Collection  des 
Comptes    rendus    dt'puis  1758 
jusqu'en  1787,  sont  des  modèles 
d'ordre,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualité*  disrinctives  de  l'hom- 
me d'état  se  retrouvent  dans  tons 
«es  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances  ,  dont  la  plupart , 
peu  connus  du  public  ,  mérîte- 
roient  de  l'être.   Au  commen- 
cement du  nouveau  règne  ,  il 
rédigea  l'édit  de   la  remise  du 
droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVI  voulut  bien  accorder 
à  ses  peuples.  Le  24  août  1774  , 
il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  ,  où  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  et  la  ven- 
geance de  ceux  dont   il  avoit 
blessé  les  intérêts  particuliers  , 
poar  sauver  la  fortune  publique. 
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Les  arts  ,  qu'il  avoit  aimés  dès 
sa  jeunesse  ,  firent  dans  sa  re- 
traite sa  plus  douce  occupation. 
Il  mourut  à  Paris  le  18  février 
177  S  ,  lai  jnnt  une  mémoire  con- 
tre laquelle  le  souvenir  des  ins- 
criptions suspendues  animoit  en- 
core ses  détracteurs  :  mais  que 
le  temps ,  la  vérité  ,  la  publi- 
cité des  écrits  où  sont  consignés 
se-  principes  ,  ont  un  peu  réha- 
bilitée. vSes  meeurs  ne  lurent  p.:s 
plus  épargnées  que  sa  conduite 
dans  le  nunL-Lèrc.  Cmux  qui  l'ont 
partieuli i  unu-nt  connu  ,  savent 
néanmoins  qu'il  fut  économe 
sans  avarice  :  que  sa  fermeté 
froide  ,  et  même  accompagnée 
de  sécheresse  ,  n'excluoit  point 
en  lui  les  qualités  sociales  ;  que 
la  dureté  qu'on  reprocha  sou- 
vent à  l'administrateur  ,  n'étoit 
point  inhérente  a  l'homme  ,  qui 
se  montroit  facile  et  doux  avec 
les  siens.  11  est  avéré  d'ailleurs 
que  pendant  son  ministère  ,  il 
ne  se  vengea  d'aucun  ennemi  £ 
qu'il  ne  fit  donner  aucune  lettre 
de  cachet  ;  qu'il  ne  persécuta 
personne  :  et  s'il  s'éloigna  quel- 
quefois des  règles  de  l'exacte 
justice  ,  il  se  montra  plus  mo- 
déré dans  les  vengeances  parti- 
culières ,  que  ne  le  sont  les  minis- 
tres. Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup 
dans  l'esprit  des  Parisiens  ,  c'est 
que  dans  ses  réponses  ,  il  montra 
trop  de  mépris  pour  l'opinion 
publique.  On  lui  reprochoit  un 
jour  ,  qu'une  de  ses  opérations 
ressemblent  fort  à  prendre  iar- 
gettl  dans  Us  poches. — Eh!  où  vou- 
lez vous  donc  que  je  le  prenne  ? 
rcpondit-il  avec  humeur.  Une 
autre  fois  ou  lui  disoit  :  Une  telle 
opération  est  injuste  —  Eh  !  qui 
vous  dit  qu'elle  est  juste  ?  répli- 
qua-t-ii  sans  s'émouvoir.  —  Son 
fcieveu,  intendant  de  Lyon  .  où 
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il  frit  estimé  pour  sa  probité  et 
sa  justice  ,  fut  condamné  à  mort 
avec  son  épouse  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  en  17^3, 
comme  ayant  fait  émigrer  ses 
fils  pour  porter  les  armes  contre 
la  république.  Ceux-ci  ,  très- 
jeunes  lorsqu'on  immoloit  leur 
père  ,  faisoient  leurs  études  à 
Oxford  et  à  Berlin. 

TERRIDE  ,  (  Antoine  de  Lo- 
magne  ,  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illustres  maisons  du  royau- 
me ,  se  distingua  au  siège  de 
Turin  ,  prit  Montauban  ,  et  fut 
capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  et  chevalier  de  l'Ordre  du 

Roi  en  1545.  Son  attacnement  a 
la  Religion  Catholique  l'arma  con- 
tre la  reine  de  Navarre  ,  dont  il 
étoit  né  sujet  II  entra  en  i56$ 
dans  ses  états ,  et  les  conquit  au 
nom  du  roi  de  France.  11  fut 
fait  gouverneur  et  commandant 
du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Mont- 
gomméri  l'assiégeadans  Orthès,et 
le  fit  prisonnier  de  guerre.  On 
mit  à  mort  ,  en  sa  présence  , 
contre  la  foi  des  traités  ,  les  offi- 
ciers delà  garnison.  11  eut  la  dou- 
leur de  voir  égorger  sous  ses 
yeux  un  de  ses  cousins-germains. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  i56$. 

TERRIEN ,  (  Guillaume)  étoit 
lieutenant-général  à  Dieppe ,  vers 
le  milieu  du  xvie  siècle.  C'est  le 
plus  ancien  jurisconsulte  Normand 
que  l'on  connoisse.  Il  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  Normandie  ,  avant 
l.mr  rédaction  ,  c'est-à-dire  en 
1S74  ,  à  Rouen  ,  in-4.0 

TERRISSE  ,  (François-Chris- 
tophe )  né  à  Nantes,  le  19  no- 
vembre 1704  ,  devint  thaaoiae 
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de  Rouen ,  et  est  mort  dans  cette 
ville.  Il  a  publié  divers  Ecrits  pour 
la  défense  des  droits  du  chapitre 
dont  il  étoit  membre  ;  un  Mé- 
moire sur  l'origine  de  l'abbaye 
de  St-Victor  au  pays  de  Caux, 

1743  ,  in-4.0  9  et  autre  sar 
les  marbres  employés  dans  le 
chœur  de  l'église  de  Rouen,  1774, 
in-4.0 

TERTIUS  de  Lanis  ,  (  Pierre- 
François  )  est  auteur  d'un  Livra 
qui  a  pour  titre  :  MagUU'rium 
Nalurœ  et  ArtU ,  Brixiie  ,  1684, 
3  vol.  in-folio  ,  figures  ,  rare  et 
curieux. 

I.  TERTRE ,  (  Jean  -  Baptiste 
du  )  né  à  Calais  en  16 10,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  fit  diver»  voyages 
sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  il  se  ût  Dominicain 
à  Paris  ,  en  i635.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  ames  le  fit  en- 
voyer  en  mission  dans  les  lies  de 
l'Amérique,  où  il  travailla  avec 
fruit  II  revint  en  16S8  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1687  ,  après  avoir 
publié  son  Histoire  générale  des 
Antilles  ,  habitées  par  les  Fran- 
çois, en  4  vol.  in-4.0,  l667  <* 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  pîas 
d'exactitude  que  de  précision ,  de 
chaleur  et  d'agrément.  Le  premier 
volume  renferme  ce   qui  s'est 
passé   dans   l'établissement  des 
Colonies  Françoises  ;  le  11e,  l'His- 
toire naturelle  ;  le  ni'  et  le  iv\ 
l'établissement  et  le  gouvernement 
des  Indes  Occidentales  depuis  la 
paix  de  Breda. — R  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  un  autre  Jésuite, 
'Rodolphe  du  Tertre ,  né  à  Aleu- 
Çon  en  1677  ,et  mort  vers  176a; 
dont  on  a  des  Entretiens  sur  la 
vérité  de  la  Religion  ,   17  43,  3 
VoLi»-i2,et  une  Réfutation  da 

la 
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%  métaphysique  de  Malebrànche, 
^710,  S  voL  in-12. 

II.  TERTRE  ,  (François- 
Joachim  Duport  dn  )  de  la  so- 
ciété littéraire-militaire  de  Besan- 
çon ,  et  membre  de  l'académie 
o  Angers  ,  vit  le  jour  à  Saint- 
JVLilo.  U  entra  chez  les  Jésuites , 
où  il  professa  les  humanités  pen- 
dant quelque  temps.  Rendu  au 
monde  ,  il  travailla  aux  feuilles 
périodiques  avec  Frèron  et  la 
Porte  ,  et  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Abrégé   de  l'Histoire 
d'Angleterre  ,  17^1  ,  3  volumes 
in-12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire 
mvec  plaisir  sans  interruption ,  et 
il  a  les  avantages  d'un  Abréaré 
Chronologique ,  sans  en  avoir  là 
sécheresse.  La  narration  est  fi- 
delle ,  simple  ,  claire   et  assez 
rapide  ;  le  style  est  un  peu  froid , 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût  ;  les  portraits  sont  d'aprl-»  na- 
ture et  non  d  imagination.  Mais  tra- 
cé s,ce  n'est  au  fond  qu'une  compi- 
lation où  l'auteur  a  mis  peu  de 
chose,  et  on  lui  préfère  i'Abr^é 
l'Histoire  a" Angleterre ,  donné 
par  M.  l'abbé  Millol.  II.  Histoire 
des  conjurations  cl  des  conspira- 
tions célèbres  ,  en  10  vol.  in- 12. 
C'est  encore  une  compilation  , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal , 
mais  qui  ofFre  des  choses  inté^ 
ressentes.  III.  Les  deux  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque  a/ftu- 
sante.  On  y  désireroit  plus  de 
choix  ,  et  ils  ne  sont  pas  dignes 
du  premier.  IV.  \J  ALmannch  des 
J&eaux-Arts  ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  Unitaire. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  une 
«squis.se  très-imparfaite  en  1762, 
est  aujourd'hui  en  plusieurs  vol. 
in-8.°.  V.  Cet  auteur  a  publié  les 
Mer* air*  du  marquis  d*  Choupes, 

Tome  Xf. 
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1753  ,  in- 12  ;  et  a  en  part  à 

\  Aor-''gê  de  l Histoire  d' E^agne  y 
en  5  vol.  in- 12,  donné  par  Ui- 
sormeiux.  Il  mourut  en  1769,  à 
44  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  nature.  —  Son  fils  , 
d'abord  avocat  au  parlement  do 
Paris,  parvint  à  devenir  ministre 
de  la  justice  ,  sous  la  première 
assemblée  nationale.  Cette  place  , 
et  la  modération  des  principes 
qu'il  y  montra,  le  conduisirent  à 
l'échafaud  en  1792.  Ses  ennemis 
lui  avoient  donné  pour  devise  un 
serpent  montant  sur  un  arbre,  avec 
ces  mots  :  rependo  per^enit, 

• 

III.  TERTRE,  (Du)  Voyez 

THCJRSNriLR. 

» 

TE  RTULLIEN  ,  {Qumtus 
Svpiimias  Florcm  Tcrt.dli tais) 
prêtre  de  Carthn^e,  ctoit  ûiid  un 
centenier  dans  In  milice  ,  sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  premvre 
profession  fut  Je  oarreau.  il  avoit 
fait  une  grand?  étuJe  d«îs  systè- 
mes des  d.tHrente;  sectes  de  la 
Gr-ce  ,  et  il  joignit  la  philoso- 
phie à  l'éloquence.  La  constance 
des  Martyrs  lui  ayint  ouyert  les 
yeux  sar  les  ill  tsio.is  dù  Paganis- 
me ,  il  se  fit  Chrétien  ,  et  dé- 
fendit la  Foi  de  J.  C.  avec  beau- 
coup de  courage.  Ses  vertus  et  sà 
science  le  firent  éle/er  au  sacer- 
doce. DeCarthage  il  passa  h  RoTie. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  pu- 
blia «  durant  la  persécution  do 
1  empereur  Sésère  .  sou  Apologie 
pour  les  Chrétiens  qui  est  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  d'éru- 
dition en  son  genre.  Après  avoir 
montré  combien  il  étoit  injuste 
de  punir  les  Chrétien*  ,  unique- 
ment parce  quils  étoienî  chré> 
tiens  ,  il  les  justifie  des  crimes 
qu'on  leur  imputoit.  Il  examine 
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la  théologie  Païenne ,  et  lui  oppo- 
se les  dogmes  des  Chrétiens  , 
adorateurs  d'un  Dieu   unique , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  médians  et  récom- 
pensera les  bons.  A  l'exposition  des 
mystères  du  Christianisme ,  il  joint 
le  tableau  de  la  vie  (le  ceux  qui  le 
professent.    «  Nous  faisons  un 
corps, dit-il .  parce  que  nous  avons 
la  même  religion ,  h»  même  mora- 
le ,  la  même  espérance.  Nous  nous 
assemblons  pour  prier  et  pour  lire 
l'Ecriture  ;  nous  nous  exhortons , 
nous  nous  corrigeons  ,  nous  nous 
jugeons  avec  équité  ,  comme 
Dieu  nous  jugera  ;  et  tout  est  à 
craindre  pour  celui  qui  aura  mé- 
rité d'être  privé  de  la  participa- 
tion aux  choses  sacrées.  Ceux  qui 
président  à  nos  assemblées  ,  sont 
des  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
seule  les  élève  à  cet  honneur. 
Les  choses  saintes  ne  se  vendent 
pas  ;  et  si  nous  avons  une  espè- 
ce de  trésor  ,  c'est  le  fruit  d'une 
contribution  volontaire.  Chacun 
apporte  ce  qu'il  veut ,  et  quand 
il  veut.  Les  biens  sont  communs 
entre  nous ,  et  nous  les  employons 
à  entretenir  les  pauvres,  les  orphe- 
lins  ,  les  vieillards  ,  les  infirmes , 
à  secourir  les  fidelles  relégués  dans 
des  Iles ,  condamnés  à  travailler 
aux  mines  ,  ou  renfermés  dans 
les  prisons  pour  avoir  confessé 
J.  C  Nous  nous  regardons  comme 
frères  ;  nous  faisons  en  commun 
des  repas  de  charité  ;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres  ,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point  ,  on  crie  :  Livrez 
les  Chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs  ,  comme  si  avant  la 

m 
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venue  de  J.  C.  il  n'étoit  pas  arrivé 
de  semblables  calamités,  (^ne  trou* 
ve-t-on  en  nous,  sinon  des  vertu? 
supérieures  à  celles  de  tous  le* 
autres  philosophes  ?  j'ajoute 
même  et  plus  de  science  à  cer- 
tains égards  ?  Tandis  que  Plat»m 
disoit  qu  il  étoit  difficile  de  trouver 
l'auteur  de  l'univers,  et  encore  plus 
d  libelle  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple ,  parmi  nous  le  moindre  ar- 
tisan connoit  Dieu  ,  et  le  fait 
connoitre.  Mais  quand  nos  opi- 
nions seroient  fausses  ,  au  moins, 
sont -elles  utiles,  puisqu'elles  nous 
rendent  meilleurs.  Certainement 
elles  ne  nuiient  à  personne  -.  et 
s'il  falloit  les  punir  ,  ce  seroit 
par  le  ridicule  ,  et  non  par  le 
fer  ,  les  feux  ,  les  croix  ,  '  les 
bêtes.  Ces  persécutions  produi- 
sent un  effet  contraire  à  celai 
qu'on  attendoit.  Le  mépris  de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  notre  conduite ,  que  dar.» 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  courage  :  on 
veut  en  pénétrer  les  causes  •  et 
bientôt  on  désire  de  souffrir. 
Ainsi  le  sang  des  Chrétiens  de- 
vient une  semence  féconde.  • 
On  ne  sait  si  cette  Apologie  pro^ 
duisit  un  effet  favorable.  La  per- 
sécution continua  ,  et  fut  très- 
vive  à  Cnrthage  ,  où  IWhtllim 
avoit  publié  cet  Ecrit  éloquent. 
L'auteur  avoit  un  génie  vif  , 
ardent  et  subtil.  Quoiqu'il  part* 
avantageusement  de  ses  études* 
ses  Livres  prouvent  assez  qu'il 
avoit  étudié  toutes  sortes  de 
sciences.  Son  élocution  est  un 
peu  dure  ,  ses  expressions  obs- 
cures ,  ses  raisonneraens  queloue- 
fois  embarrassés  :  mais  il  y  brûle 
une  noblesse,  une  vivacité  et  on* 
force  qu'on  ne  pent  s'empêcher 
d'admirer.  Balzac  disoit  que  l'obs- 
curité du  style  de  TertuUUn  étoit 


Digitized  by  Google 


TER 

tomme  celle  de  lébène,  qui  jette 
un  grand  éclat.  On  voit  que  ce 
dernier  avoit  beaucoup  lu  S.  Justin 
et  S.  Irenée.  Il  rendit  son  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglises  par 
ses   ouvrages.  11   confondit  les 
Hérétiques  de  son  siècle  ;  il  en 
ramena  plusieurs  à  la  Foi  ;  il  en- 
couragea par  ses  exhortations  les 
Chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Malgré  ses  grandes  qualités,  il 
faut  avouer  que   Tertullicn  a 
cette  imagination  africaine  qui 
grossit  les  objets ,  cette  impé- 
tuosité qui  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  considérer  avec  attention  , 
cette  sévérité  naturelle    qui  le 
portoit   toujours  à  ce   qu'il  y 
avoit  de  plus  rigoureux.  11  trouva 
que  Proclus  ,  disciple  de  Mon- 
tait ,  vivoit  d'une  manière  con- 
forme à  son  humeur.  Ces  appa- 
rences de  pitHiï  le  séduisirent , 
et  il  embrassa   le  Monlanisme. 
Il  donna  aveuglément  dans  les 
visions  ridicules  de  cette  secte. 
Il  devint  alors  aussi  nuisible  à 
l'Eglise  qu'il  lui  avoit  été  utile, 
et   les  ouvrages  qu'il  composa 
contre  les  Catholiques  ,  causèrent 
de  grands  troubles.  Il  ne  paroît 
point  qu'il  «oit  revenu  de  ses 
égaremcns.  Il  laissa -quelques  sec- 
tateurs ,  auxquels  on  donna  le 
nom    de  Tertullianistes.  Saint 
Augustin  qui  en  parle  ,  dit  que 
de  son  temps  cette  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinte  ,  et 
que  le    petit   nombre   qui  en 
restoit,  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  Catholique.  Cet  homme, 
à-la-fois  si  illustre  et  si  dange- 
reux, mourut  sous  le  règne  d'An- 
tonin-Ct  travail  a  ,  vers  l'an  216. 
Les  Ouvrages  de  Tettullitn  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits 
nvant  sa  chute  ,  et  ceux  qu'il  a 
enfantés  depuis.  Les  Ecrits  du 
premier  genre  sont  :  I.  Les  livre* 
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de  la  Prière ,  du  BapLhne  et  de 
Y  Oraison.  II.  Son  Apologétique 
pouf  la   Religion  Chrétienne. 

III.  Les  Traités  de  la  Patience, 

IV.  L* Exhortation  au  Martyre, 

V.  Le  Livre  a  Scapula.  VI.  Ce- 
lui du  Témoignage  de  VAme. 
VII.  Les  Traités  des  Spectacles 
et  de  YIdoldtrie.  VIII.  L'excel- 
lent Livre  des  Prescriptions  con- 
tre les  Hérétiques....  Ceux  du 
second  genre  sont  :  I.  Lei  quatre 
Livres  contre  Marcion.  II.  Les 
Traités  de  Y  Ame ,  de  la  Chair 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Résur- 
rection de  la  Chair.  IU.  Le  S<  ur- 
piaaut.  IV.  Le  Livre  de  la  Cou- 
ronne.  V.    Celui  du  Manteau, 

VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
Vit.  Les  Ecrits  contre  Praxée 
et  contre  Henri ogenc ,  où  il  sou- 
tient que  la  matière  ne  peut  être 
éternelle ,  mais  que  Dieu  l'a  pro- 
duite de  rien ,  de  nihilo.  VIII.  Les 
Livres  de  la  Pudicité  ;   de  la 
Fuite  dans  la  persécution;  des 
Jeûnes  contre  les  Psychiques;  de 
la  Monogam:e ,  oui  s'élève  con- 
tre les  secondes   noces;  et  de 
YExhorlation  à  la  Chasteté.  Tous 
les  autres  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés.  Les  PP. 
latins  ,  qui  ont  vécu  après  Ter- 
tullien,  ont  déploré  son  malheur, 
et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé 
ses  ouvrages.  Saint  Cyprien  les 
lisoit  assidûment  ;  et  lorsqu'il 
demandoit  cet  auteur ,  il  avoit 
coutume  de  dire:  Donnez -moi 
le  Maître.  Vincent  de  Lérins 
dit ,  «  qu'autant  de  paroles  qu'on 
lit  dans  Tertullien ,  sont  autant 
de  Sentences  :  et  ces  .Sentences 
sont  autant  de  victoires.  »  Vas- 
soul  a  donné ,  en  I7i4eti7i5» 
une  Traduction  de  Y  Apologétique 
pour  les  Chrétiens ,  avec  des 
Notes.  Mancssicr  a  aussi  mis  en 
notre  langue  les  livres  du  Man- 
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fcuu ,  de  la  Patience,  et  de  l'.E*-  tÈSÀURO  ,  (  Emmanuel  )pnk 

horialiun   au  Martyre.  Un  Jé-  losophe  et  historien  Piémontois, 

suite  publia  à  Paris  en   1729,  mérita  par  ses  talens  la  confiance 

m- 12  ,  avec  des  Remarques,  une  de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 

traduction  du  Traité  des  Près-  leur  ordre  qu'il  entreprit  YHis- 

criptions.  Un  autre  Jésuite  (le  toire    du  Piémont  ,  et  ensuit* 

P.  Caubère)  traduisit  en  1733,  celle  de  la  capitale  de  ce  petit 

les  Traités  sur  l'ornement  des  Etat.  La  ire  parut  à  Bologne  en 

femmes,  sur  les  spectacles,  sur  italien,  en  1643,  in-4.0  ;  et  celle 

le  baptême  et  la  patience ,  avec  de  Turin,  en  cette  ville,  1679, 

tine  Lettre  aux  Martyrs.  La  meil-  2  vol.  in-fdl.  Les  études  qu'il  fit 

leure  édition  des  Ecrits  de  Ter-  pour  ces   deux    ouvrages  ,  lui 

tullien  ,   est  celle  qu'on  en  a  fournirent  l'occasion  de  ramasser 

donnée  en  1746,  à  Venise,  in-  des  matériaux  pour  une  Histoire 

fol.,  sous  ce  titre;   Q.  Stjtimii  générale  de  toute  l'Italie.  Il  la 

Floreniis  Tetltvlliaxi  Opéra  ,  réduisit  ,  et  en  forma  un  Alrrçê 

advetustissimorumE.xcmplurium  pour  les  temps  Seulement  où  ce 

fidem  scdulb    emendata  ,   dili-  pays  ^l  soumis  à  des  rois  Bar- 

gentid  Nicolai  Rigaltii  Jur.  Co«*.,  bares.  Il  fut  imprimé  à  Turin  en 

cum  ejusdem  adnotalionibus  in-  16*64,  in-fol.,  avec  des  Notes  de 

tegris ,  et  Variorum  Commenta-  Vaûrio  Castiglione.  Les  His  toi- 

riis   seorsim  aviehac  edilis....  res  de  Tesauro  sont  utiles;  mais 

Accedunt  Novatiani  Tractatus  de  elles  ne  seront  jamais  compara- 

Trinitate ,.  et  de  Cilis  Judauis,  bles  ,  pour  la  fidélité  ,  à  celles 

cum  Nolis...  Et  Tertulliani  Car-  de  Guichardin.  L'auteur  vécut 

mina  de  Jond  et  Ninive ,  etc.  jusque  vers  la  fin  du  xvue  siècle. 
Il  y  en  a  une  autre  par  le  même 

Bigault ,  1664  ,  in-fol.  Thomas,  tÈSCHENMACHER  ,  (Gar- 

seigneur  du  Fossé,  a  donné  les  nier)  né  dans  le  duché  de  Ber- 

Vies  de  TertulUen  et  d" Orieène ,  gués  à  Elverfeld  ,  fut  ministre 

sous  le    nom  du  sieur  de  la  Calviniste  à  Santeh  et  à  Clèves, 

Moite  :  c'est  un  ouvrage  estimé...  et  mourut  à  Wesel  en  i638.  Le 

—  Il  ne  faut  pas  confondre  Ter-  principal  de  ses  ouvragés  est, 

lullien    avec   un   Sa/xt  de  ce  Annales  des  Duchés  de  Clèves, 

nom  ,  qui  scella  l'Evangile  de  Juliers  s  Bergues  et  pays  circon- 

son  sang  vers  l'an  260*  voisins  ,   en   latin  ,   Arnheim , 

i638,  in-fol.  ChaqUe  partie  de 
TERWERTON,  (Augustin)  ces  Annales  est  précédée  dune 
peintre  Hollandois ,  né  à  la  Haye  description  géographique  de  la 
en  1639  ,  mort  à  Berlin  en  17 1 1 ,  Province  dont  il  fait  l  histoire. 
où  il  avoit  établi  une  académie  Elles  sont  écrites  de  la  même 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  et  manière  que  les  vieilles  ebroni- 
se  distingua  par  ses  Tableaux  ques,  sans  liaison  et  sans  ré- 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères  ,  flexions.  Juste-CJiristophe  DrTH- 
Matthieu  et  E/iV,  qui  furent  aussi  mare  (  Voy.  ce  mot.  )  en  a  donntî 
de  bons  peintres.  L'un  excelioit  une  édition,  Francfort  et  Leip- 
à  représenter  les  fleurs  :  il  mou-  zig,  1721  ,  in-fol.  Elle  est  en- 
rut  en  1724.  L'autre  peignit  l'his-  richie  d'une  Carte  qui  représente 
|oirc,  et  mourut  en  1735*  le  pays  tel  qu'il  étoit  au  moyen 
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âge,  de  Diplômes,  et  de  Noie* 
savantes  qui  valent  quelquefois 
des  dissertations. 

TESSÈ,  (René  Froulai,  comte 
de  )  d'une  famille  connue  dès  le 
XVe  siècle,  d'abord  ajde-de-camp 
du  maréchal  Je  Crefjut  en  1669 , 
servit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Devenu  lieutenant- 
énéral  en  1692»  il  At  lever  le 
locus  de  Pignerol  en  169  3,  et 
commanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  ma- 
réchal Je  Catinat.  Ayant  été 
nommé  maréchal  rui-  même  en 
1700,  il  se  rendit  l'année  d'après 
•n  Espagne,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier 
siège  fut  très-avantageuse  aux  en- 
nemis: il  laissa  dans  son  camp 
des  provisions  immenses,  et  il 
prit  la  fuite  avec  précipitation, 
abandonnant  1 5oo.  blessés  à  l'bu- 
raanité  du  général  Anglois  y  le 

comte  de  Peterboroush.  Le  ma- 

 ■  & 

réchal  Je  Tessè  fut  plus  heu- 
ceux  en  1707;  il  chassa  les 
Ptcmontois  du.  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira  en 
1722,  le  dessein  de  se  retirer 
aux  Camaldules;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  retraite , 
pour  se  charger  des  affaires  de 
France  en  Espagne.  De  retour 
en  1725,  il  rentra  dans  sa  soli- 
tude ,  et  y  mourut  le  1  o  mai  de 
la  même  année,  âgé  de  74  ans, 
avec  la  réputation  d'un  excellent 
courtisan  ,  d'un  homme  poli  et 
d'un  négociateur  insinuant.  Les 
sentimens  de  piété  qui  animè- 
rent ses  derniers  jours ,  prouvent 
que  le  tumulte  des  armes  et.  des 
allâmes  n'avojt  point  affaibli  sa 
religion.  Il  laissa  plusieurs  en- 
£ms.  Voy.  Cosnaç.  ' 


TESTAS,  (Abraham)  auteur 
François,  réfugié  en  Angleterre 
pour  y  professer  plus  librement 
le  Calvinisme  auquel  il  étoit 
attaché,  exerça  le  ministère  dans 
une  église  françoise  a  Londres  f 
et  mourut  vers  1748.  Il  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  ou- 
vrages dogmatiques ,  dont  le  prin- 
cipal parut  sous  ce  titre  :  la 
Connaissance  Je  l'Ame  par  VK- 
crilure,  2  vol.  in- 8.°  Il  considère 
l'Ame  sur  les  différents  états  d'u- 
nion ,  de  séparation  et  de  réunion 
avec  le  corps.  On  a  trouvé  dans 
cet  ouvrage  des  textes  dont 
l'explication  est  forcée. 

TESTE,  (Pierre)  peintre  et 
graveur,  natif  de  Lucques,  alla 
jeune  encore  à  Rome  ,  sous 
l'habit  de  pèlerin ,  pour  appren- 
dre le  dessin  ;  mais  son  humeur 
sauvage  et  son  caractère  timide 
s'opposèrent  long  -  temps  à  son 
avancement.  U  vivoit  misérable, 
passant  presque  tout  son  temps 
a  dessiner  des  ruines  autour  de 
Home.  Sandrarl  ,  peintre  et 
graveur  comme  lui,  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  et  lui 
procura  les  occasions  de  faire 
connoitre  ses  talens  en  dessinant 
plusieurs  morceaux  de  la  galerie 
Jusùniani.  Ce  peintre  avoit  une 
grande  pratique  du  dessin,  et 
ne  manquoit  point  d'imagination; 
mais  il  s'abandonnait  trop  à  son  ar- 
deur. 11  a  souvent  outré  les  ca- 
ractères et  les  attitudes  de  ses 
figures.  Son  pinceau  est  dur , 
et  ses  couleurs  sont  nul  enten- 
dues :  ses  dessins ,  dont  il  a*  gravé 
une  partie ,  sont  plus  estimés.  On 
y  remarque  beaucoup  d'esprit  et 
de  pratique;  mais  on  voudroit 
qu'il  y  eût  eu  plus  d'intelligence 
dit  rhtir-obsair ,  que  ses  figures 
fussent    plus  correctes    et  se* 
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expressions  plus  raisonnées.  Son 
principal  talent  étoit  de  dessiner 
des  enfans.  Un  jour  que  ce 
peintre ,  assis  sur  le  bord  du 
Tibre ,  étoit  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  5 
et  l'effort  qu'il  fit  pour  le  rete- 
nir, le  précipita  lui-même  dans 
ce  fleuve  où  il  se  noya  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  161 5,  mourut 
dans  la  même  ville   en  i655. 
Les  jeux  de  son  enfance  mani- 
festèrent son  inclination  pour  le 
dessin.  Son  père  le  fit  entrer  dans 
la  célèbre  école  de  Vouet.  Tes- 
tel  in  ne  se  produisit  au  grand 
jour,  qu'après  s'être  formé  sur 
les  tableaux  des  plus  excellens 
maîtres.  Le  taMeati  de  la  résur- 
rection   de   Tabithe  par  saint 
Paul ,  que  l'on  voit  dans  l'église 
de  Notre  -  Dame ,  et  celui  de  la 
flagellation   de  Paul  et  Silas , 
firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
moelleux   de  son   coloris  ,  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de   sa  touche.  Personne 
n'avoit  plus  approfondi  que  ce 
maître,  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  le  Brun  le  con- 
sultoit  souvent;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  régnoient  entre  eux  , 
font  l'éloge  de  leur  talent  et  de 
leur   caractère.  Testelin  n'étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami  ,  qui  se  faisoit  un  art  de 
ménager   sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

II.  TESTELIN,  (Henri)  né 
en  1616,  mort  en  1696,  étoit 
cadet  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
cjuc  son  frère  aîné.  Le  roi  Toc- 
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cnpa  quelque  temps ,  et  lui  se» 
corda  un  logement  aux  Gobehns. 
C'est  lui  qui  a  donné  les  Con- 
férences de  l'Académie ,  a^c  Us 
sentiment  des  plus  habiles  Pein- 
tres sur  la  Peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance  •  et  qui  est  de- 
venu très-rare  :  Paris .  1696.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'Académie  ,  où  ils 
furent  l'un  et  l'autre  nommés 
professeurs. 

TESTI. (Fui vio ) poète  Italien, 
né  à  Ferrare  dans  un  é^at  au- 
dessous  du  médiocre  ,  devint  par 
ses  taîens  et  ses  intrigues,  fc- 
vori  et  ministre  de  Françoit, 
duc  de  Modène ,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  ce  prince, 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse 
où  U  finit  ses  jours  en  1646.  On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autre 
Poésies,  Venise  .  t656,  2  vol 
•  in- la  ,  où  il  a  imité  avec  succès 
les  meilleurs  poètes  d'Athènes  et 
de  Home.  On  lui  reproche  seule- 
ment d'écrire  quelquefois  d'iro 
style  trop  enflé.  Les  agrémens 
de  son  esprit  le  firent  regretter 
par  ceux  qui  le  connoissoient 

TESTU,  (Jacques)  aumônier 
et  prédicateur  du  roi  ,  reçu  t 
l'académie  Françoise  en  i6fe3i 
poète  François  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plnj 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  et 
des  Pères,  sous  le  titre  de  Stan- 
ces Chrétiennes,  i7o3,in-i:. 
Il  a  fait  aussi  diverses  autre* 
Poésies  Chrétiennes*  dont  le  style 
est  foibîe  et  lâche.  L'abbé  Testa 
s'étoit  d'abord  consacré  à  la  chaire; 
mais  la  faiblesse,  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication. 
Il  avoit  ruiné  son  tempéramcat 
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4Ï<ms  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancéle  réformateur  de  la  Trappe. 
C'étoit  un  homme  tour  à  tour 
mondain  et  dévot ,  que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  l'appcloit  ,  Testu  Tais- 
toi  ,  parce  qu'ayant  la  facilité 
de  parler  sur  toutes  sortes  de 
matières,  il  s'emparoit  trop  sou- 
vent de  la  conversation.  Il  rache- 
toit  ce  défaut  par  l'envie  et  le 
talent  de  plaire,  par  un  grand 
usage  du  monde  ,  et  par  une 
vivacité  d'esprit  qui  réveilloit 
ceux  qui  l'entendoient ,  sans  ja- 
mais chercher  à  les  offenser.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'abbé  Jean  Testu  de  Mauroy  , 
mort  en  avril  1706  ,  membre  de 
l'académie  Françoise  :  place  qu'il 
a  voit  due  à  la  protection  de 
Monsieur  ,  plus  qu'à  ses  talens. 
Il  avoit  été  l'instituteur  des  filles 
de  ce  prince. 

TESTZEL,  (Jean)  religieux 
Dominicain ,  et  Inquisiteur  de  la 
Foi,  né  à  Pirn  sur  l'Elbe,  fut 
choisi  par  les  chevaliers  Teuto- 
niques  pour  prêcher  les  Indul- 
gences ■  qu'ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  commission.  Quelque 
temps  après  ,  l'archevêque  de 
JWayence  nommé  par  le  pape 
Jjéon  X  pour  faire  publier  les 
Indulgences,  l'an  1 5 1 7  9  donna 
cette  commission  au  P.  Testzel^ 
qui  s'associa  ù  cet  emploi  les 
religieux  de  son  Ordre.  Us  exa- 
£éroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces ,  en  persuadant  au  peuple 
ignorant,  •<  qu'on  étoit  assuré 
d'aller  au  Ciel ,  aussitôt  qu'on 
auroit  payé  l'argent  nécessaire 
pour  les  gagner  :  qu'elles  pour- 
j oient  absoudre  un  homme  qui, 


TET  583 

par  impossible,  auroit  violé  la 
Mère  de  Dieu;  que  la  Croix 
avec  les  armes  du  Pape,  étoit 
égale  à  la  Croix  de  Jesus-Christ , 
etc.  etc.  »  lb  tenoient  leurs  bu- 
reaux dans  des  cabarets ,  où  ils 
dépensoient  en  débauches  une 
partie  des  revenus  sacrés  qu'ils 
recevoient.  Jean  Scaupitz,  vi- 
caire général  des  Augustins  , 
chargea  ses  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther 
choisit  cette  occasion  ponr  met- 
tre au  grand  jour  les  erreurs 
qu'il  enseignoit  en  secret.  Il  soua 
tint  des  Thèses,  que  Teslzel  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Luther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître ,  brûlèrent  à  leur  tour  en 
public  celles  de  l'Inquisiteur  à 
Wittemberg.  Il  avoit  publié  con- 
tre 1  hérésiarque  naissant ,  1 06  pro- 
positions, dont  plusieurs  sont 
fausses.  Charles  ftliltitz ,  nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe, 
ayant  reproché  à  cet  Inquisiteur 
imprudent  ,  qu  i/  étoit  en  partit 
la  cause  des  désastres  de  l'Alle- 
magne,  ce  religieux  en  mourut 
de  chagrin,  l'an  iSij. 

TETEFORT,  (Jean)  de 
Lyon,  religieux  Dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1643, après 
avoir  publié  en  i6ai  ,  les  Bases 
du  Chapelet  ,  pour  cire  jointes  à 
nos  Jleurs-de-lis  ^in-8.° ,  en  i633. 
Le  choix  de  la  perfection ,  in- 
8.°  Ce  dernier  Ecrit  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  de  saint 
Thomas,  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  vers 
latins,  imprimé  en  1G34. 

TÊTHYS,  ou  Téthis, 
(  Mythol.  )  déesse  de  la  mer  , 
étoit  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre , 
et  femme  de  Y  Océan  y  qui  en 
eut  un  grand  nombre  de  Rym* 
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pht'S  appelées  Océanitides,  ou  et  Qumtilâu  qui  lui  sucera.  * 
Océanies  ,  du  nom  de  leur  père,  ayant  bientôt  éprouvé  le  rot-rat 
C'est  pour  cela  qu'on  l'appeloit  sort  .  l'empire  écbut  à  Aurélien, 
la  mère  des  déesses.  K..le  fut  qui  battit  Zénobie  ,  et  se  disposa 
au>si  la  nourrice  de  Juw>n.  On  à  marcher  contre  Tetricus.  Ida- 
confond  cette  déesse  avec  Am-  truit  par  les  revers  de  ses  pfé* 
phiirite  ,  et  on  la  représente  décesseurs  ,  celui  ■  ci  écrivit  tout 
ordinairement  sur  un  char  en  naturellement  à  Aurélien  :  •Qu'il 
forme  de  coquille  ,  traîné  par  était  pressé  par  des  ennemis  sou- 
des dauphins...  Il  tant  distinguer  levés  dans  les  Coules  ,  et  le  on* 
cette  Tcthys ,  ne  la  nymphe  2  ue-  de  venir  à  son  secours.  »  Au- 
rais; (  Voy.  ce  met)  celle-ci  rèlien  s'avance ,  bien  décidé- à  ne 
étoit  fille  de  Nérée.  partager  avec  personne  se  titre 

d'empereur.  Telricus  ,   qui  vou- 
TETIUCXJS,  dont  le  vrai  nom   loit  se  conserver  en  sacrifiant  ses 
étoit  Pûesui'ius  ou  Pesuvius  ,   légions ,  les  fait  avancer  à  la  ren- 
président  de  l'Aquitaine  ,  homme   contre  à? Aurélien,  pour  ne  pat 
naturellement  grave  et  de  mœurs   faire  soupçonner  ses  desseins.  Les 
sévères,  fut  indigné  des  dtfmar-   deux  armées  se  livrèrent  bataille 
ches  de  Gai  lit  m  ,  et  se  jeta  dan?    dans  les  plaines  de  Chàionssur- 
le  parti  de  Potthumi'  ,  élu  em-   Marne.  Le  combat  fut  rude  et  san- 
pereur  par  l'armée  Romaine  des-   plant.  Dans  le  fort  de  la  mêlée  • 
tinéc  à  la  parde  des  Gaules.  Pas-    Telricus  et  son  fils  abandonné- 
Munie  ayant  été   tué  par   les    rent  les  leurs  et  passèrent  dn 
soldats  Ion  267  ,  on  élut  à  sa   côté  &  Aurélien;  ses  légions  a» 
place  Vietorius ,  qui  bientôt  rprès   défendirent  encore  opiniâtrement; 
eut  le  même  soit,  oa  femme    mais  se  voyant  sans  chefs  ,  elles 
Vivlurina*  accusée  d'avoir  trempé    furent  contraintes  de  mettre  bas 
dans  ce  meurtre  «  eut  le  ciédit    les  armes.  On  fixe  l'époque  de 
de  faire  couronner  Marius  ,  qui    ces  événemens  à  l'an  274  de  J.C, 
fi  t  tué  quelques  jours  après  :    le  5*  de  l'empire  de  Tetricus.  La 
alors  elle  fit  déférer  l'empire  a    superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tttrùus,  gouverneur  d'Aquitaine,    Telricus  et  Zénolie  pour  son  en- 

5ui   fut  proclamé    empereur  à   trée  à  Home;  son  triomphe  est  un 
iordeaux  en  267.  Maitre  de  PF.s-   des  plus  éclatans  dont  t histoire 
pngne  et  de  l'Angletene  ,  il  pré-   fasse  mention  ;  et  Flavius- Vopis- 
se:  va  ce?  provinces  des  incursions   eus  nous  en  a  laissé  une  relation 
des  Barbares  ,  et  les  battit  plu-    très-étendue.  Aurélien  rendit  aux 
sieurs  fois.  Autun  s' étant  déclarée   deux  Tetricus  la  dignité  de  >é- 
pour  Claude  le  Gothique,  il  la   nateur,  et   même  i)  donna  au 
prit  après  un  siège  de  sept  mois,  et   père  le  gouvernement  de  la  Leu- 
ent  beaucoup  d'autres  avantages,   canie;  en  lui  disant  qu'il  seroît 
Ses  succès  nous  sont  plus  con-   plus  honorable  pour  lui  de  com- 
nus  par  ses  médailles  ,   où  l'on   mander  une  partie  de  l'Italie,  que 
voit  souvent  le  type  de  la  vie-   de  régner  par-delà  les  Alpes.  Il 
tôire ,  que  par  les  Histoires  con-    l'appeloit  souvent  son  colk-gue, 
temporaines  ,  dont  plusieurs  ne   et  quelquefois  empereur.  Tefn- 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous,   eus  rentré  dans  la  tranquiftté 
Claude  ayant  été  tué  l'an  270  ,  d'une  vie  privée  ,  se  lit  aimer  paç 
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sa  probité  ,  sa  prudence  et  son 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  cette  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite. 
Il  mourut  tort  âgé  ,  et  il  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ;  c'est  une 
chose  remarquable  dans  un  homme 
qui  avoit  renoncé  depuis  plu- 
sieurs années  à  la  pourpre.  11 
laissa  un  fils  qui  fut  digne  de 
lui.  Le  règne  du  père  avoit  été 
d'environ  5  ans.  Voyez  fioze. 

TETZEL ,  Voyez  Testzel. 

TEUCER  ,  fils  de  Tëlamon 
roi  de  Salamine  et  d'Htàone ,  et 
frère  à'/ljax  ,  accompagna  ce 
héros  an  siège  de  Troye.  A  son 
retour,  il  fut  chassé  par  son  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
d'Ajax ,  dont  Ulysse  étoit  la  cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  l'île  de 
Chypre,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
ville  de  Calamine.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Teucer,  fils 
de  Scamandre  Crétois.  Il  régna 
dans  la  Troade  ,  avec  Dardanus 
son  gendre  ,  vers  l'an  5a 8  avant 
J.  C.  Il  donna  le  nom  d'Ida  à 
*  la  montagne  près  de  laquelle 
'  Troye  ,  dans  la  suite ,  fut  bntie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
fut  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée  Teucriens. 

TEUDAS ,  Voyez  Thbodas. 

TEUTA,  reine  cVMyrie  ,  lais» 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  d'Italie  ayant 
été  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Rome. 
Celui  ci  envoya  des  ambassadeurs 
en  Illyrie  qui  choquèrent  Teuta 
par  leur  hauteur.  Cette  reine , 
violant  le  droit  des  gens ,  en  fit 
égorger  quelques-uns  et  mettre 
les  autres  en  prison.  Pour  ven- 
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ger  cat  attentat,  les  Romains 
pénétrèrent  dans  Hllyrie  ,  l'an 
a3a  avant  J.  C,  remportèrent 
plusieurs  victoires  ,  f  forcèrent 
Teuta  à  demander  la  paix ,  et  ne 
l'accordèrent  qu'en  la  faisant  des- 
cendre du  trône. 

TEUTATÈS,Thbutou  Thot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois,  le  même, 
à  ce  qu'on  croit,  que  Mercure 
chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
On  ii'offroit  à  cette  barbare  divi* 
nité  que  des  victimes  humaines, 
que  les  Druides  lui  immoloient 
au  fond  des  forêts  par  Je  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu,  Jules* 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
détruire  cet  horrible  culte  ,  après 
avoir  fait  la  conquête  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
ses  Commentaires. 

TEUTHRAS ,  (  Myth,)  fils  de 
Pandion ,  roi  de  Mysie  et  de  Cilicie 
dans  l'Asie  mineure,  avoit  5o  filles 
que  Hercule  épousa  toutes,  et  qu'il 
rendit  en  une  seule  nuit  mères 
d'autant  de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un 
de  ses  moindres  ttavaux.  Voyez 
Telbphb.  Certains  mythologistes 
donnent  le  nom  de  Thcspius  à 
ce  beau-père  d'Hercule. 

TE\  IUS ,  (  Jacques  )  profes- 
seur de  belles-lettres  a  Bordeaux , 
puis  à  Coimbre  en  1547,  étoit 
natif  de  Prague.  C'est  sous  son 
rectorat  que  les  Jésuites  prirent 
possession,  l'an  i555,  de  l'uni- 
versité de  cette  dernière  ville.  Il 
étoit  poète»  orateur  et  historien* 
Ses  Discours  latins ,  ses  Poésies , 
et  son  Hifloire  aussi  latine  de  la 
Conquête  de  Dieu  par  les  Por- 
tugais en  i535  (  Paris  ,  176a  , 
in- 1 2  ) ,  prouvent  qu'il  avoit  lu  les 
bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  ,  (  Joseph  )  Domi- 
cain  Portugais ,  né  en  1643  » 
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étoit  prieur  du  Couvent  de  San- 
taren  en  1578  ,  lorsque  le  roi 
Sebastien  entreprit  en  Afrique 
cette  malheureuse  expédition  où 
îl  périt.  Le  cardinal  Henri  qui 
lui  succéda ,  étant  mort  pou  de 
temps  après  ,  Tcxeira  suivit  le 
parti  de  Dom  Antoine,  que  le 
peuple  avoit  proclamé  roi,  et  lui 
demeura  toujours  attaché.  Il 
vint  l'an  i58i  avec  lui  en  France, 
où  il  jouit  de  la  faveur  de  Henri  J1I 
et  de  Henri  IV.  Il  mourut  vers 
l'on  1620.  Il  déte»toit  les  Espa- 
gnols ,  et  sur-tout  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  II ,  qui  avoit  fait 
la  conquête  du  Portugal.  On  dit 
que  prêchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  ,  il  dit  que  «  nous 
devions  aimer  tous  les  hommes , 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu'il»  fussent ,  jusqu'aux 
Castillans.  »  On  a  de  lui  :  I.  De 
Portugalliœ  ortu  ,  Paris,  i58s  , 
in-4.0,  assez  rare.  II.  Un  Traité 

Île  L'Oriflamme  ,  1 5$ 8,  in  -  12. 
[II.  Aventures  de  Dom  Sébastien, 
in -8.°;  et  d'autres  ouvrages  poli- 
tiques et  théologiques,  qui  sont 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
en  donner  la  liste. 

I.TEXTOK,  (B*noîO  médecin 
de  Pont-de-Vaux  dan«  la  Breç«e  , 
v?t  auteur  d'un  Traité  sur  la  Peste, 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  i55i, 
in  8.°  On  a  encore  de  lui  :  de 
Cancro,  Lyon,  i55o;  et  Stir- 
piiim  differeniiœ  ,  Strasbourg  , 
i55i ,  in-8.° 

îï.  TEXTOR,  (Bavisius) 
Voyez  TlXIER. 

THADÉE ,  Voyez  Jidb. 

THAÏS  ,  fameuse  courtisane 
Grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  AUxandre 
dans  ses  conquêtes  ,  et  l'engagea 
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à  détruire  la  ville  de  Persépoli». 
Après  la  mort  du  conquérant 
Macédonien  9  Tfiais  se  fit  telle- 
ment aimer  de  Ptolomèe  ,  roi 
d'Egypte ,  que  ce  prince  l'épousa. 
—  Il  y  eut  une  autre  courtisane  da 
ce  nom  en  Egypte  ,  que  «S. 
Paphnuce,  anachorète  delà  Thé- 
baïde  ,  arracha  aux  charmes  sé- 
ducteurs du  monde. 

I.  THALÉS,  le  premier  des 
Sept  Sages  de  la  Grèce  ,  naquit 
à  Milet,  vers  l'an  640  avant  J.  C, 
d  une  famille  illustre.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  rmbilc*  gens  , 
il  fit  plusieurs  voyages  selon  la 
coutume  des  anciens.  U  s'arrêta 
long-temps  en  Egypte  ,  où  il 
étudia ,  sous  les  piètres  de  Mem- 
phis,  la  géométrie,  l'astronomie 
et  la  philosophie.  Tlialès  profita 
de  leurs  leçons  ,  mais  en  génie 
supérieur;  et  il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
formoient  à  midi  avec  l'ombre 
d'un  corps  exactement  connu  et 
et  mesnré  ,  leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Proclus  assure  qu'elle 
donna  lieu  dans  la  suite  à  la  4* 
proposition  du  vi*  livre  d'£u- 
clide.  Mais  la  partie  que  ThaUs 
cultiva  avec  plus  de  soto  ,  fat 
l'astronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques.  Il  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles,  d'où 
s'ensuivit  la  division  des  cinq 
zones.  Il  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  et  qui  détruisant 
les  idées  ridicules  et  effrayantes 
que  le  peuple  s'en  formoit ,  les 
fit  regarder  comme  un  effet  na- 
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tnrel  des  révolutions  de  ces  as- 
trt's.  Amasis ,  alors  roi  d'Egypte, 
donna  à  Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  avec 
tous  ses  grands  talens,  il  n'eut 
pas  celui  de  se  maintenir  à  la 
cour.  11  étoit  grand  astronome  , 
grand  géomètre  ,  excellent  phi- 
losophe ,  mais  mauvais  courtisan. 
Sa  liberté  philosophique  déplut 
à  Amasis ,  et  Thaïes  prit  le  parti 
de  se  retirer  de  la  cour.  Il  revint 
à  Milet  répandre  dans  le  sein  de 
sa  patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences ,  le  firent 
mettre  eu  nombre  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce,  si  vantés  dans  1  an- 
tiquité. De  ces  Sept  Sages,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  Secte 
de  philosophes,  appelée  la  Secte 
Ionique.   11  recommandoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une    douce   union.  «  Ne  vous 
haïssez  point,  leur disoit-il . parce 
que  vous  pensez  différemment 
les  uns  des  autres ,  mais  aimez- 
vous  plutôt,  parce  qu'il  est  im- 
possible que,  dans  cette  variété 
de  senti  mens  ,  il  n'y  ait  quelque 
point  fixe  où  tous  les  hommes 
viennent  se  réunir.  »  On  lui  at- 
tribue plusieurs  sentences  5  les 
principales  sont  :   I.  Il  ne  faut 
rien  dire  à  personne  ,  dont  il 
ouisse  se  servir  pour  nous  nuire; 
et  vivre  avec  ses  amis  comme 
pouvant  être  nos  ennemis.  IL  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  ancien  ,  c'est 
Dieu  ,  car  il  est  incréé  ;  de  plus 
beau  ,  le  Monde,  parce  qu'il  est 
l ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand , 
l'Espace  ,  car  il  contient  tout  ce 
qui  a  été  créé  ;  de  plus  prompt  , 
i'Esprit:  de  plus  fort  ,  la  Néces- 
sité ;  de  plus  sage,  le  Temps, 
car  il  apprend  à  le  devenir  ; 
d*  plus  constant ,  /  Espérance  , 
qui  reste  seule  à  l'Jiernme  quand 
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il  a  tout  perdu  ;  de  meilleur,  la 
Vertu  ,  sans  laquelle  il  n'y  a 
rien  de  bon.  111.  La  chose  la  plus 
dijficilc  du  moiule  ,  est  de  se 
connoitre  soi-même  ;  la  plus  fa* 
cile ,  de  conseiller  autrui;  et  la 
plus  douce  ,  l'accomplissement  de 
ses  désirs.  IV.  Pour  bien  vivre,  il 
faut  s'abstenir  des  clioscs  que 
l'on  trouve  répréhensibles  dans  les 
autres.  V.  La  félicité  du  corps 
consiste  dans  la  santé  ,  et  cellm 
de  l'esprit  dans  le  savoir.  Il  avoit 
établi ,  d'après  Homère  ,  que  l'eau 
étoit  le  premier  principe  de  toutes 
choses.  L'un  et  l'autre  avoient 
emprunté  cette  doctrine  des  Egyp- 
tiens ,  qui  attribuoient  au  3S il  la 
production  de  tous  les  êtres.  On 
a  accusé  Thaïes  d'avoir  nié  la 
divinité  ;  et  c'est  un  reproche 
grave  qui  lui  est  commun  avec 
ses  disciples  Anaximandre  et 
Anaximène.  Ils  croyoient  tous 
que  la  matière  avoit  la  force  de 
s'arranger  elle-même.  Ils  lui  don- 
noient  je  ne  sais  quelle  ame 
répandue  par-tout ,  qui  avoit  la 
facilité  d'organiser  ses  moindres 
parties  :  faculté  qui  ne  diminuoit 
rien  de  son  propre  fonds.  Ils 
ajoutoient  que  la  matière  est  dans 
un  mouvement  perpétuel ,  et  passe 
par  toutes  sortes  de  formes;  que 
chaque  chose  n'a  qu'une  exis- 
tence si  fugitive  ,  qu'on  ne  peut 
assurer  précisément  qu'elle  existe. 
Tertullien  rapporte  que  TJialès 
étant  à  la  cour  de  Crésus  ,  ce 
prince  lui  demanda  une  explica- 
tion claire  et  nette  de  la  nature 
de  Dieu.  Après  plusieurs  réponses 
vagues  ,  le  philosophe  convint 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire  qui  con- 
tentât. Et  que  pouvoit  •  il  dire 
dans  son  Système  ?  Malgré  son 
athéisme ,  U  croyoit  que  tout  l'u- 
nivers étoit  peuplé  de  démons 
et  de  génies  ,  lct  gardiens  des 
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hommes  et  les  guides  de  leur 
entendement.  11  faisoit  même  de 
cet  article  undesprincipaux  points 
de  sa  morale  ,  en  avouant  que 
rien  n'étoit  plus  propre  à  ins- 
pirera chaque  homme  cette  espèce 
'  de  vigilance  sur  lui  même  ,  que 
Pythigore  nomma  dans  la  suite 
le  sel  de  la  vie.  i^uant  aux  opi- 
nions de  Thaïes  sur  la  physique^ 
il  pensoit  que  l'eau  étoit  le  prnv 
cipe  de  toutes  choses.  Il  ensei- 
gnoit  que  malgré  sa  nature  ho- 
mogène ,  elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  formes  y 
a  devenir  arbre,  métal,  6s,  sang, 
vin,  blé,  etc.  Il  aj  ou  toit  que  les, 
vapeurs  étoient  la  nourriture  ordi- 
naire des  astres  ,  et  l'Océan  leur 
é chanson.  Ce  philosophe  parvint 
a  une  longue  vie.  Il  mourut  l'an 
548  avant  J.  C. ,  à  90  ans,  sans 
avoir  été  marié.  8a  mère  le  pressa 
en  vain  de  prendre  une  femme. 
11  lui  répondit  ,  lorsqu'il  étoit 
encore  jeune  :  IL  n'est  pas  encore 
temps  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le 
retour  :  IL  n'est  plus  temps.  Sa 
passion  pour  l'astronomie  le  jet  oit 
d?ns  des  distractions  singulières, 
tétant  un  jour  laissé  tomber  dans 
une  fosse  pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  dit  :  Hé  !  cont- 
inent connoftrez~vous  ce  qui  est 
doits  Le  Ciel  ^  si  vous  ne  voyez  pas 
ce-  qui  est  à  vos  pieds  ?  Il  avoit 
composé  divers  Traités  en  vers 
sur  les  Météores,  sur l'Equinoxe , 
etc.  5  mais  ses  écrits  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 

II.  THALÈS ,  poète  Grec ,  né 
dans  l'île  de  Crète  ,  ami  de  Ly- 
curgue ,  à  la  sollicitation  duquel 
il  alla  s'établir  à  Sparte  ,  excel- 
loit  sur-tout  dans  la  poésie  lyri- 
que. Ses  vers  étoient  remplis  de 
préceptes  et  de  maximes  admira- 


bles pour  diriger  la  conduite  d* 
hommes  et  leur  inspirer  le  véri- 
table esprit  de  société.  Il  intro- 
duisit à  Lacédémone,  à  Argos 
et  dans  1  Arcadic ,  plusieurs  sortes 
de  danses  et  des  airs  nommés 
Péans ,  qui  inspiroient  le  coura*» 
par  le  secours  de  la  musique  ;  J 
appaisa  une  sédition ,  et  ses  chants 
nobles  et  guerriers  secondèrent 
les  institutions  de  Lvcurjrue.  «En 
paroissant  ,  dit  PLutarque  ,  ne 
composer  que  de  simjiies  airs  ,  il 
faisoit  tont  ce  qu'on  auroit  pu. 
attendre  des  législateurs  les  plus 
expérimentés.  Ses  Ode*  étoient 
autant  d'exhortations  à  1"  obéis- 
sance et  à  la  concorde  ,  qu'elles 
inspiroient  par  l'agrément  et  la. 
gravité  de  leur  mélodie  et  de 
leur  cadence  ;  en  sorte  qu'elles 
adoucissoient  insensiblement  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  écoutoient, 
et  que  les  portant  à  l'amour  des 
choses  honnêtes  ,  elles  les  déli? 
vroient  des  animosités  qui  ré* 
gnoient  entre  eux.  » 

THALESTIUS  ou  MrxmiTE , 
prétendue  reine  des  Amazones, 
oui  rechercha  l'alliance  d  *  Alexan- 
dre ^  à  ce  que  disent  quelques 
historiens ,  démentis  par  Arrien. 
Il  n'y  avoit  plus  alors  d'Amazo- 
nes ;  et  s'il  est  vrai  qu'on  ait 
amené  au  conquérant  Macédo- 
nien cent  filles  armées  ,  elles 
étoient  du  pays  des  Scythes  ap- 
pelés Sauromates  ,  dont  les  fem- 
mes étoient  aussi  guerrières  qu  eux. 

THALIE,(Myth.)  l'une  des  neuf 
Muses ,  selon  la  Fable  ,  préside 
à  la  Comédie.  On  la  représente 
sous  la  figure  d'une  jeune  fiilr» 
couronnée  de  lierre ,  tenant  un 
masque  à  sa  main  ,  et  chausse* 
avec  des  brodequins.  L'une  des 

Grâces  se  nommoit  Tlialie.  C  e* 

- 
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^tm  aussi  le  nom  d'une  des  Nr- 
irèides ,  et  celui  d'une  autre  Nym- 
phe. Voyez  Paliques. 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
'épousa  Her  ,  fils  aîné  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
son  second  époux  Onan.  [  V oy, 
<e  mot.  ]  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  son  troisième  fils, 
»e  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Tîtamar  ;  elle  se  voila  le 
visage ,  s'habilla  èn  courtisane  , 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
^chemin  9  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après  •  sa  grossesse 
ayant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée 
à  être  brûlée  vive,  comme  adul- 
tère ;  mais  ayant  représenté  à 
Juda  les  bracelets  qu'elle  en  avoit 
obtenus  pour  gage  de  son  amour  , 
ce  patriarche  étonné  et  repen- 
tant de  lui  avoir  refufé  son  fils 
Sella  ,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  con- 
damnation. Elle  accoucha  ensuite 
de  deux  jumeaux  ,  Phares  et 
Zara.  L'histoire  de  Thamar  ar- 
riva vers  l'an  1664  avant  J.  C. 

II.  THAMAR  ,  fille  de  David 
et  de  Maacha  ,  princesse  d'une 
beauté  accomplie  ,  inspira  une 
passion  violente  à  son  frère 
Amnun.  Ce  jeune  prince  désespé- 
rant de  pouvoir  la  satisfaire,  feignit 
d'être  malade.  Sa  soeur  Thamar 
vint  le  voir  ,  et  Amnon  profita 
d'un  moment  où  ils  se  trouvèrent 
seuls  pour  lui  feire  violence.  Ce 
inisérable  la  chassa  ensuite  hon- 
teusement ,  l'an  io3a  avant  J.  C. 
Al  salon ,  frère  de  Thamar  ,  lava 
«et  outrage  dans  le  sang  à! Amnon. 

TtiAMAS  ,  Voy.  Koulikax. 

TlîAMURATH  ,  surnommé 
D;W>d  ,  roi  <te  Perse  de  la 
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première  race  9  fut  juste  et  cou- 
rageux. Il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Ihirien,  et  la  province  de  Kabul^ 
frontière  des  Indes  et  delà  Perse, 
devint  le  théâtre  de  ses  exploit* 
et  son  tombeau.  Etant  tombé  dans 
une  em  buscade ,  le  général  ennemi 
le  fit  tuer  ;  mais  son  fils  Kurs- 
chasb  vengea  sa  mort ,  et  s'empara 
des  états  de  son  ennemi. 

THAMYRIS ,  petit-fils  &A- 
pollon  ,  étoit  si  vain  ,  qu'il  osa 
défier  les  Muses  à  qui  cbanteroit 
le  mieux.  11  convint  avec  elles  que 
s'il  les  surpnssoit  ,  elles  le  recon- 
noîtroient  pour  leur  vainqueur  ; 
qu'au  contraire  ,  s'il  en  étoit 
vaincu  ,  il  s'abandonneroit  à  leur 
discrétion.  Il  perdit  :  les  Musc» 
lui  crevèrent  les  yeux  ,  et  lui 
firent  oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

THARÉ  ,  fils  de  Nue hor  ,  et 
père  $  Abraham  ,  de  Nachor  et 
û'Aram  ,  demeuroità  Uren  Chal- 
dée  ,  et  il  en  sortit  avec  son  fi!* 
Abraltam  ,  pour  aller  à  Hnran  , 
ville  de  Mésopotamie  :  il  mourut 
âgé  de  275  ans.  L'Ecriture  dit 
clairement  que  Tharé  étoit  ido- 
lâtre ,  lorsqu'il  habitoit  dans  la 
Chaldée  ;  mais  ayant  appris  dé 
son  fils  Abraham  le  culte  du 
vrai  Dieu  ,  il  renonça  à  ses  idoles 
pour  l'adorer. 

THARGELIE,  fameuse  Milé- 
sienne ,  contemporaine  de  A'ercès9 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisans dans  la  Grèce ,  lorsque  ce- 
prince  voulut  en  faire  la  conquête. 
Courtisane  à-la-fois  et  Sophiste  * 
elle  donna  la  première  l'idée  de 
cet  assortiment  inoui  ,  que  la 
célèbre  Aspasie  imita  dans  la  suite. 
Moins  belle  et  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  Thargelie  sut  en*, 
ployer  ses  talens  et  ses  charmes 
avec  autant  de  succU»  Elle  par- 
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courut  plusieurs  pays  ,  oîi  elle 
se  fit  des  amans  et  des  admira- 
teurs ,  et  termina  ses  courses  en 
Thcssalie  ,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régna  pendant  3o 
ans. 

THAULERE,  (Jean)  Domi- 
nicain Allemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  ot  de  la  direction , 
sur-tout  a  Cologne  ctà  Strasbourg , 
où  il  finit  sa  vie  le  17  mai  i36i. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Ser- 
mons ,  en  latin  ,  Cologne  ,  i6j)5  , 
in-4.0  11.  Des  Institutions ,  162^, 
in  4.0  III. Une  Vie  de  Jesus-Christ, 
1548  ,  in-8.°  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  aussi  en  latin.  Il 
parut  une  version  françoise  des 
Institutions,  à  Paris,  1668,  in- 
ia.  [  Voyez  111-  Lomenie.  ]  On 
lui  attribue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  ;  mais  ils  pa- 
raissent être  supposés.  Ceux 
qui  sont  certainement  de  lui  , 
prouvent  que  son  esprit  n'étoit 
point  au-dessus  de  son  siècle.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand par  Surius  ;  on  a  une  édi- 
tion decette  version,  Paris ,  i6*3, 
in-4.0  9  et  Anvers  ,  16 85. 

THAUMAS  de  la  Thaumas- 
Sière  ,(  Gaspard  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Bourges ,  mort 
en  171a,  se  distingua  comme  juris- 
consulte et  comme  savant.  11  est 
auteur  :  I.  D'une  Histoire  de  Berry. 
in-folio,  1689-  H.  De  Notes  sur 
la  Coutume  de  Berry ,  1 701  ,  in- 
folio. III.  — sur  celle  de  Beauvoi- 
sis  ,  1690  ,  in-folio  ,  qui  sont 
estimées.  IV.  D'un  Traité  du 
Franc -ALeu  de  Berry.  Ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

THE  AN  O  ,  prêtresse  d'Athè- 
nes ,  donna  au  rapport  de  Plu- 
turque  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  fermeté,  qui  auroit 
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dû  être  suivi  plus  souvent  par  le* 
prêtres  de  la  vraie  Religion. 
Theano  étant  pressée  par  le  iérwt 
d'Athènes  de  prononcer  des  maie- 
dictions  contre  Alcibiade  ,  qu'on 
accusoit  d'avoir  mutilé  ,  la  nui: 
en  sortant  d'une  débauche ,  des 
Statues  de  Mercure  ,  s'en  excusa 
en  disant  :  «  Qu'elle  étoit  mi- 
nistre des  Dieux  pour  prier  et 
bénir  ,  et  non  pour  deUsttr  et 
maudire.  >» 

THEATINS,  Voy.  Gabtas, 
et  Varlule  du  pape  Paul  IV. 

THÊBÉ ,  femmed  Alexandre, 
tyran  de  Ph  res  en  Ihessali», 
craignant  de  devenir  la  victime  de 
la  barbarie  de  son  époux  ,  forma 
avec  ses  frères  le  complot  de  le 
tuer,  et  l'exécuta.  Le  tyran  occo- 
poit  le  haut  d'une  tour  ;  sa  cham- 
bre étoit  gardée  par  un  dogue  fé- 
roce ;  on  n'y  parvenoit  que  par 
une  échelle.  Thébè  endormit  le 
chien  ,  garnit  de  laine  les  éche- 
lons pour  que  ses  frères  ne  nsst  r.t 
aucun  bruit  en  montant  ,  et  livra 
Alexandre  à  leurs  coups  ,  lan  3Ô7 
avant  J.  C. 

THE  BUTE,  Voy.  Theobcti. 

THECLE  ,  (  Ste.  )  vierge ,  et 
selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre  ,  fut  un  des  ornemen» 
du  siècle  des  Apôtres.  Nous  n'a- 
vons point  d'Actes  authentique? 
de  cette  Sainte,  comme  Va  prouvé 
le  Père  Stilting.  (  Acta  Sartxlo- 
rum  ,  to^.  6  ,  Sept.  p.  547-  ) 
Jérôme  rapporte  d'après  TertuL 
lien  ,  qu'un  prêtre  d'Ephèse, 
nommé  Jean  ,  fut  déposé  pow 
avoir  fabriqué  de  faux  Acte*  de 
S.  Paul  et  de  Ste.  Thède  ;  et  1* 
pape  Gélase  condamna  un  Livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  de 
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cette  Sainte  ,  ont  été  recueillies 
des  Ecrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tiitcmonl ,  tom.  2  ,  pag.  60.  On 
connoît  les  beaux  Yen  de  S. 
Grégoire  Je  Nazianzc  ,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

Quij  Thectam  necit  eripmil ,  flimm*que 

p4rUU  f 

Quit  valides  umgues  rinnii ,  ra*«>m- 

f  ut  fer  arum  f 
Virginités.    O     m   emni  mirabilii 

eevo  ï 

Vi* fi**' **  fuit 9$  pctuit  sepire  lee- 
nés  : 

Dmte  mec  imputa  grntresos  Virginis 
anus 

Ausl  tuni  premere,  et  rigide  discerpere 
morsu . 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  Thècle  qui  souffrit  le 
martyre  avec  Timothée  et  Agape, 
a  Gaze  en  Palestine  ,  lan  304. 

THEGAN,  co-évéque  de  Trê- 
ve- ,  du  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  écrivit  Y  Histoire  de  ce 
prince  ,  auprès  duquel  il  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
Ta  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  Y  Histoire  de  France.  Cet 
kistorien  n'est  ni  exact ,  ni  fidelle. 

THEGLAT  -  PH  ALASSAR  , 

roi  des  Assyriens ,  succéda  à  Phul9 
l'an  747  avant  J.  C.  Achaz  ,  roi 
des  Juifs  ,  se  voyant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Basin  ,  roi  de  Sy- 
rie ,  implora  le  secours  de  The- 
glat-Phalassar.  Le  monarque 
Assyrien  marcha  aussitôt  contre 
Basin  ,  le  tua  ,  ruina  Damas  ; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage 
JPhacéc  ,  roi  d'Israël  ,  dont  il 
ravagea  les  Etats.  Il  transporta 
aussi  en  Assyrie  les  tribus  de 
Huben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Après  avoir 
fait  des  deux  rois  de  Syrie  et 
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d'Israël ,  un  exemple  de  sa  jus- 
tice ,  Dieu  tourna  contre  Achaz 
lui-même  ,  les>  armes  victorieuses 
de  son  prétendu  protecteur.  Ce 
prince ,  dont  il  avoit  acheté  si  cher 
le  secours  ,  acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  qu' Achaz  lui 
avoit  donné  ,  il  entra  dans  la  Ju- 
dée ,  qu'il  traita  en  pays  de  con- 
quête. Son  insatiable  avidité  obli- 
gea Achaz  de  faire  fondre  les  va- 
ses de  la  maison  du  Seigneur, 
pour  se  délivrer  ,  a  force  d'ar- 
gent ,  d'un  ennemi  redoutable  , 
que  sa  fausse  politique  lui  avoit' 
attiré  sur  les  bras.  Theglat- 
Phalxtssar  mourut  à  Ninive  l'an 
728  avant  J.  C. ,  après  un  régna, 
ae  20  ans. 

THÉIAS,  roi  des  Goths  en 
Italie ,  fut  élu  à  la  fin  de  l'an  55a  t 
après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
dut  la.  U  eut  à  combattre  le  gé- 
néral Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté ,  et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  ping 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
The'ias  se  défendit  en  héros,  et  tua 
presque  tous  ceux  qui  s'avançoient 
pour  lui  ôler  la  vie.  Enfin,  ayant 
voulu  changer  de  bouclier  ,  un 
soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline ,  et 
le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que 
périt  Théias  à  ia  fin  de  l'année 
553. 

THÉUS  ,  (  N.  de  )  ne  dans  le 
Forez  ,  sur  les  bords  de  la  Loire  , 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
officier  des  gardes-françojses.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  , 
et  Institua  une  école  nationale 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ce3  objets  ont  Je 
mérite  de  l'utilité  ,  s'ils  n'ont  pa? 
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celui  du  style  et  de  l'agrément  dont  le  Cardinal  de  Bicheh'eu  avoîl 

ïls  ont  pour  titres  :  I.  Moyens  dépouillé  le  duc  de  Vendôme  , 

proposés  pour  le  bonheur  des  pour  s'en  revêtir  lui-même.  Mais 

peuples  qui  vivent  sous  le  pou-  comme  ce  procédé  pouvoit  pa- 

veruement  monarchique,  1778  ,  roitre  odieux  ,  il  donna  ce  gou- 

in-4.0  II.  Réflexions  d'un  militai-  vernement  k  Thémines  ,  qui  ne 

re  ,  1778,  in-4.0  HL  Mémoire  pouvoit  pas  pousser  sa  cerri  re 

«ur  les  rivières  et  canaux     et  fort  loin.  En  effet  il  mourut  !  ahnée 

particulièrement  sur  le  canal  de  d'après  ,874  ans.  Quoiqu'il  eut 

Cbarolois,  1779,  in- 4.0  IV.  Plan  rendu  quelques  services  a  la  tête 

d'éducation  nationale  en  faveur  .désarmées,  il  étoit  meilleur  cour- 

des  pauvres  enfans  de  la  campa-  tisan  qu'habile  guerrier.  On  pré- 

gne  ,   1779  ,  in-ia.  Thélis  est  tend  qu'il  ne  parvint  au  grade 

.  mort  a  Paris ,  au  commencement  de  maréchal  de  France ,  que  parce 

.  Ide  la  révolution.  qu'il  avoit  arrêté  le  prince  de 

.««^.t  .  w       y      x    Condé.  Comme   vous    ne  pou- 
THELUS$ON,(t>icrre:Tsaac)    ^  rienfair6  ,  hi  dit  la  R£ne. 

négociant  Genevois ,  mort  a  Lon-  mhTQ  ^  quijùt  las  uliU  à  £Vta|. 
dres  en  1798 ,  a  laissé  a  sa  mort  a  ^  -mte  u  récnmpense  soù 
une  fortune  immense ,  et  puis  c  •  proport;onniie  au  senire.  [  Vny. 
700  mille  livres  sterling*.  Far  son  MoynoNY.i  K  GVtoit  (  selon  le 
testament  il  a  créé  un  fond=  d'à-  GenJre  )  un  hommc  généreux  , 
mortissement  au  profit  de  l'état ,  cM}  af][ab,e  magnifiqiie , 
qui,  dans  un  siècle,  doit  s  élever  di.sipûteur  %  sc  souciant  fort  peu 
à  une  somme  énorme.  Sa  femme  qui  paycroit  ses  dettes  ;  moins 
et  Ses  enfans ,  à  qui  il  n  a  légué  habi|e  eut.etre  que  brave  .  fort 
que  100,000  livres  sterlmgs ,  ont  QU  foiWe  ^  dèg  ,{]  &VQÏt  ;eteson 
vainement  attaqué  ce  testament  ;  coupd.œi|  n  a;taqUOiL  »  Sa  pos- 
ées dispositions  ont  ét<<  main-  térité  masculine  finit  dans  la  per- 
ternies  en  Angleterre  et  déclarées  jonne  de  son  ^a^U  ,  mort  en 
valides.  ^  5ûns  s»étre  marié. 

THÉMINES,  (Ponce  de  Lan-  . 
sières  , marquis  de)  chevalier  des  JHKMIS.C^y  H.)filleduCiW 
Ordres  du  roi  ,  maréchal  de  etdela  2  err, ,  et  Déesse  de  la  Jus- 
France,  étoit  fils  de  Jean  de  Tltê-  lLlcf  ■  °"  a  ^présente  tenant  «ne 
mines,  seigneur  de  Lausières ,  balance  d  une  main  et  un  gUuve  de 
d'une  famille  qui  remonte  au  lautre;  avec  un  bancUu  sur  les 
Mie  siècle.  Il  servit  avec  distinction  **ux-  Ayant  re.usé  d  épouser  Ju- 
tons Henri  III  et  Henri  IV,  Plt^Je  _PieUJ?,  .J0"**  *,  * 
auxquels  il  fut  t  ou]  ours  fort  atra- 


volonté  ,  et  eut  d'eïïe  la  Loi  et 


ché  ,  et  se  signala  en  i59*  au  la  P*'*- *******  plaças*  balancé 

combat  de  Villemur.  Ayant  été  «u  "ombre  des  xa  figures  du  Zo- 

honoré  du  bâton  de  maréchal  de  dlû(iue- 

11  prit  plusieurs  villes  aux  Pro-  ** * acintc. 

testans ,  et  échoua  devant  Castres  THEMISON,  médecin  céfëbre 

et  le  Mas  d'Azil.  En  162.6  «  il  eut  vers  l'an  4  avant  .Iesu<-Chri$t  , 

le  gouvernement  de  Bretagne ,  disciple  d'AscUpiade  9  étoit  de 
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Lfiodicée  ,  dans  l'Asie  mineure,  fit  préfet  de  Constantinople  l'ail 
11  changea  ,  dans  sa  vieillesse  ,  384.  Il  étoit  Païen  ,  mais  sans  fa- 
quelque  chose  au  système  de  son  natisme  ;  et  il  fut  très-lié  avec 
♦naître.  La  secte  qu'il  forma  fut  S.  Grégoire  de  Nazianzc,  qui  lui 
appelée  Méthodique ,  parce  qu'il  écrivoit  :  «Vous  savez  philoso- 
se  mit  en  tête  d'établir  une  mé-  pher  dans  les  plus  hautes  places  • 
thode  pour  rendre  la  médecine  et  joindre  suivant  le  précepte  do 
pius  aisée  à  apprendre  et  à  prati-  Platon  ,  fétude  au  pouvoir  ,  les 
quer.  11  ne  faut  pas  le  confondre  dignités  à  la  science.  »  On  ignore 
•vec  un  autre  médecin  auquel  les  autres  circonstances  de  sa  vie, 
Juvenal  donne  la  nom  de  Thé-  ainsi  que  Tannée  de  sn  mort.  Dès 
mison  ,  et  dont  il  ne  parle  pas  sa  jeunesse  il  composa  des  Noies 
favorablement  :  sur  la  philosophie  de  Platon  et 

d'Aristote  ;  et  cet  ouvrage  fut  fort 

Quot  Themiton  tegrci  automne  occi-  goûté.  Ce  qu'il  avoit  fait  sur  Aris- 

ieniuno.  tote  parut  à  Venise  ,    tS'o  et 

1587  ,  in-fol.  ;  et  Slobâc  cite  un 

THEM1STE  ,   (Themistiuî  )  passage  de  son  Livre  sur  17m- 

iameux  philosophe  ,  étoit  origi-  mortalité  de  l'Ame.  11  nous  reste 

naire  de  Paphlagonie.  *Non  père ,  encore  de  lui  xxx/n  Discours 

philosophe  lui-môme  ,  l'envoya  grecs,  qui  sont  pleins  de  dignité 

de  bonne  heure  dans  un  petit  et  de  force.  11  osa  remontrer  dans 

pays  auprès  du  l'ont-Euxin  ,  où  un  de  ces  Discours ,  à  l'empereur 

il    étudia   l'éloquence  sous  un  Valens^  prince  qui  étant  Arien 

habile  maitre.  11  y  ht  de  si  grands  persécutoit  les  Orthodoxes,  qu'il 

progrès  ,    qu'on   lui  donna  le  ne  falloit  pas  s'étonner  de  la  di- 

sumom  de  Beau  Parleur.  Il  alla  versité  des  sentim^ns  parmi  les 

à  Constantinople  où  il  enseigna  Chrétiens .  puisqu'elle  n'étoit  rien 

la    philosophie    avec  beaucoup  en  comparaison  de  rette  multitude 

d'applaudissement.  Constance  le  d'opinions  qui  régnoient  chez  les 

lit  sénateur  de  cette  ville,  et  4  Grecs .  c'est-à-dire  chez  les  Païens, 

ans  après  il  lui  érigea  une  stAue.  et  que  cette  diversité  rie  devoit 

Dans  une  occasion  importante  ,  pas  se  terminer  par  l'effusion  du 

le  sénat  l'ayant  chargé  de  haran-  sang.  Thcmiste  avoit  principale- 

guer  Jovien  ,  il  lui  dit  :  «<  Souve-  ment  en  vue  d'engager  l'cnipe- 

nez-vous  que  si  les  gens  dfcguerre  reur  à  laisser  la  liberté  de  cous- 

tous  ont  élevé  à  1  empire  ,  les  cience  ,  et  il  y  rendit.  Dans  ses 

{>hi)osophes  vous  apprendront  à  autres  Discours,  Themiste  prodi- 

e  gouverner.  Les  premiers  vous  ^ue  moins  l'encens  aux  princes  dé 

ont  donné  la  pourpre  des  Cé-  son  temps,  que  les  autres  décla- 

sors  ;  apprenez  des  seconds  à  la  mateurs  :  et  il  leur  donne  souvent 

porter  dignement.»»  Themisle  se  des  leçons  d'humanité,  de  iH- 

rendit  à  liome  l'an  376  ;    mais  nience*  et  de  sagesse.  Nous  avons 

comme  cette  ville  n'étoit  plus  deux  éditions  de  ses  Discours  ; 

que  la  seconde  de  l'empire,  il  l'une,  par  le  P.  Petau  ,  jésuite  j 
ne  voulut  point  y  demeurer  ,  et  l'autre  par  le  P.  Hardouin  : 
quelques  offres  qu'on  lui  fît.  celle  -  ci  parut  en  grec  et  en 
O'hê'tdose  le  Grand  conçut  pour  latin  ,  eu  Louvre  ,  eh  1684  y 
lui  une  estime  singulière  9  et  te  in»fol. 

Tome  XL  Pp 


Digitized  by  Google 


S94  THE 

THEMISTO  ,  femme  d'Atha- 
mas  ,  fut  si  piquée  de  ce  que  son 
mari  l'avoit  répudiée  pour  épou- 
ser Ino  ,  qu'elle  résolut  de  s'en 
venger  en  massacrant  Leur  que  et 
Jdèlicertt  ,  enfans  d'I/io.  Mais  la 
nourrice ,  avertie  de  ce  dessein, 
donna  les  habits  de  ces  deux 
princes  aux  enfans  de  Themisto  , 
qui  fit  périr  ainsi  ses  propres  fils. 
Elle  se  poignarda  dès  qu'elle  eut 
reconnu  son  erreur. 

» 

THÊMISTOCLE ,  célèbre  gé- 
néral Athénien  ,  eut  pour  père 
JVéocZe,  citoyen  d'Athènes  aussi 
illustre  par  sa  naissance  que  par 
ses  vertus  :  son  fils  ne  l'imita 
point.  On  le  vit  dans  le  premier 
îeu  de  la  jeunesse  ,  se  livrer  à 
tous  les  écarts  d'un  tempérament 
vicieux  et  emporté.  On  raconte 
qu'un  jour  il  attela  à  son  char 
quatre  courtisanes  nues  ,  et  qu'il 
se  fit  traîner  par  elles  dans  la  place 
publique  ,  au  milieu  d'une  mul- 
titude assemblée  qu'un  tel  spec- 
tacle révoltoit.  Son  libertinage  fut 
si  grand  ,  que  son  père  le  déshé- 
rita. Cette  infamie  au  lieu  d'a- 
battre son  courage  ,  ne  servit 
qu'à  le  relever.  Pour  effacer  cette 
honte,  il  se  consacra  entièrement 
à  la  république  ,  travaillant  avec 
un  soin  extrême  à  acquérir  des 
amis  et  de  la  réputation.  11  prou- 
va bientôt  la  vérité  de  ce  qu'il 
avoit  dit  de  lui-même  ,  que  les 
poulains  les  plus  vicieux  de\ien- 
7it7i/  meilleur*  chevaux ,  lorsqu'ils 
êonl  domptas  et  dressés  par  un 
ic.uyer  habile.  Le  récit  des  ex- 
ploits de  Miltiude  qu'il  entendoit 
célébrer  ,  échauffa  tellement  en 
lui  le  désir  de  les  effacer  ,  qu'il 
s'arracha  entièrement  aux  plaisirs 
et  aux  fêtes.  Lorsque  les  compa- 
gnons de  ses  débauches ,  étonnés 
é' un  changement  si  extraordinoi- 
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re  et  si  prompt ,  lui  en  defna^ 

doient  la  raison ,  il  leur  répondoit 
que  les  exploits  de  Miltiade  n» 
le  laissaient  pas  dormir.  Thè- 
mislocU  eut  sur-tout  le  talent  rare 
de  lire  dans  l'avenir.  Il  sut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étoit  que  le  préInde 
des  efforts  des  Perses  contre  la 
Grèce.  Comme  il  vouloit  qu'Athè- 
nes jouât  le  premier  rôle  dans  !a 
nouvelle  scène   qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissant  sa  faiblesse  par 
terre,  qui  ne  lui  permettoit  p«-i 
de  résister  même  à  ses  égaux, 
il  chercha  à  lui  donner  l'empire 
de  la  mer.  Il  sut  persuader  au 
peuple  d'abolir  les  distributions 
annuelles  qui  se  faisoient  du  re- 
venu des  mines,  et  de  l'employer 
à  construire  des  vaisseaux.  11  l'en- 
gagea ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voisin*  , 
pour  l'exercer  à  de  plus  grands 
combats.  Il  étoit  à  la  tête  de  la 
république  lorsque    Xercès  roi 
de  Perse ,  marcha  contre  cette 
ville.  Il  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  passage  des  Thermopy- 
les  où  ils  firent  des  prodiges  *d© 
valapr;  et  que  les  Athéniens  con- 
duiraient la  flotte  au  détroit  d'Ar- 
t émise  ,  au-dessus  de  PEubée.  Il 
s'éleva  une  contestation  entre  les 
Lacédémoniens  et  les  Athénien* 
pour  Je  commandement  général 
de  l'armée  navale.  Les  alliés  vou- 
lurent, que  ce  fût  un  Laeédémo- 
nien.  TltèmistocU  qui  avoit  droit 
de  prétendre  à  cet  honneur  .  per- 
suada aux  Athéniens  d'abandon- 
ner ces  disputes  qui  auroienî  \>x 
perdre  la  Grèce.  Cette  déférence 
fut  l'une  des  principales  cames  dn 
salut  de  la  Grèce.  Le  courage  de* 
Grecs  et  une  tempête  furieuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  eo- 
nemiej  mais  il  n'y  eut  aucune 
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ftctiort  décisive.  Cependant  une 
armée  de  terre  de  Xercès,  à  force 
de  sacrifier  des  hommes  à  la  valeur 
des  Lacédémoniens ,  avoit  fran- 
chi le  passage  des  Thermopyles , 
«t  se  répandoit  dans  la  Phocide  , 
fnetrant  tout  à  feu  et  à  sang. 
Dans  ce  désastre  afFreux  9  7%^- 
fnistocU  remua  tout  pour  secourir 
fca  patrie  ;  il  employa  la  raison 
pour  persuader  les  Juges,  et  fit 

rrler  les  Oracles  pour  entraîner 
multitude.  On  rappela  tous  les 
citoyens  exilés  ;  Aristide  alla  au- 
devant  de  ThêmistavU  qui  l'avoit 
persécuté  ,(  Voy.  Aristide.)  et 
ils  travaillèrent  tous  deux  au  salut 
de  la  République.  ThémistocU 
fait  donner  un  faux  avis  à  Xercès 
que  les  Grecs  veulent  s'échapper  * 
•t  qu'il  doit  se  hâter  de  fairt 
avancer  sa*  flotte  ,  s'il  veut  leur 
couper  la  retraite  du  Péloponè- 
ee  ;  le  Persan  donna  dans  le  piège» 
La  petite   flotte   grecque  agis- 
sant avecto'  t  l'avantage  possible 
contre  les  Perses  trop  resser- 
rés dans  ce  détroit  ,  porte  le 
désordre  dans   leurs  premières 
lignes  ;  et  bientôt  toute  la  flotte 
est  dispersée.  Cette  victoire  si  cé- 
lèbre ,   sous  le  nom  de  la  ba- 
taille de  Salamine  ,  conta  aux 
Grecs  40  vaisseaux,  et  les  Perses 
en  perdirent  200.  ThémistocU 
eut  tout  l'honneur  de  cette  fa- 
meuse journée  ,  qu'on  place  480 
âvant  J.  C.  Quelques  jours  avant 
cette  fameuse  bataille  ,  qui  décida 
du  sort  de  la  Grèce  ,  Thémisto- 
cU donna  un  exemple  de  son  dé- 
Vouement  pour  la  cause  commune. 
Ke  pouvant  dans  un  conseil,  dé- 
terminer  Êuribiade  à  prendre 
tine  résolution  vigoureuse ,  celui- 
ti  fatigué  de  se?  représentations, 
lui  dit  :  On  châtie  ceux  qui  se  U- 
vent  sans  ordre  dans  Us  combats 
publiés*— H  est  vrai,  répondit 
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Thémistocle  ,  mais  aussi  on  ne 
couronne  jamais  ceux  qui  atten* 
dent  trop  tard  et  qui  demeurent 
derrière  Sur  cela  le  Lacédémo* 
nien  ayant  levé  le  bâton  sur  lui 
comm.e  pour  le  frapper:  Frappe^ 
(lui  dit  modestement  Thèmisto* 
cte)  mais  écoute.  Surpris  de  tant 
de  fermeté  ,  de  douceur  et  de 
patience  ,  EuribiaJe  revint  à  lui- 
môme  ,   écouta  les  conseils  dé 
ThémistocU  et  adopta  enfin  la 
seul  bon  parti  qu'il  y  eut  à  pren- 
dre. Le  héros  de  Salam in e  profité 
du  crédit  que  lui  donna  cettd 
victoire  ,  pour  persuader  à  ses 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puissante.   C'est   par  ses  soins 
qu'on  bâtit  le  port  du  Pyrée  ^  et 
qu'on  destina   des  fonds  pour 
construire  des  vaisseaux  toutes 
les  années.   Ses  services  furent 
mal  récompensés  ;  on  cabala  con* 
tre  lui  ,  et  il  fut  banni  par  la  loi 
de  l'Ostracisme.  Après  avoir  erré 
de  retraite  en  retraite,  il  se  ré- 
fugia auprès  du   roi  de  Perse  t 
qui  le  combla  de  biens,  lui  donna 
la  ville  de  Lampsaque,  et  voulut 
lui  confier  le  commandement  gé- 
néral de  ses  armées.  Le  vertueux 
Athénien  ne  voulant  ni  porttr 
les  rrrti's  contre  sa  patrie  ,  ni 
déplaire   à  Art  a  xercès .  Lungu*- 
main  sort  bienfaiteur,  s'empoi- 
sonna ,  l'an  464  avant  Jésus  Christ, 
a  l'âge  de  63  ans,  ThémistocU  \ 
né  avec  une  ardeur  extrême  pour 
la  gloire ,  étoit  courageux,  entre- 
prenant ;  mais  n'étoit  pas  exempt 
des  foiblesses  de  l'envie.  Le  repos 
sembloit  l'inquiéter.  Grand  hom- 
me d'état  ,  sort  génie  toujours 
prévoyant  ,  toujours  fécond  en 
ressources,  le  rendit  supérieur 
aux  événemens.   Personne  n'a 
possédé  à  un  plus  haut  degré  * 
l'art  si  souvent  nécessaire  de  rap- 
peler les  tommes  à  leurs  pas- 
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sions  ,  pour  les  porter  à  ce  qu'ils 
doivent  faire.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  honorables  ou  cu- 
rieux. Le  poète  Simonides  s'ap- 
puyant  sur  l'étroite  liaison  qu'il 
avoit  avec  ce  grand  homme ,  lui 
demanda  quelque  grâce  injuste. 
ThémisUule  la  refusa  ,  et  lui  dit  : 
Cher  Simonides  ,  vous  ne  seriez 
pas  un  bon  poêle  ,  si  vous  faisiez 
des  vers  qui  pèt  liassent  contre  les 
règles  de  l'Art  poétique  ;  et  moi 
je  ne  serois  pas  bon  magistrat  , 
si  je  commettais  quelque  action 
qui  fût  opposée  aux  lois  de  ma 
patrie,*.  Thémistocle  ,  après  une 
célèbre  victoire  ,  marchant  sur 
les  dépouilles  des  ennemis  ,  dit 
à  celui  qui  le  suivoit  :  Ramasse 
ces  dépouilles  pour  toi;  car  tu 
n'es  pas  m  j  s  t  o  c  l  e.  Ce 
général  avoit  un  fils  ,  qui  avoit 
beaucoup  d'empire  sur  sa  mère. 
Ce  petit  garçon  que  vous  vùyez- 
là,  disoit-il  un  jour  en  riant  à 
$es  amis  ,  c'est  l'arbitre  de  la 
Grèce  ;  car  il  gouverne  sa  mère  , 
sa  mère  me  gouverne  ,  je  gou- 
verne les  Athéniens  ,  et  les  Athé- 
niens gouvernent  les  Grecs.  Oh  ! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
un  auteur  moderne  ,  on  trou- 
verait souvent  aux  plus  grands 
empires  9  si  du  prince  on  deseen- 
doit  par  degrés  jusqu'à  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle 
en  secret  !....  Thémistocle ,  char- 
gé  par  les  Athéniens  de  lever  des 
subsides  considérables  sur  les 
alliés  de  la  république,  s'acquitta 
facilement  de  sa  commission  sur 
les  villes  riches  ,  parce  qu'on 
pouvait  leur  enlever  une  contri- 
bution plus  forte  que  celle  qu'on 
avoit  demandée.  Mais  les  habi- 
tai» d'Aiidros  ,  réduits  à  l'indi- 
gence ,  ne  craignirent  point  de 
résister  à  ses  ordres.  Le  général 
Athénien  leur  déclara:  Qu'il  ve- 
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noit  ,  accompagné  de  deux  puis- 
santes divinités  «  le  Besoin  et  la 
force,  qui  ,  disoit-il  ,  enlruinr.nl 
toujours  la  persuasion  à  Uur 
suite.  —  Thémistocle  ,  lui  répon- 
dirent les  habitans  d'Andros  , 
nous  nous  soumettrions  ,  comme 
les  autres  alliés  ,  à  tes  ordres  , 
si  nous  n'éti  >ns  aussi  protégé* 
par  deux  divinités  non  moins 
puissantes  que  les  tiennes  ,  l'Indi- 
gence et  le  Désespoir  ,  qui  mé- 
connaissent la  Force.  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Thémù- 
tot  le  :  Lexjucl  aimeriez  -  v*>u% 
mieux  être,  ou  Achille  ou  Ho- 
mère ?  Et  toi ,  repartit-il  ,  vou- 
drais-tu être  te  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  ,  ou  le  crieur 
qui  proclame  son  triomphe  ?  II 
parut  à  Franckfort  en  1625  ,  «t 
à  Leipzig  en  1710,  oVs  L^Uros 
in- 8.°  ,  en  grec  et  en  latin ,  sous 
le  nom  d'un  Tii£it  1  s  1  o  c  l  e, 
qui  n'est  pas  le  général  Athé- 
nien- 

THEOBALDE  .  (  TeobaUo 
Gatli  )  natif  de  Florence ,  mort 
à  Paris  en  dans  un  âge 

avancé,  occupa  pendant  5o  an- 
nées, une  place  de  symphoniste 
pour  la  basse  de  violon  durs 
l'orchestre  de  l'Opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  de 
Lully  ,  qui  étoit  parvenue  jus- 
qu'à lui  ,  il  quitta  sa  patrie  pt  »ur 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  ,  par  deux 
opéra  qui  ont  été  joués  sur  notre 
théâtre  :  Coronis  ,  Pastorale  en 
3  actes  5  et  Scylla  .  Tragédie  ea 
5  actes  :  celle-ci  a  été  représen- 
tée à  trois  reprises  difïerentes. 
On  a  encore  de  lui  un  LivTe 
d'airs  italiens  à  une  seule  et  » 
deux  voix  ,  publié  à  Paris,  chea 
Dalla/ d  ,  en  1636  ,  in- 4/* 
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THEO  BU  TE   ou  Thebute. 

Après  la  mort  de  S.  Jacques , 
surnommé  le  Juste,  Siméon ,  son 
frère  ,  fat  élu  évêque  de  Jérusa- 
lem ,  l'an  6 1  de  Jésus  -  Christ. 
2'wo/iK/<  ,  qui  aspiroit  à  cette 
dignité  .  se  sépara  de  l'Eglise 
Chrétienne,  réunit  les  sentimens 
des  différentes  sectes  des  Juifs  , 
et  en  forma  le  corps  de  ses 
erreurs. 

THÉOCLES,  sculpteur  Grec, 
fit  à  Olympie  deux  statues  ,  re- 
présentant Atlas  et  Hercule  près 
de  l'arbre  des  Hespérides.  Elles 
étoient  en  bois  de  cèdre.  Tliêo- 
cles  vivoit  environ  370  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

THÉOCRÊNE  ,  (  Benoît  )  né 
à  Larzana  ,  petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  ,  vint  en  France  où 
il  devint  évêque  de  Grasse  ,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
François  I.  On  lui  doit  un  vo- 
lume d'Odes  en  vers  latins,  où  il 
y  a  du  feu  et  de  l'harmonie.  Il 
avoit  aussi  fait  une  Chronique 
de  Gênes.  Son  véritable  nom 
étoit  Tagliacarne. 

THfiOCMTE ,  de  Syracuse  , 
ou  de  l'île  de  Cô,  ou  Cos,  dans 
la  mer  Egée,  florissoit  sous  Plo- 
lomêePhiludelphe  ,  roi  d'Egypte  , 
vers  l'an  i85  avant  Jesus-Christ. 
On  dit  que  ce  poète  eut  l'im- 
prudence d'écrire  des  Satires 
contre  Hiètwn  tyran  de  Syra- 
cuse ,  et  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  prince.  Un  ajoute  qu'il 
aimoit  l'argent  ,  et  qu'il  men- 
dioit  bassement  des  récompenses 
pour  ses  vers.  Th*ncriie  s'est  fait 
une  grande  réputation  par  ses 
Idylles ,  qui  ont  servi  de  modèle 
à  Virgile  dans  fes  Ezlogucs.  En- 
tre tous  les  excès  ,  iLt  Boilcau  , 
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 L*  route  est  JijH-.  il* 

Suives^  ,  pour  la  trouver  ,  Théocritc 
ët  Virgile. 

Que  tours  tendres  écrits,  par  Iss 
Grâces  dictés  f 

Ne  quittent  petit  vos  mains ,  Jour  et 
nuit  feuilletés 

Seuls  dtns  leurs  doctes  vers  ,  Us 
pourront  vous  apprendre 

Par -quel  art ,  sans  bassesse,,  un  au- 
teur peut  descendre  , 

Chanter  Flore,  les  champs,  Pomme  % 
les  vergers  ; 

Au  combat  de  la  fiàte  animer  les  ber- 
gers i 

Des  plaisirs  de  l'amour  vanter  ta 

douce  amorce  i 
Changer  Nirciuc  en  fleur  ,  couvrir 

Diphné  d'écorce  t 
Et   par   quel   art  encor  Péglogxtê 

quelque/oit 
Rend  dignes  d'un  Consul  la  campagne 

et  les  hais. 

Thêocrile  a  employé  le  dialecte 
Dorien  ,  qui  est  très-propre  pour 
ce  genre.  Les  Idylles  de  ce  poète 
passent ,  avec  raison ,  pour  une 
des  plus  belles  images  de  la  na- 
ture :  on  y  trouve  cette  beauté 
simple ,  ces  grâces  naïves  ,  eniin 
ce  je  ne  suis  quoi ,  qu'il  est  plus 
facile  de  sentir  que  d'exprimer.  «  11 
faut  avouer  cependant  (dit  M.  Frè- 
ron  le  fib)  qu'on  peut  quelquefois 
reprocher  avec  justice  à  Thêocrile  , 
certains  détails  bas  et  grossiers. 
La  cinquantième  Idylle  ,  par 
exemple,  a  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  plaire  à  notre  siè- 
cle ;  et  je  doute  qu'on  put  les 
goûter,  dans  une  cour  polie  et 
galante  ,  telle  que  celle  d'Ale- 
xandrie. On  a  vivement  blâmé 
dans  Homère  les  injures  prospè- 
res que  se  disent  Acamemnon  et 
Achille  ;  mais  la  fureur  qui  les 
anime  ,  peut  en  quelque  sorte- 
les  excuser.  Ici  deux  bergers  de 
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sang-froid  s'accablent  mutuelle- 
ment  des    reproches    les  plus 
atroces.  Ce  langage,  il  est  vrai, 
paroit  plus  convenable  à  leur  con- 
dition ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
contraire  à  la  nature  du  Forme 
pastoral  ,  qui  ne  doit  offrir  que 
des  images  riantes ,  et  ne  respirer 
que  la  paix.  En  vain  les  Scoiias- 
tes  pretendent-ils  excuser  Thèo- 
erilc  ,  en  disant  qu'il  n'a  mis  les 
discours  qui  nous  choquent  ,  que 
dans  la   bouche  des  bergers  et 
des  chevriers ,  et  qu'il  s'est  con- 
formé en  cela  aux  mœurs  con- 
nues.  L'homme  de  goût  répon- 
dra que  l'art  de  la  poéue  ne 
consiste  pas  à  imiter  la  nature  , 
mais  la  belle  nature  ;  qu'il  est 
un  milieu  entre  le  simple  et  le 
bas ,  le  naïf  et  le  grossier  ;  que 
X Idylle  doit  nous  présenter  l'ima- 
ge touchante  du  bonheur  et  des 
plaisirs  des  bergers  ,   et  non  le 
tableau  dégoûtant  de  leurs  vices  , 
de  leurs  querelles  et  de  leur  gros- 
sièreté. »   Longi'pierre  a  traduit 
en  françoîs  xv  Idyles  de  Théo- 
erite.  (  Voyez  son  art.  )  Les  meil- 
leures éditions  du  texte  original 
sont  celle  d'Oxford,  in- 8.°,  1659, 
qu'on  joint  aux  Variorum  ;  et 
de  la  même  ville  ,  1770,  2  vol. 
in-4.0,  mise  au  jour  par  Thomas 
Wartoiu  On  estime  aussi  celle 
de  Rome,  i5i6,  in-8.°,  en  grec. 
La  première  édition  de  ce  poète 
est  de  Venise,  1495,  in-fol. 

THEODAMAS  ,  père  d'/fv- 
las  ,  fut  tué  par  Hercule  ,  à  qui 
non-fen'ement  U  avoit  refusé 
l'hospitalité  ,  mais  qu'il  avoit 
encore  osé  attaquer.  Le  héros 
prit  soin  du  jeune  orphelin 
qu'il  «voit  privé  de  son  père , 
et  eut  pour  lui  une  tendre  amitié, 

TU'  ODAS  et  THET'DAS  : 
Ce  sont  les  noms  des  deux  in> 
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postenrs  qui  voulurent  chacun 
se  faire  passer  pour  le  Mesàe, 
L'un  fut  pris  par  Saturnin  ,  gou- 
verneur de  S)  rie  nous  l'empereur 
Auguste  ;  et  l'autre  par  Cuspius 
Fadu.%  préposé  au  même  gou- 
vernement sous  Claude, 

THEODAT  ,  roi  des  Goths 
en  Italie  ,  étoit  fils  à'Amala* 
berge  ,  sœur  du  roi  '1  héodonc» 
La  reine  Amalasonte  ayant  perdu 
son  fils  Atalaric ,  mit  sur  le  trône 
son  neveu  Thèodai  en  53^  ,  et 
l'épousa  peu    de  temps  après. 
Ce  qui  arrive  presque  toujours, 
arriva.  Théodal  fut  ingrat  :  il 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ravenne  ,  sous  prétexte  d'à* 
dultère  ;  et  après  l'avoir  détenue 
uelque  temps  en  prison  ,  il  la 
t  étrangler  dans  un  bain.  L'em- 
pereur Justtnien  ,  indigné  de  la 
mort  de  cette  princesse  et  de 
l'ingratitude  de  son  époux  ,  lui 
déclara  la  guerre.  Bèlisaire  des- 
cendit en  Italie ,  et  lui  enleva 
la  Dalmatie  et  la  Sicile.  ThéoJat 
envoya  le  pape  Agapet  à  Cons- 
tantinople  ,  pour  calmer  l'empe- 
reur. Mais  ses  soldats  voyant  les 
progrès  de    BêlUaire  ,  élurent 
Viti^cs  et  le  proclamèrent  roi 
en  53t>.  Le  nouveau  prince  fit 
poursuivre  son  compétiteur,  et 
d.'*s  qu'on   l'eut  atteint ,  il  fut 
immolé  à  la  haine  des  Romains. 
C'est  ainsi  que  la  providence  s» 
servit  d'un  traître  pour  en  punir 
un  autre.  Quoique  Théodal  eût 
tous  les  vices  d'un  ambitieux, 
il  aimoit  la  philosophie ,  et  sur- 
tout celle  de  Platon.  Mais  rien 
n'est  plus  commun  que  de  voir 
la  sagesse  dans  les  paroles , 
le  crime  dans  les  actions.  Voyez 
Amalasonte. 

THÊODEBALDE  , 
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THÊODECTE ,  orateur  célè- 
bre, né  en  Cilicie,  et  mort  à  Athè- 
nes à  41  ans  ,  fut  disciple  de 
Platon  ,  d'Jsocrate  ,  d'Aristote , 
•  et  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Il  avoit  une  mémoire 
si  prodigieuse,  qu'il  lui  suffisent 
d'entendre  une  seule  fois  la  lec- 
ture d'un  poème  pour  le  retenir. 

I.  THÉpDEBERT  I ,  roi  de 
Metz,  succéda  à  son  père  Thierry 
l'an  534  ,  et  fut  placé  sur  le 
trône  par  ses  vassaux  ,  malgré 
l'opposition  de  ses  oncles.  11  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde 
expédition  en  Bourgogne  ,  et  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  Il  se  joignit  à  Childe- 
lert  en  537  ,  contre  Clolaire 
son  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  suite.  Thèodebert  secourut 
en  538  ,  Viligès  roi  des  Ostro- 
goths  ,  et  entra  lui-même  l'année 
suivante  en  Italie  d'où  il  revint 
chargé  de  dépouilles  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée 
périt  de  maladie.  Il  mourut  lui- 
même  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  faire  la  guerre  à  Jusli- 
nien  et  à  la  porter  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople.  5a  va- 
leur ,  sa  libéralité  n  sa  prudence 
et  sa  clémence  ,  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses  contemporains.  Il 
eut  assez  d'ambition  pour  pren- 
dre le  titre  d'Auguste ,  qui  lui 
«st  donné  dans  une  de  ses  mon- 
noies.  Sa  mort  arriva  h  la  chasse , 
par  la  chute  d'une  grosse  bran- 
che d'arbre  qu'un  bœuf  sauvage 
lui  fit  tomber  sur  la  tête  ,  et  qui 
l'abattit  de  son  cheval.  Voyez 
Deuterie. 

Jï.  THÉODEBERT  II ,  roi 
«î'Au.strasie  ,  monta  sur  le  trône 
en  596  ,  après  la  mort  de  son 
père  Childebert  *  dont  il  partagea 
(as  état*  avec  son  frère  Tluerry, 
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roi  d'Orléans.  Il  régna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Brunehaut , 
son  aïeule  :  mais  les  grands  d' Aus- 
trale ,  lassés  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princesse , 
engagèrent  son  petit-fils  à  l'exi- 
ler en  599.  Thèodebert  qui  avoit 
joint  ses  forces  à  celles  de  son 
frère  9  défit  successivement  Clo- 
laire et  les  Gascons.  Brunehaut 
irritée  contre  lui,  excita  Thierry 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  princ© 
le  vainquit  par  deux  fois  ,  et  le 
prit  prisonnier.   Thèodebert  fut 
envoyé  à  Chàlons-sur-Saône ,  011 
la  reine  Brunehaut  lui  fit  couper 
les  cheveux  ,  et  le  fit  mourir  peu 
après,  l'an  61  a.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  l'é- 
vôque  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Thèodebert  une  som- 
me considérable  ,  que  le  prince 
avoit   prêtée    aux  habitans  de 
Verdun  ,  il  refusa  de  la  prendre. 
Nous  sommes  trop  heureux  ,  dit- 
il  au  prélat  :  vous  ,  de  m'avoir 
procuré  l'occasion  de  faire  dit 
bien  ;  et  nui  ,  de  ne  l'avoir  pas 
laissé  échapper. 

THÉODON ,  (  Jean-Baptiste) 
sculpteur ,  membre  de  l'académie  , 
mort  à  Paris  en  1 7 1 3  ,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  Rome 
et  en  France.  C'est  lui  qui  com- 
mença le  beau  groupe  d'Arrie 
et  Pœtus  qui  se  voit  aux  Tuile- 
ries, et  qui  fut  fini  par  le  Pautre* 

I.  THKODORA  ,  (  Flavia 
Maximiana  )  étoit  fille  d'un 
noble  Syrien,  et  d'Eulropie^  deu- 
xième femme  de  Maximilien- 
Hercule.  Cet  empereur  ayant  fait 
César  Constance-Chlore  l'an  292  , 
lui  fit  épouser  Théodora  ;  et  son 
épouse  Hélène  ,  m^»re  de  Cons- 
tantin ,  fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  Sa  vie  fut 
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pans  doute  irréprochable  ,  pnis~ 
que  le  vertueux  Constamce-C/Uore 
la  rendit  mère  de  plusieurs  enfans. 

II.  THÈODORA  ,  femme  de 
l'empereur  Juslinien  I  ,  étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de   nourrir  les  bêtes  pour  les 
spectacles.  Sa   mère  sacrifia  sa 
vertu  pour  de  l'argent  :  et  la  jeune 
The,  H  dora  s'ahandonna  bientôt  à 
tout  le  monde.  Un  certain  Hê- 
ccboU  de  Tyr  gouverneur  de  la 
Pentapole  ,  l'entretint  pendant 
quelque  temps  ;  mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt  ,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie, 
revint  à  Constantinople ,  n'ayant 
pour  subsister  que  ses  prostitu- 
tions, Juslinien  en  devint  pas- 
sionnément amoureux,  Il  en  fit  sa 
maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Jitsu'îi  à  abroger  la  loi  qui  défen- 
deur à  un  sénateur  d'épouser  une 
femme   débauchée  et  l'épousa, 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain  ,   si  l'on  en  croit  Pro- 
che ,  qui  en  fait  une  peinture 
affreuse    dans   ses   Anecdotes  , 
«près  l'avoir  louée  dans  son  His- 
toire. Elle  mourut  vers  l'an  565. 
Elle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  Justi- 
jiien.  On  prétend  que  pour  ca- 
cher sa  naissance  ,   elle  le  fit 
mourir. 

III.  THÉODORA  Desplxa  , 
née  àEblisse  dans  la  Paphlagonie, 
d'un  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur y  qui  fut  perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro- 
sine  belle -mère  de  l'empereur 
Théophile  ,  ayant  fait  assembler 
les  plus  belles  filles  de  l'empire 
pour  lui  donner  une  épouse  , 
Thfodora  eut  la  préférence  sur 
fautes  ses  rivales,  Elle  embellit 
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le  trône  par  sa  piété  et  ses  ver- 
tus. Devenue  veuve  en  842  •  elle 
prit  les  rênes  de  l'empire  durant 
la  minorité  de  son  hls  Michel  ^ 
et  gouverna  pendant  1 5  ans  avec 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  le» 
Bulgares  ,  fit  observer  les  lois  et 
respecter  son  autorité   ;  mais 
comme  elle  gênoit  les  passions 
de  Michel  ,  ce  fils  ingrat  ,  inds- 
posé  d'ailleurs  contre  sa  mère 
par  de  vils   courtisans ,  la  fit 
enfermer  en  85y  dans  1*  monastère 
de  Gastrie  ,  où  elle  acheva  sain- 
tement ses  jours.  Les  Grecs  cé- 
lèbrent sa  féte  le  \  1  février.  En 
quittant  l'empire ,  elle  laissa  dans 
le  trésor  public  des  sommes  très- 
considérables  quelle  avoit  éco- 
nomisées sans  vexer  ses  sujets. 
Mais  l'histoire  lui  reproche  avec 
raison  ,   le  massacre  d'environ 
cent  mille  Manichéens  ou  pen- 
dus ,   ou  noyés  >  ou  décapités. 
Elle  vouloit  les  convertir  ;  mus 
c'étoit  s'y  prendre  d'une  étrange 
manière.  Ceux  qui  survécurent 
devinrent  les  plus  cruels  ennemis 
des  Grecs  et  des  Romains ,  et 
augmentèrent  les  maux  de  l'em- 
pire.   [  Voy.  YHùst.  EctUs.  de 
Flcury,  Z*V.   48,  n.°  -5.  Voy. 
Danderi  et  Bogoris.  ] 

IV.  THt'.ODORA ,  troisième 
fille  de  Constantin  XI ,  fut  chas- 
sée  de  la  cour  par  son  beau- 
frère  Bnmain  Argyre  ,  qu  elle 
avoit  voulu  faire  descendre  du 
tronc  pour  y  placer  Prusien 
son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Michel  Ca lofât  e ,  en 
1042.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé , 
qui  épousa  Constantin  Moncma- 
aue.  Après  la  mort  de  ce  prinro 
en  10J4  ,  Théudora  gouverna  ca 
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prand  homme  :  elle  se  fit  crain- 
dre îles  ennemis  de  l'empire 
qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministres  habiles  ,  fit  fleurir 
le  commerce  et  les  arts  et  di- 
minua les  impôts.  Une  colique 
l'emporta  en  io56  ,  à  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille 
d  -  Basile  te  Macédonien ,  mon- 
tée sur  le  trône  en  867...  11  y  a 
encore  eu  plusieurs  autres  impé- 
ratrices de  ce  nom. 

V.  THÉODORA,  dame  Ro- 
maine, fille  d  une  autre  Théodo- 
ra  ,  avec  laquelle  on  l'a  confon- 
due ,  fut  non  moins  célèbre  par 
fa  beauté  et  par  son  esprit ,  que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Eile  étoit  si  puissante  a  Rome  , 
vers  l'an  908  ,  qu'elle  occupoit 
le  château  Saint-Ange  ,  et  faisoit 
élire  les  papes  qu'elle  vouloit. 
Jean  un  de  ses  amnn> ,  obtint 
par  son  moyen  l'évôché  de  Co- 
logne, l'archevêché  de  Ravenne, 
et  enfin  la  papauté  ,  sous  le  nom 
de  Jean  X.  Elle  étoit  soeur  de 
Jtfarosie  ,  qui  ne  lui  céda  ni 
en  attraits,  ni  en  débauches. 

I.  THÉODORE  ,  Architecte 
de  Samos  ,  étoit  fils  de  Uherus 
et  frère  de  Téttilès.  Il  fit  cons- 
truire le  superbe  temple  de  Junon 
h  Samos. —  Onconnoît  Théodore 
de  Phocée  ,  qui  écrivit  un  livre 
sur  la  grandeur  du  temple  de 
Delphes  ,  et  un  peintre  du 
même  nom,  qui  peignit  la  guer- 
re de  Troye  dans  plusieurs  grands 
tableaux  placés  à  Home  dans  le 
portique  de  Philippe. 

II.  THÉODORE  I  ,  né  à  Jé- 
rusalem ,  succéda  au  pape  Jean 
JV  ,  le  24  novembre  642.  Il  con- 
damna Pyrrh  •  et  Paul .  patriar- 
«he*    de    Coiiôlantinopie  ,  qui 
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étoient  Monothélites  ,  et  mourut 
saintement  le  i3  mai  649.  6a 
douceur  ,  sa  charité  et  ses  vertus 
laissèrent  des  regrets  très  -  vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pontife ,  et  le 
dernier  que  les  évêques  aient 
appelé  Frère. 

III.  THÉODORE  II  ,  pape 

après  humain  en  898  ,  mourut 
20  jours  après  son  élection.  Il 
fit  reporter  solennellement  dans 
la  sépulture  des  papes ,  le  corps 
de  Formas*  ,  qui  avoit  été  jeté 
dans  le  Tibre  par  ordre  $  Etien- 
ne VI. 

IV.  THÉODORE  df.  Can- 
torbery  ,  moine  de  Tarse  ,  fut 
envoyé  l'an  668  en  Angleterre 
pour  remplir  le  trône  épiscopal 
de  l'église  de  Cantorbery.  U  f 
rétablit  la  foi  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  qui  nous  leste 
de  son  Pénitencict  et  de  ses  antres 
Ouvrages,  a  été  recueilli  par  Jac- 
ques Petit .  et  imprimé  à  Paris 
en  1677  ,  en  2  vol.  in-4.0  ,  avec 
de  savantes  Notes.  Ce  Recueil 
important  mérite  d'être  lu  par 
ceux  qui  aiment  à  chercher  les 
traces  de  l'ancienne  discipline. 
Tfiéodore  mourut  en  690,  à  88 
ans  ,  en  odeur  de  sainteté,  après 
avoir  fondé  des  écoles  pour  ins- 
truire ses  ouailles. 

V.  THÉODORE  nfc  Mop- 
SU£5TK ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évéque  de  Mopsueste ,  ville 
de  Cilicie  ,  fut  élevé  et  ordonné 
prêtre  fcdans  un  monastère  ,  et 
mouruNnn  428.  On  peut  le 
regarder  (  dit  l'abbé  Ratine  ) 
comme  le  premier  auteur  d« 
l'hérésie  qui  distingua  deux  per- 
sonnes en  Jesus-Christ.  Quand 
on  étudie  ses  Ouvrages,  on  voit 
qu'il  avoit  dans  l'esprit  k  prin- 
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cîpe  qu*ont  en  depuis  les  Soci- 
niens  •  «  qu'il  faut  déférer  tout 
au  tribunal  de  la  raison  ,  et 
n'admHtre  que  ce  qu'elle  approu- 
ve. »  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu ,  et  passoit  pour  un  des  plus 
illustres  docteurs  de  tout  l'Orient. 
H  avoit  écrit  contre  S.  JèrAme , 
pour  défendre  l'hérésie  de  Pé- 
hige.    Le   fameux  Julien  d'E- 
ckmc,  un   des  sectateurs  de  cet 
Hérésiarque ,  ayant  été  chnssé  de 
son  siège  ,  se  réfugia  chez  lui,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disci- 
ple?. Théodore  cacha  longtemps 
sa  doctrine;  mais  lorsque  le  Nés- 
torîanisme  éclata  ,  elle  étoit  déjà 
répandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  Nestoriens  se  serviront  en 
53 1  ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse  ,  des  ouvrages  de  cet 
hérétique  pour  appuyer  leurs 
erreurs.  Dans  le  v*  concile  gé- 
néral, tenu  en  553,  la  personne 
et  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopsuc.\te  furent  thémntisés. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Un  Commentaire  sur  les  Pseau- 
mès  ,  dans  la  Chaîne  du  Père 
Corder.  II.  Un  Commentaire ,  en 
manuscrit ,  sur  les  xii  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
que    l'auteur   étoit   un  Déiste. 
IIÏ.  Plusieurs  fragmens  dans  la 
Bibliotîièque  de  PJiocius. 

VI.  THEODORE -Stl dite, 
Tut  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  fut 
nhbé  du  monastère  de  Stude  , 
fondé  par  Sludius  ,  consul  Ro- 
main ,  dans  un  des  faubourgs  de 
Constantinople.  Il  vit  le^our  en 
669,  et  embrassa  la  vie  monastique 
a  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blâma  l'empereur  Cons- 
tantin ,  fils  de  Léon  I  V  qui 
avoit  répudié  l'impératrice  Marie  , 
pour  épouser  Théodora  ,  et  le 
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refus  qu'il  fit ,  sous  Léon  VArmêr 
nien  ,  Micîul  le  Bègue ,  et  les 
autres  empereurs  Iconoclastes  , 
d'anathématiser  les  Images  ,  lui 
attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions. Il  répondit  à  Léon  V qui 
le  pressent  d'embrasser  ses  erreurs  : 
Vous  êtes  chargé  de  l'Etat  et  de 
l'Armée  ^prenez-en  soin  ,  et  laissez 
les  affaires  de  l'Eglise  aicx  Pas- 
teurs et  aux  TltJvlogiens.  A  la 
mort  de  ce  prince ,  il  ohtint  sa 
liberté,  après  sept  ans  d'exil.  G»c 
abbé,  plein  de  zèle,  finit  sa  car- 
rière dans  lilc  de  Chaicide ,  le 
1 1  novembre  826 ,  à  6^  -ans.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Sermons , 
des  Epltres  et  d'autres  ouvrages 
peu  lu3. 

VIL  THÉODORE  le 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople ,  avoit  composé  une 
Histoire  de  l'Eglise  depuis  la  20* 
année  du  règne  de  Constantin  le 
Grand ,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2  livres.  Il  l'avoit  tiré  des  his- 
toires de  Socrate ,  de  Sozomrne, 
et  de  Théodoret.  Il  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histtàre  Ecclésiastique , 
depuis  la  fin  du  règne  de  Tftéo- 
dore  le  Jeune  ,  jusqu'au  commen- 
cement du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Henri  de  Valois  nous 
a  donné  tout  ce  qu'il  a  pu  ra- 
masser de  Théodore  ,  dans  Sui- 
das ,  Thèophane  et  Jean  Damas- 
cène. 

Vin.  THÉODORE,  sur- 
nommé YAthre^  fut  disciple  &A- 
ristippe.  D  adopta  tous  les  prin- 
cipes de  son  nuitre  ,  et  enseignai 
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ide  plus  qu'il  n'y  avoit  point  de  composé  de  800  paroisses ,  dont 

Dieux.  Les  Cyrénéens  l'exilèrent  :  un  grand  nombre  étoient  infec- 

il  se  réfugia  à  Athènes,  où  il  tées  de  diverses  hérésies,  qu'il 

auroit  été  conduit  devant  l'Aréo-  eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 

pfge  et  condamné  ,  si  Démélrius  doxes  tous  ses  diocésains.  Son 

de  Phalère  n'eût  trouvé  'e  moyen  zèle  ne  se  borna  point  à  son 

de  le   sauver.  Ptolomèe  fils  de  Eglise  ;  il  alla  prêcher  à  Antioche 

Lsigus ,  le  reçut  chez  lui ,  et  l'en-  et  dans  les  villes  voisines  ,  où  il 

Voya  un  jour  en  qualité  d'ambas-  fit  admirer  son  éloquence  et  son 

sadeur  vers  Lysimayue.  Le  philo-  savoir ,  et  où  il  convertit  des  mil- 

aophe  lui  parla  *rcc  tant  deffron-  lier3  d'hérétiques  et  de  pécheurs, 

terit,  que  l'intendant  de  ce  prince,  Sa  réputation  fut  néanmoins  obs- 

qui  se  trouva  présent ,  lui  dit  :  Je  curcie  pendant  quelque  temps  , 

crois,  Théodore,  que  tu  l'ima-  par  l'attachement  qu'il  eut  pour 

fines  qu'il  n'y  a  pas  de  Rois  Jt  an  d'Antioche  et  pour  Neslo- 

vton  ptÛm  que  de  Dieux.  On  pré-  rius  ,  en  faveur  duquel  il  écrivit 

tend  q^t'ee  philosophe  fut  à  la  contre  les  xi!  Anatbèniet  de  S. 

fin  condamné  à  mort ,  et  qu'on  Cyrille  d'Alexandrie:  mais  il  ef- 

l'obligea  de  prendre  du  poison.  faça  cette  tache ,  en  se  rèx  ont  iliant 

avec  ce  prélat,  et  en  anallunuv 

IX.  THEODORE,  Koj.Me-  tirant  l'Héré>iarque.  Le  malheur 

tochite       Bsy....  n° Lascaris...  qu'il  avoit  eu  de  le  favoriser, 

Gaza       Balzamon       Théopo-  éloit  bien  excusable  :  séduit  par 

mus....  Santa ba rènb.  l'extérieur  mortifié  des  Kcsto- 

„  rruf  rknrkiii?        j    r>  "ens  '  ^  saveugloit  sur  le  fond 

A.  THEODORE,  roi  des  Cor-  leur  doctrine,  jusqu'à  croire 

ses,  Voyez  Neuhoff.  Ie  Concile  d'Ephèse  et  S. 

XI.  THEODORE  db  Bezb,  èï"llc  «.oignoient  1  unité  de  la 

Y  oyez  Beze.  nature  en  J;  L'    mtUS  .?eS.T  û 

J  eut  ouvert  les  yeux  ,  il  s  éleva 

I.  THÊODORET  ,  Martyr ,  avec  force  <*>n*re  c«  hypocrite?. 
Voyez  iv.  Julien.  11  combattit  le*  Eutychéens ,  ré- 
sista aux  menaces  de  l'empereur 

II.  THÊODORET  ,  né  en  Thèadose  II,  et  se  vit  tranquiU 
386  ,  fut  disciple  de  Tfiéodore  de  lement  déposer  dans  le  faux  sy- 
Mopsueste  et  de  5.  Jean-Chrysos-  node  d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
tornv  ,  après  avoir  été  formé  à  la  plia  en  45 1  ,  dans  le  Concile 
vertu  dans  un  monastère.  Elevé  général  de  Calcédoine  ,  où  ses 
au  sacerdoce  ,  et  malgré  lui  a  lumières  et  sa  sagesse  brillèrent 
l'évéché  de  Cyr,  vers  420,  il  fit  également.  Il  termina  saintement  sa 
paroitre  dans  sa  maison,  à  sa  carrière,  quelques  annéf s  après; 
table  ,  dans  ses  habits  et  dans  ses  il  la  finit  comme  il  l'avoit  com- 
jnoubles ,  beaucoup  de  modestie  :  mencée ,  dans  la  paix  et  dans  la 
mais  i!  étoit  magnifique  à  l'égard  communion  de  l'Eglise.  Ses  bien- 
de  la  ville  de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  faits  égalèrent  ses  vertus.  «  Depuis 
deux  grands  ponts,  des  bains  pu-  vingt-cinq  ans  que  je  suisévéque, 
blics,  des  fontaines  et  des  aque-  je  n'ai  eu,  dit-il ,  de  procès  avec 
duc».  Il  travailla  avec  tant  de  zèle  personne  ,  et  j'en  puis  dire  autant 
et  de  sucçêi  dans  son  dioewe  >  de  mon  clergé.  JSi  me»  domesti- 
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ques.  ni  moi.  n'avons  reçu  le 
moindre  présent.  Jui  donné  dès 
long-t<*mps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  ne  l'ai  point  rem- 
placé. Je  n'ai  ni  argent ,  ni  mai- 
son ,  ni  terres ,  pas  même  un 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
nie  couvre  est  tout  mon  bien, 
lies  revenus  de  mon  évêehé  j'ai 
bâti  des  portiques  et  deux  larges 
ponts  ,  et  réparé  les  bains  publics. 
Je  trouvai  la  ville  sans  eau  ,  et 
le>  babitans  étoient  obligés  d'en 
nller  puiser  ihns  la  rivière  ;  je 
leur  ai  &.t  construire  un  aqueduc 
qui  en  fournir  abondamment  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  d-s  ÎUarcionitrs,  et  deux 
autres  remplis  d'Arien»;  je  lésai 
tons  cou  . ci  fis  au  péril  de  ma 
vi',  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  les  errans.  »  Sa  poli- 
t^sse  ,  m)ji  humilité  ,  sa  modé- 
ra'ion  .  *a  charité  ,  ?ont  peintes 
dans  tous  st*  Ecrits,  qui  sont  en 
très- grand  nombre.  I.  Une  His- 
toire Ecclésiastique  qui  renferme 
de*  choses  importantes  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ,  et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  Eu'.cù,-  a  fini  la  sienne  ,  c  est- 
à  -  dire,  à  l'an  3-H  de  J.  C.  , 
et  finit  à  l'an  429.  Les  savons  y 
remarquent  des  fautes  de  chro- 
nologie. .Son  style  e*t  élevé,  clair 
et  net  :  :\ak  il  y  emploie  des 
métaphores  un  peu  trop  hardies. 

II.  Un  Commentaire  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  sur  les 
vi»  premiers  Livres  de  Ja  Bible. 

III.  Un  Commentait  ?  sur  tous  les 
F \\e.aume>.  IV.  L'Explication  du 
Citntique  J*f*  Cantiques.  V.  Des 
Commentait  es  sur  Jérémie  ,  sur 
Ezéc/iiel  ,  sur  Daniel ,  sur  les 
xii  prtits  ProphMes ,  et  sur  les 
Ëpitrcs  de  S.  iJaul.  (Je  ne  sont 
que  des  compilerions  *  mais  elles 
tout  faites  avec  soin.  L'auteur  se 
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compare  aux  femme*  de*  Juif?, 
qui  n'ayant  point  ci'or  m  et 
pierreries  à  donner  à  Dieu  pour 
la  construction  du  Tabernacle , 
ramassoient  les  poils*  les  laines 
et  les  lins  que  les  autres  av oient 
donnés,  les  filoient  et  les  nnis- 
soient  ensemble.  VI.  Cinq  Livre* 
des  Fable*  des  Hérétiques.  VILDix 
Li  v  res  sur  Ut  Providence .  V 1  lLDix 
Discours  sur  la  gag>rison  des  fausses 
opinions  des  Païens,  sous  le  titre 
de  Thérapeutique  .  traduits  pur 
le  P.  Mourgues ,  jésuite.  IX-  Un 
sur  la  Charité.  X.  Un  sur  5. 
Jean.  XL  Quelques  F  cote  tontre 
S.  Cyrille.  XII.  Des  Jmrmons, 
On  y  trouve  du  choix  dans  les 
pensées  ,  de  la  noblesse  dans  les 
expressions  ,  de  l'élégance  et  de 
la  netteté  dans  le  style  ,  de  la 
suite  et  de  la  force  dans  les 
raisonnement  XIII.  Les  Vie*  des 
SS.  Solitaires.  XIV.  De*  Lettres, 
fort  courtes  pour  la  plupart; 
mais  il  y  peint  son  caractère  au 
naturel.  Divers  historiens  lui  ont 
reproché  l'approbation  qu'il  don- 
na à  Abdns ,  évêque  de  Sttz*» , 
lequel  mit  le  feu  à  un  templ»  des 
Ignicoles.  Cette  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  Mais 
quel  homme  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  de  fausses  luirn-lres  ? 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres ,  est  celle  du  P.  Sirmond, 
en  grec  et  en  latin  ,  1641  ,  4  voL 
in-fol.  9  auxquels  le  P.  Garnier , 
jésuite  ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  if>^4  .  qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodortt. 
Quoique  ce  P£re  do  l'Egli>e  eût 
été  !ié  avec  les  Ne>îonens  ,  il  fui 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
Concile  de  Calcédoine  .  et  par  le 
pape  S.  U'on.  Le  cinquième  Con- 
cile général ,  en  condamnant  ses 
ouvrages  contre  S.  Cyrille .  ne 
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toucha  point  à  sa  personne  :  et  S. 
Grégoire  le  Gnnni  déclaiad.puis 
qu'il  i'honoroit  avec  le  Conçue  de 
Calcédoine. 

THftODORÏC,  premier  roi 
des  Goths  en  Italie  ,  fus  naturel 
de  Tlu  odumir ,  second  roi  des 
Ostro»oths  ,  fut  donné  en  otage  , 
Tan  461,  par  JFiïumir  ,  frère 
*t  prédécesseur  de  TL:uJo/nir ,  à 
l'empereur  JJon  I.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Zé- 
tioti  ,  chassé  de  son  trône  par 
Ba.ii'lii'fut:  Ce  prince  lui  fit  élever 
une  Mntue  éqiustre  vis-à-vis  du 
palais  impérial  ,  et  l'honora  du 
consulat  en  484.  Il  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Qdoacrc , 
qu'il  battit  plusieurs  fois,  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  4^3.  Quel- 
que temps  après  ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sons  divers  prétex- 
tes ,  il  se  vit  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états ,  il  épousa  en  5oj 
une  sœur  de  Claris,  roi  de  France, 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages ,  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anaslase ,  et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  Thèodo- 
ric  ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policcr  son  royaume.  Il  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèmv  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.   Quoique  ce  prince  fût 
Arien, il  protégea  les  Catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  même  qu'ils  se 
fissent  Ariems  pour  lui  plaire ,  et 
il  fit  couper  la  téte  à  un  de  ses 
officiers  favoris,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'Arianisme  ,  en  lui  (li- 
sant ces  paroles  remarquables  : 
Si  lu  n'as  pas  gardé  la  foi  à 
Dieu  ,  comment  pourras-tu  me  la 
garder  à  moi  tjui  ne  suis  au  un 
hvmm*  ?  Sa  droiture  la  ht  choi- 


THE  6o5 

sir  par  les  Orthodoxes,  pour  ju^e 
dan>  une  cause  pin\m  nt  eccié- 
siast.que.  Comme  il  étoit  souve- 
rain c!e  Home,  il  devint  l'arbitre 
de  l'élection  des  pape,  .'fcprès  ia 
mort  du  j)«pe  Anti*>lu*e   en  41; S  , 
Laurent  et  Symtnufuc  se  dispu- 
tèrent le  troue   pontifical  :  on 
s'en  remit  à  la  déc  ision  de  T/u  o- 
doric ,  qui  jugea  en  laveur  de 
Symmatjitc.  liome  lui  fut  rede- 
vable de  plusieurs  édifices  ,  et  de 
la  réparation   de  ses  muraille». 
Il  enibeilit  Pavie  et  Ravenne.  11 
ajouta    i5o  Lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'asile  de<  Lieux 
saints ,  et  la  succession  des  Clercs 
qui  meurent  sans  te.-ter.  Enfin  , 
il  fut  pendant  37  ans  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths  :  bienfaiteur 
impartial  des  uns  et  des  autre», 
et  également  cher  aux  deux  na- 
tions. 11  fit  fleurir  le  commerce 
dans  ses  états.  La  police  s'y  fai- 
soit  avec  tant  d'exactitude,  qu'à 
la  campagne  on  pouvoit  gauler 
son  or  comme  dans  les  villes  où 
il  y  a  le  plus  d'ordre.  11  protégea 
et  cultiva  les  M  très.   Les  états 
qu'il  s'étoit  formés  ,  étoient  très- 
vastes.  8a  domination  s'étendoit 
sur  l'Italie  ,  la  Sicile ,  la  Dalma- 
tic,  la  Noriquc  ,  la  Pannonie, 
les  deux  Rhéties,  la  Provence  , 
le  Languedoc ,  et  une  partie  de 
l'Espagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
pa»  jusqu'à  la  fin.  L'âge  ,  les  in- 
firmités le  rendirent  jaloux ,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  République  ,   Syrmnaque  et 
Boëce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Thêodoric  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
une  tôte  de  poisson  ,   il  s  nnu- 
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gina  que  c' étoit  celle  de  Symmct- 
tpie  qui  le  menaçoit  ;  et  se  levant 
saisi  de  frayeur,  il  se  mit  au  lit, 
et  rendit  l'ame  le  3o  août  de  l'an 
Sz6  ,  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  Pro- 
eopt: 

II.  THÉODORIC,  Voyez 
Thierry,  n°  iv. 

thkodorus - PRODRO- 
MES, auteur  Grec,  et  connu  par  le 
Roman  des  Amours  Je  BhoJante 
et  Dosirlts,  imprimé  en  grec  et  en 
latin  ,  Paris  ,  1625  ,  m-8.°  ,  et 
traduit  en  françois  par  Beau- 
champs  ,  1746  ,  in-12.  On  ne  sait 
en  quel  temps  il  florissoit. 

I.  THÉODOSE  le  Gr\nd, 

(Flavius  Theodnsius  Magmts  )  em- 
pereur ,  étoit  né  en  346  à  Cauca  , 
ville  de  la  Galice  en  Espagne. 
Son  père  étoit  le  fameux  comte 
Tlnlridose ,  qui  avoit  fait  de  si 
grands  exploits  sous  Valcnti- 
nien  J,  qui  fut  décapité  à  Car- 
thage  en  376  ,  par  ordre  de  Va- 
lent ,  [  Voyez  ce  mot.  ]  prince 
crédule  et  barbare.  Ce  grand 
homme  avoit  illustré  le  nom  de 
Thèodosc.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  père; 
mais  Gratien  ,  qui  connoiâsoit 
son  mérite  ,  l'appela  à  la  cour 
et  l'associa  à  l'empire  en  379.  I)  lui 
donna  en  partage  la  Thtace  ,  et 
toutes  les  provinces  que  Valenti- 
tn\n  avoit  possédées  dans  l'Orient. 
Peu  de  jours  après  son  élection , 
TiiêoJose  marcha  vers  la  Thrace , 
ot  ayant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  des 
Goths ,  leur  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  en  fans  avec  4000  cha- 
riots qui  servoient  pour  les  con- 
duira. Les  Rarbares  furent  ef- 
frayés par  cette  défaite.  Les 
Alains  ot  d'autres  Goths  qui  rava- 


geoient  les  prorinces  voisines,  Idf 

envoyèrent  faire  des  propositions 
de  paix  ,  et  acceptèrent  toutes  les 
conditions  qu'il  leur  imposa.  (  Voy. 
Amphïlo^ue  ,  et  I.  Arsène.  ) 
L'année  d'après  en  38o ,  77**o- 
Jose  ,  malade  à  Thessaloniqae  , 
se  fit  baptiser  par  Ascole  évéque 
de  cette  ville.  Pour  consacrer  son 
entrée  dans  le  Christianisme  %  il 
ordonna  à  tous  ses  sujets*  par 
une  loi  du  a8  février ,  de  recon- 
noitre  le  Perc  ,  le  Fils  ,  et  le 
Saint  ■  Esprit  ,  comme  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.   A  cetle 
loi  contre  l'erreur,  il  en  joignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  la 
police.  L'une  défendoit  aux  juges 
de  connoître  d'aucune  action  cri- 
minelle durant  les  40  jours  du 
Carême.  Une  autre  ordonno;t  de 
très  -  grandes  peines    contre  les 
femmes  qui  contractaient  de  se- 
condes noces  pendant  le  deuil  da 
leur  |  reraier  mari  ,  qui  étoit  de 
dix  n  oi.'.  Par  une  loi  plus  sa^e, 
il    01  donna    qu'on   délivrât  Jea 
prisr-nniers  à  Pâques.  Ce  fut  en 
por  ant  cette  ordonnance  qu'il 
d.t  ces  paroles  mémorables:  l'!ik 
ti  Dieu  qu'il  Jul  en  num  p<,u.*>ir 
Je  ressusciter  Les  Morts  !  il  1  oa- 
ronna  tous  ces  rég  lemens  saluMi* 
res  par  des  Edits  sévèies  contre 
les  délateurs  convainrui  de  men- 
songe. Athalatïc   roi  de?  Go;!*>, 
se  réfugia  vers  te  temps  auprèi 
de  ThèoJose*  qui  le  traita  en  roi  » 
et  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  :  cette  géné- 
rosité n'empêcha  pas  que  plusieurs 
barbares  ne  rissent  des  irruptions 
dans  la  'Jurât?.  The'odos'e  marche 
contre  eux,  leur  livre  bata  l'e  au 
mois  d'août  38 r ,  les  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Par-  ^u 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers.  Saptr  III  ro.    de  Per*e, 
lui  envoya  de*  awba«*«deur«  t 
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pour  lui  demander  à  faire  alliance 
ensemble.  Ces  deux  princes  firent 
lin  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  fut  célèbre  par 
une  conjuration    foin  ée  contre 
lui.  Il  défendit  de  citer  en  justice 
ceux   qui  sans  être  compilées , 
en  avoient  été  instruits  ,  et  ne 
l'avoient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés,  et  leur 
envoya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
condui*o<t  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  de  la  vie  à  Ste.  Elac- 
cil'e  sa  femme  ,  à  qui  la  religion 
inspira  ce  que  la  politique  avoit 
inspiré  h  Livie,  femme  d'Auguste, 
à  l'égard  de  Cinna*  La  clémence 
de  Théodose  se  démentit  dans 
une  occasion  plus  importante.  11 
y  eut,  en  3<jo,  une  sédition  à 
Thessalonique,  capitale  de  la  Ma- 
cédoine. Botheric  gouverneur  de 
l'IUyrie  ,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
son un  cocher  accusé  du  crime 
infâme  de  pédérastie.  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  specta- 
cles, en  réjouissance  des  victoires 
de  Théodose ,  le  peuple  demanda 
qu'on  mit  ce  cocher  en  liberté; 
et  sur  le  refus  du  gouverneur,  on 
prit  les  armes  et  l'on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Botheric 
vint  en  personne  pour  appaiser 
ce  tumulte:  mais  il  fut  lui-même 
massacré.  Théodose  à  cette  nou- 
velle, n'écouta  que  sa  colère,  et 
fit  passer  tous  les  habitans  au  fil 
de  î'épée.  On  peut  voir  dans  l'ar- 
ticle de  S.  Att  d  roi  se  ,  comment 
cet  illustre  prélat  lui  fit  expier 
cette  horreur,  d'autant  plus  révol- 
tante dans  27ieWo.ve,  qu'il  avoit 
pardonné  à  la  ville  d'Antioche  , 
coupable  du  même  crime.  Cepen- 
dant   Maxime   qui     avoit  tué 
Crutien  ,  et  qui  s'étoit  fait  décla- 
rer empereur,  presooit  le  jeune 
Valenùnien.     Théodose    fit  la 
guerre  à  ce  tyran  ,  le  délit  en 


THE  607 

deux  batailles,  dans  la  Hongrie* 
et  en  Italie  :  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignit  les 
soldat*  de  le  Jiti    remettre.  On, 
l'amena  dans  le  camp  de  Théo- 
dose, qui  vouloit  lui  pardonner; 
mais  les  soldats  le  jugeant  indigne 
de  sa  clémence,  le  tuèrent  hors 
de  sa  tente,  et  lui  coupèrent  la 
tête.  C'est  ainsi  que   finit  cette 
guerre ,  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  Tbessalonique ,  et  qi  e 
Théodose  ayant  pacifié  l'Occident 
pour   Valenimien  ,  s'assura  la 
possession  de  l'Orient  pour  lui  et 
pour  ses  enfans.  L'année  sui- 
vante 389 ,  il  vint  à  Rome  pour 
y    recevoir    les    honneurs  du 
triomphe ,  et  v  fit  abattre  les 
restes  de   l'idolâtrie.   Après  ce 
triomphe,  Théodose  retourna  à 
Constantinople  ,    et   défit  une 
troupe  de  Barbares  qui  pilloient 
la  Macédoine  et  la  Thrace.^r&o- 
gaste  Gaulois  d'origine,  dépouilla 
l'empereur  Valent  inien  de  son 
autorité ,  et  lui  donna  la  mort. 
Pour  éviter  la  peine  due  à  son 
crime  ,  il  choisit  Eugène  homme 
de  la  lie  du  peuple  ,  qui  avoit 
enseigné  la  grammaire  ,  et  le  fit 
déclarer  empereur  ,  à  condition: 
qu'il  permettroit  l'idolâtrie.  Théo- 
dose  se   prépara  à  lui  faire  la 
guerre:  et  après  avoir  été  battu, 
il  défit  l'usurpateur  le  6  septembre, 
à  Aquilée,  l'an  394.  Eugène  eut 
la  tête  tranchée ,  et  Arbogaste  t<e 
tua  lui-même.  On  faisoit  de  grands 
préparatifs  à  Constantinople  pour 
recevoir  Théo  do  e  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  a  Milan  ,  et  y 
mourut  d'hydropisie,  le  17  janvier 
3^5.  II  étoit  âgé  de  5o  ans,  et  en 
avoit  régné  16.  Son  corps  fut 
porté  à  Constantinople  où  Ar- 
cade son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin.  Tliéodoi* 
doit  être  rois  au  nombre  des  rois 
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qui  font  honneur  à  l'humanité. 

rut  des  pussions  violentes  ,  il 
les  réprima  pardeviolens  eftbrts. 
La  colère  et  la  vengeance  furent 
nos  premiers  mouvemens,  mais  la 
réflexion  le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoit  cette  Loi  si  digne 
d'un  prince  Chrétien  ,  portée  en 
3$3  au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
Si  quelqu'un  ,  dit-il  ,  s'échappe 
jusqu  a    JijfiiTîter   notre    nom  , 
notre  gouvernement  et  notre  con- 
duite ,   nous   ne    voulons  point 
qu'il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
naire portée  par  les  lois  ,  ou  que 
nos  officiers   lui  Jassent  souffrir 
aucun  traitement  rigoureux  :  car 
si  c'est  par  légèreté  qu'il  ait  mal 
parlé  de  nous ,  il  faut  le  mépri- 
ser ;  si  c'est  par  une  aveugle  Jolie , 
il  est  digne  de  compassion  ;  el  si 
c'est  par  malice  ,    il  jaut  lui 
pardonner.    Plusieurs  écrivains 
i'ont  compare  à  Trajan  dont  il 
descendit,  et  à  qui  il  ressembioit 
par  la  figure  et  par  le  caractère  : 
l'un  et  l'autre  étoîcnt  bienfuisuns , 
magnifiques,  justes,  humains. Tel 
lliécdose  avoit  été  à  l'égard  de 
ses  amis,  dans  l'état  de  simple 
particulier  ,  tel  il  fut  envers  tout 
le  monde ,  après  être  monté  sur  le 
trône.  8a  règle  étoit  ô\n  agir  avec 
ses  sujets ,  comme  il  avoit  autrefois 
souhaité    d'être  traité  lui-même 
par  l'Empereur.  Il  n'avoit  rien  de 
la  fierté  qu'inspire  le  sceptre.  S'il 
necordoit  quelque  préférence  ho- 
norable, c'étoit  aux  savans  et  aux 
gens  de  lettres.  Jamais  le  peuple 
ne  fut  moins  chargé  d'impôts  que 
sous  son  règne.  Il  appeloit  une 
heure  perdue ,  celle  où  il  n'avoit 
pu  faire  du  bien.  Il  savoit  parler 
a  chacun  selon  son   rang ,  sa 
qualité ,  sa  profession:  ses  discours 
«voient  en   m^me  temps  de  la 
gia^e  et  de  la  dignité.  U  prariquoit 
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les  exercices  du  corps  r  sans  *e 
livrer  trop  au  plaisir  ,  et  sam  se 
fatiguer  :  il  aimoit  sur  -  tout  la 
promenade  :  mais  le  travail  des 
affaires    prétédoit    toujours  le 
délassement.  U  n'employoït  d'autre 
régime  pour  conserver  sa  santé  , 
qu'une  vie  sobre  et  frugale  :  ce 
qui  ne  l' cm  pce  h  oit  pas  de  donner 
dan»  l'occasion  des  repas  où  1" élé- 
gance et  la  gaieté  brilloîent  plus 
que  la  dépense,  il  diminua  dès 
le  commencement  celle   de  sa 
table,  et  son  exemple  tint  heu  de 
loi  somptuaire  :  mais  il  conserva 
toujours  dans  le  service  de  sa 
maison,  cet  air  de  grandeur  qui 
convient  à  un  puissant  prince. 
Les  libéralités  qu'il  fit  aux  ha\n- 
tans  de  Constantinople ,  y  atti- 
rèrent un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens, qu'on  délibéra  sur  la  fin 
de  son  règne,  si  l'on  ne  &  roit 
poiut  une  seconde  enceinte,  quoi- 
que dix  ans  auparavant  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très -petite 
partie  de  la  ville ,  le  reste  n'étant 
que   des  jardins  ou  des  terres 
labourables.  C'est  le  dernier  prince 
qui  ait  possédé  l'empire  romain 
en  entier.  Il  laissa  trois  enfans  : 
Arcade,  Jionorius  et  PuLtièrie. 
Arcade  fut  empereur  d'Orient ,  et 
Honorius  d'Occident. — L'Editeur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat^  (ait 
naître  Théudosc  vers  Tan  336  *  et 
lui  donne  60  ans  de  vie.  M.  Beau- 
vais  dans  son  Histoire  abrégé 
des  Empereurs  ,  place  la  naissance 
de  Théodose  en  3  46  •  et  le  fait 
mourir  âgé  de  5o  ans.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  la  préférence 
à  cet  auteur,  qui  c>t  trè^  instruit , 
et  qui  a  suivi  en  cela  les  medleurs 
historiens. 

II.  THÉODOSE  II,  le  Jeune. 
petit- fils  du  précédent,  né  le  it 
avril  401,  succéda  à  Arcade  son 

pire, 
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p ère, le  Ier  mai  408.  Ste.  PulchM* 
sa  sœur  *  gouverna  sous  sou  nom. 
C'est  elle  qui  lui  fit  épouser  Athé- 
nais,  fille  du  philosophe  Léonce, 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nom 
d'Eudojcie.  Tfu'odose  placé  sur  le 
trône  ,  ne  prit  presque  aucune 
part  aux  événemens  de  son  règne. 
J^es  Perses  armèrent  contre  lui  en 
421  ;  il  leva  des  troupes  pour 
•'opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
deux  armées  qui  se  cherc noient 
Tune  l'autre ,  furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles 
s'approchèrei.t,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perdes  se  préci- 
pitèrent dans  l'Euphrate,  où  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  le  siège 
de  Nisibe ,  brûlèrent  leurs  ma- 
chines et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.  Il  envoya  en- 
inite  une  armée  en  Afrique  contre 
Censeric  ,  roi  des  Vandales ,  qui 
fut  encore  plus  malheureuse.  11  fut 
obligé  de  la  rappeler,  pour  l'op- 

Îioser  aux  Huns  qui  ravageoient 
aThracesous  la  conduited'y<///7a. 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  les 
courses  de  ces  Barbare*,  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'argent  qu'il  les  fit 
retirer.  ThtoJose  II  se  rendit 
méprisable  par  la  confiance  qu'il 
donna  à  ses  eunuques.  Sa  foiblesse 
alloit  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présent  oit ,  sans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
PuUhérie  sa  sœur,  l'a  voit  corrigé 
de  plusieurs  défauts  ;  elle  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  tJn  jour  elle 
lui  présenta  un  acte  à  signer ,  par 
lequel  «  il  abandonnoit  l'impéra- 
trice sa  femme ,  pour  être  esclave.» 
)l  le  signa  sans  le  lire;  et  lorsque 
Pulchérie  lui  eut  fait  connoitre 
ce  que  c'étoit  ,  il  en  eut  une 
tel'e  confusion  ,  qu'il  ne  re- 
tomba jamais  dans  la  même  faute. 
Ce  prince,  particulier  estimable, 
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maïs  monarque  méprisé  ,  avoit 
d'abord  favoiisé  les  Nestorieits  et 
les  Eutychèens  ;  il  les  condamna 
sur  la  lin  de  sa  vie.  Il  mourut 
le  28  juillet  4G0 ,  à  49  ans  , 
ne  laissant  que  Uvinia  Eudo* 
jci'u,  femme  de  Valenlinien  II R 
Thcudose  II  avoit  de  la  douceur, 
et  du  goût  pour  les  arts.  C'est  lui 
qui  publia,  le  i5  janvier  438,  la 
Code  dit  Thèodosien  de  son  nom, 
imprimé  à  Lyon  en  1 665,  6  tom. 
ih-fol.  :  c'est  un  recueil  de  lois 
choisies  entre  celles  que  les  empé- 
rëurs  légitimes  avoient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince  $ 
Pulchérie  fit  élire  Martien, 

m.  THÉODOSE  III .  surnom- 
mé XAdramilain ,  fut  mis  malgré 
lui  sur  le  trône  d'Orient  l'an  716, 
Il  étoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Natolie  ,  sa 
patrie ,  lorque  l'armée  d'Anastéism 
II  s'étant  révoltée  ,  le  proclama 
empereur.  Il  fut  couronné  par  Je 
patriarche  de  Constantinople. 
Mais  n'ayant  ni  assez  de  fermeté, 
ni  assez  de  génie  pour  tenir  le 
sceptre  impérial  dan*  des  t<'mps 
difficiles,  il  le  céda  à  Lètm  V hua- 
rien  ,  vers  le  mois  de  mars  717, 
et  se  retira  dans  un  monastère 
d'Ephèse  ;  il  y  mourut  saintement. 
Son  caractère  modéré ,  et  la  no- 
blesse de  ses  sentimens.  en  anroient 
fait  un  particulier  estimable;  mait 
il  falloit  un  héros,  pour  repou<  er 
les  Barbares  qui  inondoient  l'em- 
pire. 

THÉO  DOSE ,  moine  factieux. 
Voyez  Eltyches,  t^ers  la  J\n. 

THÈODOSE,  Voyez  Mauro- 
Lîco.ef  Gerasimc 

I.  THÉODOTE  U  VaJcnti* 
nien  ,  n'est  connu  que  par  se» 
Eglogues  ,  que  le  Père  Comhéfii 
nous  a  données  d'après  le  manuscrit 
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de  la  'Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
E^Io^ul's  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  Valent  in.  Thôodote  pré- 
tend y  prouver  les  différons  points 
de  la  doctrine  de  Valcntin  par 
quelques  pasMipcs  de  l'-Kcritup0. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  Père  G>mbr/is ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothe jue  Grecque  de 
Eabricius. 

II.  THÉO  DOTE  de  Byzance, 
surnommé  le  Cormyeur ,  du  nom 
de  'a  profession.  Tendant  la 
persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Annie  ,  Thêvdole  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  Chrétien*  qui  con- 
férèrent J.  C. ,  et  méritèrent 
la  couronne  du  martyre.  Ce  mi- 
sérable renonça  à  son  Dieu  :  les 
Ridelles  lui  firent  tous  le*  repro- 
ches que  méntoit  son  crime  ;  et 
pour  s'excuser  ,  il  voulut  prouver 
que  Jïsus  -  Christ  n'étoit  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout 
le  monde,  et  Tinhdole  fut  excom- 
munié par  le  pape  Victor  ;  il 
trouva  cependant  des  disciples  , 
qu'on  nomma  Thôodotitns,  et 
Alogiens.  Ils  prétendoient  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avoit  été 
enseignée  par  les  Apôtres  ,  jus- 
qu'au pontificat  de  Ztyhirin,  qui 
avoit  corrompu  la  doctrine  de 
l'Eglise,  en  faisant  un  dogme  de 
la  divinité  de  J.  C. 

III.  THKODOTE  le  Ban- 
quier, tira  ce  nom  de  la  profession 
qu  il  exerçoit.  Il  fut  l'auteur  de 
}a  secte  des  MelchisMècicns ,  qui 
prétendoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
nioient  la  divinité,  étoit  inférieur 
è  JSÏelcIùsedech.  «  Voyant  (  dit 
M.  Pluquet)  qu'on  appliquoit  à 
•T.  C.  ces  paroles  du  Pseaume  : 
Vous  ttèssPriHre  selon  l'ordre  de 
Melchisederh  ;  il  crut  voir  dans 
te  texte  une  raison  géremptoirc 
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contre  la  divinité  de  J.  C.  :  ef  terrf 
l'effort  de  son  esprit  se  tourna  da 
côté  cVa  preuves  qui  porn  o:  >nt 
établir  que  MelchLiedfth  étoit  su- 
périeur a  Jésus-Christ.  Ce  po:nt 
devint  le  principe  fondamental  du 
Sentiment  de  Théi>dalele  Ba:i"uicr 
et  de  ses  disciple*.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  cpù 
partaient  de  MAchiscd^h.  On 
trouva  que  Moise  le  repr^s-ntrtit 
comme  le  prêtre  du  Très-Haut  ; 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
S.Paul  assuroit  que MeU:hi^Jcch 
étoit  sans  père,  sans  mère,«nn* 
généalogie  .  sans  commencement 
de  jours,  et  sans  fin  de  vi**.  sacri- 
ficateur pour  toujours.  ThroJ>  i* 
et  ses  disciples  conclurent  de -là 
que  Melt'Jiisedech  n'étoit  point  un 
homme  comme  les  autres  hommes 
et  qu'il  étoit  supérieur  à  J.  C.  qwi 
avoit  commencé  et  qui  étoit  mort; 
enfin  ,  que  Melr.hiseJech  étoit  le 
premier  pontife  du  sacerdooe 
éternel,  par  lequel  nous  avions 
accès  auprès  de  Dieu  ,  et  qu'il 
devoit  être  l'objet  du  culte  t!es 
hommes.  Les  disciples  de  Th/t*- 
dnic  fi  ri*  nt  donc  len;>  ob'atj.^ns  et 
leurs  prières  au  nom  de  Mctchise- 
dit  h  ,  qu'ils  ngardoient  cotnire 
le  vrai  médiat  m  r  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qui  devoit  nous 
bénir  comme  il  avoit  béni  Abra- 
ham.  Hierax ,  sur  la  fin  du  IIIe 
siècie,  adapta  en  partie  l  erreur 
de  Thcodfti* .  et  prétendit  que 
Mrlchisrdech  étoit  le  Saint-Es- 
prit. »  Mais  toutes  ces  rêveries 
tombèrent  peu  à  peu  dans  l'abyme 
de  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE,  Voy.  Pro- 
lomée,  n°  rv. 

THEODOTIENS ,  Voy.  ies 
articles  précèdent. 

THÉODOTION,  natif  d'E- 
phôàCj  fut  cti*€ipl«  d%  TeUtn  9 
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p\\U  srctMeurde  Marcion.  Il  passa 
ensuite  dans  les  synagogues  des 
Juifs  où  il  fut  reçu,  à  iomh'ion 
qu'il  traduirait  l'Ancien  Testament 
en  grec.  11  remplit  sa  promesse 
1  an  180.  sous  le  rôgne  de  Corn- 
fnode.  11  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmer.s  de  cetle  Version. 
Kl  le  étoit  moins  fideile  que  celle 
d-?s  Septante  et  *\'Aquila%  qui 
«voient  été  faites  auparavant  :  et 
lauteur  s'étoit  permis  d'ajouter 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THKODTJLE,  Voyez  I.  KlL. 

*THKODULPHE ,  étoit  origi- 
f  aire  de  la  Gaule  Ci  alpine.  C'nnr- 
h*ma;jne  qui  lV.oit  amené  d'Ita- 
lie, à  cause  de  son  savoir  et  de 
*on  esprit,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  puis  l'évéché  d'Orléans, 
Vers  l'an  7 9 3.  Ce  prince  le  choisit 
pour  signer  son  testament  en  81 1. 
Ja>uh  le  Débonnaire  hérita  de 
lV-ime  que  son  p'«re  avoit  pour 
lui.  Mais  Thcodulyhc  ayant  été 
«ccusé  d'avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration de  Bernard  ,  roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à  Angen».  11 
protesta  toute  sa  vie  qu'il  étoit 
innocent;  et  peut-être  l'imputation 
qu'on  lui  fit,  ne  fut -elle  qu'une 
trame  de  Tenue  et  de  la  méchan- 
ceté. C'est  la  qu'Ucomposa  l'Hym- 
ne Gloria ,  Lias  et  honor ,  dont 
en  chante  le  commencement  au 
jour  des  Rameaux.  On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d'une  fenêtre 
de  la  prison,  dans  le  temps  que 
l'empereur  passoit ,  ce  prince  fut 
si  charmé  de  cette  pièce  (  dont 
le  mérite  est  pourtant  très-mé- 
diocre), qu'il  lui  rendit  la  liberté, 
li  en  jouit  fort  peu  de  temps.  On 
croit  qu'il  mourut  en  821,  en  re- 
tournant à  son  Egris<\  C'étoit, 
dit  le  P.  Longue^al  ,  un  paste  ir 
Voilant  «t  laborieux  ,  et  un  des 
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plus  beaux-esprits  de  son  temps* 
11  ne  lui  manqua  pour  être  un 
écrivain  poli,  que  d'être  né  dans 
un  siècle  moin*  barbare.  On  a  de 
lui  un  Tr/tilr  du  Baptême  ;  un 
autre  du  Saint  -  Esprit  ;  doux 
Coj  îtuUu'ret  adressés  a  ses  curés, 
qu'o;i  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la  discipline  de  .'•on 
temps.  Il  avoit  été  envoyé  com- 
missaire par  CharL  magn.' %  dam 
les  provinces  voisines  du  H  ht- ne* 
pour  y  administrer  la  jus  tic  c.  Dans 
tous  les  lieux  où  il  arrrvoit,  on 
lui  offrait  d-  s  présens  considé- 
rables. Il  fut  si  choqué  de  cet 
tisane,  qu'il  fit  un  Pot  me  de  près 
de  mille  ver? ,  pour  exhorter  lea 
juges  à  refuser  des  dons  qui  pou- 
voif*nt  corrompre  leur  équité.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimable  par  son 
objet  que  par  l'élégance  de  la 
poésie.  Le  Père  Sirmand ,  jé- 
suite, publia  en  1646,  in-8.°,  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres. 

THEOGNIS,  poêle  Grec, 
natif  de  iN'égare  ,  florissoit  £44. 
ans  avant  J.  C.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Fragment  ,  J^eipsig, 

il>76,  in-8.°  ;  et  dans  le  Cornus 
Poëtarurn  Grœcorum ,  à  Genève, 

1606  et  1614,2  vol.  in  fol. 

THEOLON ,  (  IV  )  peintre 
paysagiste  ,  membre  de  l'acadé- 
mie ,  naquit  à  Aiguës-mortes  en 
1739 .  et  mourut  à  Paris  en  178 1. 

I.  THEON,  sophiste  Grec,  est 
avantageusement  connu  dans  le 
monde  littéraire,  par  un  Traité 
de  RhrtnriijtM .  intitulé  Progym- 
nasmata,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d'Lp-ai , 
1670%  in  8.°:  et  de  Leyde,  1726, 
in-8.%  en  grec  et  en  latin. 

U.  THEON  d'ALEXAVDtiiE 
philosophe  et  mathématicien  dj| 


Digitized  by  Google 


€ia  THE 

temps  de  Thtùdosclc  Grand,  fut 
père  de  la  savante  Hypmie.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  sur 
Euclide ,  en  gr^c ,  Baie  1 533,  in- 
fol.  :  en  latin,  1546.  H.  Sur  Ara- 
hi.s ,  Oxford  ,  1672*  in-4.0— 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Théon 
de  Smyrne,  auteur  de  VhUp-silio 
eoram  quœ  in  Mathematicis  ad 
Plat  on  is  lectionem  ut  i  lia  sutU  > 
per  Ismaëlem  Buriaidum  ,  Paris, 
1644,  in-4.0,  en  grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPH ANE, (Mith.) fille 
que  Neptune  épousa,  et  qu'il  méta- 
morphosa en  brebis.  Elle  fut  mère 
du  fameux  bélier  de  la  Toison 
dur. 

II.  THÉOPH  ANE,  poète 
et  historien ,  né  à  Itfitylènc  , 
«'attacha  àPtmi/^vdont  il  écrivit  les 
exploits,  et  qui  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine ,  et  réta- 
blit les  Lesbicns  dans  leurs  privilè- 
ges. Après  la  mort  de  ce  général,  il 
devint  le  flatteur  de  César,  en 
faveur  duquel  il  avoit,  dit -on, 
trahi  secrètement  Pompée  son 
bienfaiteur. 

III.  THftOPHANE,  (  George) 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  l'état  monastique  , 
et  se  fit  un  nom  respectable  par 
4CS  vertus.  S'étant  trouvé  en  787 
au  viie  concile  g-'néral  •  il  reçut 
des  Pères  de  cette  assemblée,  les 
honneurs  les  plus  distingués.  L'em- 
pereur Léon  l'Arménien  l'exila 
dans  Vile  de  Samothrace,  où  il 
ir.oumt  en  818.  On  a  de  lui  une 
Chronique    qui    commence  ou 
finit  colle  de  S)  m  elle,  et  qui  va 
jusqu'au  règne  de  Michel  Curo- 
palate.  Elle    fut    imprimée  au 
Louvre  tn  iG55  ,  in-fol. ,  en  grec 
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et  en  latin  ,  avec  celle  de  Léon  tè 
Grammairien  ,  cum  Notis.  On  J 
trouve  des  choses  utiles,  mais  on  y 
rencontre  souvent  les  traces  d'un 
esprit  crédule  et  d'un  critique  san» 
jugement.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  TitxornJSE  Ce* 
rameus  ,  c'est-à-dire  le  Potier  , 
évêqnc  de  Tauromine  en  Mciïe, 
dans  le  XIe  sièc  le.  On  a  de  lui  de» 
Homélie*  ,  imprimées  en  grec  et 
en  latin  ,  à  Paris,  en  1644. 

IV.  THÊOPHANE  Proco- 
pov»  iciuarchevêque  de  Novoi.'orod 
né  à  Kiow  en  1681  ,  mort  en 
i736, a  écrit  la  VU  de  Pierre  lë 
Grand,  qui  l'avoit  placé  à  la  téta 
du  Synode  établi  après  la  suppres- 
sion de  la  dignité  patriarchàle. 

THÉOPH  ANIE  ou  Théoph  1- 
non  .  fille  d'un  cabaretier  .parvint 
par  ses  intrigues  et  son  adresse  à 
se  faire  donner  la  couronne  im- 
périale. Romain  le  Jeune ,  empe- 
reur d'Orient,  l'épousa  en  559. 
Après  la  mort  de  ce  prince .  en 
963,  elle  fut  déclarée  régente  d« 
l'empire:  et  malgré  ce  titre,  elle 
donna  la  main  à  Nicéphore Phoca*, 
qu'elle  plaça  sur  le  trône .  apr>* 
en  avoir  fait  descendre  F-tîtnnm 
son  fils  aîné.  Lasse  bientôt  de  son 
nouvel  époux,  elle  le  fit  assassin  t 
par  Jean  Zimiscès ,  en  déc^ml^e 
969.  (  Voy.  .Te an  I.  n°  xux.  )  1* 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
pereur, exila  ThvophanU  dnrts 
l'île  de  Proté  ,  où  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de  s«>a 
règne.  Ce  prince  étant  mort 
9-t5,  l'impératrice  fut  rapp.lc 1 
Constantinople  par  ses  Fl  3n  .lt 
et  Constantin,  qui  lui  donné; r-  jt 
beaucoup  de  part  au  gouverna 
ment.  On  ignore  l'aimé 4  d«» 
mort:  mais  on  «ait  qu'elle  é»c:t 
d'un  esprit  ferme,  et  que  son  ce  ur 
étoit  capable  de  tous  le3  crin:**. 
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THÊOPHILACTE  ,  Voyez 
Thkophylacte  ,  cl  11.  Michel  à 
la  fin. 

I.  THÉOPHILE,  VIe  évéque 
dAiitioche  ,  fut  élevé  sur  ce 
si^»'  l'an  176  de  J.  Cil  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Her- 
ruotfi  /te  ,  et  gouverna  sagement 
s  m  Eglise  jusque  vers  l'an  186. 
IJ  nous  reste  de  lui  m  Livres  en 
grec,  adressés  à  Aulolycus,  contre 
les  calomniateurs  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  le  mot  de  Trinité.  Il  a  été 
imprimé  en  grec  et  en  latin,  avec 
le»  Œuvres  de  S.  Justin,  1642, 
in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Christianisme  et 
l'ab  -  dité  de  l'idolâtrie. 

II.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  Ti- 
molhée,  l'an  285,  acheva  de  ruiner 
les  restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte, 
en  faisant  abattre  le  temple  et  les 
idoles  des  faux  Dieux.  11  pacifia 
les  différens  survenus  entre  Evagre 
et  Flavien ,  tous  deux  ordonnés 
évêques  d'Antioche.  Mais  l'ambi- 
tion ternit  toutes  ses  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque, 
il  se  déclara  ouvertement  contre 
suint  Jean-Chrysostoir.e ,  le  fit  dé- 
poser dans  le  concife  du  Chêne  , 
t  t  refusa  de  mettre  son  nom  dans 
le;  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend 
qu'étant  près  d'e.xpirer,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pénitence 
tfe  saint  Arsène ,  il  s'écria  :  Que 
fnus  ttts  heureux,  Arsène ,  d'avoir 
ti>ujours  eu  cette  heure  devant  les 
yeux  !  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
Ecrits .  dont  on  ne  fait  pas  beau- 
co'ip  de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  bibliothèfjus  des  Pères. 

III.  THliOrHIl[.E,  empereur 
d'Oriedt ,  monta  sur  le  trône  en 


THE  6i5 

octobre  829,  aprqs  son  père  Mi- 
chel le  Brgue  ,  qui  l'a  voit  déjà 
associé  à  l'empire  ,  et  lui  avoit 
inspiré  son  horreur  pour  les  . 
saintes  Images.  Cette  longue  et 
funeste  dispute  divisoit  toujours 
J'empire;  Théophile  eut  la  foi- 
ble.vse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen 
soient  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Jjétm  V Arménien  ; 
il  songea  ensuite  sérieusement  à 
repousser  les  Sarrasins.  Il  leur 
livra  cinq  foi3  bataille  ,  et  fut 
presque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  do 
la  dernière, le  toucha  si  vivement, 
qu'il  en  mourut  de  douleur  en 
janvier  842.  On  a  dit  beaucoup' 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  ce 
prince.  Suivant  1rs  uns,  il  étoit 
bon  politique  et  aimoit  la  justice; 
suivant  d'autres,  il  n'avoit  que 
des  vertus  feintes  et  des  vices  réels; 
ils  le  peignent  colère,  emporté, 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  Ca- 
tholiques l'ont  accusé  d'impiété. 
Si  l'on  en  croit  quelques  histo- 
riens, il  rejetoit  non-seulement  le 
culte  des  Images  ,  mais  encore  la 
Divinité  de  Jésus  -  Christ,  l'exis- 
tence des  Démons  ,  et  la  Résur- 
rection des  corps.  Il  est  probablo 
que  s'il  avoit  pensé  ainsi,  il  auroit 
pris  avec  moins  de  chaleur  la  dis- 
pute des  Iconoclastes ,  pour  la- 
quelle il  ne  craignit  point  de  ré- 
pandre le  sang  des  Catholiques. 
Michel  son  fil»  lui  succéda,  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Théo- 
dora  Vespuna ,  qui  rétablit  l'hon- 
neur des  Images.  Voyez  Théo- 
phobe....  m.  Théodora....  er  Dan- 

DEKI. 

IV.  THÉOPHILE,  surnomme* 
ViAVDn  poète  François  ,  naquit 
vers   l'un  i5yo,  à  Uéiao  dan* 

Qq  3 
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IWgénois ,  d'un  avocat ,  et  non 
pn.-.  (1  un  cabaret  ier,  comme  dit  le 
déclamnteur  (ïuraue.  Il  avoit  i'i- 
nwgi  nation  de  son  pays,  et  étoit 
d'une  société  agréable.  Ay:mt 
quitté  de  bonne  heure  la  province 
po  ;r  la  capi'alc,  il  y  p!ut  par  s.«s 
saillies  et  se.»  impromptu ,  parmi 
lesquels  on  cite  celui-ci  adressé  à 
un  homme  qui  lui  disoit  que  tous 
les  poètes  étoient  fous  : 

Cui  .  je  V  jvoue  avec  vous 
Que  tous  Us  fuites  svat  fou*» 
'hi us  tach  mt  t«  que  vais 
Ti>us  tts  ft  ux  ne  sent  fas  portes. 

On  a  encore  cité  cet  Impromptu 
à  une  c'anv»  qui  vouloit  être  com- 
parée au  aoL-il  : 

Que  m'  y  eu:  aW  cette  i ie fortune  ? 
Qte  j'  la  Ljmyare  tu  loi  fil. 
Il  est  <omm  *nt  e!lê  est  comitune  : 
V  i,â   e  qu'ils  ont  4e  p  rtd. 

Théophile  auroit  pu  être  heu- 
reux, s'il  s'étoit  borné  à  ces  sail- 
1  es  de  société.  Mais  sa  con- 
duite et  ses  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  des  chagrms. 
])  fut  oblgé  de  passer  en  Angle- 
terre en  ioi^.  ï  cb  amis  hu  ayant 
obtenu  son  rappel,  il  abjura  le 
calvinisme.  **^a  conversion  ne 
changea  ni  ses  m  vurs  peu  ;  épiées, 
ni  ton  espiit  porté  au  libertie.»ge. 
Le  l'ai'misM'  xStttirifjur*!  recueil 
sali  par  une  lubricité  déboutante 
et  par  une  impiété  effrénée ,  avant 
paru  en  on  l'attribua  géné- 

ralement à  TrwnphUe.  L'ouvrage 
fut  flétri, l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèse- majesté  ilivine,  et  condam- 
né à  être  bridé  ;ce  qui  fut  exécuté 
en  eiiigie.  On  le  pounuivit  vive- 
ftient  ;  il  fut  arrêté  au  Catelet  en 
I'îcardie,  ramené  à  Paris,  et  ren- 
fermé dan?  le  même  cachot  ou 
Lavai  line  avoit  été  mis.  î^on  af- 
•kire  fut  examinée  de  nouveau  , 
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et  sur  les  protestations  réite'réX 
de  son  innocence  ,  le  parlement 
*e  contenta  de  le  condamner  a  ?ua 
bannissement.  Ce  poète  mourut 
à  Paiis  ,  en  ifiab,  à  36  ans, 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Moulmo- 
rrmi  q:ii  lui  avoit  donné  un  asile. 
La  veille  de  ^a  mort,  B<>i>uàî  son 
ami  étant  allé  îe  voir  ,  'HiéoptiUj 
lui  témoigna  une  grande  envie  de 
manger  des  anchois,  et  le  pria 
instamment  de  lui  en  cnvo)er. 
IViatâ  Doissat ,  persuadé  que  ce 
mets  étoit  fort  contraire  à  un 
malade,  refusa  de  le  sali» foire. 
Il  se  repentit  depuis  de  ne  s'être 
pas  prêté  aux  derniers  désirs  d  un 
ami,  pane  que  la  nature  demande 
quelquefois  des  chose»  qui,  tout  et 
mal  -  saines  qu'elles  paroi  -  ït, 
peuvent  être  salutaires  par  ia  dis- 
position particulière  oii  Von  se 
trouve.  «  On  ne  peut  pas  nier 
(  dit  Nùàron)  que  Thé*;phiU 
n'ait  été  déréglé  dans  ses  mœurs, 
libre  dans  ses  discours, et  cynique 
dans  ses  vers:  mais  il  est  diûk/t» 
de  se  persuader  qu'il  ait  été  aussi 
coupable  que  bien  des  gens  se 
l'imaginent ,  et  que  le  Père  G-7- 
rasse  le  représente  dans  sa  lA>c« 
trine  curuuM' ,  sur  tout  lorsqu'on 
a  lu  ses  Apologies.  Car,  quoiqu'il 
soit  à  présumer  qu'il  y  a  cltéré  la 
vérité  en  bien  des  chose*,  il  n*e«t 
pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
ait  rien  de  vrai ,  et  que  tous  les 
faits  qu'il  y  rapporte,  soient  abso- 
lument faux.  »  [  V oyez  RacaN.} 
Les  vers  de  TltéophiU-  sont  plein* 
d'irrégularités  et  de  négligence*  ; 
mais   on  y  remarque  quelque 
génie  et  de  l'imagination.  11  est 
un  de»  premiers  auteurs  qui  a.*nt 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
pi  ose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  Recueil  de  Poésies  ,  qui  con- 
sistent en  Elègûs,   Odes,  S<.n- 
rteis  ,  etc.  j  un  Traité  dê  tlm* 
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mortalité  de  L'Ame,  en  vers  et  en 
pro-e  ;  Pyramc  et  Thitbê  ,  tragé- 
die ;  Soi  r  aie  mourant ,  tragédie  5 
PaMp/uié  ,  tragédie ,  i6ifc,  trè^- 
médiocres  :  trois  Apologies  ;  des 
Lettres  ,  Paris,  1662,  in-ia:ses 
Nouvelles  Œuvres,  Paris,  164a, 
in-8.°,  etc. 

THÉOPHILE  Raynaud, 
I.  Haynald. 

THKOPHOUE  ,  généra]  des 
armées  de  TlUophile  ,  empereur 
d'Orient,  étoit  né  à  Comtanti- 
nople ,  d'un  ambassadeur  Persan  , 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 
plus  étroitement ,  Théophile  lui 
fit  épouser  sa  sœur.  Théophobe 
rendit  à  son  beau-frère  des  services 
importans.  Son  courage  et  sa 
bonté  lui  gagnèrent  les  troupes , 
qui  furent  quelquefois  victo- 
rieuses sous  lui.  Les  Terses  qui 
étoient  à  la  solde  de  l'empire,  le 
proclamèrent  deux  fois  empereur 5 
mais  Théophohe  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  craignant  qu'il 
rie  l'acceptât  enfin,  et  qu'il  n'en- 
levât le  trène  à  son  fils  ,  le  fit 
arrêter;  et  se  voyant  près  d'expi- 
rer, il  lui  fit  trancher  la  tète, 
quoiqu'il  fût  innocent  du  crime 
des  soldats.  On  dit  que  l'empe- 
reur mourant,  s'étant  lait  apporter 
sur  le  lit  cette  tète,  fit  un  dernier 
effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec 
fureur  :  Hé  bien  ,  dit-il,  je  ne 
S'srai  plus  Théophile;  mais  toi- 
même  lu  ne  seras  plus  Théo- 
phobe  !....  C'est  ainsi  que  périt, 
en  842  ,  un  général  digne  d'un 
meilleur  sojt. 

THÉOPH  RASTE ,  philosophe 
Orec  ,  nalif  d'Erèse  ,  ville  de 
I.esbos  ,  étoit  fils  d'un  foulon. 
J'iolon  fut  son  premier"  maître. 
Do  cette  école  il  pjssa  dans 
relie  $  Aristote  ,   cm  il  se  dis- 
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tingua  singulièrement  Son  nou- 
veau maître  ,  charmé  de  la  faci- 
lité de  son  esprit  et  de  la  dou- 
ceur de  son  élocution ,  lui  chan- 
gea son  nom ,  qui  étoit  Tyrta- 
me  ,  en  celui  d  Emphra^e ,  qui 
signifie  ,  Celui  qui  parle  bien  ; 
et  ce  nom  ne  répondant  point 
assez  à  la   haute   estime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de  ses  expressions  ,   il  l'ap- 
pela  Thêophruste ,  c'est-à-dire, 
un  Homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples ),  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  à' Aristote  même 
et  de  JCihwcrate  :  que  «  Callis- 
thène étoit  lent  à  concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Théo- 
phraste  au  contraire  l'avoit  vif, 
perçant ,  pénétrant ,  et  qu'il  com- 
prenoit  d'abord   d'une  chose  , 
tout   ce   qui   en  pouvoit  être 
connu.  »  Aristote ,  obligé  de  sor- 
tir d'Athènes  ,  où  il  craignoit  le 
sort  de  Socrate ,  abandonna  son 
école  ,    l'an  3a2  avant  Jesus- 
Christ  ,  à  Théophraste  ,  et  lui 
confia  ses  Ecrit* ,  à  condition  de 
les  tenir  secrets  ;  et  c'est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu'il 
nous  les  Ouvrages  du  maître. 
Son  nom  devint  si  célèbre  dans 
toute  la  Gi*èce  ,   qu'il  compta 
dans    le   Lycée    jusqu'à  2000 
élèves.  Ses  rares  qualités  ne  lui 
acquirent  pas  seulement  la  bienr 
veillance  du  peuple,  mais  encore 
l'estime  et  la  familiarité  de3  rois, 
il    fut  ami   de  Cassandre  oui 
avott  succédé  à   Aridé.t ,  frère 
d'Alexandre  le  Grand ,  au  royau* 
me  de  Macédoine:  et  Ptntumée 
fils   de   Laças  et  premier  roi 
d'Egypte  ,  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
sophe. Théophraitc  mourut  ac- 
caolé  d'aimées  et  de  fatigue»,  «t 
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ne  cessa  de  travailler  qu'en  ees- 
MrU  de  vivre.  Cicérun  dit  qu'il 
ie  plaignit ,  en  mourant,  de  la 
Nature  ,  «  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 
foidé  aux  cerfs,  et  aux  corneil- 
les une   vie  si  longue  ,  taudis 
qu'elle  n'avoit  donné  aux  hom- 
mes .qu'une  vie  très-courte  ;  » 
mai*  cette  plainle  n'étoit  fondée 
que    .sur   une  erreur  :  il  seroit 
très-  diificilc  de  citer  des  cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe  ,  on  distingue 
celle-ci:  1.  //  ne  faut  pas  ai- 
mer ses   amis  pour  les  éprou- 
ver ,  mais  les  éprouver  pour  les 
aimer.   II.    Les    amis  doivent 
être  communs  entre  les  frères , 
comme  tout  est  commun  entre 
les  amis.  III.  L'on  doit  plutôt 
se  Jiêr  à  un  cheval  -sans  frein  , 
qu'à    l'homme    qui  parle  sans 
jugement.  IV.  La  plus  forte  dé- 
pense que  l'on  puisse  faire»  est 
celle   du  temps.  Il  dit  un  jour 
a  un  particulier  qui  se  taisoit  à 
ea  table  dans  un  festin  :  Si  tu 
es  un  habile  homme ,  tu  as  tort 
de  ne  pas  parler;  mais  si  tu  ne 
l'es  pas ,  tu  fais  beaucoup  en 
sachant  te  t%iire.  La  plupart  dos 
Ecrits  de  Thcophrasle  sont  per- 
dus pour  la  postérité  5  ceux  qui 
nous  restent  de  lui,  sont:  1.  l'ne 
Histoire         Pierres  ,  dont  Hill 
a  donné  une   belle    édition  a 
Londres  en  1746  ,  in  -fol. ,  en 
grec  et  en  anglois ,  avec  de  sa- 
vantes Notes.  II.  Un  Traité  des 
Plantes ,  curieux  et  utile,  Ams- 
terdam ,  1644,  in-fol.,  et  traduit 
en  latin  par  Gara.  III.  Ses  Ca- 
ractères ;  ouvrage  qu'il  composa 
à  l'âge  de  99  ans,  et  que  la 
Bruyère  a  traduit  en  franc  ois. 
Jsaac  Casoubon  a  fait  de  savans 
Commentaires  sur  ce  petit  Traité, 
Cambridge,  17 12,  in-S.°,  qui 
H  joùit  a*u  Auteurs  cum  iVo- 
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tis  Variorum.  II  renferme  de» 

leçons  de  morale ,  fort  utiles , 
et  des  détails  bas  et  minutieux, 
mais  qui  peignent  l'homme.  La 
plus  belle  édition  est  celle  de 
l'abbé  Amaduzzi ,  à  Parme,  178b", 
chez  Bodoni ,  augmentée  de  deux 
chapitres  nouveaux. 

I.  THÉOPHYLACTE ,  Voy. 
Michel,  n.°  11  ,  à  la fn. 

II.  THEOPHYLACTE  ,  ar- 
chevêque d'Acride  ,  métropole 
de  toute  la  Bulgarie ,  naquit  et 
fut  élevé  a  Constantinople.  Il 
travailla  avec  zèle  à  établir  la 
Foi  de  Jésus  -  Christ  dans  son 
diocèse ,  où  il  y  avoit  encore  un 
grand  nombre  de  Païens.  11  se 
fit  connoitre  des  savans  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sur 
les  Evangiles  et  sur  les  Acte* 
des  Apôtres,  Paris,  i63i  ,  in- 
fol.;  —  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul,  et  sur  Habacuc,  Jonas, 
Nahum  et  Osée,  Paris,  i63£, 
in-fol.  Ces  Commentaires  ne  sont 
presque  que  des  extraits  de» 
Ecrits  de  saint  Jean  -  Chrysos- 
tome.  II.  Des  Epitres  peu  inté- 
ressantes ,  dans  la  BibUotheqm 
des  Pères.  111.  Institulio  Btgia  , 
au  Louvre,  i65i,  in-4.0;  réim- 
primé dans  YImprrium  OrùntaU 
de  Banduri ,  elc.  Ce  prélat  mou- 
rut après  l'an  1701. 

III.  THEOPHYLACTE  Sn 
mo c att a  ,  historien  Grec,  fle- 
risioit  vers  l'an  612,  sous  H*- 
ruiiius.  Nous  avons  de  lui  cr.a 
Histoire  de  l'empereur  Maur'u*y 
imprimée  au  Louvre,  1647,  in- 
fol.  Elle  fait  partie  de  la  By- 
zantine. Le  Père  Schvtt  en  aveifi 
donné  une  édition  grecque  et 
latine,  i5^9  ,  in-8.° 

THÉOPOMPE,  célèbre  or», 
Uvu*  efc  historien  de  l'île  de  Chw* 
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«ut  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu'Artemise  avoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le 
plus  bel  Eloge  funèbre  de  Mau- 
solc  son  époux.  Tous  ses  Ouvra- 
ges se  sont  perdus.  On  regrette 
ses  Histoires;  elles  étoient,  sui- 
vant les  anciens  auteurs,  écrites 
avec  exactitude,  quoique  l'auteur 
eût  du  penchant  à  la  satire.  Jb- 
sephe  rapporte  que  Tftéopompe 
ayant  voulu  insérer  dans  un  de 
ses  ouvrages  historiques  ,.  quel- 
ques endroits  des  Livres  saints, 
eut  Tegprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que  dans  un  inter- 
valle lucide ,  ayant  résolu  de 
nitter  son  dessein ,  il  fut  guéri 
e  sa  maladie.  Maïs  il  y  a  ap- 
parence que  ce  conte  n'est 
qu'une  fiction  du  faux  Arislèe. 

THÈOTIME ,  (S.)  évoque 
de  Tomes  en  Scythie  ,  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade , 
s'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  Chrétien.  H 
prit  le  parti  de  S,  Jean  -  Chry- 
toslome  contre  Théophile  d'A- 
lexandrie qui  sollicitoit  la  con- 
damnation d'Origène,  Il  vouloit 
qu'on  distinguât  dans  les  Ecrits 
de  ce  Père  ,  le  bon  du  mauvais  , 
ainsi  qu'avoient  pensé  S.  Alha- 
nase  et  après  lui  S.  Augustin, 

THÊOXÈNE ,  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  hé- 
roïques. 7ïte-Uve  de  qui  nous 
empruntons  cet  article ,  avoue 
qu'en  écrivant  son  Histoire,  il 
étoit  pénétré  d'amour  et  d'admi- 
ration pour  cette  femme  illustre. 
Après  que  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  eut  fait  mourir  les  prin- 
cipaux *  seigneurs  de  Thcssalie , 
plusieurs  pour  éviter  sa  cruauté , 
fiiyoier.t  dans  les  pnys  étrangers. 
JVftf  et  Thcuxiiuc   prirent  le 
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chemin  d'Athènes  ,  pour  trouver 
une  sûreté  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  dans  leur  province;  mais 
ils  voguèrent  si  malheureusement , 
qu'au  lieu  d'avancer ,  les  vents 
les    repoussèrent  dans    le  port 
même  d'où  ils  avoient  fait  voile. 
Les  gardes  les  ayant  découverts 
au  lever  du  soleil,  en  avertirent 
le  prince  ,  et  s'efforcèrent  de 
leur  ôter  cette  liberté  qu'ils  esti- 
moient  plus  que  leur  vie.  Dans 
cette  cruelle  extrémité ,  Port» 
employa  ses  prières  pour  appai- 
ser  les  soldats ,  et  pour  appeler 
les  Dieux  à  son  secours;  mas 
Thcoxène  voyant  la  mort  inévi- 
table ,  et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  tyran  , 
sauva  ses  en  fans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
Elle  présenta  un  poignard  aux 
plus  âgés,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poison  ,  afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfans 
lui  ayant  obéi ,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  à  demi  morts.  Puis  ayant  eiu* 
brassé  son  cher  Poris^  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer  avec  lui,  a  la 
vue  des  soldats  attendris  et  admi- 
rateurs de  son  courage. 

THEÏYAIZE  ,  (Michel)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1716,  à  5& 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz,  puis  grand-chan- 
tre ,  chanoine  et  officiai  de  Snint- 
Fursi  de  Péronne ,  et  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage plein  de  recherches  ,  imprimé 
en  1690,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions sur  la  Messe  publique  j<>- 
lenneUe.  On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  Me>*e  «t  de  »c* 
rubrique»; 
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THEHAMKNE.  illustre  Athé- 
nien,  se  signala  parla  grandeur 
d  ame  av<n  laquelle  il  méprisa  la 
mort.  Il  étoît  l'un  des  3o  Tyrans 
qui  firent  mourir  en  8  mois, dit 
Xènnp'inn^ût  en  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  les  ennemis  n'en 
«voient  tué  dans  3o  an?  guerre; 
mais  il  «voit  de  l'honneur  et  ai- 
môit  sa  patrie.  Quand  il  vit  les 
violences  et  les  excès  où  se  por- 
taient ses  collègues,  incarcérant 
les  pauvres ,  condamnant  les  ri- 
ches à  l'exil,  à  la  confiscation  de 
leurs  biens  et  à  la  mort ,  il  se  dé- 
clara contre  eux  ouvertement,  et 
par-là  il  s'attira  leur  haine.  Les 
Tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté ,  prrent  la  résolution  de 
le  faire  mourir.  Critias  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
Il  Yi ;  ccusa  de  troubler  l'Etat  et  de 
vouloir  i  en  verser  le  gouvernement 
présent.  Quelque?  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé- 
ramena  et  furent  écoutés  avec 
plai?ir.  Critias  craignit  alors  que, 
si  on  laif  *oit  la  chose  à  la  déci- 
sion du  s  mat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  A  yant  donc  fait  appro- 
cher d<*3  barreaux  ,  la  jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de  poignards , 
il  dit  qull  croyoit  que  c'étoit  1* 
devoir  <?un  souverain  magistrat 
d'empêcher  que  la  justice  ne  fut 
surprise.  «  Car,  continua-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
iafse  mourir  ceux  qui  sont  du 
nombre  de  3ooo,  autrement  que 
par  l'avis  du  sénat  ,  j'etFace  Thê- 
rn  mette  de  ce  nombre,  et  je  le 
condamne  à  mort ,  en  vertu  de 
mr»n  autorité  et  de  celle  de  nos 
collègues.  »  A  ces  mots  Thèra- 
menc  sautent  sur  l'autel  :  «  Je 
demande,  dit  il .  Athéniens,  que 
mon  procès  me  soit  fiait:  confor- 
mément à  la  loi ,  et  l'on  ne  peut 
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me  le  refuser  sans  injustice.  Ce 
n'est  pas  que  je  ne  voie  as  set 
que  mon  bon  droit  ne  m*>  ser- 
vira de  rien,  non  plus  que  l  a,- de 
de>  autels  ;  niais  je  veux  montra 
au  moins  que  mes  ennemis  ne  res- 
pectent ni  les  Dieux  ni  les  homme*} 
et  des  ^g'*ns  sages  comme  vous  , 
doivent  voir  qu  il  n'est  pas  plus 
difficile  d'effacer  leur  nom  du 
nombre  des  citoyens,  que  celui 
de  Thêramène.  »  Alors  Critias 
ordonna  aux  onici^rs  de  la  jus- 
tice de  l'arracher  de  1  autel.  Tout 
étoit  dans  le  silence  et  dans  la 
crainte  ,  à  la  vue  des  soldats  ar- 
més qui  environnoient  le  sénat. 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seul 
Socratc  ,  dont  Thtramènc  avoit 
reçu  des  leçons,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  officiers  de  la  justice.  Mais 
ses  foibles  efforts  ne  purent  dé- 
livrer TJiérnrnrne  ;  et ,  malgré  lui, 
il  fut  condamné  ,  vers  l'an  40J 
avant  J.  C,  à  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  comme  s'il 
eut  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la 
table,  de  façon  qu'il  rendit  un 
certain  son ,  et  dit  en  rianr  ; 
Ceri  est  à  la  santé  du  ht  au 
Critias.  11  se  conforma  ainsi  à 
la  coutume  observée  chez  les 
Grecs  dans  1rs  repas  de  réjouis- 
sance, de  nommer  celui  à  qui 
l'on  devoit  tendre  le  verre.  En- 
suite il  donna  la  coupe  de  poison 
au  valet  qui  le  lui  avoit  préparé  , 
pour  la  présenter  h  Critias,  Ce 
héros  se  joua,  jusqu'au  dernier 
moment,  de  la  mort  qu'il  portoit 
déjà  dans  son  sein  *  et  prédit 
celle  de  Critias ,  qui  suivit  de 
près  la  sienne. 

I.  THÉftÈSE,  (  Sainte  )  née 
à  Avila  dans  la  vieille  CaiUlle  • 
le  28  mars  i5i5  ,  étoit  la  cadett* 
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de  trois  filles  d' A!phon<;c-$avchcz 
de  t^epede,  et  île  Béntrix  d Ahu- 
made  ,  tous  deux  aussi  illustres 
pir  leur  piété  411e  par  leur  no- 
b)e?se.  La  lecture  de  la  Vie  des 
S.tmîs  qti' Alphonse  foL-oit  tous 
le;  jours  dans  sa  fnmiile,  inspira 
à  Thérèse  une  grande  envie  de 
répandre  son  san^  pour  J.  C.  Elle 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frère*  pour  aller  chen  her  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  ci:  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs,  résolurent 
tîe  vivre  n  hermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  diins  le  jardin 
de  leur  pè;e  ,  où  ils  se  retiroir  nt 
souvent  pour  prier.  Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à  ia  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère, 
nu  elle  perdit  à  l'âge  de  12  ans. 
Cette  époque  fut  celle  de  son 
changement.  La  lecture  des  Iio- 
mms  la  jeta  dans  ki  dissipation , 
et  l'amour  d'elle  -  même  et  du 
plaisir  uuroit  bientôt  éteint  toute 
sa  ferveur  «  t>\  son  père  ne  l'eût 
mise  en  pension  dans  un  convent 
d'Augustincs.  Elle  appercut  le 
précipice  auquel  la  grâce  de  i.fieu 
venoit  de  l'arracher:  et  pour 
l'éviter  à  l'avenir  ,  elle  se  retira 
dans  le  monastère  de  l'incarna- 
tion  de  l'Ordre  du  Mont-Carnel, 
à  Avila  ,  et  y  prit  1  hahit  le  2  no- 
vembre i.Sib,  à  21  ans.  Ce  cou- 
vent étoit  un  de  ces  monastères 
où  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde 
sont  poussés  ansoi  loin  que  d;.n5 
le  monde  même.  Thérèse  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
essuyé  une  infinité  de  traverse?, 
die  eut  la  consolation  de  voir  le 
j  remi  ;  monastère  de  sa  Réforme 
fond  'di.ns  Avila  en  1  ôo2.Le*uccès 
de  la  iclorma'ion  des  Tlcli^ieuscs 
lc;!^ra^a  à  entreprendre  celle  des 
Ilelgieux.  On  eu  vil  les  premiers 
iruits  en  j,ar  ia  fondation 
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d'un  mon?st%rr  à  Dorv»Mo  ,  dio- 
cèse d'Avila  .  où  le  bienheureux 
Jean  de  in  Croix  fit"  profession  à  ta 
t»xtedeô  Religieux  qui  embi  aboient 
la  Héforme.  O  fut  Porcine  des 
1  armes  déchau.'sé».  JJieu  répandit 
des  bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  Thérèse  ,  que  cette 
sainte  vierge  laissa  3o  monastèret 
réformés  ,  1  4  d  hommes  et  16  do 
fiiles.  Après  avoir  vécu  dans  le 
cioitre  47  ans,  les  27  première 
dans  la  maisun  de  l'Incarnation, 
et  les  zo  autres  dans  la  Réforme, 
elle  mourut  à  Alve,  en  retour- 
liant  de  Rtir^os  où  elle  venoit  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  le  4 
octobre  1 58a  ,  à  68  ans.  Son  Insti- 
tut fut  porté  de  son  vivant  jusqu'au 
Mexique  dans  les  Indes  Orienta- 
les, et  s'étendit  en  italie.  Il  passa 
ensuite  en  Erance,  aux  Pays- l'as, 
et  dans  tous  les  pays  de  la  Chré- 
tienté. Grégoire.  W  la  canonisa 
en  162  1.  L'ouverture  de  son  tom- 
beau fut  faite  le  2  octobre  i75o, 
118  ans  et  6  mois  depuis  sa  ca. 
1  noimatior.  L'Esp  -gne  l'a  adoptée 
pour  patrone.  Ouclques  auteur» 
ont  décrit  laLemitéde  jon  corps, 
dit  BailUt  ;  mais  le  tableau  de 
la  beauté  de  s«n  ame  est  bien 
plus  intéressant.  Tendre  et  affec- 
tueuse jusqu'à  répandre  les  lar- 
mes les  plus  abondantes  ;  vive  et 
toute  de  Ha  m  me,  :-ans  délire  et  sans 
emportement,  cette  Sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré  <* 
de  sensibilité  dont  ïoit  susceptible 
le  cœur  humain.  On  connoît  sa 
sentence  favorite,  dans  ses  élant 
de  tendresse  :  Ou  souffrir  ,  Sei- 
gneur ,  ou  mourir  !  et  sa  belle 
pensée  au  sujet  du  Démon  :  Ce 
malheureux  ,  disoit-clle,  qui  ne 
soumit  a,mcr.  >on  humilité  c' toit 
extrême.  Ln  joi.r  un  Religieux 
de  sa  Réforme  lui  d:-oit  bor.nc- 
sient,  qu  elle  avoit  la  lépuUùiqn 
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d'être  Sainte  :  On  dit  de  moi ,  esprit  et  de  son  intérieur 
répondit-elle  ,  trois  choses  ;  que  ses  Confesseurs.  V.  I^e  Chemin 
j'et»is  assez  bien  faite,  que  j'avois  de  la  Perfection.  M.  Le  Château 
de  V esprit^ ci  que  j'étais  Sainte,  de  l'Ame  ,  traduit  par  Iv/ZAiV». 
Jai  cru  les  deux  premières  pen-  C'est  une  fiction  ou  û  y  a  plus 
danl  quelque  temps  ,  et  je  me  suis  de  piété  que  de  bon  goût,  d..];* 
coujessée  d'une  vanité  aussi  pi-  laquelle    elle    n -présente    l  ame 
toyuJde  ;  mais  pour  la  troisième,  comme  un  châ'.eau  dont  l'orai- 
jc  n'ai  jamais  été  assez  folle  pour  son  est  la  porte.  «J'espère,  mei 
me le persuader un  moment. On  lui  saurs,  (dit-elle  en  s' adressant  À 
a  reproché  qu'elle  appeioit  son  ses  religieuses  )  que  vous  trou- 
confesseur  ,  Mon  Jils  i  mais  on  verez  de  la  consolation  dans  ce 
voit  bien  ,  dit  l'abbé  de  Choisi ,  château  intérieur ,  où.  vous  pour- 
vue c'est  par  obéissance.  Mon  rez   à    quelque  heure   que  c» 
fis  ,  lui  dit  elle,  puisque  votre  soit,  entrer  et  vous  promener 
humilité  m'oblige  ,    pour  vous  sans  en  demander  la  permi^ion 
obéir  »  à  vous  nommer  ainsi ,  etc.  à  vos  supérieures.  »  Ce  ton  d  une 
Et  quelques  lignes  après  ,  elle  aimable  gaieté  ,  partage    de  la 
ajoute  :,  Je  vous  conju,rc  ,  mon  véritable  vertu,  se    fait  sentir 
ï*ère  (  car  étant  mon  Confes-  dans  ses  autres  Ecrits  ,  où  l'en- 
seur  ,  je  dois  bien  vous  nommer  jouement  se  mêle  quelquefois  au 
minsi  ,  quoique ,  pour  vous  obéir ,  langage  de  la  sublime  dévotion 5 
je  vous  aie  nommé  mon  Fils),  je  mais  on  ne  doit  pas  les  mettre 
wous  conjure  de  me  détromper  si  indifféremment  entre  les  mains 
je  suis  dans  terreur,  etc.  Et  d'ail-  de  tout  le  monde.   Baillci  les 
leurs  l'humilité  qui  paroissoit  dans  compare  au  soleil ,  qui   fait  m 
te?  Ecrits  et  dans  toutes  ses  actions,  bien  infini  à  ceux  qui   ont  la 
la  justifie  assez.  Nous  ne  devons  vue  bonne,  mais  qui  éblouit  les 
pas  oublier  sa  patience  héroïque  yeux    foibles   ou  malades.  En 
clans  les  iualadies*du  corps  ,  dans  effet,  les  Quiétistes  en  ont  abusé 
leo  prines  d'esprit ,  dans  les  per-  pour  appuyer  et  répandre  leurs 
sé  utions  des  méchans,,  dans  les  erreurs.  Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
contradictions  des  gens  de  bien,  duit  presque  tous  ces  ouvrages 
An    milieu  de  tant  de  maux,  en  notre  langue,  1670,  in  -\.9 
elle  eut  une  confiance  en  Dieu  La  Monnaie  a  mis  en  vers  fran- 
sans  réserve,  et  une  union  avec  çois,  l'Action  de  grâces  que  fai- 
lui  dont  rien  ne  put  la  détacher,  soit  cette  Sainte  après  la  Corn- 

On  a  de  Ste.  Tftérèse  plusieurs    munion   Voyez  la   Vie  de 

ouvrages,  où  Ton  admire  égale-  Sainte  Thérèse  par   Vilbjur*  , 

ment  la  piété,  l'énergie  des  senti-  qui  a  aussi  donné  quelques-unes 

m^ns ,  la  beauté  et  l'agrément  de  ses  Lettres, 

du  style.  Les  principaux  sont  :  „  THÉRKSE,  Hie  n8tnrf,ls 

I.  T/n  volume  de  lettres,  pu-  ,,  ,         „,   '„  „. 

bîiées  avec  les  Notes  de  Don  ti^JL'  1^7.^ 

Juan  de  Palajox  .  évéque  d'Os-  t0ire  a  1  <,r"c/f  JUrraca« 

i;»a.  Jï.  8a  Vie,  composée  par  THERESE  n'Aura ichb  , 

oI!e-m*me.  III.  La  Manière  de  Impératrice-Reine  de  Hongrie; 

visiter  les  Monastères  des  Re!i-  Marie-Thérèse,  n°  vu. 

&iaux.  IV.  Les  Relations  de  son  THÉRÈSE ,  Voy.  Tkéraus. 
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THERMES^  Paul  delà  Bar- 
thc  ,  seigneur  de)  lié  à  Conse- 
ran.s,  d'une  famille  ancienne, 
mn\s  pauvre ,  éprouva  des  re- 
vers aux  premiers  pas  de  sa 
carrière.  Une  affaire  d'honneur 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
•  5a  8.  Une  nouvelle  disgrâce 
l'en  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  où  il 
alloit  revenir  en  France  ,  il  fut 
pris  par  des  Corsaires,  et  souf- 
frit beaucoup  dans  sa  capturé. 
S'étant  consacré  aux  armes  dès 
sa  jeunesse  ,  il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  I  , 
Henri  II  et  François  IL  La 
victoire  de  Cerisoles  en  1644, 
où  il  combattit  en  qualité  de 
colonel-général  de  la  cavalerie 
légère,  fut  due  en  partie  à  sa 
valeur;  mais  son  cheval  ayant 
ëté  tué  sous  lui  ,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  on  ne  put  le  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers 
ennemis.  La  prise  du  marquisat 
de  Salue  es  et  du  château  de  Ra- 
vel, l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecosse  deux  ans  après ,  il  ré- 
pandit la  terreur  en  Angleterre  ; 
•t  la  paix  fut  le  fruit  de  cette 
terreur.  On  l'envoya  à  Rome  en 
i55i,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'ayant  pas  pu  porter  Ju- 
h  s  III  à  se  concilier  Farnèsc, 
duc  de  Parme,  que  le  roi  pro- 
téjjeoit ,  il  commanda  les  troupes 
frnnçoi«es  en  Italie,  et  s'y  si- 
gnala jusqu'en  i558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  qu'il 
prit  d'assaut  Dunkei  que  et  Saint- 
\  enox.  Il  fut  moins  heureux  à 
la  journée  r!e  Gravelines  :  il  per- 
dit la  bataille,  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  1*  marchai  Je  2her- 


mr.t  ayant  recouvré  sa  liberté  à 
la  paix  dq  Cateau-(.,amb;-c>i5.  l'an 
i5.r»o,  continua  d«  se  distinguer 
contre  les  ennemis  de  l'Etat,  il 
mourut  à  Paris  le  6  mai  i56i9 
âgé  de  80  ans,  sans  laisser  de 
postérité ,  et  après  avoir  institué 
son  héritier ,  Hogcr  de  Saint" 
Lary  seigneur  de  Bellegarde. 
Le  maréchal  de  Thermes  essuya 
des  revers  ;  mais  sa  valeur,  son 
intrépidité  ,  son  zèle  pour  l'E- 
tat, couvrirent  ses  fautes  ou 
plutôt  ses  malheurs,  il  dut  à 
l'adversité  qu'il  éprouva  dans  sef 
premières  années  ,  la  sag.^sss 
qui  le  distingua  toute  sa  vj<». 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  m  me 
chez  les  ennemis,  de  dire:  Oi.it 
nous  garde  de  la  sagesse  Je 
Tue  rm f.  s  ! 

THERP ANDRE,  poëte  et 
musicien  Grec  de  l'ile  de  Lesbo?, 
florissoit  vers  l'an  65  o  avant  J. 
C.  il  fut  le  premier  qui  rempo;ta  . 
le  prix  de  musique  aux  Jeux 
Carniens,  institués  à  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville,  par  ses  chants 
mélodieux ,  accompagnés  de?  sons 
de  la  cithare.  Thrrpandre ,  pour 
étendre  le  jeu  de  la  lyre,  l'a- 
voit  augmentée  d'une  corde  :  mais 
les  Ephores  le  condamnèrent  % 
l'amende,  à  cause  de  cette  in- 
novation ,  et  confisquèrent  son 
instrument.  On  proposoit  d»»s 
prix  de  poésie  et  de  musique 
dans  les  quatre  grands  Jeux  de 
la  Grèce,  sur-tout  dans  les  Py- 
thiques.  Ce  fut  dans  ces  Jeux 
que  Therpandre  remporta  qua- 
tre fois  le  prix  de  musique ,  qui 
se  di?tribuoit  avec  ui>e  grande 
solennité.  Ses  Poésies  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous. 

THERSITE,  le  plus  informa 
de  tous  les  Grecs  qui  allèrent  au 
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slêgo  de  Troye,  osa  dire  des 
injures  à  AchilU  ,  et  fut  tué  par 
ce  héros  d'un  coup  de  poing. 

THÉSÉE,  (Myth.  )  fils  d'Egèr, 
roi  d'Athènes,  et  àsEtlira ,  fille  de 
Pithée.  Etant  monté  sur  le  trône, 
il  fit  la  guerre  aux  Amazones , 
prit  leur  reine  prisonnière,  l'é- 
pousa ensuite,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Hipvolyle.  Il  battit  Orr'ori, 
roi  de  Thèbes  ,  tua  les  brigands 
qui  ravageoient  l'Attique ,  as- 
somma le  Minotaure,  trouva  l'is- 
su o  du  Labyrinthe ,  par  le  se- 
cours à'Ariadnc ,  fille  de  Minns 
roi  de  Crète.  Ce  héros  ,  après 
avoir  marché  sur  les  traces  (Y Her- 
cule dans  ses  travaux  guerriers, 
l'imita  dans  ses  amours  voîn^es. 
11  enleva  plusieurs  femmes  , 
comme  Hélène ,  Phèdre ,  Ariadne 
sa  bienfaitrice  ,  qu'il  abandonna 
ensuite  ;  mais  il  les  rentloit ,  lors- 
qu'elles ne  tonsentoient  pas  à 
leur  enlèvement,  il  se  Mgnala  en- 
suite par  divers  établisscmens.  11 
institua  les  Jeux  Isthmiques  en 
l'honneur  de  Neptune.  11  réunit 
les  douze  villes  de  i'Attique  ,  et 
y  jeta  les  fondem?ns  d  une  Ré- 
publique ,  vers  l'an  ia36  avant 
J.  C.  Quelque  temps  après  , 
étant  allé  faire  un  voyage  en 
Epire  ,  il  fut  arrêté  par  Aido- 
neus ,  roi  des  Molosses  ;  et 
pendant  ce  temps  -  là  ,  Mcnestée 
se  rendit  maitre  d'Athènes.  IVié- 
sée  ayant  recouvré  sa  liberté , 
se  retira  à  Scyros  .  où  l'on  dit 
que  le  roi  Lycomcdes  le  fit  pé.- 
rir  en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  cormoit  son 
*  amitié  pour  Pirilhoûs,  avec  le- 
quel il  descendit  aux  enfers  pour 
•nlever  Proserpinc. 

THESPTS,  po?te  tragique 
Grec,  introduisit  dans  la  Tra- 
gédie un  acteur  ,  qui  récitojt 
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quelques   discours   entre  «lettr 

chants  du  chœur.  Cette  nom  eai.té 
le  fit  regarder  comme  l'inven- 
teur de  la  Tragédie,  genre  c? 
poésie  très-groasier  et  très-impar- 
fait dans  son  origine.  Th^u 
barbouilloit  de  lie  le  visage  (îe 
ses  acteurs  ,  et  les  promenoit  e> 
village  en  village  sur  un  tomle- 
reau,  d'où  ils  représentent  leun 
pièces.  Ce  poète  florUsoit  lao 
53'î  avant  J.  C.  Ses  Poésies  ne 
soit  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THESSALUS  ,  médecin  de 
jVeV'»7i  »  naquit  à  Tralles  •  en 
Lydie,  d'un  Cardeur  de  laine.  11 
sut  s'introduire  chez  les  grands 
par  son  impudence,  sa  basses  -, 
et  ses  lâches  complaisances.  Un 
malade  vouloit-il  se  baigner  ?  A 
le  baignoit  :   avoit  -  il    envie  dt 
boire  frais  ?  il  lui  fatsoit  donner 
de  la  glace.  Autant  étoit-il  ram- 
pant-avec  les  grands,  autant  il 
et  oit  fier  avec  s*»s  confrères.  À 
présomption  étoit  extrême  ;  il 
sa   vantoit  d'nvoir   seul  tronrt 
le  véritable  secret  de  la  Méde- 
cine. Cet  entêtement  le  porta  s 
traiter  d'ignorans  tous  les  méd* 
cins  qui  l'avoient  devancé,  sans 
épargner  même  Hîppocrale.  II 
écrivit    contre    les  Aphorisme* 
de  cet  auteur,  un  ouvrage  qui 
est  cité  par  Gallien  et  par  les 
anciens.  Il  est  cependant  sur  que 
TJiessalus  n'avoit  rien  inventé 
de  nouveau  dans  la  Médecine  : 
tout  ce  qu'il  fit,  fut  de  rencbé«- 
rir  sur  les  principes  de  TArmi*. 
son  chef  des  Méthodiques,  qui 
vivoit  environ  5o  ans  avant  lui.  U 
mourut  à  Borne,  où  l'on  voit  son 
tombeau  dans  la  voie  Appienne, 
et  sur  lequel  il  avoit  fait  graver  ces 
mots  :  Vainqueur  des  Médecins. 

THÊTIS,  (Mythol.)  fille  de 
Néréc  et  de  Ihris,  étoit  petit*. 
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fiTledo  TMhys,  femme  de  l'Océan: 
on  la  maria  avec  FJlcc  Jamais 
noces  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belles  :  tout  l'Olympe,  les 
Divinités  infernales,  aquatiques 
et  terrestres  s'y  trouvèrent,  ex- 
^cepté  la  Diseur  Je  qui  ne  fut  pns 
invitée.  Cette  Déesse  s'en  ven- 
gea en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d'or,  avec  cette  inscrip- 
tion: A  LA  PLUS  BU  LE.  Jti/ton  . 

Poilus  et  Vénus  la  disputèrent, 
et  s'en  rapportèrent  à  Pdris. 
[Voyez  I.  Pa*!<.]  Thètis  eut 
plusieurs  enfans  de  FèUc^  qu'elle 
mettait  après  leur  naissance* 
sous  un  brasier,  pendant  la  nuit, 
pour  consumer  ce  qu'ils  avoient 
de  mortel.  Mais  ils  périrent  ton* 
dans  cette  épreuve  ,  excepté 
Achille  .  parce  qu'il  avoit  été 
frotté  d'ambroisie.  Lor^qu'y/c/i/Vk 
fut  contraint  d'aller  nu  siège  de 
Troye  ,  Tltétis  alla  trouver  V ul- 
cain  ,  et  lui  fit  faire  des  armes 
et  un  bouclier,  dont  t41e  fit  prê- 
tent elle  -  même  à  son  fils.  Elle 
le  garantit  souvent  de  la  mort 
pendant  le  siège. 

THEUDIS,  gouverneur  géné- 
ral de  l'I^spagnc ,  avoit  de  grands  . 
biens  et  de  la  valeur.  Le»  \  isi- 
goths  l'élurent  unanimement  p^f.r 
leur  roi,  après  la  mort  A'Ama- 
laric  en  53 1.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées;  et 
son  éloignement  donna  à  G7n7- 
debert ,  roi  de  Paris,  et  à  Cl  a- 
taire  ,  roi  de  Soissons  ,  la  faci- 
lité de  s'emparer  d'une  partie  de 
ce  que  les  Visigolbs  possédoient 
ckns  les  Gaules.  Mais  ces  prin- 
ces s'étant  engagés  dans  l'inté- 
rieur de  1  Espagne,  ThcuJi>clc, 
général  de  Tlnudis^  occupa  les 
gorges  des  Pyrénées  pour  leur 
couper  la  retraite.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argent  qu'^s  purent  oe- 
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tenir  la  liberté  du  passage  doni 
q turques  défilés,  'l'i'wudis  gon- 
vernoit  en  p;ùx,  lorsqu'un  sujet 
mécontent  contrefit  le  fon  pour 
s'introduire  dans  le  palais  et  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  sein, 
en  548.  Avant  ,q\.fi  d'expirer , 
Tlwudis  défendit  de  punir  ^on 
meurtrier  ,  parce  qu'*7  regurduit 
sa  mort  comme  un  juste  châti- 
ment d'un  pareil  crime  dont 
il  s  étoit  rendu  coupable. 

THEUDISELE,  fils  d'une 
sœur  de  lot  il  a  roi  d'Italie,  ob- 
tint la  couronne  aprè.?  la  mort 
de  Thvudis ,  roi  dos  VisigoMu. 
Il  avoit  jusqu'alors  montré  de  ia 
valeur  et  du  mérite  :  mais  a  \n  in# 
ful-il  sur  le  trône,  qu'il  cher* 
cha  à  enlever  toutes  les  femme» 
dont  la  beauté  avoit  fixé  seê 
regards,  et  n'épargna  pas  même 
celles  des  principaux  seigneur* 
de  sa  cour.  Pour  en  abuser  plut 
librement ,  il  faisoit  mourir  se- 
crètement leurs  maris.  (Quelque! 
courtisans  qui  craignoient  le  m '«m© 
sort,  éteignirent  les  lumières  il.'ti* 
un  grand  rep<*>  que  TheudiseU 
donnoit  à  Séville ,  et  profitè- 
rent de  l'obscurité  pour  1  égor- 
ger, en  549.  Jl  n'avoit  ré^né 
qu'environ  18  mois. 

THEVENART ,  (Cabricl- 
Vincent  )acteièrde  l'Opéra,  brilla 
par  une  baîse-tnille  sonore,  moel- 
leuse, étendue  .autant  que  par  son 
jeu.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 669 ,  et 
y  mourut  en  174 1.  11  épousa  à 
60  ans ,  une  j«ruue  demoiselle  dont 
il  devint  amoureux  par  l'inspec- 
tion de  sa  pantouiie  dans  la 
boutique  d'un  cordonnier.  Le 
caractère  de  Thevcnurt  étoit 
agréable  et  enjoué.  La  liqueur 
bachique  ne  contribuoit  pas  peu 
à  soutenir  cot  enjouement. 
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THEVENEAU,  fty.  Ibcbert. 

!.  THEVENOT,  (Jean) 
voyageur,  mort  en  1667  ,  le' 
même  qui  apporta  ,  dit  on ,  le 
café  on  France,  en  16Ô6  ,  est 
auteur  d'ur>  Voyage  en  Asie, 
Amsterdam,  1727  ?  5  vol.  in- 
12.  11  y  en  a  une  ancienne  édi- 
tion,  en  3  vol.  in-4.0  Ce  Recueil 
est  estimé  ;  et  quelques  auteurs 
l'ont  attribué  h  McïchLedech 
Thevenot  ,  qui  est  l'objet  de 
l'article  suivant.  La  pureté  de  la 
diction  n'est  pas  ce  qu'il  faut  re- 
chercher dans  ces  deux  voyageurs. 

Iî.  THEVENOT ,  (Melchi- 
«edech  )  naquit  avec  une  passion 
extrême  pour  les  voyages ,  et 
dès  sa  jeunesse  il  quitta  Paris  , 
sa  patrie  ,  pour  parcourir  l'uni- 
vers. Il  ne  vit  néanmoins  qu'une 
partie  de  l'Europe;  mais  l'étude 
des  langues  et  le  soin  qu'il  prit 
de  s'informer  avec  exactitude 
des  mœurs  et  des  coutumes  des 
différons  peuples  ,  le  rendirent 
peut-être  plus  habile  dans  la  con- 
noissnnce  des  pays  étrangers , 
que  s'il  eût  voyagé  lui  -  même. 
Une  autre  inclination  de  Thevt~ 
not  étoit  de  ramasser  de  toute 
part  les  livres  et  les  manuscrits 
les  plus  rares.  La  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  lui  ayant 
été  confiée,  il  l'augmenta  d'un 
nombre  considérable  de  volumes 
qui  manquoient  à  ce  riche  tré- 
sor. Thevenot  assista  iiu  conclave 
tenu  après  la  mort  à' Innocent  X; 
il  fut  chargé  de  négocier  avec 
la  république  de  Gênes ,  en  qua- 
lité d'envoyé  du  roi.  II  remplit 
cet  emploi  avec  succès.  Une  fiè- 
vre double  -  tierce  ,  qu'il  rendit 
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continue  par  une  diète  opiniâtre?* 
l'emporta  le  29  octobre  1692.4 
71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  lr^t 
Voyages,  1696,  2  vol.  in -fol., 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  Nit  eau  de  son  in- 
vention ,  qui  est  plus  siïr  et  plm 
juste  que  les  autres  Niveaux 
dont  on  s' étoit  servi  auparavant. 

11.  L Art  de  nager,   1696,  in- 

12.  II  faut  joindre  au  Ilecuefl 
intéressant  et  curieux  de  ses 
Voyages*  un  petit  vol.  in-8.°.  im- 
primé à  Paris  en  1681.  Voyez 
Charleval,  et  Greayes. 

THEVET,  (André)  d'Angou- 
lêrae  ,  se  fit  Cordehcr  ,  et  voya- 
gea en  Italie,  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  en  Egypte  «  dans  la 
Grèce  et  au  Brésil.  De  retour 
en  France  en  i556,  il  quitta  le 
cloître  pour  prendre  1  habit  ecclé- 
siastique. La  reine  (Zatherinc  Jt 
MAJicis  le  fit  son  aumônier,  et 
lui  procura  les  titres  d'HUtorio* 
graphe  de  France  et  de  Cosmos- 
graphe  du  roi.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  CostnograpJue.  II.  Une 
Histoire  des  Hommes  illustre?, 
Paris,  1684  9  2  vol.  in- fol.  •  et 
1671,  in- 12,  8  vol.  :  compila- 
tion maussade,  pleine. d'inepties 
et  de  mensonges.  III.  Sin&tta- 
è\'tès  de  la  France  Antarctique, 
Paris,  i558  ,  in-4.0,  livre  P*» 
commun.  IV.  Plusieurs  autre» 
ouvrages  peu  estimés.  L'auteur 
s'y  montre  le  plus  crédule  d« 
hommes  ;  il  y  entasse  sans  choix 
et  sans  gont  tout  ce  qui  se 
présente  à  sa  plume.  Ce  pitoya- 
ble écrivain  mourut  le  2  3  no- 
vembre 1690,  à  88  ans» 

THEUTOBOCUS  ,  Voyez 
Habicot. 
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